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HÀARTMANN  (Jean),  savant  médecin  suédois,  eut  de  bonne 
heure  beaucoup  de  goût  pour  l'histoire  naturelle  et  la  chimie. 
Après  avoir  passé  quatre  ans  dans  une  officine , afin  d’y  appren- 
dre la  pratique  de  l’art  pharmaceutique,  il  se  rendit  à Üpsal, 
où  il  fit  de  nouvelles  études  sous  Linné,  Wallerius  et  Klin- 
genstjerna.  Il  obtint  ensuite  la  place  de  médecin  provincial  en 
Finlande , et  à cette  occasion  il  publia  un  ouvrage  de  médecine 
populaire  , qui  fut  utile  aux  habilans  de  cette  contrée.  En  1764, 
il  fut  nommé  professeur  de  médecine  à Abo,  où  il  mourut  en 
1787,  laissant  un  legs  de  plus  de  trente  mille  francs  à l’Aca  • 
démie.  Sa  vie  a été  écrite  en  suédois  par  A. -J.  Hagslroem 
VO  ( Stockholm  , 1 790  , in-8°.  ) , qui  a donné  ,1a  liste  exacte  de  ses 
écrits , parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  les  suivans  : 

Dissertalio  de  apoplexid.  Abo,  1771  , in-8®. 

Dissertatio  de  noxio  phasphori  urirue  in  mtdicinâ  usu.  Abo,  1773, 
in-8°. 

Dissertalio  : Jundamenta  diœletica.  Abo,  1777,  in-8°.  (o.) 

HAASE  ( Jear-Gottlob),  né  à Léipzick  en  1739,  fil  ses 
études  dans  l’Université  de  cette  ville,  où  il  prit  successive- 
ment le  grade  de  maître  ès-arts  et  celui  de  docteur  en  méde- 
cine. En  1774,  il  fut  nommé  professeur  extraordinaire,  et  dix 
ans  après , il  obtint  le  titre  de  professeur  ordinaire  d’anatomie 
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et  de  chirurgie,  qn’i!  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  io 
novembre  iboi.  On  a sous  son  nom  les  ouvrages  suivans: . 

Dissertalio  : zootomice  specimen,  Léipzick , 1765,  in-4®. 

Dissertalio  de.  fabricd  cartilaginum.  Léipzick,  1767  , in-4". 

Programma  : expérimenta  analomica  ad.  nutritionem  unguium  decla - , 
randam  capta.  Léipzick , 1774  » in-4®. 

Dissertalio  de  unguine  afticulari  e/usque  vitiis.  Léipzick  , 1774»  in-4®. 

Disstrtatio  de  nbscessibus  hepatis.  Léipzick,  1776,  in-40.  • 

Dissertalio  de  molu  chyli  et  lymphes  glandulisque  conglobatis.  Léip- 
zick 1778,  in-4®. 

Dissertalio  de  usu  opii  salubri  et  noxio  in  morbis  inflammaloriis.  Léip- 
zick , 1780,  in-4®. 

Cerebri  nervorumque  corporis  humant  anatome  repelila , cum  duabus 
tabulis.  Léipzick,  1781,  io-8®. 

Dissertalio  de  gravidarum  varicibus.  Léipzick,  ij8r,  in-8®. 

. Programma  : myotomies  specimen , quo  muscuh  phaiyngis  velique 
palatini  observationibus  quibusdam  illustrait  continentur.  Léipzick , 1784  , 

in-4®. 

Programma  de  adminiculis  motûs  muscularis.  Léipzick  , 1785,  in-4®. 

De  oasis  cutis  et  inlestîhorum  absorbenlibus  plexibusque  lymphalicis 
pelais  humaine,  annotationes  anatomicee.  Léipzick  , 1786,  in-fol. 

Programma  de  ventriculis  cerebri  tricornibus  lucubrationes  anato- 
micee. Léipzick,  1789,  in*4°. 

Programma  de  neivo  phrenico  dextri  lateris  duplici  parisque  vagi  per 
collum  decursu.  Léipzick,  1790,  in-4®.  - ■ J 

A niniadversiones  de  plexibus  œsopliageis  nervosis  parisque  vagi  per 
pectus  decursu.  Léipzick,  179t.  in-4®.  • 

Programmata  11  de  hemià  à diverticulo  inteslini  ilei  natd.  Léipzick , 
*79».  *793>  in-4®-# 

Programma  de  nervis  narium  internis.  Léipzick,  1791 , in-4®. 

Programma  de  fine  arteriarum  earumque  cum  venis  unaslomosi.  Léip- 
zick, 179a,  in-4®. 

Programma  de  nervo  maxillari  superiore  , sive  secundo  ramo  quinti 
paris  nervorum  cerebri.  Léipzick,  *793,  in-4®.. 

Programmata  II  de  narium  morbis.  Léipzick,  1794,  1797.  in-4®. 

Programma  de  fractura  colli  ossis  femorts  cum  luxutione  capilis  ejus - 
dem  ossis  conjunctd.  Léipzick,  J798,  in-4®. 

Programmata  III  de  pracipuis  momentis  , quorum  ratio  à medico 
Jbrensi  est  habenda , ojficio  suo  honesti  funeturo.  Léipzick , 1798,  rn-4®. 

Programma  de  iis , quœ  artem  dijjicilem  rcddunt.  Sectio  I - PI.  Léip- 
zick, 1798-1800,  in-4°. 

Programma  de  hœmorrhagid  narium  in  moibillis  symptomate , in  curâ 
eorum  non  negligendd.  Léipzick,  1801,  in-4®. 

Programma  de  iis,  quœ  artem  medicam  dijjicilem  reddunt.  Sect ■ PII. 
Léipzick,  1801,  in-4®. 

. Amputationis  ossium  pnecipua  qiucdam  momenta  ex  duplici  casit , 
altero  femoris , alte.ro  cruris  resecli.  Léipzick,  1801,  in-4®. 

Programma  de  diathesi  1 anguinis  phlogislicâ  in  synocho  inflammato- 
rt'o.  Leipziék,  1801  , in-4®.  •'(>•) 

HABICOT  (Nicolas),  né  à Bonny , dans  le  Gatinais , vint 
à Paris  pour  y apprendre  la  chirurgie.  Après  avoir  obtenu  la 
maîtrise,  il  exerça  cet  art  tant  à l’Hotel-Dieu  qu’aux  armées» 
dans  lesquelles  il  fut  employé  àplusieurS  reprises.  I.e  succès  de 
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scs  operations  et  l’affluence  d’élèves  que  ses  cours  attiraient,, 
lui  méritèrent  l’estime  publique  et  une  réputation  fort  étendue. 
Il  mourut  le  17  janvier  i6a4-  C’était  un  homme  peu  érudit, 
mais  un  habile  arfhtomiste,  qui  avait  disséqué  plus  de  cadavres 
qu’on  ne  le  faisait  de  coutume  à son  époque  , et  qui , par  cette 
raison  même,  avait  mieux  vu  que  beaucoup  de  ses  prédéces- 
seurs. Nous  avons  de  lui  plusieurs  'ouvrages.  , ’ 


Problèmes  sur  la  nature , préservation  et  cure  de  la  maladie  pestilen- 
tielle. Paria,  1607,10-4°. 

Habicot  avait  vu  trois  fois-la  peste  à Paris,  en  i58o,  i5g6  et  1606. 

Semaine  ou  pratique  anatomique , par  laquelle  est  enseigné  par  leçons 
le  moyen  de  les  assembler  les  parties  du  corps  humain  les  unes  avec  les 
autres,  sans  les  intéresser.  Paris , 1610,  in-4"  -Ibid  i63o,  in-8°.-  Ibid. 
1660  , in-8°.  -Trad.  en  hollandais  , par  Gasuard  Nollens,  La  Haye , 162a, 
in-8*. 

A l’époque  où  vivait  Habicot,  on  était  dans  l’usage  de  démontrer 
presque  toute  l’anatomie  sur  un  seul  cadavre , de  sorte  que  les  anato- 
mistes étaient  forcés  de  mettre  beaucoup  de  célérité  dans  leurs  leçons. 
Voilà  pourquoi  la  Semaine  anatomique  est  divisée  eu  seize  leçons,  dont 
Habicot  faisait  deux  par  jour.  Cet  ouvrage  n’est  pas  exempt  d’erreurs, 
mais  on  y trouve  aussi  de  fort  bonnes  choses.  Ainsi  Habicot  a donné  la 
première  bonne  description  des  attaches  inférieures  des  muscles  interos- 
qeux  ; c’est  à tort  que  M.  Portai  veut  lui  en  ravir  l’honneur,  d’après  ua 
passage  de  Gniilemcau,  pour  le  reporter  à Riolan  : au  moins  Duchanoy 

Cse-t-il  qu’on  doit  le  laisser  à Habicot,  comme  lit  jadis  Wiuslow , 
qu’après  avoir  découvert  la  véritable  disposition  des  muscles  inter- 
osseux, il  voulut  rechercher  ce  que  scs  prédécesseurs  en  avaient  dit. 
Habicot  a k premier  aussi  fait  connaître  une  bonne  méthode  pour  dissé- 
quer les  muscles  de  l’anus,  et  bieu  décrit  le  triangulaire  du  sternum. 
Sa  description  de  l’oesophage  est  plus  exacte  que  celle  d’aucun  des  ana- 
tomistes qui  avaient  écrit  avant  lui1.  11  a également  mieux  connu  les 
vaisseaux  sanguins , et  décrit  moins  grossièrement  les  nerfs. 

Paradoxe  myoloaique , par  lequel  est  démontré , contre  l'opinion  vul- 
gaire, que  te  aiapfiragme  n’est  pas  un  seul  muscle.  Paris,  1610,  in-8". 

Habicot  prétend  que  le  diaphragme  est  formé  de  deux  muscles,  l’un 
à droite,  l’autre  à gauche,  réunis  entr’eux  comme  ceux  du  bas -ventre. 
II  s’appuie  de  quelques  observations  pathologiques  pour  établir  que  celui 
d’un  des  côtés  peut  tomber  en  [raralysie,  quoique  l’autre  reste  sain. 

Gigantostéologie , ou  Discours  sur  les  os  d'un  géant.  Paris,  i6i3, 
in-8*.  ’ 

En  i6i3,  an  mois  de  janvier,  un  gentilhomme  dauphinois,  M.  de  Lan- 
gon  , faisant  creuser  près  de  son  château,  les  maçons  trouvèrent,  en  une 
sablonnière  de  la  profondeur  de  dix-huit  pieds,  un  tombeau  fait  de  bri- 

3ues,  bien  cimenté  en  ses  quatre  parties,  ayant  trente  pieds  de  longueur, 
onze  de  largeur,  et  huit  pieds  de  profondeur  en  comptant  le  chapiteau, 
au  milieu  duquel  était  une  pierre  où  était  gravée  l'épitaphe  ’ï'heuto- 
JBucchus  üui  Voici  la  teneur  du  procès  verbal  envoyé  à Lonis  xm  ; . - > 
« th:  tonwicau  découvert,  on  vit  un  squelette,  c’est-à-dire  les  .osse- 
mens  humains  secs,  se  touchant  les  uns  aux  autres,  de  vingt-cinq  pieds 
et  demi  de  longueur,  dix  de  largeur  à l'endroit  des  épaules,  et  cinq  de 
profondeur  depuis  le  dos  jusqu’au  brichet.  Premier  , que  lever  pas  un  os  , 
on  observa  la  mesore  de  la  télé , laquelle  avoit  cinq  pieds  en  longueur 
et  dix  en  rondeur.  La  mâchoire  inférieure  avoit  de  tour , depuis  ses  con- 
jonctions, six  pieds;  les  orbites,  où  logent  les  deux  jnuix,  avait  qb*- 
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S 'une  sept  pouces  de  tour , ou  de  la  grandeur  d'une  moyenne  assiette. 

laqu'une  clavicule  avoit  quatre  pieds  de  longueur , lesquels  ossemens , 
après  avoir  senti  l’air  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  six  heures 
du  soir,  se  mirent  en  poudre,  excepte  ceux  qui  qnt  été  exposés  aven 
quelques  autres  gros  ossemens  qui  ont  resté  de  par  delà , lesquels  une 
Source  d’eau  la  voit  et  couvroit  du  sable  qui  étoit  attaché  et  endurci  sur 
yceux,  étant  cause  de  la  pétrification  et  ruption.  Or , de  tous  les  os  de 
Thcuto-Bocclms , il  en  apert  dix,  à sçavoir  : deux  pièces  de  la  mâchoire 
inférieure,  deux  vertèbres,  portion  a’unecôte,  un  col  d’omoplattc  so- 
ttestre,  la  tête  du  bras,  la  tète  de  la  cuisse,  la  jambe,  l'astragal  et  le 
talon  , le  tout  du  côté  senestre.  Delà  mâchoire  de  notre  géant,  il  nous 
apert  seulement  deux  morceaux . à sçavoir  : un  morceau  plus  petit  du 
coté  droit  pesant  six  livres,  et  un  autre  plus  grand  morceau  du  côté 

âauche  pesant  douze  livres.  Pour  ce  qui  est  des  dents,  il  ne  s’eu  voit  que 
eux  entières  , à sçavoir  : deux  mollaires,  situées  au  petit  morceau  de  la 
mâchoire  duquel  nous  avons  parlé  être  du  côté  droit , avec  la  place  de 
deux  autres  dents  qui  paraissent  avoir  été  rompues,  et  une  autre  dent 
entière  au  plus  gros  morceau  de  b mâchoire  sénestre  avec  trois  qui  dé- 
montrent avoir  été  cassées,  ayant  chaqu’uue  dent,  quatre  racines  bien 
séparées  de  leurs  alvéoles  ou  augels,  étant  chaqu’une  dent  de  la  grosseur 
d’un  pied  d’un  petit  taureau. 

« De  vingt  - quatre  rouelles  qui  composent  l’échinne , il  n’apert  que 
deux  rouelles  de  notre  géant,  dont  l’une  a le  corps  de  b graodeur  d’une 
moyenne  assiette  , ayant  trois  doigts  d’épaisseur , et  son  trou  médullaire 
à passer  un  médiocre  poingt  ; les  apophyses  , tant  obliques , transverses 

Sue  droites,  paroissent  pencher  contre  bas  avec  deux  trous  à 1a  rainure 
es  transverses  qui  démontrent  être  un  vertèbre  du  col.  Quant  à l’autre 
vertèbre  qui  est  beaucoupaplus  grande,  il  ne  se  peut  dire  de  quelle  partie 
de  l'échinne  elle  est,  d'autant  qu’elle  n’a  point  de  trous  ni  apophyses, 
mais  se  remarque-t-il , à côté  de  son  plat,  deux  cavités  glénoïdes  ou  en- 
fouremèng , et  des  parties  btérales , deux  très-belles  scissures  par  où 
passoient  des  forts  et  robustes  ligamens, 

« Des  côtes  de  notre  géant  ne  reste  qu’un  morceau  de  la  partie  moyenne 
de  Tune  de  ses  côtes,  lequel  a de  1a  longueur  six  pouces,  de  largeur 
quatre  pouces,  d’épaisseur  deux  pouces.  L’omoplatte  n'étant  point  en- 
tière, je  me  contenterai  seulement  d’examiner  ce  qui  en  apparoit,  sçavoir  : 
en  la  partie  antérieure  du  triangle  d’icelle  omoplalte  qui  est  son  col , où 
est  fort  bien  remarquée  la  glène  ou  cavité  qui  reçoit  l’os  du  bras,  étant 
icelle  cavité  aucunpemént  ovale,  portant  environ  douze  pouces  la  lon- 
gueur, huit  en  largeur  et  en  profondeur.  Outre  se  voiept  fort  bien  les 
sourcils  decctle  ca«ité,  qui  est  uierveillemcnt  bien  polie,  étant,  au  resLe, 
la  partie  extérieure  dudit  col  gibhc , l’intérieure  en  cave , la  supérieure 
donnant  commencement  à la  crête  qui  va  faire  l’angle  supérieur,  et  l’angle 
inférieur  Se  terminant  à 1a  base  qui  est  troisième  ligne  de  l’angle  (parfait. 
En  l’os  du  bras  se  voit  tant  l’apophyse  , que  les  deux  apophyses,  qui 
sont  1a  tête  de  l’os , divisé  par  une  très-belle  scissure  non  moindre  qu’à 
loger  un  moyeu  gallemort  d’écritoire,  par  où  passoit  une  des  têtes  du 
biceps  , l’un  des  fléchisseurs  du  coude.  Toute  cette  tête  d’os  ensemble 
n’est  moins gTosse  qu’hue  moyenne  tête  d’homme,  de  fait  qu’ayant  fait 
passer  cette  tête  d’os  dedans  la  glèné  ou  cavité  du  col  de*  £omoplatte  , 
a paru  une  très-belle  conjonction  artbrodiale.  • 

« La  tête  de  l’os  féiuur  porte , en  sa  dimension , la  grandeur  de  la  plus 
grosse  tête  d hommequi  soit  à présent , étant , au  reste , très-bien  pro- 
portionnée à 1a  suite  des.  autres  os,  et  ce  qui  est  admirable,  outre  b 
grosseur  et  polyssure , est  le  trou  situé  de  cette  tête  de  1a  grosseur  du  - 
pouce  qtii  recevojtTe  ligament  propre  qui  le  joignoit  dedans  la  cavité 
de  l’ischion  ou  bojte  de  la  hanche  , afin  de  la  lier  fermement  aWc  ce  grand 
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corps  ; elle  est  un  petit  peu  ébréchée  , mats  cela  n'empêche  pas  le  juge- 
ment que  l'on  peut  faire  de  la  vérité  qui  est  une  vraie  articulation  de 
l*os  fémur.  Après  la  lèle  du  fémur  suit  son  col , au  devant  et  au  derrière 
duquel  doivent  être  situées  les  deux  apophyses  trochanters,  lesquelles 
manquent  à notre  géant , à cause  de  la  corruption  qui  en  a été  faite  , 
d'autant  que  c'est  l'endroit  le  plus  foible  du  fémur  ; mais  ce  qui  nous 
fait  juger  ce  qu’elles  ont  été,  c'est  l'admirable  conformité  de  cet  os, 
ayant  cinq  pieds  et  demi  de  hauteur  et  trois  de  largeur  au-dessous  où 
étoient  les  dits  trochanters,  un  pied  et  demi  en  sa  partie  moyenne,  et 
deux  pieds  en  sa  partie  inférieure  proche  les  deux  condvles,  lesquels  sont 
sépares  par  une  admirable  fissure  où  étoit  l’cminence  moyenne  de  l’os 
tibia  ; lequel  os  a deux<  merveilleuses  épiphyses  en  sa  partie  supérieure, 
où  sont  gravées  les  deux  cavités  glénoïdcs  qui  reçoivent  les  deux  condyles 
de  l'os  fémur  ; la  partie  inférieure  dudit  os  tibia  n’est  pas  moins  admira- 
ble à l’endroit  qui  faisoit  le  malléole  ou  cheville  du  pied , car  en  ce  lien 
se  voit  la  glêtie  où  se  logeoit  l'astragale  ou  premier  os  du  tarse.  La  lon- 
gueur de  la  partie  inférieure  d’icelui  tibia  a plus  de  deux  pieds  de  tour, 
la  longueur  près  de  quatre  pieds.  La  rotule  manque,  bien,  est-il  vrai, 
que  sa  place  est  très-bien  gravée  tant  au  fémur  qu’au  tibia  où  elle  faisoit 
partie  du  gcnonil.  Des  os  du  pied  de  notre  géant  n’en  reste  que  deux, 
des  plus  gros  et  plus  beaux , a sçavoir  : l’astragale,  qui  est  admirable  en 
sa  grosseur  et  conformation  ; le  second,  est  le  talon,  contro lequel , en  sa 
partie  antérieure,  ont  été  joints  le  naviculaire  et  le  cubiformr,  lesquels 
deux  derniers  os  n’avons  de  notre  géant,  mais  seulement  le  lieu  où  ils 
ont  fait  la  synarthrose;  ce  qui  me  fait  conclure,  par  la  substance  et  con- 
formité de  ces  deux  os  du  pied  et  les  autres  os  , être  vraiment  des  os 
humains  , d’autant  que  nul  animal  ne  possède  de  tels  ossemens,  etc.  » ' ' 

Le  procès-verbal  fut  dressé  par  Pierre  Masuver,  chirurgien  de  Beau- 
repaire,  en  présence  de  deux  notaires  royaux.  Les  principaux  os  furent 
envoyés  à Paris,  au  mois  de  juillet,  d’après  les  ordres  de  Louis  xm , 
et  une  lettre  de  M.  de  Bagaris,  intendant  des  médailles  et  antiques  de 
la  couronne,  nous  apprendqn’ils  consistaient  en  deux  pièces  de  îqgndi- 
bules,  en  l’une  desquelles  il  y a une  dent  seule,  et  eu  l’autre  mandibule 
il  y a une  autre  dent  entière  avec  les  racines  de  deux  antres  et  les  frag- 
mens  de  deux  dents  rompues.  Plus  deux  vertèbres  , le  col  de  l'omoplate, 
la  tête  de  l’huinérus , une  partie  d’une  côte,  l’os  fémur , l’os  tibia , l’as- 
tragale et  le  calcanéum. 

Cette  découverte  fut  annoncée  dans  une  petite  brochure,  dont  l’au- 
teur prend  le  nom  de  Jacques  Tissot , et  qui  a pour  litre  : Histoire  vé- 
ritable du  géant  Tfulo-Bocchus , roi  des  Teutons  , Cimbres  et  u dmbrosins  y 
défait  par  Marius , cnnÊtl  romain , cent  cinquante  ans  avant  la  venue  de 
notre  Sauveur , lequel  fut  enterré  auprès  du  château  de  Chaumont , main- 
tenant Langon,  proche  la  ville  de  Romans  en  Dauphine  ( Paris , i6i3  , 
in-8°. -Trad.  en  hollandais,  Utrecht,  1614,  in-8°.  ).  Cet  écrit  fit  beau- 
coup de  bruit , et  donna  occasion  à Habicot  de  publier  sa  Gigantos- 
téologie.  ' 

Habicot  sontient  que  les  os  en  question  sont  réellement  ceux  d’un  géant 
humain,  et  de  Teuto-Boôchus , que  Florus , dans  son  histoire,  nous  ap- 
prend avoir  eu  effectivement  une  stature  colossale.  Son  opinion  fut  com- 
battue, par  Itiolan,  dans  une  brochure  anonyme  intitulée:  Giguntorna- 
chie  pour  répondre  à la  Gigantosléologie  (Paris,  i6i3,  in-8°.  ).  Habicot 
garda  le  silence  ; mais , en  1614 , ayant  paru  la  Monomachic  ou  Réponse 
d’un  compagnon  chirurgien  , nouvellement  arrivé  de  Montpellier,  aux 
calomnieuses  invectives  de  la  C iganlontachie  de  Riolan  , docteur  en  'la 
Faculté  d'ignorance , contre  C honneur  du  Collège  des  chirurgiens  de 
Paris , Riolan  mit  au  jour  une  seconde  brochure  anonyme  intitulée  : 
jL  imposture  découverte  des-  os  humains  supposés  cl  JaussentcrU  atlri- 
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bués  au  roi  Teuto-Bochus  (Paris , ifirj,  in-8°.  ).  Ainsi  l’esprit  de  cor- 
poration avait  pris  part  à cette  dispute , qui  devint  scandaleuse',  et  qui 
fourbit  aux  médecins  de  la  Faculté  et  aux  chirurgiens  de  longue  roW 
line  nouvelle  occasion  de  se  faire  une  guerre  indécente.  Jacques  Guille- 
ineati,  Sous  Le  voile  de  l’anonyme , prit  jusqu’à  un  certain  point  la  dé- 
fense d’Habicot  ( Discours  apologétique  touchant  la  vérité  des  gcahs. 
Paris,  i6i5  , in-8°.  ),  mais  surtout  celle  des  chirurgiens  de  Paris.  Ha- 
bicot , sensible  à quelques  critiques  assez  vives  de  son  confrère,  luibp- 
posa  une 

Réponse  à un  Discours  apologétique  touchant  la  vérité  des  géans.  Paris, 
i6t5,ÿ;H®.  9 

Opuscule  dans  lequel  il  n'est  plus  question  des  géans,  et  qui  ne  con- 
tient que  des  personnalités  et  des  récriminations. 

ftiolan  fit  alors  paraître,  toujours  sans  y mettre  son  nom,  le  Jugement 
lies  ombres  cT Heraclite  et  de  Démocrite  sur  la  réponse  d'Hauicot  au 
discours  attribué  à Guillemeau  ( Paris,  1617 , in-8°.  ).  Cet  écrit  fut  suivi 
d’ûn  libelle  diffamatoire  intitulé  : Correction  fraternelle  sur  la  vie  tTHa- 
, bicol , où  l’on  fait , en  passant , la  critique  de  ses  ouvrages , et  notamment 
dt  sa  Gigantnstéologie  (Paris,  1618.  io-8°.).  Ce  pamphlet  fut  bientôt  ou- 
blié. Enfin  , Riolan  mit  au  jour  sa  Gigantologic.  Ce  fut  contre  cet  ou- 
1 vrage  célèbre  qu’Habicot  publia  le  suivant  : 

Antigigantblogie , ou  Conlrcdiscours  de  la  grandeur  des  géans.  Paris , 
56i8  i m^8°.  4 ' 


Il  s’attache  à y prouver  que  les  os  de  Langon  appartiennent  à unsqne- 
lette  humain  et  non  à un  éléphant  , à une  baleine,  ou  à quelque  autre 
animal  monstrueux  , comme  l’avait  prétendu  Riolan.  Ce  dernier  ne  ré- 
pliqua plus,  et  ainsi  s’éteignit  une  dispute  sur  le  fond  de  laquelle  nous 
reviendrons  aux  articles  géant  et  homme  dans  le  Dictionaire  abrégé  des 
sciences  médicales.  S. 

Nous  avons  encore  d'antres  ouvrages  d’Hafcicot  : 

Problèmes  médicinaux  et  chirurgicaux.  Paris,  1617  , in-8°. 

' fÇ#  problèmes  sont  au  nombre  de  douze.  Aucun  ne  mérite  d’être  cité. 

Question  chirurgicale , dans  laquelle  il  est  démontré  que  le  chirurgien 
doit  assurément  pratiquer  la  bronchotomie.  Paris,  1620,  in  -8°. 

On  trouve-  dans  cette  brochure  une  description  (jlu  larynx.  Habtcot 
s’ÿ  montre  partisan  de  la  bronchotomie.  Il  rapporte  plusieurs  observa- 
tions de  plaies  à la  trachée-artère  , qui  se  sont  facilement  cicatrisées.  On 
sait  qu’uu  préjugé  général  faisait  alors  regarder  ces  plaies  comme  incu- 
rables. (a.-j.-l.  jobrdan) 


H ACQUET  (Bai/thasab),  né  h Conqnft,  dans  la  Bretagne, 
èn  174°»  passade  très-bonne  heure  dans  les  états  de  la  monar- 
chie autrichienne,  où-  il  professa  pendant  quelque  temps  la 
chirurgie  au  lycée  de  Laybach,  en  Carniole,  et  devint  secré- 
taire perpétuel  de  la  Société  d’agriculture  et  des  arts  de  cette 
ville.  F.rt  1788,  Tcnipereur  lui  accorda  une  chaire  d’histoire 
naturelle  à l’Universilé  de  Lemfcerg,  et  plus  tard  le  titre  de 
membre  du  conseil  des  mines  à Vienne.  U mourut  le  10  janvier 
i8t,5.  La  protection  de  VanSwiéten  lui  fut  d’un  grand  se- 
cours en  Carniole,  où  il  passa  vingt  ans  de  sa  vie,  et  qu’il 
parcourut  dans  tous  les  sens,  ainsi  que  les  provinces  voisines, 
sans  s’effrayer  ni  des  dangers  que  lui  faisait  courir  le  fanatisme 
des  habitans , ni  des  obstacles  que  la  nature  du  pays  lui  oppo- 
sait. Ses  voyages,  qu’il  reprit  à quatre  fois  différentes,  eurent 
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lieu  de  17^4  * I7^7-  Après  avoir  terminé  la  géographie  phy- 
sique de  la  Croatie,  il  entreprit  celle  des  monts  Carpalhes, 
parcourut  toute  la  Gallicie  , poussa  ses  courses  jusqu’aux 
bords  du  Prulli,  et  revint  en  Autriche  parla  Transylvanie.  §es 
ouvrages  fournissent  des  renseigncmens  précieux  sûr  les  pays 
qu’il  a visités,  et  l’on  doit  regretter  qu’ils  ue  soient  pas  connus 
chez  nous  : 


Oryctographia  Carniolica , oder  physikalische  Erdbeschreibutig  des 
Ilerzegthum  K min . Istrien  und  z uni  Tlieil  der  benachbarten  Laènder. 
Léipzick,  tome  1,  II,  1778-1780;  111,  1784,  in./p». 

Avec  treize  planches  el  des  cartes. 

N achrichlen  von  V ersteirterungen  von  Schantlliieren , die  sich  in  aus- 
gehrannten  Jbuerspeyenden  Bergen  befinden.  Weimar,  1780,  in-8°- 

Inséré  aussi  dans  le  6”  volume  du  Journal  lithologiquc  de  Schrceter. 

Observations  sur  deux  conceptions  douteuses.  Erford , 1781,  iu-4°. 

Inséré,  en  1779,  dans  les  Actes  de  l'Académie  d’Erford. 

Plnntre  alpinœ  Carninlicce  collecta  el  descriplœ.  Vienne,  178a,  in-4°. 

Mmeralogisch-bntanisclie  Lustreise  von  dem  Berge  Terglou  in  Krain 
zu  dem  Berge  Glockner  in  Tyrol  irn  Jahr  1779.  Vienne  , 1784  , in-8°. 

. Inséré,  en  1780,  dans  le  tome  premier  des  Mémoires  de  la  Société 
d histoire  naturelle  de  Berlin. 

Physikalisch-polilische  Reise  aus  den  Dinarisclien  durch  die  Julis- 
chen,  Karnischèn , Rhaetischen  in  die  Norischen  Alpcn , in  Juliren 
1781 ^e£  179a unternommen.  Léipzick;  tomes  1 , II,  .1785;  III,  IV,  1787, 


Neuestc  physikalisch-polilische  Reise  in  den  Jahrcn  1788  und  1789 
durch  die  Dacischen  und  Sarmalisclien  oder  noerdliclien  Karpalhen. 
Nuremberg,  tome  I , ^90  ; II,  1791  ; III,  1794;  IV,  1796,  iu-8°. 

Reisen  durch  die  norischen  Alpen,  physikalischen  und  andern  In- 
halts , unternommen  in  den  Jahrên  1781  bis  178G.  Nuremberg,  1 -n  1 
2 vol.  in-8°.  b.  » 

Physische  und  technologische  Beschrcibung  der  Flintensteine  , wig  sie 
in  der  Erde  vorkommen , und  deren  Yurichlung  zurn  cekonornischen 
Gebrauch,  sammt  Abbildung  der  dazu  gehoerigen  /l'erkzcusc.  Vienne 
1792,  in-8°. 

edbhandtung  Und  Beschreibung  der  suedwest-und  oestlichen  If  enden  , 
Jllyner  und  Slaeen , deren  geographischc  Ausbreitung  von  dem  adria- 
tisclien  Mecre  bis  nu  den  Ponto  , aeren  Sitten , Gcbraeuche  , Ifundthie- 
rung,  Gei verbe.  Religion,  u.  s.  w.  nach  einer  zehnjaehrigcn  Reise  und 
vierzchnjachrigen  Aufenthalie  in  jenen  Gegenden  durgestel/t.  Léipzick  , 
cahier  I i8ot  ; II,  III,  iSoJ;  IV,  1804  ; IV,  1808,  in-4“. 

Bemerkungen  ucber  die  Entsteliung  der  Feuer-oder  Flintensteine  : ein 
kleiner  Beytrag  zu  der  in  den  juliren  1788  und  1797  erschiencnen  pliy- 
sisclien  und  technischen  Beschreibung  derselben.  Berlin,  1807  , in-8“. 

Ce  piédccin  est  auteur  d’un  grand  nombre  d’articles  disséminés  dans 
‘e.&  hf'uhre  Gruende  der  Forslwissenscha/tdc  Borke,  la  Samrnlung  nuetz- 
licher  und  angenehmer  Gegcnstaendc  de  Wàsserbcrg.  le  JFiener  Al- 
lerley , I c Giornale  cTllalm , la  JFiener  Realzeitung , les  Abhandlungen 
einer  P rivalgcscllschajt  in  Boehmen , la  Samrnlung  nuetzlicher  Unler - 
richte  , les  Bgschuefugungen  der  Berliner  Gesellschafl  natur/nrschen- 
"V  Freundc , les  Noua  acta  academiæ  natures  curiosorum . lo  Jyalurfbrs- 
cher , les  Opuscoli  scelti  suite  scienzo  e suite  arti,  la  Nette  Summlùng 
nuetzlicher  Unterrichte , les  Neuestc  Entderkungen  in  der  Chimie,  et 
•es  Beytraege  zu  den  chcmischcn  Annulai  de  Crell , le  Journal  de  Ro- 
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lier,  le  Geographisches  Magazin  de  Fabri , le  Magazin  fuer  die  Natur- 
kunde  Tlelvetiens  de  Hoepfner,  le  Magazin  fuer  das  Nettes  te  aus  der 
Physiologie,  le  Journal  fuer  Chemie  und  Physik  de  Buchoiz,  le»  Annalen 
lier  Berg-und  HueUenkunde  de  Moll , ele.  ( j.y 

HAEBERL  (Frahçois-Xàvieb),  né  à Oelkatn,  près  de  Holz- 
kirchcn  en  Bavière,  le  a5  mars  1759,  fit  ses  études  h Munich 
et  h Ingolstadt.  En  1783.,  il  se. rendit  à "Vienne  pour  y suivre 
les  leçons  de  Stoll,  et  l’année  suivante,  il  revint  prendre  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à Ingolstadt.  11  se  livra  ensuite 
à la  pratique  à Munich,  où  il  acquit  bientôt  une  grande  répu- 
tation, et  devint,  en  1801  , membre  de  l’Académie  royale.  On 
lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 

De  febribus  annuis  et  in  specie  de  febre  aesliuâ  anno  1783  in  Nosoco- 
nno  S.  S.  Trinitatis  Vindobonensi  observatd  descriptânue.  Munich , 
1784,  in-8°. 

Entwurfvon  Verbesserungsanstahen  in  dcm  Krankensaale  zum  Hei- 
ligen  Maximilinn  bey  den  barmherzigen  Bruedern  in  Muenchen,  Munich , 

Deber  Léopold' s Krankheit  und  Tod.  Gerraanicn , f 79a  , io-8°. 

ff  uensche  und  Vorsclilaege  zur  Errichtung  eines  allgcmeinen  Kran- 
ftenhauses  zu  Muenchen.  Munich,  1799,  iu-8°. 

Veetheidigungsschrift , nebst  einem  Anhanae  von  Recktfertigungsbey- 
lagen  gegen  die  anonyinische  Anjhelle  in  Muenchner  ïrUelligenzblatt. 
Munich,  1799,  in-8°.  ’ , • • (o;) 

HAEN  (Ahtoike  de),  né  à La  Haÿé  en  1704,  étudia  sous 
Boerhaave,  qui  lpi  donna  des  marques  non  éqùivoques  d’estime 
et  d’attachement.  11  est  digne  d’un  homme  supérieur  de  dis- 
tinguer dans  la  foule  et  d’encourager  le  mérite,  trop  souvent* 
timide.  La  plupart  des  professeurs  justement  célèbres  ont  de- 
viné et  même  signalé  ceux  de  leurs  élèves  qui  devaient  les 
succéder  dans  l’opinion  publique.  La  médiocrité  peu  généreuse , 
et  surtout  craintive,  ne  porte  pas  si  loin  ses  vues,  elle  sait 
qu’il  ne  sera  pas  difficile  de  la  remplacer.  Haen  pratiquait 
la  médecine  depuis  vingt  ans  dans  sa  ville  natale,  lorsque  Van 
Swiéten  l’appela,  en  1754,  à "Vienne,  et  le  fit  nommer  premier 
professeur  de  médecine  pratique.  De  nombreux  élèves  suivirent 
avec  empressement  ses  leçons  et  sa  clinique.  Après  la  mort  de. 
Van  Swiéten,  il  fut  nommé  premier  médecin.  Dès  lors  il  ue 
cessa  de  faire  tourner  son  crédiy  à l’avantage  de  l’enseignement, 
et,  sous  ce  rapport,'  on  peut  l’offrir  comme  module  h plus  d’un 
archiâtre.  11  voyait  un  grand  nombre  de  malades;  peu  de  pra- 
ticiens ont  joui  d’une  réputation  plus  étendue  et  mieux  méritée.- 
M.  le  barou  Desgenettes  a porté,  sur  le  caractère  , les  vertus 
et  les  ouvrages  de  ce  médecin,  un  jugement  que  je  crois  devoir" 
rapporter  ici , parce  qu’eu  peu  de  mots  il  fait  parfaitement 
connaître  et  l’homme  et  l’auteur  : « Etranger  aux  formes  et 
aux  agrémens  qui  plaiscut  et  réussissent  si  bien , surtout  dans 
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le  grand  monde,  Haen  n’»  du  sa  renommée  qu’à  son  seul 
mérite  médical.  On  lui  a reproché  un  ton  peu  mesuré  dans 
plusieurs  discussions  qu’il  a eues  avec  d’autres  médecins  célè- 
bres, et  dans  lesquelles  son  esprit  sévère  sacrifiait  tout  à ce 
qu’il  croyait  être  la  vérité,  sans  égards  et  même  sans  ména- 
gemens  pour  ses  adversaires,  quelque  recommandables  qu’ils 
fussent.  Il  n’en  possédait  pas  moins,  dans  un  degré  éminent, 
toutes  les  qualités  d’un  homme  bou,  bienfaisant,  et  d’un  ex- 
cellent citoyen  : aussi  fut-il  universellement  regretté,  lorsqu’il 
termina  sa  longue  et  laborieuse  carrière.  Haen  a publié  un 
très-grand  nombre  d’écrits  ; les  uns  doivent  être  considérés 
comme  des  compilations , quelquefois  un  peu  prolixes,  mais 
• toujours  judicieuses,  et  les  autres  comme  des  productions  en- 
tièrement originales.  » J’ajouterai  seulement  que  la  place  émi- 
nente qu’il  occupa  si  long-temps,  soit  à la  cour,  soit  dans 
l’enseignement,  développa  chez  Haen  cet  esprit  d’intolé- 
rance, cette  impatience  delà  contradiction,  ce  désir  impérieux 
de  commander  à l’opinion,  qu’on  ne  remarque  que  trop  sou- 
vent chez  les  hommes  constitués  en  dignités.  Accoutumé  h voir 
tous  les  médecins  qui  l’entouraient  écouter  ses  décisions  comme 
les  sentences  d’uu  oracle,  Haen  s’indignait  de  trouver  des 
opposans  parmi  les  médecins  étrangers,  dont  l’un  d’eux  tient, 
il  faut  l’avouer,  plus  de  place  que  lui,  sinon  'dans  l’histoire  de 
la  médecine,  au  moins  dans  celle  de  la  physiologie:  je  veux 
dire  le  célèbre  Haller,  qui  ne  fut  jamais  injuste  pour  son  rude 
adversaire.  Haen  mourut  le  5 septembre  1776.  Ce  praticien 
doit  elle  mis  au  premier  rang  parmi  les  bons  observateurs  qui 
ont  su  reconnaître  le  caractère  inflammatoire  des  maladies  k 
travers  les  symptômes  saburraux  ou  bilieux  qui  engageaient 
Stoll  k prodiguer  les  vomitifs.  L’état  actuel  de  l’art  dc,guérir 
justifie  Haen  des  reproches  qui  lui  ont  été  faits,  trop  légè- 
rement, par  un  disciple  deFizès,  qui  partageait  la  prédilection 
du  professeur  de  Montpellier  pour  les  vomitifs,  mais  auquel 
on  doit  pardonner  quelque  erreurs  eu  faveur  de  son  zèle  pour 
1 application  de  la  méthode  philosophique  k la  médecine.  Haen 
a laissé  : * • 


fl H'storia  anatomico  - medica  morbi  miri  incurahUis  , medicos , juxtà 
■obntas  artu  régulât  exacte  ratiocinantes , passim  fallentis.  La  Haye. 
1744  > >n-8°.  ‘ 1 


De  çolicâ  piclomtm.  La  Haye,  1745,  in-8°.  ; Paris.  1761 , in-8°. 

Lest  une  des  meilleures  productions  de  Haen  : elle  est  encore  clas- ' 
noue. 

De  deqlutilionc  yel  detdulitorum  m cavnm  vcntriculi  descensu  impe  - 
dito.  La  Haye,  1700,  in-8°. 

Qurestiones  s.-epiùs  moM  super  melhodo  inociilvndi  variolus  , ad  quns 
direcln  erudttnrum  rcsponSa  liucusque  desiderantur , indirect a minus 
satisfœere  videntur.  Vienne,  1787,  in-8<\ 
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Lettre  à un  de  ses  amis  au  sujet  de  la  Lettre  de  fil.  Tissot  à M.  Ilirzel. 
Vienne,  1768,  in-8°.  - Ibid.  1768,  iu-8°. 

Il  y a loin  de  ces  deux  opuscules,  dirigés  contre  l’hioculation',  aux 
recherches  de  Bordcu  sur  l'histoire  de  la  médecine  en  faveur  de  cette 
pratique  qui , il  faut  l’avouer  avec  M.  le  baron  Dcsgenetlcs,  ne  laissait 
pas  que  d'avoir  contre  elle  des' objections  assez  fondées. 

Ratio  medendi  in  nosacomio  practico , quod  in  gratiam  medicinæ  s tu  • 
diosorum  condidit  Maria  Thcresia.  Vienne,  P.  J,  II.  111,  1758:  IV, 
1759  ; V,  .17(10  ; VI , 1761  ; VII,  176a;  VIII.  1764  ; IX,  X , 1785 ; XI , 
1787  ; Xll , 1 7G8  ; XIII , 1789;  XIV,  1770;  XV,  1773  , in-8“.  - Continua- 
Uo,  T.  1,  cum  parte  altéra  de  resusertandd  vitii  suffocatorum , Ibid. 
1771;  II,  1774  ; III , 1779,  in-8°.  - Trad.  en  allemand,  sous  les  yeux 
d’Érncst  Platner,  et  avec  quelques  noies  de  lui,  Léipzick,  1779-  1785  , 
in-6°.- Le  seconde  volume,  traitant  de  l’inoculation  de  la  variole  , dans  la 
même  langue  par  François-Xavier  de  Wasserberg,  Vienne,  1770,  in-8“. 

Le  troisième  volume  de  la  continuation  porte  aussi  le  litre  de  premier 
des  œuvres  posthumes.  StoU  en  fut  l’éditeur.  Le  bon  et  le  médiocre  se 
trouvent  très-inégalement  distribués  dans  cc  volumineux  recueil , où  pour- 
tant on  reconnaît  une  érudition  peu  commune  et  l’habileté  d’un  prati- 
cien du  premier  ordre. 

Réfutation  de  l' inoculation , servant  de  réponse  a deux  pièces  de  MM.  de 
la  Condamine  et  Tissot.  Vienne,  1759,  in-8°. 

Thèses  palhologicœ  de  hœinorrlwïdibus . Vienne,  1759,  in-8°. 

Thcses  sistenles  fitbrium  divisiones,  nalamque  ed  de  causstl  de  milia- 
riltus  et  petechiis  , cœterisquc  Jchnbus  exanthemulicis  disserlationem. 
Vienne  , 17C0  , in-j>°. 

Dijfu.ultales  circà  mndernorum  systema  de  sensibilitate  et  irritapilitate 
humuni  corporis,  orbi  medico  proposilte.  Vienne,  17Ü1  , in-8". - Lryde  , 
1761 , in-8". 

Vindicia  difficullalum  circà  modernorum  systema  de  sensibilitate  et 
irritabilitale  hutnani  corporis  , contrà  Aürerli  de  Ilaller  apologiarn. 
Vienne  , 1 ÿGa , in  8°. 

Cet  écrit  polémique  prouve  que  Haen  n’était  pas  un  zélé  partisan  de 
l’application  de  la  physiologie  ù la  pathologie;  pour  être  conséquent, 
il  aurait  dit  n’adiiicllre  aucune  théorie. 

Disserlatio  sistèns  examen  proverbii  : medicina  turpis  disciplina.  Leyde, 
17G3,  in-8°. 

Von*den  Ficbern.  Copenhague  ,.  1763 , in-8".  - Dresde  et  Varsovie  , 
1777,  in-8”. 

Cc  n’est  problablcmcnt  qu’une  traduction  allemande  d’une  portion  du 
Ratio  medendi. 

Ad  perilluslr.  Raithasàris  LuÜovici  7’ralles,  mcdici  T'ralisl.  epistolam 
apoloçrticam  responsio  , cujus  pars  Jirior  tircà  variolarum  inoctdationenr 
versatur,  altéra  sariguiriis  raissioncm  et  opium , in  studio  variolarum 
suppuratorio  laudal.y  ienne , 17O4,  in-8”. 

Épislola  de  cicutd , cum  alethophilorum  Viennensium  elucidatione  ne- 
cessarià  ail  Balth.-Lud.  Tralles,  Vienne,  178a,  in-8°.  A 

Si  Haen  s’csl  montré  trop  reconnaissant  pour  Van  Swiéten , 
remettant  avec  lui  l'inoculation , il  est  revenu  à son  caractère  en  contes- 
tant les  avantages  de  la  ciguë  trop  préconisée  par  ÜLœrk,  mais  trop 
dépréciée  par  les  médecins  français. 

De  magiâ  liber.  Vienne,  1774»  in-8*.  -Venise , 1775,10-8“.  - Paris, 
*777-  iù8J.  - Ibid.  1778,  in-8“. 

lie  mi raeulis  liber.  Francfort  et  Léipzick,  1778,  in-8“.  - Paris,  1777 , 
in-8 Ibid.  1778,  in-8". 

De  Haen  vivait  dans  un  pays  où  la  tolérance  n’a  pas  .encore  pénétré. 

Rpilome  opemm  omnium  Antonii  de  Haen,  in  usum  junioruin  prac- 
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ticorum  sludenliumquc  accommodata  per  D.  Joh.  Ittich.  Schosulan. 
Vienne,  1778,  in-8°.  • 

Extrait  des  ou  vrages  de  De  Haen , qui  sont  du  nombre  de  ceux  qui  sup- 
portent à merveille  cette  épuration. 

Antonii  de  Haen  Pralectiones  in  Hermanni  Baerhaavii  institutiones 
patliologicœ  ; collegil,  recensait , addimenlis  auxit , edidit  Fr.  Xay.  de 
IV asserberg.  Vienne,  1780-  1783,  5 vol.  in-8°.-  Trad.  en  allemand,  le 
icr  volume  seulement,  Léipzick,  1786,  in-8*. 

J.-E.  Gilibcrl  a publié,  à Genève,  une  édition  de  cet  ouvrage  ; cet 
éditeur  ayant  connu  personnellement  Haen  , en  fait , dit  M.  Dcsgencttcs, 
un  portrait  assez  piquant. 

Opuscula  omnia  niedico-physica  in  unum  mine  primüm  collecta.  Na- 
ples, 1780 , 6 vol.  in-8°.  * 

Opuscula  tfucedam  inedita  ; accédant  historiée  morborum , à Stollio  in 
collegio  clinico  Ilaenii  1770-1773  coniignatœ.  Editionem  curant  et  prœ- 
falus  est  Joseplius Ejrerel.  Vienne,  1793,  3 vol.  in-8°. 

L’éloge  , encore  inédit , de  Haen  prononcé , eu  février  1793 , par 
Vicq-d’Azyr  à la  Faculté  de.  Médecine  est,  dit  M.  Desgenetttes , une 
des  productions  les  plus  originales  qui  soient  sorties  de  la  plume  de  cet 
illustre  écrivain.  , (y, -g.  boisseau)  ■ 

HAENKE  (Thaddée)  , né  à Krebnitz , en  Bohême,  entra 
au  service  du  roi  d’Espagne,  en  1791,  comme  botaniste,  et  lit 
ensuite  partie  d’une  expédition  de  découvertes  dans  la  mer  du 
sud.  Eu  1S00  , il  était  au  Chili,  après  avoir  fait  le  tour  de  la 
terre.  Nous  ignorons  ce  qu’il  est  devenu  depuis.  Ou  lui  doit 
l’ouvrage  suivant  : 


.•  Caroli  à Linné  Généra  plantarum  eorumque  characteres  naturales 
secundàm  numerum , figurant , situm  et  proporlionem  omnium  fructifica- 
tionis  parut, m , juxtà  T/iunbergii  emendationes  disesta.  Edilio  octava. 
Vienne,  1591  , in-8a. 

Haenkc  a inséré  diverses  observations  relatives  à la  botanique  dans 
les  Actes  de  l’Académie  de  Prague,  et  dans  le  recueil  de  Jacquiu. 
J.  Meyer  a donué  une  notiefc  sur  son  voyage  au  Chili  et  au  Pérou? 

(z-) 

HA  F E N RE  F F Eli  (Samuel)  naquit  à Héremberg,  dans  le 
duché  de  Wurtemberg,  en  1587.  Il  exerça  la  médecine  à 
Kuchheim,  ville  de  Souabe,  et  se  fixa  ensuite  à Tubingue,  où 
i.  enseigna  avec  distinction  dans  les  écoles  de  la  Faculté  - il 
mourut  dans  cette  ville  en  1660.  Hafenreffer  nous  a.  laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  à la  plupart  desquels  il  a donné  des  titres  qui 
se  ressentent  du  goût  ue  son  siècle  et  de  son  pays.  Les  plut 
connus  de  ces  ouvrages  sont  : 

Raphaël  artem  medicam  féliciter  cum  inchoancli , tum  absolvcndi  trac- 
tandu/ue  informahs , rationes  peregrinantli , et  pharmacopolia  visitant H, 
aplinnstice  docens.  Tubingue  ,.  i02«,  in- 1 3.  - FronoWl  , 1629,  in-19. 
- üliu,  1643,  in  8°.  4 J 

Tls.'nS'oKfjoY  aioxc. é'sppov , sire  nosodochium  cutis , in  tpto  cutis  eiçue  ad. 
uere/uium  partium  ajfectus  omîtes , si  ngulu  ri  metkodo  et  cognnsveruli  , 
L‘t  curandi  fidelissimt.  traduntür  : rjuod  etiom  variis  n nul  uni  menti ç golf* 
ritcis  f chy  mien , cosmeticis  f ahisque  nobilibtts  seèeÇtïoribus  est  illustra- 


i6  H AGE 

tum.  Opth  tant  medicis,  quant  chirurgicis  jucundum  et  utile.  Vbi  et  suit 
calcem  adjecti  tubicines , leflorcm , arabica , grœca  , lutina , et  germa  - 
nica  , contenta,  indagare,  sqccincli  informant.  Tubingue  , iG3o.  in-8». 
-Ulm,  1660,  in-8®. 

Vexillum  Raphaeliticum  per  medicam  et  vilam  communem  volant. 
Tubingue,  i63i,  in-8°. 

Monochordon  symbolico-biomanticum , abstrusissimam  pulsuum  doctri- 
nam  ex  harmonns  musicis  ditucidè , figurisque  oculariter  demonstrans , 
de  cousis  et  prognnsticis  indc  promulgandis  fidelitcr  instruens  et  jucundè 
per  praxim  medicam  résonant.  Ulm,  l64o,  in-8°. 

Raphaël,  oS'iat , de  artc  medicâ  , vélo  temporis,  citationibus.  Ulm, 
i64i,  in-8». 

Ojjicina  iatrica,  continent  pharmaca  selecta  Hippocratico-Galenica  et 
Ilermetico-Paracelsica  , juxtà  morborum  seriem , causarumque  indicem 
disposita  et  condita.  Ulm,  i653 , in-8». 

De  corde  ejusque  affeclu  grarissimo  syncope.  Tubingue,  i658,  in-4®. 

Dysenleria  maligna  epidcmica.  Tubingue,  1660,  in-4°. 

(iGï.  thillaye) 

HAGEN  (CharleS-Godefroy),  né  à Kœnigsberg,  le  24  dé- 
cembre 1749»  reçu  docteur  en  médecine  dans  l’Université  de 
cette  ville,  nommé,  en  1788,  professeur  de  médecine  et  phar- 
macien de  la  cour,  créé  maître  ès-aris  en  1804,  et  faitprofes-  • 
seur  de  physique  en  1808,  a publié  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages,  parmi  lesquels  les  suivons  sont  venus  à notre  con- 
naissance : 


Chymische  Unlertuchung  von  derblauen  Farberde.  Kœnigsberg,  177?, 
in-4».  _ ' _ • ' 

Commentatio  medica  exhibent  stannum.  P.  I , IJ , III , Kœnigsberg , 
1775-1776,  in-4» 

Lehrbuc' 


uch  der  A potheberkunst.  Kœnig 


berg  et  Léipzick , 1778  , in-8». 
-Ibid.  1781,  in-8 °.-Ibid,  1786,  in-8 °.~-Ibid.  1792,  in-8». -Ibid.  1806, 
in-8».  - . 

Abhandlungen  chemischen  und  physikalischen  Inhalts.  Kœnigsberg, 
1778,  iu-8».\.  » -,  * J 

Hagen  ne  fut  que  l'éditeur  de  cet  ouvrage  , dont  l’auteur  était  sou 
père  Henri  Hagen. 

Tentamen  historiée  lichenum , et  preesertim  Prutsicorum.  Kœnigsberg, 
1782 , in-8». 

Commentatio  lotanipa  de  ranunculis  Prussicis.  Kœnigsberg,  1784. 
in-4».  _ ..  v ■ 

Grundriss  der  P.xperimenlalchemie , zum  Gebrauch  bey  dem  Vortrag 
derselben.  Kœnigsberg  et  Léipzick,  1786,  in-8». 

Dissertatio  sistens  docimasiam  concretionum  in  nonnullis  oleis  mthe- 
reis  observât  arum . Kœnigsberg,  1784,  in-4». 

Qucedam  de  similitudine  salmm  alcalinorum  cum  terris  absorbentihus , 
preesertim  calcareâ,  prœmittens  lecliones  cursorias  IV.  Kwiatkowthy 
indicit.  Kœnigsberg,  1784,  in-4». 

Disquisitio  cliemita  aysodis  Prussici.  Kœnigsberg  , 1787  , in-4»- 

Programma  sistens  disquisitionem  chemicam  ai/uat  fontance  Otlla- 
riensis.  Kœnigsberg,  1788,  in-4». 

Disquisitio  aquee  Turenensis  in  Prussiod.  Kceuigsberg,  1788,  in-8»,  : 

Dissertatio  cliemica  inquirens  in  acidulaqi  Turenensem,  Kœnigsherg, 
1788,  in-8».  , 
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Tiagoge  in  chemiam  forensem.  Kœnigsberg,  178g,  in-8°. 

Chenusche  Zcrgliederung  des  Tliurenschen  TV  assers  in  Preussrn  Kœ- 
nigsberg, 1789,  m-4°. 

Grundriss  der  Erperimenlalpharmacie.  Kœnigsberg,  1790  in-8». 
Grundriss  der  Experimentalchemie.  Kœnigsberg  , 1790  in-8°  - Ibid 
1791,  in-8”. 

Analecta  ad  historiam Juriœ  infernalis.  Kœnigsberg,  1791,  in-4<> 
Progrummata  IV  de  plantis  in  Prussid  cullis.  Kœnigsberg  , ’i  791-', 

Grundsaeize  der  Chemie,  durch  Versuche  erlaeulert.  Kœniesbers 
1706,  in-8°.  ^ 6’ 

Hagen  est  auteur  de  quelques  articles  dans  les  Chemische  Annalen  de 
Çrell^les  Actes  de  l’Academie  des  Curieux  de  la  nature,  et  ceux  de  la 
Société  d’histoire  naturelle  de  Berlin. 

HAGEN  ( Chrétien -Thedei,- Henri  de),  aussi  connu  sous 
le  nom  A' Ab  Irtdagine,  né  en  1714  à Salzliebenhalie , près  de 
Hildesheim,  et  mort  en  1776,  au  mois  de  juillet,  fit  ses  études 
médicales  à Helmstaedt,  et  prit  le  grade  de  docteur  dans  cette 
Université.  Dans  la  suite,  il  fut  nommé  professeur  de  botani- 

3ue  à Bronswick,  et  médecin  pensionné  rtc  la  ville.  Indépen- 
amment  de  quelques  Mémoires  qui  ont  paru  dans  les  Ge- 
lehrte  Beytraege  zu  den  Braunschweig.  Anzeigen , il  a publié  : 

Dissertatio  de  medico  vulneratum  curante  à seclione  cadaveris  non 
excludendo.  Helmstaedt,  1749,  m-4°. 

Gruendliche  Beschreibung  des  Hèlmstaedtischcn  Gesundbrunnens 
nebst  einem  Unterricht , nie  derselbige  zu  gebrauchen.  Helmstaedt! 
1756,  tn-8».  > ■ l (1.) 

HAGEN  (Jean-Henri),  pharmacien  prussien,  vint  au  monde 
à Schippenbeil  dans  la  Prusse  orientale,  où  son  père  tenait  une 
officine.  Lorsqu’il  eut  terminé  scs  cours  academiques  à Kocuigs- 
berg,il  résolut  d’apprendre  la  pharmacie,  et  crut  ne  pouvoir  pas 
mieux  faire  que  de  se  mettre  sous  la  direction  de  son  père,  qui 
passait  pour  un  homme  fort  habile.  Cependant,  dès  qu’il  eut 
acquis  une  certaine  masse  de  connaissances,  il  se  rendit  à Berlin, 
en  1765,  pour  se  perfectionner  dans  la  chimie.  A son  retour 
dans  sa  patrie,  il  acheta  une  officine  à Kœnigsberg,  et  la  tint 
nour  son  propre  compte  dès  1-68.  Depuis  lors  il  consacra  tous 
les  momens  dont  sa  profession  lui  permettait  de  disposer  à l’his- 
toire naturelle  et  à la  chimie,  sciences  qu’il  aimait  passionné- 
ment, et  dont  il  faisait  chaque  année  des  cours  aux  élèves  de 
1 Université.  Il  mourut  le  3o  novembre  1775,  laissant  quelques 
ouvrages  qui,  sans  se  faire  remarquer  par  un  grand  mérite,  ne 
sont  cependant  pas  non  plus  dépourvus  de  tout  intérêt  : 

Physisch-chymische  Betrachtung  ueber  den  Torf  in  Preiissen.  Kœ- 
Mgsberg , 1761  , in-4°. 

PhysikaUsch  - chymische  Betrachtungen  ueber  die  Herkunft  und  Ab- 
stam munîtes Jcuerbeslaendigen  vegetabilischen  Laugensalzes . Kœniga- 
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Physikalisch-chrniische  Betrachtungcn  ueber  die  tFeidenrosen  und  die 
in  Preussen  befindliche  sechszebn  ruilzbare  Weidcnarten.  Kœoigsberg , 

clym incite  Pruefung  des  Alcohol  Aceti  des  Hofraths  Ehrenreieh.  Km- 

a>^Ueimsch-n'ineralngische  U nterhaltungcn  einer  merkwuerdigen  blauen 
Farberdc  au  s den  preussischen  Torjbrueclien.  Kœnigsberg,  177a,  in-40. 

Quelques  uns  des  écrits  de  Hagen  ont  été  réimprimés  collectivement 
a p sa  mort , par  Charles-Godefroi , son  fils , sous  ce  titre  : 

Abhandlungen  chemischcn  und  physiMalischcn  Jnhalts ■ Kœnigsberg, 

^îfaeerTa  inséré  quelques  articles  dans  les  Koenigsl.  Frag-und  Anzel- 
guncsnachrichten  et  les  BerUner  Munnigfaltigkeilen. 
s II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  --  . 

Hagen  (Jean-  Henri  j , médecin  de  Halle,  ne  le  6 février  1669  à 
Muhlhausep,  et  mort  le  a4  février  1708,  qui  a soutenu  les  deux  thèses 
suivantes  sous  la  présidence  de  Frédéric  Ilofmann.  . 

Disserlatio  de  corporum  motionibus  ex  gravilate  orlis.  Halle , îoçp , 

,D  Dissertatio  de  historié  variolarum  1699  Balte  epidemicè  grassantium , 
Halle,  «699,  in-4°.  (>  ) 


HAGEN  ( jEAW-PaiLtPPE  ) , habile  chirurgien  et  accoucheur 
allemand,  était  de  Tanzcnliauseu,  village  de  laThuringc,  près  , 
de  Weissensee,  où  il  vint  au  monde  le  l\  janvier  1734.  A l’âge 
de  quatorze  ans,  ses  païens  l’envoyèrent  à Francfort-su r -l’Oder 
pour  y apprendre  la  chirurgie.  Au  bout  de  cinq  ans,  en  1753, 
fl  alla  suivre  les  cours  de  l’Université  de  Berlin,  et  en  1756, 
il  entra  au  service  tjailitaire,  en  qualité  de  chirurgien  de  com- 
pagnie, ce  qui  diffère  peu  de  la  condition  de  nos  barbiers.  Il 
prit  son  congé  en  17^1  étudia  encore  pendant  quelque  temps 
à Berlin,  y obtint,  en  1766,  la  licence  d’exercer  sa  profession, 
et  bientôt  après  accompagna  le  prince  héréditaire  de  Courlande 
à Mitau,  où  il  passa  six  années.  Ce  terme  écoulé,  il  revint  à 
Berlin,  et  ne  tarda  pas  h s’y  former  une  nombreuse  clientèle.  • 
Il  finit  même  par  devenir  professeur  d’accouchemens.  Sa  mort 
eut  lieu  le  12  décembre  179 1.  On  connaît  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages : 


Wahrnehmungen  zum  Behuf  der  Arzneykunst.  Mitau,  1772,  in-8°. 
Fersuch  aines  nette n Lehrgebdeudes  des  praktischen  Geburtshuelfe , 
dtirch  viele  W ahrnehmungen  erlaeulert  und  beslaetigt.  Berlin  , tome  l, 

‘^e’rsuch'eiiies  a/lgemeinen  Hcbammenkatechismus , oder  A nweisung 
fuer  Hebannnen,  Schwangere,  Gebaehrenden  und  JVoechnerinnen , und 
zur  Einsicht  und  Heilung  der  Krankheilen  neugebohrnen  Kinder. 
Berlin,  1784,  2 vol.  in-8°.  - Elbing , 1785,  in-8  °.-Ibid.  1787,  in-8”. 

” JStVnvè  neu’e  Entdeckungen  und  Aufklaerungen  in  derGeburlsburtshuelfe 
in  einem  Sendschreiben  um  Hrn.  D.  Baldinger.  Berlin, 1786,  in-8”. 
Erlaeuterungen  seines  V ersuchs  cines  neuen  Eebrgebaeudes  der  Ge- 

burtshiclfe.Kèvhn,  snw>,  Ibid.  iw3,  m-6°. 

Oq  trouva  divers  Mémoires  de  Hagen  dans  les  Archives  d accoucha- 
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mens  de  Stark , et  dans  les  opuscules  de  chirurgie  de  Schmucker.  Sa 
vie,  écrite  par  lui-inème,  a été  publiée  avec  des  notes  par  Stark  ( léna , 
i794,  in-8»J.  . , (j.) 

HAGEJVDORN  (Erfroy  ),  naquit  à Wolau  , en  Silésie,  le 
22  janvier  1640.  Il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  h léna 
en  1668,  et  fixa  ensuite  son  séjour  à Goerlitz,  dans  la  Haule- 
Lusace,  où  il  pratiqua  l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès.  . 
L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’avait  admis  dans  son 
sein,  en  1674,  sous  le  nom  de  Pégase.  Il  fut  aussi  médecin  de 
trois  électeurs  de  Saxe,  et  mourut  d’une  attaque  d’apoplexie, 
le  27  février  1692  , laissant,  outré  un  grand  nombre  d’observa- 
tions que  l’Académie  a recueillies  dans  ses  Ephcmérides,  les 
ouvrages  suivans  : 

Marlini  Rulandi  , patris  , sécréta  spagyrica , sine  plerorumque  medi- 
camentorum  Rulandmorum  genuinœ  dcscripliones , cum  schcdiis.  léna , 
1676,  in-12.  t 

Tractalus  physicn-medicus  de  catechu,  sive  terri  Japonicd  in  vulgus 
sic  dicté ■ léna , 1679 , in-8°.  '• 

Cynosbatologia.  léna  , 1681 , in-8°. 

Observationum  et  liisloriarum  medico-practicarum  rariorum  centuries 
très.  Rudolsladt,  1698,  itv8°.  - Goerlitz , 1698,  in-8°.  (o.) 

HAGUENOT  (Henri  ),  fils  d’un  médecin  de  Montpellier, 
naquit  en  celte  ville  le  26  janvier  1C87,  se  inil  sur  les  bancs  de 
l’école  après  avoir  terminé  ses  études  au  Collège  royal,  et  ne 
tarda  pas  à s’y  distinguer.  Ayant  été  reçu  docteur  dans  un  âge 
peu  avance,  il  redoubla  tellement  d’ardeur  et  d’application  , 
que  bientôt  il  fut  en  état  de  faire  avec  succès  des  cours  parti- 
culiers, et  que,  pendant  quelques  années,  il  remplit  avec  éclat 
une  place  de  docteur  agrégé  dans  l’Université.  Son  père  se 
démit  en  sa  faveur  de  la  chaire  qui  avait  été  créée  pour  lui 
en  17 1 5.  Haguenot  se  distingua  dans  la  carrière  de  renseigne- 
ment : a beaucoup  d’ordre  et  de  méthode,  dit  sou  biographe 
Halle,  il  joignait  encore  le  mérite  d’une  latinité  pure,  claire 
et  élégante.  Devenu  membre  de  la  Société  royale  des  sciences 
de  Montpellier,  il  lut  en  présence  de  cette  compagnie  divers 
mémoires  qui  ont  pour  objets  le  mouvement  des  intestins  dans 
l’iléus,  la  fonte  de  la  glace,  l'hydrophobie,  la  vérole  , les  eaux 
de  Perols,  et  Jes  dangers  des  inhumations  dans  les  églises.  Des 
raisons  de  famille  et  de  convenances  l’engagèrent  à se  faire 
pourvoir  d’une  charge  de  conseiller  en  la  cour  des  comptes, 
aides  et  finances  de  Montpellier,  dans  laquelle  il  fut  reçu  en 
1741 , et  qu’il  exerça  jusqu’à  sa  mort*  arrivée  le  it  décembre 
1775.  Comme  il  n’avait  point  d’enfans,  il  légua  scs  biens  aux 
hôpitaux.  Ses  ouvrages  imprimés  ont  pouf  titres: 

Mémoire  concernant  une  nouvelle  méthode  de  traiter  ta  vérole.  Moût* 
pellier , 1734,  in-8*. 
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Haguenot ▼eut  qu’on  entremêle  les  frictions *rcc  les  bains,  qu’on  fasse 
précéder  ceux-ci , et  qn’on  ne  fasse  frotter  le  malade  que  tous  les  deux  ou 
trois  jours.  11  déclare  la  salivation  inutile  et  dangereuse.  Il  permet  au 
malade  de  manger  de  la  viande  et  de  boire  du  vin.  Çetle  méthode  de 
traitement  devint  célèbre  dans  toute  l’Europe , sous  le  nom  de  méthode 
de  Montpellier.  . # 

Mémoire  sur  le  danger  des  inhumations  dans  les  églises.  Montpellier, 
*748,  in-4°.  ' / . ' 

Tractatus  de  morbis  externis  capitis.  Avignon,  1^50  , in-ia. 

Otia  phjrsiologica  de  circulaàane , de  pulsu  arteriarum  et  de  mplu 
musculorum.  Avignon,  1783,  in-4°.  (j.) 


HAHN  (Jean-David),  né  & Heidelberg  le  9 juillet  1739, 
étudia  la  médecine  en  cette  ville,  et  se  fit  recevoir  docteur  à 
Leyde  en  1751.  Nommé  deux  ans  après  professeur  de  philoso- 
phie, de  physique  expérimentale  et  d’astronomie  à Utrccht,  il 
passa,  en  170g,  à la  chaire  de  botanique  et  de  chimie.  En  1775, 
il  obtint  une  autre  chaire  de  médecine  à Leyde , qu’il  occupa 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  9 juillet  1729.  On  a de  lui: 

' 1 •*  . ■ ■ ' ■ 

Dissertatio  de  ejfficacid  mixtionis  in  mulandis  corporum  voluminibus. 
Leyde,  1751 , in-40. 

Dissertatio  de  consuetudine.  Leyde,  1751  , ini°. 

Sermo  academicus  de  scientià  naturali,  ab  observalionwn  et  experi- 
mentorum  sordibus  repurgandâ.  Utrccht,  1753,  in-4°. 

Isaaci  fVaalsii  logica  latine  versa  et  contracta , in  usum  auditorum. 
Utreoht,  1754,10-8°. 

Oralio  de  verd  logied,  edque  singulis  disciplinù  primd.  Utrecbt1, 
i756,in-4°. 

, Dissertatio  mechanica  de  potentiis  obliqué  agentibus.  Utrecht,  1756, 

m-4°.  ' . i • • •_* 

Oralio  de  chemice  cu/n  botanicd cunjunctione  utili et pulchrâ.  Utrecht, 

*759,  in-4*-  ' , . 

Explicatio  quœstioaum  mathemalicarum  de  maximo  et  minimo  in  scien- 
tid  machinait . Utrecht,  1761 , in-4°.  ■ ' • , 

Dissertatio  de  igné.  Utrccht,  1765,  in-4°. 

Oratio  de  mutuo  matheseos  et  chimice  auxilio.  Utrecbt , 1768 , in-40. 
Oralio  de  usu  venenorum  in  medicind.  Utrecht,  1753,  ib-4°.  - Léin- 
xick , 1775  , in-8V..t 

Oratio  de  medico  speculatore.  Leyde,  1775,  in-4°. 

On  lui  doit  les  De  leprâ  commentationes  de  G.-G.  Schilling  ( Leyde 
et  Francfort-suidc-Mcin , 1778,  in-8°.  ),  ouvrage  d’une  haute  impor- 
tance, auquel  il  a joint  uue  préface  et  la  vie  de  l'auteur-  (r.) 


HAHN  ( Jean-Godefroy  de)  , médecin  allemand,  doyen  du 
Collège  des  médecins  de  Breslau.,  et  membre  de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  nature,  naquit  à ScWeidnitz  le  18  janvier 
1694-  H étudia  l’art  de  guérir  à Léipzick,  où  il  prit  le  titre 
de  docteur  en  171.7-  S’étant  ensuite  établi  à Breslau,  il  habita 
cette  ville  jusqu'à  l’époque  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  3o  avril 
1753.  Le  roi  ae  Prusse  l’avait  anobli  en  17481  ainsi  que  tous 
ses  descendait*.  Il  a laissé  quelques  ouvrages  qu’on  peut  encore 
Consulter  avec  fruit.  . i • Z'  ' . . 

• ’ 
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Dissertatio  de  manu,  hommes  à brûlis  distinguante -,  Léipzick,  1716, 

HeWlliisii’eîl  donc  pas  le  seul  qui  ait  soutenu  ce  paradoxe.  L’homme 
diffère  des  animaux  non  par  la  main,  car  celle  de  certains  singes  est  pres- 
qu  aussi  parfaite  que  la  sienne,  mais  par  son  cerveau,  qui  est  pins*  dé- 
veloppe que  celui  d aucun  autre  animal. 

i Dl^ertat'°  medicin<i  Germanorum  veterum.  Léipzîck , 1717  , 

Dissertatio  de  teenià.  Léipzick  , 1717,  in-4°.  ’ -, 

Febrium  continüarum,  quœ  A.  1729  Frateslaviœ  populariter  qrassatœ 
sunt,  recensio , occusione  catarrhijebrilis  per  Europam  epidemici  ador- 
ru>t‘,.Accedit  dissertatio  de  aéris  mspirali  in  pulmones  e fiée  tu.  Breslau 
et  Léipzick,  1731  , in-4°. 

f'ariolarum  antiquitates  nunc  primàm  à Grcecis  crûtes.  Accedit  de 
Mesuœ , Sjrn,  scriptis  ad  celeberrimum Fabricium  epislolq.  Breslau,  1733. 
>d-4».  • ' ' * 

De  cyrtonosi,  quœ  Glissonio  ruchitis  est,  tabulée  aliquot  antiques. 
Breslau,  1735,  W-4%  ,. 

Carbo  pestilens,  à carbunculis  sise  variolis  veterum  distinctus.  Breslau, 
1736,  in-40.  ’ 

Denkmahl  Michael  Gottlieb  von  Liebenau1 s Ereslauischen  Jiathsherrns. 
Breslau,,  1737,  in-4#.  ' e e 

Historia  podagres  eminentissimi  cardinales  comités  ii  Sinzendorf,  Epis- 
copi  Fratislaviensis . Nuremberg,  inSt,  in-4a. 

Inséré  aussi  dans  le  neuvième  volume  des  Actes  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  nature 

Avertissement  sur  le  nouveau  système  de  la.  petite  - vérole.  Breslau  , 
•75i,in-4>. 

Variolarum  ratio  exposita.  Breslau , 1751,  in-4°. 

Morbilli,  variolarum  vindices.  Breslau,  1753,  in-4*.  (1.) 


HAHNEMANN  (Samuel  ),  né  h Meisscn  le  10  avril  1755, 
dut  le  jour  à un  peintre  de  la  manufacture  de  porcelaine  de 
cette  célèbre  ville  de  Saxe,  qui  résista  long  temps  avant  de  lui 
permettre  de  se  livrer  ii  l’étude,  vers  laquelle  il  se  sentait  entraîné 
par  un  penchant  irrésistible.  Livré  à ses  propres  ressources , 
Hahncmann  se  rendit,  en  1775,  à Léipzick,  où,  pour  se  soute- 
nir, il  fut  obligé  d’enseigner  le  français  et  l’allemand  à un  jeune 
grec  de  Jassy,  et  d’entreprendre  diverses  traductions  d’ouvra-* 
ges  anglais.  Après  deux  ans  de  séjour  dans  celte  ville  , il  alla 
suivre  la  pratique  de  Quarin  à Vienne,  et  au  bout  de  quelque 
temps  obtint  la  place  de  médecin  du  gouverneur  de  la  Tran- 
sylvanie, qu’il  accompagna  à Hermanstadt.  Pendant  près  de 
deux  années  qu’il  passa  dans  cette  ville  populeuse,  il  s’occupa 
beaucoup  d’antiquités  et  de  médailles.  Jaloux,  enfin,  d’obtenir 
le  grade  de  docteur  dont  il  n’était  point  encore  décoré , il  vint 
le  prendre,  en  1779,  à Erlanguc.  Dès  qu’il  l’eut  obtenu , il  fixa 
son  séjour  àDessau,  qu’il  quitta  bientôt  pour  aller  remplir  la 
place  de  médecin  pensionné  à Gomuiern , près  de  Magdcbourg. 
En  1789,  il  s’établit  à Léipzick,  où  il  vit  encore  actuellement. 
On  a de  ce  laborieux  médecin  un  grand  nombre  d’ouvrages  , 
dont  les  suivant  sont  parvenus  ii  notre  connaissance  : 
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Conspectus  pffectuum  apaamodicorum  cetiologicut  et  therapeuticus.  Et- 
languc,  1799, 

Anleitung,  allé  Schaede  und  foule  Geschwuere  gruendlich  zu  heilen  g 
nebst  einem  Anhange  ueber  eine  zwer.kmacssigere  Behandlung  dcr  Fis- 
tein,der  Knochenfaeule , des  IVinddorns , des  Krebses , des  Glied- 
schwammes  und  der  Lungensuchi.  Léipzick  ,1784,  in-8“. 

Ueber  die  A rsenikrcrgijtung , ihre  Iluelje  und  gerichtliche  Ausmit- 
telung.  Léipzick,  1786,  iu-8”. 

Abhandiunu  ueber  die  V.-rurlheilc  eegen  die  Steinkohlenfeuèrune . 
Dresde , 1787 , in-8°.  , ■ ■ _ 

Unterricht  fier  IFundnerzte  ueber  die  venerischen  Krankheiten  , 
nebst  einem  neuen  Quecksilberpraeparate.  Léipzick,  1788,  in-8°. 

Der  Freund  der  Gesundheir . ier  cahier,  Francfort-su  r-le-Mein,  179a; 
a*  cahier,  Léipzick,  1794,  in-8°.  • • 

Ce  journal , n’ayaut  pas  été  goûté  du  public , ne  fut  pas  continué. 

Beschreibung  des  Casseler  Gelbs.  Erfotd , ï "(f , iu-4®. 

Inséré  aussi  dans  les  Actes  de  l'Académie  d’Erfart. 
i • Apothekcrlexikon.  Léipzick,  tome  I , p.  I,  A-E,  1 793  ; p.  Il,  F-K, 
179a;  tome, II,  p.  I,  179.;  tome  II,  p.  Il,  Q-Z , *799,  in-8*. 

Uandbuch  juer  Muetter , oder  Grundsactze  der  Erzienung  der  Kinder. 
Léipzick , 1796,  in-8°. 

Heitung  und  V crhuclung  des  Scharlachflebers,  Nuremberg,  1 801 , in-8*. 

Der  Kuffee  in  seinén  îï'ukunaen , nach  einigen  Beobachtungen.  Léip- 
zick, i8o3,  iu-8°.  • . ' f . 

Fragmenta  de  viribus  mçdicamentàrum  posiliais,  sire  in  sano  corpore 
humano  observalis.  Léipzick,  i8o5,  in-8”. 

Reine  Arzneynnttellehre.f) resde  et  Léipzick , 1816-1800,  G vol.  in-80. 

Organôn  der  Heilkignst.  Dresde,  1819,  in-8°. 

Traducteur  infatigable , Hahncinann  a reproduit  en  allemand  l'Essai 
sur  les  eaux  minérales -de  Guillaume  Falconer  ( Léipzick  , -1777  - 1778 , 
a vol.  in-8°.  ),  la  Médecine  moderne  de  Bail  ( Ibid.  1777-1770,  in-8”.), 
les  Expériences  physiologiques  de  Jean  Stedmann  (Ibid.  1777,  in-4*.  ) , 
l'Essai  sur  l’hydrophohie  de  Slugent  (Ibid.  1777,  in-80.),  le  Traité  «le 
chimie  de  Demachy  (Ibid.  1784 , in-8".),  l’An  de  fabriquer  les  liqueurs 
par  le  même  et  Dubuisson  (Ibid.  1785,  in-8”.),  l’Art  de  faire  le  vinaigre 
par  Demachy  (Ibid.  1787  , in-8°.  } , l’Art  de  reconnaître  la  bonté  ou  la 
sophisticaliou  des  médicamens  par  J. -B.  Van  deu  bande  ( Dresde , 1787  , 
in-8*.),  i'Histoire  d’Héloïse  et  d'Abelard  par  Joseph  Berington  (Léip- 
jsîck. , 1789,  in-8”.),  la  Matière  médicale  de  Cullen  (Ibid.  1790,  in-8”.), 
l’Art  de  lairç  le  vin  par  Adam  Fabroni  ( Ibid.  1790,  in-8”.  ),  lés  An- 
‘nales  d’agricnltûre  d’Arthur  Young  ( Ibid.  1790-1802,  3 vol.  in,8“.) , le 
Traité  sur  la  phthisie  pulmonaire  de  Michel  Byan  ( Ibid.  1790,  in-8”.-  ) , 
''  le  Traité  sur  le  sucre  d«  Rigby  ( Ibid.  1791,  in-8”.  )ï  la  Matière  médi- 
cale de  Donald  Monro  ( Ibid.  1791,  a vol.  in-8”.  -Ibid.  1794,  iu-8”.), 
l’Hygiène  des  femmes  de  Jean  Grigg  (Ibid.  1791 , in-8”. ) , le  Traité  sur 
l’oxigène  par  Dclamcttcric  (Ibid.  1791.  in-8°.  ) , la  Médecine  hippia- 
■ trique  deTaplin  (Ibid.  1796,  in-8”.),  la  Pharmacopée  d’Edimbourg  (Ibid. 
1797  - 1798,  iu-8°.  ) , le  Traité  des  rétentions  d’urine  d’£.  Home  ( Ibid. 
1800,  in&°.),  etc.  On  a de  lui  un  grand  nombre  d’article  dans  les  Che~ 
misehe  Annalen  de  Crell , le  Nouveau  magazin  de  Baldinger,  la  Biblio- 
thèque médicale  de  Blumcnbach,  les  Actes  de  l’Académie  de  Mayence, 
le  Journal  d’Hufeland,  les  Commentaires  de  Léipzick,  la  Gazelle  géné- 
rale de  littérature , etc.  , . , (o.)  . 

FIA1DENB.EIC1I  (Jean-Louis),  médecin  à Nep-Arad,  dans 
le  comte  d’Arad  en  llougrie,  ejerça  d’abord  son  art  dans  le 
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canton  des  Jazygeset  desCuinans.  Il  est  né  le  3i  janvier  >747» 
à Engelsberg,  dans  la  haute  Silésie  autrichienne.  On  a de  lui  : 

Médicina  Aradensis.  Traclalus  de  morbis  in  Dacid  Jrequentioribus 
et  de  singulnri  cos  tractandi  methodo.  Pesili  et  Léipzick,  1^83,  in-4“. 

Instructio  medico-chirurgica  in  usuni  gremialium  ruralium  chirurgorum 
conscripta  ; eut  accédant  récusa  allissimce  normales  di spositiongs  de  re- 
vocandis  suffocatis , submersis , suspensis,  etc.  Pesth,  1785  , io-8°. 

Von  der  Nahrung  gant  kleiner  Kinder  und  einigen  Arien  von  Con- 
vuhionen  , nebsl  einigen  Mitteln , dieselben  zu  verhueten  und  tu  heilen. 
Vienne,  1793,  in-8°.  (o.J  • 

HA1DINGER  (Chaules),  né  k Vienne  le  10  juillet  1756, 
et  mort  en  celte  ville  le  16  mars  1797,  y fut  pendant  quelque 
temps  directeur-adjoint  du  cabinet  d’histoire  naturelle.  11  obtint 
ensuite  une  place  de  professeur  de  minéralogie  et  d’art  du  mi- 
neur à Schemnitz,  et  finit  par  devenir  conseiller  de  la  chambre 
des  monnaies  et  des  mines.  On  lui  doit  les  ouvrages  suivans: 

Dispositio  rerum  naturaliain  musai  Çasarit  Vindobonensis.  Vienne  , 
178a , in-4°. 

Entwurf  einer  sjrstematischen  Eintheilimg  dér  Gebirgsarlen.  Saint- 
Pétersbourg,  1786,  in-4". -Vienne,  1787,  in-4°.  , - 

Ouvrage  couronné  par  l’Académie  des  sciences  de  Pétersbourg , à 
T occasion  du  prix  qu’elle  avait  proposé  en  1785.  11  a été  inséré  aussi 
dans  les  Phys.  Arbeiten  d’Ignace  de  Born, 

Haidinger  adonné,  dans  ce  dernier  recueil , la  liste  de  tous  les  miné-  . 
raux  qu’on  trouve  dans  les  mines  de  sel  de  Wieliczka  , et  dans  les  Actes 
de  la  Société  des  sciences  de  Bohème  un  Mémoire  intéressant  sur  le  rubis 
et  le  saphir.  (j.) 

HAINLÏN  ( Jean -CnAULES )•  était  de  Nuremberg,  où  il  na- 
quit dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle  ( t65i  ).  Il 
se  livra  avec  un  goût  particulier  à l’élude  de  la  médecine,  se 
lit  recevoir  docteur  à.Iéna,  et, devint,  en  1679,  un  des  mem- 
bres du  College  de  Nuremberg.  Ce  médeciu , qui  mourut  en 
i685,  ne  nous  a laissé  aucun  ouvrage  remarquable  sur  la  mé- 
decine. (thIllaye) 

HAINLIN  ( Sébastien),  oncle  du  précédent,  naquit  à Nu- 
remberg, le  14  mars,  en  i5g4»  il  étudia  la  médecine  daus 
différentes  Universités  d’Allemagne,  se  fit  ensuite  Recevoir 
docteur  è Bâle  en  1618,  fut  nommé  membre  du  Côllége  des 
médecins  de  sa  ville  natale,  et  y remplit  les  fonctions  de  doyen 
pendant  nn  assez  grand  nombre  d’années.  Il  mourut  le  6 oc-  . 
tobre  j663,  après  avoir  obtenu  l’estime  générale  de  ses  com- 
patriotes, par  la  manière  honorable  dcfnt  il  exerça  sa  profession. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 

• , , . ..  - , ■ A ' » . . 

Pugillus  controversiarum  nhilosophico-medicarum.  Bile  • «S'S  , in-8*. 

3 (THILIAY.) 


1 ( 


34  HALE 

HALBACH  (Daniel) , médecin  de  Labtau,  en  Prusse,  vint 
au  monde  le  11  décembre  j 58 1.  Après  avoir  passé  cinq  ans 
dans  les  pays  étrangers,  il  devint,  en  1608,  lecteur  au  Collège 
de  Ktenigsberg , prit  le  titre  de  maître  ès-arts  l’année  suivante , 
et  se  rendit,  en  i6ti , à Bâle,  où  il  obtint  le  grade  de  docteur 
en  médecine,  après  un  séjour  de  trois  ans.  Etant  revenu  en- 
suite à Kœnigsberg,  l’Université  lui  confia  d’abord  une  chaire 
de  morale,  qui  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  physique  et  de 
médecine.  Nommé  médecin  de  l’électeur  en  1618,  il  mourut 
en  i635  le  3 janvier.  Aucun  de  ses  opuscules,  tous  purement 
académiques,  ne  mérite  une  mention  particulière;  on  en  compte 
jusqu’à  quarante-huit  sur  différens  points  de  physiologie , mais 
ia  science  n'en'a  retiré  aucun  profit.  (a.) 

HALBERSTAEDTER.  (Joseph  ),  né  à Bonn  en  1744»  mou- 
rut le  17  août  1802  à Wurasbourg,  où  il  enseignait  publique- 
ment l’art  vétérinaire,  sur  lequel  il  a publié  les  deux  ouvrages 
suivans;  " . ' ■ 

Uebtr-Jle  Rindviehpest  und  die  Nothwendigleit , durch  fruehreiligen 
Schlagen  und  schleunige  £ bsonderung  den  Fortgang  derselhen  zu  hem- 
men.  Würzbourg,  1-96  , in-8°. 

Unterricht  fuer  den  Landmann  ueher  die  dermahlen  herrschender 
Hornuiehseuche.  Würzbourg , 179G,  in.8°.  - Francfort-surde-Mein , 1796  , 
m-8°.  ’ (J.), 

HALEM  (Frédéric-Guillaume  de),  médecin  à Embden,  né 
à Aurich  dans  l’Ostfrise,  le  i3  novembre  1763,  fréquenta,  en  v 
1781,  l’Université  de  Halle,  en  1783  celle  de  Gœllingue,  et 
en  1785  celle  de  Francfort- sur -l’Üder,  où  il  prit  le  litre  de 
docteur;  On  a de  lui  : 


Disserlatio  de  tympanite.  Francfort-sur-l’Oder,  1785,  in-8s’. 

Dreyfaches  Register  ueber  dus  Magnzin  fuer  sicrzte  und  die  zehn 
Baende  des  Neuen  Magazine  vom  Hrn.  Geh.  Rath  Baldinger.  Léipzick  , 

Murray  enumeratio  librorum  præcipuorum  medici  argument!. 
Recudi  curavit  et  permulta'additamenta  adjecit  F.-G,  von  liaient.  Au- 
"rich,  179'a , in-8». 

Il  est  auteur  de  quelques  Mémoires  insérés  dans  le  Magasin  de  Bal- 
diuger.  Ou  en  remarque  particulièrement  un  sur  les  abus  du  plagiat  eu 
médecine , et  trois  bibliographiques  sur  la  littérature  médicale  Hollan- 
daise en  1789,  sur  l’éducation  physique  et  les  maladies  des  enfans,  sur 
la  petite  - vérole  et  l’inoculation , pour  faire  suite  au  répertoire  de 
Krueniz. 

Haï. km  (D.  de) , de  la  même  famille  que  le  précédent,  a publié  : 

Ueber  die  Seebude  - A ns  tait  ouf  der  ostjriesischen  Insel  Norderney. 
Aurich,  1801 , in-8°.  (s.) 


HALES  (Étienne),  illustre  physicien  anglais,  ét  l’un  des 
plus  grands  naturalistes  de  son  siècle , était  né , d’une  ancienne 
famille  , à Beckesborn , dans  le  comté  de  Kent,  le  7 septembre 
1677.  Ses  parens,  qui  le  destinaient  à l’état  eçclésiastique,  ren- 
voyèrent à Cambridge  pour  étudier  la  théologie.  Le  jeune  Haie», 
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sans  rien  négliger  de  ce  qui  pouvait  le  faire  distinguer  dans  la 
carrière  qu’il  se  proposait  de  parcourir,  ne  laissa  pas  que  de  se 
laisser  aller  un  peu  au  penchant  qui  l’entraînait  vers  les  sciences 
exactes,  et  d’abord  il  sacrifia  aux  mathématiques  tous  les  ins- 
tans  qu'il  pouvait  dérober  h ses  études  théologiques.  Son  goût 
décidé  pour  l’observation  le  détermina  même  à suivre  des 
cours  de  botanique  et  d’anatomie.  Dès-lors,  il  manifesta  l’esprit 
d’invention  qui  devait  le  caractériser  un  jour,  par  la  construc- 
tion de  machines  ingénieuses,  parmi  lesquelles  on  en  cite  par- 
ticulièrement une  destinée  h démontrer  les  mouvemens  des 
planètes,  qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  Rowley 
imagina  dans  la  suite.  N’étant  pas  non  plus  satisfait  des  moyens 
qu’on  employait  pour  démontrer  les  vaisseaux  du  poumon  , il 
proposa  de  les  injecter  avec  du  plomb  et  de  l’étain , procédé 
que  la  découverte  de  l’alliage  fusible  de  Darcet  a permis  depuis 
de  porter  à un  haut  degré  de  perfection. 

Après  avoir  terminé  ses  exercices  académiques,  et  être  entré 
dans  les  ordres  , Haies  fut  pourvu,  en  1710  , d’une  place  de 
vicaire  à Teddington  , dans  le  comté  de  Middlescx  , d’où  il 
passa  bientôt  après  à Parlock  dans  celui  de  Sominerset,  puis 
à Sarringdon  dans  le  Hampshire.  Quelqu’assiduilé  qu’il  mît  a 
remplir  ses  devoirs  sacerdotaux,  il  ne  perdait  toutefois  pas 
l’histoire  naturelle  de  vue , et  partageait  tous  ses  moraens  de 
loisir  entre  la  science  et  divers  objets  d’utilité  publique.  La 
Société  royale  de  Londres  l’admit  au  nombre  de  ses  membres 
en  1717,  et  l’année  suivante,  il  lut,  en  présence  de  cette  il- 
lustre compagnie  , un  mémoire  dans  lequel  il  exposait  ses  ex- 
périences concernant  l’influence  que  la  chaleur  du  soleil  produit 
sur  le  mouvement  de  la  sève  des  végétaux.  L’accueil  fait  à cet 
opuscule  fut  un  puissaut  motif  d’émulation  pour  lui , de  sorte 
qu'il  se  mit  au  travail  avec  un  surcroît  d’ardeur , auquel  nous 
devons  les  savans  mémoires  dent  il  a enrichi  les  Transactions 
philosophiques,  et  qu’il  réunit,  en  1727,  dans  sa  Statique 
végétale.  Au  bout  de  quatre  ans,  Haies  publia,  sous  le  titre 
d’ Hémastatique , une  nouvelle  série  d’expériences  et  d’obser- 
vations, qui  ajoutèrent  encore  à sa  célébrité,  et  qui  le  placèrent 
au  premier  rang  parmi  les  scrutateurs  infatigables  des  secrets 
de  la  nature.  Il  avait  même  étendu  le  champ  de  ses  recherches, 
et  daus  son  vaste  plan  il  embrassait  h la  fois  l’histoire  natu- 
relle, l’agriculture,  la  médecine*,  la  physique  , l’économie  do- 
mestique et  jusqu’ù  la  morale  publique,  h laquelle  il  rendit: 
uu  éminent  service  en  faisant  imprimer  ses  judicieuses  obser- 
vations sur  les  funestes  résultats  de  l’usage  et  surtout  de  l'abus 
des  liqueurs  alcooliques.  L’Université  d’Oxford  lui  donna  un 
beau  témoignage  d’estime  en  lui  décernant,  eu  1 733 , le  di- 
plôme de  docteur  en  théologie,  et  long- temps  apres, en  175J, 
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l'Académie  des  sciences  de  Paris  rendit  un  hommage  éclatant 
à sa  philantropie,  à son  activité  infatigable,  et  à l'utilité  de  ses 
travaux , dont  la  France  elle-même  avait  profité , en  lui  ac- 
cordant le  titre  d’associé  étranger,  devenu  vacant  par  la  mort 
de  Sloane.  Les  distinctions  académiques,  et  surtout  l’honneur 
d’être  utile  à ses  semblables,  flattaient  plus  Haies  que  les  hon- 
neurs mondains  et  les  dignités  auxquelles  il  lui  aurait  été 
facile,  avec  un  peu  d’ambition,  d’arriver  dans  l’église  angli- 
cane. Confiné  dans  sa  modeste  cure  de  Teddington,  il  y menait 
une  vie  patriarcale,  lorsqu'à  la  mort  du  prince  Frédéric  de 
Galles,  qui  se  plaisait  à le  venir  surprendre  au  milieu  de  ses 
travaux,  il  fut  nommé,  en  quelque  sorte  malgré  lui,  aumô- 
nier de  la  princesse  douairière,  puis  chanoine  de  Windsor. 
Le  4 janvier  1761 , il  mourut  à Teddington,  après  avoir  fourni 
une  longue  carrière,  dans  laquelle  la  simplicité  de  scs  goûts 
lui  avait  fait  trouver  le  bonheur. 

Il  serait  trop  long  de  rappeler  ici  tous  les  droits  que  Haies 
s’est  acquis  à la  reconnaissance  de  la  postérité , et  nous  devons 
nous  borner  à l’indication  sommaire  de  sès  travaux  les  plus 
remarquables.  Personne  n’ignore  qu’on  lui  doit  les  ventilateurs 
propres  à renouveler  l’air  dans  tous  les  lieux  où  ce  fluide  ne 
peut  pas  circuler  libiement,  comme  les  mines,  les  hôpitaux, 
les  prisons  et  les  parties  basses  des  vaisseaux.  L’invention  de 
cet  instrument,  si  heureusement  appliquée  par  Duhamel  à la 
conservation  des  grains,  ne  peut  lui  être  contestée,  quoiqu’un 
capitaine  suédois,  nommé  Martin  Triewald,  en  ait  fait  con- 
naître une  semblable  quelques  mois  après,  et  qu’un  autre  an- 
glais, Sutton,  en  ait  publié  un  plus  avantageux  encore  que  le 
sien,  mais  qu’il  n’eut  pas  assez  de  crédit  pour  faire  adopter 
dans  la  pratique.  Haies  s’était  convaincu , par  de  nombreuses 
expériences,  que  les  végétaux  absorbent  une  partie  de  l’atmo- 
spnère  au  milieu  de  laquelle  ils  vivent  ; il  avait  reconnu  aussi 
que  ces  êtres  transpirent,  et  il  s’attacha  d’une  manière  spéciale 
à déterminer  la  manière  dont  se  meut  la  sève,  qui,  suivant 
lai,  redescend. entre  l’écorce  et  l’aubier.  Ce  fut  lui  qui  trouva 
le  moyeu  dont  on  se  sert  encore  aujourd'hui  pour  recueillir  les 
gaz  sous  l’appareij  pneumatp-chimique,  et  qui  l’emporte  de 
beaucoup  sur  celui  qu’avait  proposé  Jean  Bernoulli,  le  seul 
qu’on  connût  alors.  Sa  prédileclionpour  le  calcul  lui  fit  adop-> 
ter  les  principes  de  la  secte  iafromathématique;  mais,  tout  eu 
«s’occupant  de  déterminer  la  force  des  liquides  dans  leurs  divers 
canaux , tout  en  voulant  prouver  que  les  phénomènes  qu'on 
observe  dans  le  corps  de  l’homme  dépendent  de  l’impulsion 
des  liquides  qui  circulent,  il  démontra  que  les  calculs  deBorelli 
et  de  Keil  étaient  également  fautifs.  On  ne  saurait  disconvenir 
toutefois  qu’il  ne  soit  tomix^daos plus  d’une  erreur;  ainsi  l’oa 
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sait  aujourd’hui  qu’il  n’existc  point  d’air  entre  les  poumons  et 
les  parois  de  la  poitrine , quoiqu’il  ait  prétendu  le  -contraire , et 
des  observations  nombreuses  ne  permettent  plus  de  croire  avec 
lui  que  l’organe  pulmonaire  puisse  encore  se  mouvoir  quelque 
temps,  quoiqu’on  ait  pratique  une  ouverture  h chacun  des 
côtés  de  la  cavité  thoracique.  Quant  aux  expériences  de  Haies 
sur  les  moyens  de  dissoudre  les  calculs  dans  la  vessie,  elles 
annoncent  un  zèle  ardent  poqple  bien  de  l’humanité  souffrante, 
mais  elles  sont  demeurées  stériles;  depuis  long-temps  on  n’en 
parle  plus,  comme  on  oubliera  bientôt  aussi,  ou  plutôt  comme 
on  a déjà  oublié  les  instruiuens  propres  à scier  les  pierres  vé- 
sicales, que  plusieurs  Anglais  ont  voulu  mettre  en  vogue  il  y 
a quelques  années,  et  qui  u’onl  pas  été  repoussés  avec  tout  le 
dédain  qu'ils  devaient  inspirer,  puisqu’ils  ont  trouvé  des  par- 
tisans , peu  nombreux  h la  vérité,  parmi  nos  compatriotes.  Les 
principaux  ouvrages  de  Haies,  outre  les  nombreux  Mémoires 
dont  il  a enrichi  les  Transactions  philosophiques,  sont  : 

Vendable  staliks,  or  an  accourt  of  sanie  stalical  experiments  on  lhe 
sap  in  vendables;  beinçan  essay  toyvards  a natural  history  of  végétation. 
Londres,  1727,  in -8°. - Ibid.  1781  , in-8°.  - Ibid.  1753  , 2 vol.  irt-8’.  avec 
l1  Hémostatique.  -Trad . en  français  par  fiuffon , Paris,  lç3 1 , in-j°.  :Ibid. 
1779,  in-8°. , revu  par  Sigaud  de  la  Fond.  - en  allemand  par  Christophe 
Woiff,  Halle,  1784,  in-40.  - en  italien  par  Marie-Amie  Ardinghelli , 
Naples  , i-5ü , in  8°.  - en  liollandais , Amsterdam  , 1734,  in-8°. 

Recueil  dé  cent  quarante-quatre  expériences  réparties  dans  sept  cha- 
pitres, et  éclaircies  par  des  figures.  Haller  l’appelait  eximium  opus  et 
unicum , expérimenta  multa  continens , c/und  impriotis  tran.spirationem 
slirpium  plenè  dctmjnslrarit.  Buffon  reproche  à Haies  d’avoir  manqué 
d'ordre  et  d’enchaînement  dans  ses  idées , et  surtout  d’avoir  supposé 
dans  ses  lecteurs  des  connaissances  et  une  sagacité  peu  communes.  Ces 
défauts  ne  sont  que  trop  réels,  mais  ils  ne  diminuent  rien  du  mérite  de 
l'ouvrage  de  Haies , dans  lequel  v ont  encore  puiser  aujourd’hui  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  la  physiologie  végétale , et  qui  ne  veulent  pas 
bâtir  sur  de  pures  hypothèses , sur  des  suppositions  gratuites. 

Stalical  essàys,  contaiaiag  hemastatiks , or  an  account  of  some  hy- 
draulicaland hydrnstalical  experiments  made  in  lhe  blood  and  bloodvessels 
ofi animais.  Londres  , 1733,  iu-8°.  - Ibid.  1769,  2 vol.  in-8°.  - Trad.  en 
français  par  Sauvages,  Genève,  1744»  iu-4°»_  en  italien  par  Marie-Anne 
Ardinghelli , Naples,  t752,  in-8".  - en  allemand  , Halle,  1748  , in-4°. 

A friendly  admonition  10  the  drinkers  of  gin , brandy , and  other  spi- 
rituelles liquàrs.  Londres,  >784  , in-8°. 

Physico-mechanical  experiments , cohlaining  usejitl  and  necessarr  ins- 
tructions for  such  , as  untertake  long  voyages  ut  .sea.  Londres,  1739, 
in-8°.  -Trad.  en  français,  La  Haye,  174°»  in-8“. 

An  account  of  some  experiments  and  observations  on  M.  Stephens  mé- 
dicinal for  dissolving  the  stone.  Londres,  1740,  in-8“.  -Trad.  en  portu- 
gais, Londres,  1742,  in-8°. 

A localise  upon  ventilators.  Londres,  1742,  in-8".  -Trad.  en  français 
par  Demours  , Paris , 1744  , iu-12. 

Account  of  a use  fui.  discovery  to  distille  double  the  qûantity  of 
seusvater  by  blowing  shnxvers  qfair  r tp  trough  lhe  diitdling  liquor. 
Londres,  1750,10-8“.  :(a  .-ai-ini.) 
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HALLlî  ( Jeah-Noel)  naquit  h Paris  en  1 7 5^.  Il  apparie-* 
naît  à une  ancienne  famille,  très-distinguée  dans  les  arts,  les' 
lettres, la  jurisprudence  et  la  médecine.  On  compte,  en  effet, 
Claude-Guy  Hallé,  son  aïeul,  Noël,  son  père,  habiles  peintres. 
11  était  proche  parent  des  deux  Rcstout  et  l’allié  de  Jouvenet, 
l’un  des  ornemens  du  siècle  de  Louis  xiv.  Du  coté  maternel , 
Hallé  comptait  encore  parmi  ses  proches  La  Fosse,  auteur  de 
plusieurs  tragédies,  et  de  ce  Médius  resté  à notre  théâtre  à 
côté  des  belles  productions  de  P7  Corneille,  Hallé  avait  pour 
oncles  maternels  Paul -Charles  Lorry,  fils  de  François,  tous 
deux  professeurs  célèbres  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  et 
Anne-Charles  Lorry,  médecin  qui. a joui,  pendant  la  dernière 
moitié  du  dernier  siècle , d’une  si  grande  réputation , e£  qui  a 
exercé  une  si  grande  influence  sur  les  destinées  de  sou  neveu 
ou  plutôt  de  son  fils  adoptif.  . ’ . . 

Hallé  était  encore  sous  les  yeux  paternels,  lorsqu’au  sortir 
de  ses  études,  il  suivit  son  père  à Rome,  où  il  avait  été  envoyé 
dans  des  circonstances  difficiles,  car  .il  s’agissait  de  billets  de 
confession  exigés  par  le  gouvernement  pontifical , et  dont  notre 
gouvernement  voulait  affranchir  les  Français  dans  l’étendue 
de  sa  juridiction. 

Au  milieu  des  ruines  de  l’ancienne  capitale  du  monde  et 
d’une  population  toute  entière  partagée  entre  l’exercice  du 
culte  saint,  la  pratique  des  arts  de  l’imagination  et  la  fainéan- 
tise la  plus  absolue  , s’élevait  un  modeste  couveut  de  minimes 
français,  et  ce  couvent  renfermait  les  deux  hommes  les  plus 
savans  de  Rome.  Le  Sueur  et  Jacquier,  réunis  dès  leurs  plus 
jeunes  ans  par  les  mêmes  engagemens,  le  goût  des  mêmes 
études,  et  modèles  d’une  amitié  qui  avait  tout  mis  en  commun , 
possédaient  des  connaissances  étendues  en  physique  et  en  ma- 
thématiques; ils  en  ont  laissé  d’éclatans  témoignages  dans  plu-  . 
sieurs  écrits,  et  plus  particulièrement  dans  leur  commentaire  sur 
Newtou.  Le  premier,  tout  entier  à la  culture  des  sciences,  ne 
sortait  de  sa  cellule  que  pour  présider  aux  vendanges  et  soigner 
leurs  produits  dans  une  maison  de  campagne  voisine  de  Rome 
et  dépendante  de  son  couvent.  Le  second,  le  P.  Jacquier,  qui 
avait  de  plus  une  littérature  très  - étendue , était  encore  uu 
homme  du  grand  monde.  Il  fin  avait  pris  le  ton  à Cirey,  à la 
cour  de  Parme  et  dans  les  grands  cercles  de  Rome,  où  l’élite 
de  l’Europe  se  trouve  confondue  avec  ce  que  l’Italie  a de  plus 
noble  et  de  plus  poli.  On  voit  facilement  celui  des  deux  qui 
dut  aller  au  devant  du  jeune  Hallé,  et  l’initier  dans  l’une  des 
plùs  importantes  parties  de  ses  études.  Le  directeur,  à son 
tour,  aidé  par  les  élèves  dé  l’Académie  de  France,  peignit  à 
fresque  la  pièce  principale  de  l’appartement  du  P.  Jacquier,  et 
en  y figura,. avec  un  art  singulier,  un  édifice  antique,  dont 
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la  voûte,  où  voltigaient  des  oiseaux,  se  (enuinait  par  une 
lanterne  d’un  effet  magique.  Les  éludes  de  Halle,  h Rome, 
étaient,  comme  on  le  voit,  entourées  de  tous  les  agrémens  pos- 
sibles. Il  fut  assez  heureux  pour  en  profiler,  et  on  peut  même 
dire  que  les  connaissances  dont  il  puisa  le  germe  à cette  école 
sont  peut-être  celles  qui,  dans  la  suite,  ont  le  plus  puissam- 
ment concouru  à l’illustrer. 

Halle,  de  retour  à Paris,  résolut,  après  de  mûres  réflexions, 
de  se  livrer  à l’étude  de  la  médecine  pour  l’embrasser  comme 

Erofession,  sans  cesser  de  cultiver  les  sciences  qui  servent  de 
ase  à l’art  de  guérir  et  peuvent  seules  contribuer  à son  avan- 
cement. Les  premiers  professeurs  de  la  capitale,  et  Lorry, 
son  oncle,  furent  ses  guides.  Il  les  étonna  tous  par  la  facilité 
de  ses  conceptions,  son  infatigable  amour  du  travail  et  sa  pas- 
sion pour  apprendre.  Les  arts  aimables  du  dessin  , l’étude 
non  moins  attrayante  des  belles-lettres  , embrassant  la  littéra- 
ture grecque  et  latine,  et  celle  de  plusieurs  langues  modernes, 
furent  les  seuls  délassemens  qu’il  se  permit.  Hallé,  aspirant  h 
être  médecin , ne  songea  plus  qu’à  mériter  et  à justifier  le  choix 
des  malades  qui  se  confieraient  à ses  soins.  11  se  proposait  tou- 
jours en  même  temps,  et  comme  nous  l’avqns  annoncé,  d’é- 
clairer autant  qu  il  serait  en  lui  , par  la  voie  de  l’observation 
des  expériences  et  de  l’induction , ce  même  art  que  nous  l’avons 
vu  pratiquer  trop  peu  de  temps  avec  des  lumières  si  étendues, 
les  sentimens  de  l’humanité  la  plus  compatissante  et  de  la  dé- 
licatesse la  plus  exemplaire. 

Entrait -il  alors  daus  la  pensée  de  Hallé  de  répandre  les 
fruits  de  son  savoir  au  moyen  de  l’enseignement  privé  ou  pu- 
blic?  cest  ce  qu’il  est  difficile  de  déterminer  d’une  manière 
positive.  L’enseignement  particulier,  hérissé  de  difficultés,  of- 
frait des  chances  bornées  de  réussite,  au  moins  de  celles  qui 
mènent  d’une  manière  sûre  et  rapide  à la  fortune.  L’enseigne- 
ment public  en  France  était  parcimonieusement  rétribué,  et 
1 établissement  des  Académies  i,  toutefois  justement  honorées 
avait  découragé  les  Universités.  Cependant,  le  but  de  ces  deux 
espèces  d institutions  était  bien  distinct.  Personne  n’ignore  que 
les  professeurs  sont  chargés  d'enseigner  ce  qui  est  connu.  Les 
académiciens  prennent  les  connaissances  humaines  au  point 
que  nous  venons  d’indiquer,  et  sont  chargés  de  leurs  progrès. 
V oila  ce  que  la  société  attend  des  uns  et  des  autres. 

Hallé  se  présenta,  en  1776,  devant  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris;  il  subit  la  série  des  examens,  et  soutint  les  différens 
actes  dont  sc  composait  la  licence,  qui  durait  deux  années. 

Pendant  qu’il  parcourait  avec  éclat  cette  carrière,  le  gou- 
vernement reprenant,  pour  l’avantage  de  la  France  et  de  Phu- 
manité,  un  plan  conçu,  contrarié  et  délaissé  sous  la  régence, 
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créa,  sou» le  litre  de  Société'  royale  de  médecine,  une  nouvelle 
Académie  destinée  aux  progrès  de  l’art  de  guérir.  Elle  était 
aussi  chargée  de  porter  de  prompts  et  d’efficaces  secours  dans 
les  épidémies  et  les  contagions  qui  frappent  les  citoyens  dans 
les  villes,  et  plus  fréquemment  encore  les  habitans  des  cam- 
pagnes et  les  utiles  animaux  qui  partagent  leurs  travaux  et  leurs 

Ïeines.  Cette  institution  se  trouva  en  opposition  avec  l’ancienne 
'acuité  de  Paris,  quoique  les  deux  corps  eussent  des  occupa- 
tions et  un  but  differens.  D’abord  plusieurs  anciens  docteurs,  et, 
des  plus  renommés  se  réunirent,  dans  la  société,  à ce  qu!il  y 
avait  de  mieux  parmi  les  jeunes  gens.  Peu  à peu  les  anciens  dé- 
sertèrent sous  divers  prétextes:  ceux  qui  furent  le  plus  généra-^ 
lcroent  avoués  et  les  plus  plausibles , furent  un  sentiment  d’in- 
dépendance et  un  attachement  aveugle  et  filial  pour  l’école 
mère.  11  ne  resta  dés  anciens  docteurs  d’une  grande  réputation  j 
que  Lorry,  Malouet,  Leüoy  de  Montpellier,  Lassoue,  Geof- 
froy, Maçquer,  Colombier,  les  deux  frères  Poissonier  et  un 
petit  nombre  d’autres.  Mais  à côté  d’eux  se  trouvaient  les  es- 
pérances et  tout  l’avenir  de  la  Société  royale,  Vicq-d’Azyr, 
Ëucquct,  Thouret,  Andry,  Tessier,  Doublet,  Chambon,  Ma-^ 
lion,  et  plus  tard  Foarcroy.  Tant  de  mérites  incontestés,  de  ■ 
talcns  moins  connus  et  depuis  si  éclatans,  ne  purent  commander 
le  silence  des  passions,  et  la  discorde  triompha  de  la  raison. 
On  vit  paraître  une  foule  d’écrits , dont  les  uns  sérieux,  d’autres 
bouffons  et  satyriques , sont  également  oubliés  dans  le  monde, 
dont  ils  occupèrent  un  moment  l’oisiveté.  L’activité  des  esprits  , 
ù cette  époque  était  tournée  vers  les  objets  souvent  les  plus  in- 
différons, qui  devenaient  tout  à coup  important  s’ils  pouvaient 
offrir  l’occasion  de  se  ranger  sous  telle  ou  telle  bannière.  Un 
très -petit  nombre  d’années  après,  car  il  est  des  siècles  où  les 
hommes  semblent  nés  pour  la  désunion,  celle  même  activité 
des  esprits  se  porta  toute  entière  sur  les  questions  les  plus  impo- 
santes et  les  plus  profondes  de  la  politique,  nous  entendons  dite 
par-là  l’organisation  sociale.  Ces  questions  agitées  théorique- 
ment subirent,  avec  plus  ou  moins  de  frottement  et  de  contra- 
diction , les  essais  pratiques  ou  d’application  jusqu’au  moment 
fatal  où  plusieurs  millions  d’hommes  furent  entraînés  par  la 
nécessité  à ne  plus  reconnaître,  pour  arbitre  de  leurs  droits, 
que  la  violence  ou  la  victoire. 

Halle  devenu  docteur,  et  même  avant  de  l’être,  fût  accueilli 
à bras  ouverts  daus  la  Société  royale  de  médecine.  Cet  empres- 
sement de  la  compagnie  naissante  fut  un  motif  de  réprobation 
dans  l’ancienne.  Halle  s’était  montré  avec  beaucoup  d’avantage 
dans  les  épreuves;  il  s’était,  conformément  à. l’usage,  acquitté 
des  frais  de  .réception  qui  montaient  à six  mille  francs,  ce  qui 
en  fait  au  moins  neuf  aujourd’hui,  somme  trop  forte  pour  un. 
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homme  instruit,  et  bien  au-dessous  de  celle  qu’il  faudrait  exi 
ger  des  ignorans,  pour  les  dégoûter,  quand  ou  ne  peut  s’en  dé 
barrasser  autrement.  Cependant,  Hailé  qui  avait  obtenu  le  titre 
de  régent,  ne  put  jamais  en  remplir  les  fonctions.  Examinons 
quelques  installa  ce  qu’il  perdit  à ce  contre- temps,  et  ce  que 
gagna  la  Faculté.  Le  docteur-regent  présidait  les  thèses.  Celui 
qui  dans  ces  sortes  d actes  , a le  rôle  le  plus  difficile,  est , sans 
contiedit,  le  candidat;  viennent  ensuite  les  examinateurs,  et 
Je  plus  a son  aise  est  d ordinaire  le  président.  On  était  aussi 
comme  regenl , exclusivement  investi  du  droit  de  présider  à 
son  tour,  et  d enseigner  une  des  branches  théoriques  de  la  mé- 
decine: cet  enseignement  se  bornait  à deux  ans  pour  chacun 
Les  médecins  qui  avaient  R confiance  du  public  renvoyaient 
a de»  confrères  dont  les  momens  étaient  moins  ulilemens  em- 
ployés, le  soin  de  faire  des  leçons.  Comme  il  était  fort  rare  de 
trouver  des  hommes  qui  fussent  nés  professeurs,  car  tout  s’ap- 
prend,  on  ne  pouvait  avoir,  à quelques  exceptions  près,  que  de 
taibles  professeurs.  La  supériorité  de  l’école  de  Montpellier  a 
tenu  a ce  que  les  professeurs  étaient  inamovibles  et  promus  par 
un  concours.  I alie  perdit  peu  de  chose  en  étant  alors  privé 
de  présider  et  de  professer.  Quand,  à une  autre  époque  et  dans 
une  autre  ecole,  il  présida  et  enseigna  avec  éclat,  combien  les 
anciens  membres  de  la  Faculté  qui  survécurent  h cette  savante 
corporation,  ne  durent-,  1 s pas  regretter  qu’il  eût  été  forcé  de 
s e oigner  d eux  ? C est  une  justice  qu’il  faut  leur  rendre,  ils 
ont  ous  cherche  a s excuser  en  le  réclamant  comme  le  confrère 
qui  les  honorait  le  plus. 

Hallé  nommé  professeur  de  physique  médicale  et  d’hyeiène 
dans  an  ni  ( 1794  ) aggrandit  le  plan  qui  lui  avait  ét/toacc 
a un  tel  point  que  vingt - cinq  ans  de  la  vie  la  plus  laborieuse 
ont  a *eine  sufh  pour  l’cxcculcr.  Peut-être  même  que  les  pro- 

clamêm 'f08  Sc,cnces.et  la  Variété  des  applications  queP ré- 
clament les  besoins  toujours  renaissans  de  nos  sociétés1  nous 
empêcheront  de  jouir  des  leçons  de  Hallé,  dont  le  perfection 
ncmeni  1 occupait  sans  cesse,  et  sur  lesquelles  se  tournèrent- 
encoie  scs  dernières 1 pensées  et  ses  derniers  regards.  Si  un  sort 
aveugle  et  jaloux  l’avait  ainsi  déterminé,  Halfé  nc  pérdrai! 

fi  rv*t'°;lS  aU  souv<‘nii  et  à la  reconnaissance  des  hommes 
1 aurait  a destinée  des  Rouelle,  d’Antoine  Petit,  de  Desaul 
et  de  qudques  autres,  qui  furent  aussi  chefs  d’école  sans  avoir 
f “f  dCS  K°IPS1  COm?1etS  tle  docuil,e-  Mais  Hallé  a publié  un 

à soï  ',iblT  de,,'r;u;aHX  P?,  lids  « rattachant  presque  tous 
a son  grand  plan  detudes  et  à son  enseignement.  Le  temps  seul 

rhpr  î!'an(îT  f*0111  cool‘doancr  les  fruits  de  ses  immenses  re- 
cherches et  de  ses  précieuses  méditations. 

^ nous  ouvrons  le  recueil  des  Mémoires  de  la  Société  royale 
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de  médecine , nous  y trouvons  d'abord  un  Rapport  rédigé  par 
Halle,  sur  les  propriétés  et  les  effets  de  la  racine  de  denlelaire 
dans  le  traitement  de  la  gale.  On  y lit  aussi  des  Observations 
sur  les  phénomènes  et  les  variations  que  présente  l’urine  dans 
l’ctat  de  santé.  Il  donna  en  outre  des  Observations  sur  deux  ou  ver- 
turesde  cadavres  qui  présentèrent  des  phénomènes  très-difïérens 
de  ceux  que  semblait  annoncer  la  maladie.  Dans  la  première 
observation , il  est  question  d’une  induration  squirreuse  de 
l’estomac,  et  la  seconde  offre  une  dégértérescence  des  reins. 

Hallé  ayant  perdu  son  respectable  oncle,  Lorry,  s'empressa 
de  donner  au  public  un  ouvrage,  fruit  des  longues  observations 
de  cet  habile  praticien.  C’est  l’écrit  où  il  a traité  des  change- 
raens  et  de  divers  genres  de  métastases  qui  surviennent  dans 
les  maladies  ( De  præcipuis  morboruni  mutationibus  et  conver- 
sionibus , tentamen  meaicum  auctore  A.-C.  Lorry  ; edilionem 
post  auctoris  fata  curavit  J. -N.  Halle , 1784).  V ' 

En  1785,  un  homme  qui  a mérité  quelqu’estime  comme 
oculiste , crut  avoir  trouvé  dans  le  vinaigre  un  spécifique  assuré 
contre  le  méphitisme  des  fosses  d’aisance.  Le  public  et  mémo 
la  haute  administration  s’engouèrent  au  point  de  proclamer  et 
de  récompenser  Janin  comme  un  bienfaiteur  de  l’espèce  hu- 
maine. 11  y avait  un  préalable  à remplir,  c’était  de  répéter  les 
épreuves,  de  faire  de  nouvelles  expériences,  et  de  vérifier,  avec 
de  meilleurs  yeux,  les  faits  préconisés.  Cet  examen  entrepris  par 
des  commissaires  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine,  prouva  l'inutilité  des  moyens  propo- 
sés, qu’on  jugea  même  dangereux,  sous  ce  rapport  qu’ils  inspi- 
raient une  trompeuse  sécurité.  11  fut  bien  constaté  que  le  vi- 
naigre ne  corrigeait  que  l’odeur , à la  vérité  peu  agréable  des 
. fosses  d’aisance,  mais  qu’il  était  incapable  de  s’oppose!'  au  dé- 
gagement des  émanations  qui  forment  le  plomb , attaquent  ou 
suspendent  la  vie,  ou  bien  l’éteignent  fcans  retour.  Hallé  fit 
preuve , dans  ces  expériences , du  plus  rare  de  tous  les  cou- 
rages, celui  qui  ne  recule  pas  dans  les  dangers  prévus.  11  a pu- 
blié son  beau  travail,  qui  sc  rattache  ù l’hygiène  publique  et 

S rivée,-  sous  le  titre  de  Recherches  sur  la  nature  et  les- effets 
u méphitisme  des  fosses  d’aisance  (Paris,  1785,  in-8°.  ). 

Si  nous  reprenons  la  série  des  travaux  de  Halle  consignés 
dans  les  Recueils  de  la  Société  royale  de  médecine,  nous  trou* 
vons  un  Mémoire  sur  les  effets  du  camphre  donné  à haute  dose, 
et  sur  la  propriété  qu’a  ce  médicament  d’être  correctif  de 
l’opium.  • . . 

Toujours  fidèle  à la  mémoire  de  cct  oncle , qu’il  ne  cessa  de 
regretter.  Halle  communiqua  à la  Société  royale,  qui  les  ren- 
dit publiques,  des  Observations  sur  les  parties  volatiles  e£ 
odorantes  des  médicamens  tirés  -des  substances  végétales  et 
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animales*  extraites  d’un  Mémoire  de  Lorry.  On  y trouve  éla- 
hl  ie  la  classification  suivante  : première  classe,  odeurs  cam- 
phrées ; deuxième,  odeurs  narcotiques;  troisième,  odeurs  élhé-  • 
rées;  quatrième,  odeurs  acides  volatiles;  cinquième,  odeurs 
alcalines. 

Comme  ouvrages  propres  h Halle,  on  lit  de  judicieuses  ré- 
flexions sur  les  fièvres  secondaires  et  sur  l’enflure  qui  survien-> 
nent  dans  la  petite-vérole.  On  trouve  aussi  une  observation  sur 
un  abcès  d’une  étendue  peu  ordinaire,  trouve  à l’ouverture 
du  cadavre  d’une  femme  morte  phthisique.  Ce  n’étail  point  la 
première  fois  qu’il  eût  donné  des  preuves  de  son  goût  et  de 
son  estime  pour  l’anatomie  pathologique.  11  prit  part  au  rap- 
port sur  la  préteudue  propriété  arilimépliitique  de  la  neige,  et 
sur  un  projet  d’expériences  suivies  à l’égard  du  méphitisme  des 
fosses  d’aisance.  11  fut  encore  un  des  commissâirfs  chargés  des 
rapports  relatifs  à la  voirie  de  Monlfaucon,  et  de  ceux  qui  con- 
cernaient les  desséchemeps  des  marais  considérés  comme  ques- 
tion générale,  et  ensuite  comme  question  spéciale  ou  relative 
aux  seuls  marais -de  Uourgoin.  Dans  un  autre  volume , Dallé 
a donné  des  réflexions  sur  le  traitement  de  la  maladie  atrabi- 
laire, comparé  à celui  de  plusieurs  autres  maladies  chioniques, 
cl  sur  les  avantages  de  la  méthode  évacuante  dans  les  mala-, 
dies.  Enfin,  on  trouve  encore  dans  le  dernier  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  royale  de  médecine  pour  1789  , mais  pu- 
blié beaucoup  plus  tard  et  par  l'Ecole  de  saule  de  Paris,  On 
trouve,  dis-je,  les  travaux  suivans  de  Halle  : Rapport  sur  l’état 
actuel  (1789)  de  la  rivière  de  lièvre.  — Indications  relatives 
au  plan  ou  carte  de  la  Bièvre. — Procès-verbal  de  la  visite  laite 
le  long  des  deux  rives  de  la  Seine , depuis  le  Pont-Neuf  jusqu’à 
la  Râpée  et  la  Garrc,  le  14  février  1790.  1,’iuiportauce  dé  ces 
derniers  travaux  les  a fait  continuer,  tantôt  par  la. vigilance 
éclairée  des  magistrats,  d’autres  fois  par  le  tèle  aident  et  phi- 
lanthropique de  quelques  médecins.  Ainsi  IeConseilde  salubrité, 
attaché  à la  jncfecture  de  police  de  Paris,  s’est  principalement 
occupé  de  ces  objets,  et  MM.  Pavet  de  Courteille  et  Parent  du 
Châtelet,  docteurs  de  notre  Faculté,  ont  tout  récemment  pu- 
blié des  recherches  et  des  considérations  sur  la  rivière  de  Bièvre 
ou  des  Gobelius,  et  sur  les  moyens  d’améliorer  sou  cours,  re- 
lativement h la  saiubrité  et  U l’industije  commerciale  de  Paris. 
Ce  travail  avait  été  rédigé  dans  les  vués  et  sous  les  yeux  de 
Halle.  Il  porte  aussi  cette  inscription  simple  et  louchante  : 
A la  mémoire  de  Jean-Noël  Halle , notre  maître , notre  ami. 

La  Société  royale  de  médecine  et,  avec  elle,  toutes  les  Aca- 
démies furent  bientôt  fermées.  Nous  ne  discuterons  point  la 
question  de  leur  utilité.  Elle  est  jugée  par  leur  rétablissement  T 
et  elle  le  fut  auparavant  par  le  besoin  que  l’on  éprouva,  dès 
v.  . • ’ , 3 . 
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leur  suppression,  de  les  suppléer,  sous  d'autres  nom#,  par  des 
commissions,  pour  opposer  une  barrière  k l’envahissement  du 
-mauvais  goût  dans  les  arts,  prévenir  la  décadence  des  lettres, 
et  repousser  les  conceptions  d’une  foule  de  cerveaux  mal  orga- 
nisés, qui  viennent  échouer  contre  les  Académies  des  sciences 
qui  sont  le  tombeau'  de  l’erreur. 

Pendant  l’interrègne  des  Académies,  Hallé  fit  partie  du  bu- 
reau consultatif  des  arts  et  métiers,  titre  sous  lequel  on  con- 
fondit heureusement  beaucoup  de  choses,  et  il  fut  aussi  nommé, 
en  1795,  membre  de  la  commission  chargée  de  la  rédaction 
"ou  du  choix  des  livres  élémentaires. 

A la  formation  de  notre  Institut  national,  Hallé  fut  appelé 
dans  cette  compagnie  , où  il  a déployé  la  plus  grande  et  la 
plus  féconde  activité.  Indépendamment  d’une  foule  de  rapports 
dans  lesquels  il  cherchait  à être  juste,  et  dans  lesquels  il  fut 
constamment  bienveillant,  il  analysait  et  appréciait  à leur  va- 
leur les  mémoires  et  les  observations  adressés  à ce  corps  savant.. 
Les  Droduclions  dont  il  a personnellement  enrichi  les  Mémoires 
de  l’Institut  se  rattachent  aux  objets  les  plus.importans.  C’est  . 
un  rapport  sur  le  galvanisme , presqu’au  début  de  cette  décou- 
verte. On  y lit  encore  un  premier  rapport  sur  l’insertion  de  la 
vaccine,  fait  eu  1800,  et  un  autre  eu  1812,  distance  suffisante 
pour  en  apprécier  les  effets.  11  fit  deux  rapports  sur  un  remède 
qui  devait  guérir  les  goutteux,  et  leur  a laissé  leurs  atroecs 
douleurs.  Il  a fait  également  justice  de  la  gélatine,  connue  fé-  * 
brifuge.  • 

' Hallé  a fourni  a l’Encyclop^jlie  méthodique,  ou  par  ordre  de 
matières,  les  articles  remarquables  Afrique,  Alimens , Europe , 
Hygiène,  et  un  grand  nombre  d’autres. 

Il  a été  le  traducteur  et  l’éditeur  de  plusieurs  ouvrages  es- 
timables. 

Il  a enrichi  le  Dictionaire  des  sciences  médicales,  je  dirais 
d’exccllcns  traités  plutôt  que  d’excellens  articles.  La  plu- 
part ont  été  faits  eu  commun  avec  Nysten,  MM.  Guilbcrt  et 
Tliillaye,  et  le  plus  souvent  ayec  M.  Thillaye,  donservatcur 
des  cabinets  et  collections  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris. 

On  ne  peut  parler  de  ces  collections  et  de  ces  cabinets  sans 
rappeler  ce  que  Halle  fit  pour  les  amener  au  point  où  ils 
sont.  Principal  rédacteur  du  Codex  publié  en  1818,  il  aban- 
donna une  gratification,  assez  considérable,  qui  lui  avait  été 
donnée  parle  ministre  de  l’intérieur,  et  il  voulut  qu’elle  fût 
cmployée.à  l’achat  de  deux  boussoles  exécutées  par  Lenoir , 
destinées  h mesurer  l’une  l’inclinaison  et  l’autre  la  déclinaison 
d«  l’aiguille  aimantée. 

On  cloit  également  k la  sollicitude  de  Hallé  ces  beaux  ét 


• Digitized  by  Google 


HAtiL  35 

nombreux  appareils  de  physique  qui  fournissent  des  moyens 
de  répéter  les  expériences  nouvelles,  dont  nos  succès  s’enrichis- 
sent, ainsi  que  la  facilité  d’en  tenter  de  uouvelles. 

Halle  a aussi  donné  plusieurs  pièces  d’anatomie  pathologique 
fort  intéressantes.  ° ^ 

La  transition  un  peu  brusque  de  la  république  aux  formes 
et  aux  étiquettes  du  gouvernement  monarchique  put  sourire 
un  instant  à l’imagination  de  Hallé  ; mais  il  trouva  à la  cour 
une  volonté  trop  absolue,  et  dans  les  sous-ordres  des  habitudes 
et  une  subordination  trop  militaires  pour  ne  pas  contraster  avec 
son  indépendance,  son  urbanité  et  ses  mœurs  paisible^.  11  s’ou- 
vrait sur  ces  contrariétés  avec  ses  amis,  et  il  allait  jusqu’à  les 
confier  quelquefois,  tout,  haut,  à la  discrétion  des  courtisans 
eux-mêmes.  Au  reste,  il  remplit  tous  les  devoirs  qu’exigeait 
sa  place,  parce  qu’il  était  honnête  homme. 

Hallé,  qui  suppléait  Corvisart,  premier  médecin  , en  qualité 
de  premier  médecin  ordinaire , le  remplaça  comme  titulaire 
dans  la  chaire  de  médecine  au  Collège  de  France  en  i8oj. 
Dans  l’institution  , sous  François  ier  , et  long-temps  après  ce 
monarque,  les  soins  du  professeur-  de  médecine  se  bornaient 
à lire  les  pères  de  la  médecine  grecque,  à discuter  la  légitimité 
de  leurs  ouvrages,  à recueillir  des  variantes,  et  à rétablir  des 
textes.  Erudit  avec  choix  çt  avec  critique  , Hallé,  qui  ne  ca- 
lomnia point  son  siècle,  et  chercha  toujours  à marcher  avec  lui 
expliqua  les  anciens  avec  les  lumicr*  des  modernes,  et  jamais 
on  ne-  les  présenta  de  manière  à les  rendre  plus  respectables.  . 

Le  mérite  si  généralement  reconnu  de  Hallé  le  fit  appeler 
de  nouveau  à la  cour , lors  de  la  restauration.  La  jeunesse 
s dance  dans  l’avenir,  et  l’âge  qu’atteignait  Hallé  se  reploie 
sur  le  passé.  Sa  nouvelle  situation  lui  convenait  sous  de  nom- 
breux  rapports.  11  fut  honoré  de  la  confiance  de  Monsieur,  frère 
< u Roi,  et  comme  il  n’était  point  l’ami  des  prospérités  toutes 
seules,  il  fut  plus  fortement  attaché  à son  auguste  client  depuis 
qu  un  crime  affreux  yint  déchirer  son<:œur  paternel. 

Le  Roi,  les  princes  de  sa  famille  et  ses  institutions  se  confon- 
daient avec  la  patrie  dans  les  affections  de  Hallé. 

Le  public,  les  hommes  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  for- 
tunes  eurent  toujours  des  droits  à ses  soins  , aussi  assidus  que 
desinteresses.  * 

Quel  médecin,  d’un  autre  côté,  eut  plus  de  déférence  pour 
les  hautes  renommées,  et  pins  de  bienveillance  pour  les  talons 
naissans  ou  peu  connus,  que  l’excellent  confrère  que  nous 
regrettons?  Avec  quelle  candeur  il  se  rangeait  facilement  à 
lavis  des  autres,  après  avoir  offert,  à leur  méditation,  dans 
les  consultations,  les  vues  les  plus  étendues  et  les  plus  variée^! 
Serait-on  en  droit  d’en  conclure  gu’il  manquât  de  résolution? 
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on  se  tromperait.  Halle  avait  des  volontés  très -prononcée» 
dès  que  cela  devenait  fiécessaire.  Ce  n’était  point  de  l'obs- 
tination, mais  du  vrai  caiaclère.  Quand  il  entendait  médire, 
il  souriait  finement  et  souvent  avec  dédain,  plus  souvent  il 
détournait  la  tète  pour  se  boucher  les  oreilles.  Quand  il  enten- 
dait calomnier  des  gens  de  bien  , déprécier  des  services  émi- 
nens , attaquer  des  institutions  utiles  cl  recommandables  , 
c’était  bien  autre  chose!  En  effet,  lorsqu’il  éprouvait  déstuou- 
vemens  d’indignation,  sa  voix  s’animait  tout  à coup,  les  ex- 
pressions les  plus  heureuses  accouraient  en  foule  pour  seconder 
s?  pressante  dialectique,  et  il  s’élevait  à une  éloquence  d’autant 
jplus  persuasive  qu’elle  jaillissait  de  son  cœur. 

Heureux  de  toutes  les  prospérités  que  peut  désirer  un  sage, 
honoré  de  tout  le  inonde,  respecté  par  l’envie,  car  elle  n’osa 
jamais  l’attaquer  que  dans  l’ombre,  vivant  eu  patriarche  au 
milieu  d’une  famille,  sanctuaire  de  toutes  sortes  de  vertus,  que 
pouvait-il  donc  manquer  à Halle?  Une  santé  meilleure,  et  plu* 
de  ménagemens  pour  ne  poiul  la  perdre  tout  à fait.  Il  était 
tourmenté  depuis  long-temps  par  des  graviers,  et  soupçonnait 
la  présence  d’un  ou  de  plusieurs  calculs,  qui  fut,  en  effet,  re- 
connue. Il  voulait  se  mettre  en  état  de  reprendre  ses  occupa- 
tions interrompues,  et  força,  en  quelque  sorte,  malgré  uue 
longue  résistance,  deux  professeurs,  ses  collègues,  à l’opérer; 
Peu  après  Halte  succomba  sous  le  poids  d’une  maladie  tout  à 
fait  étrangère  à la  premier , le  1 1 février  182a. 

Ses  obsèques , comme  il  l’avait  dit  lui-même  de  celles  dç 
Bicliat,  furent  une  pompe  triomphale.  Un  immense  concours 
des  hommes  les  plus  honorables  accompagna  Halle  è sa  der- 
rière demeure.  Après  que  le  cortège  eut  traversé,  dans  un  pro- 
fond sileijce  et  un  recueillement  religieux,  une  grande  partie 
de  la  capitale  surprise  et  touchée  des  honneurs  inaccoutumés 
rendus  à un  simple  citoyen,  M.  Percy,  au  nom  de  l’Institut , 
et  M.  Leroux , au  nom  de  la  Faculté  de  médeciue,  exprimèrent 
les  regrets  de  ces  deux  compagnies.  M.  Duméril,  qui  parla  le 
dernier,  au  nom  de  la  Société  royale  de  médecine , se  borna  à 
quelques  mots  pleins  de  sensibilité. 

La  famille  de  Halle  a,  fait  présent  a la  Faculté  de  son  buste, 
qui  se  trouve  placé  entre  cènx  de  Sabatier  et  de  Fourcroy, 
et  non  loin  de  ceux  de  Thouvet  et  Corvisart.  Presque  tous  les 
objets  d’art  qui  ornent  cet  élablissementfurent  exécutés  d’après 
les  rapports  de  Halié,  que  son  goût  et  ses  connaissances  ren- 
daient un  excellent  juge  dans  cette  partie.  ■ * ■ 

Nous  devons  encore  à sa  famille  un  autre  don  précieux. 
Corvisart  étant  à Vienne  en  t8io,  le  fils  de  Stoll  lui  donna  un 
beau  portf-ait  en  miniature  de  son  illustre  père.  Corvisart,  peii 
avant  de  monri*,  légua  ce  périrait  à Halle  par  un  billet  auto- 
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graphe  fixé  sur  ^encadrement , et  portant  qu’il  laisse  cette 
image  de  Stoll  au  médecin  qu’il  estime  le  plus,  l’invitant  h la 
transmettre  un  jour  de  la  sorte , ou  bien  k la  léguer  à la  Fa- 
culté. Hallé  n’ayant  fait  aucunes  dispositions  k cet  égard,  sa 
famille  a donne  le  portrait  de  Stoll  k la  Faculté,  qui  l’a  fait 
placer  sous  le  beau  tableau  de  Girodel  représentant  Hippocrate 
qui  repousse  les  offres  et  les  présens  des  ennemis  de  la  Grèce. 

Ln  hommage  solennel  attendait  Hallé  au  milieu  de  cette 
Faculté  qu’il  avait  tant  honorée.  Celte  compagnie  avait  ap- 
prouvé le  choix  que  son  président  temporaire  (qui  est  aussi 
1 auteur  de  cet  article)  avait  fait  de  l’éloge  de  Hallé  pour  le 
sujet  du  discours  de  rentrée  des  écoles. 

Des  troubles  préparés  peut-être  de  longue  main,  éclatèrent 
quelques  instans  avant  la  séance;  ils  l’interrompirent  fréquem- 
ment, et  ils  furent  portés  k leur  comble  quand  la  séance  fut 
terminée.  De  scandaleux  outrages  furent  dirigés  contre  la  per- 
sonnelle caractère  public  et  l'autorité  du  recteur  de  l’Acadé- 
mie qui  présidait  cette  orageuse  séance,  laquelle  eut  lieu  le  18 
novembre  1821. 

Une  ordonnance  du  roi,  du  21  du  même  mois,  a supprimé 
la  Faculté  qui  sera  réorganisée. 

Une  enquête  a été  commety:ée,  et  se  poursuit  devant  le  tri- 
bunal de  première  instance  du  département  de  la  Seine. 

Ces  évémens  douloureux  pour  un  grand  nombre  de  familles, 
se  sont  opposés  k la  publication  du  discours  de  rentrée  qui 
avait  été  délibéré  par  la  Faculté. 

D’un  autre  côté,  le  cinquième  volume* de  la  Biographie,  fai- 
sant suite  au  Dictionaire  des  sciences  médicales,  réclamait  un 
article  sur  Hallé.  Le  temps  nous  manquait;  nous  nous  sommes 
donc  permis  de  transcrire  une  partie  du  discours  prononcé  le 
18  novembre.  Il  était  indispensable  d’en  prévenir  pour  expli- 
quer la  manière  et  excuser  le  ton  de  cet  article,  qui  s’éloigne 
Par  f°is  de  la  simplicité  que  réclament  nos  biographies.  Au 
milieu  de  tant  de  rivalités  déplorables,  il  fallait  peut-être  fer- 
mer la  bouche  k quelques  dépréciateurs  , aux  auteurs  des  va- 
riantes, k des  calomniateurs  déboutés. 

^ Au  reste,  notre  discours,  prononcé  d’une  voix  qui  ne  put 
s élever  toujours  au-dessus  des  cris  des  malveillans,  ne  fut  in- 
terrompu par  aucun  signe  d'improbatiou  que  nous  ayons  pu 
prendre  pour  nous-même. 

Ce  qui  était  relatif  à la  personne  sacrée  du  Itoi,  k ses  insti- 
tutions , aux  princes  de  sa  famille,  à la  religion  de  l'état,  fut 
écouté  avec  un  grand  silence  et  des  applaudissemens. 

Nous  sera-t-il  permis  de  rappeler  que  le  morceau  qui  suit, 
et  termina , k très-peu  de  phrases  près,  notre  discours,  fut  celui 
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que  les  auditeurs  accueillirent  avec  la  bifnveillance  la  plus 
prononcée  et  la  plus  éclatante. 

« Nous  croirions  manquer  à la  mémoire  de  M.  Hallé  ( inter- 
ruption),  hous  croirions  la  trahir  [interruptions  prolongées)  ; 
Vous  auriez  le  droit  de  me  traiter  comme  un  lâche  {profond 
silence  et  attention  générale  ) si  j’appréhendais  de  dire  haute- 
ment ici  que  M.  Hallé  eut  des  sentimens  de  religion  aussi 
sincères  que  profonds.  Comme  Pascal , il  s’anéantissait  de- 
vant la  graudcur  de  Dieu  ; une  teinte  de  l’ame  de  Fénélon 
émoussait  le  rigorisme,  et  comme  il  se  croyait  sans  mission 

Îonr  amener  les  autres  à ses  opinions,  il  se  bonia  à prêcher 
exemple.  » ( n.  desgehettes)  ( 

HALLER  (Albert  de),  grand  anatomiste,  physiologiste  in- 
génieux, médecin  érudit,  botaniste  distingué,  poète  abondant 
et  quelquefois  harmonieux,  bibliographe  infatigable,  adminis- 
trateur habile,  et  l'un  des  savans  modernes  qui  ont  joui  de  la 
réputation  la  plus  étendue,  naquit  à Berne,  le  f6  octobre  1908, 
d’une  famille  patricienne,  qui  avait  souvent  exercé  les  premières 
charges  civiles  et  ecclésiastiques  dans  cette  république.  Nicolas- 
Emmanuel,  son  père,  avocat  du  grand  conseil,  et  chancelier 
du  comté  de  Bade,  était  un'  homme  de  goût,  qui  aimait  les 
lettres  et  cultivait  la  poésie  avec  succès.  Haller  annonça  de 
bonne  heure  les  plus  heureuses  dispositions,  et  fut  du  petit 
nombre  des  enfans  précoces  dont  le  talent  ne  s’est  point  dé- 
menti. On  put  prévoir  , dès  sOn  jeune  âge,  qu’un  jour  il  aurait 
une  prédilection  particulière  pour  les  travaux  laborieux  de  la 
bibliographie,  car  à peine  âgé  de  huit  ans,  il  avait  déjà  extrait 
deux  mille  articles  des  dictionaires  de  Bayle  et  de  Morcri.Les 
langues  anciennes,  l’hébreu  et  le  clialdéen,  occupèrent  scs  pre- 
mières années  , avec  l’histoire  littéraire , qui  avait  beaucoup 
'd’attraits  pour  lui , et  la  poésie,  vers  laquelle  il  se  sentait  en- 
traîné irrésistiblement. 

Doué  de  beaucoup  de  sensibilité,  Haller  ne  s’abandonna  pas 
sans  réserve  aux  élans  de  l’imagination;. des  objets  fantasti- 
ques ne  suffisaient  pas  pour  inspirer  sa  verve  : aussi,  chose  peu 
commune!  ce  fut  la  poésie  qui  décida  de  son  sort,  et  qui,  en 
le  ramenant  sans  cesse  à la  contemplation  des  merveilles  de 
l’tnrivefs,  lui  inspira  un  vif  désir  d’approfondir  les  attrayans 
mystères  des  sciences  naturelles.  En  médecin  de  Bienne,  chez 
, lequel  ses  tuteurs  l’avaient  placé  pour  faire  sa  philosophie  , 
11’eut  donc  pas  de  peine  à développer  en  lui  le  goût  de  la  mé- 
decine. Huiler  se  décida  d’autant  plus  promptement  qu’en 
prenant  cc  parti,  il  se  débarrassait  de  la  société  d’un  mentor  , 
dpnt  le  ton  et  la  philosophie  carte'sienue  ne  s’accordaient  ni  avec 
ses  manières , ni  avec  ses  idées.  • 
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Ce  fut  h Tubingue  que  Haller  fit  ses  premières  études  médi- 
cales. Il  se  rendit  en  dans  cette  Université,  où  brillaient 

alors  lè  professeur  de  philosophie  Elie  Camerarius  et  l’habile 
anatomiste  Duvernoy.  11  s’attacha  surtout  à ce  dernier,  sous  les 
auspices  duquel  il  s’occupa  beaucoup  de  l’anatomie  comparée, 
se  délassant  des  travaux  assidus  et  pénibles  qu’elle  lui  impo- 
sait, par  l’étude  plus  attrayante  de  la  botanique.  Son  premieu 
acte  public  fut  une  réfutation  de  l’erreur  dans  laquelle  Cosch- 
witz  était  tombé  en  annonçant  la  prétendue  découverte  d’un 
• nouveau  conduit  salivaire.  L’inquiétude  naturelle  à un  jenno 
homme  qui  parlait  pour  la  première  fois  en  public  l’ayant  ré- 
veillé de  grand  matin,  le  jour  où  il  devait  soutenir  sa  thèse, 
il  sortit  de  la  ville,  et  son  imagination  fut  tellement  frappée 
des  beautés  de  la  campagne , qu’à  l’instant  meme  il  composa 
son  ode  au  matin,  pièce  de  vers  remarquable  seulement  parce 
que  ce  fut  le  premier  de  ses  poèmes  qu’il  conserva. 

En  1725,  jaloux  d’entendre  Boerhaave,  dont  les  ouvrages 
servaient  de  texte  à l’un  des  cours  de  Duvernoy,  il  partit  pour 
Leyde.  L es  leçons  d’Albinus  et  les  belles  préparations  de 
Ruysch  ne  firent  qu’accroître  son  goût  pour  l’étude  de  l’orga- 
nisation animale,  tandis  que  le  jardin  de  l’académie,  alors  l’un 
des  plus  riches  de  l’Europe,  lui  inspirait  la  passion  de  la  bo- 
tanique, et  que  les  principes  théoriques  de  Boerhaave,  dont 
il  obtint  bientôt  l’amitié,  germaient  dans  sa  tête,  où  ils  devin- 
rent avec  le  temps  la  source  d’idées  positives  et,  si  l’on  peut 
s’exprimer  ainsi,  matérielles,  qui  ne  s’accordaient  guère  avec, 
celles  dont  son  premier  précepteur,  homme  dur,  sévère,  et  très- 
religieux,  lui  avait  nourri  l’esprit.  Au  bout  de  quelques  années, 
sa  santé  s’étant  dérangée  , il  fit  un  petit  voyage,  et  parcourut 
une  partie  de  l’Allemagne  et  des  Pays-Bas.  A son  retour  à 
, Leyde,  en  1726,  il  soutint,  sous  la  présidence  de  Boerhaave  , 
sa  thèse  doctorale,  qui  roula  sur  l’erreur  de  Coscliwitz,  contre 
laquelle  il  s’était  déjà  élevé  à Tubingue,  mais  qui,  de  même 
que  son  premier  opuscule^,  renfermait  plutôt  les  résultats  des 
recherches  et  des  observations  de  Duvernoy , que  ceux  des 
siennes  propres. 

Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur  des  mains  de  son  il-  « 
lustre  maître,  il  partit  pour  Londres,  où  il  se  lia  avec  Sloane, 
James,  Douglas,  Cheselden,  et  surtout  Priugle,  jeune  alors,1 
mais  qui  acquit  ensuite  une  réputation  presque  colossale,  dont* 
les  progrès  de  la  physiologie  et  l’aurore  naissante  d’une  saine 
pathologie  ont  terni  l’éclat.  De  Londres  il  passa  en  France  r 
"Winslow,  Geoffroy,  Lcdran  et  Jean -Louis  Petit  furent  ses 
maîtres  à Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à contracter  l’amitié  la  plus 
intime  avec  Antoine  et  Bernard  de  Jussieu.  La  crainte  d’être 
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inquiété  par  la  police  b cause  de  ses  dissections  qui  incommo- 
daient un  voisin  peu  complaisant,  lui  fil  abréger  sop  séjour  ù 
Paris,  où  il  se  proposait  de  demeurer  plus  long  temps.  11  quitta 
cette  ville,  en  1728  , pour  aller  à Bâle  suivre  les  cours  de  Jean 
Bernoulli,  l'oracle  des  mathématiciens  allemands.  Sou  esprit 
avide  de  connaissances  nouvelles  embrassa  ce  nouveau  genre 
d’études  avec  tant  d’activité  que  peut  s’en  fallût  qu’il  u’aban- 
donnàt  la  médecine  pour  la  géométrie.  Cependant  il  ne  négli- 
gea pas  entièrement  scs  anciennes  occupations,  car  durant  seize 
, mois  qu’il  habita  Bâle,  il  enseigna  l'anatomie  à la  place  du 
professeur  Mieg,  qu’une  maladie  empêchait  de  monter  en 
chaire,  et  fit,  avec  Jean  Gesner,  dans  la  partie  méridionale  a, 
et  occidentale  des  Alpes,  un  voyage  qui  lui  donna  les  moyens 
de  publier  son  histoire  des  plantes  dp  la  Suisse,  ouvrage  dans 
lequel  on  ne  sait  ce  qu’on  doit  admirer  le  plus  ou  de  l’ordre 
qui  y règne,  ou  de  la  peine  qu’il  a fallu  prendre  pour  rassem- 
bler tant  d’objets,  parmi  lesquels  il  en  est  beaucoup  qui  sont 
des  découvertes. 

Obligé,  enfin,  par  la  maladie  de  revenir  b Berne,  après  une 
absence  de  cinq  ans,  il  s’y  livra  d'abord  b l’exercice  de  l’art  de 
guérir,  mais,  suivant  toutes  les  apparences,  avec  peu  de  succès,  car 
il  n’eut  jamais^de  goût  pour  celte  profession,  qui  affectait  trop 
vivement  sa  sensibilité.  La  place  de  médecin  de  l’hôpital,  qu’il 
, sollicita,  en  1734,  lui  fut  refusée  d’abord;  cependant  les  ma- 
gistrats de  la  vil  le  ne  tardèrent  pas  b la  lui  accorder,  et  il  la 
remplit  honorablement  jusqu’en  1736.  Le  grand  conseil,  qui 
connaissait  son  habileté  en  anatomie,  résolut  d’en  tirer  parti. 

Un  amphithéâtre  fut  construit  en  1734,  et  Haller,  revêtu  du 
titre  de  professeur,  commença  ses  nouvelles  fonctions  par  un 
* discours  remarquable  , qui  tendait  b démontrer  combien  l’aua- 
tornie  est  utile  pour  renverser  les  faux  systèmes  de  médecine 
pratique,  vérité  dont  la  démonstration  était  réservée  b uolre" 
siècle.  Ce  fut  b celte  époque  qu’il  fit  paraître  la  première  édi- 
*■  , tion  de  ses  odes  et  de  ses  lettres  en  vers,  qui  ont  été  traduites 
depuis  dans  la  plupart  des  langueS.de  l’Europe.  A un  talent 
remarquable  pour  la  poésie,  il  joignait,  en  biographie  et  en 
Iqsioire,  des  connaissances  fort  étendues,  que  l’occasion  se  pré- 
senta de  faire  valoir,  en  1738,  époque  où  il  fut  chargé  de  la 
.bibliothèque  publique,  dont  il  rédigea  le  catalogue  raisonné, 
et  mit.  en  ordre  la  belle  collection  des  médailles,  composée 
d’environ  cinq  mille  pièces.  D’un  autre  côté  il  ne  négligeait 
••  point  non  plus  la  botanique,  et  chaque  année,  il  faisait  un 
voyage  dans  les  Alpes,  pour  y recueillir  des  plantes.  Eu  un 
mot,  faisant  marcher  de  front  tous  les  genres  d’études,  même 
les  plus  disparates,  il  jeta  les  fondemens  de  ccttc  érudition 
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immense  qui  l’a  si  fort  distingue  parmi  les  hommes  ooctipés  des 
sciences  physiques,  et  qui  a imprimé  un  caractère  si  particulier 
à tous  scs  travaux. 

11  ne  manquait  à Haller  qu’un  théâtre  plus  vaste  pour  re- 
cueillir le  juste  fruit  de  ses  travaux  assidus,  et  bientôt  il  n’eut 
1 ien  à désirer  sous  ce  rapport.  Le  roi  d’Angleterre , Georges  11 , 
voulant  rendre  à la  ville  de  Gœttingue,  autrefois  florissante, 
la  splendeur  dout  le  temps  l'avait  dépouillée,  y établit,  en 
>730,  l’ Université  qui  subsiste  encore  avec  éclat  aujourd’hui. 
Haller  y fut  appelé  l’aunée  suivante,  pour  remplir  la  seconde 
chaire  de  médecine,  embrassant  l’anatomie,  la  chirurgie  et  la 
botanique.  Après  beaucoup  d’hésitation,  il  accepta  enfin,  séduit 
surtout  par  l’assurance  que  Icgouvcrucmenthanovrien  lui  donna 
de  subvenir  à toutes  les  dépenses  que  pourraient  exiger  les 
vastes  entreprises  qu’il  méditait.  11  célébra  la  fondation  de 
l’école  qu’il  devait  tant  illustrer,  dans  une  pièce  de  vers  qu’on 
lit  avec  plaisir. 

Cependant  Haller  Gt  son  entrée  à Gœttingue  sous  de  tristes 
auspices.  Cette  ville  n’était  plps  pavée;  sa  voiture  se  brisa,, 
et  sa  femme  fut  blessée  à mort.  Profondément  affligé  de  la 
perte  d’une  compagne  qu’il  chérissait,  Haller  consacra  à sa 
mémoire  une  ode  qu’on  peut  mettre  au  nombre  de  ses  plus 
beaux  poèmes,  ct‘ne  parvint  à tromper  sa  douleur  qu’en  se  li- 
vrant au  travail  avec  une  ardeur  qui  n’a  pas  d’exemple.  Son 
séjour  à Gœttingue  pendant  dix-scpl  années,  toutes  marquées 
par  des  recherches,  par  des  découvertes  et  par  des  écrits  dignes 
de  la  plus  haute  estime,  a,  dit  M.  Cuvier,  contribué  également 
à la  célébrité  du  professeur  et  à celle  de  l’école  à laquelle  il 
était  attaché. 

Tous  les  ans  Haller  expliquait  les  Institutions  de  Doerhaave. 
Scs  leçons  eurent  tant  de  succès  qu’il  résolut,  en  1739,  de  les 

f publier.  On  y trouve  le  développement  de  la  doctrine  du.  cé- 
èbre  professeur  de  Leyde,  qui  ne  sc  piquait  pas  toujours  de 
clarté,  et  le  germe  des  grandes  idées  que  le  commentateur  de- 
vait bientôt  publier  sur  la  physique  du  corps  humain. 

Ce  qui  mérite  d’être  noté,  c’est  qu’à  cette  époque  Haller 
sembla. perdre  ou  du  moius  oublier  son  talent  pour  la  poésie. 
Au  lieu  d’un  stvle  noble  et  coulant,  il  n’employa  dans  ses 
ouvrages  scientiGqucs  qu’un  latin  sans  élégance ,,  une  diction 
sèche  et  fatigante,  mais  dont  ou  est  bien  dédommagé  par  l'abon- 
dance et  la  clarté  des  idées,  par  une  richesse  d'érudition  qui- 
ne  dégénère  jamais  en  luxe  inutile,  quelqu'abondanle  qu’elle 
puisse  être..  En  cela , il  Gt  preuve  de  beaucoup  de  goût  et  d’une 
grande  justesse  d’esprit  ; c’en  est  ime  marque  peu  commune 
que  de  savoir  approprier  sou  style  au  sujet  qu’on  traite. 

La  botanique  avait  toujours  autant  de  charmes  qu'autrrfoi* 
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pour  Haller,  qui  l’étudiait  à la  fois  et  dans  les  ouvrages  de» 
auteurs,  même  les  plus  minces,  et  dans  le  graud  livre  de  la 
nature.  En  1739,  il  planta  le  jardin  de  Gœttinguc,  apres  avoir 
érigé  le  théâtre  anatomique,  et  durant  son  séjour  en  cette  ville , 
il  fit  cinq  voyages  dans  le  Harz  pour  en  connaître  la  flore. 

L’activité  de  Haller  n’était  pas  moins  surprenante  que  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  savait  passer  tout  à coup  d’un  genre  d’oc- 
cupation à un  autre  tout  h fait  différent.  On  a peine  à conce- 
voir, dit  M.  Cuvier,  la  rapidité  avec  laquelle  il  put,  au  milieu 
de  tous  ses  travaux  et  de  sou  triple  enseignement,  faire  paraître 
tant  d’ouvrages,  de  commentaires,  et  d’éditions  d’auteurs  avec 
des  préfaces,  se  livrer  h tant  de  discussions  polémiques,  et  en 
même  temps  recueillir  les  matériaux  d’ouvrages  encore  plus 
importans  ; qu’il  a rédigés  et  publiés  après  sa  retraite.  C’est  à • ■ , 
Gœitingue  qu’il  publia , outre  ses  commentaires  sur  Boerhaave, 
son  énumération  des  plantes  de  la  Suisse , ses  planches  d’ana- 
tomie , supérieures  à celles  de  Cowper,  et  dans  lesquelles  il  eut 
le  grand  mérite  d’être  le  premier  à faire  représenter  les  parties 
•en  rapport  les  unes  avec  les  autres,  et  non  isolées,  comme  on 
le  faisait  avant  lui;  ses  expériences  sur  la  respiration,  qui  l’en- 
gagèrent dans  des  discussions,  et  même  dans  des  disputes,  plus 
d’une  fois  indécentes,  avecHamberger,  Van  Swieten,  De  Haen  , 
Albinus  et  La  Mcttrie;  scs  élémens  de  physiologie  ; scs  expé-  * 
rienccs  sur  la  sensibilité  et  l’irritabilité;  enfin  , ses  recherches 
sur  le  mouvement  du  sang  dans  le  propre  substance  du  cœur: 
sans  parler  d’une  multitude  prodigieuse  de  mémoires  et  de  dis-  « 
sériations  sur  des  sujets  plus  particuliers. 

Au  milieu  de  ces  occupations  qui  auraient  absorbé  tous  les 
instans  d’un  homme  ordinaire,  Haller  trouvait  encore  le  temps  , • _ 
de  s’occuper  des  établisscmens  publics  nécessaires  h la  prospé- 
rité ou  h la  gloire  de  Gœttingue.  Les  chirurgiens  de  cette  ville, 
réunis  en  collège,  le  choisirent  pour  leur  président  en  1751.  Il 
eut  la  plus  grande  part  à la  création  de  la  Société  royale,  dont 
il  rédigea  les  réglemens  et  fut  nommé  président  perpétuel  , 
ainsi  qu’à  la  rédaction  du  journal  littéraire  que  celte  compagnie 
publie,  et  qui  est  encore  aujourd’hui  l’un  des  recueils  pério- 
diques les  plus  estimés  de  l’Allemagne.  Il  établit  un  hospice 
de  maternité , dans  lequel  on  faisait  des  cours’ d’accouchcmcns  , 
et  fonda  un  cabinet  d’anatomie,  pour  lequel  il  prépara  lui- 
même  un  grand  nombre  de  pièces. 

Des  travaux  à la  fois  si  nombreux , si  brillans  et  si  utiles 
rendirent  la  renommée  de  Haller  européenne.  Les  universités  et  •. 
les  souverains  le  comblèrent  à l’envi  de  distinctions  honorables. 
Oxford  et  Leydè  cherchèrent,  mais  en  vain,  à l’attirer  dans 
leur  sein.  Frédéric  11  ne  fut  pas  plus  heureux,  quoiqu’il  le  laissât 
généreusement  libre  de  fixçr  lui-même  les  conditions  auxquelles 
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il  consentirait  à demeurer  à Berlin.  François  1"  lui  conféra  le 
titre  de  baron  en  1 749»  sur  la  demande  du  roi  d’Angleterre, 
mais  on  a remarqué  que  jamais  Haller  ne  le  prit.  11  bornait  son 
ambilionh  occuper  une  des  premières  places  dans  le  gouvernement 
aristocratique  de  son  pays,  plus  satisfait  d’une  distinction  .aca- 
démique accordée  h scs  immenses  et  utiles  travaux,  que  de  celui 
qui  le  confondait  avec  la  foule  des  hommes  que  des  titres  seuls 
distinguent  de  leurs  concitoyens.  En  1745,  il  fut  élu  membre 
du  conseil  souverain  de  Berne,  quoiqu*absent,  et  cet  honneur 
fut  celui  qui  flatta  le  plus  son  amour-propre. 

Cependant,  malgré  l’attachement  qu’il  portait  h l’Univer- 
sité de  Gœttingue,  Haller  fut  forcé  de  l’abandonner.  L’excès 
de  travail  finit  par  prendre  sur  le  soin  de  sa  sauté,  et  il  se  vit 
enfin  obligé  de  songer  à la  retraite.  Ayant  fait  un  voyage  à 
Berne  en  1753,  son  retour  causa  une  joie  universelle  dans  celte 
ville.  Bientôt  après  il  fut  chargé  de  la  direction  du  conseil  mu- 
nicipal, de  celle  des  salines  de  Roche  et  du  bailliage  de  l’Aigle. 
H devint  membre  de  plusieurs  tribunaux,  et  fut  chargé  de  di- 
verses commissions  extraordinaires,  celle  entr’autres  d’orga- 
niser l’Université  de  Lausanne,  et  celle  de  terminer  les  diffé- 
rais qui  s’étaient  élevés  cqtre  le  Valais  et  la  république.  Dans 
toutes  ces  occasions,  Haller  déploya  beaucoup  d’activité  et  lè 
zèle  le  plus  louable  pour  le  bien  public.  A Roche,  il  simplifia 
les  procédés  suivis  daus  l’exploitation  des  salines,  et  diminua 
ainsi  les  dépenses;  il  fit  aussi  dessécher  des  marais,  et  faire  des 
plantations.  A l’Aigle,  il  réunit  en  corps  de  lois  les  coutumes 
diverses  qui  régissaient  les  cantons  de  ce  bailliage.  A Berne,  il 
contribua  puissamment  à la  fondation  d’un  hospice  pour  les 
orphelins  et  à l’établissement  d’une  école  pour  la  jeunesse  pa- 
tricienne. Enfin,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  secret,  où 
se  traitaient  les  affaires  d’état,  et  chargé  en  celte  qualité  de 
mettre  un  terme  aux  dissensiçns  qui  existaient  entre  les  deux 
républiques  de  Genève  et  de  Berne.  M.  Cuvier  a tracé  de  sa 
conduite,  comme  homme  public,  un  tableau  qui  nous  a paru 
trop  remarquable  pour  ne  pas  le  transcrire  ici  tout  entier  ; 
«Ses  principes  dè  gouvernement,  dit  l’illustre  naturaliste, 
étaient  ceux  de  l’aristocratie  absolue;  il  leur  sacrifiait  même 
son  intérêt  personnel,  et  il  en  donna  la  preuve  dans  une  cir- 
constance mémorable.  Les  familles  patriciennes  de  Berne  et 
quelques  familles  nobles  du  pays  de  Vaud  avaient  seules  le 
droit  d’acheter  des  fonds  seigneuriaux,  ce  qui,  en  contribuant 
au  maintien  de  l’aristocratie,  dépréciait  considérablement  la 
valeur  des  terres.  Haller,  qui  était  lui-même  propriétaire  d’une 
seigneurie,  aurait  gagné  à l’abolition  du  privilège;  néanmoins 
il  vota  pour  le  conserver,  mais  il  fut  le  seul  de  son  a\is.<*Ou 
dit  que  c’est  l’unique  occasion  où  son  opinion  ne  l’ait  pas  em- 
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porte  dans  les  délibérations  publiques.  Au  reste,  il  apportait 
à la  rigueur  de  sa  théorie  politique  les  tempéramens  pratiques 
qui  peuvent  seuls  prolonger  l’existence  d’une  aristocratie  ex- 
clusive, une  justice  exactement  impartiale,  une  amabilité  par- 
faite et  une  grande  libéralité.  Ses  subordonnés  l’aimaient  beau- 
coup, et  Jes  sujets  de  Berne  ne  se  seraient  probablement  jamais 
plaints  de  leur  gouvernement  s’ils  n’avaient  eu  que  de  tels 
maîtres.  » Quel  que  soit  l’amour  des  richesses  dans  toutes  les 
classes,  la  conduite  de  Haller  prouve,  avec  mille  autres  faits 
de  ce  geure,  que  l’amour  du  pouvoir  et  de  la  suprématie  est  Je 
premier  mobile  des  membres  de  la  classe  aristocratique.  Si 
cette  passion  leur  fait  dédaigner  d’accroître  leur  fortune  aux 
dépens  de  leur  orgueil,  elle  sert  de  masque  à l’avidité,  et  jamais 
elle  n’éclate  avec  plus  de  violence  que  quand  il  s’agit  de  re- 
venir à la  fortune  par  le  pouvoir.  jjjt>  . • 

Haller  ne  fut  pas  détourné  des  sciences  par  les  fonctions  pu- 
bliques qu’il  remplissait  avec  tant  de  zèle  et  de  ponctualité.  11 
profita  même  de  son  séjour  a.  Berne,  qu’on  pourrait  appeler  ' 
une  retraite,  quand  on  réfléchit  à l’incroyable  activité  litté- 
raire qu’il  avait  déployée  à Gœllingue,  if  en  profita , disons- 
nous,  pour  mettre  en  ordre  les  imqienses  matériaux  recueillis 
dans  cette  dernière  Université.  C’est  ainsi  qu’il  publia  successi- 
vement sa  grande  Histoire  des  plantes  de  la  Suisse,  sa  grande 
Physiologie,  le  plus  étonnant  comme  le  plus  célèbre  de  tous, 
et  ses  quatre  Bibliothèques,  dont  le  médecin  tant  soit  peu  érudit 
fait  un  usage  journalier.  Ce  fut  aussi  à Berne  que,  privé  des 
facilités  dont  il  jouissait  à Gœttingue,  il  s’occupa  particulière- 
ment des  points  les  plus  obscurs  et  les  plus  difficiles  de  la  phy- 
sique animale,  tels  que  la  théorie  de  la  génération,  le  dévelop- 
pement du  fœtus  et  la  formation  du  poulet  dans  l’œuf. 

Ces  divers  travaux , qui  consolidaicntsa  gloire , ne  pouvaient 
qu’accroître  les  regrets  que  sa  perte  inspirait  h l’Université  de- 
Gœttingue.  Aussi  le  roi  Georges  ni  lui  fit-il  proposer,  en  1764 , 
de  revenir  en  cette  ville.  Ce  prince  écrivit  même,  en  17G9,  au 
sénat,  de  Berne  pour  le  lui  demander.  Haller  se  serait  peut-être 
laissé  teuter  par  cette  offre,  la  seule  qui  put  alors  le  séduire. 
Mais  le  sénat  employa  pour  le  retenir  un  lien  si  honorable 
qu’il  lui  fut  impossible  de  résister.  Par  une  disposition  dont 
l’état  de  Berne  n’avait  encore  jamais  donné  l'exemple,  on  ren-» 
dit  un  décret  par  lequel  il  fut  mis  en  réquisition  perpétuelle 
pour  le  service  de  la  Yépubliquc.  Bientôt  après  on  créa  une 
charge  en  sa  faveur,  avec  la  clause  formelle  qu’elle  serait  sup- 
primée après  sa  mort.  Ilallcr  aurait  perdu  tous  ses  litres  b l’es- 
time publique,  en  quittant  une  patrie  qui  employait  des  moyens 
aussi  flatteurs  ponr  l’enchaîner  sans  retour. 

Débarrassé  ainsi  des  sollicitations  que  les  principales  universi- 
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tcset  les  premiers  souverains  de  l’Europe  lui  adressaient  à l’envi 
' les  uns  des  autres,  Haller  passa  le  restant  de  sa  vie  dans  une 
retraite  studieuse , au  milieu  de  ses  onze  rnfans , entoure  de 
quelques  élèves  qui  partageaient  ses  goûts  simples,  et  recevant 
les  hommages  de  toutes  les  personnes  de  marque  qui  voya- 
geaient en  Suisse.  Personne  n’iguore  que  l’euipereur  Joseph  11 
lui  rendit  une  visite,  après  avoir  passé  à Fernev  sans  voir 
Voltaire,  par  déférence  pour  Marie-Thérèse,  qui  avait  hor- 
reur des  principes  du  philosophe  français.  Joseph  n’ignorait 

Seut-être  pas  non  plus  la  haine  que  Haller  portait  au  héros  du 
ix-huitième  siècle,  qui  s’en  vengea  par  une  de  ces  saillies  spi- 
rituelles dont  personne  peut-être  n’eut  comme  lui  le  talent. 
Haller  avait  cfièclivemcnt  écrit  contre  Voltaire  en  laveur  de 
la  révélation,  et  contre  La  Mettrie  en  faveur  de  la  religion 
naturelle.  Il  poussait  les  principes  religieux  jusqu’à  l’intolé- 
rance, car  jamais  il  ne  voulut  se  lier  qu’avec  des  hommes  siu- 
cèrement  attachés  au  chrisliauiAie , et  plus  d’uue  fois  il  se 
montra  injuste  envers  ceux  qui  ne  partageaient  pas  ses  opinions. 
Zélé  partisan  de  la  religion  réformée,  il  aurait  éprouvé  la  plus 
vive  douleur  s’il  avait  pu  prévoir  la  bruyante  conversion  u’un 
de  ses  desccndans. 

Haller,  dont  la  vieillesse  fut  tourmentée  par  des  accès  de 
goutte,  mourut  le  12  décembre  1777.  Un  ami  l’engageant,  sur 
la  fin  de  ses  jours,  à changer  de  régime,  il  lui  fil  cette  réponse, 
qu’on  a trouvée,  nous  ne  savons  trop  pourquoi,  spirituelle: 
«Sono  venti  tre  ore  e mezza. 

Haller  ne  fut  pas  un  poêle  du  premier  ordre;  mais  il  contri- 
bua, avec  Bodmer,  Bièitinger,  Liscow  et  autres,  à réformer  la 
littérature  allemande.  Ses  poésies  sont  du  petit  nombre  de  celles 
qui  ont  donné  aux  Allemands  l’exemple  d’un  goût  châtié  et 
d’un  style  exempt  de  bouffissure.  On  y trouve  peu  de  chaleur, 
mais  beaucoup  d’expression,  de  douceur  et  de  sensibilité,  quel- 
quefois cependant  aussi  des  traits  mâles  et  énergiques.  C’est 
surtout  par  la  force  et  la  piolondeur  des  pensées,  par  1^  rj- 
ehesse  des  images,  que  brillent  ses  discours,  ses  odes  et  ses  élé- 
gies. Tant  de  qualités  semblaient  présager  un  grand  poète  à 
l’Allemagne  ; mais  les  scieuces  exactes  vinrent  éteindre  un  flam- 
beau qui , à peine  allumé,  brillait  d’un  si  vif  éclat  : à vingt  ans, 
Haller  quitta  sans  retour  la  troupe  d’Apollon.  Ce  qu’il  y a de 
singulier,  c’est  que  ses  poésies  lui  valurent  le  brevet  de  générai- 
major,  le  prince  Radziwil  , commandant  des  confé^ù'és  polo- 
nais, n’ayant  pas  imaginé  de  meilleur  moyen  pour  lu^Siuoigner 
la  satisfaction  quelles  lui  avaient  causée. 

Haller  a tendn  d’émiuens  services  à la  botanique.  Aidé  par 
Jean  Gcsner,  Benoît  Staeheliu  cl  Thomas,  libre  de  puiser  dans 
les  herbiers  de  Jean- Jacques  Huber  , d’Abrahatn  Gagnebin  et 
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de  Wcrner  de  la  Chenal,  il  parvint  h donner  une  flore  com- 
plète de  la  Suisse , dans  laquelle  il  disposa  les  plantes  d'après 
une  classification  de  son  invention.  On  ne  doit  pas  moins  d’é- 
loges à ses  mémoires  sur  les  véroniques,  les  alliacées,  les  pédi- 
culaires , etc.  Mais  on  ne  saurait  trop  le  blâmer  de  l’espèce 
d’animositc,  du  sentiment  d’envie  qui  l’aveugla  dans  son  juge- 
ment sur  Linné  et  le  système  sexuel  de  l’immortel  Suédois.  11  a 
dit  quelque  part  : « J’aime  trop  le  vrai,  pour  qu’une  nouvelle 
découverte,  quclqu’opposée  qu’elle  soit  à mes  idées,  nie  fasse 
de  la  peine.  » Cependant  il  poussa  l’injustice  envers  Linné  jus- 
qu’à blâmer  cette  admirable  nomenclature  binaire  qui  a tiré  la 
botanique  du  chaos,  et  jusqu’à  publier  une  critique  peu  sen- 
sée de  la  nouvelle  méthode,  sous  le  nom  de  son  fils,  Théophile- 
Emmanuel,  âgé  seulement  de  quinze  ans. 

En  anatomie,  on  doit  à Haller  une  connaissance  plus  exacte 
de  la  valvule  d’Eustachi,  des  principales  racines  du  canal  tho- 
rachiquc,  de  la  membrane  pupillaire  du  fœtus  , des  origines  du 
nerf  intercostal,  de  certaines  productions  de  l’épiploon,  etc. 
11  serait  trop  long  d’exposer  tout  ce  qu’il  a fait  en  ce  genre; 
mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  qu’il  s’est  montré 
partisan  de  la  préexistence  des  germes,  et  qu’il  a été  jusqu’à 
soutenir  celle  des  germes  monstrueux.  Cette  opinion  de  sa  part 
était  fondée  sur  l’étude  approfondie  des  premiers  linéamens  du 
fœtus  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux  ; mais  d’observations 
exactes  en  elles-mêmes,  il  a tiré  de  fausses  conclusions,  ce 
qui  n'est  que  trop  ordinaire  en  physiologie,  et  la  doctrine  de 
la  préexistence  des  germes,  qui  répugne  au  bon  sens,  est  au- 
jourd’hui rejetée  par  tous  les  esprits  sévères,  ne  fût-ce  que  parce 
qu’elle  suppose  ce.  que  les  sens  ne  peuvent  faire  apercevoir. 

Les  travaux  de  Haller  sur  l’irritabilité  sont  sans  contredit  les 
plus  importans  par  l’influence  prodigieuse  qu’ils  ont  exercée 
sur  la  physiologie  et  la  pathologie,  influence  qui , au  reste,  fut 
à peine  soupçonnée  de  Haller  lui-même. 

Mais  avant  de  parler  de  celte  influence,  peut-être  n’est-il  pas 
inutile  de  tracer  en  peu  de  mots  l’histoire  de  l’irritabilité  hal- 
lérienne  elle-même,  et  des  vicissitudes  qu’elle  éprouva. 

Ce  fut  en  1^53  que  Haller  publia  définitivement  sa  doctrine  à 
cetégarddans  les  Commentaires  de  l’Académie  de  Gœttiugue.  Ce 
sujet  avait  déjà  été  traité  par  trois  de  ses  élèves,  en  1749  Par 
Zinn,  en  1751  parOeder,  et  en  1762  par  le  célèbre  Zimmermann. 
Il  le  fut  eréore,  en  1753,  par  Walsdorff  et  Castell.  A peine  De- 
lius,  proSseur  à Erlangue,  eut-il  connaissance  de  la  théorie 
de  Haller,  qu’en  1752  il  se  hâta  de  publier  un  petit  opuscule 
dans  lequel  il  élevait  des  doutes  contre  la  doctrine  de  l'irrita- 
bilité. .Quant  au  mémoire  de  Haller,  il  fut  traduit,  l’année 
même  de  sa  publication  , en  suédois,  dans  les  Actes  de  l’Acadé- 
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mie  des  sciences  de  Stockholm,  et  l’année  suivante  en  français 
par  iissot,  qui  s’attacha  eu  même  temps  à réfuter  les  objec- 
tions de  Del.us,  et  dont  le  travail  reparut,  augmenté  de  nom- 
breuses additions,  en  i756.  En  i755,  Jean-Vincent  Petrini  fit 
imprimer  en  italien,  à Home,  les  écrits  de  Haller,  de  Zimruer- 
mann  et  de  CasteU.  L’année  suivante,  Krause,  professeur  à 
Leipzick , attaqua  Haller  lui -même  dans  la  traduction  alle- 
mande qu  il  donna  de  son  mémoire.  VandelJi  de  Padoue  se 
prononça  aussi  , en  i7 56,  contre  Haller,  à qui  il  Reprocha 
d avoir  accuse  faussement  les  anciens  de  confondre  ensemble 
les  nerfs  , les  tendons  et  les  ligamens,  et  reproduisit  de  nou- 
veaux griefs  tout  aussi  peu  fondés,  en  i758.  Urbain  Tosetti, 
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de  Rome , publia,  en  i755,  une  petite 
prouver  que  le  tendon  d’Achille  et  la  dure-mère  ne  sont 
point  irritables,  tandis  qu’un  chirurgien  anglais,  Jean  Ranbv 
soutint  1 opinion  contraire.  Un  médecin  de  Paris,  tout  à fait 
inconnu,  soutint,  em^,  sous  la  présidence  de  Saint-Leger, 
une  these  dans  aquelle  il  attaquait,  d’une  main  débile,  la  ihéo' 
ne  de  1 irritabilité.  Celte  meme  année,  Hyacinthe-Barthélemy 

d»CasteUn  *d  eyUa  ‘en’  à Bol<g™’ la  collection  des  opuscule^ 
de»  Caste  11 , de  Zimmermann,  de  Tosetti  et  de  Caldani , avec  un 

extrait  d un  ouvrage  de  Cigna  et  une  lettre  de  Pozzi  h Laehi 
L année  suivante,  on  vit  paraître  la  seconde  partie  de  ce  re- 

Vanï  il0"?13"1  6 .P'eT,CIT  mdmoire  de  Blanchi,  le  premier  de 
Aandelli,  le  premier  de  Lamberti,  les  deux  écrits  de  Laghi 

îwï^T  C,LOnry  et,?irard’  le  second  mémoire  do 
Blanchi,  une  lettre  de  Ponücelli  à ce  dernier,  un  mémoire  de 

“ne  d.ssertatioq.de  Taconi,  les  recherches  d’Ari- 

Vandelh  ll°T-e  du  boerhaa™rae  Par  Fè,  la  seconde  lettre  de 
» . dissertation  de  Lolleri , et  les  expériences  de  Lam 

bert,  D un  autre  côté,  Neveu,  de  Pr’ague,  s’éfeva  contre  Haller' 
vec  beaucoup  de  vehemence.  Bikker  et  Van  den  Bos  de  Levde 
a opteront  quelques-uns  des  principes  du  professeur  de  Gœttin- 

que’les  ternlons*1  !aSff UtrCS'  f erna’ méde.cin  de  T“';in,  sou.int 
Enfin  Tin  II  ’ » <]  Ule'  mcre  et  le  périoste  sont  insensibles. 
H ’ Dc,  «ae«  s eleva  à la  fois  contre  Haller  et  contre  Tisso 
Quoique  défendu  avec  zèle  par  le  célèbre  Crantz,  HalleTne 

rmïîaifna  ipas  JP®.  îlouveau  rival,  et  lui  adressa  une  réponse 
j e Hnzel  traduisit  en  allemand.  Haen  répliqua  d’un  ton  peu 

Purh/n  î -Ct  n,aPP.orfa  pas»  dans  «lie  discussion,  les  formes  et 
Haller  cr,H,ll°n  TT  droit  d’a«endre  d’un  courtisan, 
défend,  dCV.°lr  garder  *?  SlleDCe’  dè*  H«’il  n’eut  plus  J,  se 
eo„fé,d  qUC  df,  Persoanalités  qu’il  méprisait , mais  dans  sa 
p-  L cnÇc  a^cc  1 empereur  Joseph,  il  ne  put  cacher  à ce  prince 
» impression  desagréable  que  la  conduite  peu  décente  de  l’ar- 
clnàtre  autrichien  avait  laissée  dans  son  esprit. 
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Examinons  maintenant  quelle  influence  la  théorie  de  l’irn- 
tabilité  eut  sur  la  médecine.  De  temps  immémorial , les  méde- 
cins ont  senti  que  la  connaissance  approfondie  de  la  structure 
et  des  fonctions  des  innombrables  parties  qui  composent  le  corps 
de  l’homme,  fournissait  seule  une  base  assurée  à la  science  des 
maladies.  De  tout  temps  on  a donc  reconnu  la  nécessité  d’éclai- 
rer la  pathologie  par  la  physiologie,  et,  par  conséquent,  l’idéë 
d’une  pathologie  physiologique  u’est  pas  une  création  môderne. 
Mats  biep  des  siècles  s’étaient  écoulés  sans  qu’on  eût  pensé  à 
voir,  dans  le  corps  animal , autre  chose  qu’une  machine  sou-  t 
mise  aux  forces  qui  régissent  les  substances  inorganiques,  et 
si  la  nécessité  de  l’isoler  de  ces  substances  avait  été  entrevue 
par  Hippocrate  et  quelques-uns  de  ses  admirateurs,  cette  <»'-> 
paratipn  n’était  pas  encore  effectuée  quand  Glisson  attribua 
une  force  particulière  à la  fibre  animale,  et  lui  donna  le  nom 
A' irritabilité. ■>  Cette  force  était',  suivant  lui,  inhérente  non- 
seulemeut  aux  fibres,  mais  encore  au  sang,  à toutes  les  hu- 
meurs, au  parenchyme,  à la  moelle  et  même  aux  os.  L’irrita- 
bilité de  ces  parties  se  communiquait  aux  parties  animées  par 
le  moyen  des  esprits  vitaux,  enfin  l’irritabilité  était,  selon 
Glisson,  la  source  des  sympathies.  >'«« 

Ces  idées  ne  furent  point  accueillies  dans  leur  ensemble,  thaïs 
elles  germèrent  çà  et  là  dans  la  tête  des  hommes  éclairés  qui  les 
recueillirent,  Haller,  qui  sans  doute  avait  eu  occasion  de  s’en  en- 
tretenir, en  Angleterre,  avec  les  hommes  célèbres  qu’il  avait  fré- 
quentés dans  ce  pays,  s’attacha  plus  tard  à rechercher  en  quoi 
l'irritabilité  différait  de  l’élasticité,  et  à reconnaître  les  parties 
qui  en  étaient  douées  à un  degré  plus  ou  moins  élevé,  ou  qui 
en  était  dépourvues  ; il  voulut,  en  outre,  établir  entre  elle  et 
l’élasticité  une  ligne  dê  démarcation  bien  tranchée,  enfin,  con- 
vertir une  force,  en  quelque  sôrte  occulte,  en  une  propriété 
des  tissus  vivans,  une  abstraction  en  un  fait.  En  1739,  il  émit 
l’opinion  que  le  mouvement  musculaire  dépendait  de  l’irrila- 
bilite ; en  > 74”>  *1  distingua  une  force  mnsculaire  morte,  nulle- 
ment différente  de  l’élasticité  et  persistant  après  la  mort;  une 
intégrante , caractérisée  par  des  oscillations,  par  des  mouve- 
mens  plus  vifs  que  ceux  qui  sont  le  résultat  de  l’élasticité,  mise 
en  jeu  par  un  irritant , et  ne  se  conservant  que  très-peu  de  temps 
après  sa  mort;  enfin,  une  nerveu-e , dépendant  de  l’action  des 
nerfs  sur  les  muscles.  Eu  1 "5a , il  s’attacha  à prouver  que  le 
périoste,  le  péritoine  , ïa  plèvre,  les  capsules  articulaires , ,1a 
cornée  transparente,  le  parenchyme  des  viscères,  les  méninge» 
et  Jes  tendons  jouissent  d’un  certain  degré  de  sensibilité  ; que 
les  inlefkinS)  hors  de  l’abdomen,  les  muscles  isolés  du  corps, 
.ne  sont  pàssensibles,  tuais  sont  irritables  ; que  les  nerfs  ne  sont 
"pas  irritables,  mais  sensibles.  Il  conclut  de  là  que  l’irritabilité 
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ne  dépendait  pas  de  l’action  des  nerfs  ; il  établit  que  la  peau  , 
les  parenchymes,  le  tissu  cellulaire,  les  tendons,  les  ligamens, 
les  artères  et  les  veines  ne  sont  pas  irritables  ; eulin  , que 
l’irritabilité  existe  partout  où  l’on  observe  des  fibres  muscu- 
laires, même  dans  la  matrice.  Le  cœur  était,  selon  Haller  , le 
plus  irritable  de  tous  les  oigaues  doués  de  cette  propriété  ; il 
plaçait  ensuite  les  intestins,  puis  le  diaphragme,  et,  enfln,  les 
autres  muscles.  Le  simple  alflux  des  humeurs  suffisait  pour 
irriter  les  muscles  non  soumisàla volonté,  tandis  que  les  autres 
étant  moins  irritables  avaient  besoin  d'un  irritant  plus  fort. 
Enfin,  la  fibre  musculaire  était  seule  irritable,  suivant  Haller. 

Haller  restreignit  donc  la  valeur  du  mol  irritabilité , puis- 
qu’il n’en  lit  usage  que  pour  désigner  la  propriété  qu'ont  les 
muscles  et  les  viscères  musculeux  de  se  contracter  sous  l’in- 
fluence des  agens  extérieurs  ou  internes.  C’est  celle  même  pro- 
priété que  Bichat  a nommée  contractilité  animale  sensible. 
Tout  ce  que  ce  physiologiste,  et  ceux  qui  l’ont  copié,  <Jht  dit 
à.  ce  sujet,  est  un  emprunt  fait  à Haller. 

Eu  étudiant  la  contractilité  musculaire,  Haller  ne  négligea 
pas  l’influence  nerveuse;  il  crut  meme  pouvoir  apprendre  à 
distinguer  les  contractions  produit  -s  par  l’exercice  de  la  pre- 
mière, sans  le  concours  de  la  seconde,  d’avec  celles  que  la  force 
nervtuse  détermine. 

Saus  entrer  dans  de  très- grands  détails,  nous  en  avons  dit 
assez  pour  faire  remarquer  que  Haller  était  fort  éloigné  de 
s’élever  à la  grande  et  féconde  idée  d’une  propriété  organi- 
que source  de  tous  les  actes  de  la  vie,  qu’au  contraire,  il  ré- 
trécit, $’il  est  permis  de  s’exprimer  de  la  sorte,  la  grande  con- 
ception de  Glisson.  Mais  on  ne  saurait  lui  eu  faire  un  reproche; 
qui  pourrait  le  blâmer  de  n'avoir  voulu  admettre  que  ce  qu’il 
pouvait  démontrer  par  des  faits?  Ses  expériences  ne  l’ayant 
conduit  qu’aux  résultats  dont  nous  venons  d’exposer  le  som- 
maire, il  ne  crut  pas  devoir  aller  plus  loin.  Rendu  prudent  par 
la  méditation  assidue  de  l’histoire  de  la  physiologie,  il  connut 
mieux  que  personne  les  écueils  sur  lesquels  on  échoue  quand 
on  généralise  avec  trop  de  hardiesse.  Mais  sa  réserve  le  lit 
tomber  dans  de  graves  erreurs;  on  peut  lui  reprocher  d’avoir 
attaché  plus  d’importance  aux  résultats  de  ses  expériences 
qu’aux  phénomènes  cl  aux  résultats  plus  ou  moins  éloignés 
que  la  nature  nous  offre,  soit  dans  l’état  de  santé,  soit  dans 
celui  de  maladie.  Il  refusa  l’irritabilité  à des  organe»  qui  en 
sontdpués,  bien  qu’ils  ne  se  contractassent  pas  sous  l’influence 
des  stimulans  auxquels  il  les  avait  soumis.  Bichat  a été  plus 
hardi  ; marchant  sur  les  traces  de  Glisson,  il  n’a  pas  craint 
de  l’accorder,  sous  le  nom  de  contractilité , à tous  les  tissus, 
tuais  ce  ne  fut  que  par  analogie  qu’il  douna  ce  noui  à la 
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propriété  en  Tcrtu  de  laquelle  s’exécutent  les  raouvemens 
probables  y niais  non  prouvés,  de  plusieurs  tissus  non  muscu- 
laires de;  organes  internes.  En  vain  on  a dit  de  cette  con- 
tractilité, qu’elle  était  latente  ou  insensible  : comment  démon- 
trer la  réalité  d’une  propriété  qui  ne  s'annonce  par  aucun  chan- 
gement sensible?  N’est-il  pas  remarquable  que,  dans  la  même 
année  où  llaller  commençait  è publier  ses  vues  sur  l’irritabilité, 
Bordeu  divisait  les  (onctions  en  celles  qui  ont  lieu  avec  un 
mouvement  évident  et  un  sentiment  occulte,  et  celles  qui  s’exé- 
cutent avec  uu  sentiment  manifeste  et  un  mouvement  occulte? 
Ou  ne  peut  douter  que  Bichat  n’ait  emprunté  à chacun  de  ces 
physiologistes  ce  qu’il  trouva  de  plus  conforme  1»  ses  propres 
observations.  Haller  doit  donc  être  considéré  comme  ayant 
fourni  une  partie  des  bases  de  la  physiologie  moderne;  mais  il 
faut  avouer  qu’il  contribua  au  perfectionnement  de  cette  science, 
moins  par  des  vues  grandes  et  élevées,  que  par  des  expériences 
nombfeuses  et  bien  faites,  et  par  quelques  conclusions  qui  jus- 
qu’ici n’ont  subi  aucune  altération. 

Les  travaux  physiologiques  de’IIaller  ne  sont  pourtant  pas 
dénués  d’hypothèses,  quoiqu’il  ait  été  le  plus  redoutable  ennemi 
de  toute  supposition  gratuite.  Ainsi  il  attribuait  l’irritabilité  à 
la  présence  de  la  gélatine  (gluten)  dans  la  fibre  musculaire,  et 
il  croyait  a l'existence  du  fluide  nerveux. 

Lorsque  Haller  travaillait  avec  ardeur  à la  recherche  des 
lois  de  l’irritabilité,  il  était  bien  éloigné  de  s’attendre  qu’on  y 
puiserait  des  matériaux  pour  élever  un  système  dans  lequel 
tous  les  actes  de  la  vie,  même  l’exercice  de  la  peusée,  seraient 
attribués  à l’irritabilité  seulement.  Telle  fut  la  manière^ hardie 
dont  La  Meltric  fit  usage  des  résultats  auxquels  Haller  était 
arrivé.  lia  conscience  timorée  de  celui-ci  fut  effravée  d’une  ap- 
plication si  opposée  b ses  sentimens  religieux.  Il  écrivit  pour 
prouver  que  sa  doctrine  ne  se  prêtait  à aucune  application  de  ce 
genre , et  il  avait  raison , puisqu’il  n’cxisle  aucune  trace  de  fibre 
musculaire  dans  le  cerveau.  Haller  avait  déji»  très-bien  prouvé 
que  les  nerfs  ne  se  contractent  point  sous  l’empire  des  irrilans; 
il  était  réservé  h M.  Broussais  de  réchauffer  cette  erreur. 

Si  l’on  conserve  au  mol  irritabilité  la  signification  que  Haller 
lai  a donnée,  il  est  clair  que  cette  propriété  n'est  pas  le  partage 
de  tous  les  tissus,  puisque  tous  les  tissus  ne  se  contractent  pas,  ou 
que  du  moins,  si  tous  sont  susceptibles  de  contraction,  ces  con- 
tractions n’étant  pas  visibles  dans  plusieurs,  c’est  pour  nous 
comme  si  elles  n’avaient  pas  lieu.  Mais  si , revenant  aux  idées  de 
Glisson,  de  Winter,  de  Becker, de  Van  den  Bos,  deRœderer,  on 
accorde  l’irritabilité  à tous  les  tissus  organiques,  il  ne  faut  plus 
désigner  sous  ce  nom  la  faculté  de  se  contracter,  mais  seule- 
ment celle  d 'entrer  en  action , de  se  mouvoir,  d'agir,  eu  un  mot. 
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soit  à l’occasion  des  slimulans  extérieurs,  soit  par  suite  de 
l’action  des  tissus  organiques  les  uns  sur  les  autres.  Telle  est 
la  définition  que  l’un  de  nous  a donnée  de  la  propriété  caracté- 
ristique de  lu  matière  vivante;  mais  il  a cru  devoir,  comme 
déjà  l’avait  fait  Brown,  substituer  le  nom  d’ excitabilité  à celui 
d’ irritabilité , qui  ne  devrait  être  employé  que  dans  le  sens 
adopté  par  llaller.  Ainsi  se  trouve  accompli  le  vœu  de  Reil 
qui  désirait  que  l’on  parvînt  à établir  la  physiologie  et  la  pa- 
thologie sur  l’idée  fondamentale  d’une  force  unique. 

Robert  AVliytt,  en  comparant  les  résultats  des  expériences 
de  Haller  aux  phénomènes  morbides  et  même  à ceux  de  l’état 
de  santé,  a fait  preuve  d’une  rare  sagacité,  et  fourni  le  premier 
l’exemple  d’un  pareil  rapprochement , sans  lequel  l’expéri- 
mer.tateur  le  plus  habile  et  même  le  plus  réservé  dans  scs  con- 
clusions, arrive  à des  principes  étroits  qui  rétrécissent  plutôt 
qu’ils  n’étendent  le  domaine  de  la  physiologie.  11  prouva  que 
telle  partie  qui  n’est  point  sensible  dans  l’état  de  santé  le  de- 
vient dans  celui  de  maladie,  et  que  les  artères  doivent  être 
irritables  et  sensibles,  puisqu’elles  sont  susceptibles  d’inflamma- 
tions.  On  voit  que  Bichat  fit  également  d’heureux  emprunts  à 
ce  physiologiste,  et  si  nous  en  faisons  la  remarque,  ce  n’est  pas 
pour  atténuer  la  gloire  de  notre  illustre  compatriote,  mais 
pour  établir  la  chaîne  historique  des  idées  physiologiques  les 
plus  récentes. 

Attaqués  et  défendus  avec  chaleur,  les  travaux  de  Haller 
devinrent  l’occasion  d’uue  foule  de  recherches  qui  toutes  tour- 
nèrent plus  ou  moins  au  profit  de  la  science.  Fabre  fut,  en 
France,  celui  qui  en  tira  le  meilleur  parti j il  s’en  servit  ponr 
réfuter  sans  retour  la  théorie  boerhaavienne  de  l’inflammation. 

11  était  réservé  !»  Bichat,  qui  eut  tout  le  génie  qui  manquait 
à Haller,  et  qui  fut  expérimentateur  non  moins  habile  que  le 
physiologiste  suisse,  il  lui  était  réservé,  disons-nous,  de  four- 
nir les  matériaux  à l’aide  desquels  M.  Broussais  a,  dans  ces  der- 
nières années,  prouvé  que  la  fièvre  et  l’inflammation  ne  sont 
que  deux  nuances  d’un  élatmorbide  identique,  consistant  dans 
l'exaltation  locale  du  mouvement  organique.  Malheureusement 
celte  vérité  qu’on  lui  doit  l’a  conduit  h prétendre  que  toute 
fièvre  primitive  est  une  gastro-entérite , et  que  la  gastro-enté- 
rite a lieu  dans  tous  les  cas  où  une  autre  inflammation  occa- 
sione  le  développement  des  symptômes  fébriles.  Pourquoi  faut- 
il  que  chaque  découverte  devienne  presque  toujours  une  source 
plus  abondante  d’erreurs  que  de  vérités? 

Les  travaux  physiologiques  de  Haller  auraient  imprimé  à la 
sctence  de  l’homme  une  marche  plus  rapide  et  une  direction 
plus  heureuse  encore,  si  l’audacieux  Brown  n’était  venu  paraly- 
ser les  efforts  des  successeurs  de  ce  grand  homme.  Et  cela  est  si 
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vrai,  que  nous  pouvons  dire  avec  orgueil  que  c’est  en  France,  où 
lebrownisme  ne  parut  jamais  qu’eu  transfuge,  que  les  travaux 
de  Haller,  joints  à ceux  dtf  Bovdcu,  de  Fabre,  de  llarlliez,  de 
y kq-d’Azyr  et  de  Bicliat,  ont  fini  par  opérer,  dans  la  science 
des  maladies,  une  révolution  dont  les  avantages  ne  peuvent 
plus  être  méconnus.  C’est  ainsi  qu’un  grand  homme,  saisissant 
tous  les  travaux  de  ses  prédécesseurs,  les  réunit  en  un  faisceau 
auquel  il  ajoute  ses  propres  recherches,  cl  prépare  ainsi  la  dé- 
couverte de  vérités  dont  lui-mcme  n’a  aucune  idée.  C’est  dans 
l’iiistoirc  des  sciences  qu’on  apprend  à ne  pas  se  laisser  éblouir 
par  la  vue  d’un  réformateur,  qui  ne  paraît  gigantesque  que 
parce  qu’il  est  monté  sur  les  épaules  de  ses  maîtres , ou  parce 
qu’il  s’entoure  de  Scydcs  a genoux. 

Dans  un  article  si  peu  étendu,  nons  n’avons  pu  qu’examiner 
le  tableau  des  services  que  Haller  a rendus  aux  sciences  niédi-  . 
calesj  mais  nous  pensons  eu  avoir  dit  assez  pour  en  donner  une 
idée,  sinon  complète,  au  moins  exacte,  et  pour  inspirer  aux 
jeunes  médecins  le  désir  de  chercher,  dans  les  écrits  de  cet 
homme  Hlustrc,  les  parcelles  de  vérité  qui  ont  pu  échapper  aux 
recherches  laborieuses  des  vrais  amis  de  la  science  cl  de  la 
foule  des  compilateurs.  , 

* Depuis  Galien,  aucun  médecin  n’a  écrit  autant  que  Haller, 
aucun  physiologiste  n’a  autant  enrichi  la  science  de  faits  posi- 
tifs. Nous  avons  cru  devoir  n’omettre  l’indication  d’aucun  des 
ouvrage  de  cet  homme  extraordiuairc:  k 


Disserlalio  anatomica  quâ  vin  Cl.  G.-D  Coschwitzii , professons  Ila- 
lensis  ductum  salivaient  novum  per  glandulas  maxitiares,  sublinguales , 
linxuàmquc  excurrenlem  cum  figuris  œneis  sistil.  Ttibinguc,  1725,  in-4°. 

Dans  cette  th'  se , soutenue  sous  la  présidence  de  l'habile  J. -G.  Du- 
vemov  , Haller  réfute  l’erreur  anatomique  commise  par  Coschwilz. 

Dissevtatio  : Expérimenta  et  dubiu  de  ductu  salivai  1 Coschwiziano. 

Levée , 1337 , in-4°-  . . 

Continuation  du  même  sujet.  Cette  dissertation  a etc  réimprimée  daos 
les  Disputaliones  anatomica  selectiores , et  les  Opéra  anatnmica  minora. 
Haller  y ajoute  de  nouveaux  argimiens  à ceux  de  Duvcrnoy,  pour  prou- 
ver que  le  prétendu  conduit  salivaire  de  Coschwilz  u’exisle  pas.  En  dis- 
séquant la  langue  d’un  veau , il  crut  trouver  une  arL>rc  qui , par  sa  situa- 
tion et  sa  figure,  ressemblait  parfaitement  à ce  canal.  Voici  le  jugement 
qu’il  portait  lui -même  de  cet  opuscule  : Juvénile  o pus  est,  cujus  vida 
«oit  viginli  artnos  minori  nunc  rubore  agnosco,  sed  volait  bibliopola , ut 
anatoimca  me  a opuscula , quorum  vix  cliqua  extarent  apud  vendiUSres, 
coUectioni  insererem. 

Versuch  Schweilzeriseher  Gedichte.  Berne,  1 71 3». , in-8°.  - Ibid.  17^4  , 
in  8 °.-Ibid,  1743,  iu-8°. -Gœuingue,  1748,  in-8°.  - Ibid.  1749,  in-B°. 
-Ibid.  11.51,  in-8°.  - Ibid.  1752, iu 8 “.-Ibid.  1758,  in-8  ".-Ibid.  17(18  , 
in-8'’.  - Berne,  1777,  in  8".  - Réimprime  à Danlzick  ('Berlin),  1743, 
»u-8°.;  Zurich,  1750,  1758,  lyOi.  1765,  in-8°.j  Vienne,  i;65 ,, in-8* . ; 
Berne  ou  Ulm,  1773,  in  8°. -lrad.  en  allemand  et  en  français,  Zurich, 
. i-5o  in-  8®.  - Trad.  en  français  par  V.-B.  de  T schamer G œttingu e , 
i J75o’  in-8".;  Ziurich,  1760,  ia-8°.j  Leyde,  1752,  in-ta;  Zurich,  1758  , 
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in-8®.;  Borne,  1760,  in-ia;  Paris,  1760,  in-8°.  ; Berne,  1775,  in-8°.  - er» 
italien,  par  l'abbé  Soresi,  qui  n’a  traduit  que  seize  morceaux  principaux, 
Yverdun,  1763,  in-8».  -en  anglais,  par  Howard,  Londres,  171^4  , in-ia. 

Plusieurs  pièces  de  ce  recueil  ont  paru  A part.  Les  Alpes  , en  allemand 
et  en  français,  Zurich,  1773,  in-4*.;  en  français.  Lyon , 17.49,  in- 8°.  ; 
Ibid.  1768,  in-8°.  ; arec  d’autres  pièce  s,  dans  le  Choix  varié , Aviguon  , 
1770,  in-8°.  - V Eternité , en  français,  dans  le  tome  troisième  de  l'His- 
toire des  trois  si  clés  do  Sabatier,  mais  sans  le  nom  de  l’auteur  : en  an- 
glais dans  le  Gentleman  magazin  , 17.(8,  mars;  en  hollandais , ayec  quel- 
ques notes,  dans  le  second  volume  du  Holland,  magazin.-  L' F pitre  à 
hori  1 , en  français,  par  Varcnnes.  - L' Honneur,  en  suédois,  Stockholm, 
»o53,  in-8°. ; en  français,  par  Moliné,  dans  les  Additions  au  Journal 
des  savons.  - Les  vertus,  en  français,  dans  les  Poésies  diverses,  par  lieux 
amis,  Dijon,  17G8,  in-80.,  et  dans  \e  Choix  littéraire , Paris,  içüii,  in-ta. 

Dissertatio  aiuUomicn  de  musculii  diaphragmalis.  Berne,  iç33 , in-4®. 

- Lcijizick  , 17.37,  in-4*.  - Leyde,  1738,  in-40.  , ayec  lo  traité  De  res- 
pirai mne  usuque  pulmonum  tic  .Swaimiieidam. 

Réimprimé  dans  les  Opéra  minora  analnmica , les  Opéra  anutomiea  oi 
la  seconde  édition  du  Traité  de  la  respiration  par  Swauimenlam  ( Leyde, 
17-38 , in-8®  ).  Ce  fut  celte  dissertation  quijella  les  premiers  fondeineus 
de  la  réputation  de  Haller.  Jusqu’alors  on  n'avait  pas  eu  de  bonne  des- 
cription du  diaphragme.  L’auteur  déaril  amplement  ce  muscle  , et  donne 
un  exposé  succinct  dès  travaux  des  principaux  anatomistes  A ce  sujet. 

Oratio  subilaneti,  quod  vetenes  crudilione  antecellant  modernos.  Bcrno, 
»734,  in-4». 

Haller  aimait  beaucoup  plus  Tandon  que  le  moderne  ; une  sorte  de 
jalousie  secrète  a fait  tomber  plus  d’un  homme  dans  ce  travers,  qui 
devait  conduire  l’un  des  desccndans  de  notre  physiologiste  A une  dé- 
marche, dont  le  cccur  de  ce  dernier  aurait  sans  doute  été  navré  de  dou- 
leur, s’il  avait  pu  la  prévoir. 

V 'an  NachtheUe  des  IVitzcs.  Berne , 1734 , in-8°. 

Haller  était-il  bon  juge  des  inconvénieus  de  l’esprit,  en  prenant  ce 
mot  dans  le  sens  qu’on  y attache  chez  nous  dans  le  monde  ? On  ne  peut 
lui  refuser  une  des  premières  places  parmi  les  ériulils,  les  savans  du 
siècle  ; niais  , même  dans  ses  poésies,  il  n’a  pas  inoutré  celte  légèreté, 
ce  goût  délicat,  ce  tact  sûr , cette  imagination  Gne  et  ingénieuse  qui  ca- 
ractérisent T homme  d'esprit.  Du  reste,  i’opuscule  dont  il  s’agit  a été  ré- 
imprimé dans  les  Teutschc  Schrijïon. 

Descriptio  fietûs  bicipitis  ad  pectora  connati,  uhi  in  caussar  monstro- 
rum  ex  prinetpiis  analomicis  inquirilur.  Zurich,  1785,  in-8°.  -Hanovre, 
1738,  in-4». 

Béimprimé  dans  les  Opusctda  anatomicatl  les  Opéra  atuitomica  minora. 

De  metlwdico  studio  botaniecs , absque  prœceptore,  dissertatio  iiuiugu- 
ralis,  quuni  primimi  anatomes , bntanices  et  ehirurgire  professiooem  pu- 
blicarn  ordinariam  in  Aeadensiœ  Georgid  Augustd  regio  jussu  capessertl. 
Gœtlingue,  1736,  in-4°. 

Réimprimé  avec  des  additions  dans  les  Opuscula  botanica.  Haller  y 
juge  les  écrits  des  meilleurs  botanistes , et  donne  de  sages  conseils  à ceux, 
qui  veulent  commencer  l'élude  de  la  science  de»  végétaux. 

Oratio-,  quod  Hippocratis  corpora  huaiuna  incident.  Gicttinguc,  1787, 

in  -4°: 

Il  serait  difiîcile  de  pronver  qu’Hippocrale  a disséqué  réellement  il<-n 
cadavres  humains , et  Hallnr  n’y  a pus  réussi.  Cet  opuscule  fut  réimprimé 
dans  les  Opusc.  anal,  et  les  Opéra  minora. 

Disscrtatio  dc-vasis  cordis  propriis.  Gootlingoe,  1737  , io-j°- 

Celte  dissertation . soutenue  par  H.-C.  Reymauu  , fut  réimprimée  , avec 
des  additions , dans  les  Select,  disp . et  les  Opéra  minora.  Haller  y a dé- 
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crit  aveo  soin  la  position  normale  du  cœur  et  la  distribution  des  vaisseaux 
coronaires. 

Disscrtatio  de  motu  sanpuinis  per  cor.  Gœttingue , 1737,  in-4°. 

Le  répondant  était  D.-C.  Sclunidt.  Celte  dissertation  a été  réimprimée 
dans  les  Select,  disp,  et  les  Opéra  minora.  C’est  une  suite  de  la  précé- 
dente. Haller  y insiste  principalement  sur  la  disposition  des  valvules  du 
cœur  et  sur  la  simultanéité  des  contractions  de  ses  deux  ventricules. 

Programmata  I et  II  de  verônicis  quibusdam  alpinis.  Gœttingue , 
1737 , in-4°. 

Programma  devalvulâ  Eustachii.  Gœttingue,  1738,  in-40.-  Léipzick, 
1739,  in-4°.  ' • 

Réimprimé  dans  les  Select,  disp,  et  les  Opéra  minora.  C’est  une  ex- 
cellente discriplion  de  la  valvule  d’Eustachi,  avec  un  précis  de  tout  ce 
qu’on  savait  alors  à son  égard. 

Programma  de  vulnere  sinus Jrontalis.  Gœttingue , 1728,  in-4°. 

Réimprimé  dans  les  Opusc.  patliol. 

Dissertalio  sislens  ex  itinere  in  sylvam  Hercynicam  hâc  costale  sus- 
cepto  obscrvaliones  botanicas.  Gœttingne,  1738,  in-4°. 

Le  répondant  était  F.-C.-L.  Cropp. 

Dissertalio  de  modo  agendi  medicamentorum  diaphoreticorum.  Gœt- 
tingue, 1738,  in-4°.  * 

Le  répondant  était  J.-C.  Henncus. 

Programma  de  allantoïde  hurnand.  Gœttingue,  1739,  in-4°. 

Réimprimé  dans  les  Disp,  select,  et  les  Opuscula  anatomica. 

Observaùones  in J'œminâ  gravidâ  faclœ.  Gœttingue,  173g,  in-4°. 

Dans  cette  dissertation,  soutenue  par  J.-L.-C.  Meyer,  Haller  décrit 
les  cicatrices  et  les  corps  jaunes  des  ovaires.  Elle  a été  réimprimée  dans 
les  Select,  disp,  et  les  Opusc.  anat. 

De  vasis  cordis  observationes . Gœttingue,  1739 , in*4°. 

Réimprimé  dans  les  deux  mêmes  recuei's. 

Hermanni  Boerhaavii  prrelectiones  academicœ  in  proprias  institutiones 
rei  medicœ  edidtl  et  notas  addidit.  Gœttingue,  tom.  1 , chylificatio,  173g  ; 
auctannm  ad  vol.  1 , 1740  ; loin.  II , arteria  , cor,  pulrr.o  , sanguis  , 
glandula,  cerebrum,  in/\o  ; tom.  III , lien , hepar,  r eries , musculi cutis  , 
nulritio , l-j r ; tom.  IV,  taclus,  guslus , olfactus , visus,  auditus , sensus 
interni , vigilire,  somnus,  1743;  tom.  V,  p.  I,  respiratio . loquela,  semen 
tnasculinum  ; p.  Il,  menstrua,  conceptus,  1744  ; tom.  IV,  pathologia, 
semintica , hygiene  , therapeutica  , accedit  Index  totius  operis , 17 44» 
in-8°.  - Le  premier  volume  fut  réimprimé  avec  l 'stuctarium  refondu, 
Gœttingue,  1744-1745,  in-8°.  - Turin , 174-2-1745,  in-8°.  - Venise, 
1743 - 1745  , in-8°.  - Àitdorf,  I744_I74>>  tn-8°.  - Naples,  i755,in-8°. 
- Leyde,  1758 , in-8°.  -Trad.  en  anglais,  Londres,  1743  , in-8°.  - en  fran- 
çais par  J.  Offray  de  La  Metlrie  , Paris,  1743-1747  , in-ia.-cn  allemand 
par  Jean-Pierre  Ëberhard,  Halle  , 1754  , in -8°. 

Cet  ouvrage , entrepris  d’après  les  consei’s  de  Werlhof,  fut  rédigé 
sur  les  cahiers  écrits  pendant  trois  ans  par  Haller , aux  cours  de  BocrT 
haave,  et  sur  ceux  de  son  ami  Schreiber.  Haller  feuilleta  tous  les 
livres  cités  par  son  maître,  et  ajouta  tout  ce  qui  avait  été  observé  soit 
par  d’autres,  soit  par  lui-même.  Celte  production  est  précieuse  en  ce 
qu’on  peut  y étudier  la  méthode  d’enseignement  suivie  par  Boerhaave  , 
et  l'état  où  ce  professeur  célèbre  avait  laissé  la  science  de  l’homme  lors- 
que Haller  entreprit  de  la  perfectionner.  • 

Dissertalio  de  arbore  philosophie • ex  aliis  prœtev  argentum  rnetadlis 
conficiendo  Gœttingue,  1739,  in-40. 

Le  répondant  était  C.-H.  Senckeuberg. 

lier  Helveticum  anni  IdDCCXWf^IlI  et  iter  Ilercy nicum  anni 
lUDCCXXUFlII.  Gœttingue,  1740,  in-4*.  . 
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Réimprime  dans  les  Opine,  botan.  Haller  dit  de  ce  livre  : Conlinentur 
in  hoc  libro , quœ  in  ilinera  meo  preecipua  observavi , plantes  nempè  in 
Alpibus , in  Jui-d  monte  et  in  Emmid  vnlle  collectes , quorum  aliœ  noues , 
altie  neque  noues,  neque  obscures , seel pulchres  lamen  et  rariores  inventa. 
Programma  : sire na  analomica.  Goetlingue,  174°  ■>  *n' 4°* 

Réimprimé  dans  les  Opéra  minora  et  les  Opusc.  anatom. 

Observationcs  de  ductu  tlioracico , in  thealro  Goellingcnsi  fades.  Gœt- 

tingue,  174° ? *n*4°-  „ . , , , 

Le  candidat  était  C.-M.-C.  Bussmann.  Réimprime  dans  les  Disput. 
select.,  et,  avec  des  additions,  dans  les  Opusc.  minora.  _ 

Programma  quô  plantas  Helvetiœ  indigenas  desideratas  sistit.  Gœt- 

tingne,  174»!  in-40.  . - 

Dissertatio  de  febre  quartand  intermittente  : Resp.  G. -G.  lhelkc.  Gœt- 
tingue , 174°  > m-4#-  Ub  ■ 

Tabula  nova  diaphragmatis.  Gœttingne,  174»)  in-fol. 

On  trouve  aussi  cette  table  dans  les  Opusc.  anal. , et  dans  le  premier 
fascicule  des  Icônes  analomiccs. 

Disserteitio  de  caloris  generatione  et  usu  in  corpore  humano  : Resp. 
J.-N.  Marcard.  Gœttingne,  1741,  in-4°.  . 

Programma  sislens  obscrvaliones  quasdam  myologicas.  Goetlingue, 
1742 , in-4". 

Dissertatio  : monstrorum  duorum  anatomen  et  ele  causis  monstrorum 
teberiorem  disquisitionem  cxlàbens  : Resp . C.-J . Rollin.  Gœllingue , 17^, 

Inséré  aussi  dans  les  Opusc.  anat.  et  dans  le  Lib.  II  ele  monstris. 
Programma  de  codem  argumento,  ad  pi  esced.  disputatiunem.  Gœttin- 

guc,  i743,in-4°.  . , re- 

programma sislens  de  vedvuld  coli  observationes  ubenores.  Gœttm- 

gue,  1742,  in-4°-  . 

Réimprimé  dans  les  Disp,  select,  et  les  Opéra  minora. 

Programma  ad  anatomen  fœminee  suspenses  cl  demonstrationem  visce- 
rum  , quô  novum  omenti  icônem  tradit.  Gœttingue , 174^ , 12-4®* 

Programma  quô  secundum  omenti  iconem  tradit.  Goetlingue,  i;43  > 

in-4°.  . . . 

Ènumeratio  methodica  stirpium  Hele-etiœ  indigenarum,  qua  omnium 
brevis  descriplio  et  synonymia,  compendium  yirium  medicarum  , dubiarum 
eleclaratio , novarum  et  rariorum  uberiot-  historia  et  icônes  continental  • 
Gœttingue,  1742 , 2 vol.  in-fol. 

Ouvrage  orné  de  24  planches.  . _ 

Programma  ad  anatomen  Jœties  cranii  parte  et  cercbro  destituli , 
ccntesïmum  nempè  cadaver , ejuod  in  lioc  thealro  secuit.  Gœllingue,  1 7 4 -L 

in-4°.  ...  „ , 

Dissertatio  de  verâ  nervi  intercostalis  origine  : Resp.  H.-G.-h.  Toute . 
Gœttingue,  1743,  in-4°. 

Insère  dans  ies-Disp.  select,  et  les  Opéra  minora.  Après  avoir  rapporté 
toutes  les  opinions  sur  l’origine  du  nerf  intercostal , Haller  se  prononce 
en  faveur  de  celle  qui  le  fait  provenir  de  la  sixième  paire. 

Dissertatio  ele  arteriis  venisque  bronchiulibus  et  œsophagcis  : Resp. 
C.  Fickel.  Gœttingne,  1743,  in  4". 

Inséré  dans  les  Disp,  select. 

Iconum  anatomiceirum , quibus  prœcipuee  partes  corporis  humant  cx- 
quisilei  çurû  delineates  continentur,Jasciculus  I.  Gœltiuguc  , *743;  II,  _ 

1745;  JT/,  1747;  ir,  1749;  v,  1762;  ri,  1753;  ni,  1754;  nu, 

• 1750 , in-fol.  , 

Haller  regardait  comme  an  de  scs  principaux  ouvrages  celle  ricno  col- 
lection , dans  laquelle  ou  trouve  des  figures  détaillées  d’un  grand  nombro 
à' objets  d’anatomie.  Les  ancres  y sont  complètement  représentées.  1 01- 
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sonne  jusqu’alors  n’avait  fait  dessiner  chaque  organe  en  situation  et  arec 
tous  ceux  qui  l’environnent . Haller  en  donna  le  premier  l'exemple.  Lé 
nombre  des  planches  s'élève  à 46-  - . 

JB  revis  enumeralio  stirpium  horti  GoeUingensis.  Accédant  animadver - 
siones  âliqnœ  et  novarum  descri/>tiones.  Gcetlingue,  i«43  , in-8°. 

Le  jardin  de  Gcetlingue  avait  été  fondé  en  1739  par  Haller  lui-même. 
Dissertatio  de  Jebre  rn aligna  per  gangrœnam  pedis  dextri  in  regione 
malleoli  criticè  solutd  : Resp.  G.-C.  Pappelbaum.  Gcetlingue,  1743» 

in-4/ 

Dissertatio  de  morhis  utçri.  Gcetlingue,  17 I3»  ïn-4* 

Dissertatio  de  nervorvm  in  arteriis  imperio  : Resp.  M+-L.-R.  Derckel - 
mann.  Gccttingne,  17 $4;  »n*4P.  r 

Réimprimé  dans  les  Disp,  select . et  1rs  Opéra  minora. 

Flora  Jcnensis  Henrici  Bernhardi  Ruppii , ex  posthumi « auctoris 
schedis  et propriis  observationibus  aucla  et  emehdalq.  Gcetlingue,  1745, 
in-S®. 

Dissertatio  de  arteriâ  brachii  : Resp.  A.- B.  Winckler . Gcetlingue, 
I7Î5,in-4°.  ‘V  ” 

Consuliationes  medicce , sive  sylloge  cpistolarum  cuni  responsis  Her- 
man ni  Bocrhaavii , in  Britanmâ  primum  éditât^  nunc  aliquot  exemplix 
auctiores.  Accessei’unt  ejusdem  de  calcula  libellas  et  introduclio  ad  praxin 
clinicam.  Gcetlingue , 1744»  - Ibid.  1762,  in-8°. 

Programma  de  Jœtu  humano  septimesiri  sine  cerebro  edilo.  Gcetlingue, 
»7l5,ïn-io.  . 

Programma  de gencratione  monstrorum  mechanicâ.  Gcetlingue,  174^ > 

in-4°. 

Réimprimé  avec  le  précédent  dans  VHistoria  monstrorum  et  les  Opusc . 
anatom . 

Programma  quô  suam  et  I Fi  nsi  ni  de  mnnstris  sentent! am  cdntrà  D . Xç- 
merium  no  vis  arguments  défendit.  Gcetlingue,  1745  , in-4°. 

Programma  : de  viis  séminis  observaliones . Gœllingue,  1745,  in-q*. 
Réimprimé  dans  les  Transactions  philosophiques,  les  Select,  disp,  ei 
les  Opéra  minora . 

Programma  de  allii  genere  natnrali.  Gcetlingue,  17.45,  in-4°- 
Réimprimé  dans  les  bptiscdla  botanica. 

Dissertatio  de  glandulis  in  genere  et  speciatim  de  lliymo  : Resp.  A.-D%. 
de  Hugo.  Gceltingue,  1746,  in-4°. 

De  respiration e expérimenta  anatomica , quibus  aëris  inter  pul/nonetn 
et  pleuram  absentia  dcmnnslratur,  et  mtisculorwn  inlercostalium  inler- 
noriim  officium  asserilur.  Gcettingue,  1717 • 3 parties  in~4°* 

Réimprimé  dans  les  Opéra  minora  et  les  Opuscnla  anatomica. 
Disputationcs  analomicœ  selectœ  : colle  gît , edidit  et  prtejalus  est . Gœt- 
tingne,  1746-  1752,  7 vol.  in*4°. 

Riche  collection  de  dissertations  remplies  de  faits  importans,  qui  Sur 
raient  tombées  dans  l’oubli  si  Haller  n’avait  eu  l'heureuse  idée  de  les 
rasscmbler.il  serait  à désirer  qu’on  la  continuât  en  faisant  un  choix  sévère 
dans  les  thèses  d'anatomie  soutenues  en  France  cl  en  Allemagne  depuis 
1752;  le  nombre  n’en  serait  pas  considérable. 

Ilermanni  Boerhaave  prœlecliones  publier*  de  morhis  oculorum  ex 
codice  manuscripto  éditer.  Gœttinguc,  1746,  in-8°.  - Ibid . 1750,  in -8°“. 
-Venise,  1748,  in-8#-  - Paris , 17.48 , in-12.  - Trad.  en  français  , Paris, 
17.49,  in-12. -en  allemand,  Nuremberg,  1761,  in-8°. 

/dissertatio  de  lemporis  observatione  in  curandis  morhis  : Rclf).  F -A.' 
Dencc.ke.  Gcelliogue,  17^7,  io-/|°. 

Dissertatio  de  phrenitide  : Resp.  J.-tl.  Oschwald.  Gœtliogue  , 1747  > 

in-4°. 

Dissertatio  de  prœparatione  olci  animalis  Chrisliani  Dcmocriti  ejusque 
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hui  in  mcdctulis  febribus  inlermiltentilms  : Resp.  G.-E,  Loeber.  GoeUin- 
gue , 1 747  1 *n_4“* 

Dissertnlio  Je  sangtitnis  ad  cerebntm  tctulentis  indole  : Resp.  D.-J. 
Toute.  Gœtlinguc,  «747»  'n-4“- 

Dissertatio  sistens  observaliones  lotanicas  el  mcdicas  : Resp.  C.-L. 
IVUtig  Gœllingue,  1747,  ittAJ0-  , 

Programma  de  Jbranune  ovali  et  valvulâ  Eustachii.  Gœllingue,  1748  , 
in -fol. 

Dissertatio  de  ceUulnsœ  telœ  in  fabricâ  corpoiis  humani  dignitale  : 
Resp.  D.-C.  Schobinger.  Gœllingue.  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  nielhodo  bolanicâ  IluUeri  omnium  hacletuis  e.xcngitala~ 
rum  maxime  natur/di  ; Resp.  Trendcieaburg.  Gœttingnc,  >748,  in-4°. 

Pritnse  lin  tue  physiologue  in  usurn  prœlectinnum  academicarum  ■ Gœt- 
tinguo,  1747,  in-8°. -Ibid.  175i  , iu-8°. - Ibid.  1764 , in-8°.- Venise , 
1754,  in-8“.,  d'après  l'édition  de  i~bi.  - Lausanne,  1771  , in-80.,  d’après 
l’édition  de  1764.  - Ibid.  1781 , in-8“.  , d'après  la  même  édition.  - Edm- 
bourg,  17G7  , in-b°.  -Trad.  en  français  par  Pierre  Tarin,  d'après  la  pre- 
mière édition , Paris,  175a,  in-8°.:  et  par  Bordenave,  d’après  la  seconde  . 
Paris,  17G8  , in-12.-  eu  italien  , d'après  la  seconde  édition  , par  Boructli , 
Venise,  17G5,  in-S°.  - en  anglais , par  Samuel  Mihles,  Londres,  1754, 
in-8°.  ; Ibid.  177 2,  in-8°.,  d’après  la  seconde  édition,  - en  allemand  , en 
partie  par  Haller  lui-même,  et  en  partie  par  Tribolet,  d’après  l’édition 
de  1765,  Berlin,  1770,  in-8°. 

Après  la  mort  de  l’auteur  , Henri-Auguste  Wrisberg  donna  une  qua- 
trième édition  ( Gœttingnc  , 1780  , in-8°.  ) , d’après  laquelle  Conrad-Fré- 
déric Uden  lit  une  nouvelle  traduction  allemande  (Berlin,  1782,  2 vol. 
in-8ü.  ) La  traduction  allemande  la  plus  nouvelle  a été  publiée  par 
P.-F.  Mcckel , avec  des  notes  de  Sccuimcrring  (Berlin,  1788  , in-8°. ). 

D.  de  Leveüng  a refondu  cet  ouvrage  à sa  uiauièrc  (Erlangue,  179S  , 

2 vol.  in-8°.  - Ibid.  1800,  iu-80.). 

Après  avoir  pris,  pendant  vingt-quatre  ans,  pour  texte  de  6rs  leçons 
les  prtcleclinncs  île  Bocrliaavc,  Haller,  riche  de  ses  propres  travaux, 
publia  loin  rage  dont  on  vient  de  livre  le  litre  ; il  s’attacha  à y présenter 
le  tableau  des  résultats  obtenus  par  Morgagni , Wioslow  , Albinus  el 
Douglass;  par  conséquent,  on  V trouve  l’état  de  la  physiologie  en  1764. 
Cet  ouvrage,  dont  celui  do  Ricnerand  11’csi  qu’une  pâle  copie  et  quel- 
quefois même  la  traduction  libre,  est  remarquable  par  l’admirable  con- 
cision cl  la  clarté  du  style;  on  sait' que  Haller  excellait  à dire  beau- 
coup en  peu  de  mots , talent  bien  rare  aujourd’hui , où  l’on  semble 
prendre  à tâche  de  faire  le  contraire.  L’Anatomie  générale  de  Bicbat  est 
le  seul  ouvrage  qui  puisse  soutenir  la  comparaison  avec  celui  de  Haller 
dont  il  s'agit;  si  celui  du  physiologiste  français  Remporte  sur  l'autre,, 
c’est  seulement  parce  que  l’auteur  est  entré  dans  plus  de  détails,  et  parce 
qu'il  est  venu  après  Haller.  Quoi  de  plus  juste  que  celte  pensée  de  celui-ci  : 
Physiologie  est  animata  anatome. 

Opuscula  bolanica  récusa  et  uuetn.  Gœtlinguc..  1749-  iû-S°. 

Programmata  I et  II  de  rupto  in  paria  utero.  Gœtlinguc,  1749 > 

n>-4°-  . 

Réimprime  nans  les  Opuscula  pathologie «r» 

Programma  de  g ibbn,  Gœttingnc,  1749,  i n - 4 * ■ 

Programma  de  aortee  et  vente  cause  grarioribus  qùihuutani  morbis « / 
obscrvatioacs  sistens  , ad  dissertulioncm  inauguraient  D.-D.  Zitin.  Gœl- 

tinguc,  1749,  in-40. 

Programma  de  valrulis  vesiese  fetlese.  Gœllingiie,  1749*  m-  l“- 

Programma  detnorbis  pet  torts.  GceLlingue,  174*),  in-4®- 

Programma  de  quibnsàamütrri  Morbis.  Gœttiugue,  s 749 * . é 

Programma  de  llcrniu  conggpids.  Gœllingue,  iç49  > >n‘4°- 
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Programma  de  ossibus  vitio  natis.  Gœtlinguo , i in-4°. 

Tous  ces  programmes  ont  été  réimprimés  dans  les  Opuscula  patholo- 
gica , et  traduits  en  suédois,  dans  les  Actes  de  l’Académio  des  sciences  de 
Stockholm  pour  l'an  i^5o, 

A short  narrative  of  the  Kings  fournejr  t o Goettingen.  Gœtlingue  , 
V}&9,  in-8°.  - - 

Opuscula  analomica  de  respiratione , de  mon  s tris , aliaque  minora. 
Gœttingue,  1^51 , in-8°.  " . 

On  trouve  dans  cette  collection,  les  pièces  suivantes:  1°.  Dissertatio 
anatomica  de  musculis  diaphragmatis  ; 2°.  De  respiratione  expérimenta 
anatomica  Pars  I;  3°.  Pars  II,  seu  Vindiciœ  ; 4".  Pars  IV,  seu  diarium 
experimentorum  ; 5°.  Quod  corpora  humuna  secuerit  Hippocrates , pro- 
gramma; 6°.  Anatame  fœt&s  bicipitis  ad  pectora  connaît;  70.  Duorum 
monstrorum  anatome;  8 . De  J’œtu  capite  semi-duplici  programma;  90.  De 
Jcetu  cranii  experte  programma  ; io°.  Ad  Lemeiyi  de  monstris  objee- 
tiones  responsio;  n°.  Strena  anatomica;  12“.  Oratio  de  amœnitalibus 
anatomicis  ; i3°.  De  membranâ pupillari ; i4°.  Opentm  aucloris  catalogus. 

Hermanni  Boerhaave  Metboaus  studii  medici,  cum  amplissimis  aucta— 
riis.  Amsterdam,  1751,  in-4°. -Venise,  1753,  in-4°. 

Expérimenta  quœdam  in  vivis  animalibus  prœcipuè  circà  organa  tussis 
explananda  instituta  : Resp.  J.-M.-F.  Albrecht.  Gœttingue,  , 
in-4°. 

Oratio  de  ameenilatibus  anatomes.  Gœttingne,  1751,  in-4°-. 

Réimprimé  dans  les  Opuscula  minora. 

Expérimenta  quœdam  circà  corpus  callosum  , cerebellum  , duram  me- 
ningem . in  vivis  animalibus  instituta  : Resp.  auct.  J. -G.  Zinn.  Goellin- 
gue,  1751 , in-4°.  . . 

Pruefungen  der  Selle,  die  an  allegi  zweijèln , aus  dem  Franzoesischen 
des  Hrn  Formey  ; mit  einer  Vorrede.  Gcetliogue,  1781,  in-8°. 

La  préface , qui  est  fort  longue  , fut  traduite  à part  en  français  ( Nenf- 
châtel,  1755,  ïn-8°.  ),  et  en  danois  par  Edsberg  ( Copenhague,  vÿ58  , 
in-8°. ).  . , ' 

Lettre  à M.  de  Maupertuis,  avec  sa  réponse.  Gœllingne  /içïi , in-8°. 
-En  français  et  en  allemand,  Francfort  et  Léipzick,  1702,  in-8°. 

Réimprimé  en  français  dans  le  tome  V de  la  Bibliothèque  impartiale , 
en  allemand  dans  les  Kleir.c  leutschen  Schriflen  de  Haller  , cl  dans  les 
Freyen  Urtheilen  and  Nachrirhtcn 

Oratio  de  hermaphrodilis.  Qpeltingue,  1 1 , in-4". 

Réimprimé  dans  les  Opéra  minora  et  les  Commentaires  de  la  Société 
de  Gœtlingue. 

Dissertatio  de  victu  ex  animalibus  et  vegelabilibus  lemperando  : Resp'. 
N.  Himsel.  Gœtlingue,  1751 , in-4°. 

Enumeralio  planuirum  horti  regii  Goelluigensis.  Gceltinguc  , 1Ç53, 

io-8°.  . . .• 

Programma  de  morbis  colli.  Gœtlingue , 1*753 , in-8°. 

Programma  de.  calculis  felleis.  Gœttingue  , 1Ç53, .in-8“. 

Programma  de  parlibus  corporis  humant  preeter  naluram  induratis. 
Gœttingue,  iç53,  in-4°.  jfc  "y  *î 

Programma  : herniarum  observationes.  Gœttingue,  1753,  in*4®. 
Programma  de  morbis  uteri.  Gœttingue,  1753,  in-49.  , 

Programma  de  renibus  morbosis.  Gœtlingue,  «753,  in-4*.  y 
Çes  six  programmes  se  trouvent  aussi  dans  les  Opusc.  pathol. 
Programma  de  fabricis  monstrosis.  Gœttingue,  IJ53,  in-4°. 

Inséré  aussi  dans  les  Lib.  de  monstiis. 

Opuscula  pnlhologica  parlim  récusa , parlim  inedita , quibus  sectiones 
cadaverum  morbosorum  polissimum  continentur.  Accesserual  expéri- 
menta de  respiratione , quartâ  parle  aucta.  Lausanne , «755 , in-8°.  -Ve- 
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nue,  i?55,  in-6®. -Naples,  1755 , in-8". -Trad.  en  Anglais,  Londres, 
1755  , in-8°. 

Réimprimé  avec  de  nombreuses  additions  dans  les  Oper.  minor. 

Dispulationes  chirurgicœ  seleclœ  : cnllegit , ejidit , prœfatus  est.  Lau- 
sanne, tom.  1,  11,  111,  *755  ; IV,  V,  *756,  in-4®.  - Trad.  ou  plutôt 
extrait  en  français  ( par  H.-J.  Macquart  ) , Paris  , *757  , in-ia.  - en  alle- 
mand par  F. -A*.  Wetz,  Léipzick,  1777-1787 , 5 vol.  in-8°. 

Si  cette  collection  offre  aujourd'hui  moins  d’intérêt  que  celle  des  thèses 
anatomiques , elle  n’en  mérite  pa*  moins  d’être  recherchée  de  tout  chi- 
rurgien qui  veut  connaître  l’histoire  de  son  art , et  même  de  toute  per- 
sonne qui  se  livre  à l’élude  de  l’histoire  des  sciences  médicales. 

Sammlung  kleiner  Schriflen.  Berne , iç56 , in-8°.  -Ibid.  1771,  in-8®. 

Dispulationes  practicœ  seleclœ.  Lausanne,  tome  I,  1756;  11,  111,  IV, 
1757;  V,  VI,  1758;  VII,  1760,  in-40. -Trad.  en  allemand  par  Laurent 
Crcll,  Hclmslaedl,  tom.  I,  II,  1779:*Î1I,  1780,  in-8°.  ; continué  par 
le  même,  Berlin  et  Stellin,  178 1-178.4,  in-8®. 

Matériaux  pour  l’histoire  de  la  médecine. 

Etementa  physiologiœ  corporis  huniani.  Lausanne^,  1757-1766,  8 vol. 
in-4°.  - Naples , 1763,  in-4°.  " Venise , 1766,  in-4°.  -Trad.  en  allemand 
par  J.-S.  Halle,  Berlin,  1769-1776,  8 vol.  in-8®.  - en  français,  Paris, 
1774  > 2 vol.  in-8°. 

La  traduction  français  ne  comprend  que  la  partie  relative  à la  généra- 
tion. Il  a paru  une  seconde  édition  d’une  partie  de  l’original , sous  ce  litre  : 

De  prœcipuarum  corporis  liurnani  parlium  Jabricd  et  funclionibus 
libri  XXX.  ( )pus  quinquaginta  annos.  Berne,  loin  I,  11,  111,  •777  5 
IV,  V,  VI,  VII,  VIII,  1778.  in-8®. 

Il  a été  publié , pour  mettre  la  première  édition  en  harmonie  avec  la 
seconde,  quatre  fascicules  d’additions  et  de  corrections,  sous  ce  titre: 

yluctarium  ad  elementa  physiologies  corporis  huma  ni.  Lausanne , 178a  , 

in-4®. 

«Cet  ouvrage,  dit  M.  Cuvier,  a étonne  tout  le  monde  savant  par 
l’ordre,  par  la  précision  du  style,  par  le  détail  immense  où  il  entre  de 
la  structure  des  parties,  par  la  discussion  approfondie  de  toutes  les  opi- 
nions émises  jusque-là  sur  leurs  usages,  et  par  des  renvois  exacts  cl  pro- 
digieusement nombreux  à tous  les  passages  des  auteurs  où  il  est  question 
des  moindres  matières  relatives  à la  science.  11  a produit  une  révolution 
heureuse,  et  a fait  bannir  ces  vaincs  hypothèses  dont  la  physiologie  sem- 
blait être  demenrée  le  domaine.  » 

Quelque  fondé  que  soit  ce  jugement  d’un  naturaliste  célèbre  sur  le 
principal  ouvrage  du  plus  célèbre  des  physiologistes,  il  n’est  pas  exact 
de  dire  qu’il  a fait  bannir  toutes  les  hypothèses  du  domaine  de  la  phy- 
siologie , car  il  reste  quelques  hypothèses  dans  colle  de  Haller;  mais  il 
est  certain  que  cet  ouvrage  colossal  est,  de  tous  ceux  qu’on  a publiés 
sur  la  science  de  l’homme,  le  plus  riche  en  faits  positifs;  c’est  un  de  ces 
livres  impérissables  que  l’on  ne  doit  point  espérer  de  voir  remplacer, 
même  après  plusieurs  siècles.  é 

Expérimenta  propria.de  respiration e , et  noua  alia  in  novum  ordinem 
disposita , omissis  omnibus  criticis , quatuor  in  commentationes  divisa, 
inscripla  ( Mémoires  sur  la  respiration  ).  Lausanne  , 1768 , in-8°. 

Inséré  en  latin  avec  de  nombreuses  additions  dans  les  Opéra  minora. 

yl ulhenU'sche  ylkten  , das  neti  errichlete  IV aisenhaus  I etrcjjend , mon. 
1755  zu  1757.  Zurich,  1758,  in-8°. 

Réimprimé  dans  les  Kleine  teutsche  Schriflen. 

Novarum  plantaram  descriptiones  ad  Societatcm  regium  Goetlmgen- 
sem  missœ.  17G0,  in-4". 

yld  enumeralionem  stirpium  Tlclvc.licctrum  cmcndaliones  cl  auctaria. 
Berne,  Part.  1,  1760.  - Part.  II,  Cum  misccllaneis  Socielatis  privatœ 
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excusa , Turin , 1760 , in-8".  - Part.  MI , Bàlc  , 7761 , in-4".  ; et  dans  les 
Act.  Helvet.  « part.  V.  - Part.  IV,  Berne,  1761  , in-8°.  ; et  dans  les  Act*. 
Helvct.,  part.  Vl.  - Part.  V,  Bâle,  1763,  in-4". -Part.  VI,  Bàlc,  17C5, 
in-4°.  < ' 

Il  a paru  une  seconde  édition  des  première,  seconde  et  quatrième  par- 
ties , à Bâle,  1766,  in-8°. 

Enumeratio  slirpium , quoi  in  llclvctià  rariores  provcniunl.  Lausanne  , 
17G0  , in-8".  4>  ' 

Orchidnm  classis  constituta.  Bàlc,  1760.,  in-4°. 

Ad  viri  illustris  Antonii  de  Uaen  dijficultates  apnlogia . Lausanne, 
1761,  in-8".-  Berne  , 17G1 , in-8".-  Lausanne,  1762,  in-8".  -Trad.  en  alle- 
uiaud  par  H.-C.  Ilirzel,  Zurich,  *761,  in-8". 

Opéra  minora.  Lausanne  , tome  I,  17G2;  M,  176G;  III,  17G8,  io-4®. 

Recueil  des  écrits  particuliers  de  Haller  sur  l’anatomie  ei  la  pbysio’o- 


gie,  au  nombre  de  quarante.  C'est  un  de  ses  ouvrages  auquel  il  attachait 


grande  physiologie',  ses  bibliothèques  et  ses  planches  anatomiques,  on  a 
tous  ce  qu’il  a lait  d'important  en  médecine. 

Relation  des  travaux  économiques.  Roche , 1764 , in-4°.  -Trad.  en  alle- 
mand dans. les  Kleine  teutsclie  Sc/irifien.  / , 

Expériences  sur  P évaporation  de  Ceuu  salée  ; 

Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences.  Traduit  en  allemand  , 
Berne,  itGS,  in-8“.,  et  inséré  aussi  dans  les  Kleine  tculsehe  Schrif,en ^ 

Reproduit  en  français,  traduction  de  Delcuze,  sous  le  titre  de  Descrip- 
tion des  salines  du  gouvernement  d‘ Aigle,  à Yverdun,  1776,  in-12.- 
Reprodnit  aussi  en  allemand,  avec  de  nombreuses  additions,  par  Charles- 
Chrétien  Langsdorf,  Léipzick  et  Francfort,  1789,  in-8". 

Historia  stirpium  indigenatutn  Helvetiœ.  Berue , 1768,  3 vol.  in  fol. , 
avec  un  volume  de  planches. 

Cette  flore  contient  la  description  soignée  de  242G  plantes  , parmi  les- 
quelles plus  de  cent  étaient  tout  à fait  nouvelles., Haller  s'est  surpassé 
dans  l’indication  des  synonymies. 

Nome/lclator  ex  historié  plantamm  indigenarum  Heluelice  excerplus. 
Berne,  1769,  in-8". 

Principum  arlis  medicœ  collectio.  Lausanne,  1708-1774,  11  vol.  in-8". 

Le  sixième  volume  et  les  suivans  ont  été  publiés , sous  les  yeux  de 
Haller,  .par  P. -R.  Vieat.  Celte  collection  renferme  les  œuvres  il’Hippo- 
pocratc , Arélée , d’Alexandre  de  Tralles,  de  Rhazès,  de  Celse  et  de 
Cuelius  Attrcltanus.  , 

Le  doclciir  Coray  a fait  remarquer,  dans  celte  collection,  des  erreur» 
graves  qui  sembleraient  prouver  que  Haller  n’étail  pas  assez  versé  dans 
la  langue  grecque  pour  qu’on  puisse  attacher  une  grande  importance  à 
scs  travaux  en  ce  genre. 

Biblictheca  botanica,  qud  scri/ita  ad  rem  herbariam  Jacicntia  à rerum 
iniliis  recensentur.  Zurich,  tome  I,  1771  ; U,  1772,  in-4". 

Le  premier  volume  s’étend  jusqu’à  Toumefort,  et  le  second  depuis 
cet  illustre  bol anisLe  jusqu’au  temps  de  Haller.  Cette  Bibliothèque  est  la 
meilleure  dc%quairc  que  l’on  doit  à Haller,  loûl  povle  à croire  qu’elle  est 
vraiment  de  lui.  . • . 

Vsong , eine  morgenlacndischc  Geschichte.  Berne  , 1771 , in-8*.  - Léip- 
zick , 1771,  iu-8".  - Berne,  1772 , in-8".  - Ibid.  1775,  in-8".  - Ibid-  1777 , 
in-8". - Réimprimé  à Francforl-sur-le-Mcin , 1772,  iti-8".  -Trad.  en  lran- 
ruis,  Lausanne,  1772,111-8",;  Franclbrt-sur -le-Mein , 1772 , in-8”.  ; Paris, 
1772,  iu-8".  - en  anglais  par  Joseph  de  Planta,  Londri 
par  uu  autre 


. - en  anglais  par  Joseph  de  Planta,  Londres,  «772.  in-8".  ; 
e,  d’après  la  première  édition,  Londres,  1773 , iu-b“.  - en 
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hollandais,  Rotterdam  , 1773,  in-8°.  - rn  italien  , d'après  la  première  tra- 
duction française,  dans  la  Biblioteca  galante  ( Florence  , *776,  in-8°.  ).  . 

Briefe  ueber  die  wichtigslen  ll'ahrhciten  der  OJferbarung.  Berne, 
177a,  in-8°.  - Ibid.  ( Léipzick  ) , 177a,  iu-8°. -Ibid.  1773 , in-8",  -Trad. 
en  français.  Yverdun,  1 773 , iu-8'\  -en  hollandais,  Aiuslcrdam,  1773, 
in-8°.  - en  suédois,  Stockholm,  1778,  in-8° 

Alfred,  Koenig  der  A ngelsachsen.  CœLlingue  et  Berne,  1773,  in-8°. 
-Bàle,  1773 , in-8u.  -Trad.  en  français  , Lausanne,  1/75,  in-8“. 

Additanienla  ad  J.  Scheuchzeri  ugrostugraphiam.  Zurich,  177$,  in-4®. 

Fabius  und  Cala  , cm  Stueck  der  roemischen  Geschichte.  Berne,  1774, 
in-8°.-Trad.  en  français,  Lausanne,  1774,  in-8®. 

Bibliotheca  anatomica.  Zurich,  tome  I,  177^  ; II , 1775,  in-4°. 

Ouvrage  indispcnsahle  à toute  personne  <|ui  écrit  en  médecine  ; il  est 
remarquable  par  la  prodigieuse  quantité  de  faits  brièvement  indiqués  et 
par  les  jugemens  profonds  |iortés  sur  la  plupart  des  auteurs.  Il  y a lieu 
de  s'étonner  que  Haller  ail  confié  la  rédaction  de  la  table  de  cet  impor- 
tant ouvrage  A des  mains  malhabiles  ; elle  fourmille  de  fautes. 

Bibliotheca  chirurgica  , quâ  scripta  ad  artem  chirut gicant  facientia  à 
rentm  initiis  recensentur.  Berne  cl  Bàle,  tonie  I,  1774.)  H,  *775,  in-40. 

Le  premier  volume  s’étend  jusqu’en  1710,  et  je  second  jusqu'en  1774. 
Celle  Bibliothèque  est  faite  arec  moins  de  soin  que  la  précédente.  Haller 
n’était  pas  chirurgien.  Cependant  c'est  encore  la  un  des  ouvrages  de  cet 
homme  célèbre  que  l'on  ne  peut  se  dispenser  d’avoir.  La  tablé  n'est  pas 
moins  défectueuse  que  celle  de  la  Bibliothèque  anatomique. 

Briefe  ueber  cirage  Einwucrjc  noch  lebender  Freygeister  wider  die 
OJfenbartntg.  Berne , tome  1 , 1775  ; réimprimé  en  1777  ; H , 1776,  in-8". 

Bibliotheca  medicinœ  practicœ,  quâ  scripta  ad  partent  medicinœ  prac- 
ticœ facientia  à rcrurn  initiis , ad  a.  1775,  recensentur.  Berne  et  finie, 
tome  1 , 1776;  II,  1777  ; III,  1779;  IV.  1788,  in-4°. 

Le  premier  volume  s'étend  jusqu’en  i533,  le  second  jusqu’en  1647,  le 
troisième  jusqu’en  i(>8i  , elle  quatrième  Jusqu’en  1707  seulement,  mal- 
gré le  litre  du  premier  volume,  et  celui  rfu  troisième  qui  porte  que  l’ou- 
vrage devait  s’étendre  jusqu’en  1778.  Le  secoud  volume  a été  publié  par 
Tribolcl,  et  le  quatrième  par  Jean-Thierry  Brandis.  Il  faut  joindre  aux 
quatre  Bibliothèques  les  Adnotationes , fort  incomplètes  toutefois,  qu’a 
publiées  De  Murr  (Erlangne,  i8o5,  in-4°.). 

Haller  a rendu  un  grand  service  à la  médecine  pratique  par  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage,  dans  lequel  uue  seule  cpiüièlc  lui  suffit,  dit 
M.  Desgenelles,  pour  peindre  chaque  auteur.  Nous  ne  devo.is  néanmoins 

Ïias  taire  le  défaut  principal  de  cet  ouvragect  des  autres  du  même  genre  ; 
'ordre  chronologique  qui  y règne  est  avantageux  en  ce  qu’il  indique 
l’ordre  à suivre  dans  la  lecture  des  auteurs  ; mais  comme  il  est  combiné 
avec  l’ordre  scolaire,  c'est-à-dire  que  l’auteur  a divisé  son  ouvrage  en 
autant  de  parties  qu’il  y a eu  d'hommes  qui  ont  fait  école,  il  en  résulte 
des  difficultés  insurmontables  quand  on  veut  y faire  des  recherches;  des 
tables  analytiques  auraient  paré  à cet  inconvénient. 

Vorlemngen  ueber  die  gerichlliche  A rz'WV'wissensçhttft  ; nus  einer 
nachgc/assencn  latcinischen  Handschrift  uelersclzt.  Borne  tome  1 1 

1782;  II,  1784,10-8“. 

Tagcbuch  semer  Beohachtungen  ueber  Schriftstel/er  wjd  ueber  sicli 
selbst;  zur  Charàkteristik  der  Philosophie  und  Jleligion  diesel  Mannes. 
Berne  , 1787  , in -8°. 

Publié  par  J.  G Heinzmann.  Plus  de  la  moitié  de  cet  ouvrage  est 
formée  par  lç# analyses  que  Haller  a données  d’ouvrages  étrangers  A la 
médecine  dans  les  Annonces  savantes  de  Goottinguc;  mais  il  s’en  faut  de 
beaucoup  qu’on  les  y trouve  toutes;  le  plupart  même  n’y  sont  qu’eu 
extrait.  Ce  recueil-  renferme  aussi  la  plupart  des  préfaces  que  Haller  a 
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mises  en  tête  d'autres  ouvrages  que  les  siens.  L’autre  moitié  se  compose 
d’un  extrait  du  Journal  que  ce  médecin  tenait  lui-même  depuis  i ^ 34- 

Des  II  erra  von  Haller  Tagebuch  der  medicinischen  JLiteralur  der 
Jakre  tnlfi  bis  1774  •'  gesammelt,  herausgegeben  und  mit  verschiedeneis 
Abhanalungen  ans  der  Geschichte  und  Diteratur  der  Medicin  begleitet 
von  J. -J.  Roemer  und  P.  Usteri.  Berne,  tome  I,  1789  ; II , 1U  , 1G91  , 
in-8°. 

Epistolœ  Halleri  ad  H. -P.  Levelingium  scriptœ , quas  edidil,  prœ- 
falus  est,  notisque  illustrant  H.-M.  Leveling.  Erlangue,  1795,  in-8°. 

Epistolanum  ab  erudiiis  viris  ad  Albertum  Hallerum  scriptarum  P . T , 
latines.  Vol.  I , Epistolœ  ig4  ab  A.  1737  ad  A.  ï 7^9.  Berne,  1773,-, 
Vol.  II , Epistolœ  198  ad  4o4,  scriptœ  ab  A.  1740  ad  1748.  ibid.  eod: 
-Vol.  III,  Epistolœ  ab  A.  1749 ad  lyts'ô.ibid.  1774.-V0I.  IV,  ab  A.  i-56 
ad  1760.  ibid.  eod.  -Vol.  V,  ab  A.  1761  ad  1768.  ibid.  eod.  -Vol.  VJ* 
ab  A.  1769  ad  1774.  ibid.  1775,  io-8'. 

Einiger  gelehrten  Freunde  leuische  Briefe  an  deh  Hrn.  von  Haller. 
Berne,  1777,  in-8°. 

Il  n’a  paru  que  cent  de  ces  lettres  écrites  de  1725  à i-5i. 

Haller  a mis  des  préfaces  en  tète  du  Kraeuterbuch  de  VVeinmann  ( Nü- 
remberg , 1745  , in-fol.  ) , de  YHistoria  morborum  , qui  F ratislaviœ  a unis 
tl>99,  1700,  1701,  1702,  grassati  sunt  (Lausanne,  1747,  in-40.);  des 
Goettingische  '/.eitungen  von  gelehrten  Sachen  auf  das  Jahr  1747  ; des 
poésies  allemandes  de  Werlhof  (Hanovre,  1749,  in-8°.)  ; de  la  Samm- 
lune  neuer  und  merkwuerdiger  Àeisen  (Gœltingue,  1780,  Il  vol.  in-8°.)  , 
collection  qui  parut  toute  entière  sous  ses  auspices,  de  la  traduction  alle- 
mande de  Buffon  (Hambourg  et  Léipzick,  1780,  in-4°.  -Trad.  à part  en 
franc  ais , sous  le  titre  de  Réflexions  sur  le  système  de  la  génération  de 
JW.  de  Buffon , Genève  ( Paris)  , 1751  , in-8°.  - en  latin  dans  la  Physio-* 
lpgie  de  G.  Heuermann,  Copenhague,  1781 , in-8°.  ) ; de  Vonomatologia 
medica  compléta  (Ulm,  17S7,  in-8°.);  du  Traite  de  Roesel  sur  les  gre- 
nouilles (Nuremberg,  17S8,  in-fol.);  et  de  la  Pharmacopœa  Hebetica 
(Bâle  , 1771 , in-fol.  1.  Il  a revu  les  articles  de  botanique  et  une  partie  de 
ceux  de  physiologie  dans  le  Dictionaire  raisonné  universel  d'histoire  na- 
turelle par  Valmont  de  Boinare  (Yverdun,  1768-1769,  1a  vol.  in-8°.), 
et,  depuis  la  lettre  F dans l’Enclyclopédic  dont  Felice  comiflcnça  la  pu- 
blication en  1770.  On  trouve  de  lui  onze  à douze  mille  analyses  d’oüv  rages 
dans  les  Goetlingisdhe  gelehrte  Anzeigen , dont  il  fut  l’un  des  plus  la- 
borieux coopérateurs.  Après  sa  mort,  on  en  inséra,  dans  ce  recueil,  un 
grand  nombre  qui  furent  trouvées  dans  ses  papiers  ; la  dernière  se  trouve 
dans  le  24e  cahier  de  l’an  1779.  On  lui  doit,  enfîn,  une  foule  d’articles 
de  tout  genre  dans  le  Commercium  liüerarium  Nnricum,  les  Actes  de  la 
Société  d’Upsal,  ceux  de  l’Académie  de  Stockholm,  la  Hamburgische 
vermischle  Bibliolhek , les  Transactions  philosophiques , le  Nouveau 
magazin  français  , les  Commentaires  de  la  Société  royale  de  Gœltingue , 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  de  Pari3,  les  Acta  Helvelica -, 
les  Commentaires  de  l’Académie  d’Harlem,  les Miscellanea  Taurinensiœ, 
la  Bibliothèque  raisonnée,  et  une  foule  d’autres  recueils  périodiques, 
soit  français,  soit  allemands.  Quelques-uns  ont  été  publiés  à part,  ou 
traduits  dans  d’auLres  langues;  nous  n’indiquerons  ici  que  ceux-là.  Le 
De  cordis  motu  à stimulo  nascenle  novum  experimentum,  inséré  dans 
les  Commentaires  de  la  Société  de  Gœltingue  , a paru  en  français,  avec 
le»  Mémoires  sur  les  parties  sensibles  et  irritables  ( Lausanne  , 1784, 
in-8°. - Ibid.  1766,  in-80.),  et,  en  allemand,  dans  lg  tome  111  de  l 'All- 

femein.  Magazin.  Ces  derniers  mémoires  ont  été  traduit»  en  italien  par 
.-B.  Petrini  (Rome,  17S&,  in-4°.),  et  dans  le  Racculta  jabriana  (Bo-- 
logne  , 17SS,  m-8°.  ) , et  en  allemaud  dans  le  Magazin  de  Hambourg.  Les 
De  matu  sanguinisjdctorum  experimentorum  corollaria,  insérés,  en  1788, 
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tlans  le  même  recueil , onl  été  traduits  en  français  par  Tissot  ( Lausanne , 
i j 56,  in-ia  ) , et  en  anglais  (Londres,  , in-8°.  ).  Celui  De  lue  boum  , 
a été  publié  à part  (Gœttingue  , 1773,  in-4®.),  en  allemand  (Berne, 
1773,  in-8“.  ) , et  en  français  (Berne,  1773,  iu-8°.).  Les  Expérimenta 
de  partibus  sentienlibus  et  irrilabilibus , quorum  corollaria  sunt  sermones 
de  partibus  irritabilibus  dictis  , ont  été  traduits  en  français  par  Tissot 
(Lausanne,  1755,  in-ia  ).  Les  De  motu  sanguinis  expérimenta  missa 
Gœttingam , l’ont  été  en  français  (Lausanne,  1759,  in-8®.  ) , et  en  an- 
glais ( Londres , 1757,  in-8®.).  Enhn,  le  mémoire  De  J or malione  pulli 
,-n  ovo  l’a  été  en  français  ( Lausanne  , 1758 , in  -ta  ). 

(a.-j.-l.  iourdan  et  F.-o.  boisseau) 

IIALLORAN  (Sylvestbe  O’),  irlandais,  né  en  1728,  étu- 
dia la  chirurgie  è Paris  et  h Londres,  et  obtint  la  place  de  chi- 
rurgien de  l’hôpital  de  Limerick,  où  il  mourut  en  1807.  11 
était  membre  de  l’Académie  d’Irlande,  dans  les  Transactions 
de  laquelle  il  a inséré  divers  articles.  On  lui  doit  deux  ouvrages 
sur  l’histoire  de  Son  pays,  dans  lesquels  il  a déployé  le  carac- 
tère d’uu  véritable  irlandais,  en  cherchant  partout  à rabaisser 
le  caractère  des  Anglais , mais  a montré  aussi  peu  de  goût  et 
de  critique  en  adoptant,  aveuglement  les  traditions  rapportées 

fiar  O’  Fleherty  au  sujet  de  l’ancienneté  de  la  civilisation  en 
rlande.  Nous  passons  sous  silence  les  litres  .de  ces  deux  ou- 
vrages , qui  sont  étrangers  à notre  sujet,  et  nous  rapportons 
seulement  ceux  des  deux  suivons  : 

A new  trealise  on  the  glaucoma  or  cataract.  Dublin,  1760,  in-8®. 
Treatise  on  the  gangren.  Dublin,  1766,  in-8®.  (o.) 

H AMBERGER  (Adolphe-Albert)  , fils  de  Georges-Erhard, 
vint  au  monde  à léna  le  7 février  1737.  Il  y fit  ses  études,  fut 
reçu  docteur  èn  1769,  et  obtint,  trois  ans  après,  la  place  de 
médecin  de  la  ville.  Eu  1782,  il  quitta  l’Allemagne  pour  aller 
se  fixer  en  Estlionic,  à Arrokull,  où  il  mourut  au  bput  de 
quelques  années.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Dissertatio  de  secretionibus.  Iéna , 1 767  , in-4®. 

Dissertatio  quâ  caussœ  motus  planelarum  explicantur.  Iéna,  1769, 
in-4®. 

Die  U rsachen  der  Bewegung  der  Planeten , der  Schwere , und  des 
Zusammenhaengens  der  Koerper.  Iéna,  177a  , in-8®. 

Al/gemeine  Experimental- Naturlehre  auf  eigene  Er/hhrungen  und 
Vernunftschluesse  gegruendet.  Iéna,  1774,  in-8®. 

Kurzer  Entwurf  einer  Naturlehre,  worinnen  ailes  aus  dem  einzigen 
EcgriJJe , dass  Kraft  nicht  anders  ah  Druck  sejr,  erwiesen  ist.  Iéna  , 
1780,  in-8®.  (j.) 

HAMBERGER  ( Adolphe-Frédéric)  , frère  du  précédent, 
naquit  à lcna  le  14  mars  1727,  et  mourut  a la  fleur  de  l’àgc 
le  5 février  1760,  revêtu  du  titre  de  professeur  extraordinaire, 
qui  lui  avait  été  conféré  au  lit  de  la  mort.  Au  retour  d’un 
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voyage  en  France  et  en  Hollande,  il  s’était  fait  recevoir  doc- 
teur en  médecine  dans  rUuiversitc  de  sa  ville  natale.  Nous 
n’avons  de  lui  que  deux  opuscules  dont  voici  les  titres  : 

Dissertatio  de  calore  in  g entre.  Iéoa,  1748.  in-4*. 

Dissertatio  de  calore  bumano  nalurali.  léna,  1748  > in-4°.  (1.) 

HAMBERGER  (Georges)  , de  Dunkclspiel , dans  la  Souabe , 
étudia  la  médecine  h Tubîngue,  où  il  fut  promu  au  doctorat 
en  i56a  , et  obtint  ensuite  la  place  de  médecin  pensionné  à Ro- 
thetibourg  sur  le  Taubcr.  L,Universilc<  de  Tubingue  l’ayant 
nommé  professeur,  il  vint  prendre  possession  de  sa  chaire  cil 
i568.  Ou  a de  lui  quelques  dissertations  académiques. 

Dissertatio  de  stomacace  et  sceloljrrbe,  vulgù  scorbuto  nuncupato.  Tn- 
binguc,  i586,  in-40. 

Dissertatio  de  verdgine.  Tubingue,  i58g,  in-4". 

Dissertatio  de  phrenitide.  Tubingue,  i58ç),  in-4°.  (j.) 

HAMBERGER  (Georges  - Erhard  ) , médecin  allemand, 
célèbre  surtout  par  scs  longues  querelles  avec  Haller,  était  fils 
d’un  professeur  de  physique  et  de  mathématiques  !i  l’Univcr- 
sité  d’Iéna.  11  vint  au  monde  en  cette  ville,  le  21  décembre 
1697.  Son  père  lui  inspira  , pour  les  mathématiques , un  goût 
décidé  qu’il  conserva  toule  sa  vie,  et  qu’on  voit  percer  jusque 
daqs  ceux  de  ses  ouvrages  qui  sont  le  plus  étrangcis  à la  science 
du  calcul.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  avait  montré  beau- 
coup de  dispositions  pour  les  sciences  naturelles;  aussi  se  dé- 
cida-t-il aisément  h embrasser  la  carrière  médicale,  dans  la- 
quelle il  eut  pour  guides  Wedel  et  Slevogl.  Chargé  par  ce  der- 
nier de  préparer  les  pièces  nécessaires  au  cours  d’anatomie,  il, 
saisit  avec  empressement  cette  occasion  de  faire  des  progrès 
dans  un  art  vers  lequel  il  se  sentait  irrésistiblement  entraîné  * 
et  disséqua  sous  son  habile  maître  avec  la  plus  grande  assiduité. 
Cependant  il  ne  négligeait  pas  non  plus  Ifcs  autres  parties  de  la 
médecine.  Le  litre  de  docteur  lui  fut  conféré  eu  1721.  Cinq 
ans  après  l’Université  lui  confia  une  chaire  extraordinaire. 
Nommé  dans  la  suite  professeur  de  chimie  et  de  médecine  pra- 
tique, il  remplit  cette  place  avec  zèle  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  le  23  juin  1755. 

Hambçrger  eut  des  discussions  très-vives  avec  Muschenbrocfe 
et  Haller.  Cette  dernière,  qui  a fait  tant  de  bruit,  et  scanda- 
lisé toute  l’Europe,  provint  do  ce  que  le  professeur  d’Iéna,  fi- 
dèle à l’opinion  de  Galien,  et  marchant  sur  les  traces  de  Bayle, 
soutint,  en  s’appuyant  de  calculs  et  de  figures  géométriques, 
que  les  muscles  intercostaux  externes  servent  à élever  les  côtes, 
tandis  que  les  internes  ont  pour  usage  de  les  abaisser.  D’ailleurs, 
Hambçrger  prétendait  qu’il  existe  de  l’air  entre  le  poumon, et  la 
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plèvre,  et  il  adoptait  les  hypothèses  de  Malpighi  et  d’Helvétius 
relativement  à la  structure  ae  l’organe  pulmonaire.  Haller  com- 
battit ces  diverses  assertions  dans  son  commentaire  sur  les  Ins- 
titutions de  Boerliaave.  Quoiqu’il  l’eût  -fait  avec  beaucoup  de  • 
modération,  Hamberger  ne  s’en  trouva  pas  moins  offense^  et 
publia  une  série  de  huit  programmes  dans  lesquels  il  soutint  ce 
qu’il  avait  avancé  par  des  raisonnemens  géométriques,  très- 
savans  sans  doute,  mais  auxquels  manque  le  mérite  d’une  juste 
application.  Haller  prit  une  seconde  fois  la  plume,  pour  dé- 
montrer que  les  muscles  intercostaux  internes  et  externes  ser- 
vent également  à l’inspiration,  et  qu’il  n’y  a poiut  d’air  entre  ' 
le  poumon  et  la  plèvre.  Mais,  cette  fois,  piqué  du  peu  de  mo- 
dération de  son  adversaire,  des  épithètes  désagréables  que 
celui-ci  avaient  attachées  à son  nom,  il  lui  reprocha,  avec  un 
peu  de  vivacité,  de  compter  trop  sur  le  raisonnement,  et  de 
trop  négliger  les  expériences.  Depuis  lors,  il  garda  le  silence 
malgré  les  déclamations  de  son  rival,  qui  lie  reconnut  scs  torts 
qu’au  moment  de  mourir,  avouent  qu’il  avait  été  retenu  jus- 
que-la par  la  crainte  de. s’humilier. 

Hamberger,  toujours  obsédé  par  ses  opinions  mécaniques, 
niait  que  la  dilatation  du  cœur  lût  active,  et  la  croyait  pro- 
duite uniquement  par  le  sang  qui  pénètre  dans  les  ventricules. 
Cet  écrivain  infatigable  introduisit  les  calculs  dans  l’art  des 
accouchemens,  .où  du  moins  ils  ne  sont  pas  tout  !i  fait  déplacés 
et  inutiles.  Il  admettait  l'anastomose  des  artères  avec  des  veines, 
qui  compte  encore  aujourd’hui  tant  de  partisans,  quelqu’in- 
couciliablc  qu’elle  soit  avec,  les  phénomènes  fondamentaux  de 
la  vie.  Sa  théorie  des  .sécrétions  était  fort  bizarre;  il  faisait 
dépendre  celte  fonction  d’un  côté  de  l’adhésion  du  lluide  aux 
parois  du  vaisseau,  d’autre  part., -dé  la  force  du  cœur  et  des 
artères;  il  supposait  eu  outre  que  les  liqueurs  sécrétées  jouis- 
sent d’une  pesanteur  spécifique  relative  à celle  des  organes  qui 
les  forment,  cl  il  a drfessé  à ce  sujet  des  tables  de  rapport,  qui 
suffiraient  seules  pour  dégoûter  de  toute  application  des  ma- 
thématiques à la  médecine.  Son  traité  de  physiologie  est  un 
livre  fort  bien  fait,  écrit  avec  beaucoup  d’ordre,  et  d’un  style 
à la  fois  clair  et  laconique  ; mais  il  n’a  que  ce  genre  de  mérite, 
en  quelque  sorte  extrinsèque  : ce  n’est  pas  là  qu’il  faut  aller 
chercher  l’exposition  fidèle,  ni  moins  encore  l’explication pro-“ 
bable  des  phénomènes  biologiques.  Les  nombreux  ouvrages 
d’Hamberger  ont  pour  titres  : 

Dissertatio  sistens  Jeges  perspectivœ  ad  situai  plani  transparentis  mu- 
Itiium  appliçatas.  léna,  1719,  in-40.  - Ibid.  *747  » in-4°‘ 

Dissertatio  de  malignitale  in  morbis.  Iéna,  1721  , in-4°. 

Dissertatio  de  sole  splcndtrrem  amittente.,  coelo  nubibits  non  lecto. 
Jcna,  1722,  in-4°.  . 
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Dissertatio  de  primis  fluidorum  phœnomenis.  Iéna  ,1733 , in-4°. 

Dissertatio  de  experimenlo  al  Hugenio , pro  causa  gravitatis  expli 
candd,  inventa.  Iéna,  ija3,  in-4°.  - Ibid.  1747,  in-4°. 

Dissertatio  de  frigore  morbifico.  Iéna  , I7a5,  in-4°. 

1 Epistoln  gralulaloria  ubi  de  phœnomenis , quœ  simililudincm  actionum  * 
ftuidorum  agilur.  Iéna,  1735,  io-4°.  , _ t _ , 

Dissertatio  chymica  penelralionem  salis  alcali  in  inlerstitia  salis  actdi 
per  expérimenta  demonstrans.  Iéna,  1736,  in-40. 

Programma  auspicale  de  camphord  per  spirilum  nitri  Jusd , quô  ad 
pubticas  suas  lectiones  medicas  invitât.  Icna,  1737,  in-4°. 

Programma  île  parlialitate  aeûs  magneticœ.  Iéna,  1737,  in-4°. 

Dissertatio  de  respirationis  mechanismo  et  usu  genuino.  Iéna,  1737, 
in-40.  - Ibid.  i7$7,in-4  °.-Ibid.  1747,  in-40. 

Hambcrgcr  prétend  prouver,  d’après  Galien  et  Bayle,  que  les  mus- 
cles intercostaux  internes  abaissent  les  côtes,  tandis  que  les  externes  les 
élèvent;  il  admet  aussi  de  l’air  entre  la  plèvre  et  le  poumon,  et  adopte 
l’opinion  erronée  d’Helvetius  sur  la  structure  de  ce  viscère. 

Elemenla  physices  methodo  mathematicâ  in  usum  nuditomm  cons- 
*cripta.  Iéna  , 1737,  in-8°.  - Ibid.  1735 , iu-8".  - Ibid.  1741»  in-8°.  - Ibid. 
1750,  in-8°.  -Ibid.  1^61 . in-8°. 

Cet  ouvrage  a été  pendant  long-temps  considéré  comme  un  livre  clas- 
sique en  Allemagne. 

Uberior  diluciilatia  legum  suarum  adhœsionis  et  transitât  ignis  ex  uno 
corpore  in  aliud , qud  simul  ad  eu  quœ  nuper  contra  disputata  sunt  tes- 
pondetur.  Iéna,  1738,  in-4°.  , _ * 

L’auteur  se  prononce  contre  la  dérivation,  et  paraît  avoir  profilé  des 
travaux  de  Séuac  à ce  sujet. 

Dissertatio  mathematica  medica  de  venœsectione , quatciuis  morbum 
sanguinis  mulet , contra  erudilorum  dubia  defensa.  Icna,  1739,  in-4°. 

-Ibid.  1737,  in-40.- Ibid.  1747;  in-4°. 

Disseitulio  de  cohœsione  et  uttructionc  corporum.  Iéna,  1733,  in-4°- 

Cctte  thèse  est  du  répondant , J.-P.  Suessmilch. 

Dissertatio  de  origine  Jbntium  solcricorum.  Icna,  1733,  in  4°. 

Leopoldi  Pilati,  S.-Il.-I.  baronis , epistola  de  conciliandis  annis  Ju- 
liano  et  tropico  , and  ctim  annotationibus.  Iéna  , 1734  , iu-4°- 

Dissertatio  de  mciUcamentis  eniollientibus.  Iéna , 1737,  in-40.  - Ibid. 

i757  ,iu-4°.  , . 

Dissertatio  de  caussis  ascensâs  vaporum.  Iéna,  17.43,  10-4“. 

Dissertatio  quâ  diastoles  cordis  à sanguine  , per  venus  redeunte,  non 
perfici  asserilur.  Iéna,  1744 , >n-4°. 

Dissertatio  de  modo  a gendimedicamenlorum  ingenerc  Iéna,  1744,  in-4*. 

Dissertatio  de  lumoribus  generatim.  Iéna,  1744 1 in-4*- 

Propemticum  inaugurale  primum , quo  ad  dubia  Ilalleri  contra  me- 
chanismum  pectoris  mollis  respondetur.  Iéna,  1 7 .'|5 , in-40.  “U,  *745, 

in-4°. -III -VIII,.  1746.  in-4*. 

Hauiberger  emprunte  le  secours  de  la  géométrie,  et  se  perd  en  savaos 
raisonnemens  pour  appuyer  l’opinion  erronée  qu’il  soutenait  contre  Haller. 

Dissertatio  de  sinnliludine  signorum  indicationis  et  mortis , in  Jebribus 
* a cuti . pi-oximè  instantis.  Iéna,  1745,  in-4°. 

Dissertatio  de  in/lammationum  pathologid.  Iéna,  1745,  in-4°. 
Dissertatio  de  modo  agendi  medicamentorum  terreorum . Iéna,  1745, 


in~4' 


Dissertatio  de  hœmorrhoidibus.  Iéna,  1745,  in-4*. 
Dissertatio  de  viis  mensium  insolitis.  Iéna,  174!*,  in-4°.  • 
Dissertatio  de  incrassantibus.  Iéna,  174b,  in*4°. 

Dissertatio  de  spind  ventosâ.  Iéna,  1746,  in-4°. 

Dissertatio  de  medicamentis  resolvenlibus.  Iéna,  *74® > in-4*. 
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Dissertatio  de  inflammationum  verarum  diagnosi.  Iéna,  1746,  in-4®. 
Dissertatio  de  morborum  per  morbos  curatione.  Iéna,  1746,  in-4°. 
Dissertatio  de  luxationibus  et  subluxationibus.  Iéna,  1746 , in-4°. 
Dissertatio  de  alonid.  Iéna,  1746,  in-4°. 

Dissertatio  de  hepate  obslruclo,  multorum  morborum  caussd.  Iéna, 
*746,  in-4°.  , 

Dissertatio  de  tumore  abdominis  post  partum  non  cessante  Iéna  , 1746 , 
in-4°.  • 

Dissertalio  de  meteororum  aclionein  corpus  humanum.  Iéna,  1746,  in-4°. 
Programma  I-V  de  cyprino  monstroso.  Iéna,  1746,  in-4°. 

Programma  de  rupturd  inteslini  jejuni.  Iéna,  1746,  in-4®. 

Dissertation  su?  la  méchaniquc  des  sécrétions  dans  le  corps  humain, 

Bordeaux , 1746,  in-4®.  ’ . 

Disseitatio  de  paresoricis.  Iéna,  1747  , in-4®. 

Dissertatio  de  anodynis  stricte  sic  dictis,  Iéna,  1747,  in-4®. 

Dissertatio  de  morte  subitaned , evacualionem  simultaneam  aquœ  in 
ascite  per  paracenlliesin  subséquente.  Iéna,  1747 , in-4°. 

. Dissertatio  de  liypnoticis  et  narcolicis.  Iéna,  1747,  in*4°. 

Dissertatio  de  sulphurc.  Iéna,  1748,  in-4®- 

De  respiralionis  mechantsmo  et  usu  genuino  dissertatio , unà  cum 
scriplis , quœ  vel  illi  opposila  sunt,  vel  ad  controversiam  de  mccha- 
r.isrno  illo  agilalam  pertinent . yiccedunt  bis  notœ , in  quibus  ad  argu- 
menta dubia  et  criminationes  respondetur , et  sentedlia  in  dissertatione 
proposita  ab  oppugnationibus  vindicatur.  Iéna,  174®»  in-4®. 

Sendschrçiben  an  llerrn.  Ilofrath  Haller  in  Goettingen  , wegen  a iner 
in  den  Goettingisclien  gelehrlen  Zeitungen  befindlichen  Recension  der 
Hanibergeriscün  Vorrede  zum  II  édelischcn  Tentamine  botanico.  Iéna, 

1748,111-4“. 

Dissertatio  exponens  unius  pulsalionis  prœdicalo , qualenùs  est  actio. 
Iéna  , 1749,  in  4“- 

Dissertatio  de  atlrahenlibus.  Iéna,  1749,  in-4°. 

Dissertatio  de  0/710.  Iéna,  1749,  in-4“- 

Dissertalio  de  emelicortim  agendi  modo  et  usù.  Iéna,  1749»  in-4®. 
Dissertatio  de  purgantibus.  Iéna,  1749»  *n"4°- 

Dissertatio  de  exanthemalibus,  speciatim  de  purpura » Iéna , 1749,  in-4®. 
Programma  I-X , de  aère  corporibus  incluso.  Iéna,  1749-1780,  in-4®. 
Dissertalio  de  dolore  in  généré.  Iéna,  1780,  in-4®. 

Dissertatio  de  vigiliis.  Iena,  17S0,  in»4®. 

Dissertatio  de  rigiditate  ftbrarum.  Iéna,  17S0,  in-4®. 

Dissertatio  de  nutritions.  Iéna , 1780 , in-40. 

Programma  I-IV  de  perversâ  valetudinis  cura.  Iéna,  1780-1781, 
in-4°.  - 

Dissertatio  de  siti.  Iéna,  1781 , in-4®. 

Dissertatio  de  scirrho.  Iéna,  17S1  , in-4®. 

Dissertatio  de  nalurd J ébris . Iéna,  17S1  , in*4“. 

Dissertatio  de  scotbuto  frigido.  Iéna,  >781,  in-4°- 
Dissertalio  de  calore  etjrtgore  corporis  humant , atque  modo  agendi 
rtmediorurn  refrigerantium  et  calejacientium.  Iéna,  1761,  in-4®. 
Dissertatio  de  anxietatibus.  Iéna,  17S1,  in-4®. 

Dissertatio  de  conoulsionum  nalurd.  Iéna,  17S1,  in-4°. 

Dissertatio  de  aloniœ  caussis  in  genere.  Iéna  , 1761 , in-4®. 

Dissertatio  de Jaetu , tn  utero  materno  liquorem  amnii  deglutente.  Iéna , 
1781  , in-4®.  ., 

Physiologia  medica , de  actionibus  corporis  humani  sani  doclrmà , 
mathemalicis  atque  anatomicis  principiis  superstructa . Iéna,  17®'  ’ ln4°- 
A chaque  instant  Haïuberger  fait  servir  les  mathématiques  à I expli- 
cation des  phénomènes  vitaux;  cela  seul  suffit  pour  mettre  le  lecteur  à 
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même  dn  sc  former  onc  opinion  juste  d’un  livre  qui  n’est  qu'un  tissa 
d'hypothèses,  au  milieu  desquelles  on  rencontre  de  temps  en  temps  quel-  • 
ques  -v  érités,  quelques  observations  judicieuses.  Du  reste  ce  traité  est 
remarquable  par  sa  facture  ; peu  de  livres  sont  mieux  faits,  toutes  les 
idées  s’y  enchaînent  bien , et  le  style , quoique  laconique  et  serré , n’est 
jamais  obscur.  _ , 

Dissertatio  exhibent  pathologiam  diarrhœœ.  Iéna,  1^52,  in-4°. 

Disscrtalio  de  frigore  symplomatico.  Iéna , 1752,  in-40. 

Dissertatio  de  ideerum  palhologid.  Iéna,  1762  , in-4°. 

Dissertatio  de  obstruclione.  Iéna  , 1753,  in-i0. 

Disscrtalio  de  suffocationc.  Iéna,  1753,  in-qV 

Dissertatio  de  tremore.  Iéna , 1754 , in-4°. 

Dissertatio  sistens  observationes  cjuasdam  clinicas.  Iéna,  1754,  in-4°. 

Dissertatio  de  injlammalionum  theorid.  Iéna,  1754,  in-8°. 

Dissertatio  de  aëris  in  corpore  humano  hcerenlis  clastici  effectibus , 
tant  naturalibus  quant  preeternaturalibus.  Iéna,  1755,  in-4°. 

Dissertatio  de  apoplexid.  Iéna , 1755 , in-4°t 

Disseitalio  de  atonid.  Iéna  , 1 y 55  , in-4°. 

Hambcrgcr  a publié  la  Prolusio , quâ  demonstratur , medicum  non  esse 
deherc  hœmophobum  de  S.-P.  Hilscher  (Iéna , 1748 , in-4°.  ).  Il  a mis  une 
préface  en  tête  du  Tcntamen  bnlanicum  de  G.-W.  Wedel  (Iéna,  1747» 
jn-S0.)  ,et  uneanlrcaux  commentaires  de  Van  Swietcn  sur  les  Aphorismes 
de  Boerhaave  ( HimburghauScn , 1747»  H a inséré  une  observa- 

tion dans  les  Actes  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  et  une  antre 
dans  ceux  de  la  Société  allemande  d’Icna.  Après  sa  mont,  on  a pnblié 
de  lui  : 

Elemcnta  physiologiar  medicce . Jéna  , 1 767  , in-8 °.-Ibid.  176g,  in-8”. 

Extrait  de  sen  grand  ouvrage  , commencé  par  lui , repris  après  sa  mort 
par  Kessel,  et  terminé  par  Easelius.  * 

Melhoilus  medertdi  morbis  , edidil  ac  simul  de  præstanliâ  tlieariœ 
Jlambergeri prœ  cœteris  prtejatus  es  E.-G.  Buldingcr.  Iéna,  1761 , in-8". 

Semiolische  Eorlesungen  ueber  Jodak  Lommens  mcdicinische  IVdhr- 
nehmungen.  Lango,  1767-1770,  4 vol.  in-8°. 

Publie  par  Jean-David  Grau.  ( a.-i.-l.  Jourdan  ) 

HAMILTON  (Ront-Rf),  médecin  anglais,  renommé  pour  son 
habileté,  naquit  à Edimbourg  le  6 décembre  1721.  Il  fit  ses 
études  dans  l’Université  de  cette  ville,  servit  pendant  quelque 
temps  dans  la  mariné  royale,  ainsi  que  dans  l'hôpital  militaire 
de  Porl-Mahon  j et  s’établit  enfin,  en  1748 , à Lynne,  dans  le 
comté  de  Norfolk,  où  il  mourut  le  9 novembre  1798,  laissant 
plusieurs  ouvrages,  dont  void  les  litres  : 


Practical  hints  on  opium , considered  as  a poison.  Londres,  1790,  in-8°. 
The  dulics  of  a régi  mental  surgeon,  considered.  Londres,  1795,  2 vol» 
in-8°.  ‘ ,t 

Observations  on  scrophulous  affection , svith  remarks  on  scirrhus , can- 
cer and  rachilis.  Londres,  1792,  in  8°.  -Trad.  en  allemand,  Léipzick  , 
1793,  in-8°.  1.  * 

Remarks  on  hydrophobia  , Or  the  diseuse  praduced  ly  the  bite  of  the 
’ rabid  animal ■ Londres,  1798,  3 vol.  in-86.  . , 

Rulcs  for  rccqvcring  persons  recently  drowned.  Londres,  1794»  in-8°. 
Observaiions  on  the  marsh  rémittent  jever,  more  particularly  in  regard 
to  its  appearance  and  relurn  evety  aulumn , ufler  the  iitundation  from 
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the  sea,,  also  on  the  water-canker , or  cancer  aauaticus  of  Van  Swielcn  , 
ivith  sortie  remarks  on  the  leprosy.  Londres ,'  1801  , in-8". 

Cet  ouvrage  est  accompagné  d'une  notice  sur  la  vie  de  l'auteur. 

(o.) 

HAMMEN  (Loris  de),  médecin  prussien  , mort  le  i5  mars 
1689,  h Dantzick,  où  il  exerçait  son  art,  était  attaché  à la  per- 
sonne de  Jean  Sobicski,  roi  de  Pologne.  Si  l’on  en  croit  Mat-' 
thiæ,  Hainmen  fut  l’un  des  preiHiers  qui  parla  des  animaux 
microscopiques.  Ou  lui  doit  les  deux  ouvrages  suivans,  dont  le 
premier  annonce  positivement  qu’il  dvail  fait  ses  études  médi- 
cales à Montpellier,  et  qu’il  y avait  même  pris  le  grade  de 
docteur. 

Curriculum  medicum  Monspeliense.  Montpellier,  iGy4> 

De  herniis  dissertatio  academica , cui  accédant  de  crocodilo  ac  vesicte 
mendaci  calcula  epistolœ  et  responsiones  ad  Car.  Drclincurtium.  1.  cycle  , 
1681 , in-i2. 

Sa  mort  nous  a privé  d'une  histoire  des  médecins  de  Dantzick,  ù la- 
quelle il  travaillait,  et  qu’il  ne  put  pas  terminer.  (o.) 

HAMON  (Jean),  dont  la  notice  biographique  serait  peut- 
être  mieux  placée  parmi  celles  des  pieux  céuobiles  que  parmi 
celles  des  médecins  célèbres,  naquit  à Cherbourg,  petite  ville 
maritime  de  la  Normandie,  vers  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle  ( 1608).  Ce  médécin  s’attacha  d’abord  à l’élude 
de  TEcrilure-Saintc  , et  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  lisait, 
avec  une  attention  singulière,  les  ouvrages  de  piété , dont 
il  cherchait' déjà  à comprendre  le  sens.  Il  fut  envoyé  à 
Paris  pour  y terminer  ses  humanités,  et  les  progrès  qu’il  lit 
dans  les  langues  grecque  et  latine  fureut  si  rapides,  qu’il  fut 
choisi  pour  faire  l’cducàlion  d’Achille  de  llarlai  qui,  par  la 
suite,  devint  premier  président  du  parlement  de  cette  ville.  ■ 

Hamon,  quelque  temps  après,  se  livra  tout  entier  à l’étude 
de  la  médecine;  il  se  présenta  h la'  licence  en  )C>44i  f‘u  reçu 
bachelier  dans  la  même  année,  prononça,  en  1G45,  l’oraison 
lunèbre  d’Amclot , président  des  chambres  des  enquêtes , qui 
avait  rendu  de  grands  services  à l’Académie,  et  en  i&jG  , 'il. 
soutint,  pour  le  doctorat,  une  thèse  ayant  pour  litre  : Au 
lienis , excisio,  verhernlio , explodeiuia?  Ses  premiers  débuts 
dans  la  carrière  médicale  fureut  couronnés  du  plus  heureux 
succès,  et  sa  réputation  ne  tarda  pas  à s’établir;  déjà  la  fortune 
commençait  à le  favoriser,  lorgqu’en  <652  son  extrême  piété 
le  détermina  à se  retirer  à Port-lloyal-dcs-Champs , où  il  ne 
Cessa  de  mener  une  vie  austère  et  pénitente. Voici,  à ce  sujet, 
ce  que  l’on  trouve  dans  le  uéciologc  de  celle  communauté.: 

« M.  de  Mariai,  depuis  procureur- général,  dont  MjJTanion- 
avaitété  le  précepteur,  ayant  appris  son  dessein  de  rWaite.et 
de  péniteuce  , et  ne  pouvaül  souffrir  soti  éloignement , le  pria, 
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d’accepter  un  bénéfice,  dont  il  pouvait  disposer,  à une  de  ses 
terres  h la  campagne,  où  il  lui  aurait  été  libre  de  vivre  seul  et 
aussi  retiré  qu  ailleurs;  mais  cette  sorte  de  retraite  ne  parut 
pas  à M.  Hamon  convenir  aux  mouvemens  que  Dieu  lui  ins- 
pirait, parce  qu’elle  ne  l’éloignait  pas  assez  du  monde  ni  des 
prétentions  qu’il  pouvait  y avoir;  il  chercha  donc  un  conseil; 
il  en  trouva  un,  tel  qu’il  le  désirait,  dans  la  personne  de  M.  de 
Singlin,  qu’il  prit  pour  son  "recteur.  Jusque-là  il  avait  hésité 
sur  un  engagement  qui  lui  avait  été  proposé  par  un  médecin 
de  Paris,  qui  lui  offrait  sa  fille  en  mariage;  mais  la  vue  d’une 
plus  grande  perfection  lui  fit  rompre  ses  liens.  11  vînt,  âgé  de 
trente-trois  ans,  dans  la  solitude  de  Port-Royal-des-Champs 
pour  y vivre  inconnu  au  monde  ; sur-le-champ  il  vendit  son 
patrimoine , et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  sans  se  rien  ré- 
server : d’abord  il  se  livra  au  travail  de  la  campagne,  labou- 
rant la  terre,  et  s’occupant  à d’autres  travaux  pénibles.  Dans 
la  suite  il  se  trouva  obligé  de  reutrer  dans  la  pratique  de  la 
médecine;  il  évitait  de  l’exercer  sur  des  malades  de  considéra- 
tion et  du  grand  monde;  il  attirait  la  bénédiction  de  Dieu  sut 
son  ministère  par  beaucoup  de  prières;  il  faisait  toutes  ses 
visites  à pied  , ët  souvent  quatre  et  cinq  lieues  à jfun,  et  il 
leur  portait  une  partie  de  sa  nourriture  ; il  ne  se  chauffait 
presque  jamais;  il  couchait  sur  un  ais,  dormait  trcs-peu;  il 
assistait  toutes  les  nuits  à matines,  qu’il  sonna  tout  le  temps 
que  les  cloches  furent  au  dehors;  il  ne  se  recouchait  point, 
c’était  le  temps  qu’il  employait  à écrire.  » 

A la  mort  de  Pallu,  médecin  de  Port-Royal,  Hamon  se  li- 
vra de  nouveau  à l’exercice  de  sa  profession  en  faveur  des  iu- 
digens.  Forcé  de  quitter,  par  des  circonstances  imprévues,  son 
abbaye  en  1664,  il  y revint  quelques  mois  après  avec  un  nou- 
veau plaisir,  et,  à son  retour,  forma  le  projet  de  passer  sa  vie 
dans  la  retraite  la  plus  absolue  ; mais  ayant  été  demandé,  à 
Alet,  auprès  de  l’évêque  de  cette  ville,  le  célèbre  Nicolas  Pa- 
villon, Hamon  demeura  quelque  temps  avec  lui;  delà  il  se  ren- 
dit à la  Trape,  dont  l’abbé  était  malade  , et  revint  ensuite  à 
Port-Royal,  où  il  mourut,  en  1687,  des  suites  d’une  pleurésie. 

Hamon,  qui  u’arien  écrit  sur  la  médecine,  nous  a cependant 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  piété,  dans  lesquels  on 
retrouve  ce  style  fermc#  solide  et  élégant  qui  était  générale- 
ment propre  aux  auteurs  de  Port-Royal.  Les  principaux  sont: 

Un  recueil  de  divers  traité s de  piété.  Paris,  1675,  et  deux  autres  ou- 
vrages du  même  geure  sous  .la  date  de  1680. 

La  pratique  de  la  prière  continuelle , ou  Sentiment  d'une  ame  vive~ 
ment' to4B*ée  de  Dieu.  1702,  in-12,  traduction  de  Dominique  Durel. 

Le  Journal  des  savans  de  la  même  année  fait  mention  Je  cet  ouvrag» 
d’une  manière  toute  particulière. . 
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Explication  du  cantique  des  cantiques  avec  une  longue  préface  de 
Nicole.  Paris,  1708 , 4 vol-  io-ia.. 

Des  soliloques,  en  latin , traduits  en  français  par  l'abbé  Goujet  sous 
ce  titre  : Gémissentens  d'un  cœur  chrétien  exprimés  dans  les  paroles  du 
psaume  CXVIII.  Paris  , 1731,  in-12. 

Divers  traités  de  pénitence.  Paris  , 1734.  ( tHiclaye  ) 

HAMPE  ( Frédéric-Louis),  né  ii  Gœltingue  en  1780,  lu* 
destiné  de  très-bonne  heure  aux  sciences,  et  reçut  les  premiers 
clémens  d’une  éducation  libérale  dans  le  gymnase  de  sa  ville 
natale.  Inscrit,  en  1797  , sur  les  registres  de  l’ Université  , il  y 
obtint  le  titre  de  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  en  1801. 
Immédiatement  après,  il  entreprit  un  voyage  eu  France,  en 
Suisse  et  en  Italie,  durant  lequel  il  séjourna  principalement  à 
Paris,  a Vienne  et  à Berliu.  En  1804,  il  s'établira  Brème,  où 
il  débuta  dans  la  carrière  médicale  sous  les  auspices  du  célèbre 
Albers.  Depuis  1812  jusqu’en  1 8 1 4 *1  fut  médecin  des  hôpitaux 
militaires  institués  dans  celte  ville  par  les  Français.  Il  a inséré 
beaucoup  d’articles  'dans  la  Gazette  de  Salzbourg,le  Journal 
d’Hufeland,  le  Mercure  du  Rhin,  et  publié  l’ouvrage  suivant: 

Ueber  die  Entstehung,  Erkennlniss  und  Kur  der  Knoch'enbrueche  , 
eine  theoretisch-praktisvhe  Abhandbing.  Brème,  i8o5,  in-8°.  (x.) 

HANDEL  (G.^Tu.-C. ) , né  en  1 769  , fut  pendant  quelque 
temps  professeur  de  médecine  !i  l’Université  de  Marbourg.  Il 
servit  ensuite  dans  les  troupes  françaises,  en  qualité  de  méde- 
cin militaire',  à l’armée  du  Rhin,  et  mourut  à ldstein,  le  19 
février  1801,  laissant,  outac  plusieurs  Mémoires  qui  ont  paru 
tant  dans  le  Journal  d’Hufeland  que  dans  le  Reichsanzeiger , 
les  ouvragft  suiyans  : • ’ 

Pliarmacopœa  militons  franco -gallica.  Francfort-sur-le-Mcin , 1798, 
io-8°.  * 

Ueber  die  jetzige  Pockenepidemie  und  die  ausgczeich'nete  lVirksam- 
keit  einiger  Hausmillel  in  derselben.  Francfort  - sur-le  -Meiri  , 1800, 
in-8°. 

Ueber  die  gegenwaertig  unter  dem  Rindviehe  grassirende  Klauen- 
seuche , das  dumit  gewoehnlich  verbundene  gutartige  Maulwehe  . tnid 
die  hin  und  1 vieder  herrschende  Lungcnfaeute.  Francfort-sur-le-Mcin  ,' 
1801 , in-8°. 

Pliarmacopœa  Laconica,  Uadamar,  1801,  in-8°. 

A rznejrvorratli  Juer  unbemillellc  Buergerfamilieti.  Hadamar  , 1S0I  , 
in-8°,  . ’ ' • ’ 

Kenntniss  und  Kur  des  bœsarligen  Trippers.  Hadamar,  1801,  in-8". 

Kennlniss  und  Kurdes  venerischen  Chankers.  Hadamar,  180 1 , in-8°. 

* (■•) 

HANDTVVIG  ( Gustave -Chrétien  de),  né  en  Estlionje, 
dans  l’îlc  de  Dageu,  fit  ses  études  à l’Université  de  Rosloclt,. 
où  il  prit,  en  1738,  le  grade  de  docteur  en  médecine,  sou»  lu 
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présidence  de  Burckhard.  La  même  année,  on  lui  accorda  une 
■ 'chaire  de  médecine,  qui  11e  tarda  pas  à être  suivie  du  titre  de 
médecin  du  duc  de  Mecklembourg.  En  1765,  il  vint  remplir 
les  fonctions  de  médecin  pensionné  à Riga , où  il  termina  sa 
carrière,  le  3t  janvier  1676.  Ses  ouvrages,  tous  purement  aca- 
démiques, ne  présentent  aucune  espèce  d’intérêt. 

Dis  sert  atio  île  affectibus  quibusdam  spasmodicis  frcquenliùs  procur- 
rentibus.  Rostock,  17.38 , in-|°. 

. Disscrtalio  de  fluoré  albn,  spcciatim  gravidarum.  Rostock,  1747, 

in-4“- 

Disserlnlio  de  situ  corporis,  cum  sani,  tum  agroii.  Rostock  , 1747, 

111-4°.  * ' 

Dissertalin  de  orchidée  Rostock  , 1747  , in-4". 

Disserlnlio  : an  bibere  stando  conducal  an  magis“sedendo.  Rostock  , 

1762 , in-41. 

Disserlnlio  de  calcula  in  glnndulis  sublingualibus  reperlo.  Rostock  , 

1-54  , in-4°; 

Disscrtatin  de  situ  dormienuum.  Rostock,  «755,  in-4°. 

. Disserlnlio  de  justu  somni  sulularis  qunntitate  et  mensurd.  Rostock, 

1755,  in-4°. 

Disserlnlio  de  salutari  sub  somno'situ.  Rostock,  1755,  in-4°. 

Dissertaiio  de  salubri  sub  somno  loco.  Rostock , 1756,  in-4°. 

Disserlnlio  de  puerperd  , partu  dijjicillimo  laboranle.  Rostock , 1757  , 

«-4/ 

Dissertntio  de  brponià.  Rostock , .1758 , in-4*. 

. Dissertatio  de  exslasi.  Rostock,  1758,  in*4°,  • (r.) 

HA.’VNEMANN’  ( Jean -Louis) , né  à Amsterdam,  fut  des- 
.'tiué  par  ses  parens  à l’étal  ecclésiastique;  mais  ayant  renoncé 
àja  théologie,  pour  embrasser  la  carrière  de  la  üiédecioe,  il 
, exerça  cette  profession  d’abord  à Hriedrihstadt  dans  le  Hols- 
' tein,  puis  à Stade  et  à Buxtehude.  En  1675,  il  accepta  une 
chaire  qui  lui  fut  offerte  il  Riel,  et  qu’il  remplit  ave?  assiduité, 
durant  lé  long  espace  de  cinquante  ans,  après  avoir  été  prendre, 
à,Copenhague,  le  bonnet  doctoral',  dont  il  n’était  point  encore 
décoré.  11  mourut  le  a5  octobre  1724»  jour  “ême  de  sa 
naissance.  L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  se  l’était  ad- 
joint, en  1680,  sous  le  nom  de  Nestor  IJ.  Quoiqu’il  ait  coin-  v 
posé  un  nombre  prodigieux  d’écrits,  sou  nom  n’aurait  point 
échappé  à l’oubli,  s’il  ne  s’était  montré  Fun  des  adversaires  les 
plus  déclarés  de  la  circulation  , et  si  son  acharnement  contre 
la  belle  découverte  de  Harvey  ne  lut  avait  attiré  Une  censure 
ti es-séverc  delà  part  de  Thomas  llarlholin.  Tous  scs  ouvrages 
•sont  écrits  dans  le  plus  mauvais  goût,  et  d’une  prolixité  qui 
. rebuterait  la  patience  la  mieux  éprouvée.  Moller  eu  a donné  la 
■ longue  liste  ; nous  nous  bornerons  à citer  les  suivans  : . ' - 

Vrodmnius  lexici  ulriusque  médicinal  practicœ.  Hambourg,  1670,' 
in  12. -Stade , 1672,111-13.  ; • 

' 1,0  tliclionàire  lui-méiue  n’a  jamais  paru. 

A’wn  ars  c ht  mica  cravata.  Stade  , 1670',  in-12.  * •_  ' 

• • » . * 

• * I • 
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De  pluiUarur » ex  suis  cineribus  ressuscilatione . Kicl , 1670  , in-4°.  * 

Fasciculux  60  quœstionum  miscellanearum.  Brime,  167a,  in-4°- 
Ovum  Jtarveianum  generationis  animanlum  curiosum.  Quô  démon  st  ra- 
tur  adversùs  malerialistas,  quod  generatio  animalium  Jiat  ex  nihilo.  Kiel , 
1675-,  in-4°. 

Exeixilatio  de  vero  et  genuino  sanguificandi  organo  ad  Th.  Bartho- 
linum.  Kiel,  1675,  in-4°. 

Æliologialfihilosnphico-medica  curiosa  Jacultatis  purgalricis.  Qui  os- 
tenditur  contra  Ifillisium  et  in  résinons  particulis  non  esse  colloctnulam 
catharsin.  Hambourg,  1877  , in-4°. 

Curiosum  scrutinium  nigredinis  posterorum  Cham,  id  est,  Ætliiopum , 
juslà  principia  philosophies  corpusctÊaris  adornalum.  Kiel,  1677,  io  4°. 
Nova  et  accurula  melhodus  cognoscendi  simplicia  vegetabilia.  Kicl , 

1677  , in-40.  _ ...  * .... 

Dissertalio  pharmaceutico-lherapeutica  de  usu  et  abusu  inebrtaminum. 
Nuremberg,  1670,^0-4°. 

Quatuor  cpisloïarurn  fasc.'culi.  Hambourg , 1690  , in-4°. 

Ovum  Hermetico-Paracelsico-Trismegislum  , id  est  commentarius  phi- 
losophico-chemico-medicus , in  quandam  epistolam  mezahab  dictant , de 
auro  ; et  historié  philosophico-chemico-mcdica  de  eodem  m&etllo  ualivo 
et  arlificiali.  Francfort,  i694,in-4°. 

Vertheidigung  dassdic  ylstmlogie , Chimmanhe , Melopnscopia  ans  der 
Natur  kocfinen  behauptet  werden.  Hambourg,  1699 , in-4°. 

De  adnnrandis  in  no  mine.  Kiel . 1699,  in-40. 

De  tribus  nalurœ  regnis.  Kiel,  1700,  in-4°. 

De  molu  onvdis.  Kiel,  1706,  in-40. 

De  nonmillis  paradoMS  morborum  cieralionibus  et  de  dotore  capitls  et 
epilepsiâ.  Kiel  , 1706,  in-4°. 

Ostrea  hnlsatica.  Kiet , 1708 , in-4°. 

Pium  philosophies  adeptœ  et  théologies  orthodoxes  osculum , hoc  ett 
analogia  quorundesm  mysteriorum  thcoïogicorum  cum  lapidis  philosophici 
arcano  mysterio.  Hambourg, .1696,  in-!y\ 

De  pisce  torpedine  ejusque  proprielatibus  aelmirandis.  Kicl,  1710,  in-40. 
De  visAs  et  oculorum  thaumatogreiphiei.  Kiel , 1711 , 

De  audilûs  et  aurium  thaumalographiâ . Kiel,  171a,  in-4°.  fi 
Phanie  ad  Ophir  auriferum , seu  commentarius  in  anonymi  Galli  ar- 
cana  philnsofihux  hcrmelices.  Kicl,  171a,  in-4°-  - Lubeck  , 1714  1 in-4°. 

Xystus  in  hortum  Hesperidum , id  est  Parasce ue  ad  aureuni  huræ  sub- 
sccivee  fridrichstadcnscs  sive  nodus  Gordii  de  lapidis  philosophici  cla~ 
boratione  à sophisticisiconnexus , sobilus.  Kiel,  1715,  iu-4°- 
ylurora  oriens.  Plaucn  , 1719.  in-4°. 

On  trouve  un  grand  nombre  d'articles  de  cet  écrivain  dans  les  Actes 
de  l’Académie  de  Copenhague  .et  dans  les  Ephéméridcs  des  Curieux  de 
la  nature.  ‘ 

Hannbmank  ( Barthélemy- Jean-Otton) , fds  de  Jean-Louis,  naquit  à 
Buxteliude,  dans  le  duché  de  Brôino^  le  a8  mars  1671 , lut  reçu  docteur 
en  médecine  à Kiel  en  1699,  pratiqua  l’art  de  guérir  successivement  ù 
Hambourg,  à Burgfemem,  à Flcnsbourg,  et  à Othensee,  et  Ji10nrul.au 
mois  d’octobre,  en  1709,  laissant  deux  petits  ouvrages  étrangers  à la 
médecine. 

HamjTemann  ( Picri’e  jean-Chrclien-Piedcric- Richard  ) , frère  du  pré- 
cédent, étudia  pendant  quelque  temps  la  médecine,  et  s’adonna  ensuilfc 
à la  jurisprudence.  Il  fut  tué  en  due)  en  1C97.  On  ne  connaît  de  lui  que 
deux  Observations,  qui  ont  été  insérées  daus  le  recueil  rie  J’Acadcnuo 
des  Curieux  de  la  nature.  , * . ■ (*•)  f 

HANNES  (CiutjlijtN  IS.ojuoi.viie  ) , ne  d Wcscl  le  aO  mai 
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17*34,  était  médecin  île  Cette  ville  et  du  duché  de  Clcves  avant 
l’époque  de  sa  réunion  à la  France.  Nous  ignorons  quand  il 
est  mort.  On  a de  lui  quelques  observations  intéressantes  dans 
.•  les  Actes  de  l’Académie  de  Mayence , et  dans  ceux,  de  l’Aca- 
démie des  Curieux  de  la  nature.  Il  a publié  en  outre  : 

Dissertatio  quà  Joelum  in  utero  per  os  nulriri  demonstratuë!  Duisbonrg , 
1756,  in-4°. 

Beweis , dass  man  von  der  Miltagsbewegung  keine  allgemeine  Regel 
geben  koenne.  Wesel,  1758,  in-8°. 

Die  Unschuld  des  Obstes  in  EÜeugung  der  Ruhr.  Wesel,  1766, 
in-8°. 

Dissertatio  de  puero  epileptico  foliis  auraniiorum  recentibus  sanato. 
Wesel,  1766,  in-8°.  . 

Brief  an  Hrn.  Baldinger  ueber  den  Frieselund  andere  Beobachtungen. 
Wesel,  1768,  in-8°.  ’ 

Dissertatio  de  insitione  variotarum  in  urbe  palriâ  Fesaliensi  tentât d. 
Wesel,  177a,  in-8°.  ‘ (/.) 

1 • “ v • <. 

HARCH1ES  (Josse  de*),  médecin  - théologien  qui  naquit  h 
Mous-le-Hainaui,  vers  la  fin  du  seizième  siècle  , exerça  d’abord 
sa  profession  dans  sa  ville  natale,  et  vint  ensuite  së  fixer  à 
Strasbourg,  où  il  prit  un  goût  tout  particulier  pour.la  théolo- 
gie. On  lui  reproche  assez  généralement  de  s’être  beaucoup 
trop  livré  îi  l’étude  de  cette  science',  et  d’être  souvent  entré 
dans  des  discussions  théologiques  dont  il  ne  sortit  pas  toujours 
avec  avantage,  ce  qui  le  fit  paraître  ridicule  aux  yeux  de  ses 
contemporains.  On  a de  lui  : * * 

- . • _ V . ‘ 

De  causis  contemptee  medicinœ.  Liège,  1567  , in-4°.  et  in‘8°. 

Ouvrage  que  quelques  biographes  attribuent  encore  aujourd’hui  à un 
autre  médecin  de  liions,  nommé  Philippe  Harcbies , qui  probablement 
était  de  la  même  famille. 

Rnchytidion  medicum  simplicium  pharmacorum , quee  in  usu  sunt , 
nomcnèlnluram  , lustoriam  ,jàcultatem  et  usum , eleganli  pœmate  com- 
prehendens.  bble  ,'i5q3..  ( thillaye  ) 

HARDER.  ( Jean- Jacques),  célèbre  anatomiste  allemand, 
naquit  à Bâle  le  7 septembre  i656,  et  y mourut  le  a8  avril 
1711;  Aussitôt  après  avoir  terminé*  ses  humanités,  et  pris  le 
grade  de  maître-ès-arts,  qui  lui  fut  conféré. en  1671 , il  se  voua 
à la  médecine,  conimeuçâ  ses  téludes  dans  sa  ville  natale,  et 
alla  les  terminer  à Genève,  il  Lyon  et  à Paris.  De  retour  dans 
sa  patrie  en  1675,  il  y obtint  l’année  suivante  les  honneurs  du 
doctorat.  Nommé  en  1678  professeur  de  rhétorique,  en  1686, 
professeur  fie  physique,  il  arriva  eu  1687  ài  la  chaire  d’anato- 
mie cl  de  botanique,  et  en  1703,  à celle  de  médecine  théori- 
que. L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’admit  dans  son, 
sein , sous  le  nom  de  Paeony  l’empereur  Léopold  le  créa  comte 
palatin,  et  le  duc  de  Wurtemberg  l’attacha  à son  service  en 
qualité  de  médecin.  On  a donné  son  nam  5r  une  glande  qui 
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manque  dfcns  l'homme,  et  qu’on  trouve  dans  les  mammifères 
cl  les  oiseaux,  vers  l’angle  interne  de  l’œil,  où  elle  séciète  un 
fluide  épais  et  blanchâtre,  qu’elle  veîse  par  un  orifice  situé  sous 
le  vestige  de  la  paupière  nictilanie;  mais  c’est  fort  impropre- 
ment, car  celte  glande,  ou  plutôt-  ce  follicule  avait  été  vu  et 
décrit  bien  long-temps  avant  lui.  On  lui  doit  la  description  des 
corpuscules  de  la  dure-mère  connus  sous  le  nom  de  glandes 
de  Pacchioni , parce  qu’on  en  a attribué  à tort' la  découverte 
à l’anatomiste  italien.  Ses  ouvrages  sont  : 

physiologica  in  animœ  humanœ , seu  intellectivce  naturam 
inquirens.  Bàle,  1671 , in-4°. 

Dissertalio  de  ictero  nigro.  Bâle , 1673 , in~4®. 

Dissertalio  de  empyemate.  Bàle,  1675,  in-4°. 

Dissertalio  de  asllimate.  Bàle,  16716,  in-40. 

Disserlatio  de  nostalgià , hoc  est  de  tristitid  et  tabe  ex  cupidilale  red - 
eumli  in  patriam , vulgb  Heimwche.  Bâle,  1678,  in-4°. 

Prodromus  physiologicus  naturam  explicans  humorum  nutritioni  et 
génération ( dicatorum.  Bàle  , 1679,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  publié  en  même  temps  que  le  suivant,  est  l’œuvre  d’un 
jeune  homme,  qui  n’a  pas  encore  appris  à penser  par  lui-même.  Harder 
y soutient  l’hypothèse  absurde  des  quatre  humeurs  cardinales. 

Examen  auatomicum  cochleœ  terrestris  domiporlæ , c um  appendice 
de  partibus  genitaiibus  cochlearum.  Bâle  ,1679,  in-8°. 

Très-bonne  anatomie  du  limaçon  ordinaire. 

Pceonis  et  Pythagorœ  exercitatfones  anatomicœ  et  niedicce  Jamiliares 
bis  quinquaginta.  Bàle , 1687  > ‘n-8°. 

Correspondance,  entre  Harder  êt  Pcver,  composée  do  cent  lettres. 

Epistolce  atiquot  de  partibus  genitaiibus  cochlearum  generalione  item 
insectorum.  Vienne,  1684,  in  8°. 

Ces  lettres  sont  adressées  é Marsigli  et  à Luc  Schroeck. 

De  viscerum  preecipuorum  structura  et  usu.  Bàle,  168G.  in-4®. 

Apiarium  obscrvalionibus  medicis  et  experimentis  referlum  , scholiis 
et  iconibus  illustratum  , cum  responsione  ad  invectivas  J.  - liaptistee  de 
Eiimzweerde. . Bàle , 1687,  Ibid.  1736,  in-4°.  sous  le  titre  de 

Thésaurus  observationum  medicurum  rariorum. 

C’est  le  plus  remarquable  de  tous  les  ouvrages  de  Harder.  On  y trouve 
beaucoup  de  détails  d'anatomie  comparée. 

Dissertalio  de  chylificalione.  Bàle  , 1688  , in-4°. 

De  naturalis  et  pneternaluralis  sangui/icationis  in  humano  corpore 
historid.  Bâle,  1690,  in-4“. 

De  sanguinis  niotu  vitali.  Bâle , 169}  . in-4°. 

De  chyli  secrelione  et  distribulinnc.  Bàle,  1698,  in-4°- 
• De  cerebri  huniani  structura  nati.rali.  Bâle,  1710,  in-40. 

Harder  a inséré  plusieurs  observations  dans  les  Ephémérides  des  Cu- 
rieux de  la  nature. 

Harder  ( Christophe ) a écrit: 

Dissertalio  de  gutta  rosaced.  Strasbourg,  1648,  in-4°- 

Dissertalio  de  vitd  Juctûs  in  utero,  ütrecht,'  1710,  in-4°. 

Harder  (Jean)  est  auteur  d’un  opuscule  intitulé. 

De  parla  seplimestri  J.-C.  responsis  et  medi'corum  p’acius  insigni.  . 
Lcyde , t663. ' 

Harder  ( Jean- Rodolphe  ) , tils  de  Jean-Jacques,  soutint , pour  obtenir 
le  doctoral,  une  thèse  intitulée: 

Disserlatio  de  anorexie*  Bàle,  i"o3,  iu-40.  ( a.-i.-l.  j. ) 
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HARGENS  (Chrétien-Frédéric),  né  ir  Eutin  f#'8  février 
1 773 , prit  le  grade  de  docteur  à Kiel , où  il  donuait'des  leçons 
particulière  de  médecine  "en  1793.  Trois  ans  après,  il  devint 
adjoint  de  la  Faculté  de  médecine  de  cette  Université.  Sa  thèse 
de  réception  porte  pour  titre  : 

Dissertatia  exhibens  eorum  , quœ  in  partu  dijficili  et  pvœler  naturali 
sub  ipsum  parlas  periodum peragenda  sunt , setagraphiam  systemalicam. , 
Kiel,  1793,  in-8®.  . (z.) 

/ s , 

.HARLES  (Jean -Chrétien  - Frédéric  ) , fils  de  Théophile- 
Christophe  Harles , l’un  des  plus  habiles  bibliographes  du  siècle 
dernier,  est  maintenant  professeur  h l’Université  de  Bonn.  Né 
à Erlangue  le  11  juin  1773,  il  y fut  nommé, -eu  1796,  profes- 
seur extraordinaire,  place  h laquelle  il  renonça  en  i8o5.  Trois 
ans  après , il  obtint  le  titre  de  conseiller  intime  du  prince  d’An- 
lialt-Bernbourg,  puis  il  fut  nommé  professeur  de  médecine  cli- 
nique à Erlangue.  Ses  ouvrages,  dans  lesquels  on  reconnaît 
aisément  le  fils  d’un  homme  qui  cultivait  l’histoire  littéraire 
avec  ardeur  et  succès,  sont  nombreux;  nous  allons  indiquer 
ceux  qui  sont  parvenus  à notre  connaissance  : . 

Comparalio  chori  Euri/ÿdei  curn  Senecæ  choro  in  utriusque  Hippolylo 
instituta ; qud  patri  dietn  mitaient  gralulatur.  Erlangue,  1791,  in-40. 

Epistola  gràtulatoria  ad  vir.  petit,  et  généras.  D.  Jo.-C'hr.-Dan.  de 
Schreber;  nomine  auditorum  et  cùllorum.  Erlangue,  1792,  in-4°. 

Disserlatio  inauguralis  : histaria  physialogiœ  sanguinis  atUiquissimce. 
Erlangue,  i794,in-4°.  " 

Disserlatio  de  materid  vegetdbilium  nutriliâ.  Erlangue,  179$,  in-8°. 

Disserlatio:  nerrologiœ  priniordia.  ErlaDgue,  1795,  in-8°. 

Disscrtatio  de  hyoscyami  aigri  virtutibus  mcdicis . Erlangue  , 1 797  , 
in— 8°.  . 

Beytrage  zur  Kritik  des  gegenwaertigen  Zuttandes  der  Arzncywis- 
senschnft , besonders  in  Ruecksichl  auf  titre  Theqrie.  Allenbourg  , 1797, 
itt-8°.  * 

Disscrtatio  : de  peripneumoniâ  nervosâ  analecta  pathologica.  Erlangue  , 
1797 , in-8°.  -,  » . _ 

• Annulai  der  neuesten  englischen  und  franzœsischen  Chirurgie  utul 
Geburtshuclfe.  Erlangue  ,1799-1800,  i n-8° . 

Publié  de  concert  avec  B.-N.-G.  Schreger. 

Disserlatio:  odoruni  consideratio  pathologico-therapeutica.  Erlangue, 
1800,  in  8°.  • 

Dissertatio  : analecta  de  dysenterià , et  imprimis  e/us  therapid  in  an- 
tiquitatibus.  Erlangue,  1801,  in-8°. 

V ersuch  einer  vollstàeadigen  Geschichte  der  Ilirn  - und  Netvenlehre 
im  Alterlhum.  Erlangue,  1801 , in-8°. 

Journal  des  auslaendischen  medicinischen  Lillcralur.  Berlin,  1802- 
i8o3,  in-8°. 

Publié  eu  commun  avec  Schreger. 

Nette  Untersuchungen  ueber  dus  Ficher  ueberhaupt , und  ucber  die 
Typhus fieber  insbesomlere  ; mit  votezueglicher  Rnccksicht  aufliegruen- 
dung'einer  richligen  Heilart  der  Icizlcren.  Léijirick  , i8o3,  in-8°. 

. ]$inige  IVonc  zur  Feyçr  des  lelzlen  Abends  des  J aines  1802,  in  der 
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g u%  v_  jj,  z . J.  d.  Z.  gcsprochen  von  dcm  Bruder  Rcdncr . Léipzick  , 

1 ^vèber  die  Gefahr  dcr  A usbreilung  des  pollen  Fiebcrs  m Europa  , und 
ucber  die  kraeftigslen  und  zuverlacssigsten  Schutzmittel  dagegen.  Nu- 
remberg et  Snlzbacb , i8o4 , «-8°.  , . . . . , rv 

IVeiie”  Journal  der  auslaendtschen  medicvusch-chirurgiscUen  Litera- 
lur.  Nuremberg  et  Erlangue,  i8o4”*8o8,  in-8°.  a 

Publié  «l’abord  avec  Hufeland,  puis  avec  Ritter. 

Unlersuchung  ueber  die  Natur,  Entstehung  und  Anstcckungshrajl 
des  cclben  Fiebers.  In  besondcrm  Bezug  auf  Teutschlaiuls  Vorkehrungen 
daeeeen.  Nebst  dem  Versuch  einer  neucn  DarsteUungdcr  Lehre  von  der 
Ansteckuns  ucbcrhaupt , und  einem  Blick  auf  die  bisher  in  Teutschland 
gegcn  das  gelbe  Pieber  gelroffenen  SicherungsanstaU.cn.  Nuremberg  et 

Sulzbach,  i8o5,  in-8°.  , . , . . : 

Opéra  minora  academica,  medici,  physiologici , et  anliquam  argu- 

menti.  Léipzick,  181 5,  in-8°.  . , 

Recueil  de  six  dissertations  qui  avaient  déjà  paru  séparément. 

Der  Ile publikanisn.us  in  der  Naturwissenschafl  und  Médian  , auf  dcr 
Basis  undunter  dcr  A égide  des  Eclectismus.  Bonn,  1819,  in-8  . 
Lehrbuch  der  specicUen  Heilkunde . Léipzick  ,1816 , in-o  • 

Vorschlas,  und  AuÛorderung  an  die  Medicinalbehoerden  und  Aerztc 
Teutschland 9 , zur  Gruçndung  und  Binfuehrüng  e.lnVl  al*&emeine,t 
leutsçhcn  National-pharniacopacae.  Léipzick,  1816,  ip*8°. 

Handbuch  der  acrztlichen  Klinik.  Léipzick,  1817,  m-8°. 

Vit  a viri  dum  viveret  ampüssi/ni  G.-C.  Hurles.  Erlangue  , 1818,  in-^  . 
Analecta  historiée- cri  lie  a de  Archive  ne  medico  et  de  ApoUonns  me~ 
dicis  corumque  scriptis  et  frugmentis.  Bamberg  , 1816,  m-4°»  ^ 

Il  est  rédacteur  cTun  journal  allemand  de  médecine  fort  intéressant. 

. • (<>•) 

• * 1 

HARMES  (Henri),  fils  d’un  médecin  de  Brême,  naquit  en 
cette  ville  le  3 février  i636.  A l’àgc  de  vingt-deux  ans,  il  alla 
suivre  les  cours  de  l’Université  de  Marbourg,  où  il  passa  deux 
années,  au  bout  desquelles  il  entreprit  ua  voyage  en  Allemagne 
et  en  Italie.  A.yant  terminé  ses  études  médicales  àPadouc,  il  vint 
à Bâle  prendre  le  titre  de  docteur,  qui  lui  lut  accorde  en  1661. 
La  même  année  , il, retourna  ‘dans  sa  patrie,  où  il  lut  nommé 
professeur  de  médecine  et  de  pHÿsique,  et  mourut  le  2 avril 
1670.  On  a de  lui  : • . . 

Dissertaiio  de  maris  aestu.  Brème,  1664,  in-4°. 

Dissertalio  I et  II  ad  Gerh.  de  Neuf  ville  physices  spéciales.  Brème , 

1664 ; III.  IV.  V,  i665  ; VI,  i8G6;  VII,  VIII,  1G67;  IX,  1G68. 
Dissertalio  de  peste.  Brême,  1668,  in-4°-  . 

Dissertalio  de  fulmine.  Brème  , 1669  . in-4°-  w , 

II  a donné  une  seconde  édilion  de  la  Cosmologia  de  Gerhard  de  Nfiut- 
ville  (Brème,  1G68,  in-8°.  ).  . , 

Harmes  {Henri- Reinold),  né  à Brême  en  176.,  médecin  à Itlinueq, 

• £ut  rern  docteur  à Brême  après  avoir  soutenu  une,  thèse  intitnlee  : 

• Analecta  quœdam  practica.  üœllinguo,  1780x10-4°. 

Harmes  {Martin),  père  dé  Henri,  né  à Brême  le  l\  novembre  lOOJ, 
moule  2i  septembre  1690,  soutint,  pour  le  doctorat,  une  un  se  qui  a 
poor  litre  : , r, 

Dissertalio  de  U su  acidulanun,  Marbourg,  1687 , ir)  ï \ ‘y 

.m 
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HARNJSCIÏ  ( Jean-Andrk)  , licencié  en  médecine,  et  mé- 
decin pensionné  de  la  ville  de  GÎra,  dans  la  Saxe,  mort  vers 
1770,  a publié  les  ouvrages  suivans  : 

Abharullunq , wodurch  erwiesen  wird,  dass  die  kupfernen  Gcschirre 
in  der  Haushaltung  nicht  so  schaedlich  si  mi , als  die  eisernen.  Franc- 
fo^jt-sar- le-Mein , 1773,  in-8°. 

Medicinische  Gedanken  von  Saeugung  eines  neugebo/irnen  K i ride  s , 
worinn  erwiesen  wird,  dass  es  besser  sey , ein  Kinci  dure  h eine  Saeug- 
amme , als  durefi  eine  Mutter  zu  stillen , in  einer  Abhundlnng  vorge- 
stellt  und  entworfen.  Gcra,  1753,  in-8°. 

Gedanken , t vie  Hebaninien  inrAmt  und  PJlicht  in  Aclit  nchmen  sollen. 
Léipzick , 1755,  in-8°. 

Meditadones  bolanico-medicœ  de  plantd  Marchiœ  pi'opriâ , pimpinelld 
nigrâ  , in  qui  bus  demonstratur,  illam  in  mullis  morbis  insigne  m possiderC 
•ùirluicm  et  ejjicaciam.  Lcipzick,  1757  , in-4°- 

Medicinisch  pvaktisclie  Untersuchung  der  Frage  : was  von  dem  heut 
zu  Toge  modeseyenden  IVasserlrinkcn  zu  halten  ? Nebst  einer  lîetrach- 
tung  ucber  das  Qucllwasser  zu  Géra.  Léipzick,  1769,  ia-8°.  (o.) 

HARRER  (Hüeert  de  ),  né  k Bonn  en  1726,  fit  scs  huma- 
nités h Cologne,  puis  étudia  la  médecine  à Louvain.  Etant 
passé  dans  la  suite  k Heidelberg,  où  il  exerça  pendant  quel- 
que temps  les  fonctions  de  répétiteur  de  philosophie  et  de 
■ médecine,  la  mauvaise  intelligence  se  mit  entre  lui  et  les  Jé- 
suites, contre  lesquels  i!  soutint  publiquement  ses  thèses.  Ceux- 
ci  l’accusèrent  auprès  de  rélecteur;  mais  Barrer  obtint  gain  de. 
cause,  se  fit  recevoir  docteur,  et  fut  bientôt  après  nommé 
d’abord  professeur  extraordinaire,  puis  professeur  ordinaire. 
Une  cure  heureuse  lui  valut  le  litre  de  médecin  du  prince,  et 
une  grande  clientèle.  Il  établit  des  écoles  d’anatomie  et  d’ac- 
couchemens  k Mannheim,  et  ne  contribua  pas  peu  k jrpndre 
fiorissans  les  établisscmens  du  même  genre  h Munich , où  il  fut 
appelé,  en  1778,  en  qualité  de  directeur  du  Collège  des  mé- 
decins. Il  y mourut  en  1793,  revêtu  de  la  dignité  de  comte  pa- 
latin, et  ne  laissant  sur  la  médecine  que  deux  dissertations  fort 
insignifiantes,  l’une  sur'l’origiuc  des  vers  intestinaux,  et  l’autre 
sur-l’ophthalmie.  ’ > ’ • (o.) 

HARRIS  (Gautier),  né  a Glocester  vers  Tan  i65i  , prit  le 
grade- de  bachelier  en  médecine  k Oxford  ,.en  1670.  Ayant  em- 
brassé la  religion  catholique  au  bout  de  trois  ans,  il  quitta  cetté 
Université  célèbre,  fréquenta  celles  de  Douay  et  de  Paris,  et 
fut  prômu  au  doctorat  en  France,  on  ignore  dans  quelle  Faculté 

Cécrse'ment.  Etant  rètouïné  a Londres  en  1676,  il  y pratiqua 
médecine  avec  beaucoup  de  succès,  et  déjà  il  avait  une 
nombreuse  clientèle  lorsque  l’ordre  donné  aux  catholiques  de 
quitter  la  capitale  vint  déranger  toutes  ses  espérances.  Mais 
l’appàt  du  gain '4’emportant  chez  lui  sur  tout  autre  motif,  il 
n’nésita  pas-k  rentrer  dans  le  sein  de  l’église  anglicane,  nouvelle 
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apostasie  qui  tourna  au  proGt  de  sa  fortune,  car  il  fut  alors 
plus  recherché  que  jamais.  Le  roi  Guillaume  m,  monté  sur 
le  trône  en  1688,  le  décora  du  litre  de  médecin  ordinaire.  Il 
mourut  en  1735,  laissant  divers  ouvrages  qui  ont  joui  d’une 
certaine  réputation. 


Pharmacopœa  empirica.  Londres,  i683  , in-40.  - Ibid.  1684,  in-8°. 

De  rnorbis  acutis  injanlum , cui  accessit  liber  observationuni  de  morbis 
cdiquot  graoioribus  medicas  complectens , annexés  etiam  t/uibusdam  de 
luis  vcnéreœ  origine , naturd  et  curatione.  Londres,  1689,  in -8°.  - Ge- 
nève , 1696,  in-4".  - Ibid.  1698,  ih'40-- Londres,  r^o5  ,in-8°.  - Amster- 
dam , 1716,  in-8°.-  Londres , '1720,  in-8“.- Amsterdam,  1736,  in-8®. 
- Londres,  1741  , in-8°.  -Trad.  en  français  par  Desvaux,  Paris,  1720, 
in-i -Ibid.  1738-1754,  in-ia.-en  allemand , Léipzick,  1691,  in-12. 

Harris  attribue  toutes  les  maladies  des  enfans  à la  présence  d’une 
âcreté  acide.  11  soutient  que  la  vérole  ne  vient  pas  d’Amérique,  et  pré- 
fère la  salivation  à toute  autre  méthode  de  traitement. 

Dissertalio  de  peste , cui  accpssil  descriptio  inoculationis  -Jariolarum. 
Londres,  1721 , in-8°. 

Harris,  dans  cet  écrit,  comme  dans  tous  les  autres  ouvrages,  montre 
beaucoup  de  crédulité.  11  admet  sérieusement  le  conte  populaire  suivant 
lequel  on  doit  faire  .sortir  avec  soin  le  sang  contenu  dans  le  cordon  om- 
bilical , avant  d'en  faire  la  ligature  après  la  naissance  de  l’enfant,  parce 
que  ce  sang  est  le  germe  de  la  petite-vérole.  Cette  opinion  absurde  ne 
peut  du  moins  pas  nuire.  On  serait  trop  heureux  si  toutes  les  erreurs  dans 
lesquelles  sont  tombés  les  médecins,  n’avaient  pas  eu  de  suiLcs  plus 
graves. 

Diesertationes  medicae  et  chirurgicee  habitee  in  amphitheatro  collegii 
régalés  medicorum  Londiuensium.l.ontlrçs , 1726,  in-8°. 

Harris  censure  vivement  les  chirurgiens  de  son  temps , qn’il  accuse 
d’ignorance  et  d’avarice.  Il  s’élève  contre  l’abus  des  tentes  dâns  le  traite- 
ment des  plaies,  et  adopte  la  méthode  de  Magati. 

Harris  (Thomas) , chirurgien  de  Londres,  est  auteur  d’un  traité  Bur 
le  mercure,  et  sur  les  bons  effets  de  ce  métal  dans  les  scrofules  et  l’ileus. 

A trealise  on  the  force  and  energy  of  crude  mercury.  Londres,  1735, 
in-8°.  T ( r.) 

• V* . . • 

IIARTENKEIL  (Jean-Jacques),  né  à Mayence  le  28  jan- 
vier 1761 , commença  ses  études  dans  cette  ville  h l’époque  où 
le  ministre  de  l’électeur  Emmerich- Joseph  n’épargnait  aucun 
soin  pour  les  y rendre  florissantes.  En  1779,  fcprès  avoir  ter- 
miné ses  cours  d’anatomie  et  de  physique  , il  se  rendit  à 
Wurzbourg,  où  il  passa  deux  années,  et  s!attacha  surtout  au 
célèbre  Siebold,  qui  lui  servit  de  guide  et  dé  mentor.  De  là 
il  se  rendit  à Strasbourg,  puis  il  revint  à Wurzbourg,  où  il 
fut  reçu  docteur  en  17)35.  La  recommandation  de  Siebold 
lui  procura  un  accueil  obligeant  de  la  part  de  Desault , dans 
la  maison  duquel  il  habita  deux  années;  il  suivit  assidûment 
les  cours  et  la  clinique  de  1’Hôicl-Dieu.  De  Paris  il  se  rendit  à 
Londre.s,  qu’il  quitta  pour,  allet  retuplir  la  place  de  médecin 
de  l’évcque  de  Salzbourg,  à laquelle  il  venait  d’être  nommé, 
et  de  concert  avec  laquelle  il  occupa  une  chatte' publique  d’ana- 
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lomic,  de  chirurgie  et  d’accouclicmcns.  En  vain  sollicila-t-i I 
le  gouvernement  salzbourgeois  d’établir  un  amphithéâtre  de 
dissections,  et  d’organiser  le  service  médical  dans  l’évêché;  ses 
effçrts  ne  purent  surmonterd’atlachemeut  ridicule  qu’on  portait 
aux  antiques  usages, malgré  les  inconvéniens  qu’ils  entraînaient, 
et  que  l’œil  le  moins  clairvoyant  ne  pouvait  s’empêcher  d’aper- 
cevoir. Le  seul  service  qu’il  put  rendre  au  pays,  et  il  y.  mit 
l’empressement  le  plus  généreux,  fut  de  surveiller  l’éducation 
médicale  des  sages-femmes,  qui  n’en  recevaient  aucune  avant 
lui.  La  gazette  médico-chirurgicale  qu’il  institua  en  1790,  a 
joui  d’unc-gra’ndc  célébrité,  et  elle  parut  si  utile  que  l’empereur  , 
François  accorda  une  médaille  d’or  à l’auteur,  avec  l’exemption 
de  tous  impôts,  pour  l’encourager  à en  continuer  la  publication. 
Celle  gazette  subsiste  encore  aujourd’hui,  rédigée  par  Jean- 
Népomucène  Elnhart,  et  n’a  pas  perdu  son  ancien  crédit.  Har- 
tenkcil  est  mort  le  7 juin  1808,  laissant  : 

TracCatus  de  vesicœ  urinarire  calculo.  Bamberg  et  Wurzbourg,  1788  , 
•in-4°. 

Rernardi Sigfriil  Albini  hiitaria  museulorum  hominis  ; edidit , noiisnuc 
illuslruvit.  Bamberg  et  Würzbourg,  1784,  in-fol .-Ibid.  1796,  in-fol 

Ueber  Landon's  Krankhcit  und  Tod.  Line  medicinische  Feltde.  Teut- 
jcliland.  ( Salzbourg  ) , 1792,  in- 8°. 

Unïerricht  Jaer  die  Ilcbammen  des  Erzstifis  Salzlurg.  Salzbourg, 
1707  , in-8°. 

Nouvelle  édition  du  manuel  de  Fickcr. 

Schreiben  an  die  Vichbesilzcr  în  I.ungnu  im  Relrcjffe  der  unter  dent 
Rindviehe  daselbst  ausgcbrochencn  Setiche  , die  in  einer  Lungencnlzuen- 
dung  besteht.  Salzbourg,  1797,10-8°. 

Medicinisch-chirurgische  Zcitung.  Salzbourg,  1790  1808,  72  vol.  in-8°. 

Depuis  1790  jusqu’en  i"g3,  Harlenkeil  s’associa  F.-X.  Mezler 

Universal  Répertoriant  zu  den  Jahrgaengcn  1790  bis  179  \ der  mcdici- 
nisch-chirurgischen  Zcitung.  Salzbourg,  1798,  m-8°.  . 

* Universal  Répertoriant  zu  den  Juhrgaengen  1798-1800  der  ntedicinisch- 
chirargischen  Zeitung.  Salzbourg,  1800 , in-8°. 

Ergaenzangsbaende  sur  medicinisch  - chirurgischen  Zcitung.  1 790  - 
1800  , 4 v°l-  in-8». 

Harlenkeil  a publié  , avec  Sœuimerring,  les  Tables  anatomiques  d’A. 
Schaarscbuiidt  ( Ijjrancfort-sur-lc-Mein  , i3o3,  in-8°.).  "(i.) 

HARTLEY  (David),  médecin  distingué,  cl  surtout  méta- 
physicien célèbre  de  l’Angleterre,  naquit  à Armsey,  près  du 
Lccds,  dans  le  comté  d’York,  le  3o  août  1705.  Sou  père,  ec- 
clésiastique respectable,  après  lui  avoir  donné  les  premiers  élé- 
mens  d’une  éducation  libérale,  l’ envoya  au  Collège  de  Cam- 
bridge. Quand  il  eut  atteint  l’âge  de  quinze  ans,  Harllcy  se  \ oua 
d’abord  à la  théologie,  mais  des  scrupules  de  conscicnceTéloi- 
gnèrent  bientôt  de  celle  carrière,  de  sorte  qu’ayant  changé  ses 
premières  résoluliops,  fl  s’appliqua  a la  médecine.  Dès. que  ses 
études  furent  terminée» , il  vint  exercer  l’att  de  guérir  b Ne r 
wark,  daus  le  comté  de  Notlingham,  d’où  il  passa  dans  celui 
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de  Suffolk,  a Bury  Saint- Edmond , près  de  Londres,  et  enfin 
à Bath,  où  il  termina  sa  carrière  le  î8  août  1767,  laissant  les 
ouvrages  suivans  : 

» 

De  senstU , mot&s  et  idearum  generatione.  Bath,  17^6,  in-8°. 

Observations  on  man , l iis  frame , his  duty , and  his  expectations. 
Londres,  174^,  2 vol.  in-8 °.-ïbid.  1774,10-8°.,  par  J.  Priestley.  - Ibid. 
1791 , in-8°.  -Trad.  en  français . par  l’abbé  Jurain , Reims,  1755,  2 vol. 
in-n.-en  allemand,  1772,10-8°. 

C’est  cet  ouvrage  qui  a fondé  la  réputation  de  Hartley.  Nous  n’en  exa- 
minerons ici  que  la  première  partie,  la  seconde,  qni  roule  sur  la  morale 
ou,  en  d’autres  termes,  sur  Ja  philosophie  pratique,  étant  étrangère  à 
notre  ressort.  Hartley  établit  une  théoriPdes Vibrations,  au  moyen  de 
laquelle  il  cherche  à expliquer  l'origine  et  la  propagation  de  la  sensation. 
Suivant  lui,  la  substance  médullaire  du  cerveau , de  la  moelle  épinière 
et  des  nerfs  qui  en  procèdent,  est  l’instrument  immédiat  de  la  sensation 
et  du  mouvement;  par  conséquent , la  substance  médullaire  cérébrale 
est  l’instrument  immédiat  par  lequel  les  idées  sont  présentées  à l’esprit; 
qu,  en  d’autres  termes,  à tout  changement  survenu  dans  cette  substance* 
en  correspondent  d’autres  dans  nos  idées,  et  vice  vend;  les  sensations 
restent  dans  l’esprit  quelque  tempé  encore  après  l'cloignemcnt  des  objets 
qui  les  ont  fait  naître;  lès  objets  extérieurs  appliques  aux  organes  des 
sens , occasionent,  d’abord  dans  les  nerfs  qui  reçoivent  leur  impression, 
ensuite  dans  le  cerveau  , des  vibrations  aux  particules  infiniment  petites 
de  la  substance  médullaires;  ces  vibrations  sont  excitées  et  propagées  en 
partie  par  l’éther,  c’est-à-dire  par  un  fluide  subtil  et  élastique , en  partie 
par  l'uniformité ,(  la  continuité  et  Je  pouvoir  actif  de  la  substance  mé- 
dullaire du  cerveau,  de  la  moelle  épinière  et  des  nerfs.  Ainsi  Hartley 
expliquait  toutes  les  opérations  de  l’esprit  par  la  seule  mécanique  du 
corps,  bien  différent  de  ces  prétendus  physiologistes  qui  osent  douter 
que  le  cerveau  soit  l’organe  de  la  pensée,  et  qui  consentent  à décorer  la 
matière  de  toutes  les  propriétés  qu'on  voudra  bien  lui  accorder,  pourvu 
qu’on  excepte  celle  pour  laquelle  un  ridicule  orgueil  leur  fait  fouler  aux 
pieds  les  préceptes  d’une  saine  physique,  et  les  inspirations  du  simple 
bon  sens.  Il  serait  diflicile  de  mieux  défendre  une  hypothèse  que  n’a  fait 
Hartley  pour  celle  des  vibrations  de  la  matière  nerveuse;  cependant  on’ 
ne  peut  l’admettre,  parce  que,  bien  qu’il  ne  soit  douteux  que  pour  les 
cerveaux  étroits  qu’on  doit  confondre  les  phénomènes  de  la  vie  dans  une 
même  classe  avec  tous  les  antres  phénomènes  de  la  nature,  il  ne  l’est  pas 
moins  que  ces  phénomènes  sont  d’un  ordre  plus  relevé,  si  l’on  veut,  ou 
ponr  exclure  un  langage  hiérarchique  hiconnu  dans  la  langue  de  là  nature^ 
produits  par  des  agens  plus  subtils  que  les  autres.  Haller  a combattu  celte 
doctrine  plutôt  eu  théologien  qu’en  physiologiste;  cependant  on  ne  peut 
disconvenir  qu’il  n’ait  fort  bien  démontré  l’impossibilité  d’admettre  la 
théorie  des  vibrations.  4 

A vieuw  of  the  présent  évidence  for  and  ngainst  Mrs  Steven’s  Me- 
dicines  for  the  stone , containing  1 55  cases , with  sonie  experiments  and 
observations.  Londres,  1739,  in-8“. -Trad.  en  français  par  Bremond, 
Paris  , 1740 , in-12.  f 

Hartley,  qui  avait  la  pierre,  se  montra,  quoique  médecin',  aussi  cré- 
dule que  le  sont  tous  les  malades.  En  effet,  fl  vanta  beaucoup  le  fameux 
remède  de  mademoiselle  Stephens,  et  son  témoignage  ne  contribua  pas 
peu  à déterminer  le  parlement  d’Angleterre  à- assigner  cinq  mille  livres 
sterling  à l'auteur  |>our  publier  la  recette  de  son  arcane.  Cependant  on 
assure  qu'Harlley  mourut  précisément  de  la  pierre,  après  avoir  pris  plus 
dedeux  cents  livres  pesant  de  ce  prétendu lilhontriptique.  (sà.-J.-l..  j.) 
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HARTMANN  (Jeaw),  d’Amberg,  capitale  du  Ilaut-Palati- 
nat,  fut  pourvu,  en  i5gr,  d’une  chaire  de  rhe'torique  et  de  ma- 
thématiques à Marbourg,  prit  le  grade  de  docteur,  en  1606, 
dans  cette  Université,  et  y devint,  au  bout  de  trois  ans,  pro- 
fesseur de  chimie.  Jusqu’alors  la  chimie  n’avait  été  enseignée 
dans  aucune  école  publique  en  Europe.  Hartmann,  qui  l’ai- 
mait passionnément,  contribua  beaucoup  k guérir  ses  contem- 
porains de  leur  goût  pour  les  travaux  inutiles  et  si  souvent 
dangereux  de  l’alchimie.  Ses  cours  et  les  ouvrages  qu’il  mit  au 

i'our  lui  acquirent  une  telle  réputation  que  le  landgrave  de 
lesse  le  fit  venir  à Casse#pour  remplir  la  charge  de  premier 
médecin  de  sa  personue.  Hartmann  eut  beaucoup  dé  peine  à se 
décider,  mais  fut  enfin  forcé  d’obéir.  Sa  mort  arriva  le  j dé- 
cembre i63i.  Il  avait  pris  pour  devise  : Dogmala  non  juro'in 
Paracelsi  aut  scita  Cale  ni,  vera  utriusqiie  placent,  falsa  utrius- 
que  jacent.  Cette  devise  annonce  un  homme  sage  ; malheureuse- 
ment pour  Hartmann,  il  n’y  demeura  pas  toujours  fidèle,  et 
ses  ouvrages,  dont  nous  allons  faire  connaître  les  principaux, 
ne  méritent  point  d’être  arrachés  au  profond  oubli  dans  lequel 
ils  sont  ensevelis  depuis  plus  d’un  siècle. 

- .'rjfg 

'E'SKpuKXtJ'tf , sire  miscellœ  medicœ  cum  irfoSmt»  chymico-therapeuticé 
-dotoris- colici.  Marbourg , 1606,  ia-4°.  • 

Philosophas sire  ruiturœ  consultas  medicus , orutio.  Accessit  Pro- 
gramma ad  philosophiœ  et  verce  medicipce  studinsos  ,Jiitaræ  projissiopis 
chymiatricœ  consiliact  rationes  indigitans.  Marbourg,  1669,  in-8°. 

Dispulationet  chymice-medicœ  quatuordecim . Marbourg,  1611,  in-4°. 
-Ibid.  1614,  in-4°.  -Trad.  en  anglais,  Londres , 1 6.1.8  , m-8°.  - en  alle- 
mand , Hambourg,  i684,  in^°. 

Praxis  chymialrica.  Lcipzick  , i633,  in-4“.  - Francfort,  i634,  in-8°. 

• - Genève  , j647  > in-8®. - Ibid,  lütjg , in  8°.  - Ibid.  iG5ç| , in-8°.  - Leyde , 
iÇ63,  in-12.  - Francfort,  1671,  in-4*.  - Nurefnbcrg , 1877,  in-4°.  - Ge- 
nève, 1682,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Nuremberg  , 1678  , in-8°. 

Publié  par  Georges-Evrard  Hartmann , fils  de  l’auteur. 

Diatribe  de  usu  medico  microcosmi , id  est,  disquisitio  quomo'do  et 
qualia  è corpore  hamarw  virente , ejusque  tnanenle  integfitale , médica- 
menta in  usum  medicum  transferri  queunt,  Erford , i635,  in-fol. 

Publié  par  Zacharie  BrenteJ. 

Tractalus  plysico-medicus  de  opio.  Wittemhcrg , i635  , in-8°.  - Ibid. 
i658,  in-8°. 

Publié  par  Jean-Georges  Pclsboder. 

Les  œuvres  médico  - chimiques  de  Hartmann  ont  été  réunies  sous  le 
titre  suivant  : 

Opéra  Omnia  medico  - chfmica . Francfort,  1664,  in-fol.  - Ibid.  1690, 
in-fol.  , ^ 

Publié  par  Conrad  Johrcnius,  (1.) 

HARTMANN  (Mejxhior- Pfiii.ippe)  , fils  de  Philippe- Jac- 
ques Hartmann,  naquit  à Kœnigsberg  le  9.5  marsi685,  fit  scs 
études  daps  l’U  ni  verdit  é de  cette  ville,  et  alla  prendre  le  grade 
de  docteur  en  médecine  it  Leyde.  De  retour  dans  sa  patrie. 
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îl.y  fat  nommé,  en  1714,  professeur  extraordinaire,  et  trois 
ans  apres  professeur  ordinaire.  Il  termina  sa  carrière  le  G no- 
alS,Sant  P,usifurs  opuscules,  parmi  lesquels  les 

SÆe  ,leS  d0"‘  n°“•  ***• 

HARTMANN  (Pierre -Emmanuel),  né  en  17 aq,  fit  d’ex- 

cç  entes j études  littéraires  et  médicales,  et  pratiqua  pendant 
dix  ans  1 art  de  guérir  à Halle,  sa  ville  natale,  aplès  avoir  ob- 
tenu le  grade  de  docteur.  En  ,762,  l’Université  Je  Helmstaedt 
ui  conféra  le  titre  de  professeur,  mais  il  resta  peu  dans  cette 

lions lannec-s,™lc  ü alla  «-emplir  les  mêmes  fonc- 
tions a Francfort-snr-1  Oder.  La  chimie  fixa  quelque  temps 

soç  attention  dans  ce  nouveau  poste,  mais  bientôt  la  praliqie 
réclama  tous  ses  instruis,  et  il  négligea  sans  peine  les  travaux 
pénibles  et  ingrats  du  cabinet , pour  ceux  plus  lucratifs  et  plus 
oux  qu  elle  I m imposait.  Aucun  ouvrage  remarquable  n’est 

r > 1e X*  P U™e’  (luoi<Iu,on  trotive.  son  nom  attaché  à une 
ule  de  dissertations  soutenues  sous  sa  présidence  par  des  can- 
didats  au  doctoràt.  Le  pJus  intéressant  est  la  Flore  des  environs 

f smrh»Cf°‘  5°*  Cd'tl0nS  de  9uelfF«es  anciens  ouvrages,  qu’il 
a sui chargées  de  notes  oiseuses,  ne  sont  point  des  titres  ii  la 
reconnaissance  de  la  postérité.’ 

febnbus  afe*™ 5 , *u™J’faffatione > de  <]Musdam 

Æissertatio  : duplex  peripneumonice  ecn «s.  R aile  ,,56  jn-^o 

•SSZS& 

da%: HMe"  C°njuncti°  practicis  commen- 

ïu?fiSertati0  d"  œstimalione  m6d‘cd  lormentomm.  Helmstaedt,  176a  , 

uZSrtiïsji u »"•  — 

1765^4?°T  >°P!**nis  cadavere.  Francfort -sur- l'Oder , 

Frmicfor  ™”r^rMer^76^foÎ8".  /. 

^ SaUCe  laU'Cd  ad0rMâ  tinnai-  Ftancfort-sur-l'Oder, 

Francfort- 

DiuerLtJ,. T'J/'l!  . ■ “ , 
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Dissertatio  opificum  quosdam  mnrbis  purpuramque  puruletitarn  expo- 
rtent. Francforl-sur-l’Oder,  1777,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jlorum  zinci  usa  interno.  Francfort- sur- l’Oder,  1778, 
ta-4*.  ■ ^ • 

Dissertatio  : antinephretica  qvœ  ursinas  virtus  merilo  suspecm.  Franc- 
fort-sur-l’Oder,  1778,10-4°. 

Dissertatio  de  acidi  vitriolici  virtutc  calculum  pellente.  Francfort-sur- 
l'Odcr,  1778,  in-4°. 

Dissertatio  de  borace  ammoniacali.  Francfort-sur-l’Oder,  1779,  in-4°. 

Dissertatio  de  fontibus  alcalino-maitialibus  Silesiacis , speciatirn  Salz- 
borniensibus  et  Ve  ter  a q s casibus . Fraocfort-sur-l’Odcr , 1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  acidulis  alcatico-martiaiibus  Silesiacis,  Carolinianis  et 
l}tarksinensibus.  Francfort-sur-l’Oder,  1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  decursu  variolarum  naturalium , et  tutissimâ  cas  trac- 
\ tandi  methodo.  Francfort-sur-l’Oder , 1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  contacta  naturali  ab  insitivis  variolis  circumspectc  ar- 
cendo.  Francfort-sur-l’Oder,  >780’,  in-4°. 

Dissertatio  de  ïleo  cognoscendo  et  curando.  Francfort-sur-l’Oder,  1781 , 
én-4°.  . . , ' , ' 

. Dissertatio  de  clysmatum  Jrigidorum  in  ani procidentid  usu.  Francfort- 
sur-l’Oder,  1781  , in-4°.  « 

Dissertatio  de  virlute  salicis  laurece  anthelminthicd.  Francfort-sur- 
l’Oder,  1781  , in-40. , 

Iconum  botanicarum  Gesnero-Camerarianarum  minorum  nomenclutor 
ZÂnnœanus.  Francfort-sur-l’Oder,  1781 , in-4°.  • » 

Super  sulphure  antimoniali aurato  liquida,  quœstiones  aliquot  ehemicce. 
Francfort-snr-l’Oder,  178a,  in-40. 

Dissertatio  de  sedo  acri  Linn.  ejusque  virtule  in  cancro  aperto  et  ex- 
ulceralo.  Francfort-sur-l’Oder 1784,  in-4°. 

Programma  de  arcanorum  medicamentorum  manialium  circunispecto 
usu  necessario.  Francfort-sur-l’Oder , 1786,10-4°. 

Hartmann  a revu  et  augmenté  de  nombreuses  additions  les  Prœlec- 
tioneiin  Dispensatorium  Brandenburgicum  de  Jean-Henri  Scholzc  (Halle, 

1753,  in-8°.).  ' .(*.) 

. . / 

HARTMANN  (Philippe-Jacques),  né  le  mars  1648,  à 
Stralsund,  daris  la  Poméranie,  acheva  ses  humanile's  à Kœnigs- 
berg,  et  s’appliqua  ensuite  k la  théologie.  Mais,’  dégoûté  d’une 
étude  qui  n’offrait  aucun  alhnent  à son  esprifavide  de  vérités 
.positives,  il  tourna  bientôt  ses  vues  vers  la  médecine,  ët, après 
avoir  suivi  les  cours  de  la  Faculté  de  Kcenigsberg,  il  alla  pren- 
dre k celle  (Je  "V  alence,  dans  le  Dauphiné , le  titre  de  docteur, 
■qui  lui  fut  conféré  en  1678.  Après  sa  promotion,  il  parcourut 
la  France,  la  Hollande  et  l’Angleterre,  pour  augmenter  et  per- 
fectionner ses  connaissances.  A son  retour  en  Allemagne,-  il 
devipt,  en  1679*  professeur  extraordinaire  de  médecine  à Kœ- 
nigsberg,  en  1689,  professeur  ordinaire  d’histoire,  et  en  1701  , 

{jrôfesseur  ordinaire  de  médecine.  L’Académie  des  Guiieux  de 
a nature  l’avait  adopté,  en  i685,  sous  le  nom  d 'Aristote  il. 
Il  mourut  le  28  mars  1707.  Le  nombre  de  ses  ouvrages  est  con- 
sidérable , .comme  on  peut  en  juger  d’après  la  liste  qu’en  a 
. donnée  Arnold.  Quelques-uns  ont  rapport  k l’histoire)  comme 
son  Commentaire  sur  les  ^faits  des  chrétiens  sous  les  apôtres , 
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son  Histoire  des  Mèdcs,  celle  de  la  Pome’ra.n'e  et  celle  de  la 
Pologne..  Ceux  qui  roulent  sur  des  questions  me'dicalcs,  annon- 
cent un  homme  laborieux , fort  exercé  dans  l’anatomie  et  très- 
versé  dans  la  lecture  des  anciens.  Scs  recherches  sur  l’état  de 
l’anatomie  chez  les  anciens  sont  intéressantes,  et  méritent  d’être 
consultées.  On  estime  encore  son  petit  traité  du  succin,  dans 
lequel  il  établit  la  différence  qui  existe  entre  celle  substance  et 
la  gomme  copal,  et  cherche  à prouver  que  c’est  un  bois  fossile, 
dissous  par  le  bitume  et  le  sel  de  la  mer.  Ce  traité  , tout  curieux 
qu’il  est,  renferme  cependant  beaucoup  d’erreurs  , mais  don» 
il  ne  faut  accuser  que  le  siècle  où  vivait  Hartmann.  Parmi  les 
écrits  de  ce  médecin,  nous  ne  citerons  que  les  principaux,  qui 
sont  i v, 

Succincta  succini  Prussici  historia.  Francfort,  1677,  in  8°.  - Berlin, 
1C99,  in-/(°._  .■ 

Dissertatio  de  générations  spiriluum  eorumqué  affeclionibus  in  généra. 
Kœnigsberg,  i68r  , in-4°.  .- 

Dissertatio  de  sanguine  dlimento  ultimo.  Kœnigsberg,  168a,  in-4°. 

Exercîtationes  Ir  anatomicœ  de  originibus  anatomiœ.  Kœnigsberg, 
iG83,  in-4». 

De  iis  quœ  r.nnlrh  peritiam  veterum  anatomicam  afferuntur  in  généré. 
Kœnigsberg,  Exercilatio  I,  1G84  ; II,  1O87,  in-40. 

De  iis  quœ  contrà  peritiam  veterum  anatomicam  afferuntur  in  speciet 
Kœnigsberg,  Exercitatio  I,  1689;  II,  III,  IV,  1693,  i 1 1 -4 0 • 

Ces  opuscules  ont  été  réimprimés,  par  les  soins  de'Godefroy  Kurella  , 
sous  le  litre  de 

Fasciculi  dissertationurn  ad  historiam  medicam , specialïm  anatomet 
spectantium. -Berlin  , 1784,  in-8°. 

Disserlatio  de  pliocd , sire  vhulo  marino.  Kœnigsberg  , i683 , in-4°. 

Disserlatio  de  xiphiâ.  Kœnigsberg,  .1698,  in-)°. 

Disserlatio  de  generatione  viriparum  ex  ovn\  Kœnigsberg , 1699,  in-4"'- 

Réimprimé  dans  les  Disp,  select,  de  Haller.  \ 

Disserlatio  de  bile  sanguinis  ultimi  alimenti  excre/nento.  Kœnigsberg , 
«700,  fn-4»,  , ( . ,\  •• 

Synopsis  pritnee  partis  arlis  medicte  de  sanitate.  Kœnigsberg  , 1701 , 

HARTSOEKER  (Nicolas),  célèbre  physicien  cl  microgra- 
phe*  était  de  Gouda,  en  Hollande,  où  il  vit  le  jour  pour  la 
première  fois,  le  26  mars  i656.  Sou  père,  qui  était  ministre 
de  la  religion  réformée,  le  destina  d’abord  a l’état  ecclésiasti- 
que j mais  Harisoeker,  ctatrainé  par  un  penchant  irrésistible 
vers  les  sciences  d’observation,  ne  put  se  décider  à embrasser 
celte  carrière.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  aimait  a contem- 
pler le  ciel,  et  cherchait  avidement  dés  connaissances  astrono- 
miques dans  les  almanachs.  Aussi , malgré  l’opposition  de  son 
père,  se  livra-t-il  it  üélude  des  mathématiques,  dès  qu’il  eut 
appris  que  cette  science  enseignait  à calculer  le  cours  des  astres. 
Lemaître  qu’il  payait  du  fruit,  denses  modiques,  cpargues,'  lui 
lit  faire  d’assez-  rapides  progrès,  et  lui  apprit  en  outre  à polit: 


/ 
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les  verres  d’optique.  Le  hasard  lui  fit  faire  alors  une  découverte 
remarquable.  Ayant  observé  qu’un  fil  de  verre  qu’il  présen- 
tait à fa  flamme  d’une  bougie,  prcnaû  la  forme  globuleuse  à 
son  extrémité,  et  rapprochant  ce  phénomène  d’une  expérience 
qu’il  se  rappela  aussitôt  avoir  été  faite  par  Lceuwenhoek,  il 
construisit  des  microscopes  presqu’aussi  parfaits  que  ceux  de 
ce  célèbre  physicien,"  et  beaucoup  plus  faciles  h se  procurer. 
Dès  qu’il  eut  en  sa  puissance  un  si  précieux  instrument,  il  s’em- 
pressa de  scruter  les  secrets  de  la  nature,  et  ne  tarda  pas  à dé- 
couvrir les  animalcules  spermatiques,  qu’il  étudia  pendant 
deux  années  avant  de  communiquer  à personne  ses  observa- 
tions, qui  lui  paraissaient  trop  extraordinaires  pour  ne  pas  avoir 
besoin  d’être  répétées  et  constatées  de  plus  d'une  manière.  Un 
voyage  à Lcyde , qu’il  fit  en  1764,  pour  pcrfecliénner  ses 
études,  l’obligea  de  suspendre  ses  observations  microscopiques  , 
qu  il  reprit  en  *677.  Vers  cette  époque  Huyghens,  qui  ve- 
nait d’arriver  à Lcyde,  et  h qui  il  avait  fait  part  du  résultat 
de  ses  travaux,  l’engagea  beaucoup  à s’y  livrer  de  nouveau  , lui 
donna  tous  les  encourageincns  propres  h piquer  sou  émulation  , 
et  1 emmena  même  à Paris.  Ilartsocker  ne  tarda  pas  à s’y  lier 
intimement  avec  Cassini,  dont  les  instances  réitérées  le  déter- 
minèrent à s’occuper  de  la  construction  des  télescopes,  ail  dans 
lcqûel , après  plusieurs  tentatives  infructueuses,  il  parvint  enfin 
à faire  des  instrumens  qu’on  trouva  supérieurs  h ceux  de  Cain- 
pani , regardés  alors  comme  les  plus  parfaits.  Etant  retourné 
en  Hollande  en  1679,  il  s’y  maria,  et  peu  de  temps  après,  il 
•fît  lin  second  voyage  à Paris,  dont  le  séjour  lui  parut  si  agréa- 
ble, qu’il  y revint  encore  en  i684i  el  y demeura  douze  années  , 
durant  lesquelles  il  vécut  dans  une  grande  intimité  avec  Malle- 
branche  et  l’Hôpital.  Le  mauvais  état  de  ses  affaires  le  mit , en 
1696,  dans  Ja  nécessité  de  quitter  la  France,  et  de  se  retirer 
a Roterdam.  Quelque  temps  après  les  magistrats  d’ Amsterdam 
Payant  désigné  à Pierre  le  Grand,  qui  leur  avait  demandé  un 
professeur  de  mathématiques , ce  prince  l’appela  auprès  de  lui, 
et  fat  charmé  tant  de  sa  conversation  que  des  observations'  in- 
téressantes qu’il  le  mit  à portée  de  faire  sur  Jupiter  el  sur  Sa- 
turne. 11  lui  proposa  mènie  de  le  suivre  en  Russie;  mais  Hart- 
soekerne  voulut  pas  s’éloigher  de  la  IlqUandc.  La  viile  d’Ams- 
terdam, pour  le  récompenser,  et  le  dédommager  en  quelque 
sorte  des  dépenses  qu’il  avait  été»  obligé  de- faire  pendant  son 
séjour  auprès  de  l’empereur,  lui  fit  dresser  une  espèce  d’obser- 
vatoire dans  l’un  des  bastions,  et  loi  procura  les  moyens  de 
construire  un  miroir  ardent,  composé  de  pièces  rapportées. 
L électeur  palatin,  jaloux  de  l’attacher  h son  service,  lui  fit 
plusieurs  fois  des  offres  séduisantes.  Hartsoeker  résista  pendant 
trois  ans,  mais  finit  parstéder.  11  accepta  la  pitrçè  de  professeur 
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<le  mathématiques  et  de  philosophie,  se  rendit  auprès  du  prince 
h, Dusseldorf,  en  1704,  et  profita  de  cetic  occasion  pour  faire 
plusieurs  voyages  en  Allemagne.  L’électeur,  qui  aimait  beau- 
coup les  sciences,  lui  ayant  parlé  avec  admiration  du  grand 
miroir  ardent  établi  par  Tschirnhausen,  Harlsoeker  en  fit  fon« 
dre  trois  pareils  dans  les  verreries  de  Neubourg.  Ce  physicien, 
à la  mort  du  prince  palatin,  résista  aux  instances  du. landgrave 
de  Hesse  pour  l’attirer  à Cassel , et  alla  finir  ses  jours  k Ulrecht , 
où  il  mourut  Je  10  décembre  1725. 

Harlsoeker,  quoique  sensible  et  officieux,  avait  une  humeur 
railleuse,  qui  le  rendait  enclin  à la  satire , et  qui  lui  attira  de 
nombreux  ennemis.  Fontenelle  a dit  de  lui,  avec  beaucoup  de 
justesse,  qu’on  £ent  dans  ses  critiques  plus  de  plaisir  que  de 
besoin  de  .critiquer.  Nous  ne  pouvons  exposer  ici  toutes  les 
hypothèses  qu’il  imagina,  et  qui,  bien  qu’ingénieuses,  reposent 
pour  la  plupart  sur  des  raisonnemens  hasardés.  On  le  compte 
parmi  les  adversaires  les  plus  acharnés  de  Newton,  qu’il  atla* 
qua  , suivant  son  habitude , avec  beaucoup  d’aigreur.  Cepen- 
dant il  u’étaitpasncn  plus  partisan  du  système  des  cartésiens, d« 
sorte  qu’il  rc|ctait  également  et  l’hypothèse  du  vide  et  celle 
des  tourbillons.  Son  goût  passionné  pour  la  controverse  le  porta 
aussi  k attaquer  vivement  le  système  des  monades  et  l’harmo- 
nie préétablie  de  Leibnitz.  On  a reinarqué  néanmoins  que,  mal* 
gré  son  penchant  décidé  pour  la  dispute,  il  n’était  pas  très-atta- 
ché à ses  opinions,  et  qu’il  les  sacrifiait  volontiers. à de  nouvelles 
idées,  comme  si  c’eût  été  lk  un  moyen  de  ranimer  l’activité  de 
ses  sens  qt  deson  imagination.  La  faculté  qu’ont  plusieurs  ani- 
maux de  reproduire  les  parties  qu’il  perdent,  après  avoir  fait 
naître  dans  son  esprit  de  grandes  difficultés  contre  le  dogme  de 
l’existence  de  l’ame,  finit  par  le  conduire  a un  système  peu  dif- 
férent de  celui  dont  Cudworlh  avait  déjà  posé  les  bases  en  An- 
gleterre, c’est-k-dire  qu’il  admit  une  seconde  ame , une  ame 
plastique,  uniquement  occupée  du  soin  de  la  conservation  et 
du  développement  de  l’individu,  mais  privée  d’intelligence,  ?t 
mue  seulement  par  une  espèce,  d’instinct.  Son  imagination  ar- 
dente l’entraîna  même  plus  loin;  il  supposa  une, série  dettes 
intelligens,  qui,  se  rattachant  tous  a la  divinité,  laissaient  à 
ceux  des  ordres  inférieurs  le  soin  de  la  conservation  de  l’univers, 
et  dont  quelques-uns  même  dirigeaient  les  mouvemens  des 
■astres.  Plusieurs  des  questions  .qu'il  a traitées  ont  un  rapport 
direct  aux  sciences  médicales.  Ainsi,  par  exemple,  il*soutint 
que  si  nous  voyons  les  objets, droits,  bien  qu’i!s  se  peignent 
renversés  sur  la  rétine , cet  effet  tient  k l’habitude  qu’a  1 liommC 
de  rectifier1  par  le  tact  les  .erreurs,  que  commet  1 organe  de  la 
vne.  11  combattit  le  système  de  l’emboîtement  des  germes,  et 
tout  en  attachant  beaucoup  d’importance  à la  découverte-  des 
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animalcules  spermatiques , dont  il  s'attribuait  faussement  l’hon- 
neur, il  parut  vouloir  ridiculiser  les  étranges  assertions  de 
Leeûwenhoek  en  donnant  a ces  animaux  une  ligure  analogue  à 
celle  de  l’homme,  plaisanterie  ingénieuse  que  François  Plan- 
tade  reproduisit  quelques  années  après  sous  le  faux  nom  de 
Delempatius.  Les  ouvrages  de  Hartsoeker  ont  pour  titres  r ■ 

*,  • . j 

Essai  de  dioptrique.  Paris  , i6g'|  , ki-4°.  - Ibid.  1696,  in-4*. -Trad. 
en  hollandais  par  A.  Block , Amsterdam,  1699,  io-4°. 

Principes  de  physique.  Paris , 1696,  in-4°. 

Conjectures  physiques.  Amsterdam,  1706,  in-4°. 

Eclaircissemens  sur  les  Conjectures  physiques.  Amsterdam , 1710,  in-4°- 
' Suites  des  Conjectures  physiques  et  des  Eclaircissemens  sur  les  Con- 
jectures physiques.  Amsterdam,  171a,  in-4°.  , 

Description  de  deux  niveaux  d'une  nouvelle  invention , dont  l'un  a le 
centre  de  pesanteur  au-dessous , et  loutre  au-dessus  du  point  d'appui , 
Amsterdam,  i7ii,in-4°<  • ..  > 

Recueil  de  plusieurs  féèces  de  physique , où  Von  fait  principalement 
voir  P invalidité  du  système  de  M.  Newton , et  où  se  trouve  entri autres 
une  dissertation  sur  la  peste  et  sur  les  moyens  de  s'en  garantir.  Utrccht, 
1732,  in-12. 

Cours  de  physique , accompagné  de  plusieurs  pièces  concernant  la  phy- 
sique , qui  ont  déjà  paru , et  d'un  extrait  critique  des  lettres  de  M.  Leeu- 
wenhoek.  La  Haye , 1730,  in-4°.  ’ ( A.-li-i.,  i.  ) 

S . . t s . , \ , , ' • 

HARTWIG  (Chrétien- Adolphe) , accoucheur  de  Léipzick , 
mort  en  cette  ville  le  18  novembre  >791  ,’et  né  à Meissen  en 
175,5,  s’adonna  tout  entier  à la  pratique  de  son.  art.  11  n’a  pu- 
blié que  sa  thèse  de  réception,. et  une  brochure  de  circonstance. 


Disserlatio  de  nonnullis  antimonii  prœparatis  eorumdemque  usu  mes 

die o.  Léipiick,  1783,  in-40. 

Eeantivortung  der  im  tien  Slueck  von  J. -S.  Pest’s  Beytraegen  zur 
Eeruhigung  und  Aufklaerung  u.  s.  w.  befindlichen  Unlersuchung  uiul 
Anfrage  : giebt  es  zuvcrlacssige  und  ausserordentliche  Merkmuhle  , eiu 
noch  gesundes  Kind  fuer  einen  Sterbling  zu  erklaerèn  ? 

Dans  le  même  recueil,  1789,  cahier  3.  " ' (*•] 

* r * 

HARVET  (Israël),  médecin  d’Orléaqs  , vivait  dans  le  sei- 
zième siècle,  et  fut  grand  partisan  de  la  chimie.  Il  prouva,  en 
effet,  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages,  la  partialité  qu’il  avait 
pour  celte  science,  dont  la  Faculté  de  Paris  avait  alors  censuré  les 
abus  en  refusant  d’appliquer  les  principes  ‘chimiques  à la  mé- 
decine. Çctte  censure  et  celle  de  Riolau  déterminèrent  Harvet 
à publier  les  ouvrages  suivans  > 

Discours  contre  le  paradoxe  de  Laurent  Jouhert , ayant  pour  titre, 
an  il  n'y  a aucune  raison  que  quelques-uns  puissent  vivre  sans  manger 
durant  plusieurs  jours  et  années.  Niort,  1 ^97 , in-12. 

Corijutatio  causarum  abstinentice  puellce  Confolentaneœ  à;  Frcilagio 
ledditanim  et  apologiœ  pro  Jouherto.  Orléans,  1602. 

Dcfensia  chymiœ  advenus  apologiam  et  censurant  scholce  madicovum. 
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Parisiensium , et  in  easdem  Ouglielmi  Baucyneti , medici  Aurelianensis, 
nolationes.  Paris,  j6o4  , io-8°. 

Démon slratio  veritatis  doctrines  chymicœ , adversus  Jobnn.  Biolani 
comparationem  veteris  medicinœ  cum  nova , Ilippocraücœ  cum  kerme- 
ticà  , dogmaticce  cum  spagyricâ.  Hanovre  , i6o5,  in-8“.  ( thillaye  ) 

HARVEY  (Gédéon  ),  médecin  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Surrey,  étudia  la  médecine  à Leyde  et  a Paris,  et  prit  le 
bonnet  doctpral  dans  quelque  Faculté  française.  A la  faveur  de 
ce  litre , il  parvint  à se  faire  agréger  au  Collège  des  médecins 
de  La  Haye;  mais  l’amour  de  la  patrie  le  ramena  en  Angle- 
terre , où  il  obtint  la  place  de  médecin  ordinaire  du  roi 
Charles  n.  En  i65g,  ce  prince  lui  confia  la  direction  du  ser- 
vice de  santé  de  l’armée  anglaise  en  Flandre.  Harvey  s’acquitta 
de  ses  nouvelles  fonctions  avec  zèle  et  activité,  et  profita  de 
1,’occasion  pour  aller  visiter  l’Allemagne,  l’Italie,  la  Suisse  et 
la  Hollande.  A son  retour  en  Angleterre,  la  singularité  de  sa 
pratique  le  mil  tellement  en  vogue,  que  Guillaume  ni,  h sou 
avènement  au  trôné,  crut  devoir  l’attacher  à sa  personne.  Peu 
de  temps  après  il  fut  nommé  médecin  de  la  Tour  de  Londres, 
place  fort  recherchée,  et  dont  il  jouit  pendant  près  d’un  demi 
siècle,  n’étant  mort  que  vers  l’an  1700.  Peu  de  médecins  cu- 
rent l’esprit  aussi  mordant  que  lui,  et  aimèrent  autant  la  polé- 
mique. 11  attaqua  tous  ses  confrères,  censura  sans  ménagement 
leur  manière  de  traiter  les  malades,  et  s’éleva  en  toute  occa- 
sion contre  les  hypothèses,  quoique  peu  d’auteurs  en  aient 
imaginé  de  plus  insoutenables  que  les  siennes.  Pour  en  donner 
una  preuve,  il  suffira  de  dire  que,  suivant  lui,  le  scorbut  de 
la  bouche  dépendait  d’un  acide  , et  celui  ,des  jambes  de  l’état 
savonneux  des  humeurs.  Au  reste,  sa  satire  des  médecins  du 
temps  , et  la  manière  dont  il  les  classe  en  plusieurs  tribus  ou 
familles,  d’après  les  principes  généraux  dé  leur  pratique,  est 
très-plaisante.  Un  pareil  cadre  rempli  par  un  homme  habile, 
fonrnirait  ample'matière  a un  livre  des  plus  piq’uans;  mais 
Harvey  n’avait  que  de  la  causticité,  sans  esprit,  et  surtout  sans 
un  fopd  suffisant  de  connaissances.  11  ne  voulait  que  s’élever 
au-dessus  de  ses  rivaux,  et  il  y réussit.  Ses  ouvrages  sont  : 

Alorbus  anglicus,  or  the  anntomy "of  consomptions,  cantaining  the  na~  . \ 
turc , causes , signes , • subjecls , pregnostikf,  prueservalion  and  niethod 
of  curing consumptions , cough  and  spilting  ofblood.  Londres,  1GC6,  in-8°. 

- Ibid.  1672  , in -8®.  - Ibid.  1678,  in.8°. 

Grenl  Venus  unmaskd  or  a morte  exact  discol-erp  of  tire  french  disease 
and  virulent  runnings  of  the  reins  wilh  the  several  methods  of  curing 
them.  Lundres,  1666,  in-8 °.-ïbid.  1G70 , iii-8®.  - Ibid.  1675,  in-8°: - 
Ibid.  i685 , in-_8°.  - Ibid.  170a,  in-8°i  * . 

De  febribus  tractalus  thcoreticus  et  practicus.  Londres , 1C72 , in-8°. 
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. The  fanùly  physician  and  house  apothicary-  Londres',  1678,  in-8*. 

Case  of  a nobleman , etc.  Londres,  i685,  in-ia.  » V • 

Conclave  of  physicians , detecling  their  intreagués , frauds  and  plot s 
againM  the  patient , tvith  a discourse  on  lhe  fesuits  burk.  Londres  , i683  , 

1 n-8* . - Ibid.  1686,  in-8".’ 

Dissertation  of  the  Jesuits  burk.  Londres,  i683,  in-^". 

New  Discourse  of  smnClpox  and  malignant  j'evers  with  a discourse  oj 
tiie  scurvy.  Londres  , if>85 , in-8'\ 

A rt  of  curing  diseuses  by  expectation.  Londres,  i08g,  in-8°.  - Ibid. 
iGg3,  in-ia*.- Trsd.  en  latin,  Amsterdam,  i6jj5,  in-12;  avec  de  nom- 
breuses additions  par  Sirhl,  Offenbacli , 1730,  in-8". 

Treatise  ofthe  smallpox  and  measles.  Londres  , 1696,  in-8®; 

Particular  discourse  of  opium,  diacodium  and  other  tleeping  médianes. 

. Londres,  1698,  in- 12. 

The  vanities  of philosopha  and  physik,  Londres,  1600  , in-8”.  - Ibid. 
1706,  in-8”.-  Ibid.  .702, in-8”.  > 

U jr  • beaucoup  de  choses  vraie*  dans  ce  traité;  mais  en  allant  trop 
loin,  Harvey  est  tombé  dans  de  grossières  erreurs.  Ainsi  il  voudrait 
faire  proscrire  la  médecine,  que  l'hygiène  peut,  suivant  iui,  très-bien 
remplacer.  • . ' ■ ’ (J*X 

lïARYEY'  (GtJillausie),  l'un  des  hommes  dont  le  nom 
brille  du  plus  vif  éclat  daus  l’btsicrire  des -sciences  physiques-,’ 
et  qui  mérite  de  faire  époque  dans  celle  de  l’anatomie,  parce 
qùe,  dé  lotîtes  les  decouvertes  qni  ont  rapport  à cette  science, 
c’est  sans  contredit  la  sienne  qni  est  la  plus  brillante,  Harvey, 
que  d’ignorans  écrivains  appellent  Harvce , naquit  le  1er  avr^l 
1,578,  à Folkstonc,  dans  le  cômlé  de  Kent.  Il  était  l’aîné  de 
neufenfans.  Ses  frères  se  livrèrent  au  commerce,  qui  les  con- 
duisit rapidement  h la  fortune;  mais  Harvey,  passionné  pour  les 
sciences,  suivit’ la  carrière  de  la  rùédeciue,  dans  laquelle, ‘s’il 
ne  fui  pas  comblé  des  faveurs  de. la  fortune  , il  sut  trouver  des 
avantages  bien  plus  précieux  pour  un  cœur  noble  et  généreux, 
fa  glpire  et  l’immortalité.'  Il nt  ses  premières  études  h Cantor- 
ficry,  d’oû  ifsé rendit-,  ont  5g3,  au  Collège  de  Cambridge.  Après- 
avoir  passé  six  ans  dan*  cette  Université,  il  visita  la  France  et 
l’Allemagric , pois  se  rendit  à Padoue.  •Celte  ville,  durant  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle , possédait  l’école  d’ana- 
toihie  la  plus  florissante.  Ilarvey  y eut  pour  maîtres  Minutions , 
CaSscriô,  et  surtout  Je  ce'lè'bre  Fabrizio  d'Aquapendenle.  Au 
bout  de  cinq  apnées' d’études , il  prit  le  grade  de  docleur,  et 
revint  en’ Angleterre,  où,  pour  honorer  sa  patrie,  il  se  fit  ad- 
mettre une  seconde  fois  au  doctorat  !t  Cambridge.  En  rfiô3$  il 
s’établit  ii  Londres , et  sc  fit  agréger  parmi  les  membres  du 
Collège  de  médecine  de  ceue~  capitale,  où.  il  ne  tarda  pas  "h 
obtenir  la  place  de  médecin  de.  l’hôpital  de  Saint-Barthélemy. 
En  i6i5,  il  fut  nojTimé  professeur  d’anatomie  ctdc  chirurgie. 
C’est  de  cette  époque  surtout  que  date  sa  baut.e  réputation. 
Jacques  Ier  le  prit  pour  premier  médecin,  titre  qu’il"  conserva 
sous  le  règne  du  successeur  de  ce  prince,  Charles  »*r.  A.l’épo» 
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i]ue  où  la  guerre  ci  vile  éclata,  Harvey  suivit  le  monarque  dans 
sa  fuite,  et  l’accompagna  à Oxford  après  la  bataille  d’Edge- 
Hill.  L’Université  de  cette  ville  lui  décerna  le  diplôme  de  doc- 
teur en  médecine,  et  le  roi,  tant  poûr  récompenser  sa  fidélité, 
que  pour  le  dédommage!-  du  pillage  de  sa  maison  à Londres , 
le  créa,  en  i645,  président  du  Collège  de  Merton.  Après  la 
reddition  d’Oxford  aux  troüpcs  parlementaires,  Harvey,  dé- 
pouillé de  tous  ses  titres,  mena  une  vie  très-retirée,  tantôt  à 
Londres,  tantôt  !r  Lambctli,  où  chez  nn  de  ses  frères,  à Rich- 
mond. Son  caractère  modeste,  doux  et  modéré,  lui  fit  supporter 
égaletncntsans  humeur  les  critiqués  littéraires  dont  il  fut  J’objet, 
et  sans  un  chagrin  trop  vif,  les  disgrâces  qui  furent  la  suite  de 
ses  opinions  politiques.  Cependant  les  Anglais  n’oubliaient  pas 
entièrement  l’un  des  hommes  qui  ont  les  plus  illustré  leur  na- 
tion. Les  membres  do  Collège  de  médecine  de  Londres  déci- 
dèrent, en  i65a  , que  son  buste  serait  placé  dans  le  lieu  de 
leurs  séances,  ctdeux  jfhs  après,  cette  compagnie  lui  offrit  la 
présidence , qu’il  refusa  pour  causé  de  santé  ; tout  en  continuant 
d’assister  aux  assemblées.  Son  attachement  pour  cette  corpora- 
tion était  si  grand  qu’en  it>56il  lui  lit  prc'sènt  d’une  renie  per- 
pétuelle de  cinquante-six  livres  sterling,  destinée  à salarier  le 
conservateur  de  là  bibliothèque,  et  à subvenir  aux  frais  d’une 
cérémonie  annuelle,  dans  laquelle  devait  être  prononcé  un  dis- 
cours latin  eu  l’honneur  des  bienfaiteurs  .du  Collège.  Harvey 
ne  survécut  pas  long-temps  : succombant  sous' ie  poids  de  l’âge 
et  des  infirmités,  il  termina  sa  longue  et  glorieuse  carrière  le  3 
juin  i6â8.  Le  College  royal  lui  fit  élever  une  statue. 

Personne  n’ignore' qu’Harv.ey  a découvert  la  circulation  du 
sang  ; mais  on  se  tromperait  beaucoup  si  .l’on  prenait  ici  le  mot 
decouycrte  dans  l’acçeption  rigoureuse , car, il  s’en  faut  .dp  beau- 
coup que  tous  les  poims  de  la  théorie  du  mouvement  du  fluide 
nourricier  fussent  également  inconnus  avant  les  recherchés  de 
cet  illustre  anatomiste.  Nous  avons  vu  que  Harvey  eut  Fabrizio 
d Aquapendente  pour  maître  a Padouc.  Or,  parmi  utrgrand  nom- 
bre de  travaux  anatomiques',  Fabrizio  tétait  beaucoup  occupé  du 
foetus  et  des  valvules  des  veines.  Ces  deux  sujets  furent  aussi 
ceux  sur  lesquels  Harvey  s’exerça  particulièrement.  11  est  donc 
tres-probable  que  ta  connaissance  qu’il  acquit  des  valvules  des 
veines,  aux  leçons  de  Fabrizio,  lui  donna  l’idée  de  la  circulation, 
et  1 on  n’a  pas  besoin  d’aller,  cîTmnje  Vaudeiiindev  , lui  en  faire 
suggérer  i’idée.paruu  pharmacien  de  Londres,  encore  que, 
meiuc  dans  ce  cirs,  on  pourrait  dire  avec  raison  que  ce  fut  une 
inspiration  du  hasard  fécondée  par  la  tonte  puissance  du  génie. 
Mais  Comme  les  valvules- sont  dirigées -vers  le  Coeur,  il  était 
impossible  de  ne,  pas  confinée  de  cette  circonstance  qu'’ elles 
servent  h diriger  .le' sang  vers  cct  olgàrie.  Une  foirçe  théorème 
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admis,  la  seule  vue  des  valvules  qui  garnissent  les  artères  à 
leur  naissance  du  cœur  devait  faire  conclure  aussi  que  le  sang  ‘ 
est  porté  de  celui-ci  dans  les  vaisseaux  artériels.  D’ailleurs  cette 
idée  de  la  circulation  n’avafit  pas  échappé  entièrement  aux  pré- 
décesseurs d’Harvey.  On  trouve  déjà  quelque  chose  qui  y a 
rapport  dans  les  écrits  de  Michel  Servel,  plus  connu  comme 
the'ologicn  que  comme  médecin.  Les  ouvrages  de  celte  infor- 
tunée victime  du  fanatisme  religieux  renferment  plusieurs  traits 
remarquables,  et  Pou  y trouve  la  circulatiou,  du  moins  la  pul- 
monaire , b peu  prèstf  écrite,  quoique  d’une  manière  assez  obs- 
cure, et  surtout  sans  les  dévcloppemens,  sans  les  preuves,  qu’il 
était  si  nécessaire  d’en  donner  au  siècle  de  Bacon,  où  vivait 
Ilarvey.  Colombo  avait  indiqué  plus  clairement  la  petite  cir- 
culation. Cesalpino  laissa  encore  moins  à désirer  sous  ce  rapport, 
et  parla  même  en  termes  assez  précis  du  retour  du  sang  par  les 
veines;  mais,  à l’exception  de  la  preuve  tirée  d’une  ligature 
qu’on  applique  sur  la  veine,  ses  écrits  ne  renferment  aucun 
détail  ultérieur  sur  cette  importante  doctrine. 

Ainsi  les  esprits  étaient  sur  la  voie  de  la  découverte  de  la 
circulation,  et  l’on  avait  déjà 'entrevu  quelques  portions  de  ce 
grand  phénomène  organique,  quand  Harvey  parut  pour  vivifier 
en  quelque  6orte  une  idée  qui  flottait  vaguement  dans  les  es- 
prits, ^approcher  tous  les  faits  observés  jusqu’à  lui , en  accroître 
la  masse,  y ajouter  Çous  Icsde'veloppcmens  nécessaires,  et  cnli» 
tirer  les  conclusions  générales  qui  en  sont  la  suite  naturelle. 
Depuis  1602 , époque  où  il  quitta  sou  maître  Fabrizio,  les 
valvules  des  èeincs  furent  l’objet  de  ses  méditations  assidues, 
et  après  avoir  fait  un  grand  nombre  d’expériences  à Londres, 
il  se  décida  enfin,  en  1619,  comme  on  peut  en  juger  d’après 
l’épîlre  dédicatoire  de  son  immortel  ouvrage,  à enseigner  pu- 
bliquement la  circulation  du  satig.  Mais.se  défiant  d’une  doc- 
trine si  contraire  à toutes  les  idées  reçues,  il  en  examina  encore 
les  preuves  pendant  neuf  années^  de  sorte  que  ce  fut  en  1828 
seulement  qu’il  se  hasarda  à la  livrer,  par  la  vote  rie  l’impres- 
sion, au  jugement  et  à la  sagacité  de  ses  cdhfrcrcs.  Combien 
celte  admirable  circonspection  contraste  avec  l’empressement 
que  tant  de  petits  esprits  mettent  à s’assurer  la  priorité  de  dé- 
couvertes dont  personne  ne  leur  envie  l’honneur,  et  qui,  ré- 
pandant une  pâle  lumière  dans  quelqu’obscure  assemblée  , ne 
sortent  du  néant  que  pour  retomber  dans  l’oubli  ! 

Harvey  s’attacha  d’abord  à combattre  les  erreurs  des  anciens, 
et  surtout  à faire  voir  que  les  artères  ne  sont  pas,  comme  ils 
le  prétendaient.,  chargées  de  charrier  l’esprit  aéricp,  ou  le 
pnçurna,  dans  le  corps,  mais  que  c’est  le  saug  qu’elles  y condui- 
sent. Puis,  après  avoir  appuyé  cette  proposition  de  toutes  les 
preuves  que  pouvaient  fournir  l’expérience  et  le  raisonnement 
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réunis , il  examina  le  mécanisme  du  mouvement  du  sang , se 
fondant  principalement  sur  l’analogie  des  vaisseaux  pulmonaires 
avec  les  autres  vaisseaux  du  corps,  sur  l'application  de  la  petite 
circulation  à la  grande,  et  enfin  sur  l’évaluation  de  la  quantité 
de  sang  qui  se  trouve  chassée  du  cœur  à chaque  contraction  de 
cet  organe.  Mais,  sous  ce  dernier  rapport,  il  alla  trop  loin,  et 
tomba  dans  une  erreur  quia  régné  despotiquement  depuis 
dans  les  écoles,  car  h peine  compte-l-on  aujourd’hui  trois  ou 
quatre  physiologistes  qui  osent  s’élever  contre  elle.  En  effet,  de 
la  quantité  du  sang  qui  traverse  chaque  fois  le  cœur,  et  du 
nombre  des  systoles  de  cet  organe,  il  conclut  que  tout  le  fluide 
sanguin  contenu  dans  le  corps  traverse  le  cœur  en  fort  peu  de 
temps,  que  par  conséquent  la  perte  ne  pourrait  être  réparée,  si 
le  même  sang  n’y  revenait  pas.  C’est  ainsi  que,  par  un'calcul 
devenu  célèbre , il  établit  que  la  masse  entière  du  sang  parait 
passer  en  six  ou  huit  minutes  par  le  cœur.  A la  vérité,  Harvey 
ne  s’est  point  expliqué  clairement  , et  peut-être  même  n’a-l-îl 

Îias  songé  à Se  demander  si  c’était  bien  le  même  sang  qui  cou- 
ait  dans  les  artères  etdans  les  veines.  Les  questions  secondaires, 
et  en  quelque  sorte  accessoires,  présentent  trop  peu  d’intérêt 
pour  arrêter  ceux  qui  ont  k jeter  les  premiers  fondeméns  de 
quelque  nouvelle  doctrine.  Mais  les  successeurs  d’Harvey  admi- 
rent cette  identité,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  ils  suppo- 
sèrent une  communication  directe  entre  les  artères  et  les  veines, 
quoiqu’une  pareille  hypothèse  rendît  tout  à fait  inexplicables, 
d’une  part  les  phénomènes  de  la  nutrition,  de  l’autre  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  le  sang  artériel  et  le  sang  veineux.  C’est 
donc  sous  ce  point  de  vue  qu’on  peut  dire  hardiment  qu’Harvey 
a été  trop  loin.  Sa  théorie  de  la  circulation  du  sang  a consacré 
une  grande  erreur,  attestée  par  le  mot  même  de  circulation; 
car  le  sang  ne  circule  pas,  dans  l’acceplior.  rigoureuse  du  mot, 
ainsi  que  l’a  très-bien  démontré  M.  Willbrand , maïs  le  veineux 
se  forme  dans  tous  les  organes,  comme  l’ylériel  k la  surface 
des  bronches.  Celte  doctrine,  de  même  que  toutes  les  erreurs 
physiologiques,  a influé  beaucoup  sûr  la  médecine  * et  même 
jusque  sur  la  pratique  médicale,  en  donnant  une  base  en  appa- 
rence plus  stable  à certaines  théories  humorales  , .et  consacrant 
par  exemple  toutes  les  absurdités  dont  on  a encombré  la  science 
relativement  aux  virus.  Mais  urte  pareille  discussion  nous  en- 
traînerait hors  des  bornes  de  notre  sujet,  et  nous  devons  reve- 
nît  k Harvey. 

11  ne  nous  est  pas  non  plus  permis  d’entrer  dans  le  détail  de 
la  guerre  littéraire  dont  la  publication  des  beaux  travaux  de 
Harvey  donna  le  signal.  L’etyvie  s’éleva  de  toutes  parts  contre 
lui  j mais  il  ne  répondit  que  par  le  mépris  k ces  tbebnciens , a 
Ces  farouchçs  admirateurs  de  l’antiquité,- qui  sont  toùjoul's  prêts 
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k combattre  des  faits  par  des  raisouncmens,  où  à élever  le» 
anciens  dans  la  seule  Vue  de  rabaisser  les  modernes.  Quelques 
physiciens  reconnurent  l’évidence  de  la  nouvelle  doctrine,  mais 
les  uns,  par  l’effet  de  celle  jalousie  dont-  les  médecins  savent 
si  peu  se  défendre,  soutinrent  qu’elle  était  déjè  connue  des  an- 
ciens; et  allèrent  en  chercher  des  traces,  soit  dans  Hippocrate 
ou  Platon,  soit  dans  Aristote  ou  Nemesius,  tandis  que  les  au- 
tres, entraînés  par  l’esprit  systématique,  autre  manie  des  enfairs 
d’Esculape.nc  trouvant  pas  cette  doctriue  assezsimple,  la  défi- 
gurèrent en  la  hérissant  de  difficultés,  et  que  d’autres 'enfin , 
fidèles  à la  méthode  éclectique  qui  annonce  presque  toujours 
le  défaut  de  caractère  et  de  jugement,  cherchèrent  è la  conci- 
lier avec  quelques-unes  des  anciennes  idées,  d’où  résultèrent  les 
mélanges  les  plus  bizarres  et  les  plus  grotesques.  Au  milieu  de 
ce  choc  des  amours-propres,  Harvey  eut  la  sagesse  de  rester 
tranquille,  et  d’attendre  du  temps  là  justice  due  à ses  travaux. 
Cette  conduite  pleine  de  dignité,  et  qui  trouve  si  peu  d’imita- 
teurs,'fut  récompensée  pat1  le  plus  beau  triomphe  que  puisse 
désiret  le  fondateur  d’un  nouveau  système.  11  survécut,  comme 
l'a  dit  M.  Sprcngel,à  la  victoire  que  la  vérité  remporta  sur 
l’erreur  : il  vit  la  majeure  partie  des  médecins  adopter  la  doc- 
trine établie  par  lui  et  consolidée  par  Walaeus.  Parmi  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à répandre  scs  idées  sur  la  circulation, 
on  doit  distinguer  Descartes  ; ce  grand  philosophe,  les  adopta 
dans  un  ouvrage  qui,  malgré  beaucoup  d’imperfections  et  une 
foule  d’hypothèses  purement  arbitraires,  porte*  le  cachet  du 
génie,  et  lut  lu  avçc  avidité  par  tous  les  contemporains. 

Harvey  s’est  aussi  livré  à d’autres  recherches.  Comme  son 
maître  Fabrizio,  il  s’occupa  de  la  génération  et  du  fœtus. 
Le  roi  Charles  1er  le  favorisa  dans  cette  étude,  en  mettant  à sa 
disposition  toutes  les  biches  dji  paré  de  Windsor.  Harvey  ou-  - 
vrit  cès  animaux  aux  différentes  époques  de  la  gestation,  et  fit 
une-foule  de  remarques  curieuses  sur  l’histoire  de  l’embryon. 
Mais  scs  notes  ayant  clé  brûlées  dans  le  pillage  de  sa  maiso» 
de  Londrês,  il,  ne  ptit  pas ‘donner  au  second  ouvrage  autant  de 
soiu  qu’au  premier,  aussi  ce  livre  est-il  d’une  prolixité  fatigante, 
et  ne  répond-il  pas  entièrement  à ce  qu’on  serait  en  droit  d’at- 
tendre dç  l'auteur  de  la  découverte  de-  la  circulation.  Gcjion- 
dant  s’il  est  rempli  tfc  répétitions  oiseuses,  si  l’on  y remarque 
inème  des  contradictions,  ces  défauts  s’expliquent  en  songeant 
qu’Iïar'vcy  l’a  écrit  etï.grandc  partie  de  mémoire,  sur  ses  vieux 
jours,  et  qu’il  s’ est  huSsé  «ij traîner  par  les  opinions  d’ Aristote 
et  de  Fabrizio , quoique  Buflbu  se  soit  montré fprt  injuste  à son 
egard,  en  disant  qu’il  n-’a présenté  rien  ajouté  aux  découvertes 
d’Aristote.  Bonnet  lVbieta  mieux  jugé,  et  l’on  devient  indulgent 
lorsqu'on  SuiL  que  Georges  Ent  lui  'enleva  son  manuscrit,  en 
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quelque  sorle  malgré  .lui , pour  le  publier,  avant  qu’il  eût  eu  le 
temps  d’y  mettre  la  dernièt'c  main  ; car  on  assure  que,  dégoût-: 
des  querelles  que  son  premier  livre  lui  avait  suscitées,  il  avait 
résolu  de  ne  point  faire  paraître  celui-ci.  ^ 

Quoi  qu’il  en  soit,  Harvey  établit  que  tout  ce  qui  a vie'  est 
le  produit  du  développement  d’un  germe  préexistant.  On  le 
compte  donc  parmi  les  premiers  adversaires  de  la  théorie  des 
générations  spontanées.  Omne  vivuni  ex  ovo,  tel  est  le  théorème 
qu’il  établit,  et  qu’on  a répété,  depuis,  d’abord  parce  qu’une 
pareille  proposition  s’accorde  mieux  que  toute  autre  avec  les 
idées  téléologiques  doni  certains  esprits  ne  peuvent  jamais  se 
débarrasser,  et  en  second  lieu  parce  qu’il  est  plus  commode  de 
jurer  sur  la  parole  du  maître  que  de  se  donner  la  peine  de  ré- 
fléchir- et-  de  penser  soi-même.  Ainsi  c’est  Harvey  qui  a 
posé  les  bases  du  système  de  l’évolution.  Il  a même  cela  de 
particulier,  qu’il  place  le  germe  dans  la  femelle,  et  n’accorde  au 
mâle  que  la  faculté  -fécondante,  niant  d’ailleurs  tout. contact 
matériel,  et  admettant  une  sorte  de  contagion  subtile  qui  af- 
fecte plutôt  la  femelle  que  l’oeuf.  Peut-être  y ‘a-t-il  quelque 
chose  de  vrai  dans  cetté  dernière  hypothèse,  mais  on  sait  ix 
quelles  absurdités  la  première  a conduit  Charles  Bonnet.  Harvey 
prétendait  que-le  fœlus , né  dans  l’ovaire,  redescend  ensuite  dans 
la  matrice.  Il  s’est  attaché  à réfuter  la  théorie  de  la  génération 
par  la  putréfaction  et  la  fermentation  icelle  partie  de  son  livre  a 
reçu  depuis  des  snpplémcns  imporlans  par  les  travaux  de  Rédi 
et  de  Swammcrdain  ; mais  les. générations  spontanées  n’en  de- 
meurent pas  moins  un' fait  positif. pour  tout  physicien  qui  con- 
temple la  nature  sans  avoir  Fesprit  Fascine  par  les  préjugés 
dont,  l’ignorance , la  sottise  et  le  fandlisme  se  plaisent  k bercer 
l’enfance  de  l’homme.  Harvey  s’est  aussi  occupé  de  l’anatomie 
des; organes  dç  la' génération,  à l’égard  desquels  il  a donné  plu- 
sieurs traité?  imporlans  d’anatomie  comparée,  car- il  les  a exa- 
minés dans  dés  animaux  assez  rares*  au  moins  de  son  temps, 
tels  que  l’autrdche  et  le  casoar.  < y.-.  • t : 

Les  ouvrages  de  cet. homme  justement  célèbre  sont  : . 

« ’•  )4  ■ * ’ *•  • * ' * > ’ 

‘ S- 

Exercitatw  anntonuca  de  motu  cordiï  et  sanguitn « in  animatibus 
Francfort,  1628,  in-.'j0.-  Reyde , i63g,  io-4*.  avec  la  réfutation  de  Pa-, 
risanus.  - Ibid.  1647  V in-J?.  - P.idolie,  tt)^3 , in-12.  avec  deux  lettres  de* 
Jean  'YVnlarcs.  -Amsterdam,  iG45,  avec  las  œuvres  de  Sj-igid. - Leydé, 
in-4°-  - Roterdam,  16S1',  in-12,  dans  la  Bibliothèque  de  flïângct. 

1672  , in-12.  " a • 

Exercitalioncs  seCuïula  et  tertu)  anatamicœ  de  circulutione  sanguinis 
ad  Joannem  Jiinlantup  f ilium.  Roterdam  , x64t) , io-r2.  - Cambridge , 
iCiq , in-?2.  - Paris  i65o , in-12.  r . . ; . 

i.xercitalin'nei  amitamicce  tret  de  ruolu  cot-dis  et  sangiiinis  cnvula- 
iiont t Roterdam  , 1 (>5y , in-12.  - Londres,  1GB0,  ui-8“.  - Roterdam,  1661 , 

- Ibid-  1671  , in-13.  - Leyde,-  173G,  in-ij".  ' « 
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Exercilatkmes  de  générations  nnimaliam,  quibus  accédant  quredam 
de  parta,  de  membranis  ac  liumoribus , de  conceptione  ,-etc.  Londres, 
i65i,  m-4°.  - Amsterdam,  i65i  , in-4°-  - Ibid.  iGCa,  in-iï. - Padoue, 
1666,  iu-ia.-La  Haye,  1C80,  in-ia.  -Trad.  en  anglais,  Londres,  t653 , 

. in-8°.  * u .(  A.-i.-l.  jooejjas) 

HAllWOOD  (Busick),  mort  le  10  novembre  î8t4s  était 
né  k Newmarket.  Lorsqu’il  eut  terminé  ses  humanités  à Cam- 
bridge, ses  parens  le  mirent  en  apprentissage  elle*  un  apothi- 
caire , dans  l’ofiicine  duquel  il  passa  plusieurs  années.  Qe  la  il 
se  rendit  k Londres,  termina  ses  études  médicales,  passa  aiix 
Indes  orientales,  et  y resta  jusqu’au  moment  où  l’état  de  sa 
santé  lui  imposa  l’obligation  de  revenir  en  Europe.  Nonurié 
professeur  d’anatomie  k l’Université  de  Cambridge  en  1785,  il 
ne  prit  le  grade  de  docteur  qu’çn  1790.  Dix  ans  après,  on  le 
choisit  pour  enseigner  publiquement  la  médecine  domestique 
au  dollége  Downing.  Il  fut  créé  chancelier  en  1806.  On  a de 
lui  la  première  livraison  d’un  traité  assez  médiocre  d’anatomie 
comparée,  qui  devait  en  comprendre  trente , et  qui  a pour  titre  : 

A System  of  comparative  anatomy  and  physiology.  Cambridge , 1796 , 
in-40.  - Trad.  en  allemand  par  C.-R.-G.  Wiedèniann,  Berlin,  1709, 
in-40,  t ■ * ! . • ' . (1.)  . 

. .*  1 »,  *,  ..  ^ ' e . . I * 

H ASCII  .VERT  (Piehbe)  , appelé  en  latin  Haschardus , na- 
quit k Arménlières  durant  la  première  moitié  du  seizième  sièfcle, 
et  se  livra  d’une  manière  particulière  k l’élude.de  l’astrologie, 
science  qui  était  ùlors  très  k la  qiodç , et  k laquelle,' dans  la 
suite,  cp  médecin  prétend!*  faire  jouer  un  graud  rôle  dans 
la  pratique  de  son  art.  Haschaert  fut  vivement  critiqué 
par  François  Rapardus,  médecin  de  Bruges,  qui  vivait  k la 
même  époque';  mais  quelque  plausibles  que  fussent  les  raisons 
de  son  adversaire,  elles  ne  purent  Jtf  déterminer  k renoticèr  k 
ges  idées  astronomiques;  loin  même  d’en  rien  retrancher , il 
poussa  son  fol  entêtement  jusqu’k  exhorter  tous  les  magistrats 
k rédigerjdes  nouveaux  réglcmens  conformes  k celui  d’qu  cer- 
tain magistrat  de  Bruges,  qui  enjoignait  à tous,  les  barbiers  de 
.se  conformer,  daus  texerdee  de  leur  profession , à V almanach 
*de  Pierre  Bruhezius , autre  médecin  également  attache'  à P as- 
trologie. V'  • • . f ", 

Cette  diversité  d’opinions,  éntçe  HasChaert  et.  Rapardus , 
donna  lieu  k plusieurs  écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons  le 
’ 'suivant  : • \ ‘ • ■ * ■ ‘ .■  ' ''  - • 

• • •■  •'  ' »!  1 ' ’■  '■  v • s; 

Clypeus  aslrologkas  contra Jflagellum  astrologorum  Francisci  Rapardi , 
cum  déclarations  et  approbatione  utililatîs  aslrolàgicte.  Louvain  , i§5a  , 
in-S0.  1 ‘ ‘ 7 , ■ • •••  *'•* 

. Ce  traité  fqt  publié  A l'occasion  de  celui  de  Rapardus  qui  parut  A 
AmVers  en  i55i  , sous  ce  titre  : ■ * e-  . v-  . \ ■ „ 

‘ ’ * • ' .■•••■'  ■ é, 

• »■ 
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Magnum  et  perpetuum  almanach  à consuetis  nugis  liberum , eoque 
veri  medicum , rfe  phlebotondd  , de  balneis , de  purgatianibus  certiora 
prœcepta  continent,  ut  mérita  dici postil  vulgarium  prognosticon  medico- 
rum,  empiricorum  et  medicastrum  flagella  m , etc. 

Ropardus,  daos  cct  ouvrage,  attaque  les  idées  exagérées  de  son  con- 
frère Haschaert  sur  l'astrologie , et  s’attache  suri  oui  à tourner  en  ridicule 
l’ordonnance  du  uiagisl rat  de  Bruges,  qui  avait  mis  autant  d’importance 
dans  sa  publication  qne  si  ce  point  avait  pu  intéresser  la  police  ou  l'état. 

Haschaert  nous  a encore  donné  : 

tiatuberrimœ  bonœ  valetttdinis  tuendee  prœcepta  Eobani  Ile  s si , poetee 
festif issimi , elegiaco  carminé,  ad  imitalionem  Galeni  conscripla  , novit- 
que  commentants  illustrata.  Francfort,  i568,  in-8°.  (tiiillayk) 

HASE  ( Jean -Frédéric  de),  fils  d’un  prédicateur  évangé- 
lique , naquit  à Pyrmont  le  23’  juillet  1713,  éludia  la  méde- 
cine h Leyde  et  h Gœttingue,  prit  le  grade  de  docteur  à Franc- 
fort-sur-l’Oder,  et  s’établit  ensuite  à Brème , où  il  avait  été 
élevé,  et  où  il  termina  sa  carrière  le  28  février  174g.  On  ne 
connaît  de  lui  que  sa  th.'se  intitulée  : 

Dissertalin  de  inflammations  sanguineâ  ex  principiis  anatomicis  et 
meçhanicis  deducta.  Francforl-sur-l’Ôder  , 17)* , iu-4®.  j 

HASENEST  (Ctiristophe-Balthazab),  fils  du  suivant,  vint 
an  monde  à Wilhelmsdorf  le  i3  septembre  171g.  Il  fit  ses  étu- 
des médicales  a AllÜorf,  où  il  obtint  les  honneurs  du  doctorat 
en  1743.  La  même  année  il  vint  s’établir  à Anspach,  qu’il  quitta 
dans  la  suite  pour  fixer  sa  résidence  à Langenzenn.  11  mourut, 
le  i3  décembre  1787,  revêtu  du  titre  de  médecin  du  prince  de 
Hohenlohe,  et  laissant  les  ouvrages  suiyans  : 

Dissertatio  de  sanguine , ejusque  mntu.  Altdorf,  1743,  in-4®.  ' 

Dissertalin  de  pleuritide.  Altdorf,  t743,  in-j®. 

Dissertatio  de  afl'eçtibus  rheumatico-arihriliçis  citb  lutbque  curandis 
Altdorf,  1743,  in-4“.  \ (0.)  ‘ 

HASENEST  (Jean- Georges),  né  h Windsheini  le  12  mai 
t688,  mort  le  22  septembre  1 771  ^ fit  ses  éludes  à Windsheim 
et  à Altdorf,  prit  le  titre  de  docteur  dans  cette  dernière  Uni- 
versité, obtint  en  1712  celui  de  médecin  pensionné  Jt  Winds- 
heim,  et  fut  nommé,  en  1717,  médecin  du  prince  de  Holienlohe- 
Schilling.  Après  avoir  exercé  pendant  trois  ans  l’art  de  guérir 
à Erlangue,  il  revint,  en  1726,  à Windsheim,  passade  là  à 
Neusladt , et  entra  au  scrviçe  du  margrave  d’Anspach  à la 
cour  duquel  il  termina  sa  carrière.  On  a de  lui  ; 

Oratio  de  ocuU  humani  fabricâ,  quœ  musis  ITmdshemiensibus  va/e - 
aixit.  Wipushenn,  1708,  in-4°. 

Speciu.en  disquisitinnis  analomico-pafhologicœ.  Altdorf,  1716,  in-4® 

Dissertatio  super  Iiippocratis  aphoiismum  L,  seclionis  Vtœ.  Altdorf 

1710,10-4®.  ’ 

Dissertatio  de  interlrigine.  Altdorf,  1710,  in-4®.  ■ 

v.  n 
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Zuflucht  dcrcr  dit  mil  Glieder'gebrechen  und  mehrem  Kranhheîten 
gcplagt  si nd  , das  ist  : Iwar  moites  , aber  dock  in  herrlichen  Proben  aU 
tin  Gnadengesclienke  Go  lies,  befundene  JUark-Burgbernheimer  IVilsbad. 
Huremberg,  1729,  in-40. 

Der  mediciniidie  Richler . oder  Acta  physico-medica  forensia  colle- 
gu  medici  Onoldini , von  ir35  bis  auf  dermahlige  Zeilen  zusammenge- 
Xragen.  Onolzbach  , P.  I,  >755;  II,  1756  ; III,  1757;  IV,  1759,  in^". 

(°0 

HASENOERHL  (Jean-Georges),  médecin  de  Vienne,  vint 
au  monde  en  cette  ville  le  1"  niai  1729.  Après  y avoir  fait 
toutes  scs  études,  il  fut  promu  au  doctorat,  et  mis  à la  tête  de 
Ehôpital  espagnol.  Peu  de  temps  après  il  devint  médecin  de 
Léopold,  et  quand  ce  prince  fut  revêtu  de  la  pourpre  impé- 
riale, il  obtint  la  place  de  proto-médecin  du  duché  de  Toscane. 
Ce  fut  au  moment  où  il  partit  pour  occuper  ce  nouveau  poste 
que  Van'Swic'len  lui  conseilla  , pour  complaire  aux  oreilles 
italiennes , de  changer  son  nom  en  celui  de  Lagusius.  A la  mort 
de  Léopold,  il  fut  nommé  médecin  de  l’empereur  acLuel , di- 
gnité éminente  qu’il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  20  dé- 
cembre 1796.  On  a de  lui  : , ‘ - 

Dissertatio  de  abcrtu  e/usque  obsercationc.  Vienne,  1756,  in-4°. 

Ilistoria  medica  morbi  epidemici  sive  Jèbris  petechialis , quœ  ab  a. 
jferè  fui: ente  1767  ad  a.  1759  Viennce  grassata  est.  Vienne,  >760,  in-8°. 

Hislonn  medica  trium  morborum , qui  anno  1760  frcquenlissimè  in 
nosoconiio  occurrebant.  Adjecia  est  notabUium  observalionum  analorni- 
■yarum  dccas.  Vienne,  1761 , in-8°.  . , (6.) 

HASSKLQUIST  ( Frédéric  ) , naturaliste  suédois , naquit 
le  lii  janvier  1722  & Toernvalle  en  Ostrogothie,  où  son  père 
remplissait  les  modestes  fonctions  de  vicaire.  A la  mort  de  ce 
dernier, qui  n'avait  point  de  fortune,  Hassëlquist  se  trouva  sans 
appui,  et  dénué  de  toutes  ressources,  en  sorte  qu’il  eut  k sup- 
porter mille  et  mille  privations;  mais  il  triompha  de  tous,  lés 
obstacles.  S’étant  rendu  en  174*  & Upsal,  où  il  soiitintd’abord 
péniblement  sou  existence  par  le  modique  produit  de  leçons 
particulières,  son  godt  pour  la  médecine,  et  spécialement  pour 
l’étude  de  la  nature,  se  développa  sous  les  auspices  de  Linné, 
qui  ne  tarda  pas  à .reconnaître  en  lui  le  germe  de  talefts  pré- 
cieux. Ayant  assisté,  en  1747»  & une  leçon  dans  laquelle  Pil- 
lustre  professeur  se  plaignait  de  ce  qu’on  connaissait  fort  peu 
les  plantes  de  la  Palestine,  et  ajoutait  qu'on  n’aurait  dp  s no- 
tions précises  k leur  égard  que  quand  un  naturaliste  irait 
enfin  les  étudier  sur  les  lieux,  Hassëlquist  se  sentit  animé  du 
plus  vif  dçsir  d’entrçprendre  un  voyage  qui  pouvait  avoir  de 
si  heureux  résultats  pour  la  science.  Ses  amis;  Linné  lui-même, 
essayèrent  de  le  dissuader,  en  lui  peignant  les  difficultés  de 
d’entreprise,  et  alléguant  l’état  de  sa  santé,-  naturellement  très- 
faible.  Hassëlquist  fut  inébranlable,  et  n’épargna  aucune  dé- 
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marche  pour  intéresser  h son  projet  ceux  qui  pouvaient  en  se- 
conder l’exécution.  Quelques-uns  de  ses  compatriotes  et  toutes 
les  facultés  d’Upsal , excepté  celle  de  théologie,  contribuèrent 
libéralement  à lui  fournir  des  fonds  necessaires.  De  son  côté,  il  se 
mit  avec  ardeur  à l’étude  de  l’arabe  et  des  autres  langues  orien- 
tales, et  se  soumit  aux  épreuves  du  doctorat,  dont  le  diplôme 
lui  fut  envoyé,  en  1^51 , pendant  son  dernier  séjour  au  Caire, 
Après  avoir  terminé  ses  èxerçices  académiques,  Ilassclquist 
se  rendit  au  printemps  de  l’année  i'jfy  à Stockholm,  où  il  ob- 
tint le  passage  à Smyrne  sur  les  vaisseaux  de  la  compagnie 
suédoise.  Il  mit  à la  voile  le  7 août,  débarqua  vers  la  fin  de 
novembre  à Smyrne,  se  rendit  à Magnésie,  dont  il  visita  les 
alentours,  et  revint  à Smyrne  pour  prendre  la  route  de  l’E- 
gypte. Ce  fut  au  commencement  de  mai  i^5o  qu’il  quitta 
l’Asie  mineure.  Arrivé  en  Egypte,  il  dirigea  sa  course  vers  le 
Caire,  d’où  il  se  rendit  l’année  suivante  en  Palestine  par  Da- 
miette et  Jaffa.  Voyageant  à la  suite  d’une  caravane  de  pèle- 
rins, il  arriva  enfin  à Jérusalem,  resta  quelque  temps  dans  cette 
ville  célèbre,  et  visita  ensuite  les  bords  du  Jourdain,  Jéricho, 
Bethléem,  Rama,  Saint-Jean  d’Acrc  , Nazareth,  Tibériade, 
Tyr  et  Sidou.  Lorsqu’il  eut  satisfait  pleinement  sa  curiosité, 
et  recueilli  la  plus  riche  moissOn  qu’aucun  na’uraliste  eût  en- 
core faite  dans  ces  contrées  de  l’Oriçnt,  il  s’embarqua  pour  re- 
tourner à Smyrne,  et  visita,  dans  la  traversée,  les  îles  de  Chy- 
pre, de  Rhodes  et  de  Scio.  Tout  ce/  voyage  l’avait  beaucoup 
fatigué,  il  voulut  passer-quelq.ue  temps  â Smyrne  pour  s’y 
reposer;  mais  une  phthisie  pulmonaire,  dont  il  portait  le  germe 
dans  son  sein,  mina  rapidement  sa  santé  chancelante,  et  le 
conduisit  au  tombeau  le  9 février  t^5a.  Il  mourut  loin  de  ses 
amis  et  de  son  pays,  au  moment  de  les  revoir,  et  de  recueillir 
le  fruit  de  ses  pénibles  travaux.  Sa  précieuse  collection  de 
plantes,  de  minéraux,  de  poissons,  de  reptiles,  d’insectes,  de 
momies,  de  manuscrits  et  autres  antiquités,  demeura  entre  les 
mains  de  ses  créanciers,  comme  gage  des  frais  du  voyagé,  qu*il 
n’avait  pu  acquitter  entièrement.  La  reine  de  Suède,  Louise 
Ulrique,  la  fit  racheter,  et  conduire  au  château  de  Drottnin- 
gholm,  qu’elle  habitait  une  partie  de  l’année.  Linné  s’empressa 
de  la  visiter,  et  fut  transporté  de  joie  et  d'admiration  à la  vue 
des  trésors  dont  elle  se  composait.  Le  gouvernement  suédois 
lui  fit  remettre  le  journal  et  les  observations  d’Hasselquist, 
pour  qu’il  les  mît  en  étal  d’être  livrés  à l'impression,  commis- 
sion qui  le  flattait  trop  à toits  égards  pour  qu’il  ne  s’en  acquit- 
tât pas  avec  le  plus  vif  empressement.  Les  ouvrages  de  Hassel- 
quist,à  la  mémoire  de  qui  Linné  a consacré  un  genre  de 
plantes  ( Hasselquistia  ) ^e  la  famille  dès  ombellifères , sont 
intitulés  : 
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Disscrtatio  de  viribus  pianlarum.  Upsal , 1747  , in-8°. 

Thèses  medicœ.  Upsal , 17^9,  >"-8°;.  , , _ ...  , 

lier  Palaestinum , citer  resu  ni  Ifehga  landel foerraettad  ifran  17^9, 
fit  t»j5a  med  beskrifwingar,  roen  amherkningar  uefwer  de  muerkwaerdi- 
càste  naturalir.  Stockholm  , 1757,  in-8°. -Tracl.  en  allemand  par  Thomas- 
Henri  Gathbusch , Rostock , 176a , in-8°.  - en  anglais , Londres , 1 767  , 

in-8°.  - en  français , Paris,  17G9,  in-ia.  . , , 

Cette  relation,  rédigée  et  publiée  par  Linné,  est  divisée  en  deux  par- 
ties.  Lj3  première  comprend  le  journal  d Hasselquist , et  les  lettres  rju  il 
écrivit  d’Orient  A son  maître.  Dans  la  seconde  on  trouve  la  description 
systématique  des  objets  relatifs  à l’histoire  naturelle , les  remarques  et  les 
mémoires  Cette  dernière  partie  est  celle  surtout  qui  intéresse  le  natura- 
liste Linné  y a joint  une  flore  de  la  Palestine,  ou  un  catalogue  des 
plantes  qui  croissent  plus  spécialement  dans  cette  contrée.  On  y rencontre 
aussi  quelques  détails  sur  la  matière  médicale,  et  même  sur  les  maladies 

et  la  médecine  des  Orientaux. 

On  trouve  divers  articles  d’Hasselqmst  dans  les  Actes  de  1 Academie 
d’Upsal  et  dans  ceux  de  l’Académie  de  Stockholm.  ( a.-i.-l.  j.) 

HAUPT  ( Frédéric  - Théophile  ) , médecin  prussien,  né  à 
Berlin  en  1696,  le  1 mars,  devint,  en  1727,  apothicaire  de 
la  cour  à Kœnigsberg , et  assesseur  du  Collège  des  médecins 
de  cette  ville.  Ayant  obtenu,  en  1740,  une  chaire  extraordi- 
naire de  chimie,  il  mourut,  deux  ans  apres  , le  18  décembre, 
laissant  : 


Dissertalio  de  sale  Sei guette  potychresto  Rupellensi  vocalo.  Kœnigs- 

JDuitnbe  cheinica  de  saie  urince  perlato  mirabili.  Kœnigsbcrg,  1740, 
in-4°  \ ' . 

Disscrtatio  de  lheriaeœ  Andromachi  et  Milhridati  composition e.  Kœ- 
nigsberg,  «74°,  in-tj0.  _ * 

HAUPTMANN  (Auguste),  de  Dresde  , vint  au  monde  en 
1607,  fit  ses  études  h Léip/.ick,  y fut  promu  au  doctorat  en  i65cj, 
et  revint  ensuite  exercer  l’art  de  guérir  dans  sa  ville  natale,  où 
il  mourut  en  1674*  Ce  fut  lui  (jui  attribua  le  premiet  toutes  les 
maladies  h des  vers,  et  qui  mit  en  vogue  ce  qu’on  appela 
depuis  \a.  pathologie  animee.  11  regardait.la  mort  comme  un 
être  réel , qu’on  peut  rencontrer  sur  la  langue  des  moribonds 
sous  la  forme  d’un  petit  ver.  Nous  ne  croyons  pas  qu’il  soit 
plus  absurde  de  personnifier  Iq  mort  que  de  personnifier  la  vie  , 
comme  l’ont  fait  cl  le  font  encore  les  animistes.  Hauptmann 
s’occupa,  beaucoup  de  rriétallurgie  et  de  chimie.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  nous  citerons  les  suivans  : 

' fr0n  aeberaus  grossen  II  cÂnbnues-1  rrthuernen . Nuremberg,  1 64  X,  in-8CT. 
■*  tractai  sxsn  Hnht/tausischen  Gnaden-Bi'unn.  Léipzick , 1647 1 to-o  • 

'Epihola  prœliminaris  tractatui  de  virü  màrtis  imagine  moi  edendo 
prtauissa.  Francfort,  i65o,  in-8». 

, Disscrtatio  de  ictero.  Léipzick , |653,  m-4°. 

Vrdlter  Polckensteimscher  warmer  Bad*ind  H asser-Sdialz  zu  unserer 
lieben  Fraucn  auf  dan  Sande.  Léipzick,  1657,  in-8°.  (o.) 
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HAUSMANN  ( Jean -Etienne),  né  à Bronswick  en  1754, 
mourut  le  3o  octobre  1784,  dans  cette  ville,  où  il  avait  été 
nommé  professeur  d’anatomie  et  de  chirurgie,  après  avoir  fait 
ses  éludés  médicales  et  pris  le  bonuet  de  docteur  à Gœltingue. 
On  a de  lui  : . 1 ..L 

• ¥ 1 « . «A  1*  v ^ 

Dissertatio  de  morbis  venereis  larratis.  Gœllingue,  *778 , in-4°. 

Anzeise  seincr  Vorlesunqen  von  Michaelis  1781  bis  1782  ; nebtt  eintr 
BeurtheUung  des-  flawkinschen  Méthode , den  Blasenstein  zu  operiren. 
Bronswick  , 178a,  in.40.  ’ f.  * 

Taschenbuch  fuer  teutsche  IVundaerzte  auj  das  Jahr  1785.  Allen- 
bourg  , 1785,  in-8°. 

11  a traduit  en  allemand,  le  Traité  de  la  symphyséotomie  de  Hunier 
(üœttingue,  1783,  in-80.  ).  (o.) 

HAVENREtrtfËR  (Jean-Louis),  médecin  de  Strasbourg, 
après  avoir  enseigné  pendant  plusieurs  années  la  philosophie 
dans  sa  ville  natale,  abandonna  cette  chaire  pour  se  rendre 
à Tubingue,  où  il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  en 
i586.  Il  revint  ensuite  ^Strasbourg,  èt  fut  mis  au  nombre  des 
professeurs  de  la  Faculté,  de  celle  ville  ; en  i58q,  il  passa  à la 
chaire  de  métaphysique,  ainsi  qu’à  colle  de  physique,  que  son 
père  laissait  vacante  par  sa  mort;  mais  comme  ses  nombreuses 
occupations  étaient  incompatibles  avec' l’exercice  de  la  mé- 
decine, il  se  borna  à la  chaire  de  physique,  qu’il  continua  de 
remplir  jusqu’à  sa  mort,  laquelle  eut  lieu  en  1618.  Ce  mé- 
decin était  né  en  i548,  et  les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
se  bornent  à quelques  dissertations  académiques,  dont  voici 
les  titres  : 

Oratio  de  arte  medicâ.  Francfort , i586,  in-8°. 

Dissertatio  Je  epilepsiâ.  Strasbourg,  i58ü,  in-4°.  , 

Dissertatio  medica  de  iis  quœ  in  piincipio  astis  medtcce  Galeni  tradun- 
tur.  Strasbourg,  t586,  in-4°.  _ ' if  . , ' 

Disputatio  tnedico-physica  de  elementis.  Strasbourg,  i5gt , in-4°- 

Commentarii  in  Aristotelis  de  anima  et  parva  naturalia  dictos  libros . 
Francfort,  i6o5,in-8°.  _ . ‘ ~ 

Phuretra  sagitlijera  et  vexillum  Raphaelilicum.  Tubingne  , »63f. 

( thillayb) 

HAVENREUTER  (Sébald),  médecin  distingué  du  seizième 
siècle,  était  de  Nuremberg,  où  il  naquit  en  i5o8.  11  fit  son 
cours  de  philosophie  à "Witlemberg,  et  après  y avoir  été  reçu 
maître  ès-arts  en  1 534 , passa  à Tubingue  pour  y remplir  la 
chaire  de  cette  science  à laquelle  il  venait  d’être  nommé.  Cette- 
occupation  ne  l’empêcha  pas  de  se  livrer  à l’élude  de  la  méde- 
cine. Reçu  docteur  en  i54o,  Havenreuter  quitta  Tubingue 
pour  se  rendre  à Strasbourg,  où  il  enseigna  la  physique  pen- 
dant huit  ans,  et  fut  médecin  pensionné  pendant  quarante-neuf 
années,  c’est-à-dire  jusqu’à  sa  mort,  qui  eut  lieu  eu  i58g. 

(tbiluaye) 
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HAVERS  (Ceopton),  médecin  anglais,  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  s’est  surtout  fait  connaître  par  ses  re- 
cherches sur  l’ostéogénie,  dont  il  donna  une  théorie  mécanique 
fort  extraordinaire,  et  dénuée  de  tout  fondement.  Ce  qui  a le 
plus  contribué  à faire  passer  son  nom  jusqu’à  nous,  c’est  sa  des- 
cription des  organes  sécréteurs  de  la  synovie,  si  mal  à propos 
ranges  parmi  les  glandes,  et  dont  la  découverte  ne  lui  appar- 
tient pas,  quoiqu’il  se  la  soit  attribuée,  car  ces  organes  avaient 
déjà  été  vus  par  plusieurs  anatomistes  avant  lui.  On  lui  doit 
aussi  une  théorie  singulière  de  la  digestion , qu’il  faisait  dé- 
pendre de  l’effervescence  produite  par  le  mélange  de  deux  es- 
pèces différentes  de  salive  sécrétée  par  les  glandes  salivaires. 
Son  ouvrage,  qu’on  consulte  encore  quelquefois,  mais  qui  in- 
téresse plus  l’historien  de  l’anatomie  que  l’analomisle  de  pro- 
fessjon,a  pouy  titrë^*^  . v‘  ■„ 

Osteologia , or  some  new  observations  of  tlie  bones,  and  the  parts  be- 
lônging  to  lhem.  Londres,  1691,  ’in-i®.- Ibid.  1729,  in  j“.  - Trad.  en 
latin  par  M.-F.  Geuder , Francfort  et  Ulm , 1692,  in-8°.  ; Amsterdam T 
1731,  in-8°.  ; Leyde , 1734,  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  Composé  de  cinq  discours,  lus  par  Havcrs  à la  Société 
royale  de  Lohdres.  en  différons  temps.  L’auteur  traite  dans  le  premier 
de  la  texture  des  os  , dans  le  second  de  leur  formation,  dans  le  troisième 
de  la  moelle  , dans  le  quatrième  des  glandes  synoviales,  et  dans  le  cin- 
quième des  cartilages 

On  lui  doit  une  édition,  avec  des  notes,  de  1 ' Anatomy  ofhodies  of 
man  and  t voman  de  Michel  Spacher  et  de  J.  Reinmelin. 

Il  a inséré  , dans  les  Transactions  philosophiques  , un  Mémoire  tendant 
à établir  que  la  digestion  est  le  produit  de  la  fermentation  excitée  par 
le  mélange  des  deux  espèces  de  salive  sécrétées  par  les  parotides  et  par 
les  glandes  de  Nuck.  - (>•) 

HAVIGHORST  (Jean),  né  en  1^01,  àRhcne,  dans  le  pays 
de  Munster,  reçu  docteur  à Halle,  où  il  avait  fait  ses  études  , 
et  médecin  d’abord  à Ippenburen , puis  à Bisterfeld,  dans  le 
comté  de  la  Lippe,  a public  les  ouvrages  suivans,  qui  sont 
très-insigniliaus  : 

Democrilus  adhuc  virus , das  ist , D.  Dippclii  sowohl  in  dem  inwen- 
digen  Zcugnisse  des  Gewissens , als  IVesen  der  Sache  selbst,  wie  auch 
lieil.  Schrifi.  gegruendeter  Beweis  des  Mittleramles  Jesu  Chrisli  und  der 
duruuf  zu  bauenden  Ordnung  des  Heils.  1747 , in-8°. 

Sous  le  nom  d’Independens  Heraclitus. 

Bichtige  in  der  lieil.  Schrifi  sowohl , als  Erfalirung  heiliger  Menschen 
gegruendele , mit  Zustimrnung  erleuchleter  sowohl  allen  als  neuen  Goltes- 
gelehiten  bewaelirle Erklaerung  des  VU  Capitels  der  Epislel  Pauli 
an  die  Rœnier  1747,  in-8°.  ' 

Sous  le  nom  de  jater  Hierophiles. 

Freymuethige  und  unpartlteyische  in  der  gesunden  Vernunst , auch 
heiligen  Schrifi  und  Erfahrung  gegruendele  Erocrterung  und  Enlschei - 
dung  der  noch  bis  jetzt  sreiligen  Frage  o b die  Bekehrung  des  Menschen 
vnm  Versland  oder  vnju  Irillen  angefar.gen  werden?  Francfort  et 
Léipxick  , 1751  , in  8°.  (*•) 
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HAYCK  (Thaddée  de),  plus  connu  sous  le  nom  de  liage- 
ciiis,  fut  ainsi  appelé  parce  tju’il  était  né  à Hayek  , petite  ville 
ou  bourgade  de  la  Bohême.  11  étudia  la  médecine  sous  le  célè- 
bre Joachim  Caïuerarius,  et  après  avoir  pris  le  grade  de  doc- 
teur, vint  exercer  l’art  de  guérir  à Prague.  Quelques  succès, 
qu’il  dut  à sa  témérité  plutôt  qu’à  son  savoir,  lui  procurèrent 
une  grande  vogue , et  sa  réputation  ne  larda  pas  à s’étendre 
jusqu’à  la  cour,  où  l’empereur  Maximilien  u l’appela  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  A la  hardiesse,  qui  caiactérise  tou- 
jours le  médicastre  ou  le  demi-savant,  il  joignait  la  prétention 
d’une  grande  habileté  dans  l’astrologie  et  la  métoposcopie,  ou 
l’art  de  deviner  par  les  trait»  du  visage,  c’est-à-dire  qu’il  réu- 
nissait tout  ce  qu’il  fallait  pour  réussir  dans  un  siècle  peu 
éclairé,  puisque,  même  encore  aujourd’hui,  malgré  l’iniroense 
progrès  des  lumières,  avec  de  pareils  élcmens  le  succès  serait 
presqu’assuré.  Beaucoup  de  charlatans  modernes  qui  marchent 
rapidement  à la  fortune  et  aux  honneurs,  de  tombeau  en  tom- 
beau, n’en  ont  pas  tant.  Il  nous  reste  de  Hayek,  les  ouvrages 
suivans  : ' ' j * • 


Aphnritmi  metoposcopici.  Francfort,  i564 , in-8°.  - 7bid.  >584,  in-8®.. 
De  cerr.visld , e/utque  conficiendi  ratio  ne , nalurd  viribus  et  Jàcultati- 
bus,  opusculum.  Francfort , i585,  in-8*. 

Acûo  medica  adaersùs  Phi/ippitm  Fanchelùtm,  Belçamo,  incolam  Bud- 
vicensemo , medicattrum  et  pseudoparacclsistam.  Ambcrg,  i5i)£,  io-8®. 

~ (*•)  " 


HAZON-  (Jacques  -Aubert),  docteur  régènt  de  laTacultc- 
de  médecine  en  l’Université  de  Paris,  naquit  dans  celle  ville 
en  1708,  et  v puisa,  dans  une  instruction  solide  et  sous  les 
meilleurs  maîtres,  le  goût  des  lettres  et  des  sciences.  Apres 
avoir  terminé  son  cours  de  philosophie,  son  inclination  bien- 
faisante et  son  amour  tendre  et  actif  pour  les  malheureux  le 
déterminèrent  d’abord  à embrasser  l'état 'ecclésiastique.  Mais 
son  extrême  modestie  lui  ayant  fait  entrevoir  des  difficultés 
sans  nombre  pour  parvenir  au  degré  de  perfection  qu’exige 
le  sacerdoce,  Hazon  renonça  à son  premfer  projet,  abandonna 
la  théologie,  et  d’après  les  avis  de  son  allié  et  ami  Vcrnage, 
il  se  livra  à l’étude  de  la  médecine.  Sa  constitution  faible  et 
délicate  semblait  devoir  l’exclure  à jamais  d’une  carrière  qui. 
demande ( pour  être  parcourue,  avec  succès,  des  veilles,  des 
peines  et  des  fatigues  continuelles.  Hazon  qui  saisissait  toutes 
les  occasions  de  faire  le’ bien , surmonta  toutes  ces  difficultés. 
Riche  de  ce  qu’il  avait  appris  de  ses  maîtres  et  de  ce  qu’il  avait  . 
recueilli  de  ses  lectures,  il  se  présenta  à la  licence,  dont  il 
soutint  toutes  les  éprenVes.àvec  honneur,  et  fut  proclamé  doc- 
teur en  173^.  Sa  tlièse,  pour  le  doctorat,  était  An  coltco  lie- 
palis  dolori , vena:  seclio  cmeticUml  «-Observateur  attentif, 
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dit  Andrÿ , Hazon  notait  les  maladies,  et  tenait  compte  des 
différentes  circonstances  qui  pouvaient  rendre  plus  heureuses  sa 
pratique  et  celle  de  ses  confrères.  Il  regardait  comme  ses  plus 
proches  parens  ceux  que  la  fortune  avait  le  moins  favorisés , 
et  plusieurs  personnes  doivent  à ses  bienfaits  des  pensions,  des 
rentes  viagères , etc.,  etc.  C’était  chez  les  indigens  qu’Hazou  se 
rendait  de  préférence.  Ingénieux  à choisir  dans  les  ressources 
de  la  médecine,  contre  leurs  maux,  celles  qui  étaient  le  moins 
dispendieuses,  lorsqu’il  était  forcé  de  recourir  h des  moyens 
coùloux,  il  se  chargait  d’envoyer  les  remèdes,  souvent  même 
il  allait  les  faire  préparer  lai-même  et  en  payait  le  prix.  » Ce 
médecin  philantrope  donnait  aux  pauvres  ce  qu’il  recevait  des 
riches,  et  jamais  les  malheureux  n’implorèrent  en  vain  ses  se- 
cours, L’c'tude  et  la  lecture  des  bons  auteurs  remplissaient  ses 
autres  momens.  Cette  manière  de  vivre  , jointe  à des  austérités 
que  l’on  pouvait  regarder  comme  excessives  pour  une  personne 
d’une  constitution  aussi  faible,  lui  occasionèrent  une  fièvre 
inflammatoire  à laquelle  il  succomba  eu  1779. 

Hazon  a publié  une  foule  de  mémoires  et  d’observations  in- 
téressantes qui  ont  été  insérés  dans  le  Journal  de  médecine  et 
que  nous  allons  faire  connaître  dans  l’énumération  de  ses  ou- 
vrages. Nous  lui  sommes  encore  redevables  de  plusieurs  disser- 
tations "généralement  estimées,  dont  voici  les  titres  : 

An  uteri  inflnnunatinni  pose  partum  Pence  sectio , à brachio?  Conclus . 
affirmai.  Paris,  1736. 

An  in  calcula  renuni  et  vesicce  pro  naturâ  caleuli,  cetate  et  tempera- 
mentn  cçgrotanus  remedium  alkalino  - sappnaceum  anglicum?  Conclus . 
affirmai.  Paris,  . 

Cetie  thèse,  qui  fut  soutenue  par  Macqùer,  dont  le  nom  est  devenu 
célèbre  dans  les  Annales  de  la  médecine , se  trouve  consignée  dans  le 
tome  IV  des  Iiisputacinnes  chirurgicœ  selectee  de  Haller.  L'auteur,  après 
avoir  fait  connaître  l'efficacité  de  son  dissolvant,  toutes  les  fois  que  les 
calculs  présentent  un  sable  friable,  ou  qué  leur  grain  offre  une  couleur 
rouge,  avoue  , avec  la  plus  grande  franchise,  son  non  succès  dans  les  cas 
où  leur  grain  est  tout  à fait  noir.  Il  s’attache  surtout  à démontrer,  (par 
la  théorie  et  la  pra tique , •qu’un  âge  avancé  favorise  singulièrement  l'ac- 
tion de  ce  prétendu  lilhonjriptique.  . • 

Cette  dissertation,  dont  îl  parut  presque  de  suite  deux  éditions  , offre 
beaucoup  d'intérét.  La  seconde  de  ces  éditions,  que  l’on  regarde  comme 
la  plus  complète,  est  augmentée  de.  deuif  observations  de  guérisons  ob- 
tenues à Paris  sous  les  yeux  mémo,  de  l’auteur  par  son  remède  savonneux. 
Les  malades,  âgés  de  plus  de  soixante-dix  ans,  et  chez  lesquels  on  s’était 
assuré  de  l’cxistcncc  de  la  pierre  au  moyeu  du  cathétérisme , rendirent 
leurs  calculs  par  parcelles  cl  par  petits  graviers,  après  avoir  fait  nn  long 
usage  du  dissolvant  alkalino  savonneux  ( Voyez  Haller,  Op.  cit.). 

I An  ciicela  omnibus  necessaria,  magis  tarnen  Luletice  Parisiontm  in~ 
colis?.  Concl.  affrm.  Paris, ,1755.  - " . 1 - , 

Cfftc  dissertation  , que  L’on  retrouve  dans  le  tome  II  du  Journal  de  mé- 
decine, page  163,1111  traduite  en  français  ; elle  a été  insérée  dans  le  tome  III 
du  thème  journal.  ■'/  , 
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Observation  sur  une  affection  iliaque  dont  une  femme  a été  attaquée 
pendant  ta  grossesse , et  qui  a résisté  à tous  les  remèdes  ordinaires  ; 
Journal  de  médecine,  tome  iV,  page  363  et  suiv.  , mai  1756. 

Observation  sur  une  pierre  trouvée , après  la  mort,  dans  ta  vessie 
d’un  hôrnrne  qui  avait' pris  le  remède  savonneux  vingt  arts  avant  ; 

Journal  ide médecine , tome  IV.  page  363  et  sniv. , mai  1756. 

Observation  sur  un  ulcère  c hancreux  guéri , au  sein  d'un  homme , par 
un  charlatan , avec  les  funestes  suites  de  cette  guérison  ; * 

Journal  de  médecine,  tome  V,  page  444  £t  *“*'•>  décembre  1756. 
Observation  sur  un  hoquet  périodique  ; ' . . 

Journal  de  médecine,  tome  V,  page  3g,  année  1756. 

Observation  sur  une  rupture  du  cœur; 

Journal  de  médecine , tome  IX  , page  5t6  et  suiv. , décembre  1758. 
Observation  sur  uné  hydropisie  du  cerveau; 

Journal  de  médecine,  tome  XII,  page  45 1 , mai  1760. 

Observation  sur  un  resserrement  ou  brédissure  de  la  mâchoire  à la 
suite  d'un  traitement  vénérien  ; • • 

Journal  dé  médecine, ^omc  XIVv page  2i<),  mars  1761.  , 

Observation  sur  une  retefuion  d'urine  à la  suite  d'une  couche  et  d'un 
lait  répandu  sur  la  vessie;  '■ 

Journal  de  médecine*  tome  XV,  page  i45,  août  1764. 

Observation  singulière  sup  une  tumeur  carcinomateuse  ; traitement  de 
cette  tumeur  par  la  ciguë  ; suite « et  conjectures  relatives  à ce  traitement  ; 
Journal  de  médecine  , tome  XVII,  page  533  et  su.v. , décembre  1762. 
Observation  sur  les  bons  effets  du  quinquina  dans  une  petite  -\erole 
gangréneuse;  ■ . V 

Journal  de  médecine,  tome  XX , page  3j3  et  suiv.,  année  176'p 
Discours  sur  la  nécessité  de  la  vocation  de  Dieu  à l étude  de  la  mé- 
decine. Paris,  1762.  ’ - 

Eloge  historique  de  FUniversilé  de  Paris.  Paris,  1770.  t • 

Cet  éloge,  qui  était  nn  discours  de  vespéries^  fut  prononcé  avec  ap- 
pareil, et  l'année  suivante  la  Faculté  On  permit  l’impression;  mais  le 
conseil  ayant  rendu  un  arrêt  contre  cet  opuscule,  qui  lui  fut  dénonce 
comme  entaché  de  jansénisme , IJaion  fut  suspendu  de  Ses  fonctions  de 
docteur  régent  jusqu'au  moment  où  M,  de  Malesherbes  arriva  au  mi- 
niifère,  et  le  6t  rentrer  dans  tous  ses  droits.  Il  y eut  deux  éditions  de 
éet  ouvrage,  la  première  parut  en  latin  et  en  français,  et  la  seconde  en 
français  seulement  en  1773.  , , • • . y • 

Eloge  historique  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  1779,  iu-4°. 

Ce  discours  fut  aussi  imprime  , en  >778  , avec  la  permission  du  doyen 
de  la  Faculté,  après  le  rapport  avantageux  des  commissaires. 

Notice  des  hommes  tes  plus  célèbres  rie  la  Façulté  de  médecine , en 
FUniversité  de  Paris,  depuis  1110  jusqu'en  1750  inclusivement.  Paris, 

1778,  in-4°.  , ' ' 

Cet  ouvrage  est  partagé  en  trois  époque*  différente*,  dont  la  pre- 
mière commence  le  milieu  du  douzième  siècle,  et  la  dernière  se  prolonge 
jusqu’au  milieu  du  dix-huitième  : oh  y fait  mention  des  Ecoles  de  méde- 
cine les  plus  anciennes  ot  les  plus  célèbres  de  l’Europe , Cordoue  , Sa- 
terne  et  Montpellier.  Cel  te  notice , qui  sert  de  suite  et  de  supplément  à 
l'Histoire  abrégée  de  la  Faculté  de  Paris,  publiée  sons  le  nom  Ôl  Eloge 
historique  \ présenté , dans  un  ingénieux  rapprochement  et  sous  on  point 
de-vue  facile  à saisir,  les  .époques  de  la  réunion  des  médecins  de  Paris’ 
en  compagnies , celles  de  leurs  privilèges  et  des  élablisseinvns  qu'ils  ont 
créés  pour  l’amélioration,  de  l’enseignement  et  pour  les  progrès  de  l’art. 
EnGn,  d' s recherches  immenses  ont  fourni  les  inaléiiaux  de  celte  pré- 
cieuse collection,  a laquelle  Tailleur  a donné  le  titre  modeste  de  notice. 

, 1#-  - • ■ l ê • • ■'Milvayb  ) 
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HEBENSTREIT  (Ernest-Benjamik-Tiikophile),  né  à Léip- 
zick  le  io  février  1758,  étudia  la  médecine  dans  celte  ville,  oitr 
il  prit  le  titre  de  docteur, et  devint,  en  1785, 'professeur  extraor- 
dinaire d’anatomie  et  de  chirurgie.  Il  était  aussi  médecin  pen- 
sionné de  la  .ville,  où  il  mourut  le  12  décembre  i8o3,  laissant  : 

Dissertatio  de  vegetalinne  liiemali.  Léipzick,  1777,  in-4°. 

Dissertatio  de  cprporum  unimalium  Jfabricd  animaiium  Jucultatibu 3 
accomodatà.  Léipzick  , 1778,  in-4». 

Curœ  sanitatis  apud  veteres  exempta.  Léipzick,  1779,  in-4”. 

Dissertatio  curœ  sanitatis  put)licœ  apud  veteres  exempta.  Léipzick, 
1783,  in-4». 

Programma  de  aquœ  naturd  aereâ , secunduni  recentiorum  cliemicorum 
expérimenta.  Léipzick  , 1788 , in-4». 

Lehrsaetze  der  medicinischen  PolizeywissenschaJ'i.  Léipzick  , 1791  , 

>0-4°;  , . ' * ' « V . ..  . 

Doclrinœ  phjrsiologieœ  de  turgore.vitali  breris  exposido.  Léipzick, 

*795.»  in-4°-  . . • ' 

On  loi  doit  une  édition  latine  des  Opuscula  chemica  de  Scheclc  ( Léip- 
zick, tome  I,  1788;  II,  1789,  in-8».).  Après  la  mort  de  Leskc  , il  a 
surveillé  la  nouvelle  édition  dos  Opuscula  phrsica  et  medica  de  Bergmann 
depuis  le  tome  IV  ( Léipzick  1787  , in-8». ) jusqu’au  tome  VI  ( Ibid. 
1790,  in-8P.).  Il-a  traduit  en  allemand,  la  Minéralogie  de  Wallerius 
(Berlin,  tome  I,  1781,;  .II,  1783,  in-j}0.  ),  les  Remarques  de  Falccner 
sur  l’influence  du  climat  ( Léipzick,  1782,  in-8»  ) , le  Voyage  en  Pro- 
vence de  Papon  {Ibid.  1783.  in-8».),  le  Manuel  de  chirurgie  de  Benjamin 
Bell  ( Léipzick  , tome  I,  1-784  - II' , 1788  ; III , 1787  ; IV,  1789;  V,  1790, 
in-8».  - 1 , 1791  ; II , 1792  ; III , 179!) , la  Phvtooomie  de  Oarwin  ( Ibid. 
1801 , in-8».  ) , etc.  Il  a inséré  quelques  articles  dans  les  Archives  de 
chimie  de  Crell,  et  dans  quelques  autres  recueils  périodiques  allemands. 

On  a de  lui  une  édition  du  traité  de  C.-F.-T.  Ideler,  De  vrisi morborum 

(Thorn,  1794,  in-8».  ) ;/  ' ' ' (.*•) 


HEBENSTREIT  ( Jean-Cerétieh  ) , botaniste  assez  dislia 
gué,  vint  au  inonde  près  de  Naumbourg,  le  28  juillet  1720,  et 
fit  ses  études  à Léipzick.  Ayant  reçu  le  grade  de  docteur  dans 
cette  Université , il  alla  exercer  l’art  de  guérir  h Naurubourg; 
mais  il  ne  passa  qu’un  an  dans  cette  situation  obscure,  et  en 
1749  il  alla  remplir  la  chaire  d’histoire  naturelle  et  de  bota- 
nique à Saint-Pétersbourg,  où  il. fui  nommé  membre  de  l’Aca- 
démie des  sciences.  En  1751,  il  accepta  la  place  de  médecin 
dn  président  de  i’Acadénrie',  le  comle  Ryrila  Rasumowsky,  qui 
se  rendait. dans  l’Ukraine,  en  qualité,  d'hetman  des  Cosaques. 
Hebenstreit,  revêtu  alors  du  titre  de  inemb(e  honoraire,  et 
■ gratifié  d’une  pension  pour  tout  le  temps  de  son  absente , resta' 
jusqu’à  1753  dans  l’Ukraine,  où  il  habita  principalement 
Gluchow,  résidence-dit  prince-  Les  intrigues  de  quelques  cour- 
tisans le  dégoûtèrent  enfin  à tel  point,  qu’il  dcmanda.son  congé, 
quitta  la  Russie,  et  revint , à Léipzick  en  *-734-  Cependant  il 
accepta,  dès  l’année  suivante  , un  nouvel  emploi,  plus  lucra- 
tif que  le  premier  ,.à  Pétcrsbourg,  ei  le  remplit  jusqu'en  1761  , 
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époque  où  le  délabrement  de  sa  sarmi  ne  lui  permit  plus  de 
supporter  le  climat  rigoureux  du  Nord.  U revint  à Lcipzick , 
où  il  termina  sa  carrière  le  37  septembre  '179s.  Ses  écrits  sont 
peu  nombreux  : Wflr  *g**. 

Diisertalio  de  suluhri  morborum  per  crises  exilu.  Léipzicl , 174®"’  *n'4°- 

Orulio.de Jirlilitute  ternira n l'indu Icriù  irihnaru ni  augendd.  Lcipzick, 

1756,  IrM  . • ^ÈÊf  . - 

H«bcnsireii  a inséré  trois  observations,  relatives  à drs  sujets  do  bota- 
nique, dans  les  Actes  de  l'Académie  des  sciences  de  Stj.-l’ciersbonrg. 

'r  ^ ALaA«jg 

» .4t.  :•  Xlmi-^iaSSlF 

HEBENSTR.EIT  (Jean-Ebnest),  médecin,  anatomiste,  na- 
turaliste et  voyageur  allemand  , naquit,  le  t&féyrier  1703  , à 
Neustadt-sur-l’Orle,  dans  le  Voglland.  Son  père , Sans  ÙLre 
pauvre , n’avait  Cependant:  pas  ass.-z  de  fortune  polir  couvrir  les 
frais  de  l'éducation  de  huit  fils,  qui  se  consacrèrent  tous  aux 
sciences:  mais  chacun  d’eux  sut  mettre  les  Circonstances  à profit, 
et  Hebenstreit,  en  particulier,  trouva,  dans  l’Ünivétsité  de 
Liipzick,  où  il  se  rendit  pu  1720;  dçs  protecteurs  qui  lui  don- 
nèrent de  grandes  facilités,  poitÿ  apprcdjjte  la  médecine,  k la- 
quelle il  sc  destinait.  Revêtu  en  i72&du  titre  de  maître  es.-arts 
et  de  celui  de  bachelier  en  uiédeeiue,  if  obtint  le  doctorat  en 
1730.  Quelque  temps  après , le  roi  de  Pologne , Auguste  Ier, 
le  désigna,  avec  Chrétien-Auguste  Ebeisbacli,  Chrétien-Théo- 
phile Ludwig,  Zacharie.SchulzCjjJean-Henri  Buechner,  et  Chré- 
tien Schubert,  pour  faire  un  voyagé  en  Barbarie.  Les  six  voya- 
geurs partirent  de  Dresde  le  23  octobre  1731,  et  prirent  la 
route  de  Marseille,  où  ils  s’embarquèrent  le  24  janvier  sui- 
vant. Ce  ne  fut  que  le  16  février  qu’ils  arrivèrent  en  vue  d’Al- 
ger, après  avoir  couru  de  grands  dangers.  Deux  années  furent 
employées  à parcourir  les  provinces  barbaresques,.  et  k exami- 
ner tout  ce  qu’elles  offrent  de  curieux  au  naturaliste  et  à l’an- 
tiquaire. Plus  d’une  fois  les  voyageurs  furent  en  danger  d’être 
immolés  par  un  peuple  barbare  et  fanatique,  dont  le  plus  léger 
motif  allume  la  fureur  contfe  les  étrangers,  qu’il  méprise 
comme  l’ignorant  méprise  tout  ce  qui  dépasse  la  portée  de  ses 
faibles  moyens.  Mais  leur  persévérance  et  leur  courage  ne  fu- 
ient point  abattus  par  les  obstacles  ni  par  les  fatigues,  et  la 
mort  du  roi  Auguste  fut  lç  seul  motif  quklcs  détermina  a re- 
passer en  Europe  avant  d’avoir  rempli  entièrement  leur  mis- 
sion. A son  retour  en  Allemagne,  Hçbenstreit  apprit  que  l’Uni- 
versité de  Léipzirk  lui  avait  acc.otdé  une  chaire  de  physiologie, 
en  possession  de  laquelle  il  entra  Mtr-le  champ.  Son  avance- 
ment fuL  rapide,  car  il  obtint  la  chaire  d’anatomie  et  de  chi- 
rurgie en  1737,  celle  de  pathologie  en  174B,  et , deux  aus  après, 
la  première  chaire  de  m-decine,  avec  le  titre  de  doyen.  Avant 
sou  départ  poùr  l'Afrique-,  il  avait  été  nommé  membre  de 
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l'Academie  impériale  des  Curieux  de  la  nature.  Il  mourut  le  5 
décembre  i^5 7. 

Hebcustreil  cultivait  ^ la  fois  les  muses,  l’histoire,  les  anti- 
quités et  les  sciences  naturelles.  Sou  excellent  poème  latin  sur 
l’homme  dans  l’étal  de  santé  et  de  maladie  lui  a valu  le  surnom  , 
un  peu  exagéré,  de  Lucrèce  allemand.  11  a montré  une  critique 
saine  et  une  érudition  immense  dans  la  plupart  dé  ses  ouvrages, 
que  l’historien  dé  la  médecine  ne  peut  guère  se  dispenser  de 
consulter.  On  regrette  d’ailleurs  que  la  relation  de  son  voyage 
en  Afriqae,  contenue  dans  quatre  lettres  au  roi  Auguste,  et 
insérée  par  Jîernoulïi  dans  les  tomes  neuf,  dix,  onze  et  douze 
de  son  Recueil  de  petits  voyages,  n’ait  point  été  achevée. 
(Quoique  diffuse,  elle  intéresse;  elle  aurait  pu  figurer  parmi 
les  meilleures  relations  de  voyages,  si  l’auteur  avait  pris  soin 
de  la  revoir.  Les  écrits  de  ce  médecin  polygraphe-  sont  in- 
titulés : _ * 

Dissqrlatio  de  conlinuandd  Rivntorum  industriâ  in  ememfando  plan - 
. tarum  charactere.  Léipzick , 1716,  iÿ4°*  ' 1 

. Dissertotio  physica  de  ordinibus  conchyliorum  melhodicà  ralione  ins - 
tituqndis.  Léipzick,  1728,  in-4°,  . , , » • • , , 

Disserlatin  medica  de  viribus  minerarum  et  mineralium  medicamen- 

tojx’j.  Léipziok , i73o,-in-4°.  1 » . 

. Dissertotio  de  sensu  externo  facultalum  in  planlis  indice.  Léipzick  , 

1736.  in-4°. 

. Dissertotio  quâ  definiliones  planlarum  , quant  summis  auspiciis  sere- 
nissimi  potentissimique  Poloniartim  Régis  , AJricam  occidenlatem  versus, 
iter  susciperet,  exlubel , perennem  sui  memoriam  esse  cupiens.  Léipzick', 

17JI , m-4°.  ' ‘ 

■ Rrogrumma  de  orgànis  piscium  exlernis.  Léipzick  1733  , in-4°. 

O ratio  auspicalis , quâ  devotam  Majeslati  Augusli  Magni  AJricam 
sislit , et  anliquilalum  Rnmanurum  per  Af  ricain  repertaruni  memoriam 
recolit.  Léipzick,  1733,  in-4".  »' 

Oralin  de  indicatiohe  medicà.  Léipzick , 1733 , in-4°.  - 
Dissertotio  de  usu  hydrargyri  interno , ad  metitcm  reccntiorum.  Léip- 
zick, 1733,  io-4°.  ' . - 

Dissertotio  de  partium  coalesçenliâ  morbasâ.  Léipzick,  1738,  in-4“. 
Dissertotio  de  c'enlitione  secundd  juniorum.  Léipzick,  1738,  in-40.’ 
Programma  de  methodn  cerebram  incidendi.  Léipzick;  1739 , in-4°. 

. Dissertotio  de'  arterinrum  corporis  humani  confmiis.  Léipzick  , 1739  , 

in-40. 

Inséré  dans  1rs  Diss.  anat.  de  Haller. 

De  usu  partium  Carmen , seu  physiologia  metrica , ad  modum  Titî 
ZMcrelii  Cari  de  rerum  nalurâ  , in  gratiam  audiiorum  condnnata.  Léip- 
zick, 1739,  in-4°.’  - - 

Programma  de  rarioribus  quibusdam  ossium  momentis.  Léipzick,  174°, 

in-4°.  . ’ ..... 

Programma  de  venis  corporis  humant.  Léipzick,  1740,  in-4°. 
Programma  de  methodo  planlarum  ex  fructu  optimd.  Léipzick,  174°  » 

in-4°*  *>  • , . • • • « ■'  . . 

Programma  de  vaginis  vasotum.  Léipzick',  17^0,  in-40»  >» 

Inséré  dans  les  Diss.  anat.  de  Haller. 

Programma  de  diploi  ossium.  Léipzick  , 1740  , in-4”. 
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Pathologia  metrica , «Ve  de  morbis  carmen , in  gratiam  audilorum 
coricinnatum.  Léipzick,  1740,  'n'4°- 

Programma  de  medici  cadavera  secandi  religione.  Léipzick,  174*» 

in-40.  . • * 

Programma  de  medicis  archiatris  et  projessoribus . Léipzick  , 1741 . 
in-4°. 

Dissertatio  de  pulsu  inœquali.  Léipzick , il!\i , in-4°.  • 

Cette  thèse  est  du  répondant,  J .-G.  Ungetaucr. 

Programma  de  oasis  sanguiferis  oculi.  Léipzick,  1 742  > iQ'4°» 

Inséré  dans  les  Diss.  apal.  de  Haller. 

Programma  de  insectomm  nalalibus.  Léipzick,  *7 4 3 , in-4°. 
Dissertatio  de  capitonibus  laborioso  partu  nascentibus.  Léipzick , i?4^  , 
in-4°. 

Programma  de  mediastino  postico.  Léipzick,  1743,  i»’4°- 
Inséré  dans  les  Diss.  anat.  de  Haller.  _ 

Programma  de  corpore  delicti , medici  sçcantis  culpâ  incerto.  Léipzick  , 
«743 , in-4*.  ....  . 

Dissertatio  de  oculo  lacrymante.  Léipzick,  1743,  in-4°. 

Muséum  Richterianum  , continent  Jôssilia,  animait a , vegetalilia  ma- 
rina, illuslrata  iconibus  et  commentariis  D.  J.  P.  Tl.  Acccdit  ( J.-  F. 
Chrislii)  de  gemmis  sculptis  anliqnis  liber  singularis.  Léipzick,  1743, 
in-foi. 

Programma  de  venis  communicantibus.  Léipzick,  1744'  in-4°. 
Programma  quô  historiée  naturalis  insectomm  inslituliones  proponil. 

Léipzick,  1745,  iu-4°» 

Dissertatio  de  exehcitationibus  adolcscenli  cetuli  salubribus.  Léipzick  , 

1745,  in-4°;  ' v 7 ’ . . 

Dissertatio  sislens  hisloriœ  naturalis  fossilium  caput  de  terris.  Léipzick , 
1745,  in-4“.  ... 

Programma  de  fœlu  vegelabili.  Léipzick,  1747»  in-4°. 

Dissertatio  exhibons funiculi  umbilicaiis  hum  a ni  pathologiarfi . Léipzick, 

«745,  in-4°.  . 

Inséré  dans  les  Diss.  anat.  de  Haller. 

Programma  de  origine  gemma rum.  Léipzick,  1^45 » ifl-4*. 

Dissertatio  de  meluschematismo  morborum.  Léipzick,  1745,  in-4°. 
Programma  se u 'itaXa.ios.oyta.t  therapiœ , gud  velerum  de  morbis  cu- 
randis  placita , recentioruni  sententiis  œquat  , 'specimen  I,  de  oj/icio  me- 
dici clinici.  Léipzick  , 174?  \-II , de  nfficio  medici Jorcnsis , 1748  -,  Il I,  de 
morborum  prophylaxi.'t’jgb',  1 V,  de  diœtâ  prophylacticâ  in  genere,  17484 
V,  de  diœtâ  prophylacticâ  ad  morbos  primarum  via  mm  , 1748;  VI,  de 
diœtâ  prophylacticâ  ad  morbos  viarum  renioliorum , 1748,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  me\a.i oxoynzc  therapiœ  spécimen  VII  : de  tempore 
in  morbis.  Léipzick,  1748,  in-4°.  ' » 

Programma  sistens  zr*>.e£ioxt>-yi*c  therapiœ  specimen  VITI  : de  tem- 
porilus  J’ebrium  propriis.  Léipzick,  1748,  in-4”.  - 

Programma  quô  U'vy  feignit  kytt  600  t ami  su  celebri  exemple  beali 
J. -Z.  Platneri  sistit,  et  ad  orationeui  anniversariam  memoriœ  ejus  sa- 
cram  invitât.  Léipzick*  1748  , in-4°. 

Programma  ad  recolcndam  memoriam  anniversariam  Silvcrsteinio- 
Pilnickavianam.  Léipzick  ,.  17^9  , in-fol. 

Progr  amma  sistens  iretXotioZoyiac  therapiœ  specimen  IX;  quô  vim  vitœ 
ad  fudicandos  morbos  sistit , et  scliolam  disputatoriam  super  motibus 
nalurœ  enticis  indicit.  Léipzick,  174e),  in-40-  ~ 

Dissertatio  sistens  zrsxaicxo'pisc  therapiœ  specimen  X : de ' mntibus  cri - 
ticis  in  genere.  Léipzick,  1749;  specimen  XI,  de  symptomaltbus  stgnis- 
sjue  crilicis , 1749  ; XII , de  motu  cordis  cl  aiteriarum  secnndàm  tempora 
morborum  varia,  1749;  XJ II , de  fluxu  inlcstinorum  critico  , 1749; 
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XI  T",  de  Mure  si  crilicd , 1 7/19  ; XV,  de  excrelinnibus  cutaheis , ljig; 
XVI,  de  sputo  crîdco,  1749;  XVII-,  de  hamorrhngiis  criticis,  1749; 
XVIII , de  tpofbh  criticis,  17^9;  XIX,  de  iudicalione  formandd  , 1749; 
XX,  de  indicatinnibus , 1749;  XXI,  sistens  indicclionem  mutanlem 
Jluida  , 1749  ; XXII , de  iudicalione  mutante  solida , 1749;  XXIII,  de 
indication/;  vituli,  1^9  ; XXIV,  de  iudicalione  evacualorid , 1749; 
XXV,  dAngnascendis  medicnmentnrum  facullatibus,  1749;  XXVI,  de 
fonte  auxiliorum  dialeclico,  1751-;  XXVII , de  fonte  attxiliorum  ihe- 
rapetuica-mcdico , ij5i,  in-4°. 

A nthropolouia  forensis,  sistens  medici,  circà  renipnblicam  causasc/ue 
dicendas  ojfciutn  , eu  ni  rerum  anntomicarum  ac  physicarurn  , quee  iUucI 
auinent,  exposidonibus.  Léipzick  , ij5i  , in~4° 

EÇsymns  oiousUxi  tm»  eiifivxbtti , Èxegesii  nominum  Grcecorum,  quee 
morbos  definiunt.  Léipzick,  1761,  in-4°- 

Dissertalio  sistens  orxi  xioi.oyix!  lherap.  spec,  XXVIII,  de  fonte  me- 
dica  nie  nto  ruai  cernâtes  vins  purgantium.  Léipzick  , 1752;  spec.  XXIX  , 
de  antispasticis , 175 a;  spec,  XXX  , de  alterantibus , 1752,  in-4  • 

Programma  irtfi  xixtfmnxiuc , de  declamatione , antiqtue  jymnasticce 
parle,  Léipzick,  1752,  in-4°. 

Programma  sistens  orxxxiokoyixc  ther.  spec.  XXXI,  de  fonte  auxi- 
liorum chirurgico.  Léipzick,  17 53,  in-4°- 

De  homino  sano  et  œgrolo  Carmen , sistens  plrysiologiant,  hygieinen , 
therapiani  ',  materiam  medicam.  Prirfatur  de  anliqud  medicina  carmen, 
subnecltmlur  similes  poetarum  scnlentiœ , accédant  singula  queedam  çur- 
mina.  Léipzick,  1753,  in-8°.  - Ibid.  1789,  in-8°. 

Programma  sistens  or xixio>.oy txs  therap.  spec.  XXXII  et  ultimum  , 
quo  chirurgiam  ejfcaciorem  eoram,  quœ  vel  auferenda  vel  reponenda 
surit.  Léipzick,  1754,  in-4°. 

Ces  trente-deux  specimina  ont  clé  réunis , après  la  mort  J’Hebenslreit, 
ayec  quelques  autres  opuscules  de  sa  façon,  sous  le  litre  suivant: 

Palhologia  therapiœ , quà  veterum  de  mnrbis  curandis  piocha  pa- 
liorn , reccndorum  sentenliis  icquantur.  dre  edi  t ejusdem  ordo  morbnrum 
caUssxilis , nulle  primant  junctim  edi  dit , prafalionem  , vitam  aurions 
notu/asque  qualcscunquc,  iadicem  rerum  adjeett  D,  Chr.-Godqfr.  Grutier. 
Halle,  1779,  in-8°. 

Programma  de  hesiombus  ex  dispositions  vulnerati  morbosâ  lelhiferis. 
Léipzick,  1755,  in-4°.  " 

Programma  deobseqtdoprincipum  ergo  tnedicos.  Léipzick,  i'55,in-4“. 

Programma  tnisericordtie  limites  in  exercendâ  arte.  Léipzick  , 1756  , 
in-4°.  - 

Programma  de  melhodo  morbos  ordinante.  Léipzick,  1754  1 in-4°. 

Programma  de  genere  morborum  ad  urlis  usum  conslituendo.  Léip- 
zick , V754  . iu-40." 

Programma  de  charactere  ad  généra  morborum  optimo.  Léipzick, 
l75S,'in-4°. 

Programma  de  nolionibus  simplicioribus  ad  morbos  ex  solidis.  Léip- 
zick , 1755 , in-4“. 

Programma  de  nolionibus  simplicioribus  ad  fhorbos  ex  fluidis.  Léip- 
zick , 1755 , in-4°.  -•  - . 

Programma  limites  generum  murbi.  Léipzick  , 1786,  in-4°. 

Programma  de  incerto  morborum  genere.  Léipzck.,  J 7 4 C , in-4“. 

Ces  sept  derniers  programmes  ont  élé  réimprimés  ensemble  en  1756 
sous  le  titre  de  Ordo  morborum  caussalis. 

DiAerbatio.de  calore  ut  caussa  sanitads  ad  rodoncs  chymicas.  Léip- 
zick , 1750,  in- 4°- 

Disserlatio  de  salitmt  actions,  ut  caussa  sawtads  ex  ralionibus  chy- 
micis.  Léipzick  , 1756,  iu-4“. 
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Dissenatio  de  calore , ut  causa  morbi  et  nova;  valetudinis.  Léipzick, 
*;56,  in-4°. 

Dissenatio  de  solium  actione,  ut  caussâ  morbi.  Léipzick,  1756,  in-4°. 

Disscrtalio  de  medicamentis , ut  menstruum  ogentibus.  Léipzick,  1756, 

in-40.  * , 

Disserialio  de  contrarid  medicind  ad  leges  chy  micas , prcecipuè  solium. 
Léipzick,  i756,in*4°i 

'Ofxzit  T»r  i ?,Xf l'Tro ttoc y ifsnxi  lùuzŸtt  : de  similibus  similium  deficien- 
tium  mcdicinâ.  Léipzick , 1754,  in-4*. 

Ces  sept  dissertations  ont  clé  réimprimées  ensemble  sous  le  titre  Suivant: 

Aeliologia  chemiça , Scu  exposiliq  causarum  sani  et  legroli  Imminis , 
secundum  principia  chemica , difsertatiunculis  clarissimorum  quorumdam 
/uvenum  exposila , cum  indice  necessarià.  Léipzick,  1757,  io-4°. 

Programma  Aêtii  Amidcni  A»it<fo?»r,  lib.  IX , cap.  XXV II , exlii- 
bens  tenuioris  in  te. s Uni  morbum , quem  iléon  et  chopdopsum  dicunt , unâ 
Cum  veterum  super  hàc  cegrotatiane  sentenliis.  Léipzick,  1757,  in-40. 

Tenlamen  physiologicum'medicuni  super  Aétii  Aühidem  synopsis  me- 
dicorum  veterum  libris  octo,  post  illos  oclo , (fUos  Aldus  Munulius  Ve- 
neliis  i534  eyhlgavit , qui  supersunt  nundum  editis,  ex  manuscripto  Guen- 
zii,  sislens  libri  seu  sermon is  nom  a/iquol  capita , grascè  et  latine.  Léip- 
zick, 1757  , in-4°.  (A.-S.-L.  1.) 

• • # - 4 

HEBERDEN  '^Guillaume)  , né  à Londres  en  1710,  com- 
mença ses  études  dans  cette  ville,  et  alla  les  terminer  à Cam- 
bridge, où  il  obtint  les  honneurs  du  doctorat , et  exerça  la  mé- 
decine pendant  dix  années,  laps  de  temps  durant  lequel  il  fit 
marcher  de  front  avec  la  pratique  l’enseignement  de  la  matière 
médicale.  Ce  fut  en  1748  qu’il  se  décida  enfin  à s'établir  à 
Londres,  et  il  ne  tarda  pas  à acquérir  beaucoup  de  réputation 
daus  cette  grande  cité.  La  Société  royale  l’admit  parmi  ses 
membres  en  1759,  et  celle  de  médecine  de  Paris  le  nomma 
correspondant  en  1778.  Sa  mort  eut  lieu  le  17  mai  1801.  Il  fut 
l’un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  il  déterminer  le  Collège 
des  médecins  de,  Londres  à publier  ses  observations,  sous  le 
titre  d ci  Medical  Transactions , recueil  dont  le  premier  volume 
parut  eu  1768,  et  dans  lequel  on  distingue  plusieurs  mémoires 
inléressans  d’Hcberden,  un  entr’autres  sur  les  ascarides  vermi- 
formes  ou  oxiures.  Son  histoire  de  l’angine  de  poitrine  est  sou- 
vent citée  dans  les  traités  de  médecine,  quoiqu’elle  n’ait  pas 
répandu  un  grand  jour  sur  la  nature  encore  problématique  de 
cette  maladie,  ou  pour  mieux  dire,  de  ce  groupe  de  symp- 
tômes. On  consulte  encore  aujourd'hui  son  Mémoire  sur  les 
maladies  du  foie  , et  principalement  sa  description  de  la  mé- 
thode dont  les  Chinois  se  servent  pour  préparer  la  racine  de 
genseng.  Les  Transactions  philosophiques  renferment  aussi  di- 
vers articles  de  sa  façon,  qui  roulent  sur  la  médecine  et  sur  la 
météorologie.  Ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  été  publiés  k part 
portent  les  titres  suiv.ans  : 

Antitheriaca , an  essor  on  n\ilhridation  and  theriaca.  Londres,  1745  , 
in-8°.  . 


1 12 


HECK 

Commentant  de  morborum  hislorid  jet  curalionc.  Londres,  1802 , in-8®. 

- Francfort,  i8o4,  in-8®.  -Trad.  en  allemand  par  J,-F.  Niemann,  Léip- 
xick , i8o5 , in-8®. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  cent  deux  articles  disposés  par  ordre  al- 
phabétique. On  y retrouve  la  plupart  des  opuscules  que  l’auteur  avait 
disséminés  dans  divers  recueils  périodiques.  Le  plus  remarquable  est  son 
ancien  travail  sur  l’angine  de  poitrine,  entièrement  refondu  et  enrichi  de 
nombreuses  add^Ùpns.  On  sait  que  c’est  lui  qui  a introduit  cette  bizarre 
dénomination,  et  qu’il  rangeait  parmi  les  névroses  la  maladie  à laquelle 
il  l’imposait.  (1.) 

* « ' 

HECKER  ( Auguste-Frédéric).,  né  à Kitten,  près  de  Halle, 
dans  la  Saxe  électorale,  le  1 er 'juillet3  1763,  mort  à Berlin  en 
1820,  étudia  la  médecine  b Halle,  où  if* fut  reçu  docteur  en 
I787.,  Après  avoir  exercé  pendant  quelque  temps  sa  profession 
h Frankenhausen  , dans  la  principauté  de  Schwarzbourg,  il 
obtint,  en  1790,  la  place  de  professeur  Ordinaire  à l’Uflivcrsilé 
d’Erford.  Neuf  ans  après,  le  prince  dê  Hohenzollern -Sigma- 
ring  l’honora  du  titre  de  conseiller.  A l’époque  de  sa  mort,  il 
était  conseiller.du  roi  de-Prusse  et  professeur  au  “Collège  mé- 
dico-chirurgical de  Berlin,  depuis  i8o5.  Ecrivain  fécond,  il  a 
publié  , indépendamment  de  beaucoup  d’articles  épars  dans  les 
journaux  scientifiques  de  l’Allemagne  , un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , qui  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  compilations,  et 
dont  aucun  n’est  assez  remarquable  pour  assigner  à l’auteur  un 
rang  bien ‘distingué  dans  la  littérature  médicale. 

' ' ...  J 

TheoretUch-praktische  Abhandlung  ueber  den  Tripper  ; ein  Fersuclt 
tu  Fcreinigung  der  Meinungen  der  Aerzte  ueber  diese  Krankheil.  Léip- 
zick,  1787,  in-8®.  * ..  . 

Auswalil  der  medicinischen  Aufsaelze  und  Beobachtungen  aus  den 
îfuern bergischen  gelehrten  Unterhandluhgen.  Halle,  tome  I,  1787  ; II , 
1788  , in-8®.  1 ® 

Traduction  du  latin. 

Qissertatio  qud  morbum  syphililieum  et  scrophulosum  unum  eumdem- 
que  morbum  esse  evincere  conatur.  Halle,  1787,  in-8®. 

Thcrapia  generatis , oder  Handbuch  der  allgemeinen  Heilkunde.  Ber- 
lin, 1789,  in  8 °.-Ibid.  1784,  in-8®. 

Archia  Juer  die  allgemeine  Heilkunde.  Berlin , tome  1 , 1790  ; II, 
1792 , in-8®. 

Deutliche  Anfreisung , die  venerisclien  Krankheilen  genau  zu  erken- 
nen,  und  richtig  zu  behuiideln.  Erford,  1791,  in-8°.  - Ibid.  1802 , in-8h. 

- Ibid.  i8i5  ,.ih-8®. 

Ueber  die  Ferrichtung  der  kleinslen  Schlagadern  und  einiger  au* 
einem  Gewebe  der  fiinslen  Gefaesse  hestehenden  Eingeweide , der  Schild — 
ùnd  Brusldruese , des  Milzes,  der  Nebennieren  und  der  Nachgeburt. 
Erford,  1790,  in-8®.  * \ . 

..Medicince  ontnis  cevi Juta  tabulis  exposila.  Erford,  1790,  10-4®. 

■ Therapia  gcneralis  chirurgien,  oder  Handbuch  der  allgemeinen  chi- 
rurgischen  Heilkunde , fuer  àngehende  Aerzte  und  fFundaerzte , Erford, 
1791  , in-8®.  ' 

- Beytrag  zwr  Kennlnisf  der  Krankheiten  der  Gelehrten.  Erford , 1791 , 
ïu-8®.  . - • 
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Gnindnss  der  Physwlosia  pathologica , oder  Lehre  von  dem  Bau  der 
Mitchuns  und  den  Vernchtungen  des  menschUchen  Koerpcrs  und  seiner 
The, le  im  widernatuerlichen  Zustande.  Halle,  1701-1700  ■.  v,,l 
Nachlrag  zu  der  Fr/urter  gelehrten  Zehung  Vil 
Archive  Juer  die  allgenieine  Heilkunde  11er  Bond,  und  zu  allen  Zeitun- 
gen.Journalen,  Btblwlheken  , u.  s.  tv.,  die  Urn.  WeikanPs  medicinis- 
che  Fragmente  und  Ermnerungen  nach  VerdiensUn  haben , undrwch  re 
ce  n sire  n werden.  Fin  Beyirag  zurKennlniss  der  Krankheilen  der  Ge- 
lehrten , durci,  etnen  merkwuerdigen  Fall  erlaeutert.  Erford  1-01  in  8° 
T,, belle,,  ueber  die  Geschichte  der  Medkin.  Erford  , 1791  ’ in-, S®  ' 

Dissertât, o de  exanthemale  n-.iliari  et  pimphigo.  Erford,’ 1701  ’in-i» 
Nachncht  an  dns  einhei misch e und  auswaertige  Publikum,  die  ver^- 
besserre  Finnchtung  einer  grossen  Krankenanstull  zu  F.rfurl , besonders 
zum  V iiterncht  der  Studirenden  betreffend.  Erford  , 1792,  in-4« 
in8°meine  Gesc,lichte  der  Kalur-utul  Arzncykundc.  Léipzick,  1793, 

Feues  Archivfuer  die  allgemcine  Heilkunde.  Léipzick,  ,703  in.R<> 
dlC  patholoSUc,lc  Anatomie  und  Physiologie.  Aliona, 

Archiv  Juer  die  allgemeine  Heilkunde.  Berlin,  1799,  2 roi.  in-8° 

Die  Pocket 1 smd  ausgerotletl  Erford , 1802 , in-8” 

Deutliche  Anweisnng,  die  verschiedene  Arten  des  Trippers  genau  zu 
erkennen,  und  rtchtig  zu  behandeln.  Erford,  1802,  in-8°  -ÏYad  ,.n 
framais  par  A.-J.-L.  Jourdan,  Paris,  181,  , in-, a.  ' ea 

die  Krankheilen  der  fllensc/un  zu  heiten,  nach  den  neuesten 
T e,  bessenmgen  in  der  Arzneywissenscha/t.  Erford,  ,8o4  2 vol  in  8“ 

- Ibid  180 5 , in-8°.  - Ibid.  ,809  in-8°.  I Ibid.  ,8,3-,8°4  4 vo  in  8®‘ 

Ueber  die  gegenwaertge  Ferhacltmsse  der  ausuebenden  Heilkunde 
zu  ihrer  Théo, te.  Erford,  i8o5,  in-8u.  aeununste 

Therapia  generalis  , oder  Uandbucb  der  allgemeinen  Heilkunde  Er- 
lord,  i8o5*i8io,  in-Su. 

Die  Kunst,  unsere  Kinder  zu  gesunden  Staatsbuergem  zu  erzielien 
und  dire  gewoehnhchen  Krankheilen  zu  heilen.  Erford^  i8o5  in-8° 
Kurzer  Abriss  der  Pathologie  und  SemeioUk  ; zur  Grundlase  seiner 
Kn?,8o6Se\}Jlpr'n  ColU&l°  med‘co'chirurgico  zu  Berlin  enlwmfbn.  Ber- 

Medtzinisch-praklisches  Taschenbuchjiier  Feldaerzte  und  JVundaerzte 
teutscher  Armeen.  Berlin,  1806,  in  8".  - Ibid.  1814,  in-8° 

Anlettung  zum  zweckmaessigen  Gebrauche  der  einfachèn  und  zusam 
mengesetzten  Arzneynnltel , welche  1,1  der  Pharnmcopced  castrent,  Bo 
rassit  enlhalten  sind  Fine  Beylage  zu  dem  medicLschZ^lcIien 
iSoô^in'^1  jiterFeldacrzle  unL*  ,f  undaerzte  teutscher  Armeen.  Berlin, 

kkodurch  reift  die  Chirurgie  dem  Grade  ihrer  gegenwaerticen  Voll 
kommenheit  entsegen?  llerlio,  ,8o6,  in-8°.  6 3 S * °U 

, ^'lti>Cl,‘e  J"Jir}uecUer  der  Staatsarzneykunde  fuer  des  neunzehnte 
Jahrhundert,  Berlin,  1806-1808,  a vol.  in-8°.  "unzpnnte 

JJ,elclTt  isl  dus  wahre  Z week  medicinisch-chirurgischcr  Lchranstal- 
tcn.  welche  Arides  XJ nie  inclus  kann  ihn  lefoerdern?  Berlin  iflon 
*o-8°.  -Irad.  en  français,  Berlin,  1807,  in-8°.  * 9 

Kurzer  Abriss  der  Thérapie  : zur  Grundlage  seiner  Vorlesungen  bev 
18  in  ’J-'  C°  eS‘°  "‘eAco-ctorurgico  zu  Berlin  entworfen.  Berlin, 

Ueber  die  Ncrvettfieber , welche  in  Berlin  ini'  Juive  1807  herrschten 
nebst  Bemcrkungen  ueber  die  reitzende  , staerkende  und  schwaechend'e 
Ji-urmel/iodc.  Berlin,  1807  , in-8°. 

JDie  Heilkunst  auf  ihreii  If'cgen  zur  Gewissheit,  oder  die  Théorie, 
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Système  uni  Heilmelhode  von  Hippocrates  bis  auf  unscre  Zeiten.  Berlin  , 
l3o6,  in-8».-  Erford  .8.5,  in-8».  - lbid^ .8.9,  m-8». 

KurzerAbriss  der  Chirurgia  mcdica.  Berlin  , 1808,  m-8  . 

j4briss  der  Pathologie  uni  Semiolik,  der  Thérapie  und  der  Chirurgia 

mcdica.  Berlin,  1808,  in-8".  ...  n , no  ■ 00 

Manuel  du  médecin  pratique  militaire.  Bre*lau  , ' 1 ln'”  • 

Uebcr  die  Nulur  umï  Jleilart  des  Faulfieber,  nebst  llemerkungen ueber 
einige  Ferschiedenheiten , EinüieHungen  und  Kurnicllioden  der  heber 

,>ebiïcberPdw ^Entzile ndïiïg  0^ Halse  und  die  Angina  polyposa  Berlin  , 

'^Erstcs'ammlung  kleiner  Schriftenjher  die  theoretische  und  praktis- 
che  Ileilkunde.  Berlin,  1809,  >n8«.-  Zweire,  tdord 1,  .8u,  m-8  • 
Gedanken  ueber  die  Natur  uni  Ursaclien  des  IVeichselzopfs.  trford  , 

l^Fon  den  Krankheiten  mit  den  Scharlacliauschlag.  Léipzick.  .8to, 

la"ron  JFirkungen  und  Erfolge  der  Heilmittfl.  Léipzick  , 18.0,  in-8». 

A anale  n der eesammten  Medicin , als  IFissenscliafl  und  Eunst  zur 
Beurtheilung  ihrer  neuesten  Erfindungen,  Thcovien,  Système  und  lied - 
methoden.  Berlin,  1810,  in-8».  , , . RO 

Praklische  ArznèynutteEehre.  Erford,  1814  . m 8 . ; 

Eexicon  medicum  theoreüco-praclicum  reale , o der  aUgenicineslf  oc- 
terbuch  der  gesammten  theoretisclien  und  praktischen  Ileilkunde.  Vienne, 
Erforl  et  Gotha,  1816-  1818,  in-8’. 

Ce  dictionaire  s’arrête  #l’t.  , , _ , „ . , 

Vollstaendiges  Handbuch  der  Knegsarzneykundc.  Gotha,  181G, 2 vol. 

in-8°. 

HECQUET  (Philippe),  né  h Abbeville  le  11  février  1661  , 
fut  élevé  dans  une  grande  innocence  de  mœurs,  et  dans  la  > 
pratique  assidue  des  exercices  religieux.  11  fit  scs  premières  élu- 
des dans  sa  ville  natale,  et  sa  philosophie,  li  Pans,  au  College 
des  Gracins;  il  prit  des  kçons  de  théologie  h la  Sorbonne  et 
au  Collège  de  Navarre  jusqu’en  1681,  époque  à laquelle,  dé- 
sirant s’adonner  à la  médecine,  il  suivit  un  cours  de  botanique 
et  de  pharmacie  sous  Afforty,  puis  un  cours  d’anatomie  et  de 
physiologie  sous  Douté  et  Saint-Yon  en  168a  et  i683.Dansun 
temps  où  toute  la  science  ü’uu  médecin  se  réduisait  à la  con- 
naissance des  opinions  du  professeur  le  plus  célèbre,  tout 
homme  qui  s’était  distingué  au  Collège  ne  pouvait  manquer  de 
briller  sur  les  bancs  des  Facultés  de  médecine,  aussi  Hecquel 
fut-il  reçut,  dès  i684,  maître-ès-arls,  bachelier,  licencié  et 
docteur  eu  médecine  a Reims,  d’où  il  se  lendit  à Abbeville, 
nui  ne  put  le  retenir  long  temps,  car  il  larda  peu  de  retourner 
h Paris.  Des  institutions  peu  libérales  s’opposaient  alors  a ce 
nuun  médecin  reçu  en  province  pût  exercer  dans  la  capitale. 
Daquin,  cherchant  à diminuer  les  privilèges  de  la  Faculté 
plutôt  qu’à  servir  les  intérêts  de  la  science  et  de  l’humauilé, 
avait  établi  a Paris  un  corps  de  médecins  reçus  ii  Montpellier 
et  dans  les  autres  Facultés  de  France  : Hccquet  y fut  admis. 
On  pense  bien  qu’une  institution,  si  contraire  aux  prérogatives 
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«1»  la  Faculté  de  Paris,  ne  pouvait  ruauquer  d’exciter  les 
membres  de  celle-ci  a tourmenter  de  mille  manières  leurs  ad- 
versaires. Fatigué  de  leurs  tracasseries,  Hecquet  se  disposait  à 
retourner  dans  sa  ville  natale,  lorsqu’il  fut  nommé,  en  tÇ88, 
médecin  ordinaire  de  mademoiselle  de  Vertus,  de  la  maison 
de  Bretagne.  Pendant  son  séjour  près  d’elle,  il  eut  à essuyer 
plusieurs  maladies  dangereuses.  En  1693  la  mort  de  cette  de- 
moiselle lui  permit  de  revenir  à Paris.  Ce  que  le  caprice  ou 
le  bon  esprit  d’un  homme  en  place  fait  pour  ou  contre  Je  bien 
public  est  souvent  détruit  par  son  successeur  ; Fagon  avait  cassé 
la  chambre  royale,  c’est-à-dire  la  réunion  formée  par  Daquin. 
Hecquet  n’ayant  plus  aucun  titre  qui  l’autorisât  à exercer  dans 
Paris,  prit  ses  degré:,  à la  faculté  de  cette  ville  en  1G96,  âgé  de 
trente-sept  ans.  L’homme  avec  flquel  aucun  des  membres  les 
plus  obscurs  de  cette  corporation  aurait  dédaigné  de  consulter, 
fut  dès  ce  moment  l’objet  de  son  estime  et  de  son  attachement. 
Hecquet  trouva  des  protecteurs;  il  fut  introduit  par  Finot  le 
père  chez  le  prince  de  Condé,  alors  malade.  Personne  n’osant 
prévenir  ce  prince  du  danger  qu’il  courait,  Hecquet  se  chargea 
de  celte  tâche.  A la  mort  du  prince  de  Condé , arrivée  en  i^oq, 
il  fut  nommé  médecin  ordinaire  de  la  veuve,  et  bientôt  de  la 
duchesse  de  Vendôme.  11  remplit  ces  deux  emplois  pendant  qua- 
torze ans  ; il  fut  aussi  médecin  de  la  Charité , et  refusa  de  l’être 
de  l’Hôlel-Dieu.  A la  mort  de  Fagon,  il  ne  brigua  point  la 
place  de  premier  médecin  du  Roi, qu’il  lui  eût  été  facile  d’obte- 
nir. En  1712  la  Faculté  de  médecine  le  choisit  pour  doyen,  et 
eut  beaucoup  de  peine  h vaincre  sa  répugnance  pour  cette 
charge.  On  le  vil  alors  veiller  scrupuleusement  â l’observation 
des  statuts  dont  jadis  il  avait  eu  a se  plaindre.  Des  infirmités 
toujours  Croissantes  le  firent  penser  h se  retirer  vers  la  fin 
de  1726,  et  sur  la  demande  qui  lui  en  fut  faite  par  les  carmé- 
lites du  faubourg  Saint-Jacques,  dont  il  était  le  médecin  depuis 
trente  ans,  il  prit  possession  d’un  petit  appartement  dans  la 
cour  extérieure  du  couvent,  en  1727.  Il  y passa  les  dix  dernières 
années  de  sa  vie  dans  l'cxercicc  des  pratiques  religieuses  et 
dans  l’étude,  répondant  aux  consultations  qui  lui  étaient  adres- 
sées de  toutes  parts,  donnant  aux  pauvres  des  conseils  et  de 
l’argent , nourri  par  le  monastère,  et  faisant  toujours  maigre 
comme  les  religieuses,  ainsi  qu’il  avait  coutume  de  faire  depuis 
vingt-cinq  ans , époque  à laquelle  il  avait  cessé  de  boire  du 
vin.  En  mars  1727  ses  forces  diminuèrent  de  jour  en  jour;  il 
se  traita  d’après  ses  idées;  sa  vue  s'étant  troublée,  il  se  fit  pra- 
tiquer plusieurs  saignées  qui  le  soulagèrent  momentanément.  Il 
mourut  le’  1 1 avril  1 727 , âge  de  soixante-seize  ans  et  deux 
mois,  laissant  â la  Faculté  de  médecine  100  volumes  iu-folio 
«;t  in-4°,  pour  ajouter  à 12  ou  t3oo  volumes  qu’il  lui  avait 
......  \ 8.  . 
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ct  à 1000  dont  Picoté  de  Belcstre  avait  gratifié  «la  - 
même  faculté.  Il  fut  enterré  dans  l’église  des  Carmélites  ; Rolliti 

^La  vie  d’Hecquet  fut  un  tissu  de  bonnes  actions;  il  mérite 
d'occuper  une  placo  dans  le  souvenir  de  tous  les  étudians  de  la 
Faculté  de  Paris,  puisqu’il  fut  l’un  des  fondateurs  de  la  biblio- 
thèaue  de  cet  établissement.  Il  accueillait  paternellement  le$ 
jeunes  médecins,  leur  ouvrait  sa  bibliothèque,  leur  prêtait' et 
souvent  leur  donnait  des  livres.  Hecquet  aimait  avec  passion  la 
lecture-  il  faisait  des  extraits  de  tous  les  ouvrages  dans  les- 
quels ü trouvait  des  remarques  de  quelqu’importance.  A P®ine 
un  bon  livre  paraissait-il,  qu’aussitôt  il  se  le  procurait.  Il  don- 
nait au  travail  de  cabinet  tout  le  temps  que  la  pratique  ne  lui 
dérobait  pas  ; on  l’a  vu  passft  jusqu’il  vingt-quatre  nu.ts  de 
suite  sans  se  coucher.  Tout  son  temps  était  distribue  avec  une 
économie  admirable.  Bien  loin  de  chercher  h elendre  sans  cesse 
le  nombre  de  ses  malades,  il  semblait  notre  occupé  qu  a le 
diminuer,  et  ce  fut  pour  n’en  point  avoir  au-dela  de  cc  qui! 
pouvait  en  visiter  avec  le  soin  tout  particulier  qu  il  mettait 
dans  l’exercice  de  l’art  de  guérir,  qu’il  ne  voulut  pas  eue  mé- 
decin de  l’Hôtel -Dieu.  Hecquet  voyait  rarement  ses  chenslora- 
' nu’ ils  se  portaient  bien  ; il  ne  les  quittait  point  quand  ils  tom- 
baient malades,  et  alors  il  n’épargnait  m peines,  ni  faligues 
pour  les  rappeler  à la  santé.  Plus  jaloux  de  leur  etre  utile  que 
de  leur  plaire  , il  conserva  au  milieu  des  grands  toute  la  tian- 
chise  quelquefois  un  peu  rude  d’un  chrétien  convaincu.  Pous- 
sant le  zèle  plus  loin  que  jamais  peut-être  aucun  medecm  ne 
l’a  fait  il  ne  craignait  pas  de  faire  entendre  l>  ses  illustres  chens 
le  langage  austère  d’un  disciple  du  Christ.  C’est  ainsi  que  s e- 
tant  trouvé  chez  une  des  princesses  dont  il  était  le  medecm, 
pendant  le  carême,  à l’heure  de  la  collation,  il  s cxpliqua  li- 
brement sur  la  présence  de  quelques  mets,  dont  le  jeune  in- 
terdisait l’usage;  la  princesse  se  montra  docile  aux  avis  de  son 
pieux  médecin  qui,  en  cette  occasion  , empiéta  visiblement  sur 
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austère  sévérité  a l’hypocrisiecomplaisanlc  de  quelques  hommes 
oui  n’ont  de  la  religion  que  le  masque!  Hecquet  fut  un  chrétien 
accompli, 'car  il  ne  fut  ni  avide  de  gloire,  ni  avide  de  ri- 
chesses, ni  avide  de  pouvoir  ; il  ne  chercha  m les  places  , m 
les  honneurs  ; il  fit  du  bien  souvent  dans  le  secret.  11  fut  habile 
' dans  l’art  de  guérir;  il  croyait  à la  médecine,  et  l’exerçait  avec 
une  rare  probité  et  un  désintéressement  encore  plus  rare. 
Lorsque  ses  amis  lui  reprochaient  de  faire  de  longues  visites  a 
ses  malades,  et  d’en  voir  peu  dans  une  journée,  d’agir , en  uu 
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mot,  tout  autrement  que  ses  confrères,  il  répondait  : Je  ne 
suis  pas  le  juge  des  autres;  je  sais  qui!  y en  a qui  voient  beau- 
coup de  malades , mais  jg  vois  peut-être  plus  de  maladies; 
mol  heureux  , qui  est  devenu  proverbe  parmi  les  médecins. 
Deux  traits  qui  honorent  sa  mémoire  sont  les  suivans  : lorsque 
son  ami  Fagon  devint  premier  médecin  du  roi,  il  le  vit  plus 
rarement,  et  pourtant  Fagon  ne  l’oublia  pas,  parce  que,  sans, 
doute,  il  ne  crut  pas  que  l’attachement  et  le  mérite  d’un  ami 
dût  être  calculé  sur  le  nombre  de  scs  visites.  Lorsque  la  Fa- 
culté choisit  Hccquet  pour  doyen  , il  refusa  pendant  long-temps 
de  faire  frapper  le  jeton  à sou  effigie,  comme  c’était  alors  l’u- 
sage; l’époque  n’était  pas  encore  arrivée  où  les  médecins  de- 
vaient couvrir,  de  leurs  portraits,  les  quais  de  la  capitale. 

Enfin  Ilccquet  fut  l’ami  de  Baglivi,  de  Ruyscli,  de  Pitcarn, 
de  Torli,  de  Garelli,  et  plusieurs  d’entr’eux  lui  donnèrent  dan* 
leurs  lettres  le  nom  d 'Hippocrate  de  la  France,  louange  hy- 
perbolique, qui  n’est  pas  sans  analogue  aujourd’hui. 

Hecquct  professa  la  matière  médicale  à l’Ecole  de  médecine 
de  Paris,  mais  a une  époque  qui  n’a  laissé  aucun  souvenir  bril? 
lant.  Il  a beaucoup  écrit;  son  style  est  peu  châtié,  mais  plein 
de  chaleur;  nulle  part  dans  scs  écrits  on  ne  retrouve  celte  mé- 
thode parfaite  qui  fait  un  des  principaux  mérite  des  ouvrages 
publiés  sur  les  sciences.  On  doit  le  mettre  au  nombre  des  mé- 
decins mécaniciens  qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  da 
la  science  des  maladies,  bien  que  plusieurs  de  ses  vues  aient 
paru  absurdes  au  temps  où  il  vivait.  Il  faut  avouer  que  l’idéo 
fondamentale  de  sa  théorie  ne  peut  soutenir  unexamen  sérieux, 
bien  qu’elle  ait  été  reproduite  en  partie,  sous  d’autres  termes, 
dans  ces  derniers  temps. 

Hecquet  considérait  comme  le  phénomène  premier  de  l’ac- 
tion organique  l’oscillation,  qu’il  définissait  un  mouvement  da 
vibration.  Ce  mot  signifie,  dit-il,  une  sorte  de  ressort  dans  les 
fibres  , dans  les  membranes  et  dans  les  vaisseaux , qui  les  entrei 
tient,  ou  dans  un  mouvement  manifeste  de  systole  et  de  dias- 
tole, c’est-à-dire  , de  dilatation  et  de  compression,  ou  dans  un 
trémoussement  secret.  Au  moyen  de  Y oscillation,  tous  les  vais- 
seaux ont  les  uns  une  sorte  cle  battement,  pour  comprimer, 
battre  et  briser  les  sucs  qu’ils  contiennent  ; les  autres  un  ac- 
croissement et  un  allongement  alternatifs  et  habituels,  ressem- 
blant à ceux  par  lesquels  les  vers  de  terre  s’allongent  ou  se  rac- 
courcissent pour  ramper  ; c’est  un  mouvement  d 'ondulation  de 
haut  en  bas,  par  lequel  les  fibres,  par  exemple,  transmettent! 
les  esprits  du  cerveau  aux  extrémités  du  corps.  Pénétré  de  la 
lecture  assidue  des  écrits  de  Bellini  ,de  F.  Hofmannel  de  Stalil, 
Hçcquct  crut  concilier  les  doctrines  de  ces  médecins  célèbres, 
en  considérant  la  trituration  comme  un  moyen  universel  on  un' 
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mécanisme  général  que  la  nature  emploie  pour  régir  toute  l’éco- 
nomie animale.  Sans  faire  complètement  abstraction  des  hu- 
meurs, il  a été  un  des  principaux  fqpdateurs  du  solidisme.  La 
trituration  qui  s’opérait,  suivant  lut , dans  l’estomac,  était  la 
règle  de  toutes  les  autres  triturations.  Il  attribuait  la  production 
des  flatuosités  au  passage  d’une  vapeur  élastique  qui  s’insinue 
daus  les  sécrétoires,  eu  place  des  sucs  qu’elle  écarte;  Jes  hé- 
morragies, au  passage  de  la  partie  rouge  du  sang  des  artères 
dans  les  vaisseaux  lymphatiques,  et  de-là  à la  surface  des  tis- 
sus. Il  vit  bien  que  les  hémorragies  ne  sont  point  ducs  à l’éro- 
sion des  vaisseaux.  Il  rapportait  Te  développement  des  organes  à 
une  vertu  productrice  ou  d’élasticité  presque  sans  bornes.  La 
vie  commence,  dit-il,  par  celte  vertu;  elle  se  conserve  par  les 
progrès  qu’elle  fait,  à chaque  pas  que  font  les  solides  pour 
s’accroître;  après  quoi  vient  le  complément  de  l’ouvrage,  qui 
consiste  dans  un  parfait  domaine,  par  lequel  ils  tiennent  les 
fluides  assujétis  à leurs  ordres  dans  des  capacités  qu’ils  leur 
ont  formées,  et  dans  des  distances  qu’ils  leur  ont  tracées.  Avec 
Slalil  et  Keill,  il  admettait  à l’extrémité  des  vaisseauxune  sub- 
stance spongieuse  et  vésiculaire  servant  de  réservoir  aux  re- 
liquats des  sucs  superflus  pour  la  nutrition.  Hècquct  attribuait 
la  plupart  des  maladies  à la  pléthore,  a la  constriction  de  la 
fibre  qui  ne  pouvait,  suivant  lui,  dans  la  plupart  des  maladies, 
vaquer  à 'la  trituration,  pur  suite  d’une  sorte  d’état  de  spasme; 
il  s’élevait  contre  les  médecins  qui  voyaient  de  la  malignité  dans 
les  fièvres  phlegmoneuses  ardentes , effets  d’excès  de  bonne 
chère.  Les  vomitifs,  les  purgatifs,  les  toniques,  tout  ce  qui,  en 
un  mot,  est  susceptible  d’augmenter  la  tension  de  la  fibre  dans 
les  maladies,  lui  paraissait  nuisible  daus  la  plupart  des  mala- 
dies, contre  presque  toutes  lesquelles  il  recommanda  la  saignée, 
non  du  pied , comme  le  voulait  Sylva , mais  du  bras. 

Sans  nous  arrêter  plus  long-temps  à développer  les  idées 
d’Hecquet  sur  la  nature  des  maladies,  disons  en  peu  de  mots 
que  lorsqu’on  lit  son  principal  ouvrage,  on  croit  lire  une  page 
de  l’Examen  publié  par  M.  Broussais;  c’est  la  même  chaleur, 
le  même  ton  de  conviction,  la  meme  intolérance,  le  même  dé- 
faut de  respect  pour  les  convenances,  et,  s’il  le  faut  dire,  des 
idées  non  moius  respectueuses  que  des  règles  sans  exceptions, 
mais  aussi  des  aperçus  pleins  de  justesse,  des  remarques  d’un 
habile  praticien1,  de  grandes  vues,  une  juste  proscription  des 
moyens  incendiaires.  Seulement  M.  Broussais  a sur  llecquet  la 
prééminence  du  dix-neuvième  siècle  sur  le  dix-seplicnie,  et  un 
talent  bien  supérieur,  soit  pour  l'observation,  soit  pour  rendre 
ses  idées. 

Hecquct  n’a  rien  imaginé;  son  principal  mérite  fut  de  choi- 
sir avec  un  rare  bonheur  dans  les  nombreux  livres  qu’il  avait 
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attentivement  médites,  une  foule  d’observations  précieuses 
trop  peu  connues.  Ses  ouvrages  prouvent  chez  lui  une  très-saine 
érudition,  et  un  goût  sûr.  On  peut  souvent  dire  de  lui  que  le 
choix,  des  idées  est  invention.  Quelque  défectueuse  que  soit  sa 
théorie , il  est  fâcheux  quelle  11c  se  soit  pas  répandue  davantage 
en  France  ; elle  se  serait  efficacement  opposée  aux  progrès  sourds 
du  brownisme.  Pomme  paraît  avoir  pris  h lâclrc  de  recom- 
mencer la  tentative  faite  par  llecquel,  pour  donner  une  cou- 
leur particulière  à la  médecine  dans  notre  pays.  Cette  tâche 
était  réservée  â Bichat,  à ses  maîtres  et  à ses  élèves. 

Les  écrits  d’ilecquet  sont  nombreux,  et  méritent,  pour  la 
plupart,  d’être  sinon  lus  d’un  bout  à l’autre,  au  moins  consul- 
tés avec  attention , toutes  les  lois  qu’ou  désire  écrire  par  un 
signe  quelconque.  On  a de  ce  médecin  : 

Explication  physique  et  mécanique  des  effets  de  la  saignée  et  de  la 
boisson  dans  la  cure  des  maladies,  avec  une  réponse  aux  mauvaises  plai- 
santeries que  le  journaliste  de  Paris  a faites  sur  cette  explication  de  Ut 
saignée.  Chambéry,  1707,111-12. 

Une  des  pièces  qui  forment  ce  volume  est  la  thèse  soutenue  par  Hccquel 
en  1695  sur  la  saignée,  une  autre  soutenne  sur  la  boisson,  dans  la  même 
année,  et  un  mémoire  purement  polémiqno.  L’auteur  n’avait  pu  obtenir 
la  permission  de  faire  imprimer  ce  volume  J Paris , voilà  pourquoi  il 
porte  le  nom  de  la  ville  de  Chambéry.  . 

De  l'indécence  aux  hommes  d' accoucher  les  femmes , et  de  l’obligation 
aux  mères  de  nourrir  leurs  enfans.  Trévoux  , 1708  , iu-ia. 

Si  Hecquct  s’est  trompé  sur  le  premier  point  dont  il  traite  dans  cet 
opuscule,  qui  fut  attaque  par  Delamoltc , il  rappela  les  mères  A un  devoir* 
que  toute  l’éloquence  de  J. -J.  Rousseau  n’a  pu  remettre  complètement 
en  usage , bien  qu’il  l’ait  remis  en  honneur. 

Traité  des  dispenses  du  carême,  dans  lequel  on  découvre  la  fiusselc- 
des  prétextes  t/u'on  apporte  pour  les  obtenir,  en  fusant,  voir,  par  la 
mécanique  du  corps,  les  rapports  naturels  des  atunens  maigres  avec  la 
nature  de  F homme.  Paris,  1709,  in-13.  - Ibid.  1709,  2 vol.  in-13  , aug- 
menté d’une  dissertation  sur  les  macreuses  et  d’une  aulre  sur  le  tabac. 

Cet  ouvrage,  qu’il  est  curieux  de  comparer  avec  celui  d'Arnaud  de 
Villeneuve  sur  le  régime  des  chartreux  , est  celui  do  tous  les  ouvrages 
de  Hecquct  qui  lui  a procuré  le  plus  de  réputation  ; le  moment  11’est 
pas  éloigné  où  il  sera  nécessaire  d’en  faire  une  nouvelle  édition,  avec  le* 
corrections  et  les  additions  rendues  nécessaires  par  les  progrès  do  la 
science. 

De  la  digestion  et  des  maladies  de  l'estomac , suivant  le  système  de 
la  trituration  et  du  brqyement , sans  F aide  du  levain  ou  de  la  fermenta- 
tion , dont  on  fait  voir  F impossibilité  en  santc  et  cil  maladie.  Paris, 
1712,  in-12.- Ibid.  1729,  2 vol.  in-12,  augmenté  d’un  discours  préli- 
minaire, d’une  réponse  A Sylva  sur  la  saignée,  et  de  cinq  lettres, 
dont  deux  snr  la  révulsion,  la  troisième  sur  la  saignée , la  quatrième  sur 
le  kermès  minéral,  et  la  cinquième  sur  les  maladies  des  yeux. 

Col  ouvrage  dispense,  jusqu’à  un  certain  point , de  la  lecture  de  tous 
ceux  que  Hccquel  a publiés  sur  son  système  de  prédilection  ; il  a tout  1rs 
défauts  et  tous  les  avantages  qui  caractérisent  les  productions  de  cet 
auteur  ; on  ne  peut  se  dispenser  de  lij  lire.  , 

De  purganda  medicind  à curai  uni  sortlibus.  Paris,  f "ij  , -in-12.  . y- 
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An,  ut  virginitatis , sic  virilitatis  certes  indicia.  Paris,  1713.  traduit  en 
français,  in-^°. 

Noms  medicinœ  conspcclus , cum  appendice  de  peste.  Paris,  172a 
2 vol,  in-12.  ' ’ 

Traite  de  la  peste  avec  les  moyens  de  s' en  préserver  et  d'en  guérir 
le  danger  des  baraques  et  infirmeries  forcées.  Paris,  1721  , in-12? 

Hccquet  n’avait  pas  vu  la  peste,  et  pourtant  il  a donné  quelques  avis 
qm  paraissent  judicieux  sur  le  traitement  de  cette  maladie. 

Obsen>ations  sur  la  saignée  du  pied  et  sur  la  purgation  au  commen- 
cement de  la  pelite-vcrole  , des  fièvres  malignes  et  des  granités  maladies  ; ■ 
preuves  de  décadence  dans  la  pratique  de  la  médecine , confirmées  par  _ 
de  justes  raisons  de  doute  contre  l'inoculation.  Paris,  1724,  în-12. 

Jadis  on  discutait  pour  savoir  où  l’on  devait  pratiquer  la  saignée  dans 
la  variole  et  les  Cèrres  graves  ; on  a fini  par  ne  saigner  ni  dans  l’une  ni 
dans  les  autres  ; des  observations  plus  exactes  ont  prouvé  ensuite  que  les 
éinissious  sanguines  locales  étaient  préférables  aux  saignées  générales  ; 
niais  on  ne  saurait  trop  répéter  que  jusqu’à  la  fin  du  siècle  dernier  tous 
les  médecins  ont  tiré  du  sang  dans  les  fièvres  et  dans  les  maladies  au- 
jourd'hui nommées  ataxiques. 

Hippocratis  apliorismi  ad  mentem  ipsius , artis  usum  , et  corporis  mé- 
canisait raiionem  exposai.  Paris,  1724*  vdi.  in-ia.  - Trad,  en  français 
par  Jean  Devaux,  Paris,  1725,  in-12. 

Réflexions  sur  l usage  de  V opium,  des  caïmans  et  des  narcotiques 
pour  la  guérison  des  maladies . Paris,  1725,  in- 12. 
f Sthal  et  Hofuiann  rejetaient  trop  exclusivement  l'opium  ; Hccquet 
s attache  à prouver  qv'oa  peut  tirer  un  grand  avantage  de  ce  nicdica- 
mens  toutes  les  fois  qu’il  est  nécessaire  de  distendre  la  fibre  et  de  favo- 
riser Je  jeu  de  la  trituration. 

Remarques  sur  Valus  des  purgatifs  et  des  amers  au  commencement 
et  à la  fin  des  maladies , et  sui'  L utilité  de  la  saignée  dans  les  maladies 
des  yeux,  dans  celles  des  vieillards , des  femmes  et  des  enfans , avec 
deux  lettres  en  latin  sur  la  génération  des  insectes , et  sur  le  muscle  utérin  , * 
découvert  par  Ruysch.  Paris , 1729 , in-12.  * 

La  médecine  théologique,  ou  la  médecine  créée  telle  qu'elle  se  fait 
■voir  ici  sortie  des  mains  de  Dieu,  créateur  de  la  nature , et  régie  par  les 
lois  , ouvrage  oà  s'explique  F hygiène  par  les  principes  du  mécanisme , 
puis  par  de  semblables  notions  tirées  des  sciences  les  plus  propres  à per- 
fectionner la  médecine  ; Von  y développe  les  idées  des  vraies  causes  des 
maladies , de  Vordie  auquel  elles  appartiennent , et  de  leurs  vrais  remèdes • 
Paris,  1733,  2 vol.  in-12. 

A la  fin  du  deuxième  volume  on  trouve  neuf  thèses  traduites  en  latin 
de  1 auteur  sur  les  sujets  suivans  : i°.  si  les  .fonctions  de  l’économie  aui-  „ 
male  sont  opérées  par  des  fermens,  i6g5  ; 2°.  si  c’est  dans  l’usage  con- 
venable des  alimens  qu’il  Coût  chercher  la  guérison  des  maladies  chro- 
niques, 1695*,  3°.  que  les  maladies  ne  tirent  point  leur  origine  des  sé- 
rosités, mais  que  celles-ci  sont  seulement  la  suite  des  maladies,  1696; 
contre  ceux  qui  prétendent  que  la  médecine  a peu  de  remèdes,  1G98; 
sur  la  saignée,  1704^  G°«  que  l’on  ne  doit  point  interdire  la  boisson 
aux  malades,  *704  ; 70.  si  les  maladies  en  général  sont  causées  par  le 
dérangement  de  la  trituration  des  solides,  1712  ; 8°.  que  la  loi  du  carétne 
est  une  image  de  ^institution  du  créateur  et  des  lois  de  la  nature,  1723  - 
9°.  si  la  chimie  peut  venir  à bout  des  maladies  que  la  chirurgie  ne  sau- 
rait guérir. 

Le  brigandage  de  la  médecine  dans  la  manière  de  traiter  les  petites- 
véroles  et  les  plus  grandes  maladies  par  l'émctiquc , la  saignée  du  pied , * 
et  le  kermès  minéral , avec  un  traité  de  la  meilleure  manière  de  traiter  les 
petites -vét'olc s par  des  remèdes*#  des  observations  tirées  de  V usage  ; 
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deuxième  partie  oà , après  avoir  prouvé  le  brigandage  par  les  effets  , Cou 
donne  le  plan  île  mémoires  académiques  pour  ramener  la  medecine  à set 
règles  et  la  contenir  dans  ses  lois  ; troisième  partie  intitulée  le  brigandage 
de  la  médecine  reformée  à la  saignée  du  pied,  le  tartre  émétique  et  le 
kermès  minéral  disciplinés.  Ctrcc.ht  et  Paris,  1^33,  in-13. 

Le  titre  seul  de  cet  ouvrage  dorme  une  idée  du  style  de  l’auteur,  et 
prouve  rpic  de  toutes  les  vertus  évangéliques  celle  qu'il  pratiquait  le 
moins  était  l'indulgence. 

Lettre  apologétique  touchant  le  brigandage  de  la  médecine . Paris  , 
1733,  in-12. 

Le  naturalisme  des  couvulsions  dans  les  maladies  de  l'épidémie  con- 
vulsionnaire : première  partie , le  naturalisme  des  convulsions  démontre 
par  la  physique,  par  f histoire  naturelle  et  par  les  événemens  de  celte 
œuvre,  et  démontrant  l'impossibilité  du  divin  qu’on  lui  attribue  dans 
une  lettre  sur  les  sccnims  meurtriers  ; deuxième  partie , le  mélangé  dans 
les  convulsions,  confondu  pur  le  naturalisme  ; troisième  pattie.  Solcure , 
1733,  in-12. 

La  cause  des  convulsions  finie  et  l’œuvre  des  convulsions  tombée.  Sans 
date  (Paris,  1734),  in-12. 

Réponse  à ta  lettre  à un  professeur , louchant  le  devoir  des  médecins 
et  des  chirurgiens , au  sujet  des  miracles  et  des  convulsions,  1733. 

Lettre  sur  la  convulsionnaire  en  extase , ou  la  vaporeuse  en  rêve. 
173C,  in-12. 

I.n  suceuse  convulsionnaire , ou  la  psylle  miraculeuse.  173G,  in-12. 

Réponse  à la  lettre  d'un  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
173S,  in-12. 

Le  naturalisme  des  quatre  requêtes,  1 736 , in-i  3. 

Tous  des  écrits  , qui  se  rattachent  n l'histoire  des  convulsions,  ne  sont 
lus  aujourd'hui  que  par  les  personnes  qui  aiment  à scruter  les  annales 
des  folies  humaines;  mais  ces  opuscules  honorent  la  mémoire  de  Hccquct, 
puisqu’il  les  cousacra  uniquement  h cojnbattrc  de»  superstitions  qui , mal- 
heureusement, se  sont  en  partie  prolongées  jusqu’ù  nos  jours,  mais  qui  du 
lnoins  ne  se  montrent  plus  au  grand  jour. 

On  a publié  après  la  mort  d'Hccquct  : 

La  medecine  naturelle  vue  dans  la  pathologie  vivante , dans  l'usage 
des  caïmans  et  des  différentes  saignées  des  veines  et  des  artères,  rouges 
et  blanches , spontanées  ou  artificielles , et  dans  les  substituées,  parles 
sangsues,  les  scarifications , les  ventouses.  Paris,  i"3G,  a vol.  in-12. 

Le  brigandage  de  la  chirurgie,  ou  la  médecine  opprimée  par  h bri- 
gandage de  la  chirurgie , le  brigandage  de  la  pharmacie.  Ulrecht  (Paris), 
*738,  in-12.  On  lit  en  lête  une  lettre  de  Hecqnct,  sur  ce  que  c'est  que 
le  brigandage  de  la  medecine , déjà  publiée  en  1736,  in-8°. 

Hecqiiet  fut  du  nombre  des  médecins  qui  persécutèrent  la  chirurgie  , 
au  grand  détriment  de  la  science  cl  de  l'humanité,  pour  se  conformer  à 
de  gothiques  préjugés  fondés  sur  l’intérét  personnel. 

L 1 médecine , la  chirurgie  et  la  pharmacie  d s pauvres , annoncée  en 
17)0.  (f.-o.  boisseau) 

HEDWIG  (Jean),  célèbre  botaniste  allemand,  et  l’un  des 
meilleurs  observateurs  du  siècle  dernier,  naquit  h CronStadt,\ 
en  Transylvanie,  le  8 décembre  1^30,  d’une  faniillc  saxonne. 
11  montra  dès  la  plus  tendre  jeunesse  un  goût  tout  particulier, 
une  véritable  passion , pour  l’ctudc  des  plantes , dont  la  culture 
cl  l'observation  remplissaient  tous  les  montons  que  se  devoirs 
scolastiques  lui  permettaient  d’y  consacrer;  et  dans  ce  délassé1- 
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nient  meme  on  pouvait  déjà  prévoir  la  vocation  à laquelle  la 
nature  l’appelait,  car  Ja  beauté  des  fleurs  le  charmait  peu,  et 
il  faisait  surtout  consister  son  plaisir  à réunir  beaucoup  d’es-  - . 
pèces,  à rassembler  une  grande  variété  de  formes.  Ayant  perdu 
son  père  en  1747,  il  quitta  le  Lycée  de  Cronstadt,  et  vint  con- 
tinuer ses  études  à Presbourg,  d’où  if  partit,  au  bout  de  deux 
ans,  pour  aller  entendre  les  leçons  de  Gcrlach  à Zitlau,  dans 
la  Lusacc.  11  passa  trois  années  dans  cette  ville,  et  se  rendit 
ensuite  a Léipzick,  où  il  suivit  avec  assiduité  les  cours  de  phi-  ' 
losophic,  de  mathématiques  et  de  médecine,  que  Crusius, 
Kaeslner,  Eruesli,  Hebenstreit,  Ludwig  et  Boehmer  faisaient 
alors  dans  celte  Université.  Son  zèle  pour  l’étude,  sa  rare  assi- 
duité et  Ja  douceur  de  son  caractère,  lui  concilièrent  l’amitié 
de  ses  maîtres,  qui  le  mirent  k portée  de  suppléer,  par  des  tra- 
vaux subsidiaires,  à la  médiocrité  de  sa  fortune.  C’est  ainsi 
qu’il  mit  en  ordre  la  bibliothèque  et  le  jardin  de  l’ Université, 
et  qu’il  enrichit  le  cabinet  de  plusieurs  préparations  anatomi- 
ques. Le  savant  Bosc  surtout  le  prit  en  affection,  le  logea  chez 
lui,  lui  confia  le  soin  de  son  jardin,  et  le  chargea,  pendant 
trois  ans , de  le  suppléer  à l’hôpital.  Hcdwig  put  ainsi,  achever 
le  cours  de  ses  exercices  anatomiques.  Après  les  avoir  terminés, 
il  retourna  dans  sa  patrie,  où  les  magistrats  lui  refusèrent  la 
permission  d’exercer  l’art  de  guérir,  parce  que  les  lois  tran- 
sylvaines exigeaient  que  tout  médecin,  pratiquant  dans  la  prin- 
cipauté, eût  fait  ses  éludes  et  pris  ses  grades  à l’Uuiversilé  de 
Vienne.  Iledwig,  repoussé  de  son  pays  natal  par  une  coutume 
absurde,  prit  le  parti  d’aller  s’établir  dans  quelque  ville  de 
la  Saxe.  Il  se  fit  donc  recevoir  docteur  à Léipzick  en  1766, 
et  fixa  sou  séjour  à Cheranitz,  où  l’étude  des  végétaux  le  dé- 
lassait des  fatigues  de  la  pratique.  Mais  ses  faibles  facultés  pé- 
cuniaires ne  lui  .permettaient  pas  de  se  procurer  les  livres  et 
les  instrumens  dont  il  avait  besoin.  L’amitié  vint  k son  secours, 
et  répara  un  peu  les  torts  de  la  fortune.  Schreber,  à qui  Hed-  -, 
wig  avait  demandé  quelques  éclaircissemens  sur  la  flore  de 
Léipzick  que  ce  botaniste  venait  de  publier,  fut  si  frappé  de  . 
la  sagacité  et  de  la  justesse  d’esprit  qu’annonçait  sa  lettre,  qu’il 
saisit  avec  empressement  cette  occasion  d'entrer  en  correspon- 
dance avec  lui , devint  son  ami,  et  lui  fournit  des  livres,  ainsi  • •• 

, qu’un  microscope.  Aidé  de  ces  nouveaux  moyens,  Hcdwig  s’ap- 
pliqua surtout  à observer  les  graminées  et  les  cryptogames.  Ce- 
pendant, quelqu’étenduc  que  fût  sa  clientelle  à Chcmnitz, 
elle  ne  suffisait  pas  !i  l’entretien  de  sa  nombreuse  famille;  c’est 
pourquoi , en  1787,  sur  les  instances  de  sa  seconde  femme  , il  , 
prit  le  parti  de  s’établir  sur  un  plus  vaste  théâtre,  et  se  rendit 
à Léipzick,  où  il  fut  nommé,  en  1784?  médecin  de  l’hôpital  * 
militaire,  puis,  au  bout  de  deux  ans,  piofcsseur  extraordinaire 
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de  médecine,  et  enfin,  en  1789,  professeur  de  botanique, 
place  à laquelle  était  jointe  l’intendance  du  jardin.  Ce  fut  d’a- 
près ses  avis  que  l’électeur  de  Saxe  fonda  le  beau  jardin  de  bo- 
tanique de  Pilnilz,  que  le  soin  qu’on  y donne  à la  culture  des 
piaules  cryptogames  a rendu  si  remarquable.  Hedwig  mourut 
d’une  fièvre  nerveuse  le  7 février  1799. 

Cet  illustre  botaniste  peut  être  regardé  à juste  titre  comme  le 
modèle  des  observateurs.  C’est  lui  qui  a mis  l’élude  de  la  cryp^ 
togamie  à la  mode,  et  après  la  publication  de  son  Fundamcn- 
tum,  les  mousses  furent  classées  d’après  sa  méthode  dans  la 
plupart  des  livres  nouveaux;  ceux  même  qui  n’adoptèrent  pas 
ses  genres  et  sa  nomenclature  firent  usage  de  ses  caractères. 
Hedwig  a reconnu  que  les  urnes  des  mousses  sont,  non  des 
organes  mâles  , comme  le  pensait  Linné  , mais  de  vraies  cap- 
sules contenant  des  graines,  et  que  les  petits  corps  oblongs  et 
sessiles  cachés  dans  les  rosaces  ou  dans  les  aisselles  des  feuilles 
sont  des  anthères.  L’analogie  fut  d’abord  la  éeule  base  sur  la- 
quelle il  établit  cette  nouvelle  doctrine  ; mais  bientôt  il  put 
l'étayer  sur  des  observations  directes,  car  en  1774  il  vil  une 
aulhère  du  bryurn  pidvinalum  s’ouvrir  et  lancer  le  pollen.  Dans  , 
la  suite,  il  vérifia  le  fait  sur  beaucoup  de  mousses,  dont  il 
réussit  même  à faire  lever  les  graines  et  à voir  distinctement  les 
cotylédons.  Mais  si  sa  théorie  paraît  incontestable  pour  les 
mousses  et  les  hépatiques,  son  opinion  sur  les  fougères  est 
moins  prouvée  , quoique  fort  ingénieuse  , et  celle  qu’il  émit 
au  sujet  des  lichens  et  des  champignons  ne  repose  encore  que 
sur  des  conjectures.  Ce  qu’on  admire  le  plus  dans  Hedwig,  c’est 
la  lenteur  avec  laquelle  il  publiait  ses  découverte# , et  la  dé- 
fiance de  soi-même  avec  laquelle  il  se  décidait  à les  annoncer, 
comparable  sous  ce  point  de  vue  à Harvey  : ce  ne  fut  que  vingt • 
ans  après  avoir  commencé  l’élude  des  cryptogames,  et  cinq  ans 
après  avoir  vu  le  pollen  des  mousses  , qu’il  se  hasarda  enfin  à 
mettre  au  jour  le  résultat  de  ses  observations  répétées  chaque 
jour,  vérifiées  mille  et  mille  fois.  Au  reste  , la  cryptogamie  ne 
fut  pas  la  seule  branche  de  l’bistoire  des  végétaux  qu’il  cultiva. 
11  a rectifié  une  erreur  long-temps  accréditée  de  Linné , en  mon- 
trant que  les  étamines  et  les  pistils  sont  produits  par  les  mêmes 
vaisseaux  que  les  autres  parties  de  la  plante , et  non  par  la 
moelle.  Il  a tracé  la  limite  qui  existe  entre  les  bulbes  et  les  ra- 
cines. Il  a fait  voir,  par  de  nombreux  exemples,  que  quand  la 
sève  surabonde  , et  qu’on  la  détourne  de  son  cours  naturel  par 
le  retranchement  d’une  partie  des  feuilles,  il  uaît  des  bulbes 
dans  les  aisselles,  ce  qui  constitue  une  véritable  génération  vi- 
vipare des  plantas.  On  lui  doit  d’avoir  indiqué  cette  différence 
Cntie  les  animaux  et  les  végétaux  , qui  consiste  en  ce  que  les 
organes  sexuels  ne  persistent  pas  chez  ces  derniers  , ma  lom- 
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bcnt  après  la  fécondation , et  que  quand  le  végétal  continue 
de  vivre  , il  s’en  produit  d’autres  pour  une  fécondation  nou- 
velle. Cependant  lledwig  a payé  aussi  sa  dette  à l'humanité  , 
en  soutenant  quelques  erreurs.  Ainsi,  dans  un  travail,  d’ail- 
leurs fort  intéressant , sur  les  cotylédons , il  a soutenu  qu’on 
ne  trouve  jamais  plus  de  deux  de  ces  organes  , ce  qui  est  faux. 
Il  a prétendu  que  les  feuilles  sont  percées  de  pores  d’une  figure 
régulière  , qui  donnent  issue  à la  transpiration  : ou  lui  doit , à 
la  vérité  , une  description  exacte  de  la  forme  , de  la  situation 
et  des  usages  de  ces  pores  , aperçus  déjà  par  Saussure  , qui  les 
avait  appelés  glandes,  et  que  M.  Dccandolle  a tant  généralisés 
depuis;  mais  quelque  puissante  que  soit  l’autorité  de’noms 
aussi  recommandables,  nous  pensons  qu’on  peut  douter  de  l’exis- 
tence des  pores  absorbans  et  exlialans  chez  les  végétaux  : il  n’y 
a pas  bien  long-temps  qu’on  en  admettait  de  semblables'  dans 
les  animaux,  et  cependant  des  observations  plus  exactes  ont 
démontré  qu’il  n en  existait  pas.  Hedwig  pensait  aussi  que  l’eau 
ne  peut  suffire  à la  nutrition  des  plantes  , qu’elle  ne  sert  que  de 
véhicule  à des  matériaux  plus  substantiels,  que  si  on  fait  croître 
une  plante  dans  de  l’eau  distillée,  elle  ne  fournit  pas  à l’ana- 
lyse plus  de  matière  solide  qu’il  n’y  en  avait  dans  la  graine, 
et  que  Teau  renfermée  dans  son  tissu  spongieux  n’a  pas  change 
de  nature.  Toutes  ces  assertions,  à l’appui  desquelles  on  cite 
des  expériences  faites  depuis  par  M.  Vauquelin,  sont  trop  étran- 
ges, trop  peu  conformes  aux  lois  connues  de  la  vie,  pour  qu’on 
les  adopte  sans  un  plus  mûr  examen  ; ce  n’est  pas  toutefois  le 
lieu  de  les  soumettre  à une  critique  sévère.  JM.  Mirbcl  a relevé 
quelques  autres  erreurs  d’Hedwig.  Ce  botaniste  supposait  que 
les  tubes  poreux  et  les  fausses  trachées  ont  été  piimitivement 
des  trachées  dont  les  contours  se  sont  soudés  ; suivant  lui,  les 
trachées  se  retrouvent  dans  la  couche  intérieure  des  tiges,  même 
après  plnsicurs  années,  cl  les  tubes  poreux,  ainsi  que  les  fausses 
trachées,  existent  dès  la  première  époque  de  l’accroissement, 
tels  qu’on  les  voit  daus  les  anciennes  liges.  Or,  M.'Mirbel  a 
démontré  que  cette  assertion  est  fausse,  parce  que,  dans  le  cas 
contraire,  les  trachées  se  trouveraient  dans  la  couche  externe 
du  bois,  ce  qui  n’est  pas.  lledwig  croyait  aussi  que  la  lame 
spirale  des  trachées  est  un  vaisseau  roulé  en  hélice  autour  d’un 
tube  membraneux,  que  les  liquides  montent  par  la  spirale,  et 
que  le  cylindre  contient  seulement  de  l’air.  M.  Mirbcl  a com- 
battu également  cette  hypothèse  invraisemblable , et  réfuté 
aussi  les  opinions  du  célèbre  botaniste  allemand  à l’égard  de 
l’asccnsiou  de  l’air  et  de  la  sève  dans  les  piaules. 

Les  ouvrages  d’Hedwig  sout  : 

F.pistoln  de  prœcipiCantiœ  in  ad.lisccmlâ  mcdiciiui  noxis,  Lcipzick  ; 
i ;55  , ia-4“  ■ 
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Disquisilio  ampullarum  Lieberkuehnii  physico-inicroscopica.  Léipzick  , 

* *797  - in-4”-  , , 

Avec  quatre  planches.  • . , 

Dissertatio  de  trernelld  nasloch.  Léipzick,  1798,  in-4°. 

jlphorismcn  ueber  die  PJlanzenkunde . Léipzick,  1800,  in-8°. 

Obseivationum  botanicarum  fisciculu J priants. . Léipzick,  1802.  in-4”. 

Avec  onze  planches. 

Gênera  plantantfn  secundum  characleres  difierenliales  ad  Mirbelii  edi- 
lionem  révisa  et  aucta.  Léipzick,  1806,  in-8u. 

Il  a inséré  un  Mémoire  sur  les  mousses  dans  les  Ti eytraege  sur  Natur- 
kutule  de  Weber  et  Mohr,  et  traduit  en  allemand  le  Traité  de  l’amilic 
par  Cicéron  (Léipzick,  1798,10-8“.).  (J.) 

HEERS  (Henri  de),  d’une  famille  patricienne  de  Tongres, 
dans  l’ancien  état  de  Liège,  naquit,  à ce  qu’il  paraît,  vers 
l’an  i5 70.  Versé  dans  la  connaissance  des  langues  anciennes  et 
des  mathématiques,  après  avoir  parcouru  l’Allemagne,  l'Italie j 
l’Espagne,  la  France  et  l’Angleterre,  il  s’établit  en  t6o5  à 
, Liège,  pour  y exercer  l’art  de  guérir.  11  fut  médecin  de  l’élec- 
teur de  Cologne.  On  place  sa  mort  en  i*636.  Ses  ouvrage*  ont 
pour  titre  : 

Spadacrene  , hoc  est , fins  Spadanus , ejus  singularia , bibendi  modus  , 
meaicamind  bibentibus  necessaria.  Liège , 1614 , in-8°.  - Ibid.  1G22  i in-8°. 
-Leyde,  1645  , in-ia. - Léipzick,  iG45,  in-la. -Leyde,  1647,  in  12 .-Ibid. 

' i685,  in  16.  - Ibid.  1689,  in-tG.  -Trad.  en  français,  Liège,  i63o,  iu-80.; 
Ibid.  1G46,  in-8°.;  Ibid.  i654,  in-12;  La  Haye,  1739,  in- 12. 

Dcplcmentum  suppléments  de  Spadanis  fontibus  , sive  vindiciœ  pro  sud 
Spadecrene,  Liège,  1624,  in-8°. 

Ouvrage  dirigé  contre  Van  Helinont,  que  l’auteur  ménage  peu.  r 

Observutione  s inedicœ  oppido  rarœ  in  Spd  et  Leodii  animadvevsat , 
r.um  alù/uot  medicamentis  selectis.  Liège,  i63i  , in-8°.  - Léipzick  , i645  , 
io-12.  - Leyde,  i685,  in-iG. 

Il  ne  fanL  pas  confondre  ce  médecin  avec 

Heeu  ( Martin  ) , de  Lauban , dans  la  Haute-Lnsace  , né  le  10  novem- 
bre i643  , reçu  docteur  en  médecine  à Léipzick  en  16GG,  et  mort  dans 
sa  patrie  en  1707 , qui  a publié  une  clef  des  ouvrages  de  Van  Helinont, 
sous  le  titre  suivant  : ■ . , , 

Physiologia  Heloiontiana , sive  tracta  lus  decem  de  archeo.  Léipzick, 
170G,  in-4°.  (o.) 

HEERKENS  (Gérard-Nicolas),  médecin  des  Pays-Bas,  né 
à Groningue  en  1748,  et  mort  en  1801 , n’a  pas  brillé  dans  son 
art,  mais  s’est  fait  connaître  comme  littérateur , car  il  a cultivé 
la  poésie  latine  avec  quelque  succès.  Nons  ne  citerons  ici  que 
trois  de  ses  ouvrages,  les  autres  étant  étrangers  à la  médecine; 

' tous  trois  sont  écrits  en  vers  : . . * • 

De  vnletudine  littei'atorum.  Leyde,  i"49>  >n'8°:  > ' . 

De  officià  medici.  Leyde  r 1760,  in-4  . > 

ylves  frisicœ.  Rotterdam  , 1787  , in-80'.  | " ■ 

' Heckki-rs  n’a  décrit  que  dix  oiseaux  dans  ce  poème,  dont  les  critiques 
font  peu  d’éloge.  ' (G.)' 
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HEFFTER  ( Jean-Charles  ),  iSédecin  de  Ziltan  et  du  cou- 
vent de  Saint-Marienthal , naquît  le  25  septembre  1722  et 
/nourut  le  même  jour  en  1786.  Il  avait  étudié  la  médecine  à 
Léipzick  et  à Halle , et  pris  le  grade  de  docteur  à Erford.  Ses 
écrits,  peu  importans,  ont  pour  titres  : 

Dissertatio  de  caussis  incréments  fertuum  cclenimi.  Erford  , 1745,  in-Â". 

Muséum  disputatorium  physico-medicum  tripartitum.  Zitlau.  ton)  I ' 
1756;  II,  1763,  in- 4°.  ’ 

Oommentatio  epislolica , quâ  musei  disputatorii  physico-medici  pro~ 
motorilus  susccptorum  suarum  rutionem  reddit.  Ziltau,  1762  , in-4°. 

Oekonomisch-mcdicinischer  Forscldae,  wie  die  Me nschen  hey  jetzigèn 
Mangel  und  Thcurung  des  Korngetreides  sich  saettigen  und  gesund  er- 
hallen  koennen.  Zittau , 1771 , in-8°.  0 

HEIDSICK  (François-Henri  ),  médecin  à Herfordcn,  dans 
la  Westphalic,  où  il  mourut  le  22  janvier  1796,  était  né  le  2 
août  1716  à Brockhageu,  dans  le  comté  de  Ravcnsbcrg.  On  a 
de  lui  : 

Dissertatio  de  certitudine  medicinœ.  Halle,  1743,  in-4“. 

Gedanken  ueber  das  Daseyn  Gottcs , Auferstehuug  und  l'nsterbiich- 
keit,  entworfen  an  dessen  yjsten  Geburtslage.  Bucckeboorg,  1793,  in-8°. 

(z.) 

IlEILMANN  (Gadriel),  né  à Wurlzbourg  en  1751,01 
mort  le  ier.  janvier  1806,  était  alors  professeur  de  botanique 
et  de  matière  médicale  à l’Université  de  cette  ville.  Nous  avons 
de  lui , outre  quelques  articles  de  botanique  et  d’économie  ru- 
rale dans  les  annonces  savantes  de  Wurtzbourg,  les  opuscules 
suivans  : r 

sistens  observationem  de  injectione  per  nares. Wurtzbourg  , 

Dissertatio  de  leucorrhccd  seu fluoré  albo.  Wurtzbourg , 17QQ,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  intumescentias  ventris  sœpè  graviditalém mentien- 
tes.  Wurtzbourg,  1799,  m-4°.  0 („.) 

HEIM  (Ernest-Louis),  né  à Salz,  dans  le  duché  de  Saxc- 
Mcinungen,  le  22  juillet  1747,  vint  pratiquer  lu  médecine  à 
Berlin,  apres  avoir  occupé  la  place  de  médecin  pensionné  a 
Spaudau.  On  a de  lui  : , * 

Verzcichniss  der  Arzneymiltcl , die  in  der  Pharmacopœa  Sorussicn 
vom  Jahre  1799  neue  Benennaugen  crhaltcn  haben.  Berlin,  1800,  in-8‘\ 

IL  a inséré  divers  articles  dans  les  journaux  de  médeciue  de  Selle  , de 
Pyl  et  de  Loder. 

Heim  {Georges-Christophe) , frère  du  précédent,  curé  à Guuipclstadi, 

~c  Salzungen  en  Saxe,  livré  à l'étude  de  l’histoire  naturelle,  a 
publie  : 1 

„ Tcyische  Flora  aus  neuen  bntanischen  Schriften  zusummenSetruscit.  ' 

Berlin  et  Léipsick,  tom.  I,  1799;  IJ  ,800,  m-8». 
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On  lui  doit  quelques  mémoires  publiés  dans  les  recueils  périodiques 
de  l’Allemagne,  un  entr’aulres  sur  la  propriété  dont  jouissent  quelques 
graines  de  conserver  pendant  un  temps  fort  long  dans  la  terre  leur  fa- 
culté de  germer.  Ce  mémoire  se  trouve  dans  les  Archives  de  chimie* 
agricole  d'Hermslaedl.  (o.) 

HEIMREICH  (Jean),  plus  connu  comme  philologue  que 
comme  médecin,  et  très- versé  surtout  dans  les  langues  orien- 
tales, appartenait  à une  famille  d’origine  danoise.  Sou  père 
avait  quitté  le  Dancmarck  au  temps  de  la  guerre  de  trente  ans  , 
pour  se  fixer  à Schwatnbach , près  de  Tanne.  Ce  fut  dans  ce 
village  que  Heimreich  vint  au  monde  le  25  janvier  1696.  11  lit 
ses  éludes  h Stnalkaden,  et  se  rendit  ensuite  à Iéna.  Reçu  niait rc- 
ès-arls  dans  cette  Uuiversilé  en  1697,  il  y fut  créé  licencié  en 
médecine  au  bout  de  trois  aus.  Alors  il  vint  s’établir  à Eise- 
naclt,  où  il  eut  bientôt  une  nombreuse  clientèle,  et  refusa  la 
place  de  premier  médecin , que  deux  électeurs  lui  offrirent. 
En  17 1 5 , il  accepta  celle  de  professeur  de  médecine,  de  phy- 
sique et  de  langues  orientales,  avec  le  titre  de  bibliothécaire, 
au  gymuase  de  Cobourg,  et  termina  sa  carrière  dans  celte 
ville,  en  1730,  le  28  octobre.  Il  reste  de  lui  quelques  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  ont  trait  à lu 
médecine, 

Dissertatio  de  sanguificatione.  Ién#,  1608  , in-4°. 

Dissertatio  de  chjruficatione.  Iéua  , 161)8 , in-4". 

Heimreich  a traduit  en  allemand  le  traité  de  Ludovici  sur  le  rédaction 
des  prix  des  pharmaciens  (Gotha,  1714,  iu-8°.  ).  ; (1.) 

• HEINEK.EN  (Jean),  médecin  de  Brême,  né  en  cette  ville 
le  26  octobre  1661 , y fit  ses  premières  études,  et  alla  prendre 
le  bonnet  de  docteur  à Gœltingue  en  1785.  Cette  jnême  année 
et  la  suivante,  il  parcourut  la  Hollande,  l’Auglelerrc,  l’Ecosse 
et  l’Allemague.  A son  retour  ûans  sa  patrie,  il  y fut  nommé, 
en  1786,  professeur  d’anatomie  et  de  physique  expérimentale 
au  gymnase,  et  pensionné,  par  la  ville,  cri  qualité  3e  médecin. 
Les  écrits  qu’il  a publics  jusqu’à  ce  jour  sput  assez  nombreux. 

Dissertatio  de  morbis  nervorum  corumqucjrequcnlissimd  ex  aldominc 
origine.  Gœltingue,- 1783 , iti-4°. 

Umriss  der  Geburlshuelfe  zum  Gebrauch  in  dem  Sladt  Brcntischert 
Gebicts.  Brème,  179a,  in-8".  - Ibid.  1798,  in-8”. 

Pliarmacopœa  in  usum  officine  rum  reip.  Brcmensis  conscripla.  Brème  , 
179a,  in-8°.  « 

Rédigé  en  commun  avec  les  docteurs  Meier  et  Wienholl. 

Idcen  und  Beobaçiïtangen , den  tliierischcn  Maÿnelismus  und  dessen 
Anweudung  bitrcff'cnd.  Brême  , 1800,  in-8".  4) 

Kurze  N achrichlen  neber  die  kuenstliche  Boeder.*  welche  diesen  Som- 
mer zu  iilierithal  aiigelegt  werden.  Bréuie,  1800,  in-8". 

Rédigé  en  commua  avec  le  docteur  J.-P.  Falguerolles. 
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Vorschlaeee  zur  Einfuehrung  ciner  groessern  Oekonomi e ley  dem 
Feucrungs-Ferbrauchc  in  unsern  Kuechen.  Brème,  1800,  in-S". 

Eilzcns  Hcilqucllen  unil  dercn  U mgebungeu , in  Briejen  plargcslellt. 
Hanovre,  1808,  in-8°. 

• Ueler  die  wichtigslen  Forlschritte  der  Physik  und  Chemic , in  dea 
lelztcn  dreyssig  Jahren.  Brème,  1808,  in-8°. 

On  trouve  quelques  mémoires  de  ce  médecin  dans  le  Journal  de  mé- 
decine de  Hufelana  et  dans  celui  de  Hom.  . , 

Heikekbn  [Germain) , né  à Brème  le  1 4 mars  1647,  mort  le  4 février 
1709,  n'a  écrit  que  sa  thèse  inaugurale,  intitulée  : 

Dùscrlatio  de  hydroue  ascite.  Franequer,  1673  , in*4°. 

Heineken  ( Germain ) , fils  du  précédent , né  à Brème  le  5 mai  1G9} 
mort  le  a avril  1741  , fut  professeur  de  médecine  au  gymnase  de  celle 
ville.  On  ne  connaît  non  plus  de  lui  que  sa  thèse: 

Dissertatio  de  diabele.  Franequer,  1718,  in-4®. 

Heinekbn  ( Philippe-Corneille ) , médecin  de  Brème,  né  le  G décem- 
bre 1789  , a publié  jusqu’à  ce  jour  : 

Dissertatio  in  qud  agitur  de  docimasiâ  pulmonum  incerta  vitre  et 
tnortis  recens  naiorum  signa.  Gœllingue,  1811 , in-4°. 

Ophthalmobiotik  , oder  Rcgcln  und  Anwcisung  zur  Erhallung  der 
Augen.  Brème  et  Léipzick,  i8r5,  in-8°. 

Heineken  a traduit  en  allemand  le  Mémoire  de  Louis  Jurinc  sur  lo 
croup  ( Léipzick  , 1816 , in-4°.  ) cl  les  Observations  de  Charles  Mansfcld 
Clarke  sur  les  maladies  des  femmes  (Hanovre,  1818  , in-80.). 

Heineken  [ Philippe- Jsaac),  père  de  Jean  Heinekcn,  né  A Magde- 
bourg  le  i4  août  1734,  fut  nommé,' en  175a,  professeur  de  médecine  et 
de  mathématiques  à Brême,  où  il  mourut  le  aG  juin  1790,  après  avoir 
éLé  nommé,  en  1777,  médecin  pensionué  de  lu  république.  On  a de  lui: 
Dissertatio  de  inedicorum  scandalis , sive  de  morbis  curatu  dijjicilibus 
et  insanabilibus.  Halle,  1748,  in-4°. 

Oralio  de  incessu  humano.  Brème,  1763,  in-4®.  (1.) 


HEINS  ( Antoine)  , médecin  de  Hambourg  , né  dans  celle 
ville  le  3i  juillet  1716,  se  destina  de  bonne  heure  h la  méde- 
cine, et  alla  étudier  cet  art  h Léipzick,  où  le  bonnet  doctoral 
lui  fut  conféré  en  1743.  Il  revint  ensuite  exercer  sa  professioij 
dans  sa  ville  natale.  Ou  a de  lui  : 

De  capitonibus  laborioso  parus  nascenlibus.  Léipzick  , 1743,  in-4°. 

Vernuenfl ige r Gebrauch  auserlcsener  Genesmiltel,  in  zween  Theilen. 
Léipzick  , 1757 , in-4°. 

Der  paliioUsche  Medicus.  Hambourg,  1765*1766, 3 vol.  in-80.  - Ibid. 
i7G8,in-8°.  . ...  . 

Eelrachlungen  ueber  die  Nolhwcndigkeit , sich  in  gesunrlen  und 
kranken  Tagen  nach  der  Vorschrifl  der  NaUsr  zu  rickuyi.  Hambourg  , 

1764,  in-80. 

Historisch-moralisclie  Bclustigung  des  Geisles  , oder  ermunternde  Bc- 
iracltlungen  ueber  die  wunderbare  lluisshallung  Galles  in  den  neueslen 
Zeiten.  Hambourg  , 1765  , in-80. 

Des  pnlriutùcln  n Medicus  pulriolische  Forschlnege , wie  den  allge- 
mcinen  Klagen  ueber  die  sagenannlen  schlechten  Zeiten  entweder  gaenz- 
lich  abgeholjen , oder  diese  wenigstens  gemindert  sverden  hoennen. 
Hambourg,  177a,  in-8°. 

Gedanhen  von  der  Ilornwiehseuche , nebst  Anpreisung  eincs  sichern 
und  bewaehrt  bejitndenen  Pracserratirmittcls  und  Anzeigc  ciniger  dar- 
ucber  erhaltencn  glaubwucrdigen  A lies  talc,  Hantjiourg,  * 777  > in-80- 
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Ueber  die  Vrsachen  der  Krankheitcn  und  deren  Heilnng , nebst  Sa- 
trachluneen  ueber  medicinische  Vorurtlieile  und  Modekuren , im  Ge~ 
eensalz  îegen  ei ne  vemuenftigc  Belutndlung  der  Kranken , ber  Gele- 
genheiteincs  neuen  von  dem  Verfasser  erfundenen  Arzney mitlels , unter 
déni  Namen  : Elixirium  nalurœ  compleium.  Hambourg  , 1786,  in-8a. 


HEINS  (Nicolas  de)  , plus  connu  sous  le  nom  de  Ileinsius , 
reçu  docteur  k Lcyde,  vers  l’an  1694,  pratiqua  pendant  quel- 
que temps  l’art  de  guérir  à Clèves,  et  passa  ensuite  à Kulen- 
bourg,  dans  la  Gueldre,  où  il  remplit  la  charge  de  médecin 
pensionné  avec  beaucoup  de  distinction.  C’était  un  grand  parti- 
san de  Descartes  et  de  Bontekoë,  et  de  plus  un  débitant  de  re- 
mèdes secrets,  dont  il  vendait  plusieurs  contre  la  goutte,  la 
consomption  et  les  maladies  vénériennes.  Ses,  ouvrages  sont  in- 
titulés : 


Hel  ontdeckt  vergift  der  zoo  genanntc  mclekur  bchelsende  desselfs 
schadelykheit  in  schetniugh , gigt  en  podagra  , licham  en  longe  lee- 
. benebens  aanwysing  de  geneesmiddelen  en  manier  vor  deeze  qua- 
len°.  Ütrrcht , 1693 , in-8°.  -Trad.  en  allemand  par  J.  Schreyer,  Léipaick  , 


1604 . in-4**  » " 

De  euynende  Venu « of  te  verhandeling  van  Pocken.  Amsterdam, 
1697,10 -H?. -Ibid.  1701  , in-80.- Trad.  en  français,  Amsterdam,  1706, 

'D  Hein  s pense  que,  la  maladie  est  aussi  ancienne  que  lè  monde.  C’est  la 
seule  idée  raisonnable  qu’on  trouve  dans  son  livçe.  Il  fait  d’ailleurs  pro- 
venir la  syphilis  d’un  ferment  salin  acide  volatil. 

Neeukeurige  Verhandelingcn  van  het  podagra  en  det  gemeine  gigt. 
Amsterdam,  1698,  in-8“.  - Trad.  en  allemand,  Léipuck,  1701 , iu-8». ; 
Ibid.  1703,  in-8°.  •*  •_  ■ V1-') 


HEINSE  (Charles-Théophile),  médecin  à Zeitz,  né  à 
Géra  le  28  janvier  1767,  a publié  les  ouvrages  suivans  : 

Kurzc  Geschichten  aus  dem  menschlichen  Leheit , zur  Charakterislik 
des  menschlichen  Herzens.  Géra,  1786,  in-8°. 

Medicinisches  Handbuch  fuer  den  Biterger  und  Landmann,  cme  An- 
weisung,  wie  er  sich  von  Krankhciten  schuetzen  und  in  denselben  ver - 
halten’muesse.  Zeita  et  Naumbourg,  1794,  in-8°. 

Kurzer  Unlerricht  ueber  den  w eissen  FLuss  und  die  V njruchlbarkeit 
der  JVeiber;  nebst  einem  erproblen  Miltel  wider  das  erste  Uébel.  Lcip- 


sick,  i8o3,  in-S6.  , , , _.  , , 

Handbuch  fuer  Eltern,  welchender  fVunsch,  gesunde  Kinder  zu  ha- 
ben  , am  Herzen  liegl.  nebst  einem  Unterrichte  ueber  das  V erhalten  bey 
Kinderkrankheiten.  Freyberg,  i8o3,  in-8“. 

Ideen  und  Vorschlaege  zu  einer  zweckmaessigen  Bmnchtung  des  ge- 
sammten  lJebammenwesens  und  der  kuenstlichen  Geburtshuelje.  Frey- 


berg, 1806,  in-8°.  ■ < . . 

Beschreibung  des  fVolkensteiner  Bades.  Freyberg,  1808,  in-8°. 


(O.) 


HE1NSIUS  ( Jean- An  geste)  , médecin  pensionné  de  la  ville 
de  Sorau,  dans  la  Bassc-Lusace , y est  né  le  7 juin  174S,  et 
mort  le  29  octobre  i8ç>3.-On  a de  lui  : 
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Deylraegen  zu  den  Fermchen,  svelcke  mit  kuerutlichen  Magneten  in 
vcrschieilenen  Kranhheiten  angestellet  worden.  Lcipzick  , 1776,  in-8°. 

Grundsaetze fuer  und  wider  die  Pocheninokulalion.  Lcipzick,  1780, 
in-8“.  ' - (o.) 

HEISTER  (Elie-Frédébic)  , fils  du  suivant,  né  à Alidorf 
en  n.i5,  annonçait  devoir  marcher  honorablement  sur  les  traces 
de  soii  père,  lorsque  la  mort  vint  termina  prématurément  su 
carrière,  k Leyde,  eu  1740.  On  lui  doit  une  traduction  latine 
du  Traité  de  Douglas  sur  le  péritoine,  (Helmslaedl,  1733,  in-tsj. 
11  est  aussi  l’auteur  d’une  Apologie  des  principes  philosophi- 
ques et  religieux  d’Ilippocrale,  Galien,  Cardau,  Taurellus , 
Vauiui  et  Brownç,  qui  a paru  sous  le  titre  de  : 

jfpologia  pro  medicis  alheismi  accusalis.  Amsterdam,  173C,  in-f”. 

• . - ' (’•) 

HEISTER  (Laurent),  l’un  des  médecins  les  plus  célèbres 
de  l’Allemagne,  qui  cultiva  l’anatomie,  ta  chirurgie  et  la  bo- 
tanique avec  un  succès  presqu’égal,  était  fils  d’un  aubergiste 
de  Francforl-sur-le-Mein.  H naquit  en  celle  ville  le  iq  sep- 
tembre t683.  Dès  l’âge,  le  plus  tendre  il  montra  des  dispositions 
si  heureuses  pour  l’ctude,  que  son  père  n’hésita  pas  h faire  Jçs 
sacrifices  nécessaires  pour  le  mettre  au  collège.  Le  jeune  Hcis- 
ter  fit  des  progrès  rapides,  et  se  distingua  surtout  de  ses 
condisciples  dans  la  poésie  et  dans  la  peinture.  Cependant  les 
beaux-arts  n’étaient  pas  la  carrière  à laquelle  scs  facultés  le 
destinaient;  et,  trop  sage  pour  se  laisser  éblouir  par  des  succès 
dont  fir.dulgcnce  des  maîtres  fait  la  plupart  du  temps  tous  les 
frais,  il  se  rendit  en  1702  k l’Université  de  Giessen , pour  y 
étudier  la  médecine  sous  Mocller,  habile  professeur,  d.ins  la 
maison  duquel  il  se'logca,  et  qui  le  gurda  auprès  de  lui  k Wetz- 
lar,  où  l’appelait  sa  place  de  médecin  de  la  cour  de  justice. 
Pendant  quatre  années  qu’il  passa  auprès  de  ce  bon  maître, 
Heistcr  se  forma  a la  fois  dans  l’étude  de  la  médecine  théo- 
rique et  dans  l’exercice  de  la  pratique.  Enfin,  en  1706,  il  se 
rendit  k Leyde,  puis  k Amsterdam,  pour  y suivre  les  leçons  de 
Ruyscli,  de  Commelin  et  de  Rau.  Ces  prpfesscurs  célèbres, 
dont  il  devint  bientôt  l’ami,  ne  négligèrent  tien  pour  complé- 
ter son  instruction , et  le  mettre  sur  la  voie  de  la  fortune.  Ce 
fut  h leur  recommandation  que  Heister  obtint,  en  1706,  une 
place  de  chirurgien-major  dans  les  troupes  auglo-hollanduises, 
qui  faisaient  alors  la  guerre  dans  le  Rrabatil.  Bruxelles  fut  l’en- 
droit où  il  s’arrêta  le  plus,  parce  que  c’était  dans  cette  ville 
que  se  trouvaient  concentrés  les  prinçipanx  hôpitaux  des  alliés, 
A la  fin  de  la  campagne,  le  désir  d’entendre  Boerhaave  et  Al- 
binus  l’attira  k .Leyde..  Il  profila  de  son  séjour  en  cette  ville 
pour  étudier  la  botanique  et  se  familiariser,  par  de  fréquentes 
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herborisations,  arec  les  caractères  et  l’irisloire  des  plantes.  En- 
fin, en  1708,  ayant  résolu  de  preudre  le  bonnet  doctoral  , il 
céda  aux  instances  d’Almeloveen , qu’il  avait  connu  autrefois 
chez  Ruysch,  et  son  ami  étant  retenu  & Harderwyk,  il  alla  se 
faire  recevoir  dans  cette  Université,  ce  qui  ne  l’empêcha  pasde 
revenir  à Lcyde,  et  de  continuer  à y suivre  les  cours  de  la 

Faculté.  . ■ 

Ruysch,  qui  l’aimait  beaucoup,  voulut  alors  le  hxer  auprès 
de  lui,  et  l’engagea  à venir  à Amsterdam,  pour  y enseigner, 
l’anatomie  et  la  chirurgie.  Heister  se  laissa  persuader; mais  peu 
satisfait  de  l’état  de  l’ai  tchirurgical,  dans  lequel  il  méditait  déjà 
de  porter  la  réforme, il  aima  mieux  reprendre  du  service  dans  , 
l’armée  hollandaise,  et  fréquenta  les  hôpitaux  militaires,  qui 
devaient  lui  offrir  des  occasions  fréquentes  de  s'exercer  à la 
pratique  dés  opérations.  Ruysch  le  fit  donc  nommer , en 
1709,  médecin  en  chef  des  troupes  de  la  république.  Celte 
place'  importante  permit  à Heistcr  de  satisfaire  son  goût  pas- 
sionné pour  la  chirurgie,  et  de  s’appliquer  principalement  aux 
opérations.  A la  conclusion  de  la  paix,  il  revint  à Amsterdam, 
où  il  fit  là  connaissance  d’un  médecin  de  Nuremberg,  qui  lui 
conseilla  de  se  mettre  sur  les  rangs  uour  obtenir  une  chaire  , 
alors  vacante,  à l’Université  d’Altaorf.  Quelqu’espoir  qu’eût 
Heister  d’avancer  rapidement  en  Hollande,  il  aima  mieux  ren- 
trer dans  le  sein  de  sa  patrie,  et,  profitant  encore  une  fois  dur 
crëdit  de  Ruysch,  il  obtint,  en  1710,  cetle  chaire,  qui  l’obli- 
geait à faire  des  cours  d’anatomie  et  de  botanique.  Avant 
d’ep  prendre  possession , il  fit  un  voyage  en  Angleterre. 

Pendant  dix  ans  Heister  remplit  sa  chaire  avec  un  succèf  et  , 
un  e'elat  qui  rendirent  son  nom  célèbre  dans  toute  l’Europe,  et 
le  firent  bientôt  placer  au  nombre  des  premiers  médecins  do 
l’Allemagne.  Celte  réputation  peu  ordinaire  le  fit  entrer  dans 
l’Académie  impériale  des  Curieux  delà  nature,  ainsi  que  dans" 
la  Société  royale  de  Londres,  et  l’Académie  des  sciences  de 
Berlin.  En  17*9,  néanmoins,  l’Université  de  Kicl  et  celle 
d’Helmstacdt  lui  ayant  proposé  toutes  deux  une  place  de  pro- 
fesseur , il  accepta  l’offre  de  la  seconde,  par  déférence  pour  le 
duc  de  Lunebourg , qui  l’avait  sollicité  vivement  de  s’y  établir. 
Jpsqu’en  17^0  il  enseigna  l’anatomiedans  celte  grande  école, 
mais  alors  il  fut  nommé  professeur  de  botanique,  et  , én  1740, 
ou  ^installa  dans  la  chaire  de  médecine  pratique;  il  n’en  conti- 
nua cependant  pas  moins  ses  cours  de  cliituvgie,  qui  attiraient 
un  grand  concours  d’auditeurs.  Satisfait  de  sa  nouvelle  position, 
et  comblé  des  seuls  honneurs  auxquels  un  savant  doive  être 
sensible  , il  sut  meure  des  bornes  à son  ambition , et  les  science» 
11e  furent  pas-pour  lui,  comme  pour  tant  d’autres,  une  sorte  de 
marchepied  dont  il  se*  servit  pour  arriver  aux  emplois.  Nullement 
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ambitieux,  satisfàitdes  distinctions  académiques,  et  peu  jaloux 
des  titres  que  la  vanité  multiplie  tant , et  distribue  d’une  ma- 
nière si  aveugle  dans  les  cours,  il  refusa  les  offres  séduisantes 
qui  lui  furent  faites  par  Pierre-lc-Grand,  par  l’eveque  de  Bam- 
berg et  Wurtzbourg  et  par  le  duc  de  Holstein.  Ce  fut  à Hclms- 
tacdt  qu'il  termina  sa  longue  et  laborieuse  carrière,  le  i3 
avril  i^58. 

Heister  fut,  sans  contredit,  l’un  des  plus  grands  anatomistes 
et  chirurgiens  de  son  siècle.  VtHis  et  exlensce  famee  polygra- 
plius  de  re  chirurgicd  et  -anatome  meritissimus , a dit  de  lui 
M.  Blumenbacli,  qui,  comme  l’on  voit,  l’a  jugé  avec  justice  et 
sans  nulle  prévention  nationale.  Son  principal  mérite  est  d’a- 
voir démontre  que  la  cataracte  provient  de  l’opacité  du  cris- 
talliq.  Celle  vérité  est  si  bien  établie  aujourd’hui , qu’on  con- 
çoit difficilement  qu’elle  ait  pu  être  méconnue,  et  surtout 
qu’elle  ait  trouvé  des  contradicteurs,  tels  que  Brisseau,  Maître- 
Jean  et  Woolhouse.  On  commettrait  une  grande  iujustice  si  l’on 
jugeait  ses  ouvrages,  principalement  ceux  de  chirurgie,  d’après 
l’état  actuel  de  la  science;  pour  s’en  former  une  idée  juste,  il 
faut  se  reporter  au  lents  où  ils  ont  été  écrits,  et  alors  on  recon- 
naît qu’en  effet  nul  autre  livre  analogue  ne  pouvait  leur  être 
comparé.  Heister  fut  moins  utile  à la  botanique,  quoiqu’il  ai- 
mât passionnément  cette  science  ; mais  l’éloignement  qu’il  té- 
moigna toujours  pour  les  utiles  innovations  de  Linné,  et  son 
attacherpent  â la  méthode  de  Ray,  ne  lui  permirent  pas  de  con- 
tribuer aux  progrès  de  la  phytologie,  autrement  qu’en  inspi- 
rant aux  élèves  le  goût  d’étudier  les  végétaux , et  établissant  un 
très-beau  jardin  de  botanique  à Helmstaedt.  Ses  nombreux  ou- 
vrages, dont  lui-même  a donné  la  liste  jusqu’en  17S0,  portent 
les  titrés  qui' suivent  : 

Dissertalio  de  tunicâ  cliorcïdeâ.  Harderwyk , 1580 , in-4®.  -Helmstaedt , 
*746,  in-4". 

Programma  de  veritatis  inveniendie  difficnltate  in  physied  et  medi- 
cind.  Altdorf,  1710,  in-4°.  _ 

Oratio  de  hypothesium  medicarumjailacid  et  pemicie.  Altdorf,  1710, 
in-4°.  - Ibid  1720,  iu-4°. 

Programma  ad  analamen.  Altdorf,  1711 , in-4°. 

Vissertatin  de  maslicatione.  Altdorf,  1711,  in-4". 

Dissertationes  T-1I1  de  calaractâ  in  lente  crystallinâ.  Altdorf,  171* 
-iÿlS,  in-J".  - Réimprimé,  avec  de  nombreuses  additions,  sous  le  titre 
Suivant  : 

Tractalus  de  calaractâ  , g laucomate  et  amaurosi  , in  quo  multœ  novae 
■ opinâmes  et  inventa  contrit  vulgatas  ntcd'corum  , chirurgorum  , ne  c no  a 
mathematiconwi  sencentins  continentur.  Altdorf,  1713,  in-8".  - Ibid. 
1721,  in-8“.  ' . 

Heister  placo  le  siège  de  la  cataracte  dans  le  cristallin , et  celui  ni» 
glaucome  dans  le  corps  rilré.  11  critique  assez  vivement  plusieurs  passa- 
ges des  écrits  de  Woolhouse.  - 

Diisertalio  de  amaurosi  salivaltone  curalâ.  Alld0”)  1 W'4°* 
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Dissertatio  de  gastro  et  enteroraphe.  A lie!  or  f,  1713  , ra-4°. 

Dissertatio  de  chirurgies  notre  adumbratione.  Altdorf,  1714»  io-4®. 
Programma  ad  anatomen  cadaveris  féminin}.  Alldorf,  1714,  m4°-  ' 
Programma  quci  inquiritur  : an  sanguinis  circulai  veteribus  fuit  incog - 
nitiis? Altdorf , 1714 1 in-4°- 

Dissertalio  de  nord  methodo  curandi  fistulas  lacrymales.  Alldorf, 

»7i6,in-4°.  •’  • , . i, . ji 

Compendium  anatomicum  , véterum  recentierumque  observationes  bre- 
vissimè  complectens.  Alldorf,  1717,  in*4°.  - Ibid.  1719,  in-8°.-  A mster- 
dam,  1733  , in-8°.-  Freyberg  ,■  1726  , in-4°.  - Altdorf , 1537  , in-8°.  — - 
Vcnise,  1730,  in-&°.  - Alldorf , 1732,  in-8“.  - Breslau  , 1733,10-8°.- 
Alldorf , 1737,  in  8°.  - Ibid.  1741 , in-8".  - Amsterdam,  1748  , in-8".  - 
Vienne,  170»,  in-S°. -Trad.  en  français  par  Devaux,  Paris , I729,in-r2} 
Ibid.  173&,  io-12. -en  allemand,  Nuremberg,  1721  ,M“-i  Breslau , 
1733,  in-8°. ; Nuremberg,  174*,  in-8°. ; Vienne,  1761,  in-8°.;  Ibid. 
1770,  in-8°.  - en  anglais,  Londres,  1731 , in-80.;  Ibid,  iq'ôi  , in-8°. 

Cet  ouvrage  fît  oublier  tous  ceux  qui  avaient  paru  jusqu’alors,  et  en 
particulier -l’anatomie  de  Verheyen  , généralement  adoptée  dans*toutcs 
les  facnllés  de  l'Europe.  Quoiqu’il  ait  été  considéré  pendant  long-tcçipa 
comme  nn  livre  classique  , on  y découvre  cependant  des  erreurs,  et  les 
progrès  de  l’anatomie  descriptive  l’ont  depuis  bien  des  années  laissé  fort 
en  arrière  de  l’état  présent  de  la  science.  Cependant  il  est  semé  d'une 
érndiljbn  choisie  , qui  lo  rend  utile  à consulter  comme  une  sorte  de 
dictionaire.  Les  planches  en  sont  très-mauvaises:.  ' « 

Apologia  et  uberior  illustralio  syslcmalis  S'il  de  cataracte! , contrit 
IVoçtlhousii.  cavillaliones  et  obiectiones  itemque  Parisiensis  eruditorunt 
Diarii  iniquam  censurant.  Altdorf,  1717,  in-&°.  . , 

Programma  ta  III  do  ulilitate  anatomes  in  theologid.  Altdorf,  1717- 
i7i8,in-4°.  • -J  ‘ *ar**A • 

Dissertatio  de  verd  glandulœ  appellatione.  Altdorf,  1718.  in-4°. 
Dissertalio  de  valvuld  coli,  opposita  Cl.  - J oh.  - Jiapt.  Hianchi  dis- 
scrtalioni  de  supposild  hucusque  intestinorum  valvuld.  Altdorf  , 1718., 
in-4®.  * ’ '•  :* 

ChintT*sier  in  welcher  ailes  was  zur  IVundarzncy  gehoei'el , ftack  dei* 
ncuesten  und  besten  Art  y gruendlich  ahgehandelt  und  in  vielen  Knpfer- 
tafeln  die  ntu  erfhndenen  und  dienlichsten  Instrumente , nebst  den  bé~ 
que  ms  te  a Ilandgviffcn  der  chirurgischen  Opcralionen  und  Bandagert 
deutlich  vnrgcstelLel  wèrden,  Nuremberg,  1718 , in- 4*.  - Ibid.  12^4  * 
io-4°.  -rlbido  ia3i , in-4°*-2^W.  1745,  in-8°. -Ibid.  1747,  in -\°.-Ilnd. 
1779,  fe-4o.-T  rad.  en  latin,  Amsterdam,  I739,  in-4Q.  ; Venise,  1740, 
in-4“.  ; Amsterdam  , 1750,  in-4°.;  Naples,  1789  , in-4°-  - en  espagnol 
par  André  - fîarcia  Vazqucr. . Madrid  , 1747  — 175o,  in-4".  - en  anglais, 
Londres,  1748,  in-4°. - en-  français , Paris,  1771,  iu-4“.  et  io-8°.  - en 
italien,  1765,  in-4°.  t 

Çe  traité  de  chirurgie  fut  de  ]a  plus  grande  utilité  au  commencement  de 
son  apparition  , en  ce  qu’il  réunit  tou'es  les  connaissances  acquises  par  les 
modernes,  mais  éparses  dans  une  foule  de  livres  écrits  en  differentes 
langues.  Aujourd'hui  il  u’a  plus  de  prix , tant  la  chirurgie  a été  perfec- 
tionnée; personne  ne  le  lit  maintenant,  car  les  chirurgiens  commencent 
à sc  convaincre  que,  dans  les  ouvrages  qui  11e  sont  pas  essentiellement 
historiques,  on  doit,  pour  la  commodité  et  l’avantage  dtt  lecteur,  passer 
sous  silence  les  tâtonnemens  et  les  erreurs  de  l’art,  et  se  borner  ù'in-" 
•liqucr  ce  que  les  préceptes  des  plus  habiles  opérateurs  modçrpos  com- 
mandent d’exécuter.  ' ’ 

Pindiciçe  sentenUæ.  suit  de  cataractiL  adversùs  ultimas ' observationes 
atque  ohjecliones  Diarii  Parisiensis  entdUonim  et  Ifodlhousii  ejusque 
usseclarum.  Altdorf,  1719,  in-8°.‘  ",  t— - • 
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Réponse  à une  réplique  de  Woolhousc  aux  critique*  qu’Heister  avait 
faites  des  ouvrages  ac  ce  dernier. 

Disscrlatio  de  superjluis  et  noxlis  quibusdam  in  chirurgid.  Altdorf, 
1719  , in-8°, 

Programma  de  cognilione  Dei  ex  ventriculi  fimclione  etjalricd.  All- 
dorf,  171g,  io-40< 

Programma  de  cognilione  Dci  ex  intestinis  lenuibus.  Alldorf,  171g, 
in-4°. 

Dissertatio  de  fétu  ex  utero  matris  morluce  malurè  cxscindcndo , ubi 
simul  obserratio  singularis  ruplurce  uleri  in  parlu  exliibitur.  Altdorf, 
1720,  in-4°. 

Disscrlatio  de  opiimd  cancrum  mammarum  cxstirppndi  ratione.  Alt- 
dorf, 1720,  in-4°. 

Programma  lié  cognilione  Dci  ex  intcstinonim  crassortun  Jabricà  et 
usu.  Helmstaedt,  1720,  in-4°. 

Programma  de  inrentis  unatomicis  liujus  sœcidi.  Helmstaidt,  1720, 
in-4°. 

Oralio  de  incremcntis  anatomiœ  sœculi  X VIT,  •Helmstaedt,  1720, 
in-4°. 

Ce  discours  intéresse  l’historien  do  l’anatomie.  Heisfcr  y trace  avec 
goût  l’analyse  des  ouvrages  publics  depuis  1700  jusqu'en  1700. 

Dissertatio  de  mnrbis  adolescenlum  el  puerorum  ad  Uippocr.  jiphor. 

///,  29.  Helmstaedt,  1720, 'in-4°-  ’ . ' 

Programma  : an  circulus  sanguinis  veleribus  cognitus  fuerit  ? Hclras- 
lacdt , 1721  , in-4°. 

Heisler  croyait  que  les  anciens  ont  connu  déjà  la  circulation  du  sang. 

Programma  de  cognilione  Dei  ex  musculis  et  mirabili  corporis  motu, 
Helmstaedt,  1721,  iü-4°. 

Pmgramma  de  cognilione  Dei  ex  nervis.  Helmstaedt , 1721 , in-4®. 

Disseilatio  de  trichiasi  oculorum.  Helmstaedt,  1722,  in- J0. 

Dissertatio  de  forlund  mcdici.  Helmstaedt  , 1722 , in-/)0. 

Disscrlatio  de  collectione  simpiicium.  Helmstaedt,  1722;  in-}*. 

Programma  quô  ostenditur  ex  pulmonum  inf  antis  in  natalione  vei  sub- 
mersione  in  aqud  nullum  cerlum  itsj anlicidii  signum  desumi  posfe.  Helin- 
slaedt , 1722,  in-4°. 

Programma  de fœminâ  occisd , cum  parmi proxima  esset.  Helmstaedt, 
1723,  in.40.  ' 

Programma  de  cognilione  Dci  ex  parlibus  generalioni  dicatis.  Hclm- 
staedt,  172^,  in-4°-  A»  * 

Dissertatio  de  rachilide.  Helmstaedt,  1725,  in-4®. 

Programma  ad  prœiedentem  Disp,  quô  infantes  pro  à Diabolo  sup- 
posais hubilis  raciriticos  fuisse  ostenditur.  Helmstaedt,  172$  , in-/|°. 

Dissertatio  de  ntannd  et  spcdulim  de  sccuro  ac  proficuo  cjus  usa  in 
vanolis •cnnflucntibus.  Helmstaedt,- 1725,  in-q°. 

Cel  te  thèse  est  du  répondant  Jules  Biclitz. 

Programma  de  cognitione  Dei  ex  mirabilibus  ossiurn  arlicululionibus 
et  motibuS.  Hcltnftaedt , >727,'  in-^°p 

Dissertatio  de  parta  tredecimestn  légitima . Helmstaedt,  1727,  in-4°. 

Programma  de  cognilione  Dei  ex  partibus  genilalibus  mulierum.  Hclm- 
slaedt,  1727,  in-4°. 

Programma  de  cognilione  Dei  ex  parlibus  genilalibus  virorum.  Holm- 
slacdt,  1728,  in-4“» 

Programma  de  cognilione  Dei  ex  mammis  mulierum.  Helmstaedt , 
1728,  in-4  . 

Dissertatio  de  adparalu  allô , sire  methodo  ca/culum  ve.sicce  sub  ossc 
pubis  extrahendi.  Helmstaedt,  1728,  in4°.  - X™l.  en  français  par  San- 
ction. , » 
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Dissertatio  de  anatomes  subtilioris  Milita  te.  Helmstaedt,  1788, 
Dissertatio  de  unimi  defectione.  Helinslaeih,  1728,  in-4®. 

Dissertatio  de  fibrunim  débilitait- . Hclmstaedt,  1728,  in-4». 

Dissertatio  de  chirurgorum  erroribus  in  curandis  morbis  venereis. 
Hclmstaedt,  1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  kelnlomiœ  abusu  tollendo.  Helmstaedt,  1729,  in-4®. 
Dissertatio  de  medicamentis cardiacis.  Hclmstaedt,  1729,  in-4®. 

. Dissertatio  de  médicinal  utililate  in  jurisprudentid.  Hclmstaedt,  i-3o  , 

io-4°. 

, Sehediasma  de  studio  rei  hevbarue  emendando,  Hclmstaedt,  1 "3o 

in-4®. 

Index  plantarum  rariorum  atque  ojjiçinaiium  , quas  hoc  anno  ir3o  in 
hortum  Academiitt  Juliæ  intulit  : una  cum  consliluiione  novorum  aliquot 
plantarum  generum.  Hclmstaedt,  1730,  iu-4®. 

Disserlalio  de  medico , naturœ  domino.  Hclmstaedt,  1730,  in-4®. 
Dissertatio  de  medicamentis  Germuniœ  indigents,  Germanis  suflicien- 
tiôas.  Hclmstaedt,  1730,  in-4®. 

. diissertatio  sistens  observationes  medicas  miscellaneas  theoretico-prac- 
Ucas.  Hclmstaedt,  1730,  in-40. 

Disserlalio  de  c chiruigid  cum  medicinâ  coniunxcndd.  Hclmstaedt, 
I73i,  m-4®. 

Disserlalio  dejallaci  pulmnnum  infanlis  expérimenta  in  crimine  sus- 
pecti  injiuiticidii.  Helmstaedt,  1781,  in-4®. 

Dissertation  intéressante  de  médecine  légale.  L’auteur  fait  voir  nue  Je  i 
poumon  de  l’enfant  qui  n’a  pas  respiré  peut  surnager,  quand  il  est  déià 
tombe  en  putréfaction.  J 

Dcsignatin  plantarum , quibus  hoc  anno  i73i  horlum  Académies  Juliæ  v 
aux:!.  Helmstaedt,  1731,  io-S°. 

Dissertatio  dejoliurum  utililate  in  constituendis  generibus  iisque  fa- 
cile cognoscendis.  Helmstaedt,  173-2,  in-4®. 

Disserlalio  de  aquis  medicalis  PjrmontqiUs.  Hclmstaedt , 173-2,  in-4®. 
Dissertatio  de  medico  nimis  tinudo.  Hclmstaedt,  1733,  in-4®. 
Enumeralio  plantarum . quibus  anno  iG33  horlum  Academue  Juliæ 
auxit.  IieluistaciU,  1733,  üi-40. 

Dissertatio  de  clavo  hœmorrho'idali.  Hclmstaedt,  1734,  iu.40. 

Episiolei  de  morte  Silii  Italici,  celcbris  poche  et  oratoris,  ex  clavo  inatX 
sanabili.  Hclmstaedt,  1734,  in-40.  ; 

Disserlalio  qud  ralione paralysis  analomicd  sistilur.  Hclmstaedt,  1-35 
iu-4®.  ' 1 

Dissertatio  de  ca/endario  artuum.  Helmstaedt,  1*30,  in-40. 

Compendium  insliiutionum  sire  fundamenlorum  m'edicinœ  , cui  adjecta 
est  methodus  de  studio  medico  çptimè  instituendo  et  absolrendo -,  und 
cum  scriploribus  médicinal  studioso  hodiè  maxime  nccessariis.  Helm- 
Staedt,  173G,  in-4®.  -Ibid.  1745,  in-40.- Genève,  1748,  in-8®.- Ams- 
terdam , 1748,  m-4".  -Leydc,  1749,  in-8®.  - Ibid.  17G4,  in-8®. 

Ce  manuel  renferme  un  traité  succinct,  mais  fort  mauvais,  de  pliy- 
stoiogic  et  un  catalogue  abrégé  des  meilleurs  écrivains  do  la  médecine. 

Dissertatio  de  anatomes  majori  ifl  chirurgid  quant  medicinâ  necessi- 
tate.  Helmstaedt,  1737,  in-4®, 

Dissertatio  de  perturbatione  animi  atque  corporis.  Helmstaedt,  i-38 
ta-4®.  ’ ' ’ 

Dissertatio  de  hernid  incarcerald  suppuratd  sœpè  non  lethali.  Helm- 
stacdt,  i738,m-4°. 

Dissertatio  de  medicinâ  mecliaiiicie  pries tanlU . Hclmstaedt,  t-738 
in-4°-  y ’ 

Dissertatio  de  pipere.  Helmstaedt  , 1740,  in-.j®. 

Dissertatio  de  ossium  tumoribus.  Hclmstaedt , 1740,  in-4°. 
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Dissertatio  sistcns  meditaliones  et  animadversiones  in  novum  systema 
botanicum  sexuelle  Linneei.  Helmstaedt,  <74° • 

Dissertatio  de  nominum  plantarum  mulalione  ulili  et  noxià.  Helmstaedt, 
17.40,  in-4°.  ' . 

Dissertatio  de  aurantiis  eorumque  eximio  usu  medico.  Helmstaedt , 

1741,  in-40.  . . 

Dissertatio  de  arteriœ  cruralis  vulnere  penculosissimo  féliciter  curato. 
Helmstaedt,  1741.  in-4®. 

Dissertatio  de  médicinal  sectes  empiricie  veleris  et  hodiernœ  diversif 
taie.  Helmstaedt,  1741 , in-4®. 

Dissertatio  de  ossium  vulneribus  rite  curandis.  Helmstaedt , 1 743*  in-4®. 

Dissertatio  de  mutationi/jus  corporis  humani  naturalibus  ah  o rtu  usque 
ad  obituni.  Helmstaedt,  1744»  in-4°. 

Dissertatio  de  vulneribus  machinarum  ienivomarum.  Helmstaedt , 1744. 
In-4®. 

Dissertatio  de  rheumatismo.  Helmstaedt,  1744  1 in-4®. 

Dissertatio  de  cytloniis  eorumque  eximio  usu  medico.  Helmstaedt, 

*744*  in-4®- 

Dissertatio  de  labris  leporinis.  Helmstaedt,  1744?  in*4°. 

Dissertatio  de  genuum  structura  eorumque  morbis.  Helmstaedt,  1744» 

in-4®. 

Dissertatio  de  peste.  Helmstaedt,  1744»  in-4®* 

Dissertatio  de  lumoribus  cysticis  singularibus.  Helmstaedt,  1744»  in-4®. 

Dissertatio  de  hydrocèle.  Helmstaedt , 1744  » in-4®. 

Dissertatio  de  aqiue  luudibus  in  medicind  nimiis.  Helmstaedt,  1745, 
iu-4®.  . . ' » / .* 

Dissertatio  de  lithotomies  Celsianœ  prreslanlid.  Helmstaedt , 1745,  in-4®. 

Heister  célèbre  les  avantages  du  petit  appareil  , auquel  il  fait  quel- 
ques corrections. 

Compendium  médicinal  practicœ , cui  preemissa  est  dissertatio  de  mé- 
dicinal mechanicœ  prcestanliâ.  Amsterdam,  1745,  ih-8®. -Venise , 1746» 
in-8®. -Trad.  en  allemand  , Léipzick , 1765,  in-8“.j  Nuremberg,  1767, 
in-8°.-en  espagnol  par  A. -G.  Vasques,  Madrid,  175a,  in-8®. 

Dissertatio  de  tunied  ocali  choroideâ.  Helmstaedt,  174b,  in-4®. 

C'est  sa  thèse,  fort  augmentée,  et  soutenue,  sous  sa  présidence , par- 
J. -S.  Leinckcr. 

Epislola  de  pilis , ossibus  et  dentilus , in  variis  corporis  humani  par - 
tibus  preeler  natur.-im  reperds.  Helmstaedt,  1746,  in-i". 

Dissertatio  sislens  novum  schéma  syslcmaus  circà  divisionem  meelica- 
mentorum.  Helmstaedt,  1747,  in-4*. 

Dissertatio  : an  chirurgus  adolescent  sit  optimus.  Helmstaedt , 1747  > 
in-4°. 

Kleine  Chirurgie  oder  IVundarzney , in  welcher  ein  kurzer  dock 
deut licher  U ntcrricht  und  DcgriJF  diestr  H'ïssenscliaft  gegeben , attch 
die  noethigste  hierzu  eehoerige  Ir'erkzeugt  in  Kupjèr  vorgcstellet  wer- 
den.  Nuremberg,  1747,  in^8“.- Léipzick  , 1749»  in-8®.  - Nuremberg  , 
1767,  in-8®.-Trad.  eu  latin,  Amsterdam,  1743,  in-8®.;  Genève,  1748, 
in-8®. 

Systema  plantarum  generale  ex  fnidificatione , cui  annectuntur  regulœ 
de  uominibus  plantarum  à celeb.  Linniei  Ipneè  diverses.  Helmstaedt , 
1748,  in-8®. 

Dissertatio  de  arte gymnastied  nova.  Helmstaedt,  1748,  in-4®. 

Distci-tatio  de  ustlnnale  schirrhosa  hactenàs  neglecto.  Hclmslaedi  , 
*7 4s , irfty>: 

Dissertatio  de  medico  vulneralum  curante  à section?  eudavevis  non 
excludendo.  Helmstaedt,  1748,  in-4®. 

Cette  thèse  est  du  répondant  C.  T.  U.  de  Ilagen. 
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Dissertatio  de  prolapsu  uteri  cum  inversione , exlrà  partis  tempus  ex 
terrore  orlo.  Helmstaedt,  1750,  in-4°.  . , , 

Dissertatio  de  nuce  Been.  Helmstaedt,  iy5o  , in-4°.  ' 

Cette  thèse  est  du  candidat  U.-F.-B.  Brueckmann.  •'  » ' 

Dissertatio  de  vente  secthnum  abusu  apud  Gallos.  Helmstaedt,  ijüo, 
in-4*;  ' ■ _ -•  '-^irpr.x 

Designalio  librorum , dissertationum , aliorumque  exercitationum  aca- 
dcrnicarum , quas  diversis  lemporibus  ah  anno  MDCCVIII  ad  annism 
QIDCCL  edidit.  Helmstaedt,  1750,  in-4°.  • . , 

Dissertatio  de  generibus  plantarum  medicinœ  ergà  potius  augendts 
quant  minuendis,  Helmstaedt , tq5l  , in-4u. 

Dissertatio  de  partu  Inirabili Jœlfts  vivi  in  somno  malris  profondo. 
Helmstaedt,  ij5i  , in-40. 

Dissertatio  de  apoplexid  magis  chirurgicis , quam  aliis  medicamenti g 
curandâ.  Helmstaedt,  175a  , in-40.  - . ' 

Dissertatio  de  summè  necessariâ  in  (nspeclionc  cordis  vasorumque 
xnajorum  sub  legali  infanlum  sectione.  Helmstaedt,  1763,  in-4°.  . ’ 

Programma  quo  ad  lectiones  invitât , atque  simul  iniquum  Lipsiensium 
judicium , de  novd  suarum  Instilutionuni  chirurgicarum  editione  latiml 
Amslelodamensi  in  commentants  suis  novis  de  rebus  iu  srientiâ  naturali 
et  medicinâ  geslis  relatum , retundit  atque  enervat,  Helmstaedt,  176a , 

in-4°. 

Dissertatio  de  inflammations.  Helmstaedt,  1753,  in-4°. 

Dissertatio  de  partu  tredecimestri  légitima.  Helmstaedt , 1753 , in-4®. 
Descriplio  novt  generis  plantœ  A) ricanes  rarissime  ex  bulbosansm 
classe,  cui  in  honorem  Seren.  Principis  Brunsv.  et  Lupeb.  ducis  Caroli 
JJrunsvigiœ  nomen  adposuil.  Bronswick  , 1753,  in-fol.  - Trad.  en  alle- 
mand, Bronswick,  1767,  in-fol. 

Medicinische , chirurgische  und  analomische  J frah rnehmungen.  ilos- 
tock,  tome  I , *755  j II,  1770,  in-4°.  ( • '■ 

Le  second  volume  a. été  public  par  Guillaume-Frédéric  Cappël.  iPj 
Dissertatio  de  ineenti  bradai  inflammations: , gangrcend  et  sphacelo, 
Jeliciler  curatis.  Helmstaedt , 1755 , it>-4°. 

Disseitalio  de  caussis,  cur  Jcbris  petechialis  incoins  regionis  Hade- 
lensis  sœpius , quam  fPisrfalensis , invadat.  Helmstaedt,  1755,  in-4°- 
Dissertatio  de  fonte  medicalo  propè  Helmstadiism  nuper  detecto  , cjus-  ■ 
que  salubri  usu.  Helmstaedt , 17  5 5 , in-4°.  . * 

Dissertatio  de  Ûseorid  atque  therapid  molesti  febrium  essentialium 
symptomatis , cujus  signum  est  anxietus.  Helmstaedt,  1755,  in-40.  " - 
Dissertatio  de  vomicâ  pulmonum  pleura  - pneysmuniom  excipient • 
Helmstaedt,  1757 , in-4°.  ' « ' • 

Heister  a inséré  une  fonle  d’articles  et  de  mémoires , plus  ou  moine 
intéressai!» , sur  des  sujets  très  - variés , tant  dans  les  Brestauiichc 
Sftmmlungen,  que  dans  les  Annales  de  l’Académie  de  Helmstaedt,  4rs~  • 
Enhémérides  des  Curieux  de  la  nature,  le  Commercium  lilttrarium  de 
Nuremberg,  et  les  Transactions  philosophiques.  Il  a publié  , en  y joi- 
gnant des  préfaces  de  sa  façon,  le  traité  De  vulnerum  renunciatione  de' 
Jean  Bohn  ( Amsterdam,  1710,  in-S".  ) , la  traduction  allemande  de  la 
chirurgie  de  Pierre  Dionis  (Augsbourg,  173a,  in-8°. ),  la  Lettre  de- 
J.-H.  Burckhard  à Leibnitz,  sur  Je  caractère  naturel  des  plantes  ( Helni- 
stacdt,  1750.  in-80.),  la  traduction  allemande  du  ÏYaité  de  le  vérole 
par  Turner  (Zellc,  1754,  3 vol.  in-8°.) , et  T Anatomisch-  Chirurgisches 
Lexicou  ( Berlin,  1763 , in-40,-).  , ( a.-j.-c,  jourdAn  ) 

. * f .*  .f  ’ 

ÜELCITF.R  ( Jean-ITent.  1 ) , médecin  ou  plutôt  espèce"  de 
cliurlatau  allemand,  naquit  ls  9 mai  1671  h Ocls,  dans  la  St- 
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lésie,  Après  avoir  étudie  l’art  de  guérir  successivement  h lkes- 
)au,  à Francfovt-sur-l’Oder  et  à Léipzick,  il  prit,  en  1696,  le 
litre  de  docteur  dans  cette  dernière  Université , et  revint  ensuite 
pratiquer  d’abord  à Ocls,  puis  à Schwcidnitz,  et  enfin  à.  Bres- 
lan,  où  il  mourut  le  3o  octobre  1729-  H acquit  beaucoup  de 
célébrité  par  le  débit  d’un  arcanc  de, son  invention,  auquel  il 
attribuait  des  effets  presque  miraculeux  dans  les  maladies  incu- 
rables. L’Académie  impériale  des  Curieux  de  la  nature  1 admit 
au  nombre  de  scs  membres  , et  il  a fourni  quelques  observations 
au  recueil  immense  publié  par  celte  compagnie.  On  a aussi  de 
lui  un  petit  Traité  ( Léipzick,-! 729,  iu-B". ) sur  les  vertus  de  sa 
teinture  aurifère.  ».  (J-) 

HELD  (Jean-Nicolas)  , médecin  dànS  les  tfôupps  dç  Hesse- 
Darmstadt,  né  le  2.3  mars  1730,  et  mort  le  4 octobre  1786,  a 
laissé  quelques  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

ÏOssertatio  de  liqoore  amnii.  Giessen  , 1730.  Jn-»4*» 

Abhandlung  von  der  Verdickung  des  Gebluels  in  der  Longe  ; nebit 
ciner  Forrede  von  déni  mcdiciniscncfi  iScitl.  Francfort , 1751 , in-8°. 

Sendschreiben  an  einen  gulen  Frcund  von  der  lirkenntniss  Colles  und 
seiner  selbst  ans  der  Anatomie.  Francfort,  175a,  in-4°. 

Die  Vorzucge , welche  die  Gcsundheit  durcit  dus  Landleben  erhaell. 

Darmstadt,  i753,in-4°. 

Medicinische  Gedanken  uelcr  den  1 47  und  lt\Ç)  Artikel  der  peiplicheh 
Reiehs-Halsgerichtsordoung.  Darmstadt,  1/59,  ln‘4°- 

lieweis , dnss  die  oeJJ entlichen  Anatomien  nicht  allein  emem  Staat 
/inechst  nolhwendig,  sondera  auch  in  allen  Redite n gegruendet  sind. 
Darmstadt,  1 762  , in-4”. - 

Anweisung , wie  mun  das  Rindmch  behandeln  soit,  dass  es  nidit  von 
*cincr  anstcckendcn  Krankhcit  beftdlen  werde , und  das  sdton  kraen - 
kelnda  gèsiind  machen  keenne.  'Welr.lar  , 1783  , in-8". 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec 

Held  (Chrétien-Frédéric  ) , accoucheur  deGrra,  qni  devint  médecin 
de  la  aille  d’Altenbourg  sur  la  tin  de  sa  carrière,  et  à qui  les  Alle- 
mands doivent  des  traductions,  dans  leur  langue,  des  ouvrages  de  Lcvrct , 
Marteau  , Lorry, M'aret , Leroux,  Tissot,  Retz,  Leroy,  et  Lepecq  de  la 
Clôture.  Il  a écrit,  en  outre  i- 

Disserta tio  de  partu  laborioso  et  cousis  qnœ  caput  iri  pelai  retinent. 

Jéna,  1769,  in-40.  . . 

Auszuese  aus  den  besten  franzoesischen  periodischen , medictnischen , 
chirurgischen  und  pliarniaccutischen  Schrijten.  Léipzick  , 1780  - 1784  , 
5 roi.  in-8°.  * 

Anonyme.  (*•)  ' 

IIELD  DE  flAGELSHEIM  (Godefroy)',  né  le  18  septem- 
bre 1670,  à Hermstacdt,  dans  la  principauté  de  Wohlan  , où 
son  père  remplissait  les  fonctions  de  bourgmestre,  étudia  la 
médecine  à BrcsÜau  et  à.Icna.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville 
qu’il  obtint  les  honneurs  du  doctorat,  en  1693.  Après  avoir 
aiusi  terminé  ses  cjnrs,  il  vint  s’établir  a Cobourg.  La  réputa- 
tion qu’il  y acquit  lui  mérita  des  distinctions  et  des  places  lio- 
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norables  de  la  part  de  plusieurs  petits  princes  voisins , et  le  fit 
admettre,  en  1714,  dans  le  sein  de  l’Acade'mie  des  Curienx  de 
la  naturé.  11  termina  sa  carrière  b Bayreuth,  le  3o  septem- 
bre 1734 , après  avoir  publié  diverses  pièces  dans  les  Ephémé- 
rides  de  celte  Société , et  un  petit  ouvrage  intitulé  : 

Dissertatio  epistolaris  de  tempare  portas , occasione  parttls  tubarii  per 
46  annos  gesti,  et  in  vituld 94  annorum  morlud  inventi.  Bayreuth,  1722, 

-v • <»■>' 

HELIODORE,  chirurgien  grec,  qui  parait  avoir  joui  d’une 
grande  célébrité  sous  le  règne  de  Trajan.  Galien  le  cite  plu- 
sieurs fois.  Paul  d’Egine  rapporte  un  collyre  de  son  invention. 
Oribase  a extrait  de  ses  ouvrages  un  Traité  des  machines,  dont 
Guido  Guidi  a donné  un  traduction  latine,  qu’ou  trouve  dans 
la  collection  chirurgicale  de  Gesner,  et  dans  celle  des  maîtres 
de  l’art  par  Etienne.  Conring  prétend  qu’il  existe  encore  quel- 
ques manuscrits  de  ses  œuvres  dans  la  bibliothèque  de,  Flo- 
rence, (o.) 

HELLMANN  (Jean-Gaspard),  médecin  de  la  ville  deMag- 
debourg,  où  il  termina  sa  carrière  le  20  mars  1793,  était  né  à 
Halle,  dans  la  Westphalie,  le  22  mai  1736.  On  ne  connaît  de 

lui  que  l’opuscule  suivant  sur  la  cataracte  : ‘ 

* - 

Ber  gmue  Staar  imd  dessen  TIerausnchmung  ; nebst  eînigen  Beobach- 
tungen,  Magdebourg,  '1774»  iû-8°..  ‘ (*■) 

HELLOT  (Jean),  habile  chimiste  français,  né  h Paris, 
le  20  novembre  i685,  était  sur  le  point  d’embrasser  l’état  ec-» 
clésiastique,  auquel  ses  parens  le  destinaient , quand  tout  b coup 
le  hasard  lui  inspira,  pour  les  sciences  exactes,  une  passion  à 
laquelle  tolit  fut  bientôt  sacrifié.  L’ardeur  avec  laquelle  il  étu- 
, diait  la  chimiè  lui  valut  l’amitié  de  Geoffroy, et  un  voyage  qu’il 
fit  en  Angleterre  lui  procura  des  amis  parmi  les  savaus  de  cette 
contrée.  La  Société  royale  de  Londres  l’admit  même  parmi  ses 
membres,  comrame  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  lui  avait 
ouvert  ses  portes  en  1735.  Il  avaitété  reçu,  en  qualité  de  chi- 
miste adjoint,  dans  cette  savante  compagnie,  dont  il  enrichit 
le  recueil  de  plusieurs  mémoires  iraportaus.  Il  fut  aussi  le  rédac- 
teur de  la  Gaaetle  de  France , depuis  1718  jusqu’en  173a.  Sa 
mort  arriva  le  i5  février  1766,  b la  suite  d’une  attaque  d’apo- 
plexie. Outre  les  mémoires  dont  noos  venons  de  parler,  et  une 
excellente  traduction  française  de  l’ouvrage,  compose  en  alle- 
mand par  C.-A.  Schlutter,  sur  la  fonte  des  mines  et  les  fon- 
deries (Paris  , 1750-  i'753,  2 vol.  in-4*.),  il  0 publié  : 

Art  de  ta  teinture  des  laines  et  des  étoffes  de  laine  au  grand  et  au 
petit  teint.  Paris,  1750,  in-12.  - Trad.  en  nllemaud  par  A. -G.  üaestner. 
Altcnbourg , 1761,  in-80.;  Ibid.  1764,  (o.) 
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HELLWAAG  (Ciiristophe-Frédéric  ),  né  à Calw,  dans  le 
royaume  de  Wurtemberg,  le  6 mars  1754,  fut  d’abord  méde- 
cin à Oldenbourg,  et  passa,  en  178b,  à la  cour  du  prince 
évêque  de  Lubeck.  On  a de  lui  : 

Xbhandlung  vom  Gebrauch  des  Slarchschnalcls.  Tubincue.  itjG. 
in-4°.  - Ibid.  1777  , in-4°. 

Dissertatio  de  Jormatione  Inquelœ.  Tubingne,  1781  , in-4°. 

Erjahningen  ucber  die.  Heilkraefte  dos  Galvanisme , und  Uclrachtun- 
cen  ueber  desselben  çhemische  und  pliysiologische  IPirkangen.  Ham- 
bourg, 1804,  in-8®. 

On  a de  ce  médecin  des  articles  dans  divers  journaux  allemands.  On 
en  remarque  un  dans  lequel  il  compare  les  couleurs  de  l’iris  aux  tons  do 
la  gamme,  et  un  autre  destiné  à combattre  le  préjugé  populaire  qui 
attribue  l'odonLalgie  à la  présence  de  vers  dans  les  dents  cariées. 

» ' . («>.) 

HELLWIG  (Christophe  de),  né  le  20  septembre  1642)  h 
Anclam  , était  fils  et  petit-fils  de  médecins.  Il  fit  ses  premières 
études  médicales  à Gripswald,  et  les  perfectionna  ensuite  tant 
;t  Léipzick  que  dans  les  Universités  les  plus  célèbres  de  l’Alle- 
magne, de  la  Hollande,  de  l’Angleterre,  de  la  France  et  de 
Titane.  Le  litre  de  docteur  lui  fut  conféré  h BAle  en  1666.  L’an- 
*iee  suivante,  il  obtint  à Gripswald  une  chaire,  qu’il  occupa 
jusqu  à sa  mort,  arrivée  le  27  mai  1690.  L’Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature  se  l’était  associé  en  1681,  sous  le  nom  de 
Galien  11.  Il  a publié  les  ouvrages  suivans  : 

Exercitatio  medica  ad  text.  XXTT,  secl.  TT,  lib.  II.  Epidem.  ITip- 
pocratis,  de  fluoré  muliehri.  Bâle,  1G6G,  )n-4°. 

Orrt'.o  de  sludii  botanici  nobililaler  Léipzick , iGGG , in-4®. 

Dissertatio  de  calido  innato.  Gripswald  , 1671 , in-4®. 

Dissertatio  de  colica.  Gripswald,  1671,  in-4°. 

Dissertatio  de  tube  Gripswald,  1678  , in-40. 

Dissertatio  de  hfdrope.  Gripswald,  1673,  in-40. 

Dissertatio  de  calculis  microcosmi , preeprimis  rcnumet  vesicce.  Grips- 
wald , 1(178  , in-4°.  1 

Dissertatio  de  vulnenbiis  cum  fracturis  et  luxationibus , sire  conjure- 
tis  eorum  prrecipuis  symplomatibus.  Gripswald,  1674,  in-4°. 

Dissertatio  de  phthisi.  Gripswald,  1679,  in-4®. 

Dissertatio  de  aslhmatc.  Gripswald  , 1680  , in-4®. 

Dissertatio  de  peste.  Gripswald,  1G82,  in-/|®. 

Dissertatio  de  sanguine.  Gripswald,  i683,  in-4°. 

Dissertatio  de  ajfeclione  hypochondriacd.  Gripswald,  1G84  , in-4®. 

Dissertatio  de  pleuritide.  Gripswald  , i685,  in- 4°. 

Dissertatio  de  apoplcxid.  Gripswald  , i685  , in-4°. 

Dissertatio  de  sujfbcalione  uleri.  Gripswald,  1687,  in-4®. 

JleLutio  medica  de  morbo  et  obi  ta  Caroli-G  usinai  H/ianeeÙi.  Grips- 
wald , 1G7G , in-4».  S * 

Consihum  medicum  de  peste , das  ist , gruendlicher  Vericht  von  der 
Pcst,  wie  diesclbe  rccht  zu  crkennen,  zu  vcthuelen  und  zu  eenesen  sey. 
btcitin  , i683 , in-4®.  (Y.) 
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; IIELLWIG  ( CmusTopin; de) , fils  du  précédent,  né  h Grrps- 
tvald,  le  21  décembre  1679;  s’adonna  d’abord  à la  théologie, 
qu’il  abandopna  en  1693,  pour  la  médecine,  à laquelle  sa 
i'nmiilc  était  redevable  d’une  grande  illustration,  Succes- 
sivement il  étudia  sous  les  maîtres  habiles  qui  brillaient  alors 
dans  les  Universités  de  Wittembcrg,  de  Léipzick  et  de  Halle, 
soutint  une  thèse  publique  b léna , eu  1701  , et  revint  deux  ans 
après  prendre  le  bonnet  doctoral  dans  sa  ville  natale.  Nommé 
professeur  en  1706,  il  remplit  celte  place  avec  une  rare.a&si- 
duité  jusqu’à  l’époque  de  sa  mort,  arrivée  le  16  juillet  1714. 
Scs  écrits  sont  : 

Disputalio  IV  Munîmini  fidei  R.  Isaac  Ben  Abraham  opposita.  Grips- 
■wakl , 1699  , io-4°. 

Dissertatio  de  ealculi  mechanicd.  léna  , 1701 , in-^°. 

'Envoyai  crpixai  de  aura  ejusque  in  medicind  viribus.  Grips- 

wald, 1703,  in-4°. 

Disseitalio  de  c.reld.  Gripswald  , 1705  , in-4°. 

Specimen  pharmacologiæ  siicrœ  de  antimonio , cicutâ  et  piscc  magno 
Tobiœ , sive  siluro,  ex  tribus  naturœ  regnis  desuniplum.  Gripswald,  1708, 
in-4“- 

Dissertatio  de  ligno  brasiliensi.  Gripswald,  1709,  in-4°. 

Disserlatio  de  cluerophylto.  Gripswald,  1711,  in-4°. 

Dissertatio  de  quinquina  Europœorum , sive  corùce  fraxmi.  Gripswald  , 
1713 , in-4°. 

Dissertatio  de fuligine.  Gripswald,  1713,  in-4°.  • 

Dissertatio  de  rubiicâ.  Gripswald,  1714»  in-4°. 

Programma  de  opinione  iniqud  rerum  medicarum  judice.  G ripswa'd  , 

1713,  in-4°,  _ -, 

Programma  de  chymid  optiniâ  rerum  medicarum  judice.  Gripswald  , 
1713 , in-4°i  . ’ _ 

HeiLWio  {Jean- Antoine) , frère  du  précédent,  mort  à l’âge  de  vingt- 
sept  ans  , a écrit  une  • 

Dissertatio  de  dysenterid.  Gripswald,  1789,  in-40.  ( J.) 

IIELLWIG  (Chuistopbe  de),  fils  de  Jean-Otton,  naquit 
le  t5  juillet  1 6t>3  à Cologne  sur  la  Lusse,  ou  Colleda,  petite 
ville  de  la  Thuringc,  voisine  de  llcichlin^eu.  Scs  parcus  l’en- 
voyèrent, en  1681 , dans  l’Université  d’Icua,  où  il  s’appliqua 
d’abord  à la  philosophie , puis  à la  médecine.  Déjà  il  avait  fait 
de  grands  progrès  dans  cette  dernière  science,  quand  son  frère  , 
alors  professeur  honoraire  à Heidelberg,  et  qui  était  presque 
continuellement  en  coursés,  lui  fit  sentir  l’importance  des 
voyages,  et  le  détermina  sans  peine  à l’accompagner  dans  les 
siens.  Hcllwig  revint,  en  i685,  à léna,  mai»  il  n’y  resta  pas 
long-temps,  et  alla  terminer  le  cours  de  ses  éludes  médicales 
à Erford.  Au  bout  de  trois  ans  il  6’clablit  à Wcissensee,  résolu 
d’y  pratiquer  la  médecine;  mais,  dès  i6<)3,'  il  quitta  celle  ville 
pour  celle  de  Frarickenhauseo  , et  prit  le  grade  de  licencié  en 
médeciue,  sous  la  présidence  de  Pierre  d’IIartcnfeld,  qui,  peu 
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de  jours  auparavant,  l’avait  couronne'  poète  lauréat.  En  1696, 
il  obtint  a Tannslaedt  la  place  de  médecin  pensionné,  qu’il 
conserva  jusqu’en  1712  , époque  où  il  fixa  son  séjour  à Erford. 
Ce  fut  dans  celte  dernière  ville  qu’il  mourut  le  27  mai  1721. 
Cintj  ans  auparavant  il  avait  été  anobli  sur  la  recommandation 
de  Maximilien-Joseph  de  Minlzenricd,  médecin  de  l’empereur, 
qui  le  remercia  ainsi  de  lui  avoir  dédié  son  traité  d’anatomie. 
On  le  range  avec  raison  parmi  les  polygraplies,car  le  nombre  de 
scs  ouvrages  est  très-considérable  ; mais  tous  sont  écrits  dans  un 
style  peu  châtié,  et  l’on  y cherche  en  vain  cet  ordre  sévère  qui 
fait  qu’on  peut  lire  un  livre  sans  fatigue.  D’ailleurs,  ils  ne  sont 
pour  la  plupart  que  des  paraphrases  ou  même  des  simples 
copies  les  uns  des  autres.  En  voici  les  litres  : 

Sendschreiben  wegen  des  sogenanlen  Ilonigdhaues.  Langcnsalza , 1699  , 

in-4". 

Der  kurtzc  auf  hundert  Jahre  gestellte  curiœte  Calender,  nehmlich 
von  An.  1701  bis  1801.  F’raucfort  et  Léipzick  , 1701  , in-8°.-  Ibid.  1714, 
in-8°. 

' Sendschreiben  vom  Lapide  Philosophorum.  Tnnnstardl,  1708,  in-8°. 

Sendscheiben  von  der  wahren  Solulione  auri  sine  igné  et  corrosiro. 
Jéna,  1702,  in  8°. 

l)e  chlorosi , von  der  Jungfer- Krancklieit , Liebes - fteber , bleiche 
Sucht  und  Missjàrbe  , wie  snlche  ru  erkennei  1 und  curiren , nebst  einer 
kurzen  Vorredc  vnn  dem  Lobe  der  Frauenzimmcrn.  Léipzick,  1703,  in-12. 

C'est  la  traduction  allemande  de  sa  thèse  de  réception. 

Sendschreiben  von  kallen  Fieber  und  Auro  mercuriali.  Léipzick,  1702, 
in-8’. 

Ahmulhig»  Berg  - Historien  , worirmen  die  Eigenschaffien  und  Nulz 
der  Melallcn,  Mineralien , Erden , Edel-und  andrer  Sicilien  besclirieben , 
nebst  curiuesen  Relationen , w as  vor  denckwucrdige  Sachen  arn  unler- 
schiedencn  Orteil  u cher  und  unter  der  Erden , vornehmlich  in  der  liau- 
manns-Itoehle  und  Brockels-Berge  zu  sehen.  Léipzick,  1702,  in-12. 

Sendschreiben  von  Opio.  Léipzick,  1700,  in-8“. 

Neu  angelegter  und  zur  Medicin  kurzgejasster  Thier-  Garten  , oder 
Beschreibung  derer  Tliiere  liigentchajfien , Artzneyen , etc.  Francfort  et 
Léipzick,  i7o3,in-8°. 

Sendschreiben  von  Lob , Nulz  und  Gebrauch  des  Theriacs  und  Ui- 
thriduls.  Mtililliansen  , 1704,  in-8°. 

Curiœse  Beschreibung  unlerschiedlicher  rarer  und  schcertcr  phrsika- 
lischer , medicinischer , chymischer , und  œkonomischer  Dinge.  Franc- 
fort et  Léipzick,  1704,  in-8°. 

liegulœ  de  Jarmulis  medicumentorum  conscribendis  , dits  ist  von  lie- 
cepischreiben.  Francfort  et  Léipzick,  1707,  in-8°. -Ibid.  1712,  in-8°. 

Curiœses  und  nuelzhches  Frauenzimmerapolheckgen , durinnen  die  be- 
waehrten  Artzneyen  wider  die  Kranckheitcn  , so  wàhl  lediger , als 
verheyralhelèr  V eibes-persohnen  zu  finden,  und  welche  meistenthei/s 
vont  Frauenzimmer  selbst  mit  leicliter  Muche  und  wenige  Koslen  prae- 
parirel  werden  koennen.  Léipzick,  1702,  in-12. -Ibid.  1720,  in-ra. 

Cunœser  und  wohlerj’uhrner , vormahls  englischer , iulzo  aber  leuls- 
cher  Hauss-arlzt.  Francfort  et  Léipzick,  1709,  in-8°. 

Chirurgia  in  nuce.  Mulilhansen,  1709,  in-8“. 

Praxis  medica,  oder  richtige  A nweiswtg , wie  ein  angehender  Prae- 
ticus  medicince  dur  ch  goculichen  üeysiand  ci  10 , lulo , • féliciter  und  ju- 
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candi , ohne  thcuere  Recepte , auc/i  grossen  Kosten  die  Krankheiten 
derer  mcnschliclien  Leiber  curiren  , miche  auch  und  ihre  Symptomata 
erkennen,  und  die  V rsachen , woher  sie  entspringen , ausfîndcn  moege. 
Léipzick,  1710,  in-8°. 

Thésaurus  pharmaceuticus , oder  Apothekcr- Schatz.  Lcipzick,  1-JIO, 
iu-8°. 

Neu  eingerichtetes  Lexicon  pharmaceulicum , oder  Apotheker-Lexicon. 
Francfort  et  Léipzick,  1710,  in-8“.  , 

Neu  eingerichtetes  Lexicon  anatomico-chirurgicum.  Léipzick,  1711, 
in-8°. 

Curiœses  Reisc-und  Hauss-Apolheckgen.  Francfort  et  Léipzick,  1711  , 
in -8°.  - Ibid.  171a,  »n-8°. 

Exotica  curiosa , oder  hiertzliche  und  nuetzliche  Beschreibung  derer 
auslaendischen  Linge,  welche  aus  dem  dreyfachen  Nalurrciche,  in 
frcmden  Laendcrn  gcfunden  werden.  Francfort  et  Léipzick,  1711, 
in-8°. 

Casas  et  observationes  médicinales , anatomicœ , chymica , chirureicœ  , 
phyticce , etc,,  rariores  , selectæ  et  curiosce , oder  curioese  und  nuetzliche 
Asimerckuiigen  von  allerhand  raren  und  auserlesenen  medicinischcn , 
anatomischen  , chymischen , chirurgischen  und  physikalitchen  Dingen  , 
saint  einen  Register.  Francfort  et  Léipzick,  1711 , in-8". 

Neu  eingerichtetes  Lexicon  medico-chymicum  oder  chymisches  Lexi- 
con. Francfort  et  Léipzick,  1711,  in-8°. 

Allzeit  fertiger  und  vermehiter  Hauss-verwalter.  Francfort  et  Léip- 
zick, 171a,  in-8 °.-Jbid.  1719,  in-8°.  « 

Publié  sous  le  nom  de  Gaspard  Scbroeder. 

Voltkommcnes  teutsch-und  latcinisches  physikalisch-und  medicinisches 
Lexicon.  Hanovre,  1713,  in-4°. 

Neu  entdeckte  Heimlichkeiten  des  Frauenzimmers.  Francfort  et  Léip- 
zick, 1714,  in-8°. -Ibid.  1718,  in-S°. -Ibid.  1719,  in-8®.  - Ibid.  1720, 
in-8°. 

Chirureisclies  Lexicon.  Francfort  et  Léipzick,  1715,  in-8°. 

Sous  Je  nom  de  Gaspard  Schroeder. 

Lreyfacher,  als  7'nueringisch-Meissnischen  und  Niedersaechsischer 
teutsch-und  lateinischer  Apotheker-Tax.  Francfort  et  Léipzick,  1714, 
in-4°. 

Las  bey  jetzigen  Zeiten  neu  eingerichtete  Pest-Apotheckgen.  Francfort 
et  Léipzick,  1714,10-8“.  ^ . 

Grund-und  Lehrsaelze  der  gantzen  edlen  Medicîn.  Léipzick,  1715, 
in-8°. 

Auserlesenes  teutsch-medicinisches  Recepl-Buch.  Francfort  et  Léip- 
zick , 1715 , in-8“. 

Nosce  te  ipsum,  vel  anatomicum  vivum,  oder  kurzgefassles , doch 
richtig  gestclltes  anatomisches  Werck.  Francfort  et  Léipzick,  1715, 
in-fol.  - Ibid.  1720,  in-fol. 

Medicus  cünicus,  oder  der  wohleifahrne  Hauss-und  Land-Artzt. 
Francfort  cl  Léipzick,  1715,  in-8°. 

Compendium  medicinœ  renuncinlorite  , oder  curiceser  und  nuetzlicher 
Begnff'  von  denen  toedllichen  iXunden..  Léipzick  , 1715  , in-8°. 

If'ohJpmcticirter  Feldscheerer.  Francfort  et  Léipzick,  1715,  io-8®. 

Ces  trois  derniers  ouvrages  ont  été  réimprimés  ensemble , avec  quel- 
ques additions,  sous  le  titre  suivant;  . 

Medicus  cünicus,  oder  wo hlerfahrner  llauss-und  Land-Artzt.  Léip- 
zick et  Erfbrt , 1722,  in-8®.  • 

Geheimer  Medicus.  Francfort  et  Léipzick,  a 7 1 5 , in-8°. 

Las  in  der  Medicin  gebraeuchlichsle  Regnutn  animale  oder  Thier- 
Reich.  Francfort  et  Lcipzick , 1716,  in-8°. 
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Nette  und  curicete  Schntz-  Kammer  aekonomischer  /Fissenschq/ieu. 
Francfort  cl  Léipzick,  1718,  in-8°. 

Armer  Leule  sieherer  und  geschwinder  Hauss-Mcdicus.  Francfort  et 
Lcipzick,  1719,  in-8“. 

Curieeser  Kinder-Jungfer-und  TFeibçr-Spicgel.  Francfort  et  Lcipzick  , 
1720,  in-8°. 

Monatliclie  Kraeuter-Lust.  Ziltan , 1721,  in-8*.  * 

Hellwig  a publié  les  Curiosa  physica  et  les  Arrana  majora  <îc  son 
frère  Jean-Olton,  une  traduction  allemande  de  la  Noua  medicina  spi- 
ritutim  curiosa  de  Seb.  Wirdig  (1707)  . une  édition  de  la  Uauren-physik 
de  Paulini  (1711),  un  recueil  allemand  d’opuscules  d’alcliimic,  intitulé; 
Fasciculus  unterschiedliclien  allen  raren  und  wahren  philosopltischen 
Schriftcn  vom  Stein  der  IVeisen  (Lcipzick  et  Brême,  1719,  in-8°.)  , la 
flora  francien  rediviva , oder  Kraeuter-Lexicon , traduction  allemande 
de  1'  ouvrage  écrit  en  latin  par  Franck  de  Frankenau  (Léipzick,  1713  , 
in-8*.  ),  une  édition  de  P Erangetische  Kunst,  arznèy-und  nnlurfor  - 
schende  //  ’ell-Feld-  Eand-Sladi-Hausslialtung-und  N ahrungs-  Fouille , 
de  Jean-Hiskias  Cardilucitis  (Léipzick,  1715,  3- voL-in-8".  ) , et  beau- 
coup d'autres  traductions  que  nous  passons  sous  silence,  (a.-j.-l.  j.) 


ÎIELLWIG  (G  eoroes- André  ) , botaniste  et  minéralogiste 
prussien,  était  111s  tl’un  prédicateur  évangélique,  et  né  en 
1666,  à Angcrburg.  Il  cludia  la  théologie  a Kienigsbcrg , 
Iéna , Wittemberg  , Halle  et  Léipzick , mais  sut  faire  mar- 
cher rhistoire  naturelle  de  front  avec  la  science  des  choses  di- 
vines. Passionné  surtout  pour  la  botanique,  il  entreprit,  eu 
Allemagne  et  en  Italie,  un  voyage,  au  retour  duquel  il  fit, 
pendant  quelque  temps,  avec  succès,  des  cours  publics  à Iéna. 
Mais  ayantété  rappelé  à Angcrburg,  pour  y aider  sou  père  dans 
les  fonctions  pastorales,  il  fut  obligé  de  renoncer  a une  carrière 
vers  laquelle  une  passion  véritable  l’cntraîiiait,  pour  ainsi  dire, 
malgré  lui.  En  l’joS  il  succéda  à sou  père,  et,  vingt  ans  apres, 
il  obtint  le  double  titre  de  prévôt  et  d’arcln-prêlrc.  Sa  mort 
eut  lieu  le  3 janvier  174®-  Durant  sa  longue  carrière,  il  a en- 
richi l’histoire  naturelle  d’observations  nouvelles  cl  intéres- 
santes, qu’on  trouve  consignées  dans  les  ouvrages  suivans 


Flora  quasimodogenita , seu  enumeratio  plantarum  indigenarum  in 
Prussiti , quorum  in  herbariis  hactenùs  editis  Eorussicis , aut  nttllâ  , au f 
superficiaria  fada  est  mentio , additif  nonntflit  iconibus , descriplionibus 
et  obserréàtonibus , neenon  annexo  Jlorilcgia  ad  clima  Prussiœ  accomo- 
dato.  Danlzîck,  1712,  in-40. 


J.-L.  Brève  a enrichi  cet  ouvrage  d’une  savante  préface  , dans  laquelle 
il  énuin  rc  les  auteurs  cpii  ont  écrit  sur  l'histoire  naturelle  du  la  Prlisse 


lie 

cpii  ont  écrit  sur  i'fiistoirc  naturelle  du  la  Prlisse 
çt  de  la  Pologne,  et  relève  un  grand  nombre  «Ferreurs  qui  s’étaient 
glissées  dans  la  Flora  Prussien. 

Tractalu*  de  lapidibns  et  fbssiUbus . Kœnigsberg  , 1717  , in-4*. 

• Idlliographia  Angerburgica.  Kœnigsberg,  1717-1720  , 2 vol.  in*4°. 


Flora  Cnmpana  , seu  Pulsatilla  cum  suis  speciebus  et  varielalibns . 
Léipzick,  171g,  in-/|°. 


Ouvrage  orné  de  douze  planches. 

Supplementum force  Prussicas . Dantzick,  1726  , in-4* 
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HELLWIG  (Jean),  fils  d’un  riche  négociant  de  Nurem- 
berg* vint  au  monde,  en  cette  ville,  le  29  juillet  i6oq.  Apres 
avoir  suivi  pendant  quatre  ans  les  cours  de  l' Université  d’All- 
dorf,  il  passa  à Bâle,  puis  à Montpellier,  et  enfin  à Padouc, 
où  les  honneurs  du  doctorat  lui  furent  accordés  en  i634-  A sou 
retour  dans  sa* lie  natale,  il  fut  nommé  médecin  de  Fhôpila'l; 
mais,  malgré  les  avantages  que  lui  procurait  celle  place,  et  la 
nombreuse  clicntcllc  qu’il  était  parvenu  h se  former,  il  se  rc? 
tira  en  1649  à Ralisbonnc,  où,  après  une  longue  suite  de  suc- 
cès, il  termina  sa  carrière  le  4 juin  1674*  On  ne  connaît  de  lui 
que  les  deux  ouvrages  suiyans  : - 

Alpliabctum  iatricum , seu  brevis  totius  medicitue  liippocraticœ  in  pau- 
eas  tubcllas  reduciæ  delinealio.  Nureniherg,  lG3l,  in-fol. 

Obscrvciliones  piçrsico-inedicœ.  Augsbourg  , i(>8o,  in-4°. 

Ce  dernier  ouvrage  fut  publié  par  Luc  Schrocck , qui  l'accompagna 
d’annolaiions.  (1.) 


HELLWIG  ( Jeax-Otton  de),  frère  aîné  de  Christophe,  na- 
quit en  i654  dans  le  Thuringe.  Dès  qu’il  eut  atteint  l’âge  de 
dix-sept  ans,  ses  parens  l’envoyèrent  étudier  la  médecine  à 
Iéna , d’où  il  passa  K Erford,  puis  à AUdorf,‘ct  enfin  a Bâle. 

Reçu  docteur  a Erford  en  1 57 5,  il.se  rendit  à Amsterdam,  où, 
profitant  d’une  occasion  favorable,  il  s’embarqua  pour  Iré 
Indes-orièntalcs.  Pendant  un  séjour  de  plnsieurs  années  qu’il  fit 
à Batavia,  il  partagea  son  temps  entre  l’exercice  de  l’art  de 
guérir  et  l’étude  des  productions  de  la  na,lurq.  Revenu  enfin 
en  Europe,  il  visita  successivement  l’Italie,  le  Portugal,  la 
France,  les  Pays-Bas,  l’Angleterre  et  le  Danemark.  L’électeur 
palatin  le  nomma  son  médecin,  en  lui  conférant  le  titre  de 
conseiller.  Il  obtint  en  meme  temps  la  place  «le  professeur  ho4 
Horaire  h ^Université  de  Heidelberg.  Quelque  temps  apr^ès  le  duc 
de  Saxe-Gotha  l’admit  au  nombre  de  scs  conseillers,,  ainsi  que 
Chrétien  v,  roi  de  Danemark;  et  Charles  11 , roi  d’Angleterre, 
lui  donna  le  titre  de  baronnet.  Heliwig  se  fixa  snr  la  fin  de  ses 
jours  à Bayreuth,  où  il  mourut  en  i6g3.  Scs  ouvrages  rouledt 
tous'sur  la  philosophie  hermétique,  c’est-à  dire,  sur  les  rêve- 
ries alchimiquesUdont  se  composait  presqu’uniqucirfènt  alors 
le  domaine  de  la  chimie. 

’ . » ► . . , . i * ■ • 

I/itrozttu  in  veram  et  inauditam  physicam.  Batavia,  1678,  in-!j®.  — 
Hambourg,  1G80,  in-8°.  - Heidelberg,  1680  , in- 12.  -Trad.  en  allemand  , 

Lnbbtflt  , 1719,  in*8°.-cn  français/  par  ft|assicl  de  la . G ardc , -Londres , 
i68’i^in-8°.  ' _ * 

Antwqrl  auf  drey  Fragenj  I.  lï'a.t  eigentlich  der  Lapis  philosophe* — 
rupi  fev ? II,  Tl'nvijmcn  seine  Materic  besteht , und  wie  sie  tnuessc  Le- 
rcitcl  werden  ?.  1IL  fi  ns  man  von  den  A Ichrmislcn  an  den  lioejert 
grrtsscr  Ilefrçn  hallen  soll?  Heidelberg,  1681  , in-12. 

Sendichreiben  aines  Adepii  Arlis  hermelicae  an  die  sogenannpen  Dnum- 
vinâ I her/nelicas  fœderatos,  \Vcissenfcls , 1684  , in-12. 
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Curiosa  physica  , oder  gruendliche  Lchre  von  unterschicdnen  Natur 
geheimmssen , sondcrlich  dos  pHUbsbphitche  Meistenlueck , oder  soet- 
nandten  Lapide  philosophortim , belrejj'end , glfkhsam  als  sein  Ictzlcx 
Testament.  Sondcrhausin , 1700  et  1701  , in-12. - Francfort  et  Léiuixk 
1714,1ns0,  r 

Jtrenna  majora  oder  < curieuse  und  nuelzliçhe  Beschreibun g violer 
xvuhrliaJJ'tigen  phytUalixàfien  , mediciaischen  , chymischen  , alchrmi - 
scken , clnrtirgiscli.cn  und  œkonunutchen  Çeheinmissen.  Léipiick  1-13 
in-S-.  * (j'  j 

IIELMERSHAÜSEN  (Paul- JEAjt-Fr.tDÉRic),  médecin  à 
Grbss-Rudstcdt,  dans  le  duché  de  Saxç-Weimar,  né  ù Eifotd 
en  1734,  a mis  au  joui  les  ouvrages  suivaus  : ' 

• Dissertntio  de  diarrhoeis  in  morbis  nantis  salutarîbus.  Erford,  1760, 

Obxeivatio  Je  motibus  epilepticis  vagis.  Weimar,  1766,  in-^*. 

, Observait»  de  inçenüct  mirandd  gfavlssimorum  sympiomatum  conge- 
ne  per  A A Ail  annoSTte  nwiccm  exciptenltum  , à çoncremciUo  polyposo 
scirr/iosty»  .W cimnr , 17^7,  in 

Observulio  de  obstructinne  peninacissimn  plurium  mensium  et  confluait 
symplomatum  in  und  cegrotd.  Weimar,  1769,  io-4“.  /„.) 

IIELMO^’T  (Jean-Baptiste  de),  généralement  connu  sous 
Je  nom  de  Fan  Ihlniont,  joue  un  grand  rôle  dans  l'histoire 
de  la  médecine,  parce  qu’il  fut  l’un  des  premiers  h sapper  les 
. fondemens  de  la  théorie  galénique , qu’il  bannit  un  grand  nom- 
bre d’hypothèses  alors  reçues  dans  1rs  écoles,  et  qu’il  intro- 
duisit plusieurs  doctrines,  qui,  épurées  ensuite  au  creuset  de 
la  physiologie  expérimentale,  tuiicnl  peu  h péu  les  esprits  sur 
la  voie  d’une  explication  plus  satisfaisaute  des  phénomènes  nor- 
maux  cl  anormaux,  de  la  vie. 

Van  Jlehnont,  seigneur  de  Mcrode,  Royenboch  , Oorschot 
et  1 eûmes,  naquit  a Bruxelles* ch  1577,  4’rtric  famille  noble 
et  considérée  dans  le  pays.  Son  père  étant  mort  en  i58o  il 
demeura  Confié  aux  soins  d’uno  mère  et  d’un  onéle  qui,  icmàr- 
quant  eu  lui  des  talens  précoces,  prirent  plaisir  h les  eu  lu  ver. 
11  ht  son  cours  d'humanités  à Louvain;  mais, après  l’avqir  aclie- 
ve,  tl  ne  prit  pas,  selon  l’usage,  Jç  titre  de  maîtrc-ès-arl«,  car 
tl  s était  promis  de  11e  jamais  solliciter  les  dignités  académiques, 
qui  lui  paraissaient  des  futilités  propres  seulement  y flattci  l'or- 
gueil  et  la  vanité.  Les  Jésuites,  qui  faisaient  alors  des  cours  de 
philosophie  à Louvain,  au  grand  déplaisir  des  professeurs  de 
cette  ville,  curent  1 art  de  1 attirer. à leur  leçons,  et  l’uu  d’entre 
eux,  Martin  del  Rio,  voulut  l’initier  aux  mystères  de  la  magie, 
qu  tl  enseignait.  Mais  Van  Hclmqnt  se  dégoûta  bientôt  d une 
''tilde  dansjaquellc,  au  lieu  de  la  véritable  sagesse,  il  ne  ren- 
contrait  qu  un  tissu  informe  de  toutes  les  subtilités  de  la  dia- 
lectique. La  doctrine  de»  stoicichs , dont  il  voulut  ensuite  con- 
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naître  les  principes,  ne  le  satisfit  pas  davantage,  et  en  effet  elle 
s’accordait  bien  moips  encore  avec  sa  vive  et  bouillante  ima- 
gination. Enfin,  les  e'crils  de  Thomas  a Rompis  et  de  Tuuïcrus 
tombèrent  entre  ses  mains.  Dès -lors  il  se  livra  sans  réserve  à 
tous  les  écarts,  à toutes  les  rêveries  du  mysticisme , et  ne 
voyant  d’autre  voie  que  l’humilité  pour  obtenir  la  faveur  de 
participer  à l’influepcc  de  la  grâce  divine  , il  abandonna  tous 
scs  biens  à sa  sœur,  et  renonça  sans  regret  aux  privilèges  que 
sa  naissance  lui  assurait.  Si  nous  en  croyons  ses  propres  récits  , 
il  ne  tarda  pas  à recueillir  amplement  les  fruits  de  cette  en- 
tière abnégation  de  soi-même,  car  il  jouit  de  la  contemplation 
des  théophanics,  il  cul  un  génie  qui  lui  apparaissait  dans  toutes 
les  occasions  importantes,  cl  il  finit  même  par  apercevoir  sa 
propre  ame,  sous  la  figure  d’un  cristal  resplendissant.  Dans 
tout  cela  on  reconnaît  les  effets  d’une  éducation  éminemment 
religieuse  sur  un  cerveau  dans  lequel  l'imagination  l'emportait 
de  beaucoup  sur  le  jugement,  en  activité  et  en  développement. 

Cependant  l’abandon  de  sa  fortune  ne  lui  paraissant  pas  un 
sacrifice  assez  méritoire,  il  résolut,  pour  imiter  en  tout  la 
conduite  du  Christ,  d’apprendre  la  médecine,  afin  de  pouvoir 
la  pratiquer  cbmme  une  œuvre  de  bicufaisance  et  de  charité. 
11  commença  donc,  suivant  l’usage  adopté  dans  toutes  les 
écoles,  à lire  les  écrits  des  anciens,  et  se  pénétra  des  principes 
d’Hippocrate  et  de  Galien,  qui  furent  bientôt  gravés  profondé- 
ment dans  sa  tête.  Mais,  loin  de  partager  l’enthousiasme  gé- 
néral, il  fut  frappé  de  l’invraisemblance  des  théories  des  an- 
ciens sur  la  nature  et  le  traitement  des  maladies.  La  doctrine 
du  médecin  de  Pergamc  lui  paraissait  surtout  fort  peu  satisfai- 
sante, et  il  se  proposait  de  la  réformer,  quand  un  événement 
fort  simple  dérangea  ce  projet,  en  imprimant  une  autre  direc- 
tion â son  esprit  inconstant  et  léger.  Ayant  contracté  la  gale, 
il  consulta  les  médecins  galénistes,  qui,  attribuant  cette  ma- 
ladie à la  combustion  de  fa  bile  et  à l’état  salin  du  phlegme, 
lui  conseillèrent  l’usage  des  purgatifs.  Van  Helmont,  affaibli 
par  ce  traitement,  qui  ne  le  guérit  point,  se  dégoûta  tout  à 
coup  de  la  médecine,  qu’il  taxa  de  science  incertaine  et  con- 
jecturale. Il  y renonça  donc,  et  pendant  dix  années,  il  erra  en 
Italie  et  en  France.  Enfin,  une  voix  qu’il  crut  entendre  en 
songe,  réveilla  en  lui  le  désir  qu’il  avait  formé  autrefois  de 
renverser  le  système  des  humoristes.  Un  empirique  qu’il  avait 
rencontré,  lui  donna  quelques  notions  de  chimie  expérimen- 
tale. Van  Helmont  prit  goût  pour  cette  science,  et  se  mit  à y 
chercher  le  remède  universel.  Sur  ces  entrefaites,  il  épousa 
une  riche  Brabançonne , dont  il  eut  plusieurs  enfaus,  entre 
autres  un  fils,  François  Mercure,  devenu  célèbre  dans  les  fastes 
de  la  théosophic.  Retiré  dans  une  terre  près  de  Vilvordc,  il 
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s’y  occupa,  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours,  d’opérations  chimiques, 
Ct  de  théories  sur  l’organisation  physique  et  intellectuelle  du 

fcnrc  humain.  Pendant  près  de  trente  ans,  il  ne  quitta  pas  son 
aberatoife,  quoiqu’il  assure  que  le  nombre  des  malades  guéris 
par  lui  s’élevait  à plusieurs  milliers  chaque  année.  On  ne  peut 
douier  qu'il  n’y  ait  de  l'exagération  dans  ce  calcul,  mais  elle 
était  l’effet  de  la  jactance  naturelle  à tous  les  enthousiastes,  et 
non  celui  du  charlatanisme,carV an  Hehnont  n’exerça  jamais  l’art 
de  guérir  dans  des  vues  intéressées';  il  refusait  le  salaiic  qu’on 
lui  offrait  pour  ses  conseils  et  même  pour  scs  préparations,  et 
ce  fut  en  vain  que  les  empereurs  Rodolphe  u,  Mathias  et  Fer- 
dinand il  essayèrent  de  l’attirer  à Vienne  par  l’appât  des  ri- 
chesses et  des  dignités.  Jaloux  de  son  indépendance,  rien  ne 
put  le  déterminer  h quitter  sa  retraite*  où  il  mourut  le  3o  dé- 
cembre i644,  victime  de  ses  propres  erreurs,  ayaut  refusé  de 
se  laisser  saigner  dans  une  violente  pciipneumouic.  Il  croyait 
de  si  bonne  foi  aux  prétendus  miracles  opérés  par  la  chimie, 
que  la  mort  de  sa  femme  et  de  quatre  de  scs  eufans,  moisson- 
nés sous  scs  yeux  par  des  maladies  diverses,  n’avait  pu  l'eu 
désabuser. 

Van  Helmont,  comme  l’a  dit  un  écrivain  célèbre,  était 
nourri  de  la  lecture  des  adeptes.  Doué  d’une  imagination  ardente, 
il  l’avait  encore  exaltée  dans  leur  commerce  assidu.  Le  feu  de 
•leurs  fourneaux  avait  achevé  d'enflammer  sa  tête.  Cependant, 
au  milieu  de  celle  fumée  alchimique  et  superstitieuse,  où  trop 
souvent  scs  idées  sont  comme  perdues,  jaillissent  par  inter- 
valles des  traits  d'une  vive  lumière.  C’est  sur  la  roule  de  l’er- 
reur qu’il  a fait  d’heureuses  découvertes,  et  c’est  dans  la  langue 
dus  charlalansjju’il  annonce  de  brillantes  vérités. 

Le  syslèmenmaginé  par  Van  Hclinoht  repose  sur  les  bases 
du  spiritualisme , et  l’archée  de  Paracelse  en  forme  un  des 
points  principaux,  présentée  toutefois  d'une  manière  plus  claire 
et  plus  précise,  et  considérée  surtout  comme  étant  d’une  na- 
ture plus  substantielle  que  ne  le  supposait  le  chef  des  lliéoso- 
plies.  Van  ilelmont  accordait  h celle  archée  le  pouvoir  de  tirer, 
par  sa  seule  çnétgio , tous  le  corps  de  l’eau,  principe  de  toute 
existence,  h l’aide  néanmoins  d'un  ferment  capable  de  la  dé- 
terminer à entrer  en  action.  Suivant  lui  ce  ferment  est  le  vé- 
ritable fondement  de  la  vie  et  de  toutes  les  fonctions  des  corps 
.organisés;  >1  ne  disparaît  qu’à  l'instant  de  la  mort , pour  faire 
sortir. une  nouvelle  création  du  corps,  qui  entre  alors  pour  la 
seconde  fois  en  fêrmculatibn;  d’où  il  suit  que  la  semence  n’est 
pas  indispensable  pour  que  les  animaux  propagent  leur  espèce  *' 
et  qu'il  suffit  que  l’archée  agisse  sur  un  ferment  convenable 
prour  donuer  naissance  à dus  animaux  aussi  pat  faits  que  ceux 
qui  doivent  le  jour  à un  œjf.  On  voit  que*  sans  toutefois  s’ex- 


i5o  V HÉIÎM*  . 

pliquer  clairement,  Van  Heluiout  <: tait  partisan  des  génération» 
spontanées.'''  " . . " ; ’•  . • > 

Çe  fut  lui  <jni  fit  connaître  le  premier  le  système  de» 
forces  épigastriques,  dont  on  trouve  déjà  dç  faibles  \cs*îgcs' 
dans  Hippocrate,  mais  dont. le  médecin  de’Cos  n’a  parle  que 
pour  resserrer  l’influence  de  ces  forces  dans  les  bornes  les  plus 
étroites.  Vau  llehuont  connut  la  puissante  action  que  l’estomae 
exerce  sur  tous  les  .autres  organes,  et  celle  de  la  digestion  sur 
les  foncljonS  respectives  de  ces  derniers,  Oo  se  tromperait 
neanmoins  si  l’on  croyait  qu’il  avait  égard  à la  structure  de» 
finies  pour  en  expliquer  les  fonctions;,  le  spiritualisme  avait 
trop  d’attraits  à scs  yeux1  pour  lui  permettre  d’employer  cette  , 
logique  sévère.  En  effet,  il  supposait  que  chaque  organe,  quoi- 
que lié  étroitement. à l’ensemble  du  système,  a son  genre  pat- 
iiculier  de  sensibilité,  que  des  qualités  et  des  fonctions  parti- 
culières le' distinguent  de  tous  les  autres,  cl  que  certaines 
fonctions  lui  appartiennent  exclusivement.  Admettant  que  les 
différences  caractéristiques  des  diverses  parties  dépendent  des 
pauses  qui  les  animent,  il  et  oyait  qu’un  principe  chargé  de  les 
gouverner,  une  archée  particulière,  réside  dans  chacune;  qu’un 
principe  suprême,  ou  l’archée  générale,  a la  surintendance  des 
autres,  etsque  du  concertde  toutes  ces  archces  résulte  le  prin- 
cipe général  de*  forces  Vitales,  comme  le  corps  lui-même  ré- 
sulte de  la  réunion  de  tous  les  membres.  C’est  à l’orifice  cardia- 
que de  l’estomae  qu’il  plaçait  la  résidence  de. l’archée  univer- 
selle,.qui,  de  là,  comme  d’urr  trône,  envoyé  scs  ordres  anx 
at’cjtées  subalternes,  établies  dans  leurs  diverses. juridictions. 
Celles  ci  Sont  obligées  de  lui  obéir  en  tout,  même  dans  ses 
caprices  ; .mais  elles  y mêlent  toujours  du  leur,  soit  en  bien , soit 
. ea  pigl,  et  c’est  de  toutes  ces  opérations  combinées  que  se 
composent  les  phénomènes  réguliers  ou  anormaux  de  l’état  sain 
Ou  de  l’état  maladif.  On  ne  pouvait  indiquer  plus  clairement 
,1c, rôle  que  l’estomac  joue  dans  tous  les  actes  de  la  vie  , mais 
qh  (pe  pouvait’  en  même  temps  envelopper  une  idée  exacte  de 
suppositions  plus  arbitraires,  et  de  subtilités  plus  grandes. 
Wous  en  trouvons  surtout  la  preuve  dans  la  pathologie  de 
Van  Hchnont,  qui  attribuait  la  fièvre  à la  frayeur,  à l’ébran- 
lement,, aux  mou  vcincns  désordonnés  de  l’archée,  et  qui  en 
plaçait  le  siège  dans  le  duodénum.  11  fit  donc  mieux  connaître 
la  part  que  l’estomac  él  l’intcstîn  grêle  prennent  à la  produc- 
tion des  fièvres  , mais  comme  il  ne  fût  conduit  à celte  belle 
idée  que  par  le  hasard  eh  quelque  sorte  , 'comme  il  n’eut  aucun' 
■égard  à la  slrncturedcs  organes,  ainsi  qu’on  devait  s’y  attendre 
de  là  part  d’un  horamc  aussi  profondément  ignorant  que  lui 
en  anatoraîp,  les  médecins,  entraînés  par  les  futiles  hypothèses 
qui  .dominaient*  leur imagination  , firent  peu  d’attention  à cette 
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lueur  de  vérité,  qui  ue  devait  briller  de  tout  son  éclat  qu’au 
siècle  où  nous  vivons,  mais  qui  alors  aussi  devait  changer  en- 
tièrement la  face  de  la  pathologie.  Si  Van  Helmont  eût  parlé 
un  langage  moins  mystique , ou,  si  l’on  aipre  mieux , moins 
•métaphorique,  il  aurait  rendu  un  plus  éminent  service  à la 
science,  et  opéré  réellement  en  médecine  la  révolution  dont  il 
6C  mont:  a si  jaloux  d’être  1er  coryphée.  Lu  effet,  son  système, 
exprimé  eu  termes  plus  vulgaires,  indique  qu’il  existe  une  caqse 
générale  des  mouvemens  vitaux  dans  les  corps  organisés;  que 
les  différons  organes,  quoiqu’ils  dépendent  tous  cl  toujouis  de 
celte  cause,  ont  cependant  des  manières  d’être  affectés  et  d’agir 
qui  leur  sont  pioprcs,  et  qui  découlent  de  leur  structure  par- 
liculietc  , enfin,  que  la  médecine  est  la  science  des  lois  suivant 
lesquelles  celle  cause  agit,  des  modifications  que  peut  subir 
sou  influence  jur  les  differentes  parties  ou  dans  les  diverses 
circonstances,  et  des  moyens  a l’aide  desquels  on  peut  agir, 
soit  sur  le  système  entier  des  forces,  soit  sur  celles  d’un  organe 
particulier,  pour  maintenir  ou  pour  rétablir  la  régularité,  des 
fonctions.  Telle  est,  h très-peu  de. chose  près,  la  manière  dout 
l’école  physiologique  raisonne  aujourd'hui  chez  nous.  M,  Spren- 
gcl  n'a  donc  pas  eu  tort  de  dire  que  « les  amis  de  la  vérité 
s’arrêtent  avec  plaisir,  sur  les  écrits  d’un  homme,  qui,  malgré 
son  attachement  auxidees  fanatiques  du  temps,  sut  cependant 
signaler  une  foule  -d’erreurs  théoriques  et  pratiques,  et  émettre 
des  idées  que  les  médecins,  faute  d'érudition , ont  considérées 
depuis  comme  les.  résultats  des  travaux  entrepris  par  les  mo- 
dernes. Que  l’ignorance  continue  de  placer  Van  Helmont 
sur  la  même  ligtipque  Paracelse,  et  de  le  mépriser  comme  lui, 
cè  médecin , malheureusement  trop  oublié',  n’en  obtiendra  pas 
moins  la  palme  du  mérite  devaut  le  tribunal  dp- l’hisloirc.  » 

Van  Helmont  occupe  aussi  une  place  distinguée  parmi  les 
chimistes.  Nous  ne  pouvons  nous  étendre  sitr  1rs  travaux  qui  la 
lui  ont  méritée,  mais  nous  ne  devons  pas  oublier' de  dite  qu’il 

* appela  le  premier  l’atlcntion  des  physiciens  sur  les  fluides  aéri- 

fonnes , dout  il  connaissait  plusieurs,  et  qu’il  savait  fort  bien 
distinguer  des  simples  vapeurs;  c’est  lui  qui  leur  a donné  le  nom 
de  gï7S,  sous  lequel  on  les  désigne  encore  aujourd’hui.  Ses  ou- 
vrages sont  : > 

• . , sJ 

y •••  | A # 

Ve  tnagnelictl  vulncrum  naturali  et  légitima  curatione*  Paris,  1G21 , 
in-4°.  - Cologne,  i6a4,  in-^°.  , 

Va  aqitis  Jicoiticnsibus  medicatis  snpplenientiim.  Cologne,  1724,  in-8". 

. l'abri. ai  iloctrina  inwdila . Anvers,  iti.j-j,  in-iG. -Trad.  en  français 
par  A.  Banda,  Paris,  iG53,  in-8J. 

Opnscula  medica  inaiulita.  Cologne,  lG44,  'n  §°- 

Onu*  m et/ ici  n œ , id  est,  initia  physirte  in  audit  a, , prnrrvstus  médicinal 
nouas  iu  morborum  ullioaeni  ad  nitam  longfuit.  Amsterdam  , mej". 

-Venise  , 1631 , in  Vol,  - Amsterdam  , \k foi,  in-4°.  - l.jon  , iGâ5  , in-fol. 
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- Leydc  , 1667  , in-fol.  - Francfort , iG8a , in-40.  - Copenhague  , 1707  , 
in-4°.  -Yrancfort,  1707,  in-4”. -Trad.  en  hollandais,  Rotterdam,  1660, 
in-40.  - en  anglais,  Londres,  1662  , in-4°.  - en  français  par  Leconte, 
aLyon,  1671  »in-4°.~cn  allemand , Sulzbach , i683,  in-fol. 

Ce  dernier  ouvrage  a été  publié  par  François-Mercure  Van  Hclmont, 
fils  de  l'auteur,  né  en  f6t8  et  mort  en  1699.  , (a.) 

HELVETIUS  ( Jean-Adrien),  fils  de  Jean-Frédéric,  naquit 
on  Hollande  vers  l’an  1661.  A.  peine  eut-il  terminé  sa  philoso- 
phie à Leyde,  'que  son  père  l’envoya  h Paris  pour  y débiter  de»* 
reuicdes  secrets,  dont  les  habitons- de  cette  capitale  paraissent 
s’êlve  montrés  fort  avides  dans  tous  les  temps.  Helvétius  ne  fut 
pas  heureux  dans  son  expédition,  et  revint  en  Hollaude  moins 
r iche  qu’il  n’en  était  parti.  Ce  contretemps  ne  découragea  pas 
son  père,  qui  le  renvoya  une  seconde  fois  tenter  la  fortune  , 
avec  de  nouveaux  arcanes.  Le  jeune  charlatan  ne  réussit  pas 
davantage,  çt  il  était  livré  à ses  propres  ressources,  par  consc- 
nucul  forf  embarrassé  de  sa  personne , quand  il  fit  counaissaücc 
«l’uu  riche  droguiste,  alors  grièvement  malade,  et  qu’Affor.ty 
traitait.  Le  droguiste  crut  ne  pouvoir  mieux  témoigner  sa  re- 
connaissance à son  médecin,  qu’en  lui  offrant  quclqueS^livies 
d’une  racine  du  Brésil  qu’il  considérait  comme  un  objet  trcs- 
précicux  j mais  Afforly,  ignorant  les  propriétés  médicinales  de 
■ celte  drogue,  montra  pour  elle  un  dédain  qui  détermina  le  niar-  - 
chaud  à la  donner  au  jeune  Helvétius.  Celui-ci,  qui  était  d’un  ca- 
ractère entreprenant,  et  qui  ne  manquait  pas  d’activité,  crut  re- 
connaître que  la  racine  en  question  possédait  une  vertu  spéciale 
cqnlre  la  dysenterie,  et  aussitôt  il  s’empressa  de  faire  savoir  sa 
découverte  au  public,  par  des  affiches  placardées  au  coin  de  toutes 
’lcs  rues.  Bientôt  la  cour  et  la  ville  retentirent  du  bruit  de  ses 
succès,  et  'la  duchesse  de  Chaulncs,  qu’il  avait  rendue  h la 
santé , lui  procura  le  connaissance  de  Colbert.  Dans  le  même 
temps  le  dauphin  tfyant  été  atteint  de  la  dysenterie,  Helvétius 
lut  chargé,  par  Daquin,  de  lui  administrer  son  arcanc.  Dès-lors 
il  ne  fut  plus  question  que  du  nouveau  remède,  et  Louis  xiv, 
qui  en  entendit  parler , fit  donner  une  gratification  de  mille 
louis  au  propriétaire, «pour  qu’il  le  rendît  public:  On  sut  alors 
que  c’était  la  racine  d’ipécacuanba,  qui  avait  paru  en  France 
dès  l’année  1672,  mais  que  des  essais  malheureux  avaient  d’a- 
bord discréditée.  La  fortune  et  les  houtieurs  accablèrent  depuis 
lors  Helvétius,  qui  mourut  h Paris  le  20  février  1727,  laissant 
quelques  ouvrages  intitulé!;  : 

Remèdes  contre  les  cours  de  ventre.  Paris , 1688 , in-12.. 

Lettre  à M.  Regis  sur  la  nature  et  guérison  du  cancer.  Paris,  1691  ,f 
in-4°.  - Ibid.  1706 , ia-ta , avec  le  Traité  des  pertes  d«  sang. 

Helvétius  blâme,  dans  le  cancer,  les  topiques,  qu’il  ne  considère,  et 
avec  raison,  que  comme  des  palliatifs.  L’extirpation  est,  à ses  yeux,,  1% 
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fui  moyen  de  >alut.  Il  avait  imaginé  , pour  fixer  la  tumeur,  des  te  ne  lies 
dont  on  a fait  usage  pendant  quelque  temps , sous  son  nom  , qu'il  leur 
avait  donné  lui-meme,  mais  que  ^s  chirurgiens  ont  enfin  proscrit  de 
leur  arsenal. 

Méthode  pour  guérir  toutes  sortes  de  fièvres  sans  rien  prendre  par  la 
bouche.  Paris,  t6q4  > in-ia.  - Ibid.  1740,  in-12. -Trad.  en  latin,  Ams- 
terdam et  Léipzick  , 1G94  , in-8°. 

Cette  méthode  consiste  ù prendre  des  lavemens  de  décoction  de  quin- 
quina. 

Truité  des  perles  de  sang ,« avec  leur  remède  spécifique,  accompagné 
d'une  lelli-e  sur  la  nature  et  la  guérison  du  cancer.  Paris,  1697  , in-12. 
-Ibid.  1706,  in-12.  ' 

Le  moyen  que  conseille  Helvétius , consiste  en  des  pilules  d’alun  et  de 
sang-dragon. 

Dissertation  sur  les  bons  effets  de  talon.  Paris  , 1704,  in-12. 

Mémoires  instructifs  de  dijfércns  remèdes  pour  les  armées  du  roi  et 
les  maladies  de  la  campagne.  Paris,  1705,  in-12. 

Truité  des  maladies  les  plus  fréquentes  et  des  remèdes  spécifiques 
pour  les  guérir.  Paris,  1707,  iu-12.  - Liège,  1711,  in-12. -Trévoux, 
1720,  in-12.  - Paris,  1724,  in-12.  - Ibid.  1727 , in-12.  - Ibid,  1739,  in-12. 
-Trad.  en  italien  , Venise,  1743,  in-40. 

Méthode  pour  traiter  ta  vérole  par  les  frictions  et  par  les  sueurs.  La 
Haye,  17*0,  in-12. 

Ouvrage  tout  à fait  insignifiant. 

Recueil  des  méthodes  approuvées  des  écoles  de  médecine  pour  la  gué- 
rison des  plus  dangereuses  maladies  qui  attaquent  le  corps  humain. 
Trévoux  , 1710,  in-12.  , 

Remèdes  contre  la  peste.  Paris,  1721 , in-12.  » 

Ml  • 

HELVETIL'S  (Jeau-Claude-Adrien),  fils  du  précédent, 
et  père  du  célèbre  auteur  de  t Esprit , Claude-Adrien,  naquit  à 
Paris  le  18  juillet  i685,  et  fut  reçd  docteur  eu  1708.  Cinq  ans 
après  son  pète  lui  acheta  une  charge  de  premier  médecin  du 
roi  par  quartier,  et  Insuccès  du  traitement  qu’il  proposa  dans 
une  maladie  de  Louis  xv , le  mit  si  avant  dans  les  bonnes  grâces 
du  régent,  que  ce  prince  11e  voulut  plus  lui  permettre  de  s’é- 
loigner du  jeune  inonarquè.  Helvétius  fut  nommé  conseiller- 
dVtat , inspecteur-général  des  hôpitaux , et  médecin  de  la  rèine. 
Il  jouit  de  tous  ces  donneurs  et  d’une  grande  considération 
jusqu’à  sa  mort,  survenue  le  17  juillet  17Ü5.  On  a de  lui 


Idée  générale  de  t économie  animale  , et  observations  sur  la  petite- 
vérole.  Paris,  172a,  in-12. -/Aù/.  1725,  in-i2.-Lyon,  1727,111-ia.- 
Trâd.  en  anglais,  Londres,  1723,  in-S°. 

Rien  de  plus  absurde  que  la  théorie  et  la  pratique  d’Hclyétins.  Cet 
auteur  ne  voit  que  fermentation  dans  toutes  les  humeurs  du  corps.  Il  at- 
tribue l'inflammation  à l’irruption  du  sang  dans  les  vaisseaux  lymphati- 
ques, qu’il  divise  eux-mêinès  en  artériels  et  veineux.  Son  opinion  sur  la 
théorie  des  séci étions  ne  diffère  pas  de  celle  do  Wioslow.  Si  on  l’en 
croit  les  ü'vres  intermittentes  dépendent  de  l’épaississement  du  sang, 
cl  la  variole  du  défaut  de  fermentation  de  cette  humeur. 

Tjettrc  au  sujet  de  la  lettre  critique  de  M.  liesse , contre  Vidée  géné- 
rale de  l'économie  animale.  Pari»,  1738,  io-8°.  . » 

* Helvétius  soutient  que  les  injections  démontrent  la  communication  des 
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artères  avec  les  vaisseaux  lymphatiques.  On  sait  que  nul  anatomiste  n'a 
pu  la  reconnaître  par  cette  voie,  et  qu'il  est  presque  hors  de  douta 
qu’elle  n’a  point  lieu.  g 

Eclaircissemcns  concernant  la  manière  dont  l'air  agit  sur  les  poumons  ; 
avec  une  lettre  de  M.  IV inslow , De  structura  glandulcs.  Paris,  1738, 
in-4°. 

Contre  Michelotti. 

Principia  physico-medica , in  grnliam  medicinœ  tyronum  Conscripta. 
Paris,  175a,  a vol.  in-8°.  - Francfort,  17.55,  a vol.  in-4°. 

Helvétius  a inséré  dans  les  mémoires  de  VAcadémie  des  sciences,  dont 
il  avait  été  nommé  membre  en  1716,  un  Mémoire  sur  l'inégalité  des 
vaisseaux  sanguins,  et  sur  le  changement  qui  arrive  au  sang  en  passant 
par  le  poumon  (1718),  un  autre  sur  le  poumon  de  l'homme  (1718),  un 
t’oisième  sur  la  digestion  (1719) , et  uu  dernier  sur  la  structure  intime 
des  intestins  grêles  (1731).  Il  s’est  élevé  contre  les  partisans  de  la  diges- 
tion par  simple  trituration  des  alimens.  MM.  Keissciscn  et  Sociuincrring 
ont  réfuté  ses  opinions  erronées  sur  la  structure  des  poumons , et  A.  Me* 
«kcl  les  idées  non  moins  fausses  qu’il  avait  émises  touchant  la  texture 
de  Ja  membrane  muqueuse  des  intestins  grêles.  (o.) 

HELVETIUS  (Jean-Frédéric),  d’une  famille  noble  de  la 
principauté  d’Anlialt,  probablement  originaire  de  la  Suisse, 
comme  semble  l’indiquer  son  nom  allemand  de  Schweilzen,  la- 
tinise suivant  le  pedautesque  usage  du  temps,  naquit  vers 
l’an  i6a5,  et  s’adonna  principalement  à la  médecine,  de  con- 
cert avec  l’étude  âc  laquelle  il  fit  toutefois  marcher  celle  de 
la  chimie.  S’étant  rendu  en  i64y  dans  la  Hollande,  il  parvint 
à y obtenir  la  place  de  médecin  des  états -généraux  et  du 
prince  d*Orange.  La  mort  termina  sa  longue  carrière  le  29 
août  1709.  Après  avoir  écrit  contre  la  poudre  de  sympathie, 
.■il  donna  tête  baissée  dans  toutes  le*  rêveries  de  l'alchimie,  et 
fut  même  la  dupe  d’une  mystification,  dont  on'  peut  lire  les 
détails  dans  Lcnglet  Dufrcsnoy,  qui  paraît  l’avoir  prise  aussi 
au  sérieux.  Il  nous  reste  d’Helvétius  les  ouvrages  suivans  : 

De  alchymid  opuscula  complura  veteruni  philosophnrym.  Francfort, 

l63o , in-4®,  A s 

Runder  Schavplaz  der  arzneyischen  Gesichlkunst.  Heidelberg,  1660, 
in-8”.  -Trad.  en  hollandais,  itKîf , in-S°. 

Mprs  morborum,  der  Krankheiten  Tod,  wie  man  cin  gewisses  Zfr~ 
theil  von  ullcrley  Gebrechen  Fullcn  soi/.  Heidelberg,  16G0,  in*8°. 

Fustiger  Spatzicrgaug  der  Kraenter.  Heidelberg,  16G1,  in-S". 

Rerylius  mcdicus , ein  Rdelgestein  der  Arzney.  Heidelberg,  1G61, 
in-8°. 

■ Microscopium  physiognomies  medicum  , id  est , tractatus  de  7 ihysiogno- 
miâ , eu  jus  ope  non  so/um  aninti  molu,s,  sitnul  ne  cnrporis  defeelus  interni , 
sed  et  congrue  iis  remédia  noscunlur  per  pxternnrum  lineomentorum  , 
Jitrmerum , colorum  , odorum , sapnrum , doiniciliorum , ac  signn[urarunn. 
iutuiluni , qui  harmonicam  hnminis  ronstitutioncm  pl  medicandi  uotitiam 
ex  simpticibus  imlitat,  l.a  Haye,  iGG'i  , in-ia. -Amsterdam,  1G76,  in-ia. 
-Trad.  en  allemand,  Heidelberg,  1G60,  in-S". 

Vilulus  aureus,  quern  Mundus  odorat  et  orat , in  qu6  tractatur  de  ra- 
rissimo  natures  miraculo  transmutandi  melalla,  numpi  quomodo  J<H* 


• I 

HEMS  . t55 

filumbi  substanlia , vel  intrà  momcnlum  ex  qud  vis  minimA  lapidis  veri 
philo sophici  p,irlicutd  in  aurum  ohryzum  commutata  J'uerit  Hagœ  Co- 
mités. Amsterdam.,  1667,  in- 8°. - Ibid.  170a,  in-8°. - ïbid.  1705,  in-8". 
- Tr.nl.  en  allemand,  Nuremberg,  1G68,  in-8°.  ; Ibid.  1675,  in-80.; 
Francfort , 1705 , in-80.;  Ibid.  1736,  in-8c. 

Hvnnnrini'j  d.'ins  le  Muséum  hermcticum  et  dans  la  Bibliothèque  chi- 
mique île  Mangel. 

lüribilorium  medicum.  Francfort,  1670,  in-8°.  (o.) 

- 

IIEMiilNG  (Sixte  de  ) , né  dans  une  petite  ville  de  la  Frise  , 
le  6 février  1 535 , fil  ses  premières  études  à Grotiingue,  et, 
après  les  avoir  terminées,  passa  à Cologne,  où  il  s’appliqua  en 
même  temps  aux  mathématiques  et  à la  médecine.  A la  suite 
d’un  voyage  en  France,  il  s’établit  à Louvain,  et  y mourut 
veis  l’an  i5S6.  Un  a dc*lui  un  traite  annonçant  de  sa  part  des 
aidées  un  peu  plus  raisonnables  quc^lies  qui  avaient  cours  alors 
dans  le  monde , même  parmi  lcnEédccins.  Ce  traité  a pour 
litre  : . 


De  aslrologid  , raùone  et  experientid  refulald,  liber  unus.* Anvers, 
i5S3,in-4«.  _ (o.) 

f 0 1 

HEMPEL  (Jea>*-Godefroy),  pharmacien  de  Berlin,  reçu 
docteur  en  medecine  à Helmstaedt,  et  né  h Berlinichcn,  dans 
la  Nouvelle-Marche,  le  2 octobre  iq5a , est  auteur  de  quelques 
articles  qui  ont  paru  dans  les  Annales  chimiques  de  Crcll,  et 
des  ouvrages  suivaus  : 

Dissertait)  de  sale  vitrioli  volatili.  Helmstaedt,  1785,  iu-4°- 

Pharinaceutptch  - chetmsche  Abhandlung  ucber  die  Natur  der  PJlan- 
zensaeuren  und  die  Modifikationen  denen  sie  unterwapfcn  sind , nebst 
einer  chemischen  Unlersuchuug  der  IVinlcr-und  Sonwierciche.  Berlin  , 
i79i,in-8“. 

J I EMpn,  [Adolphe-Frédéric),  nommé  , en  180S,  professeur  extraor- 
dinaire d’anatomie  à l’Université  de  Gcettingue,  est  auteur  d’un  manuel 
d’anatomie  intitule  : 

A nfangsgrucndc  der  Anatomie.  Gœtlinguc,  1801  , in-8".  - Ibid.  1811, 
in-8°.  .1  • (o.) 

HEMSTERHUYS  (SibolB-Tibère),  médecin  hollandais  du 
dix-septième  siècle,  n’est  guère  connu  que  par  le  recueil  qu’il 
a public  des  écrits  de  Jean  Pecquct , de  Thomas  Barlholin  et 
d’Ulaiis  Eudbrck  sur  les  paisseaux  lymphatiques,  le  réservoir 
du  chyle  c ) le  canal  ihorâchique.  Ce  recueil  a pour  litre  : 

• *.  _ 0- 

Mes  sis  aurai , seu  collectanea  anatoinica , continentia  trium  præstan- 
tissimnrurn  •anatomicoruni  opuscula.  Leydc  , i654,  iu»i  a.  - Heidelberg  r 

i65t),  in-8”. 

On  a du  même  auteur  : ' ' ■ arfBL  !_Ati 

Hisloria  et  analysis  arthritidis  vagcc.  Lccuwardeu.  166 6,  in-ia. 

(o.) 

- 1 v sti 
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HENCREL  (Jean-Christophe),  conseiller  et  médecin  du 
prince  dé  Schwarzbourg,  et  médecin  à Gehren,  né  en  1720, 
mort  le  5 mai  îtloô,  a publié  quelques  observations  de  chi- 
mie dans  les  Annales  de  Crell,  et  mis  au  jour  les  ouvrages  sui- 
vons : • 

Einige  neu  entdeckte  chymisch- physikalische  IVahrheiten , den  Ken- 
nern  der  Naturlehre  und  Arzneybereitungskunst  zur  Beurlheilung  und 
Anwendung  hingegeben.  Léipzick,  17G9,  in-8".  ^ 

Eltrcnrellung  der  liermelischen  Kunst , durch  solche  chymiscli  - phy- 
sikalische Bewcise  dargethan  , die  jeder , aur.h  nur  mille/maessige  Fermer 
und  Kuenstler,  leicht  einsehen,  selbst  nachmachen , und  dudunch  zu- 
gleich  uelerzeugt  werden  kuiin  und  soit,  dais  Alchymiy  und  Chryso- 
poien  keine  leere  Einbildune  maessiser  Koepfe  seyen , und  noch  weniger 
in  die  Zauberhoehle  gelehner  Jrindmaclysr  gehaeren.  Erford,  1786, 

3 vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  absurde  tend  Am-ouver  que  l'alchimie  n'est  point  un», 
chim.'re;  il  a éié  publié  sous  ffvoile  de  l'anonyme.  Quelques  personne* 
l'attribuent  à H.-C.-F.  Knoll. 

Beschreibung  von  der  BeschnJJenhcit  und  dem  Nutzcn  der  neuen 
Staldtinctur.  Léipzick,  1774,  in-8°. 

Anzcfge  cines  Expcrimentalbeweises  sciner  neu  erfundenen  spirituoesen 
Stahltinclur..  Léipzick,  J778,  in-80,.  (o.) 

» «.  s ' 

HENCKEL  ( Jean-Frédéric),  habile  minéralogiste  et  chi- 
miste allemand,  naquit  à Freyberg  en  1679.  Pour  obéir  au 
voeu  de  ses  parens,  il  étudia  d’abord  la  médecine,  et  l’exerça 
même  pendant  quelque  temps  j mais,  entraîné  par  un  goût 
irrésistible,  il  finit  par  abandonner  tout  a fait  cette  profession, 
aün  de  pouvoir  se  livrer  exclusivement  à la  chimie  et  a la  mi- 
néralogie. Le  roi  Auguste  11  lui  confia  la  place  de  conseiller 
des  mines,  dans  laquelle  il  se  rendit  utile  de  plusieurs  ma- 
nières à la  Saxe,  surtout  en  perfectionnant  les  procédés  chimi- 
ques;, qui  ont  valu,  pendant  si  long-temps,  une  supériorité  in- 
contestée à la  porcelaine  de  la  manufacture  de  Mcisscn.  Ce 
chimiste  laborieux  a terminé  sa  carrière  le  26  janvier  1744- 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  intitulés  : 

Flora  Snlurnizans , oder  Vcrwandschaft  des  PJlanzen-und  Minerai- 
reich  1 nach  der  Nalural-  Historié  und  Chymie  aus  victen  Anmerkungen 
und  Proben , nebst  ci  ne  ni  Anhangc  von  Kali  geniculatum  Cermanoruiu , 
oder  gegliedeilen  Sa/zkraut , insonderheit  von  einer  hieraus  neu  erfun- 
denen . dem  allerschuensten  Vllranlarin  gleichenden  Farbe.  Léipzick, 
172a,  in-8°.  - Ibid.  1755,  in-8“. 

Dans  cet  ouvrage,  orné  de  neuf  planclfes , Henckcl  cherche  à établir 
que  la  fermentation  et  la  cristallisation  soûl  les  seules  causes  de  la  végé- 
taiion. 

Pyrii.n/ngiit , oder  Kiesshislorie , als  des  vnrnehmslcn  Minerais  ,,nach 
dessen  Nahmen  * Arien.  Lagcrstaetlen  , Ursprung,  Eisen,  Kupfer  , 
unrnelaltischer  Enle , Schwefel,  A rscnik,  Silber , Gela.  einfucht-n 
Theilgcn , Vilriol-und  SchnieUznuelzune,  aus  vicier  Sammlung . Cruben- 
Bcfalirutig , Umgang  und  Briejwechsel  mit  Natur-und  Berg-I'erstaen- 
digen , vornemlicfi  aus  çhymischer  Untersuchung  mit  physikalisch- 
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chymischcn  Entdcnkungen  nebst  Kupfern , wie  auch  çincr  Vorrede  von 
Nulzen  des  Bergwcrks , insonderheit  der  Chursaeçhlùchcn.  Léipzick  , 
i j»5 , in-8°.  - Ibid.  1754  , in-8°.  -Trad.  en  anglais  , Londres , 1767,  in-8". 
- en  français  par  le  baron  d'Holbach  , arec  i’ouvrago  précédent , et  les 
opuscules" minéralogiques , Paris,  1757 , 2 vol.  in-4». 

Cet  ouvrage  renferme  douze  planches. 

Bethesda  portuosa,  das  huelfreiche  IVasser  zum  langen  Tcben , in- 
sonderheit in  dem  Lauchslaedter  Brunnen  und  in  dem  Schlachenbadc 
zu'Freyberg,  mit  neuen  Enldeckungen  nach  der  Historié , Chernie  und 
Medicin,  angewiesen.  Freyberg,  1726,  in-8°.  - Ibid.  174b , in-8». 

De  mediorum  chymicarum  approprialione , in  argent  i cum  acido  salis 
commuais  combinatione.  Dresde,  1787,  in-8°. 

Kleine  minera togische  und  chemisme  Schriften.  Dresde  et  Léipzick  , 
1744,  in-8°.  - Ibid.  1757,  in-8°.  -Vienne,  1769,  in-8°. 

Recueil  publié  par  Charles-Frédéric  Zimmermann. 

Henkelius  in  mineralogid  redivivus , das  isl  Henkelischer  aufrichtiger 
und  gruendlicher  Unlerricht  von  der  Minéralogie , nebst  angehaenglen 
UntciTichte  von  der  Chymid  metallurgicâ.  Dresde,  1747  » in"R°.  * Ibid. 
1759,  in-8°. 

Publié,  par  Jean-Emmanuel  Stephani.  1 (1.) 


HENISCH  (Georges),  plus  connu  comme  mathématicien 
rpie  comme  médecin,  était  venu  au  monde  le  24  avril  1 549  * 
Bartfclden,  dans  la  Hongrie.  11  prit  le  bonnet  doctoral  à Bâle, 
et  se  fixa  ensuite  à Augsbourg,  où  il  avait  été  nommé  profes- 
seur de  logique  et  de  mathématiques,  et  où  il  fut  quatre  fois 
doyen  du  collège  des  médecins.  Il  finit  par  devenir  directeur 
du  gymnase  et  conservateur  de  la  bibliothèque  de  cette  ville, 
places  qu’il  conserva  toutes  deux  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
le  Tr  mai  1618.  C’était  un  érudit  fort  laborieux,  et  grand 
amateur  des  travaux  de  l’antiquité;  aussi  lui  doit-on  quelques 
éditions  d’anciens  ouvrages,  parmi  lesquelles  nous  citerons  ici 
celle  qu’il  a donnée,  en  latin  et  en  grec,  des  OEuvrcs  d’Aré- 
tée  de  Cappadoce,  avec  un  commentaire  (Augsbourg,  i6o3, 
in  fol.  ).  Les  Allemands  lui  doivent  le  prcmicr  Diciiounaire 
raisonné  et  complet  de  la  langue  germanique,  comme  il  est 
probablement  aussi  l’auteur  du  plus  ancien  catalogue  cou* 
plot  que  l’on  connaisse  d’une  bibliothèque. publique.  Le  seul  de 
ses  ouvrages  que  nous  devions  citer  ici,  parce  qu’il  est  aussi  le 
seul  qui  se  rapporte  à la  médecine,  a pour  litre 


# 


Enchiridion  médicinal , medicamentorum  tam  simplicium  quam  corur 
posilorum  in  cerlos  titulos  distinctani  sylvam  continent . Bàlc , 1873, 
in-8».  (z.) 


HENK.E  ( Adoephe-Crrétien-Henri  ),  professeur  à l'Uni- 
versité d’Erlanguc,  né  à Bronsy&çk  le  t.2  avril  17-5, - est  auteur 
d’un  assez  grand  nombre  d’ouvrages  : 


Beytraege  zur  thcoretische  und  praklische  Heilkunde.  Berlin,  i8o5, 
in-8°. 

Dissertatio  de  vi  vitali  sanguinis  et  humorum  idiopalhiâ.  Berlin,  r8oG  , 

in-8». 

' ' - V 4|iv>’  > 
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Vebcr  die  Vitalitaet  des  liluls , und  primaere  SncJ'tc-Krankheiten. 
Berlin,  180G , in-8”. 

Darstellung  und  Krilik  der  Lclire  von  den  Krisen , noch  den  Ansich- 
I en  der  aeltern  und  neuen  ylerztc.  Nuremberg , 1806,  in-8°. 

Klinisches  Taschenbuclt  J'uer  Aerzle  und  If'undacrzle.  Berlin,  1807’, 
in-8°. 

Jlandbuch  der  speciellen  Pathologie.  Berlin,  1808,  in-8°. 

Ilnndbuch  zur  Erkennlniss  und  Ileilung  der  Kinderkrankheilen. 
Francfort,  1809,  in-S°. 

Taschenbuch  J'uer  Muetter  ueber  die  physische  Erzieliung  ihrer  Kinderr 
Francfort,  1810,  in-8°.  ■ j * 

Spiele  zur  Uebung  der  Augepmasses  und  der  Aujfussung  der  Grund- 
linien  nls  Voruebung  ini  Zcichnen.  Berlin,  1811,  in-8°. 

Révision  der  Lehre  von  der  Lungen-und  AÜwicn-Probe.  Berlin,  181», 
in-8°. 

JjehrbucJi  der  gerichllichen  Medizin.  Berlin,  1812  , in-8ÿ. 

Ueber  die  Entwickefctneen  und  Enlwickeluncs-Krankheilen  des  mensch - 
lichen  Organisnms.  Nuremberg,  18.4,  in-8®. 

Abhandlungen  aus  dent  Gebiete  der  gerichllichen  Medizin.  Bamberg . 
iSr5-i8i8 , 3 vol.  in-8".  (o.) 


HENREL  (Jean-Frédéric),  habile  chirurgien  allemand, 
né  h Preussiscli-Holland , le  4 mars  1712,  reçut  de  son  père, 
qui  portait  le  meme, nom  que  lui , les  premières  leçons  de 
l’art  de  guérir,  qu’il  alla  ensuite  étudier  à Kœnigsberg  et  à 
Berlin.  Ayant  accepté  en  celle  dernière  ville  une  place  de 
chirurgien  de  compagnie  dans  un  des  régimens  de  l’armée  prus- 
sienne, il  montra  de  si  heureuses  dispositions,  que  le  ro^én- 
voya,  comme  pensionnaire,  à Paris  et  en  Hollande,  pour  s’y 
perfectionner.  Henkel  sut  profiter  de  cette  faveur,  et  apres 
avoir  suivi  pendant  deux  ans  la  clinique  des  plus  habiles  chi- 
rurgiens français,  après  surtout  s’etre  adonné  à l’art  des  accou- 
çhemens,  il  revint  à Berlin,  où  le  roi,  qui  voulut  l’examiner 
lui-même,  le  nomma  chirurgien  en  chef  d’un  régiment  de  scs 
cardes.  .Au  bout  de  quelques  années  , en  1744  * alla  prendre 
Tes  grades  à Francfort-sur-l’Oder,  et  au  retour  de  la  seconde 
campagne  de  Silésie,  il  quitta  le  service,  pour  se  dévouer  tout' 
entier  à la  pratique  et  h l’enseignement.  Il  vnournt  ..'Berlin, 
le  ier  juillet  1779,  après  avoir  eu  la  gloire  de  perfectionner’ 
^ en  Prusse  l’art  des  accouchemens,  jusqu’alors  abandonné  aux 
**  empiriques  et  aux  igtiorans.  Scs  ouvrages  renferment  des  rcnïar-' 

, ques  utiles,  mais  en  petit  nombre,  noyées  dans  un  fatras  de  dé- 
tails généralement  connus,  et  rédigés  dans  un  style  dont  l’in- 
corrqclion  annonce  combien  l’cducation  première  de  l’auteur 
avait  été  peu  soignée.  • ^ • t • 

• • .*  ' .*  *.  ■*  . * • y.  •* 

• 1 * ( » * 

' Dissertatio  de  cataractd  cryslallind  veri.  F r*nefort-snr- l'Oder,  lj44  , 

in-4".  • : 4." . 

Ersle  Sammlunp  mcdicinischer  und  chirurgischer  Anmerkungen.  Ber- 

pn  , 1744 , in-4°-  - Zweyte , 1747»  >0*4'  " Prille,  *748  , inr4°-<-  Vicrt*  , 

t ' r ' ;- 
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17^9,  in-4*.  - Fnenfte,  1760,  in-40.- Sechste,  J75i  , in-4®.  - Siebente, 
1760 , in-4°.  - Achle,  17G3,  in-4®. 

Anmerkustgen  von  widernaluet  lichen  Geburlcn , zur  Ferlesserung  der 
Bebamwenkuitst.  Berlin,  1751,  in-4®- 

Anweisung  zum  verbesserten  clururgischen  Verbande.  Berlin,  1756, 
in-8". -Ber.in  el  Slralsnnd,  1767  , in-8®.  • 

La  seconde  édition  est  ornée  de  quatorze  planches. 


• Abliandlung  vpn  JJeinbruechen  und  Vcrrcnkungcn.  Berlin  , T7D9,  in-8®. 

AbhandlungWnn  der  Geburtsliuel/è.  Berlin  , 1761 , in-8®.  - Ibid.  1770, 
in-8®.  - Ibid.  1774'  in-8®. 


Ce  n’est  qu'une  traduction  libre  du  traité  de  Roederer. 

Abliandlung  von  der  tVirkun”  der  aeusscrliclien  Arzneycn  on  und 
in  dem  menscldichen  Koerper.  Ècrlin  , 1765,  in-8®.  - Appendix , 1-05, 
in-8°. 

Neue  medicinische  und  chirurgitche  Anmerkungen.  Berlin  et  Slral- 
sund  , cah.  I,  17G9;  II,  177a,  in-8®. 

Abhatullune  der  chirurgischen  Opéra lionen.  Berlin , cah.  I,  1770;  II, 
III,  1771  ; IV,  177a;  V,T773;  VI,  1774;  VII  et  VIII.  1775,  in-8®. 

Abliandlung  von  den  Fussgcburten , worinnen  eine  Hebatnme  crosse 
Ccschicklichkcit  besiizen  murs.  Berlin,  1776,  in-8®.  (o  ) s 

HE0ING  (Frédéric),  ne  en  1 767 , à Woten,rlans  la  Po- 
méranie suédoise,  médecin  à Jlarth,  dans  celte  niêtuc  pruviace, 
depuis,  t'yg,  a publié  : 


Dissertatio  sistens  analccta  historica  et  theoriasn  epilepsiœ.  Gripswald  , 


788,  in-4 


Commenlatio  medico-chirurgica  de  ptoti , adjcctd  obscrvatbnum  bigd. 
Léipzick,  1788,  in-8®. 

k on  den  PJiichten  der  Kranken  gegen  die  Aerzte.  Léipzick,  1791  , 

Analecla  litteraria  cpilcpsiam  spertantia.  Léipzick,  1798,  in-4®. 
Diaetetisch  - nicdicinisches  Handbuch  Jdgr  Heeteule , besonders  fuer 
K auffarthey schiffer  der  ÿchwedisch-  FonimeHsciien  und  benachburlen 
Ostsecischen  J lu  fin , nebst  einer  Anleitung  zur  Finrichlung  ciner 
Schiffsmedicinkiste.  Léipzick,  1800,  in-8®. 

1 1 1:  n N 1 n G ( Jean  - Georges  - Frédéric)  , né  à Koswig  , dans  le  pays  de 
Zerbst,  le  6 février  1763  . a publié  : 

Ileobachiungen  ueber  den  li'erth  und  die  If  irksamkeit  einiger  Arz- 
neyniiltel.  Stendal,  1789,  in-8®. 

Mcdicinisçhe  Fragmente  , aus  meiner  Erfahrung  gezogen.  Zerbst , 
*799'  in-8®. 

tdeen  ueber  die  Erhkrankheiten.  Zerbst , 1800  , in-8®. 

Beytracge  zur  praktischen  Arzneykunde.  Gotha,  tom'.  I,  180a  ; II, 
1804,  in-8®. 

Ueber  die  kraenkliclie  Faune.  Zerbst.  1810,  in-8®. 

Kleinc  medicinische  Abhandlungen  and  ll'ahrnehmungen  aus  dem 
Gebiele  der  Erfahrung.  Stendal,  171a,  in-8®. 

ldeen  •ueber  fdiosynkrasie , Antipathie  und  kraenkliche  Reizbarkcit. 

Stendal , 181a,  in-8®.  J 1 (o.)  * 


IlENNINGER.  ( Jê»w  - Sigismonb);  mort  en  1^19,  fut  dr- 
puis  1704  jusqu’à  ceLlc  époque  professeur  d'anatomie  à l’Uni- 
versité de  Strasbourg , oit  il  avait  obtenu' la  chaire  laissée  va-^_ 
cante  par  Melchiôr^oferscli.  Outre  une  édition  rmiivéllé  de  la 
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Matière Nnëdfcale  de  Paul  Hermann,  en li chie  d’une  préface, 
on  lui  doit  : 

Vissertatio  de  cephalalgitl.  Strasbourg,  1691,  in-4”. 

- Vissertatio  de  medicamenlis  stomachuis . Strasbourg,  1691 , in-4*. 

Disse  rial  in  de  curalione  cephalalgiœ.  Strasbourg,  1 (nys . in-4". 
y Vissertatio  de  salivât.  Strasbourg  , -ijo5  , io  4°;  - Continuatio , Ibid , 
.1707 , in-4".  w* 

Visserfatio  de  bile.  Strasbourg,  1705,  in-4"»  y 

Vissertatio  de J'reno  linguœ.  1706,  in-4". 

Vissertatio  de  primo  infanlis  vagi  Lu.  Strasbourg,  1706,  in-4". 

Thèses  analondcœ  in  theatro  anatomico  Argenlinerji  observâtes. 
Strasbourg,  1707,10-4°. 

Vissertatio  de  callo.  Strasbourg,  1707,  in-4®. 

Cenluria  thesium.  Strasbourg,  1708,  in-4". 

Vissertatio  de  denlibus.  Strasbourg,  1708,  in-4®.  # 

Vissertatio  de  purgatione.  Strasbourg,  170g,  in-4®. 

. Vissertatio  de  chjrlo.  Strasbourg,  1709,  in-/j". 

Vissertatio  de  paracenlesi  abdominis.  Strasbourg,  1710,  in-4".  r 
t Vissertatio  dé  spermate  cuti.  Strasbourg,  1711 , iu-4". 

Dissertatio  de  ‘nutritions.  Strasbourg,  1715,  m-4°.  gp 

■ Circà  urpscopiam  thcses  miscellancœ.  Strasbourg,  171a,  in-P* 

Vissertatio  de  dcpuratione  sanguinis  per  intestina.  Strasbourg,  171a, 

in-4®.'  ■;  , • 

Vissertatio  de  lacté.  Strasbourg , 1713 , in-4®. 

. * Quadriga  scriptorum  diceleticorum  cclebriorum.  1,  Ars  Sanctorii  de 
slalicâ  medicind;  II,  Francisai  Saconis  de  Verulamio , Historia  vitre  et 
mortis  ; III,  De  tuendd  bonâ  valeludine  libellus  Eobani  Hessi  et  Coena 
Jiaptistcs  Fierce  Manluani;  IV,  Medicina  Salernitana.  Strasbourg,  1713, 
in-8".  . : . • , - 

Thèses  physiologicte.  Strasbourg,  17141  in-4®. 

",  Vissertatio  de  mesenterio.  Strasbourg , ,1714 > in-4®. 

Vissertatio  de  medicamenlis  mercurialibus.  Strasbourg,  1715,  in-4?. 

Dissertatio  de  temperam^yds.  Strasbourg,  1718,  in-4°.  C°-)r 

1IENNINGS  (Guili,at;me),  conseiller  de  justice  du  roi  de 
Danemarck , directeur  de  l’Académie  de  chirurgie  de  Copen- 
hague, et  professeur  d’anatomie  et  de  chirurgie  à l’.Universilé 
de  cette  ville.,  oit  il  est  mort  le  26  janvier  1794 , était  venu  au 
inonde  à Glueckstadt  le  ,27  juillet  1716,  On  a de  lui  : 

Beschreibung  von  den  Kennzeichen  und  der  /fur  der  Entzuendttng 
des  Magens  und  der  Gedaerme.  Copenhague,  1 777  » in«8°. -Ibid.  179b, 
in-8°.-Trad.  en  danois,  Wiborg,  1778,  in  8°.  (o.) 

HENRIQUES  (Hei»ri-Georges),  médecin  portugais-,  fut 
professeur  à l’Université  de  Salamanque,  puis  à celle  de  Coini- 
bre,  où  il  développait  la  doctrine  d’Avicenne.  11  a écrit  : 

Ve  regimine  cibi  algue  polit  s , et  de  cirterarum  rerum  non  naluralium 
usa  , nova  enarratio.  Salamanque,  i5g4 , in-8". 

Tralado  del  perfecto  medico.  Salamanque  , i5g5,  in-4®.  ( R.  et  1*) 

HENS1NG  (Frédériu-GujÏt.attiwïO  , anatôinislc  et  médecin 
allemand,  nq  ît  Giessen ,^le  avril  1710,  était  fils  du  suivant. 
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Après  avoir  terminé  ses  études,  il  prit,  en  1742  , 
docteur  dans  l’Université  de  sa  ville  natale  où,  l'aimée  sui- 
vante, il  obtint  une  chaire,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée le  9 novembre  1745.  Nous  avons  de  lui  trois  dissertations 
fort  estimées  : 


Dissertatio  de  peritonceo.  Giessen , 1742 , in-40. 

Dissertatio  de  apophysibus  corporis  numani.  Giessen,  1742. 
Dissertatio  de  ornento  et  colo.  Giessen,  «745,  in-4°.  ’ 


CO 


HENSING  (Jean-Thomas),  fils  d’un  chirurgien  de  Franc- 
fort-sur-le-Mcin , naquit  en  cette  ville  le  3o  août  i683.  Quoique 
son  père  désirât  lui  faire  embrasser  la  carrière  médicale,  il  fal- 
lut céder  au  goût  passionné  qui  l’entraînait  vers  la  théologie. 
Hensing  étudia  cette  science  avec  tant  d’ardeur,  soit  dans  sa 

f>atrie,  soit  Léipzick,  qu’il  tomba  malade,  et  fut  atteint  de  vio- 
ens  accès  d’hypocondrie.  Obligé,  par  conséquent,  de  rentrer 
dans  le  sein  de  sa  famille,  il  y resta  jusqu’au  moment-  où  sa 
santé  fut  parfaitement  rétablie,  c’est-à-dire,  jusqu’en  «704. 
Alors  il  retourna  à Léipzick;  mais  ses  goûts  avaient  changé,  et 
cette  fois  ce  fut  la  médecine  qu’il  étudia.  Etant  allé  prendre  ses 
grades  à Giessen  en  1 709 , il  y fut  nommé , en  1 7 1 7 , professeur 
extraordinaire,  et  en  1723  professeur  ordinaire  de  chimie.  Sa 
mort  eut  lieu  le  27  août  1726.  Ses  principaux  écrits  sont  : 

Medilaliones  et  Expérimenta  circà  acidulas  Schwalbacenses , oder 

f enaue  und  neue  Erforsckauq  des  Schwalbacher  Sauerbrunnens.  Fraoc- 
ort-sur-le-Mein , i7ii,in-8°. 

Cerebri  examen  chemicum  , ex  eodemque  phosphorus  sinqularis  omnia 
injlammans.  Giessen,  1719,  in-4". 

Admiranda  generationis  rerum  naturalium.  Giessen,  1721  in-4° 

(*•) 

HENSLER  (Phjlippe-Gadriei.) , médecin  allemand  très- 
érudit,  naquit  à Oldonswort,  près  d’Eidcstaedt,  dans  le  du- 
ché de  Sleswig,  le  11  décembre  1733.  Après  avoir  fait  ses 
études  à Gœllingue,  où  il  prit  le  grade  de  docteur,  il  exerça 
l’art  de  guérir  successivement  à Altona  et  à Piuneberg,  dans  lé 
comté  de  Ranzau.  Le  roi  de  Danemark  lui  accorda  le  titre  de 
premier  médecin  en  1775,  et  quatorze  ans  après  il  fut  nommé 
professeur  ordinaire  de  médecine  à l’Université  de  Kiel.  Il  est 
mort  le  3i  décémbre  i8o5,  laissant  divers  ouvrages,  pour  la 
plupart  remarquables  et  fort  estimés  : 

Tentaminum  et  observalionum  de  morbo  varioloso.  Gœllingue,  1762, 

Briejè  ueber  das  Blatterbelzen , dem  Parlemente  von  Paris  eewidmet. 
Altona,  1766-1767,  2 vol.  in-8°. 

Anonyme.  Hensier  contribua  beaucoup  à propager  en  Allemagne  la 
méthode  de  l'inoculation  de  la  petite-vérole.  Il  lira  son  principal  argu- 
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ment  du  rapport  entre  la  mortalité  causée  par  la  maladie  naturelle  pl 
celle  de  l'exanthème  provoqué  par  l’art.  \ ■ * • . 

Beytrag  zur  Geschichte  des  Lebens  und  der  Fortpflanzung  der  Men- 
schen  auf  dem  Lande.  Altona  et  Lubeck,  1767  , in-8°. - Vienne ,’  1777^ 

iri-8°.  . 1 

Anzeige  der  hauptsaechlichsten  Rettungsmittel  derer , die  auf  ploetz- 
liche  Ungluecksfaelle  leblos  geworden  sind , aderin  naher  Leliensgcfahr 
schweben.  Altona , 1770,  in-8°.  - Ibid.  1780,  in-8°.  „ * • . 

Sammlung  einiger  ne  ber  die  Krankheit  und  den  Tod  des  Hm.  Grajen 
van  Bernslarff  an  den  D.  Hensler  abgelassenen  Briefe.  Altona,  177a  , 

in -8».  '•  wæSSE 

Nachricht  von  dem , was  zwischen  der  Administration  des  Calenber- 
gischen  JVittweninstUuls  und  einigen  Genosen  desselben  verhandeh 
worden.  Hambourg , 178a  , in  if.' 

Publié  en  commun  avec  ïeteus  et  Buesch.  f>  * . 

Geschichte  der  Lustseuclie , die  zu  Ende  des  XV  Jalirhunderts  in 
Europa  ausbrach.  Altona , 1783 , in-8“.  •„  ru  < 

C'est  sans  contredit  l’un  des  ouvrages  les  plus, remarquables  du  dix- 
huitième  siècle,  et  l’on  doit  regretter  que  l’auteur  n’en  ait  publié  que 
le  premier  volume.  Il  a prouvé  sans  réplique  que  tous  les  symptômes 
syphilitiques  étaient  connus  et  décrits  long-temps  avant  l’époque  où  l’on 
a coutume  de  placer,  l’invasion  de  la  maladie.  Quoiqu’il  n’ait  pas  émis 
formellement  sa  propre  opinion  , on  voit  qu’il  admettait  que  la  syphilis 
est  aussi  ancienne  que  le  libertinage,  mais  qu’aulrefois  on  ne  pensait  pas 
comme  aujourd’hui  à son  égard , 
point  les  mêmes.  Il  admettait  1 
mais  s’il  eût  vécu  quelques  années  < 
abjuré  encore  cette  erreur,  et  qu’en  secouant  tout  à fait  le  joug  di  s pré- 
jugés , jl  n’eût  achevé  la  révolution  qui  commence  A s’opérer  dans  la 
doctrine  des  maladies  vénériennes,  et  renversé  le  fantôme  créé  par  l’ig- 
norance , le  charlatanisme  et  la  crédulité.  , „ 

Guter  liath , wie  man  sich  bey  dem  Gebrauche  des  diesjaehrigett  niche 
recht  reif  und  trocken  gewordenen  Getruides  verhaücn  soU.  Altona  , 
1784  > in-8°. 

Ueber  Krankenanslalten.  Hambourg,  1785,  in-é°. 

Ueber  den  westindischen  Ursfirurtg  der  Luslseuche.  Hambourg,  178^, 
in-8°.  - Ibid.  1794,  in-8°. 

L’histoire  à la  main , Hensler  démontre  que  la  syphilis  ne  vient  pas 
-d’Amérique.  Depuis  son  savant  travail,  qui  ne  laisse  rien  à désirer, 
cette  proposition  est  prouvée  clair  comme  le  jour , et  cependant  les  par- 
tisans des  ténèbres  feignent  de  croire  qu’elle  est  encore  en  litige.  J’ai 
traité  la  même  questiou  dans  le  Journal  universel  des  sciences  médi- 
cales. , 

Vom  abendlaendisçhen  Aussatze  im  Mittelalter.  Hambourg,  1700, 
in-8“.  - Ibid.  1794 , in-8°.  » ‘ 

Et  was  ueber  das  nette  Londner  und  andere  Apothekcrbuecher.  Ham- 
bourg, 1790,  in-8°.  : f 

Anonyme. 

Poetischer  Versuch  von  Gefuehle.  Londres  (Gœttingue),  1758  , in*4*. 
Anonyme.  • i 'f* 

De  herpete  seu  formica  veterum  labis  venereœ  non  prorsus  experts!  , 
Programma.  Kicl,  1801 , in-8°. 


fort 


Hensler  a coo’péré  à la  rédaction  de  la  Pharmacopœa  Danica  (-Franc* 
irt  et  Léiptick,  1786,  in-80.),  et  A l'Instruction  rédigée  en  allemand 


pour  les  médecins  du  Sleswig  et  du  Holstein  sur  la  raphanie  (Copen- 
hague , 1772,  in-8“.  ).  On  attribue  , soit  A lui,  soit  à Jusù  , l’ouvrage 
iu ululé  . A nax agoras  vont  Occident,  ueber  die  Erzeitgung  des.  Mens- 


HER  A iG3 

efcen  ( Smyrne , i'6ç),  in-8°.  ).  Il  a inséré  divers  mémoires  dans  les  recueils 
périodiques  de  l’Allemagne , enlr’anires  dans  les  Actes  de  l’Académie 
des  sciences  de  Copenhague.  ( a.-j.-l.  jouiuian  ) 

HERACLIDE,  d’Héraclée,  sur  la  cote  orientale  de  la  mer 
Noire,  descendait  de  Damis,  chef  d’une  colonie  de  Thébains, 
qui,  de  concert  avec  une  autre  colonie  de  Mégariens  , avait  jeté 
les  premiers  fondemens  de  cette  cite,  autrefois  célèbre  par  le 
grand  nombre  d’hommes  remarquables  qu’elle  avait  produits. 
Il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  à Athènes,  où  il  fut  dis- 
ciple de  Platon,  de  Spcusippe  et  d’Aristote.  On  prétend  même 
que  le  premier  de  ces  philosophes  le  chargea  de  faire  ses  le- 
çons pendant  son  voyage  en  Sicile.  Quoi  qu’il  en  soit,  Héra- 
clide  ne  fut  jamais  partisan  absolu  du  platonisme,  dont,  à 
l’exemple  de  Speusippe,  il  essaya  de  concilier  les  principes 
avec  ceux  des  pythagoriciens  ; mais  ce  qui  le  rend  surtout  inté- 
ressant pour  nous,  c’est  qu’il  conçut,  avant  Epicurc  , le  projet 
de  remettre  en  honneur  la  philosophie  corpusculaire  de  Leu- 
cippe  et  de  Démocrite.  Cependant  il  n’adopta  pas  non  plus 
celte  doctrine  sans  y apporter  des  modifications;  car,  au  lieu 
des  atomes  , que  Démocrite  supposait  invariables,  il  admit  des 
corpuscules  sans  forme,  variables  et  non  similaiies,  par  les  di- 
verses combinaisons  desquels  il  expliquait  la  nature  entière. 
Ce  fut  cette  doctrine,  et  non  pas  celle  d’Epicure,  qu’Asclépiade 
adopta  dans  la  suite,  ainsi  que  l’a  fort  bien  prouvé  M.  Gum- 
pert  dans  une  excellente  dissertation  sur  le  médecin  de  Bi- 
thynie. 

Cicéron  et  Plutarque  portent  un  jugement  très-favorable  sur 
les  connaissances  d’Héraclidc  de  Pont,  auquel  Diogène  de 
Lacrce,  qui  n’en  parle  pas, d’une  manière  moins  avantageuse, 
attribue  surtout  un  talent  particulier  pour  capter  les  esprits  de 
la  multitude.  Nous  nous  abstenons  de  rapporter  les  fables  que 
Içs  anciens  ont  débitées  au  sujet  de  sa  mort.  Ce  qui  paraît  cer- 
tain, c’est  qu’après  avoir  contribué  puissamment  à abolir  la  ty- 
rannie dans  sa  patrie,  il  voulut  s’emparer  du  pouvoir  absolu  , 
et  parvint  même  à intéresser  les  dieux  h sa  cause,  en  corrom- 
pant les  prêtres  de  Delphes,  mais  que  de  zélés  républicains  lui 
arrachèrent  la  vie,  employant,  pour  échapper  à la  fureur  du 
peuple,  une  ruse  analogue  à celle  sous  laquelle  les  sénateurs 
romains  cachèrent  le  meurtre  de  Romulus. 

Héraclide  avait  composc*in  grand  nombre  d’ouvrages  phi- 
losophiques, mathématiques,  grammaticaux  et  dramatiques.  11 
nous  rçste  quelques  extraits  d’un  traité  sur  les  constitutions 
de  divers  états,  que  M.  Coray  croit  être  un  abrégé  des  livres 
d’Aristote  suric  même  sujet.  Ces  extraits  ont  été  imprimés  plu- 
sieurs fois,  soit  à la  suite  des  histoires  diverses  d’Ælieu,  soit 
dans  d’autres  collections.  Il  en  a paru  aussi  une  édition  séparée, 
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avec  la  Jtraduction  latine  et  allemande,  et  des  . notes,  par 
M.  Kocliler  (Halle,  1804,  iu-8'’. ).  Celle, gu’ on  trouve  à la  suite 
d’Ælieii,  dans  le  premier  volume,  de  la  Bibliothèque  jgfecque 
de  M.  Coray  (Paris,  i8o5,  in-8°.),  est  la  plu? estimée  et  là 
meilleure  de  toutes.  • *■  * *,  ■ 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  philosophe  avec  un  autre  écrHuun 
du  même  nom  et  de  la  même  ville,  qui  est  auteur  d’un  traité 
des  allégories  d’Homcre.  r 

HËRACL1DE,  d’Erythrée,  ville  peu  distante  de  Clazomènc, 
disciple  de  Chryserme,  fut  Fun  des  médeçins  les  plus  célèbres 
de  l’echle  d’Héiophilc,  au  rapport  de  Galien.  On  croit,  que 
c’est  par  erreur  que  Diogène  de  Laërce  l’a  mis  au  nombre  des 
disciples  d’iccsius,  ce  qui  le  ferait  appartenir  à la  secte  des 
érasistratéens.  H avait  écrit  des  commentaires  sur  les  œuvres 
d’Hippocrate,  parmi  lesquelles  régnait  dès-lors  un  tel  dé- 
sordre, qu’on  ne  pouvait  plus  distinguer  avec  certitude  les  écrits 
légitimes  de  ceux  qui  sont  apocryphes.  Du  reste  il  s’éloignait  de 
la  plupart  des  hérophiléens , en  ce  que  l’empirisme  n’était  pas 
son  guide,  et  que  souvent  H se  dirigeait^  dans  le  traitement 
des  maladies,  d’après  les  lumières  ou  plutôt  d’après  les  prin- 
cipes de  la  théorie.  *’  - • ■ 

HERACL1DE,  de  Tarente  , disciple  de  Matltias,  occupe  une 
place  distinguée  parmi  les  principaux  sectateurs  de  l’école  em- 
pirique. Tous  scs  ouvrages,  qui  étaient  fort  nombreux,  sont 
perdus  aujourd’hui.  Les  principaux  roulaient  sur  la  jnatière 
médicale,  la  diététique  et  la  chirurgie.  L’empirisme  ne  ldi 
paraissait  pas  une  méthode  tellement  Sûre , qu’il  ne  cherchât 
à lui  procurer  un  degré  de  plus  de  sécurité  en  s’aidant  du  rai- 
sonnement pour  arriver  à la  connaissance  des  causes  des inala- 
diê%En  général , il  est  plus  curieux  qu’utile  de  cherchëif  pé- 
niblement les  lambeaux  d’ouvrages  perdus  que  Galien,  Actius, 
Cœlius  Auréliamis  et  autres  ont  pu  nous  conserver,  et  cette 
réflexion  s’applique  surtout  a Héraclide  de  Tarente.  Cependant 
nous  ne  croyons  pas  hors  de  propos  de  faire  connaître  la  ma- 
nière dont  il  traitait  la  frénésic.  Son  mode  de  traitement,  qui 
est  fort  rationnel , consistait  à placer  le  malade  dans  mie 
chambre  obscure  , a ie  saigner , à lui  donner  des’lavemens,  et  h 
lui  appliç  [uer  des  fomentations  sur  la  tête.  •’  •.  (jf ,) 

HERAS,de  Cappadoce,  vivait  au  commencement  du  pïefnier 
siècle  de  l’ère  vulgaife,  avant  Andromaque.  Galien  le  met  au 
nombre  des  médecins  les  plus  habiles  en  matière  médicale.  Il 
avait  composé  un  traité  de  la  préparation  des  médicamens, 
qui  est  perdu,  màis-dont  on  trouve  quelques  fragmens  épars 
dans  les  feuvros  du  médecin  de  Pérgame.  • ■ '•(o.) 

IGiRBST  (JEAN-FnÉDÊHîc-Gcii.i.ATJME) , ecclésiastique  alle- 
mand j qui  s’est  fait  une  grande  réputation  eu  histoire  natu- 
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relie,  principalement  en  entomologie,  naquit  Le  i*r  novembre 
1^43»  « Petershageu , dans  la  principauté  de  Minden.  D’abord 
instituteur  à Berlin,  il  accepta  ensuite  la  place  d’aumonier  dans 
un  régiment  d'infanterie  de  l’armée  prussienne,  puis  obtint 
successivement  la  place  de  prédicateur  dans  plusieurs  églises 
de  la  capitale,  et  finit  par  devenir  archidiacre,  dignité  dans 
laquelle  il  mourut  le  5 novembre  1807.  Nous  ne  devons  pas 
nous  occuper  ici  du  rang  qu’il  occupe  dans  l’histoire  de  l’élo- 
quence de  la  chaire  , et  qui  est  assez  remarquable  cependant, 
puisque  scs  compatriotes  l’estiment  à l'égal  de  Spalding.  Ce 
sont  ses  travaux  en  histoire  naturelle,  ses  observations  sur  les 
insectes  et  les  crustacés,  qui  lui  méritent  une  place  dans  notre 
dictionaire.  Les  ouvrages  qu’il  a consacrés  à ces  deux  branches 
de  l’histoire  de  la  nature,  sout,  indépendamment  d’un  graud 
nombre  de  Mémoires  disséminés  dans  les  recueils  périodiques 
de  l’Allemagne  : ■ 

Versuch  e*ner  naluerliche*  Geschichte  der  Krabbcn  und  Krebse. 
Zurich  et  Berlin,  1783- 1S04,  3 vol.  in  fol.  f 

Cet  ouvrage  est  orné  de  quarante-six  planches  coloriées.  Il  a paru  par 
cahiers,  dont  Huit  forment  un  volume,  et  dont  les  premiers  seulement 
virent  le  jour  à Zurich.  _ 

Kurze  Einleitung  zur*  JCetiritniss  der  Insekten , f ucv  Ungeueote  und 
Anfaengtr.  Berlin  et  StralsuDd-,  1784-1787'  3 vol.  in-8®. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  cent  quarante  - quatre  planches  coloriées*. 
Chaque  volume  se  coinpose'de  quatre  cahiers.  Il -forme  aussi  les  si  * i me-, 
septi  me  et  huitième  volumes  de  la  tCemcinnuetzige  Nalurgeschichte  des 
jTiiierreichs  de  Bordwskv.  ■ , 

Kurze  Einleitung  zur  Kennlniss  .der  Gewuertne . Berlin  , 1787  * *7®9*» 

2 vôl.  in-8".  f. 

Quatre-vingt-une  planches  coloriées  décorent' cel  ouvrage  qui  forino- 
aussi  les  tomes  neuvième  et'  dixième  de  celui  de  Borowskv. 

y atur System  der  Kacfer.  Berlin,  1783-1795, 6 vol.  in-8". 

Avec  ccnt  neuf  planches  coloricest)  Le  premier  volume  est  de  t . .-Ci.  J v- 
blonsky. 

Naturjystem  der  Schmctterdnge.  Berlin,  1783-1795,  7 vol.  in  8°. 

Avec  cent  quatre-vingt  planches  coloriées. 

Ntiturgesc/iickte  der  ungejluegelten  Insekten.  Berlin,  1797-1800,4  catn 

Herbst  a publié  la  traduction  allemande  du  Iraitc  de  P. -S.  P.tllas  suc 
les  xoophy  tes  par  Chrétien-Frédéric  W tlkens  ((Nuremberg,  1787  1 2 vol . 

iu-4°.  )•  „ • - • Wd 

HEREDIA  (Pierre-Michel  de)  , professeur  de  l’ünivermle 
d’Alcaîa  de  Henarès,  au  dix-septième  siècle  , se  rendit  célèbre 
dans  la  pratique  de  la  médecine,  qu’il  exerça  pendant  cinquante 
ans.  Sa  grande  réputation  le  fit  nommer  médecin  du  roi  Phi- 
lippe îv.  11  mourut  vers  la  fin  de  l’année  1GG1,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  inédits,  qui  ont  été  publiés  par  Pierre  lîarca 
d’Astorga.  Hcredia  est  un  dès  médecins  espagnols,  si  peu  nom- 
breux , dont  la  réputation  s’est  étendue  au-delà  des  limites  d* 
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la  péninsule.  On  le  trouve  quelquefois  cité  dans  lef  écrits  des 
praticiens  du  siècle  dernier. 

Operum  medicarum  quatuor  volumina. 

Primum  in  duas  parles  dioisum  universalem  continet  doclrinam  de 
febribus. 

Seoundum  historias  cpidanicas  Ilippocratis  élucidât.  ? 

Tertium  de  aculis  tractai  morbis. 

Quartum  et  ullimum  particularium  aliquol  ajffeclum  tractationes  per- 
lustrat , ac  de  nwrbis  mulierum  et  uterogerentium  dissent. 

A ces  ouvrages  se  trouvent  annexés  trois  livres 

De  somno  et  uigitid  , nec  non  de  naturd  delirii  et  ejus  cousis  titictatus. 
Lyon , iG65 , in-fol.  , V . » 

Herbdia  ( Gaspard-Caldera  de) , né  en  Portugal,  exerçait  la  méde- 
cine à Séville  vers  le  milieu  du  seizième  siècle  ; c'était  un  homme  remar- 
quable par  i'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances.  On  a de  lui:  ’ 

Tribunal  medico-magicum  et  politicum.  Leyde,  i558,  in-fol. 

Tribunalis  medici  iUustrçtiones  practicœ  ; hoc  est  Jebrium  et  symplo- 
înalum  exactissima  curatio  etiam  à veleribus  tradita , a se  illuslralu  ac 
totius  operis  illustrationes  et  observationes  practicœ,  cum  plerisque  aliis 
selectis , quai  in  tribunali  medico  desiderabantur. 

Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  été  publiés  à Anvers  en  i6f)3  , in-fol. 

Heredia  a encore  publié  plusieurs  autres  écrits  sur  la  médecine  et  la 
politique,  parmi  lesquels  on  cite  celui  qui  est  intitulé  : Theatrum  honoris , 
dirigé  contre  la  fuicur  des  duels.  (b.  et  l.  ) 

HERLICH  ( David)  , plus  connu  sous  son  nom  latinisé  à'Her- 
licius , était  de  Zcitz  , dans  la  Misnie.  Il  vint  au  monde  le  28 
décembre  t55^.  Une  grande  facilité  à faire  des  vers,  et  un  vrai 
talent  musical,  lui  servirent  à réparer  les  torts  de  la  fortune, 
et  lui  perrairèut  de  Subvenir  aux  frais  de  ses  études  académi- 
ques, dans  les  Universités  de  Wittemberg,  de  Léipzick  et  de 
Rostock.  A peine  eut-il  achevé  son  cours  de  philosophie,,  qu’il 
s’appliqua  h la  médecine , dans  laquelle  il  fit  des  progrès. 
Nommé  eu  i58t  principal  du  Collège  de  Gustrow,  par  le  duc 
de  Mecklenibourg,  il  obtint  l'année  suivante  la  place  de  méde- 
cin pensionné  a Prenlzlau,  qu’il  quitta,  au  bout  d’un  an,  pour 
aller  s’établir  à Anclara.  Pendant  tout  ce  temps,  il  fit  marcher 
de  front  l’exercice  de  la  médecine  et  celui  de  l’art  des  .horos- 
copes. En  1 584  '1  publia,  pour  la  première  fois,  des  Ephénic- 
ridés  consacrées  principalement  h prédire  les  changemens  du 
temps.  Ces  hasardeuses  «dictions,  confinées  maintenant  dans 
l’obscur  almanach  de  Liege,  pour  les  dernières  classes  de. la  so- 
ciété , furent  alors  accueillies  avec  tant  d’avidité,  qu’à- la  honte 
du  siècle,  il  eu  parut  des  traductions  dans  presque  toutes- les 
langues  de  l’Europe.  Herlich  ayant  été  investi  en  t585  d’une 
chaire  de  mathématiques  à l’Universilé  de  Gripswald,  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  1698,  devint  ensuite  médecin  pensionné  à 
Stargard,  puis  à Lubeck,  et  finit  par  terminer  saxarrière  dans- 
la  première  de  ccs  deux  villes,  le  i5  août  t636. 
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Herlich  fut  un  grand  apôtre  de  l’astrologie  judiciaire,  tout 
en  dédaignant  la  chiromancie  ; mais  il  n’était  pas  dupe  de  la 
futilité  de  cet  art  mensonger,  et  s’en  servait  seulement  comme 
d’un  moyen  pour  rétablir  l’équilibre  entre  sa  fortune  plus  que 
médiocre,  et  celle  des  plus  riches  parmi  ses  crédules  contem- 
porains. L’emploi  Je  pareilles  ressources  n’avait  alors  rien  qui 
blessât  la  délicatesse.  Du  reste  Hcrlich,  quoiqu’irabu  des  prin- 
cipes de  la  spagyrie,  paraît  avoir  eu  des  idées  assez  sages  eu 
médecine,  car  il  estimait  beaucoup  Mercuriali  et  Fernel,  et  il 
avait  pour  devise  : Medicè  vivere  est  medicè  bibere.  Nous 
u’indiquerons  ici  que  quelques-uns  de  scs  nombreux  ouvrages, 
la  plupart  étrangers  h l’art  de  guérir.  On  pourra  lire , pour  de 
plus  amples  détails,  l’article  assez  long  qu’Adclung  lui  a con- 
sacré dans  sou  Histoire  des  folies  humaines. 

De  curationibus  gravit! arum  , puerperarum  et  infantium . Anclam  , 
i584 , in-8°. -Trad.  eu  allemand,  Gripswald  , i5g7  , io-80.;  Stellin, 
1618,  in-8°. 

Exercitationes  physinlogicœ  : l.  I de  causis  lacrymarum  , risAs  , sler- 
nutationis  et  sudoris.  Gripswald,  1 584  > *n"80- 

De  pluviit  protligiosit.  Gripswald  , i597,in-4°.  (z.) 

HÉRISSANT  (François-David)  naquit  le  29  septembre 
1714  à Rouen,  où  se  trouvaient  alors  ses  pareils,  qui  étaient 
tous  deux  de  Paris.  On  le  destinait  â la  jurisprudence;  mais  le 
vœu  de  la  nature  fut  plus  puissant  que  celui  de  son  père,  à 
l’insu  duquel,  entraîné  par  un  goût  décidé  vers  la  médecine,  il 
suivait  des  cours  de  botanique , d’anatomie  cl  de  chimie.  Enfin, 
à la  prière  de  Winslow,  il  obtint  la  liberté  d’obéir  J»  son  pen- 
chant, auquel  il  s'abandonna  aussitôt  avec  la  plus  grande  im- 
pétuosité. Promu  au  grade  de  docteur  en  1742,  il. fut  choisi, 
l’année  suivante,  par  Réaumur,  pour  remplir  auprès  de  ce  sa- 
vant le  poste  d’élève  au  laboratoire  de  l’Académie.  Hérissant 
communiqua  plusieurs  mémoires  à celte  compagnie,  dans  la- 
quelle il  entra,  en  1758,  comme  adjoint  anatomiste.  Trois  ans 
après  il  fut  nommé  associé,  puis  en  176g,  pensionnaire  anato- 
miste. Sa  mort  eut  lieu  le  21  août  1773.  L’un  de  ses  plus  iuté- 
ressans  mémoires  est  celui  qui  roule  sur  la  respiration,  et  dans 
lequel  il  établit  que  le  poumon  jouit  d’un  mouvement  qui  lui 
est  propve,  indépendamment  de  celui  des  parois  du  thorax. 
Quelques  observations  qu’il  avait  recueillies  sur  la  structure 
des  cartilages  sterno-costaux,  le  conduisirent  à des  expjicalious 
hypothétiques,  qui  furent  peu  goûtées;  uîaisfteftrecherchcs  sur 
les' mouvement  du  bec  des  oiseaux,  sur  les  organes  de  la  voix 
dans  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux,  et  sur  la  formation  tant 
de  l’émail  que  des  gencives,  furent  très-favorablement  accueil- 
lies,; 011  y trouve  beaucoup  de  faits  dont  les  modernes  ont 
constaté  i’vxuctiludc.  Hérissant  a fait  connaître  la  véritable  tcx.- 
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turc  organique  des  os,  et  son  opinion  sur  la  manière  dont  sc 
forme  Fe'mail,  était  celle  qu’on  adopte  encore  aujourd’hui,  à 
très-peu  de  chose  près  seulement.  Outre  ses  mémoires,  il  a 
public  : 

F rgù  ab  impulsu  sanguinis  in  arteriam  pulmonaUm  retpiratio  sponta- 
née. Paris,  , in- 4°. 

Ergl>  sccundinœ  Joetui  pulmomim  prœstent  officia.  Paris,  1743,  in-46- 

An  vend  in  empyemate  necessaria  , licet  raro  prosperata , paraetn- 
tesis?  Paris , 176a,  in-4°.  * (o.)  • 

HÉRISSANT  (Louis-Antoine-Phospeb),  fils  d'un  impri- 
meur célèbre  de  Paris,  naquit  eu  1745,  le  27  juillet.  Il  hérita 
de  son  père  le  goût  de  la  littérature,  dont  il  fit  marcher  l’élude 
de  front  avec  celle  de  là  médecine  ; mais  une  mort  prématurée 
l’enleva  au  début  de  la  carrière  qui  s’ouvrait  devant  lui  6ous 
les  plus  heureux  auspices.  La  petite-vérole  mit  fin  à ses  jours 
le  16  août  1769.  On  a de  lui  : 

Typographie , earmen.  Paris  , 1764 , in-40. 

JE  loge  de  Gonthier  d’Andernach.  Paris,  1765,  in<8°. 

Am  à terreœ  substantiœ  intrà  poros  cariilaginum  appulsa  ossium  du- 
rities?  Paris,  1768,  in-4°. 

An  Corpora  quee  lenti  extenuata  sunt,  lente  reficienda  ; quee  ver» 
brevè  , celeriler.  Paris,  1768,  in-4°. 

Jardin  des  curieux , ou  Catalogue  raisonné  des  plantes  les  plus  belles 
et  les  plus  rares  , soit  indigènes , soit  étrangères , avec  les  noms  français 
et  latins , leur  culture  et  les  vertus  particulières  à chaque  espèce,  le  tout 
précédé  de  quelques  notions  sur  la  culture  en  général.  Paris  , 1771,10-12. 

Bibliothèque  physique  de  la  France , ou  Liste  de  tous  les  ouvrage*  , 
tant  imprimés  que  manuscrits , qui  traitent  de  l’histoire  naturelle  de  ce 
royaume.  Paris,  1771 , in-8°. 

Cet  ouvrage  fut , ainsi  que  le  précédent , publié  par  Coquereau.  C’est 
le  même  travail,  mais  augmenté,  qu’Hérissant  avait  entrepris  pour  la 
seconde  édition  de  la  Bibliothèque  historique  de  France,  dont  il  fut  l’un  • 
des  coopérateurs.  (o.) 

HERMANN  (Jean),  savant  naturaliste,  fils  d’un  ministre 
luthérien,  naquit  le  3i  décembre  1738  à Bar,  près  de  Stras- 
bourg. Ses  parens  l’envoyèrent  au  Gymnase  protestant  de  cette 
dernière  ville,  où  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de 
faire  des  progrès  bien  rapides.  Cependant,  s’étant  fait  inscrire 
en  1753  parmi  les  élèves  de  l’Université,  il  fit  marcher  de  front \ 
avec  une  égale  ardeur,  l’étude  des  belles-lettres  et  celle  des 
sciences.  La  littérature  avait  beaucoup  d’attraits  pour  lui,  et,, 
dans  plus  d’ut#  occasion,  il  montra  qu’aucune  qualité  ne  lus 
manquait  pour  devenir  un  littérateur  distingué;  mais  la  mérl«- 
ciue  était  la  profession  b laquelle  il  se  destinait,  ét  la  botani- 
que, qui  devint  bientôt  son  occupation  favorite,  le  conduisit 
par  degrés  sur  le  terrain  des  autres  branches  de  l’histoire  natu- 
relle. Reéu  docteur,  eu  1764,  au  retour  d’un  petit  voyage  qu’il 
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avait  fait  h Paris , il  ouvrit , l’année  suivante , des  cours  pu- 
blics, auxquels  les  élèves  se  portèrent  en  foule.  En  1768,  il 
obtint  le  titre  de  professeur  extraordinaire.  Dix  ans  après  le  sé- 
nat académique  lui  accorda  une  chaire  ordinaire  de  philosophie, 
qu’il  quitta  en  1782,  pour  celle  de  pathologie.  Nommé,  en 
1784,  professeur  de  botanique,  de  chimie  et  de  matière  medi- 
cale, il  se  trouva  enfin  placé  daus  le  seul  poste  qui  fût  en  har- 
monie avec  scs  goûts  et  avec  son  talent.  La  mort  d’un  fils  qu  il 
chérissait,  et  qui  fut  eulevé  par  le  typhus  des  armées,  le  rendit 
ennemi  implacable  de  la  révolution  française,  quoiqu’il  11’en 
eût  pa*  été  maltraité  personnellement,  et  que  la  Convention 
l’eût  placé,  en  I7q3i*  dans  la  première  classe  des  citoyens  qui 
devaient  avoir  part  aux  récompenses  nationales.  La  même  an- 
née , il  fut  nommé  professeur  à l’Ecole  centrale  du  Bas-Rhin, 
et  à l’Ecole  de  médecine  de  Strasbourg , places  qu’il  remplit 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  le  4 octobre  i8o0,à  la  suite  d’une 
maladie  longue  et  douloureuse.  Les  ouvrages  qu’il  a livres  à la 
presse,  ont  pour  litres  : 

Dlssertatio  : Cardamomi  hisioria  et  vindicicc.  Strasbourg , 176a  , in-4°. 

Dissertatio  de  rosé.  Strasbourg,  176a,  in-40. 

Dissertatio  de  cosmeticis.  Strasbourg,  1764,  in-4°- 

Dissertatio  de  secessione  terree  à commuai  humanorum  ntassâ,  Stras- 
bourg , 1766,  in-4°. 

Dissertatio  de  ceneâ.  culinari  supellectili.  Strasbourg,  1766,  in-4_°. 

Dissertatio  de  botanices  sjrstematicœ  utilitate.  Strasbourg,  1770,  in-4°. 

Anatomiœ  comparatif  specirnen  osteologicum  de  denlibus.  Strasbourg  , 

i770,in-4°.  ... 

De  prœsagiis  tempestatis  naluralibus.  Strasbourg,  1771  , m-i0. 

Dissertatio  : ajfinitalum  animalium  tabula , brevi  conimeiitario  illustrata. 
Strasbourg,  1777,  in-4°. 

Coup -cr  œil  sur  le  tableau  de  la  nature,  à l'usage  des  en  fans.  Stras- 
bourg, 1779,  in-ia. - Ibid.  1796,  in-i2; 

Programma  ueber  den  Jliegenden  fllàpex  des  A ristoteles.  Strasbourg , 

178a,  in-40.  F 

Cet.animal  est  le  taguan  ou  grand  écureuil  volant  de  Bnffon. 

Programma  ueber  den  Pfuiltages  des  A eliarvj.  Strasbourg,  178a,  in-4°. 

Cet  animal  est  le  pangolin  de  Buffon. 

Programma  ueber  eine  seltene  Ausgabe  des  Galen's.  Strasbourg , 178a , 

in-4°.  . . . . .... 

^ Tabula  ajfinitalum  animalium , olim  academico  specimtne  édita,  nune 
merinre  commentario  illustrata , Cum  annotalionibus  ad  hisloriam  natu- 
ralem  animalium  augendam  facienlibus.  Strasbourg,  1783,  in-4°. 

C’est  ce  qu'Hermann  a lait  de  phi3  important.  Le  but  éminemment 
philosophique’de  cet  ouvrage  est  de  prouver  que  les  animaux  ne  forment 
pas  une  série  échelonnée,  comme  on  le  prétendait  alors,  et  comme  beaucoup 
de  demi-savans  le  repètent  encore  aujourd’hui,  mais  que. chaque  espèce 
se  rapproche,  par  quelque  partie  de  son  organisation,  d'espèces  souvent 
placées  dans  des  .classes  éloignées.  Hermann  a cherché  a rendre  cette 
idée  sensible,  en  représentant  une  partie  des  rapports  dont  il  s’agit  sur 
un  grand  tableau,  où  des  ligues  joignent  ensemble  les  espèces  remar- 
quables par  ces  sortes  dt^esscmblances , et.se- croisent  par  conséquent 
en  divers  sens. 
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Observutiones  zoologicic  , </uibus  novœ  complûtes , aliceque  animalium 
species  describunlur  et  illustrantur.  Strasbourg  et  Pari»  , 1804 , in-4°. 

Publié  par  le  gendre  de  l’auteur,  F.-L.  Hatuiner.  «Il  s’y  trouve  , dit 
M.  Cuvier,  beaucoup  de  descriptions  d’espèces,  dont  plusieurs  sont  nou- 
velles, et  une  infinité  de  remarques  intéressantes  sur  leurs  mœurs,  leur 
organisation  ou  leur  nomenclature.  Néanmoins  ce  recueil  doit  être  lu 
avec  précaution,  parce  que  l’auteur,  vivant  loin  des  grands  cabinets, 
n’avait  pas  tous  les  moyens  de  comparaison  qui  lui  auraient  été  néces- 
saires, et  qu’il  était  enclin,  comme  tous  les  uaturalistes  dans  la  même 
position , à multiplier  les  espèces.  » 

Hermann  est  auteur  d’un  mémoire  sur  les  insectes  qui  dévorent  les 
livres  et  les  archives.  Ce  mémoire , qui  a remporté  le  prix  proposé , en 
1773,  par  la  Société  des  sciences  de  Goeltingue,  fut  imprim^  l’année 
suivante  dans  le  Magazin  de  Hanovre.  On  en  trouve  aussi  quelques  autres 
de  sa  façon  dans  le  Naturforscher , les  Beschaefligungen  et  les  Schriften 
nalurjbrschender  Freunde.  11  a fourni  également  des  matériaux  à l’his- 
toire des  mammifères  de  Schrebcr,  à celle  des  pétrifications  par  Walch  , 
à la  Bibliothèque  physico-économique  de  Bechmann , au  Journal  de  phy- 
sique, au  Journal  lithologique  de  Scbroeter,  et  au  Magazin  encyclopé- 
dique. ( a.-j.-l.  I.  ) 

HERMANN  ( Jean-Bernaro),  né  h Hof  le  18  février  1761  , 
étudia  d’abord  la  théologie,  puis  la  médecine,  dans  sa  patrie,  à 
Léipzick  et  à Gœttingue.  11  termina  sa  carrière  dans  celte  der- 
nière ville,  le  3 février  1790,  laissant  : 

Epistola  gratidaton'a  de  usu  pulmonum.  Léipzick  , 1786  , iu-40. 

Ueber  die  Anzahl  der  Elemcnte.  Berlin,  1786,  in-8°. 

Sous  le  faux  nom  de  N.-H.  Marne. 

Ueber  Feuer , Licht  und  IVaennc.  Berlin,  1787  , in-8°.  » (o.) 

HERMANN  (Paul),  botaniste  célèbre,  vint  au  monde  à 
Halle,  en  Saxe,  le  3o  juin  1646.  Il  étudia  la  médecine  à Léip- 
zick., voyagea  dans  l’Italie,  prit  en  1670  le  grade  de  docteur  U 
Padouc,  et  partit  ensuite  pour  Batavia  , en  qualité  de  médecin 
de  la  compagnie  hollandaise'.  Après  un  séjour  de  huit  années 
aux  Indes  orientales,  il  repassa  eu  Europe,  où  l’Uuiversitc  de 
Leyde  le  reçut  parmi  ses  professeurs  eu  1679.  11  mourut  dans 
celte  ville  le  29  janvier  iogS.  Les  services  qu’il  a rendus  à la 
Botanique  ont  mérité  que  sou  nom  fût  attaché  à un  genre  de 
plantes  Qiermannia)  de  la  famille  des  malvacées.  Non-seulement 
il  a décrit  beaucoup  de  végétaux  des  Indes,  inconnus  avant  lt^ 
mais  encore  il  a corrigé  et  perfectionné  la  méthode  de  Morison. 
La  sienne  futd’abord  fondée  uniquement  suria  considération  du 
fruit;  mais  bientôt  il  sentit  l’insuffisance  de  cette  base,  dont 
M.  Caffin  vient  cependant  encore  tout  récemment  de  chercher 
à étayer  un  système  qui,  malgré  les  prétentions  de  l’auteur,  ne 
fera  certes  point  oublier  la  méthode  naturelle.  Hermann  éten- 
dit donc  son  plan,  et  s’aida  do  la  considération  des  ciraclerqs 
empruntés  h toutes  les  parties  dus  plantes  j mais  la  mort  le  sur- 
prit au  milieu  de  son  uottvcaù  travail , A quand  il  avait  à peiuo 


\ 


A 


HERM  171 

(ait  imprimer  quelques  feuilles  de  la  nouvelle  édition  de  su  Mé- 
thode. Ses  ouvrages  sont  : ' tÿ, 

Horti  acadcmici  Lugduno- Balavi  catulogus , exhibent  plantarum  no- 
mina,  quibus  ab  anno  1681  ad  1686  hortus  J'idt  insiructui,  ut  et  pluri-  • 
marum  descriptiones  et  icônes.  Leyde,  1C87,  in-8°. 

Réimprimé  sous  le  tilre  de  : 

Index  plantarum  quee  in  horto  Leidensi  alunlur.  Leyde,  1720,  in-8°. 

Kdition  à laquelle  Boerhaavc  ajouta  une  histoire  du  jardin  de  botani- 
que de  Leyde. 

Paradisus  Batavus,  continent  plus  cenlum  plantas  aere  incisas , et  des- 
criplionibus  illustrâtes.  Accessit  catalogus  plantaium  quas  pro  tomis 
nondum  edilis  delincandas  curaverat.  Leyde,  1698,  in-8°.  - Ibid.  1705, 
in-4“.  _ F7  . 

, Publié  par  Guillaume  Sherard.  Dans  cet  ouvrage , comme  dans  le 
précédent,  on  admire  l'exactitude  des  figures  et  celle  des  descriptions. 

Lapis  lydius  maleriœ  mediecc.  Leyde,  1708  , in-4°. 

Publié  par  Chrétien-Louis  W clsch. 

Cynosura  materne  medicce , seu  breris  et  succinct  a mediodus  nau  liant 
simplifiant  medicamentorum  coinparandi  nova , ab  interna  pallium  cons- 
titutions desumpta.  Strasbourg,  1710,  in-4°. 

Publié  par  J. -S.  Henninger. 

La  méthode  de  Hermann  avait  été  mise  au  jour  par  Lothaire  Zumbacb  , 
dans  un  ouvrage  intitulé: 

Florœ  Lugduno-Batavce flores.  Leyde,  1690,  in-12. 

Hermann  travaillait  à un  grand  ouvrage  qui  devait  contenir  toutes  ses 
découvertes  à Ceylau,  et  pour  lequel  il  avait  fait  plus  de  quatre  cents 
dessins  anx  Indes.  Il  ne  parut,  après  sa  mort,  qo’uue  production  indi- 
geste et  tout  à fait  inutile  ( Muséum  zeylanicum , Leyde,  1726.  in-8°.  ), 
a laquelle  on  ne  peut  croire  qu’il  ait  pris  la  moindre  part.  L’herbier  qu’d 
ayait  envoyé  de  Ceylan  à Jean  Comtuclyn,  servit  à Linné  pour  sa  Flora 
sèeylanica , et  à Jean  Burmann  pour  son  Thésaurus  Zeplanicus. 

{>.) 

HERMA.NNI  (Jean-Louis),  né  .à  Besse,  dans  la  Hcssè,  le 
mai  t6{4,  médecin  il  Diemeretroi»  depuis  1779,  époque  avant 
laquelle  il  avait  exercé  l’art  de  guérir  it  llotuberg,  est  auteur 
dus  deux  opuscules  suivans  : 

Dissertatio  de  actione  a'éris  in  corpus  humanum.  Marhourg,  1767,  in-4"'. 

Abhandlung  und qetfruendele  TV ahrnehmun gen  von  der  K riebeUrank- 
heit , so  in  Niederhessen  vont  Jahr  4771  bis  "zu  Ende  des  Ifeumonats 
1773  epidemisch  grussirl  hat  : zum  Eejrtrag  einer  vollslaendigcn  Ge- 
schichte  von  dieser  Epidémie . Cassel , >774»  in-8°.  (o.) 

1IERMBSTA.EDT  (SigismondjFrédéiuc),  docteur  en  mé- 
decine i professeur  de  chimie  et  de  pharmacie  au  Collège  mé- 
dico-chirurgical de  Berlin,  premier  pharmacien  de  la  cour,  né 
à Erford  le  i4  avril  1 75^),  a publié  : if,  - 

Physikaliscli-chcmischc  Versuçhc  und  Eeobachtungen.  Berlin,  loin.  I, 
1786;  II  , 1789,  in-8”.’  * • 

Bib'.iolhek  der  neuesten  pliysikalisch-chcmischen , metalfurgischcn  und 
pharmuceulischen  LiUeraluft  Berlin,  1787-1802,  5vol.  in-8”- 
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Syslematischer  Grundriss  dtr  allgemeinen  Experimental-Chemie  , zum 
Gebrauch  seiner  V orlesungen  entworfen.  Berlin,  1791-1803,  3 Toi, 
in-8°.-Bàle,  1812  -i8i3,  iu-8°. 

Rede  ueber  den  7, week  dtr  Chemie  , ueber  die  Méthode  sie  zu  stu- 
Uiren  , und  ueber  den  Einjluss  derselben  auf  die  Arzncywissenschaft  -, 
am  Tage  seiner  Einfuehrung  zum  ordenthehen  ceffenllichen  Lehramte 
der  Chemie  und  Pharmacie.  Berlin,  1792,  in-8°. 

Katechismus  der  Apothekerkunst , oder  die  ersten  Grundsaetze  der 
Pharmacie  fuer  Anfaenger.  Berlin , 1792,  in-8°. 

Grundriss  der  Experunentalpharmacie  ,*  zum  Gebrauch  lejrm  V or- 
trace  derselben  entworfen.  Berlin,  tom.  1,  1792;  11  , 1 7g3 , in-8*. 

Beytraege  zur  Gescnichte  der  Krankheil  und  dër  letzt.cn  Lebenstage 
Xoenigs  Friedrich  Wilhelm  des  Zwejrten.  Berlin,  J798,  jn-8°. 

Grundriss  der  Faerbekunst.  Berlin  et  Stettin,  1802,  2 vol.  in-8°. 

Journal  Juer  Lederfabrikanten  und  Gcrher.  Berlin,  1802-1803,  2 bah. 
in-8?. 

Magazin  fuer  Faerber  , Zeugdrucker  und  Bleicher , oder  Sammlusrg 
der  neueslen  und  wichligsten  Entderkungen , Eijahrungen  und  Beo - 
hachlungen , zur  Befoerderung  und  V ervollkommnung  der  H ollen-Seiden- 
Baumwollen-und  Leinfaerberey , der  Zeugdruckerey , und  der  Kunst 
zu  bleichen.  Berlin  , 1802-1810,  7 vol.  in-8°.  “ . . 

Archiv  der  Agrikulturchemie  fuer  denkende  Landwirthe  , oder  Samm- 
lung  der  wichligsten  Entdeckungen , Erfahrungen  und  Beobachlungcn  in 
der  Physik  und  Chemie,  fuer  rationelle  Landwirthe , Gueterbesitzer 
und  Freunde  der  œkonemischen  Gewerbe.  Berlin , tom.  I , i8o3  ; II , 
iSo5- 1806 , III,  1807;  IV,  1808;  V,  1812:  VI,  i8i5,  in-8°. 

Sammlung  praktischer  Erfahrungen  und  Beobaclilungen  fuer  Brand- 
weinbrenne'r , Bierbrauer , Essigfabrikanten  , etc.  Berlin,  i8o3-i8o4, 
in-8°. 

Allgemeine  Grundsaetze  der  Bleichkunst.  Berlin,  1804,  in-8°. 

Cliemisch-technologische  Grundsaetze  der  gesammlen  Ledergerberey . 
Berlin,  tom.  I , .1808;  11,  1807,  in-8°. 

Theorclisch  - praktisches  Uandbuch  der  allgemeinen  Fabrikenkunde . 
Berlin  , 1807  , in-8°.  _ 

Theoretisch-praktische  Anleitung  zur  Zcrgliederung  der  V cgetabiUen , 
nach  physisch-chemischen  Grundsaetze.  Berlin  , 1807 , in-8°. 

Grundriss  der  experimentellen  Kameral-Chemie.  Berlin,  1808,  in-80". 

Die  Wissenschaft  der  Seifensiedens , oder  chemischc  Grundsaetze  der 
Kunst,  aile  Arten  Seife  zujabriciren.  Berlin,  1808,  in-8°. 

Bulletin  des  Neuesten  und  Wissenswuerdigsten  aus  der  Naturwissen- 
schaft , der  Oekonomie , den  Xuensten , Fabrikcn,  Maruijakluren  , tech- 
nischen  Gewerben  und  der  buergerlichen  Haushaltung.  Berlin,  1809- 
i8i3 , i5  vol.  in-8°. 

En  i8i3  ce  recueil  a pris  le  titre  de:  / 1 - X: 

Muséum  des  Neuesten  und  Wissenswuerdigsten  aus  dem  Gebiete  der 
Naturwissenschafl , etc. 

Sous  lequel  il  se  continue  encore  aujourd’hui. 

Einleilung  zur  praktisch  - œkonomischen  Fabrikation  des  Zuckers  aus 
den  Runkelrueben.  Berlin,  1811,  in-8 °.-Jbid.  1814,  in-8°. 

Chemischen  Grundsaetze  der  Kunst  Bier  zu  brauen.  Berlin,  18 i4  , 
in-8°.  - Ibid.  1818,  in-8°. 

* Anleitung  zur  Fabrikation  des  Syrups  und  des  Zuckers  aus  Slaérke  , 
aus  Ahornsaft , aus  Weinmost , aus  Aepfeln  oaer  Birnen,  aus  PJlau- 
men,  etc.  Berlin,  i8i4,in-8°. 

Grundriss  der  Technologie.'  Berlin  , 1814,  in-8°. 

Anleitung  zu  der  Kunst , wollene,  seidene,  baumwollenc  und  leinene 
Zcugc  accht  und  dauerhaft  sclbst  zu  faerben.  Berlin  , i8i5,  in-80. 
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Gemeinnuetzlicher  Ralhgebcr  Juer  den  Buerger-und  Lundmann.  Ber- 
lin,  181Ü,  a vol.  in-8°. . 

Chemische  Grundsaetzc  der  Dislillirkunst  und  Liquœur-Falinkation. 
Berlin,  1819,  in-8°.  (°0 

HERMONDA.VILLE  (Henri  de),  élève  de  Théodoric  et 
de  Lanfranc,  et  maître  de  Guy  de  Chauliac,  enseigna  pendant 
quelque  temps  la  chirurgie  à Montpellier,  et  vint  ensuite  à Pa- 
ris,.où  Philippe  lc-Bcl  l’admit  au  nombre  de  ses  médecins. 
Son  histoire  est  fort  obscure,  mais  peu  intéressante,  aujour- 
d’hui surtout  que  nous  ne  possédons  plus  un  grand  traité  de 
chirurgie  qu’il  avait  composé,  et  qui  paraît  avoir  servi  de  mo- 
dèle ù Guy  de  Chauliac.  Celui-ci  le  cite  fréquemment  comme 
autorité,  et  le  place  parmi  les  plus  habiles  chirurgiens  du 
temps.  (z.) 

HERNANDEZ  (François),  qui  vivait  au  seizième  siècle, 
fut  attaché  en  qualité  de  médecin  à la  personne  du  roi  d’Es- 
pagne Philippe  11.  Envoyé  par  ce  prince  aux  Indes  occidentales 
pour  y étudier  les  productions  de  la  nature,  il  y rassembla  un 
grand  nombre  d’observations,  qui  servirent  de  texte  à un  ou- 
vrage sur  les  plantes,  les  animaux  et  les  minéraux  du  Mexique, 
publié  long-temps  après  la  mort  de  l’auteur,  sous  le  titre  sui- 
vant : 

De  la  naturalcça  y virludes  de  las  arboles , plantas  y animales  de  la 
nueva  Dspanna , en  esvecial  de  la  provincia  de  Mexico , de  que  se  apro- 
recha  la  medicina.  Mexico , i6i5  , in-4°. 

11  est  à présumer  que  cette  version  espagnole,  publiée  par  François 
Ximenîs , fut  (aile  d'après  l'original  latin.  Celui-ci  ayant  été  acheté  par 
François  Cési , fondateur  et  président  perpétuel  de  l’Académie  des  Lyn- 
cées,  vit  le  jour,  par  les  soins  d'Alphonse  Ferrino.  Il  a pour  titre  : 

Noya  planturum , animalium  et  mineralium  Mexicanorum  historia, 
à Francisco  Hernandez  in  India  primùm  collecta , dein  à Nardo  An- 
tonio Reccho  in  volumen  digesta  : à Jo.  Terentio  et  Fabio  Columna 
Lynceis , notis  et  additionibus  illustrata , cui  accessere  aliquot  ex  Frin- 
cipis  Ccesii  Jrontispiciis  theatri  naturalis  pliytotophicce  tabula , und  cûm 
plurirnis  iconibus.  Rome,  i648-l65t , 2 vol.  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  remarquable  en  ce  qu'il  fit  le  premier  connaître  anx 
Européens  les  trésors  si  variés  de  la  nature  au  Nouveau-Monde.  Aussi,  . 
quoiqu’il  laisse  beaucoup  à désirer  sous  le  rapport  descriptif,  les  bota- 
nistes n’ont-ils  fait  qu'acquitter  une  dette  en  consacrant  à ia  mémoire 
de  l’auteur  un  genre  de  plantes  ( Hemandia  ) de  la  famille  des  laurinées. 
Les  planches  eu  bois  sont  assez  mauvaises , et  cependant  Hernandez  avait 
employé  soixante  mille  ducats  à les  faire  graver. 

Hernandez  ( François-Mathieu  ) , docteur  en  médecine  , né  en  Estra- 
madure  , a écrit  : 

La  notitia  inluitiva  de  todas  las  artes  y cientias.  i6a5. 

De  facultatibus  naturalibus. 

Hernandez  ( Jean-François  ),  membre  de  la  Légion-d’Honneur.  nié- 
deoin  de  la  marine  française  , a publié  quelques  Mémoires  couronnés  par 
des  Sociétés  savantes.  Son  principal  ouvrage , ët  le  seul  qui  ail  fixé  Bat- 
tent ion,  par  suite  de  l’espèce  de  scandale  dont  il  fut  l’occasion,  est  le 
xuivant  : - 
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'Estai  sur  les  typhus,  ou  sur  les  fièvres  malignes,  putrides , bilieuses , 
muqueuses , jaune , la  peste  , etc.  Paris,  i8i6,in-80. 

M.  Broussais  ayant  fait , pour  le  Journal  universel  des  sciences  médi- 
cales , une  analyse  acerbe  de  l’essai  de  M.  Hernandez  , et  cette  analyse 
n’ayant  pu  être  insérée  qu’en  partie  dans  le  tome  II,  page  3o5,  l’auteur 
l’étendit,  l'augmenta  d’une  critique  de  la  Nosographie  philosophique 
et  du  hrownisme,  et  en  fit  ainsi  le  livre  intitulé  : Examen  de  ta  doc- 
trine , etc.  Paris,  1816,  in-80.,  qui  a produit  une  si  grande  sensation,  et 
inspiré  à la  plupart  des  médecins  une  sorte  de  terreur,  puisqu’aucun 
journaliste  n’en  parla  jusqu'au  moment  où  il  en  fut  rendu  compté , en 
i8t7 , dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales  par  M.  Boisseau  , 
et  dans  le  Journal  complémentaire  du  Dictionaire  des  sciences  médicales  , 
par  M.  Bégin.  (a.-j.-l.-j.  ) 

HERODICUS,  dë  Sélivrée,  ancienne  ville  de  Thrace,  fut 
l’un  des  maîtres  d’Hippocrate.  Platon  et  Plutarque  nous  ap- 
prennent qu’il  re'duisit  le  premier  la  gymnastique  en  principes, 
et  qu’il  essaya  de  l’appliquer  au  traitement  des  maladies.  Mais 
Hippocrate  ne  lui  rend  pas  un  témoignage  favorable  sous  ce 
dernier  rapport,  et  nous  apprend,  qu’eu  cherchant  à surmonter 
la  fatigue  que  cause  la  maladie,  par  une  autre  maladie,  il  ag- 
gravait souvent  l’état  de  ses  malades  , au  lieu  de  les  soulager. 
Au  reste,  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Herodicus, 
surnommé  Prodicus,  qui  paraît  avoir  été  frère  de  Gorgias  de 
Lcontium,  et  disciple  d’Hippocrate.  (o.) 

HERODOTE,  de  Tarse,  avait  étudié  l’art  de  guérir  sous 
Ménodote.  11  fut  l’un  des  maîtres  de  Sextus  Empiricus.  Quelques 
personnes  lui  attribuent  le  livre  intitulé  : Jntroduclio,  qu’on 
range  encore  parmi  les  OEuvres  de  Galien,  quoiqu’on  sache 
bien  qu’il  n’est  pas  du  médecin  de  Pergame. 

Un  autre  Hérodote , disciple  d’Agathinus,  et  zélé  pneuma- 
tislc,  florissait  a Rome,  sous  le  régna  de  Trajan.  Oribase  et 
Aelius  nous  ont  conservé  quelques  fragmens  de  ses  écrits,  qui 
sont  perdus  depuis  long-temps.  (o.) 

HÉROPHILE,  de  Chalcédoine,  en  Bithynie,  et  non  de  Car- 
thage, comme  l’ont  prétendu  quelques  biographes,  vivait  du 
temps  de  Plolémée  Sotcr,  en  Egypte,  îi  Alexandrie,  où  il  fut 
l’émule  et  le  rival  d’Erasistrale,‘et,  de  même  que  ce  dernier, 
londateur  d’une  école  qui  subsista  long -temps.  Disciple  de 
Praxagoras  de  Cos , il  appartenait  h l’ancienne  et  célèbre  fa- 
mille des  Ascle'piades.  Ce  n’est  pas  sans  motif  qu’on  lui  attri- 
bue la  gloire  d’avoir  fondé  la  science  de  l’anatomie,  car  Ga- 
lien témoigne  qu’il  la  porta  au  plus  haut  point  de  perfection 
auquel  il  était  possible  alors  d’atteindre.  En  effet,  au  lieu  de 
ne  l’étudier  que  dans  les  animaux,  comme  ses  prédécesseurs, 
il  disséqua  un  grand  nombre  de  cadavres  humains,  et  obtint 
même,  si  nous  en  croyons  Celse,  la  permission  de  disséquer 
des  criminels  vivans.  Il  profita  souvent,  ajoute  le  même  au- 
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teur,  Je  celte  permission,  qui  lui  a valu  l'épithète  de  Lanius 
Je  la  part  de  Tertullien.  Y raisemblablemeut  on  ne  doit  voir, 
dans  cel  horrible  reproche , qu'un  de  ces  résultats  si  ordi- 
naires de  1’exagératiou  du  commun  des  hommes,  qui  aiment  à 
donner  une  couleur  miraculeuse  aux  événemeus  extraordi- 
naires, et  qui  n’auront  pas  manqué  de  grossir  h l’envi  le  récit 
des  dissections,  si  contraires  aux  moeurs  et  aux  coutumes  reli- 
gieuses, qu’Hérophile  osa  le  premier  entreprendre  sous  la  pro- 
tection de  l’autorité  royale.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  fut  ce  méde- 
cin, justement  célèbre,  et  dont  on  ne  saurait  trop  regretter  que 
les  ouvrages  soient  perdus,  ce  fut  lui,  disons-nous,  qui,  sans 
savoir  cependant  encore  distinguer  tout  à fait  les  nerfs  des  li- 
garaens,  les  érigea  en  organes  des  sensatious,  et  montra  qu’ils 
tirent  leur  origine  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière.  Plusieurs 
détails  sur  l’encéphale , qui  nous  ont  été  transmis  parRul'its  et 
Galien  , attestent  qu’il  connaissait  fort  bien  la  structure  de  ce 
viscère,  dont  une  portion  (le  pressoir  (T Herophile  ) est  encore 
aujourd'hui  désignée  sous  son  nom.  11  entrevit  les  vaisseaux 
lactés,  quoiqu’il  ne  les  ait  pas  décrits  avec  autant  d’exactitude 
qu’Erasistratc,  et  il  eut  la  sage  idée  de  donner  le  nom  de 
veines  artérieuscs  aux  veines  pulmonaires,  parce  qu'elles  lui 
paraissaient  participer  de  la  nature  des  artères  et  de  celle  des 
veines.  Ce  fut  lui  aussi  qui  désigna  l’intestin  duodénum  sous 
cette  dénomination.  Au  reste,  si  le  peu  que  nous  savons  de  ses 
travaux  anatomiques  nous  fait  regretter  de  n’en  pouvoir  pré- 
senter le  tableau,  les  fragmens  de  sa  médecine  proprement 
dite,  qui  ont  échappé  à la  faux  du  têrnps,  attestent  assez  que 
l’art  était  encore  dans  un  étal  voisin  de  l’enfance,  livré  h toutes 
les  illusions  de  l’humorismc,  et  ne  puisant  ses  armes  dange- 
reuses qu’i»  la  source  impure  d’un  empirisme  qui  ne  reposait 
sur  aucune  base  stable,  sur  aucun  principe  lumineux  et  bien 
constaté.  A i. 

HEllRENSCHWAND  ( Jean-Fbédéiuc  de),  né  h Marat, 
mourut  en  1796,  à Berne,  où  il  était  médecin  pensionné.  Après 
avoir  fait  ses  études  à Strasbourg,  à Iéna  et  à Halle,  il  alla 
prendre  le  litre  de  docteur  h Leyde,  en  1737,  et  voyagea  en- 
suite en  Angleterre*  en  France  et  en  Allemagne.  Nommé  mé- 
decin du  duc  de  Saxe-Gotha , Frédéric  m,  il  occupa,  en  1764, 
le  même  poste  auprès  de  Stanislas-Auguste,  roi  de  Pologne, 
qui  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse.'  Son  nom  est  connu  en 
médecine,  à raison  d’un  prétendu  spécifique  contre  le  ver  so- 
litaire, dont  un  empirique  suisse  lui  avait  fourni  la  recette, 
qu’il  modifia  un  peu.  Ce  remède,  qui  contribua  beaucoup  à sa 
réputation,  a pour  ingrédiens  principaux,  la  fougère  mêle  et  la 
gofnme-guite.  O11  a de  lui  : ’ ' . •"  ’■ 
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Discours  fondamental  sur  la  population,  Londres,  1786,  in-8". 

Discours  sur  le  crédit  public  des  nutions  européennes.  Londres,  1787» 
in-8". 

Discours  sur  la  division  des  terres  dans  I agriculture.  Londres  , 1788 
io-8°. 

Traité  des  principales  et  des  plus  fréquentes  maladies  externes  et 
internes.  Berne , 1788,  in-/)0.  -Tract.  en  allemand,  Francfort , 1788,  in-8". 

Economie  politique  et  morale  des  hommes.  Londres,  1790,  a vol. 

in-4".  (z.) 

HERRERA  (Chrtstophe-Perez  de),  né  k Salamanque,  doc- 
teur en  médecine  de  l’Académie  de  Lérida,  se  distingua  dans  . 
l’enseignement  de  la  médecine,  qu’il  partageait  avec  Ambroise 
Bfüncz.  Après  avoir  clé  médecin  de  la  marine  espagnole,  il 
devint  premier  médecin  de  Philippe  11,  auprès  duquel  il  resta 
en  cette  qualité  pendant  long-temps.  Ses  ouvrages  sont  : 

fyscurso  de  la  forma  , y traça  como  se  pudieran  remediar  al  gu  nos 
pecanos , y desordenes.  Madrid,  i5ç)8,  in-4°. 

Elogio  à las  esclarecidus  virtudes  del  Rey  D.  Felipe  II  y tarta  ora- 
torio à su  hijo  D.  Felipe  III.  Valladolid , i(k>4,  in-4".  J9 

Clypeus  pucrorum , sive  de  eorum  curatione  immutandd,  nec  non  va- 
letudine  tueridd  adnimadversiones  aliquot.  Valladolid,  1G04. 

Discurso  del  amparo  de  Los  legetimos  pobres , y reduccion  de  los  fin- 
gidos , importante  para  el  buen  govierno  de  las  ciudades  y puebtos. 

Madrid,  i5q5,  in-4°,  - Ibid.  1608,  in-4". 

Defensa  de  las  criaturas  de  tierna  edad.  Valladolid  , 1608,  io-4". 

Del  Oarrotillo.  En  espagnol  et  en  latin,  Madrid,  i6i5. 

Cet  ouvrage  est  un  des  nombreux  traités  écrits  par  les  Espagnols  sur 
l'angine  épidémique  du  dix-septième  siècle,  et  dont  il  serait  à désirer  que 
l’on  publiât  le  compendium. 

Froverbios  morales  y conseios  christianos , y enigmas  flosoficas  natu- 
rales  , y morales  con  comenttf.  Madrid  , 1618,  in-4". 

Hicruara  ( Gaspard  de 1 , médecin  espagnol,  a laissé  : 

Virtudes  de  los  banos  de  Hermes.  Pampelunc,  i6a4,  in-4°.  / 

(b.  et  l.) 

HERTODT  de  TODTENFELD  (Jeah-Ferdinand),  de  Ni- 
ddfeboutg,  cif  Moravie ‘exerçait  la  profession  de  méHeCftt  dans 
la  ville  de  Ürunn,  qui  finit  par  le  pensionner.  Mort  en  1 7 1 ^ j il 
fut  membre  de  l’Académie  aes  Curieux  de  la  nature,  sous  le 
nom  à' Orphée.  Dans  sa  jeunesse  il  écrivit,  outre  plusieurs  ob- 
servations qui  ont  été  insérée^dans  le  recueil  de  celte  compa- 
gnie, trois  ouvrages  ayant  pour  titres  : • „ 

Tartaromastix  Moravia; , per  quem  rariora  et  admiranda  à naturd  in 
fœcundo  hujus  regionis  gremio  ejfusa , curiosa  èxaminantur.  Vienne, 
1669,  in-8°.  - - r • ' 

, Upus  mirificum  sextee  diei , id  est , homo  physicc , anatomicè  et  \mo— 
raliter  in  potentiones'  suas  partes  dissectus.  Iéna , 1670  , in-8°. 

Crocologia,  sive  curiosa  croer , regis  vegetabilium , enucleatio.  Iéna, 
1671,^-8®.  * ^ (1!) 

HER  Y (Thierry  de),  né  k Paris  au  commencement  >du 
seizième  siècle,  y mourut  le  12  mai  1599.  S’étant  adonné  cfa- 
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bord  A l'élude  de  la  chirurgie,  il  la  quitta  pour  celle  de  la  mé- 
decine, que  Houlier  enseignait  alors  avec  beaucouq  d’éclat.  A 
l’époque  où  François  1er  porta  la  guerre  en  Italie,  Héry  suivit 
l’armée  française  en  qualité  de  chirurgien  militaire.  Après  la 
bataille  de  Pavie  il  se  rendit  à Rome,  et  s’y  appliqua  surtout  à 
la  guérison  des  maladies  vénériennes,  par  la  méthode  des  fric- 
tions mercurielles.  Cette  méthode,  inventée  par  Bérenger  de 
Carpi,  était  peu  connue  en  France,  où  Fernel  s’opposait,  de 
tout  le  poids  de  son  autorité,  à ce  qu’on  l’adoptât.  Mais  Héry 
parvint  à la  naturaliser  chez  nous, 'et  il  en  sut  tirer  si  habile- 
ment parti , qn’elle  lui  procura  une  réputation  imracusc  et  une 
fortune  colossale.  L’histoire  rapporte  qu’étant  allé  visiter  l’é- 
glise de  Saint-Denis,  il  demanda  d’abord  h voir  le  tombeau  de 
Charles  vin,  devant  lequel  il  s’arrêta  quelque  temps  dans  un 
morne  silence,  puis  s’agenouilla,  disant  à ceux  qui  l’entouraient, 
et  qui  témoignaient  leur  surprise  de  cet  acte  de  piété,  qu’il 
n’invoquait  pas  le  prince  , ne  lui  demandait  rien,  mais  adres- 
sait des  prières  à Dieu  pour  le  salut  de  son  aroe,  parce  qu’il 
avait  apporté  en  France  une  maladie  qui  l’avait  comblé,  lui, 
de  richesses.  Cette  anecdote,  qu'on  trouve  répétée  partout, 
est  probablement  fausse  j car,  à l’époque  où  vivait  Héry,  les 
erreurs  historiques  répandues  aujourd’hui  sur  l’origine  préten- 
due des  maladies  vénériennes,  n’étaient  pas,  à beaucoup  près, 
généralement  admises,  mémo  parmi  les  Italiens,  dont  ce  mé- 
decin ne  pouvait  ignorer  les  opinions  à cet  égard.  Au  reste  nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  prodigieusement  médiocre,  malgré  les 
éloges  que  lui  a jnodigués  no  compilateur  qui  ne  s.’était  pas 
donné  la  peine  de  le  lire.  Cet  ouvrage,  écrit  sans  goût  et  avec 
une  emphase  ridicule,  a pour  titre  : 

La  méthode  curative  etc  la  maladie  vencriennc , vulgairement  appelée 
grosse  vernie , et  de  la  diversité  de  ses  symptômes.  Paris,  i55a,  m-8°. 
Ibid.  r569  , in-8°.  - Ilr'd.  i654,  in-$°.  • ( A.-r.-L.  1.  ) 

HERZ  (Mahc),  fils  d’uu  maître  d’école  de  Berlin,  qui  pro- 
fessait le  culte  des  Israélites,  vint  au  monde  le  i7  janvier  1 ^47- 
L’indigencc  et  le  mépris',  qu’on  affectait  surtout  alors  en  Alle- 
magne pour  ses  co-religionaires,  furent  les  ojrstacles  qu’il  eut  à 
surmonter  dans  sa  jeunessb,  et  dont  il  viul  à bout  de  triompher 
par  son  ardeur  infatigable  pour  le  travail,  qualité  précieuse, 
qu’accompagaaicnt  chez  lui  beaucoup  de  pénétraliou,  un  juge- 
ment droit  et  un  grand  amour  de  l’humanité.  Aussi,  après  avoir 
ternftié  ses  études  h Halle,  où  il  prit  le  grade  de  docteur, 
n’eui-il  pas  de  peine  h s’attirer,  soit  connue  savant,  soit  comme 
médecin,  une  considération  personnelle,  qui  tourna  au  profit 
de  tous  les  Israélites.  Disciple  de  l’illustre  Kant,  il  dévclopp;j 
les  principes-dc  son  maître  dans  des  cours  qu’il  ouvrit  a Berlin, 
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des  1 777,  et  le  fit  avec  une  clarté  d’autant  plus  admirable 
que  le 'philosophe  de  Rœnigsberg  semble  avoir  pris  plaisir  k 
envelopper  sa  doctrine  dans  un  nuage.  En  1788,  il  fut  nommé  ‘ 
professeur  public  de  philosophie;  déjà,  trois  ans  auparavant,  le 
prince  de  Waldeck  l’avait  honoré  du  titre  de  médecin  ordinaire, 
en  v joignant  celui  de  conseiller.  La  mort  termina, 'le  20  jan- 
vier i8o3,  une  carrière  qu’il  avait  illustrée  par  son  désintéres- 
sement et  la  noblesse  de  son  caractère,  dans  la  seule  profession 
libérale  que  les  lois  du  pays  permissent  aux  Juifs  d’exercer.  Ses 
ouvrages,  sans  être  très-remarquables,  ne  sont  cependant  pas 
dénués  de  tout  intérêt.  Ils  annoncent  surtout  un  esprit  aussi 
juste  qu’éclairé,  et  l’on  y remarque,  non  sans  quelque  surprise , 
que,  malgré  le  talent  avec  lequel  i!  sut  développer  la  doctrine 
de  Kant,  néanmoins  il  n’en  adoptait  pas  tous  les  principes  dans 
le  fond  de  son  cœur.  Le  plus  important  est  le  traité  du  vertige  , 
que  l’auteur  a considéré  successivement  sous  le  rapport  psycho- 
logique, et  sous  le  rapport  médical. 


B etrachtiingen  aus  der  IVeltweisheit.  Kœnigsberg,  1771 1 , iu-8“. 

• Freymuethige  Kaffeegespraeche  zwischen  juedtschen  Zuschaueriimer. 
ueber  den  Juaen  Pinlus.  Berlin  , 1772 , ia-8°.  • . . 

Dissertatio  de  varia  nalurœ  energiû  in  morbis  acuUs  ati/ue  chromas. 

H ^Versuch  * ueber  die  JJrsnchen  der  Verschiedenheit  des  Gcschmaehs. 
Mittau,  1776.  in-8“.  - Berliu  , 1790,  in-8“. 

Ériefe  an  Aerzte.  Berlin;  1er  recueil,  1777,  in-8  .-  iy&3,  w-S  . : 

2e  recueil , 1784,  iu-8°.  _ 

Grundriss  aller  medicinischen  IVissenschaf tcn.  Berlin,  1782,  m 8°. 
Versuch  ueber  den  Schwindel.  Berlin  , 178(1 , in-8°.  - Ibid.  1791, 111-80. 
Grundluge  zu  Vorlesungen  ueber  die  Experimintalphysik.  Berlin, 

■’5,;  ‘die  Ilerauseeber  des  Ilcbraeisclien  Sommiers  ueber  die  fruelic 
BeerdUmns.  der  Juden.  Berlin,  1787,  in-8  °.-Ibid.  1788, 

An  den  D Domeier  ueber  die  Brutalimpfung  und  deren  Vergleichung 
mit  der  humanen.  Berlin,  1801 , in-8°*  ‘ 

Herz  est  auteur  de  diffétens  articles  dans  les  Neue  Beytraege  zur 
Natur-und  Arzneywisscnschuft  de  Selle,  le  Magazin  zur  Erfahrungs- 
seelenkunde  de  Moritzcn , la  Berliner  Monatsscbrift , le  Sommier , et  le 
Journal  des  praktischen  Heilkunde  d’Hufeland.  Les  plus  remarquables 
traitent  de  l'importance  de  l'analogie  en  médecine,  et  de  l’emploi  des 
semences  du  phellundrium  aquaticum  dans  la  phthisie  pulmonaire. 

Hf.rz  [Simon),  médecin  à Prenlzlan,  près  de  Berlin,  a publié: 
Observationes  de  febribus  nervosis.  Berlin  , 1789,  in-8°.  ■ 

Versuch  einer  medicinischen  Orlbeschreibung  der  Uckermaerkischen 
Hauplsladt  Preralau.  Berlin,  1790,  in-8“.  , (*•) 


IIER.ZOG  ( Jean-Gottuelf),  médecin  de  Canienz,  ct*Lu- 
sace,  né  dans  cette  ville  le  26  septembre  1738,  et  mort  le  28 
juin  1787  , est  auteur  des  ouvrages  suivans: 

• Uloralische  Gmende  eines  Philosophcn  wider  den  Ehesland.  Léipzick  , 

1764,  in- 8°.  * 
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Unlerriçht  vor  Hebammen  aufden  Lande.  Dresde,  1780,  in-R". 

Elwas  zur  hoehern  Hebammçnkunit , besonders  die  kuenstl  che  Tren - 
nung  der  Schaarnknochen  betrejfend.  Dresde,  1781  , in-8°. 

Von  der  pjlichtmaessigen  Sorgfalt  der  Ellern  fuer  die  Leibesbildung 
ihrer  Kinder.  Dresde,  1782  , in-8°. 

Ein  fVendisches  Hebammenbuch.  Rmlissin  , 1782,  in-8°. 

Sprgjalt  der  Eltern  bejr  E rziehung  der  Kinder.  Dresde,  1783,  in-8°. 

(o.) 

HETT  (Benoit-Gaspard),  ne  à Prague  en  1747,  fut  pen- 
dant quelque  temps  professeur  de  mc'decine  à l'Université  de 
Trêves,  et  me'decih  de  la  garnison  de  celte  ville.  Nous  avons 
de  lui  : * 


Dissertatio  de  sic  dictis fehribus  malignis.  Trêves,  1771 , in-40. 
Disserlatio  exhibent  veram  somni  ideam.  Trêves,  1778,  in-4®. 
Richlige  Besliminung  der  Bestandtheilc , tVirkung  und  des  Gebrauchs 
des  Bertricher  Badwassers.  Trêves,  1779,  in-8°. 

yinzeige , sich  gegen  die  Ruhr  zu  bewahren , und  selbe  am  sichersten 
zu  heilen.  Trêves,  1781,  in-fol. 

Dissertatio  exhibons  criteria  aquarum.  Trêves,  1782,  in-4®. 
Disserlatio  de  lingud  s and  et  morbosd  , ut  tigno  in  morbis  acutis. 

Trêves,  1784,  in-4°. 

Disserlatio  medico-practica  de  prœstante,  sed  crmto  campliorœ  usa. 

Trêves,  1789,  in-4®.  (o.) 

HETTLER  (Jean -Philippe),  médecin  de  Hanau  et  des 
eaux  de  Wilhelmsbad,  agrégé,  en  1795,  au  College  de  méde- 
cine de  Cassel,  né  eu  1762,  el  mort  le  10  avril  1800,  a laissé 
un  opuscule  intitule  : 


Neuesle  Nachricliten  ueber  die  Badeanstalten  zu  H'ilhelmsbad  , und 
derselben  mineralischen  Quellen.  Francfort-sur-le-Mcin , 1794,  in-8®. 

(o.) 

HEURN  (Jean  de),  généralement  appelé  IJeurnius,  issu 
«l'une  ancienne  famille  d’Utrecht,  naquit  en  cette  ville  le  25 
janvier  i543.  Jusqu'à  quinze  ans  il  répondit  fort  mal  aux  soins 
que  ses  parens  prirent  de  lui  donner  une  bonne  éducation,  et 
montra  une  inaptitude  peu  commune  pour  tous  les  travaux  de 
de  l’esprit;  mais  ses  facultés  se  développèrent  avec  l’àge,  et  il 
répara  la  perte  de  ses  premières  années,  par  une  assiduité  ex- 
traordinaire au  travail.  A peine  eut-il  achevé  ses  humanités 
dans  la  ville  qui  l’avait  vu  naître,  qu'il  se  rendit  à Louvain, 
résolu  d’y  étudier  les  mathématiques  et  la  médecine.  De  celte 
ville  il  alla  à Paris,  où,  pendant  trois  années,  il  suivit  les  le- 
çons de  Durci , et  se  montra  non  moins  assidu  à celles  du  célèbre 
etmalheureux  Ramus.  Il  se  proposait  ensuite  de  passer  en  Es- 
pagne; mais  ses  amis  le  détournèrent  de  ce  voyage,  et  il  entre- 

Ïmt  celui  d’Italie.  L’Université  de  Padouc  le  fixa  pendant 
ong-temps.  Capivaccio,  JV^ercùriali  , Guilandini  et  Fabrizio 
d’Aquapendente,  qui  brillateut  alors  de  tout  leur  éclat,  y atti- 
raient la  jeunesse  des  diverses  parties  de  l’Europe.  En  1571, 
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Hcurn  alla  prendre  le  bdnnot  de  docteur  à Pavie  , où  il  demeura 
pendant  deux  années  auprès  d’un  riche  noble,  qui  l’avait  pris 
pour  médecin.  Il  était  sur  le  point  de  devenir  professeur  de 
celte  école  célèbre,  quand  la  jalousie  de  ses  rivaux  lui  inspira 
de  justes  craintes,  qui  le  déterminèrent  h quitter  secrètement 
l’Italie.  Tel  fut,  du  moins,  le  motif  qu’il  donna  de  son  bixis- 
que  départ,  attribué,  par  quelques  biographes,  au  goût  qu’il 
avait  pris  pour  la  religion  réformée,  et  qui  ue  pouvait  manquer 
de  le  compromettre  gravement  dans  un  pays  aussi  fanatisé  que 
l’était  alors  l’Italie.  De  retour  à Utrcchl,  en  1573,  Heurn  s’y 
adonna  à la  pratique  de  l’art  de  guérir,  et  devint  médecin  du 
gouverneur  espagnol  de  la  province.  Appelé  à Leyde,  en  i58i, 
il  y remplit  une  chaire  avec  distinction  jusqu’à  sa  mort , qui 
eut  lieu  le  1 1 août  1601.  Le  nombre  des  ouvrages  qu’il  a lais- 
sés est  considérable. 

Praxis  medicinœ  nova  ratio,  in  q uâ  libris  tribus  methodi  ad  praxin 
niedicam  adilus  f'acillimus  aperitur  ad  ovines  viorbos  curandos.  Leyde, 

,587  t in-4°.  - Ibid.  1590,  in-4°.  - Ibid.  t5gg,  in-8".  - Ibid.  160g,  in-4". 

- Roterdam , iG5o , in-8“.  _ _ . 

Oratio  de  medicinœ  origine,  Æsailapii  et  Ihppocralis  stirpe  et  scriptis 
Leyde,  1889,  in-4°.- iW.  1608,  in-40 

Instituliones  medicinœ  : accessit  modus  ralioque  studendi  eorum  qui 
medicinœ  opérant  dicarunt.  Leyde,  1 89? , in-8°.  - Hanau  , i5g3,  io-8°.  - 
Leyde , 1609,  in-12.  - Ibid.  1666,  in-12. 

A la  fin  de  cet  ouvrage  se  trouve  une  pièce  intitulée  : De  studio 
medicinœ  instituendo  , qui  a été  publiée  avec  divers  opuscules  d'Hugues 
Grotius  et  autres  auteurs  sur  le  même  sujet  (Amsterdam,  i6.{5,  in-12. 
-Utrccht,  iG5i  , in-t2  ). 

De  morbis,  qui  in  singulis  parlibus  humani  capilis  incidere  consucve- 
runl.  Leyde,  i5g4,  m-4°.-  Ibid.  1609,  in.40.  - 

Hippocratis  Coi  prolegomena  et  prognoslicoruni  libri  très  ,,cum  para- 
phrastteâ  versione  cl  brevibus  commentariis . Leyde,  1597  , in-4”.  - Ibid. 

i6o3,  in-4°-  . , 

Sous  le  titre  de  Prolégomènes , Hcr.m  a compris  les  traitus  ue  mcdico  ; 
hex  ; De  acte;  De  veteri  medicinâ  ; De  elegnntià  prceceptiones ; De  car- 
nibtis,  sive  principiis  ; De  purgatoriis  remediis. 

De  febribus  libep.  Leyde , 1598,10-4°.  - , . 

De  peste  liber.  Leyde,  1600 ,■  in-4°.  _ _ 1 • 

Hippocratis  Coi  Aphorismi , grœcè  et  latine  ; brevi  enarratione  , fidù- 
que  interarelatione  il  à UluHrati,  ut  ab  omnibus  fucilè  intclligi  possinl ; 
Leyde,  1G01,  in-4°- - Ibid.  1G09,  in-4°-  et  in-12.  - Ibid.  162.1 , in-12.  - 
Ibid.  iG38,  in-12.  - La  Haye,  iGG4,.in-i2.-Iéna  ci  Léipzick  , 1677  , in-4°. 

- Amsterdam , iG88,in-ia. 

De  morbis  oculonun,  aurium  , nasi,  dentium  etoris  liber.  Leyde,  1O02  , 
in-4°.  - Anvers,  1608,  in-4°. 

De  morbis  pectoris  liber.  Leyde , 1602  , in-  j0. 

Avec  le  précédent,  v . 

De  gravissiniis  morbis  mulierum  liber.  . De  numana  socielatc  liber.  X3m 
morbis  novis  et  admirqndis , epistola.  Leyde,  1607  , iu-4“. 

De  morbis  -ventriculi  liber.  Reponsum  ad  nobilem  , etc.  Nullum  esse 
aquœ  innaUttioném  lumiarum  iiuficium.  Leyde,  1G08,  in-4°- 

In  Hippocratis  Coi  de  Iwminis  uatuni  libros  duos  commcntarius.  Leyde, 
1609,  in-4°. 
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lu  Hippocratis  Coi  de  vicltis  ratione  in  morbis  aculis  libros  quatuor 
comme  nlarius.  Leydc  , 1609  , in-4°. 

Le  fils  d’Heurii  a réuni  ses  oeuvres  sous  le  litre  de  : 

Opéra  onmia,  tàm  ad  theoriam , quant  ad  praxim  medieain  spectanlia. 
Leydc  , iGog , a vol.  in-4°.  - Lyon  , i658  , in-fol.  (o.) 

HEURN  (Otton  de),  l’aîné  des  onze  enfans  du  précédent, 
naquit  à Utrecht  le  8 scpli^ibrc  1577.  Ayant  fait  ses  éludes 
avec  distinction  h Leyde,  il  y obtint,  en  1600,  une  chaire  de 
philosophie,  qu’il  remplit  d’une  manière  honorable.  Celte  place 
ue  l’empêchait  cependant  pas  de  cultiver  la  médecine,  dont  il 
prit,  l’année  suivante,  le  grade  de  docteur.  Peu  de  temps  après , 
l’Université,  à la  suite  d’un  concours , dont  il  remporta  la 
palme,  lui  décerna  la  chaire  de  médecine  pratique,  d'anato- 
mie et  de  chirurgie,  que  la  mort  de  son  père  venait  de  laisser 
vacante.  Quoiqu’il  eût  beaucoup  de  talons,  des  ennemis  puis- 
sans  l'empêchèrent  de  réussir  aussi  rapidement  qu’il  était  en 
droit  de  l’espérer,  et  ce  ne  fut  que  fort  tard  qu’il  parvint  aux 
dignités  dans  l’Université  à laquelle' il  faisait  tant  d’honneur. 
Il  mourut  lç  juillet  i652.  Les  ouvrages  sortis  de  sa  plume 
sont  tous  étrangers  h la  médecine,  et  nous  les  passons  sous  si- 
lence ; mais  il  a publié  plusieurs  opuscules , et  les  oeuvres 
complètes  de  son  père,  ainsi  qu’une  édition  augmentée  de  notes 
des  œuvres  de  Jean  Fernel.  (Utrecht,  i656,  in-4°.;  Genèvé, 
1679,  in-fol.  ). 

HEURTELOUP  (Nicolas)  naquit  à Tours  le  26  novembre 
i75o.  Ses  pareils,  dont  la  fortune  était  plus  que  médiocre,  ne 
purent  lui  faire  donner  qu’une  éducation  élémentaire  assez  im- 
parfaite j mais  sou  zèle,  secondé  par  fts  plus  heureuses  dispo- 
sitions, le  fit  triompher  de  tous  les  obstacles,  cl  il  eut  le  bon- 
heur de  trouver  plusieurs  Mécènes,  qui  lui  fournirent  généreu- 
sement les  moyens  d’étendrè  ses  connaissances.  Un  goût  trcs- 
vif  le  porta  vers  l’étude  «le  la  chirurgie,  dont  une  religieuse  de 
la  Charité,  nommée  Agathe  Boissy,  remarquable  par  son  sa- 
voir, lui  donna  les  premières  leçons."  Nommé,  en  1770,  chi- 
rurgien élève  à l’ile  de  Corse,  il  profita  de  son  séjour  dans  ce 
pays  pour  continuer  ses  travaux  scientifiques , cl  pour  étudier 
la  langue  italienne;  plusieurs  traductions  estimables,  qu’il  pu- 
blia par  la  suite,  attestent  qu’il  avait  cultivé  cet  idiome  avec 
succès.  La  réputation  naissante  d’Hcurtcloup  prit,  dès -lors, 
quelque  consistance,  et  il  parvint  rapidement  aux  premiers 
grades  de  la  chirurgie  militaire.  On  lui  confia  , eu  1782,1c 
poste  honorablb  de  thirurgien-major  des  hôpitaux  de  la  Corse, 
et  il  fut  placé,  en  1786,  à la  tête  de  l’hôpital  militaire  de  Tou- 
lon. C’est  de  là  qn’il  partit,  en  1792,  pour  l’armée  du  Midi  et 
«les  côtes,  où  il  servit  en  qualité  «je  chirurgicu  consultant.  En- 
fin , en  1793,  il  prit-place  au  conseil  de  sauté,  et  il  u à pas  cc"ssc 
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d’y  siéger  depuis  cette  époque  jusqu’à  sa  mort.  Chargé,  en 
1808,  de  la  direction  du  service  chirurgical  à la  grande  armée, 
il  déploya,  dans  cette  occasion,  toute  l’activité  de  la  jeunesse 
unie  aux  lumières  qu’une  longue  expérience  peut  seule  donner. 
Le  grade  d’officier  de  la  Légion-d’Honueur  et  le  titre  de  baron 
furent  la  juste  récompense  des  services  qu’il  avait  rendus,  et 
dont  les  chirurgieus-majors  de  l’armée  voulurent  perpétuer  le 
souvenir, .en  faisant  frapper,  dans  la  capitale  de  l’Autriche, 
une  médaille  à l’honneur  deleur  chef.  De  retour  à Paris  , Heur-  . 
teloup  fut  atteint,  quelque  temps  après  ce  dernier  et  brillant 
succès,  d’une  affection  paralytique,  d’une  sorte  de  congestion 
cérébrale,  à laquelle  il  succomba  le  27  mars  1812. 

Hcurteloup  ne  doit  pas  être  compté  au  nombre  des  chirur- 
giens qui  ont  enrichi  leur  art  de  découvertes  précieuses  ou  d’o- 
pérations importantes;  il  11c  s’est  pas  même  placé  au  premier 
rang  parmi  les  hommes  qui  ont  cultivé  la  chirurgie  avec  le 
plus  d’éclat;  mais  il  est  un  des  meilleurs  inspecteurs-généraux 
qu’ait  possédés  le  service  de  santé  militaire.  Des  talens  adminis- 
tratifs d’un  ordre  supérieur,  une  connaissance  approfondie  de 
l’organisation  et  de  tous  les  détails  du  service  des  hôpitaux  mi- 
litaires, une  justice  tempérée  par  la  douceur  et  la  bienveillance, 
une  ardente  philantropie,  telles  sont  les  qualités  qui  le  distin- 
guaient et  qui  en  firent  un  homme  remarquable  dans  le  poste 
élevé  qu’il  occupait.  Ajoutons  qu’il  sut  presque  toujours  dis- 
tinguer les  hommes  de  mérite,  et  qu’il  ne  laissa  échapper 
aucune  occasion  de  les  encourager  et  de  les  protéger.  , 

Les  fatigues  de  la  guerre  et  les  travaux  de  l’inspection  n’em- 
pêchèrent pas  Heurteloi^»  de  se  livrer. aux  méditations  du  ca- 
biuet.  Toutefois,  il  introduisit  dans  ses  écrits  plus  d’érudition 
que  de  méthode.  Il  montra  qu’il  savait  beaucoup  lu,  beaucoup 
observé  ; mais  il  ne  possédait  pas  cet  esprit  d’ordre  qui  enchaîne 
les  idées  de  la  manière  la  plus  naturelle,  et  qui  dispose  les 
matériaux  d’un  livre  de  telle  sorte,  que  tout  soit  clair,  et 

Su’il  n'y  ait  ni  redite,  ni  confusion.  Aussi  a-t-il  mieux  réussi 
ans  les  notes  isolées,  dont  il  a enrichi  ses  traductions,  que 
dans  les  ouvrages  de  plus  longue  haleine  qu’il  a lui-même  com- 
posés. > 

Indépendamment  de  plusieurs  articles  insérés  dans  le  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales  et  dans  les  journaux  de  mé- 
decine, ou  a de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Précis  sur  le  tétanos  des  adultes.  Paris,  17e)  2 ,*in-8°S 
Notice  sur  Manne,  chirurgien  de  la  marine.  Berlin,  1808,  iu-80. 
Rapport  de  la  commission  médico-chirurgicale  instituée  à Milan  , ou 
Résultats  des  observations  et  des  expériences  sur  d'inoculation  de  la  vac- 
cine. Traduit  dejl'ilalicn , avec  des  note»,  Paris,  1802,  iu-80..  - 

De  la  nature  des  fièvres  et  de  la  meilleure  méthode  de  les  traiter. 
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Traduit  de  ril'diciif  du  docteur  Gianoini,  avec  des  notes  et  additions  , 
Paris,  1808,  3 vol.  in-8°. 

Heurleloup  fut  l’éditeur  de  l’ Instruction  sur  la  cullure  de  la  betterave 
et  sur  la  manière  d'en  extraire  économiquement  le  sucre  et  te  syrop  , ou- 
vrage de  C.-F.  Acliard,  traduit  de  l’allemand  par  Copin  ( Paris,  1811  - 
1813,  in-8°.  fig.}-  On  trouve  il  la  tête  de  cette  traduction  une  préface, 
et  dans  le  cours  de  l’ouvrage  des  notes  judicieuses  de  Hcurtclonp. 


HÉVIN  (Prudent);  célèbre  chirurgien  du  dix-huitième 
siècle,  naquit  h Paris  en  1 7 1 5.  Son  père , qui  était  lui -même 
un  chirurgien  assez  habile,  le  destina  à suivre  la  carrière  chi- 
rurgicale, pour  laquelle  le  jeune  Hévin  montra  bientôt  le  goût 
le  plus  vif.  Après  avoir  fait  d’excellentes  études  classiques,  il 
fut  admis  à l’hôpital  de  la  Charité,  qui  était  alors  l’école  où  sc 
formaient  presqu’exelusivement  les  praticiens  les  plus  célèbres 
de  la  capitale.  Hévin  fut  successivement  chirurgien  gagnant  maî- 
trise et  chirurgien-major  de  cet  établissement.  11  obtint  011.1737 
le  litre  de  maître  en  chirurgie,  et  devint  le  gendre  du  célèbre 
Quesna’y,  qui  l’aida  constamment  de  ses  conseils,  et  se  plut  k 
lui  communiquer  toutes,  les  lumières  de  sa  longue  expérience. 
A l’institution  de  l’Acadcmié  royale  de  chirurgie,  Hévin  fut 
appelé  ii  faire  partie  de  ce  corps  illustre,  qui  lui  confia  la 
placé  horable  et  importante  de  secrétaire  pour  la  correspon- 
dance. Quelque  temps  après,  il  obtint  la  chaire  de  thérapeu- 
tique chirurgicale  au  Collège  royal  de  chirurgie.  Sa  réputation 
se  répandit  alors,  au  moyen  des  nombreux  auditeurs  qu’il  ras- 
semblait à ses  leçons.  Louis  xv  le  nomma  premier  chirurgien 
des  Dauphines;  plus  lard  il  obtint  le  même  titre  auprès  du 
Dauphin;  enfin,  en  1770,  Madame,  sœur  du  Roi,  lui  confia 
également  le  soin  de  sa  santé.  Il  fut  nommé  aussi  inspecteur 
des  hôpitaux  militaires  et  des  colonies.  Les  Académies  des 
sciences  de  Lyon,  de  Stockholm,  et  plusieurs  Sociétés  sa- 
vautes  lui  ouvrirent  leurs  pôrtes.  Hévin,  continuant  ainsi  une 
çarrière  marquée  par  des  travaux  importans  et  par  de  nom- 
breux succès  dans  la  pratique,  obtint,  en  1788,  la  place  de 
vice -directeur  de  l’Académie  royale  de  chirurgie  ; mais  il  ne 
remplit  pas  long- temps  les  fonctions  attachées  à ce  poste  : sa 
mauvaise  santé,  plus  encore  que  son  grand  âge,  le  retint  chez 
lui,  et  son  état  faisant  des  progrès  rapides,  il  mourut  à Paris, 
le  3 décembre  1789. 

Hévin  occupe  une  place  distiuguée  ddns  les  fastes  de  la  chi- 
rurgie française.  Peu  de  personnes  réunirent  h un  plus  haut 
degré  que  lui  les  qualités  nécessaires  a l’enseignement.  Dans 
ses  cours,  brillaient  constamment  l’ordre,  la  méthode,  la  pré- 
cision. Son  nom  est  honorablement  associé  b ceux  des  membres 
les  plus  célèbres  de  l’Académie  royale  de  chirurgie.  Ses  écrits 
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portent  l’empreinte  d’un  esprit  sévère  et  d’un  jugement  droit  ; 
plusieurs  de  scs  Mémoires  sont  ornés  d’une  érudition  qu’il  sut 
toujouts  féconder  et  rendre  utile  par  des  critiques  judicieuses. 
Enfin , on  trouve  dans  ses  ouvrages  un  caractère  de  clarté  et 
d’utilité  pratique  que  l’on  chercherait  vainement  dans  des  pro- 
ductions plus  brillantes.  11  ne  paraît  pas  qu’Héviu,  adonne  tout 
entier  à ses  devoii£de  professeur  et  d’académicien,  ainsi  qu’aux 
travaux  de  sa  clientèle,  ait  jamais  pris  une  part  active  dans 
les  querelles  qui  s’élevèrent à l’époque  où  il  vivait,  entre  les 
médecins  et  les  chirurgiens;  il  resta  même  habituellement 
étranger  aux  discussions  dont  les  opérations  delà  taille,  de  la 
cataracte  et  de  la  fistule  lacrymale  furent  de  son  temps  l’objet , 
dans  le  sein  meme  de  l’Académie.  Il  remplissait  plutôt  alors  le 
rôle  d’observateur  et  de  juge  que  celui  de  combattant.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  : 


Précis  d’observations  sur  lus  corps  étrangers  arrêtes  dans  C œsophage. 

I.’auteur  divise  les  corps  étrangers  arrêtés  dans  l’œsophage  en  ceux 
qui , incapables  de  nuire , soit  par  leur  forme,  soit  par  leur  composition , 
doivent  être  poussés  dans  l’estomac;  en  ceux  qu’il  faut  extraire  ; enfin  , 
en  ceux  qui  devraient  être  retirés,  mais  qui,  à raison  de  leur  siluatiou 
trop  profonde,  ne  peuvent  qu’être  enfoncés,  et  en  ceux  qu’il  n’est  pos- 
sible de  faire  passer  ni  par  la  bouche  ni  par  l'estomac.  Hévin  décrit  avec 
exactitude  les  moyens  qu’il  faut  emplover  pour  remplir  chacune  de  ces 
indications;  si,  depuis  la  publication  de  son  travail,  la  chirurgiu  s’est 
enrichie  de  procédés  nouveaux,  la  doctrine  qu’il  a émisé  a conservé 
toute  sa  justesse,  et  l’on  doit  encore  se  conformer  à scs  préceptes. 

Recherches  historiques  et  critiques  sur  la  néphrotomie  ou  luille  des 
reins. 

Cet  écrit,  moins  important  que  le  premier,  a pour  objet  de  prouver 
que  jamais  on  n’a  ouvert  le  rein  pour  en  extraire  des  calculs  orihaircB  , 
et  qu’il  ne  faudrait  recourir  à celle  opération  que  si  l’organe  renfermait 
un  abcès  qui  vint  faire  saillie  à l’extérieur. 

Recherches  historiques  Jur  lu  gastrotomie  ou  Couverture  du  bus-ventre  , 
dans  le  cas  de  volvulus,  ou  de  1‘ intus-suscepiion  d'un  intestin. 

Analysant  preque  tous  les  faits  comyis  de  gastrotomie,  à la  suite  des 
maladies  intestinales,  Hévin  démontre  dans  ce  travail  que  la  plupart 
d entre  eux  ne  se  rapportent  qu’à  des  opérations  de  hernie,  et  nn'jl 
ne  faut  jamais,  quoi  qu’en  ait  dit  Paul  barbette,  inciser 4c  ventre  dans 
1 intention  de  remédier  à une  lésion  dont  l’existence  n’est  jamais  démon- 
trée chqz  le  sujet  vivant. 

Ces  trois  mémoires  sont  insérés  parmi  ceux  de  l'Académie  royale  de 
chirurgie; 

. Cours  de  pathologie  et  de  thérapeutique  chirurgicales.  Paris,  1780, 

Hévin  rédigea  d’abord  jcct  ouvrage  sur  les  manuscrits  de  Simon  , son 
ronfri  re  et  son  ami;  mais  l’ayanL  considérablement  augmenté  , il  rn  fil , 
sous  sou  nom  seul,  une  nouvelle  édition  en  deux  volumes  in-8”.  Paris  , 
17^4*  Cet  ouvrage,  réimprimé  eu  179,3,  est  remarquable  par  la  multi- 
tude de  matières  que  l’auteur  y a rassemblées;  il  forme  une  collection  de 
préceptes  relatifs  a toutes  les  maladies  chirurgicales,  une  sorte  dû  manuel 
'l11.1  ’ naguère  encore , était  mis  avec  frttit  entre  les  mains  des  jeunes 
chirurgiens.  • . iiéosk) 
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HEWSON  (Guillaume)  , habile  anatomiste  anglais,  ne  le 
*4  novembre  1739  à Hexham,  daus  le  Nortliumberland , était 
iils  d’un  chirurgien -apothicaire,' qui  lui  donna  les  premières 
notions  de  l’art  de  guérir,  et  qui  le  plaça  ensuite  ptmuanl  quel- 
que temps  chez  un  ..chirurgien  célèbre  de  Newcastle.  Hewson 
fit  plus  tard  'un  voyage  h Londies,  à Edimbourg  et  à Paris. 
Les  deux  Huntcr,  qui  distinguèrent  bientôt  son  mérite,  lui  con- 
fièrent le  soin  de  diriger  leur  Mie  de  dissection , et  quelquefois 
même  la  répétition  de  leurs  leçons  d’anatomie.  Admis  en  1772 
dans  le  sein  de  la  Société  royale,  il  fit  pour  son  propre  compte 
'des  cours  d'anatomie,  qui  attirèrent  un  grand  ccuco'urs  d’audi- 
teurs; mais  une  blessure  qu’il  s’était  faite  en  ouvrant  un  cada- 
vre, lui  causa  une  maladie  qui  l’enleva  le  1er  mai  1774.  On  a 
dé  lui  ':  * • 

Experimental  inquiriet  on  the  -proportions  of  the  blond , with  sonie 
remarks  on  ils  and  an  appendix  relatives  tn  the  lymphalic  System  in 
binls  , fishes  and  nmphibious  animais.  Londres  , 1771,  in-8°.  - P.  II, 
COrttaining  a description  oj  the  lymphalic  System  in  liuuian  subjccts  and 
animais,  with  obsetvations  on  the  lymph.  Londres.  1774  , in-8°.  - P.  111, 
Londres,  1777.,  in-8°.-Trad.  en  allemand . Nuremberg , 1780,  in-8°. 

Hewson  s est  beaucoup  occupé  des  globules  du  sang.  Il  les  croyait 
composés  d’une  vésicule  rouge  et  ronde,  mais  plate  et  solide,  contenant 
dans  son  centre  nnc  petite  particule  solide.  Il  rapportait  la  rato  et  le 
thymus  au  système  lymphatique.  (o.) 

HEYDEN  (Germain  de),  médecin  de  Louvain ,. vint  au 
monde  en  celle  ville,  le  18  décembre  i5"] 2,  et  y fit  toutes  scs 
études , à la  fin  desquelles  il  prit  le  grade  de  licencié  en  tné- 
deciue.  En  1697,  il  se  rendit  dans  la  Flandre,  où  il  pratiqua 
son  art  pendant  quelque  temps , puis  vint  s’établir  à Garni , 
dont  les  magistrats  lui  avaient  offert  la  place  de  médecin  pen- 
sionné. On  sait  qu’il  remplissait  encore  cette  charge  en  i6q9> 
mais  l'année  de  sa  mort  n’est  pas  connue.  Grand  amateur  des 
belles-lettres,  il  a laissé  un  ouvrage  dont  le  style  rappelle  un 
peu  celui  de  notre  Montaigne,  et  qui  a pour  titre  : 

Discours  et  advis  sur  les  Jlux  de  ventre  douloureux , soit  tju'il  y ail 
du  sang  ou  point  ; sur  le  trous  se- galant , dit  choiera- morbus  ; la  peste , 
les  ejfects  signalez  de  l'eau;  la  vraye  génération , cause , préservation 
et  curation  de  la  goutte  ; les  fièvres  tierces  et  quartes , et  leurs  accidens 
survenons , causez  de  linjecliun  des  Eohlres  et  terres  avoisinées  de  la 
mer.  G?nd , 1043 , in-4°.  - Ibid.  iG45  , iu-4°.  -Trad!  en  laLin  par  l'auteur, 
Gand,  16491  in-12;  Londrés,  i653,  in-ia;  Leydc , 1762,,  in-12;  Lou-- 
vaio,  17G0  , in-12. 

La  dissertation  sur  l’eau  froide  a été  traduite  en  anglais  ( Londres, 
1724  , in-8°.  ).  Elle  a aussi  paru  en  italien  avec  les  œuvres  de  Sàncassani. 

Huidex,  [Antoine  van  (1er)  , -médecin  cl1  Amsterdam , qui  llorissait  rers 
Je  milieu  du  dj\-scptiôuir  çiècle , et  qui  était  ne  à Middelboiirg  en.  Zé- 
lande, *a  laissé  les  ouvra ge/sui  y arts  : 


» 
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Analome  Myluh.  Observationum  medica  centuria.  Expérimenta  circù 
sangninis  missianem , fibras  motrices , urlicam  marinant.  Amsterdam  , 

1684  , in-8°.  - Ibid.  1686  , in-8°. 

Nieuw  lichl  der  Apotekers  un  dislilleerkonst.  Amsterdam  , 1G82 , in-8°. 
- Trad.  en  allemand , Léipzick , 1790,  in-8°.  (z.) 

HIAERNE  (Urbain),  gentilhomme  de  l’ingermanuland  eu 
Suède,  vint  au  monde  en  1641.  Après  ayoir  étudié  la  méde- 
cine à Upsal,  où  il  soutint,  en  J662,  une  thèse  sur  dil'fc'rcns 
points  de  la  physiologie,  sous  la  présidence  de  Pierre  Hoff- 
weuius,  il  se  rendit  a Londres,  d’où,  après  avoir  été  admis 
dans  le  sein  de  la  Société  royale,  il  vint  h Paris.  Durant  deux 
années  entières,  il  s’appliqua,  dans  cette  capitale  , à l’anatomie, 
à la  physique  et  h la  chimie.  Les  connaissances  qu’il  acquit 
ainsi  le  rendirent  l’oracle  des  savans  dans  sa  patrie,  où  les  lu- 
mières n’avaient  encore  guère  pénétré  à cette  époque.  Deux 
autres  voyages  qu’il  entreprit  en  Allemagne,  le  mirent  au  cou- 
rant de  procédés  métallurgiques  plus  parfaits  que  ceux  de  ses 
compatriotes,  auxquels  il  fut, “par  conséquent,  en  état  de  don- 
ner des  conseils  salutaires,  ce  qui  lui  valut  la  place  de  vice- 
président  du  conseil  des  mines.  11 'était  en  même  temps  premier 
médecin  du  roi  de  Suède  et  président  du  conseil  de  médecine. 
Après  avoir  parcouru  une  longue  carrière,  il  mourut  le  22  mars 
1724.  Passionné  pour  la  chimie,  il  parvint  h faire  établir  à 
Stockholm  un  laboratoire  dont  la  direction  lui  fut  confiée,  et 
dans  lequel  il  exécuta  un  grand  nombre  d’expériences.  Un  des 
premiers  il  entreprit  de  soumettre  les  végétaux  à l'analyse.  Il 
connaissait  déjà  l’acide  formique,  ainsi  que  l’augmentation  de 
poids  des  métaux  qu’on  calcine,  et  savait  que  l’ammoniaque 
obtenue  par  la  distillation  de  certaines  plantes,  est  un  produit 
de  l’actiou  du  feu  sur  les  principes  constituais  de  ces  dernières. 
Nous  n’indiquerons  pas  ici  tous  ses  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  trouve  des  poésies  en  langue  suédoise j il  nous  suffira  de 
faire  connaître  ceux  qui  ont  rapport  aux  sciences  médicales. 

Dus  Hrasser  von  Medcwi.  Linkœping,  1679,  in- 1 2.  - Stockholm  , 
1680,  in-8°.  - Ibid.  1701 , in-4". 

Lillawaten  profware.  Stockholm , 1680,  in  8°. 

liespodiio  ad  qnœstioncs  propositas.  Stockholm,  1701,  in-4°.  - Ibid. 
i7o6,in-4°. 

Acta  et  tentamina  cbrmica , in  laboratorio  Ilolmiensi  pcracla.  Stock  - 
• holtn,  tom.  I,  1706:  II,  1713,  in-4°  • - Ibid.  1780,  in-8°.,  avec  des  an- 
notations de  J.-G.  Wallcrins. 

Alanuduclio  ail  varia  metallorum  , mincralium , terrarum  gênera  in- 
vestiganda.  Stockholm,  1694,  in-40. 

Brevis  manuduclio  ad  fontes  mcdicalos , claquas  minérales  solcrter 
investi gandas. frite  prnbandas  et  arie  adplicandas.  Stockholm , 1707, 

in-ia.  • 

Dcfensionis  paracclsiticie  pradromus.  Stockholm,  1709,  in-4°. 

Di-  xjrtobalsamo  à se  invento.  Stockholm,  17,11  , in-8°.  - Unit.  1720, 
in-8°  ; 
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Melelematu  elemenlotxim  quatuor,  "cum  influentes  eorum  et  arcanis 
chemicis  sulfuris  et  merçurii.  Stockholm,  171a,  in-4°. 

Analysis  lichenis  islandici.  Stockholm  , 1744  , in-40.  ( J.) 

HICES1US,  médecin  grec,  de  la  secte  érasistratc'enne,  ayant 
été  chassé  d’ Alexandrie  par  l’un  des  Ptolémées,  alla  fonder  à 
Smyrne  une  nouvelle  école,  qui  devint  bientôt  florissante.  Ce 
fut,  à ce  qu’il  parait,  un  homme  de  mérite,  car  plusieurs  au- 
teurs anciens  eu  parlent  avec  distinction , et  les  habitans  de 
Smyrne  frappèrent  en  son  honneur  des  médailles  dont  Mead  a 
donné  la  figure.  11  avait  composé,  au  rapport  d'Athénée,  un 
traité  de  matière  médicale.  (z.) 

HIGHMORE  (Nathanaël),  célèbre  anatomiste  anglais,  né 
le  6 février  i6t3,  h Fordiugbridge,  dans  le  comté  d’Hamplou, 
fut  fait  docteur  en  médecine  à Oxford  , en  1642,  et  pratiqua 
ensuite  l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès  et  d’cclal  à 
Sherburn,  où  il  mourut  le  21  mars  i685.  Son  principal  mérite 
est  d’avoir  embrassé  avec  ardeur  la  doctrine  de  la  circulation 
du  sang,  à laquelle  il  fournit  de  nombreux  argumens;  car,  du 
reste,  ses  ouvrages  d’anatomie  renferment  plus  d’erreurs  que 
de  vérités  nouvelles.  11  est  curieux  aujourd’hui  de  lire  le  pas- 
sage dans  lequel  il  s’efforce  de  prouver,  contre  l’opinion  d’an- 
teurs  plus  anciens,  que  le  chyle  nç  parvient  pas  en  partie  au 
foie  par  le  moyen  des  veines  mésaraïq^s.  Du  reste  011  lui  doit 
une  bonne  description  des  ligamens  du  foie,  et  il  a fort  bien 
vu  que  le  canal  pancréatique  est  dépourvu  de  valvules.  Sou  uom 
est  resldiatlache  h la  portion  du  testicule  appelée  torps-cT ffigli- 
more,  qu’il  a connue  le  premier  , mais  qu’il  a décrite  d’une 
manière  fort  imparfaite.' C’est  à tort  qu’on  lui  a attribué  la  dé- 
couverte des  sinus  maxillaires,  nommés  pour  cette  raison  antres 
d Highniore;  ces  cavités  étaient  connues  de  tous  lceauatomistcs 
ses  prédécesseurs.  On  a de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Corporis  humant  disquisilio  anatoinica , in  quâ  sanguinis  ciixuîationeni 
in  quâvis  corporis  particuld , plurimis  typis  rvOvit  , ac  œnigmatum  medi- 
corum  succinclti  di/iwidationc  omnium  prosccutus  es'..  La  Haye , iG5i  , 
în-fol.  . • 

Ouvrage  diffds  et  nïal  écrit,  dans  lequel  quelques  obsorvations  utiles 
sont  noyées  au  milieu  d’un  fatras  inutile  de  raisonnemens  et  de  digres- 
sions. Les  descriptions  sont  en  général  trop  courtes,  et  les  planches  mal 
exécutées;  [#u  de  ces  dernières  sont  originales,  et  la  plupart  ont  été 
inipruntées  à Vésale.  If  paraîtrait  que  l’auteur  a rarement  disséqué  lui- 
nièine  L’ouvrage  est* dédié  à Harvey. 

The  history  of  génération , examining  the  opinions  of  divers  autors 
and  ehiefly  of  sir  K.  Digby.  Londres , i65l  , in-8°. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  ligures  assez  bo,nnrs  des  prerfliers  li-' 
néamens  organiques  qu’on  aperçoit  dans  l'œuf  soumis  à l’incubation. 
Highniore  y émet  des  idées  daqs  lesquelles  on  pourrait  crolro  qnc  Buffon 
a puisé  le  germe  de  son  hypothèse  des  molécules  organiques.  A la  suite 
de  ce  traité , on  trouve  quelques  remarques  sur  le  traitement  dts  plaies 
par  la  poudre  de  sympathie. 
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Exercitationes  duas , una  de  pdssione  hyslericd , altéra  de  hypochou- 
driacd  offcclione.  Exford , 1660,  in-12.  - Amsterdam , 1660,  in-ia.  - 
Londres,  1650,  in-4°.  -Iéna,  1677,  in-12. 

De  passione  hystérie  à et  hypochondriacd  epistola  resporisoria  ad  T.  fail- 
lit. Londres,  1670,  in-4".  ( a.-j.-l.  j.) 

t < 

-Henri-Léon),  né  k Butzbach , le  2 dé- 
cembre 1702,  fit  ses  études  médicales  k Giessen  et  k Iéna.  Il 
prit,  en  1733,  le  grade.de  docteur  dans  la  premièré  de  ces 
deux  Universités,  où  il  remplissait  déjà  les  fonctions  de  pro- 
fesseur depuis  1727,  et  où  il  mourut  le  22  avril  1753,  laissant 
les  opuscules  suivans  : 

. # # ‘ * - 

Dissertatio  de  pimpinelld  saxifragâ.  Giessen  , 1726  , in-4°. 

Programma  : wie  aie  ffreisheit  Coïtés  ailes  in  der  grossen  und  kleinen 
D'elt  nucli  Mans.  Zahl  und  Gcwiclit  geordnet.  Giessen,  1729,  in-4°. 

Scrmo  paternalis  memorice  Joh.-Chph.  Hertii,  Consil,  et  Archiatri , 
dicatus.  Giessen , I73i,  in- foi.  - 1 

Dissertatio  de  dolore  coxœ . Giessen,  1735,  in-4°.  * 

Dissertatio  île  phrenitide.  Giessen,  1742  , in-4°. 

Dissertatio  de  vulnerum  in  intestines  Lelha  litote.  Giessen,  1743,  in-40. 

Thèses  ex  emmenologiâ.  Giessen,  1748,  in-5j°. 

Ttiga  obseivationum  medicarum.  Giessen,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  vulneribus  cranii.  Giessen  ,'1748  , in-4". 

'Dissertatio  defjeneni  dati  signis  diagnoslicis.  Giessen,  1748,  in-40. 

# • (’■) 

• « 

HILDEI1R.ANDT  (Georges-Frédéric),  professeur  à l'Uni- 
versité d’Erl^ngue  depuis  1 7f)3 , et  conseiller  du  roi  d^Prussc, 
d’abord  professeur  d’anatomie  k Bronswick,  né  le  5 juin  1764 
■k  Hanovre,  a publié  , indépendamment  d’une  foule  d’articles 
disséminés  dans  les  recueils  scientifiques  de  l’Allemagne,  un 
grand  nombre  d’^ouvrages , parmi  lesquels  nous  pouvons  citée 
les  suivans  : • < , 


HILCHEN  (Louis 


Dissertatio  de  pulmonibus.  Gœttinguc , 1783,  in-4°. 

Ilandbuch  der  reinen  Groesseniehre.  Gœltingue,  178.5,  2 vol.  in  8°. 

Anzeigc  seiner  IVintervorlcsungen , nebsl  einer  Abhandlung  vont  le- 
bendigen  Kalk.  Gœttinguc,  1786,  iu-8°.  - • 

. De  motu  iridis  quœdam  dissent,  et  praelectiones  Italie  ridas  inditat. 
Bronswick,  1788,  in-8°. 

Kcrsuch  einer  phi/osophischen  Pharmacologie . Bronswick , 1787  , in-8°. 

Ecmerkungen  und  licobachtungcn  lichen  die  Pocken  in  der  Epidémie 
des  Jalirs  1787.  Bronswick,  1788,  in-8°.  * 

Eehrbuch  der  Anatomie  des  Menschcn.  Bronswick , loin.  1,1789  ; 
II,  1790;  HI,  1791;  iy,  1792,  in-8 °.-lbid.  1798-1800,  in-8°.  -Ibid. 
i8o3 , in-8°.  * * , ‘ * 

. Manuel  écrit  avec  précision  et  clarté.  C’est  un  des  livres  réputés  clas- 
siques en  Allemagne;  il  mérite  réellement  cctle  distinction. 

Gescliiehlc  der  Unreinighcilen  irn  AI  âge  11  und  den  Cedaermcnl  Brons- 
wick  , 1790',  3 vol.  in-8°. 

Uebc imite  Ergiessungen  des  Saamens  im  Sehlafe.  Brunswick , 179a, 
in-8".  - ' 


Digitized  by  Google 


H1LD  ^189 

Clicmische  und  mineralogische  Ceschichte  des  Quecksilbers.  Bronswick, 

>793 , in-4°.  . ' ' • 

Excellente  monographie  du  mercure. 

Commentationis  de  alcali  minerait  sanguinis  humani  particul.  I.  Er- 
iangue  , 1793,  in-40. 

Dulcis  mercurii  laudes.  Erlangue,  1793 , in-8°. 

Anfangsgruende  der  Chemie  , z um  Urundrisse  akademischer  Vorle- 
sungen  nach  den  neuen  Système  abgefassl.  Erlangue,  tom.  I,  179} ; II, 

III,  1794,  in-S". 

Prima  linece  pathologiœ  eeneralis.  Erlangue,  1795 , in-8".  - Trad.  en 
allemand  par  lui-même,  Erlangue,  1797,  in-8°. 

Veber  aie  llinden  Hœmorrhoiden.  Erlangue,  1795,  in-8°. 

Chemische  Eetrachtungen  der  Lohgerbcrey , insbesondere  lier  vom 
Herrn  Armand  Segtdn  neuerfundenen  Méthode , das  Ledcr  in  wcnigen 
Page  zu  gerben.  Erlangue,  1795,  in-8". 

Ueber  dic  Arzneykunde.  Erlangue , .1795  , in-8°. 

Xehrbuch  der  Physiologie  des  menschlichen  Koerpers.  Erlangue,  179G, 

In-8".  - Ibid.  1799,  in-8°.  - Ibid.  1809,  io-8". 

Dissertatio  de  metallorum  nobilium  puritate  arts  parandd.  Erlangue, 

^796,  in-8°. 

* Encyclopaedie  der  gesammten  Chemie.  Erlangue  , 1799-  >818,  in-8". 

Taschcnbuch  fuer  die  Gesundheit  auf  dus  Jahr  1 8 o ï . Erlangue,  1800, 
in-12.  - Ibid.  1S01 , in-12.  - Ibid.  i8o3  , in-12.  - Ibid.  1807,  in-8°.  - Ibid. 

1812 , in-8°- 

Physikalische  Untersuchung  des  Mineralwassers  im  Alexanderbadc 
su  Sichersreuth.  Erlangue,  i8o3,  in-8". 

A n fungsgruende  der  dynamischcn  Nalurlelire.  Erlangue  , 1807  , in-8°. 

Erklnerung  der  Abbildungen  zur  Encyclopaedie  der  Chemie.  Erlan- 
gue, 1807,  in-8°.  ‘ .r 

An  fungsgruende  der  Métallurgie.  Erlangue,  1816,  in-8".' 

Lehrbuch  der  Chemie  als  ifissenschaft  und  als  Kunst.  Erlangue, 

>8>G,  in-8".  ' (o.) 

a 

HILDENBRAND  (Valentin- Jean  de),  ne  en  iy63,  vint 
faire  ses  études  à Vienne  en  Autriche,  où  il  fut  assistant  des 
médecins  Mertens  et  Hambourg  ; successivement  nommé  mé- 
decin pensionné  d’une  petite  ville  sur  les  frontières  de  la  Bo- 
-lième,  médecin  pensionné  à Lemberg,  médecin  d’un  magnat 
polonais  en  Russie,  professeur  de  clinique  à l’Université  de 
Lemberg  en  1793,  et,  enfin,  professeur  à celle  de  Vienne,  il 
fut  ensuite  annobli  par  l’empereur  d’Autriche,  et  depuis  il 
s’est  toujours  fait  appeler  nobilis  ab*  Hildenbrand.  Son  fils 
prend  encore  aujourd’hui  ce  litre,  et  suit  la  même  carrière.  Hil- 
denbrand  est  mort  à Vienne  le  3i  mgi  1818.  Bien  qu’on  ne  .« 

puisse  le  mettre  sur  la  même  ligne  que  les  Van  Swieleu-,  les 
Stoll  et  les  De  Haen,  il  fut  un  médecin  habile  , digne  ciu  nom 
prostitué  de  praticien,  car  il  fit  souvent  plie? une  théorie  men- 
songère devant  l’autoritc  de  l’observation,  l’admettant  aucun 
système  en  particulier,  il  entrevit  les  inconvéniens  des  toniques 
dans  les  fièvres,  ce  qui  uc  l’empêcha  pas  de  prodiguer  ces 
moyens  dins  le  typhus;  mais  il  ne  se  montra  pas  fidède  à ses 
principes  quand  il  fut  affecté  de  celte  maladie,  car  il  se.  fit 


Digitized  by  Google 


igo  HILL 

saigner,  appliquer  un  vésicatoire,  et  refusa  tonie  espèce  de 
■ remède  interne.  On  peut  dire  de  lui  ce  qu’on  doit  dire  de  tous 
les  médecins  qui  dédaignent  les  théories,  c’est  qu’ils  sont  in- 
capables de  s’élever  à des  principes  généraux  rigoureusement 
déduits  des  faits,  et  qu’il  se  contentent  d’aperçus  vagues,  à la 
portée  des  esprits  les  moins  étendus.  Ilildenbrand  ayant  ob- 
servé avec  attention  et  décrit  les  faits  avec  soin , scs  ouvrages 
méritent  d’être  lus,  elle  seront  pendant  long-temps.  Il  a été 
très-honorablement  connu  comme  professeur  de  clinique,  mais 
il  lui  manqua,  pour  s’acquitter  complètement  de  cette  tâche 
difficile,  un  goût  plus  décidé  pour  l’anatomie  pathologique  et 
moins  d’aversion  pour  la  physiologie.  On  a de  lui  : 

t . V 

Das  13ucli  J lier  die  Pfrundaerzle  in  den  oesterreichischen  Staaten. 
Léipziclt  et  Varsovie,  1789,  in-8°. 

Ueber  die  Macht  der  Fuersten  und  die  bucrgerliche  Freyheit  : ein  Buck 
fuers  teutschc  Folk.  Vienne,  1793,  in-8°.  . 

On  devine  aisément  dans  quel  esprit  est  rédigé  un  traité  sur  la  liberté 
civile  publié  à Vienne. 

Ein  fFwk  zur  naehern  Kenntniss  und  sichern  Heilart  der  Hundswuth. 
Vienne  , 1797  . in-8”. 

Hildcnbrand  attribuait  la  rage  à une  modification  du  système  nerveux 
et  à une  dégénérescence  de  la  salive  du  ebien , produites  chez  cet  animal 
par  son  excessive  lasciveté  et  le  défaut  de  sueur  qu’on  remarque  en  lui; 
cette  hypothèse  frivole  n’est  pas  moius  singulière  que  le  traitement  que 
l’auteur  propose  contre  l'hydrophobic , et  qui  se  compose  de  l’ammonia- 
que et  des  cantharides. 

Ueber  die  Pest  ; ein  Handbuch  Juer  Aerzle  und  fFundaerzte , uelche 
sich  dem  Pestdienste  widmen.  Vienue,  1798,  in-8°. 

La  peste  n’est  pas  caractérisée  essentiellement  par  les  exanthèmes  qui 
l’accompagnent,  puis  qu’ils  n’ont  pas  lieu  constamment;  cette  maladie 
est  contagieuse , car  elle  est  la  plus  intense  des  fièvres  nerveuses.  La  pre- 
mière de  ces  deux  opinions  d’Hildenbrand  est  rigoureusement  vraie,  la 
seconde  est  au  moins  mal  motivée. 

Ratio  medendi  in  scholâ  praelied  Findobonensi.  Vienue,  1804-1809, 
in-8°. 

Cet  ouvrage  peut  être  consulté  avec  quelque  avantage  sous  le  rapport 
pratique. 

Institutiones  pharmacologie?  sive  materiœ  medicœ.  Vienne,  1804, 
in-8*. 

Ueber  den  ansteckenden  Typhus , und  einigen  fFïnken  sur  Beschraen- 
kung  oder  ganzlichcn  Tilgung  der  Kriegspest  und  mehrerer  anderen 
Nenschenseuchcn.  Vienne  , 1810,  in-8°. - Ibid.  i8i5 , in-8°.- Trad.  en 
français  par  J.-C.  Gasc , Paris,  i8n,in-8°. 

Ouvrage  précieux  daDS  le  genre  descriptif,  mais  rempli  de  préceptes 
vagues , plus  propres  à jeter  le  praticien  dans  une  incertitude  désespé- 
rante qu  a le  diriger* C'est  néanmoins  la  meilleure  monographie  du  typhus 
que  l’on  ait.  anjourd’hni. 

XUnifche  Forkenntnisse , oder  Einleitung  in  die  klinische  Heilkunde. 
Vienue  , 1808 , in-8°.  ( A. -j.-l.  joukdan  et  p.-o.  boisseau) 

IIILL  (Jean),  naturaliste  et  polygraphe  anglais,  naquit 
vers  l'an  1716  h Pcterborough  ou  à Spaiding.  Son  père,. qui 
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«■lait  dans  les  ordres,  le  mit  eu  apprentissage  chez  un  pharma- 
cien de  Westminster,  et  quand  il  eut  terminé  ses  éludes,  il 
subsista  lui-même  pendaul  quelque  temps  du  produit  d’une  pe- 
tite officine  qu’il  avait  ouverte.  Mais  un  mariage  irréfléchi  ayant 
mis  le  désordre  dans  ses  affaires  , il  fut  obligé  de  chercher 
d’autres  ressources  pour  exister.  Comme  il  possédait  quelques 
connaissances  en  botanique , lord  Petre  et  le  duc  de  Richmond 
lui  confièrent  la  direction  de  leurs  jardins,  et  lui  fournirent 
l’argent  nécessaire  pour  parcourir  diverses  provinces  de  la 
Grande-Bretagne.  Ces  voyages  lui  firent  naître  l’idée  de  pu- 
blier, par  souscription,  une  flore  d’Angleterre,  composée  d’é- 
chantillons desséenésdes  planteselles-mêmes.  Son  projet  n’ayant 
pas  été  appuyé,  Je  chagrin  qu'il  en  ressentit,  ou  peut-être  aussi 
son  incorislance  naturelle  le  détermina  U paraître,  comme  ac- 
teur, sur  les  théâtres  de  Hay-Market  et  de  Covenl-Garden,  où 
il  fut  sifflé,  de  sorte  qu’il  fut  obligé  de  reprendre  sa  première 
profession  d’apothicaire  et  ses  travaux  botaniques.  Le  président 
de  la  Société  royale  de  Londres,  Martin  Folkcs,  et  quelques 
autres  savans  auxquels  il  avait  été  présenté,  lui  témoignèrent 
beaucoup  d’intérêt,  mais  se  bornèrent  a des  vœux  stériles,  et 
ne  firent  rien  pour  le  tirer  de  la  détresse.  Abandonné  à ses  pro- 
pres ressources,  Hill  se  procura  une  petite  place  de  pharma- 
cien militaire,  acheta  le  titre  de  docteur,  se  fil  écrivain,  et 
débuta  dans  cette  nouvelle  carrière  par  une  traduction  du  traité 
de  Théophraste  sur  lés  pierres  précieuses.  Le  succès  qu’obtint 
cet  ouvrage  l’encouragea  à se  vouer  à la  carrière  des  lettres  , 
et  successivement  il  publia  un  grand  nombre  de  livres , qui 
furent  très-bien  accueillis  pour  la  plupart.  Mais  la  faveur  pu- 
blique lui  fut  plus  nuisible  qu’utile,  en  lui  inspirant  une  or- 
gueil démesuré,  qui  lui  attira  beaucoup  de  désagrémens  , en- 
fr’aulres  une  volée  de  coups  de  canne  que  lui  donna  publique- 
ment un  gentilhomme  qui  crut  se  voir  lournçr  en  ridicule  dans 


grande  vogue,  eu  y inséraut  une  foule  d’anecdotes  et  de  récits 
scandaleux  qu’il  recueillait  dans  les  sociétés  et  les  lieux  d’amu- 
sement. S’étant  inutilement  présenté  comme  candidat  à la  So- 
ciété royale,  il  se  vengea  du  refus  que  fit  celte  compagnie  de 
l’admettre  dans  son  seiu,  en  écrivant  contre  elle  sans  aucun 
ménagement.  Mais  cette  conduite  le  perdit  dans  l’esprit  de  tous 
les  gens  de  bien,  et  sa  fortune,  qui  ne  consistait  que  dans  le 
produit  des  œuvres  de  sa  plume,  en  souffrit  lellemeut  que, 
pour  soutenir  le  train  qu’il  avait  pris  dans  le  monde,  il  fut 
obligé  de  recourir  à toutes  les  manœuvres  des  charlatans.  Tou- 
jours de  plus  en  plus  fécond , il  ne  trouvait  plus  à vendre  ses 
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ouvrages  qu’à  condition  qu’il  n’y  mettrait  pas  son  nom,  et 
plusieurs  parurent  en  effet  sous  des  noms  supposés.  Ce  fut  i» 
cette  époque  .qu’il  se  mit  à composer  des  remèdes,  et  à débiter 
des,  teintures  de  valériane  et  de  bardane,  ainsi  qu’un  baume 
pectoral  de  miel.  Cette  nouvelle  branche  d’industrie  lüi  fut 
favorable.  Ses  arcanes  obtinrent  de  la  vogue , cl  lui  procurèrent 
beaucoup  d’argent.  Voulant  alors  réparée- en  quelque  sor^e 
son  honneur,  il  publia,  sous  la  protection  du  çomte  de  But#, 
sa  magnifique  Histoire  des  végétaux.  Le  roi  de  Suède  lui  con- 
féra la  décoration  de  l’ordre  de  Wasa.  Il  mourut  de  la  gou|£e 
le  àa  novembre  1775.  Ses  ouvrages  sont  prodigieuse  meut  nom- 
breux; ils  annoncent  un  homme  d’esprit,  et  même  un  homme 
à talent,  mais  tous  sont  écrits  avec  trop  de  précipitation,  et 
aucun  n'est  du  nombre  des  livres  qu’ou  se  plaît  à relire.  Nous 
n’indiquerons  ici  que  les  principaux  : 

* < 'JipK 

Thcophrastus  hislory  of  slones,  greek  wilh  an  english  version , and 
critical  and  philnsaphical  notes.  Londres,.  1746.  in-8°. 

Les  notes  de  Hill  ont  été  traduites  en  français  (Paris,  1 , in-ia). 

Elles  l’ont  été  aussi  en  allemand,  ei  publiées,  avec  le  texte,  par  A.-U* 
Baumgaerlner  ( Nuremberg , 1770,  in-80.').  - 

A general  na tarai  histoty,  or  new  and  accnrale  description  of  the 
animais , vegetables  and  minérales  on  the  different  parts  of  the  world, 
wilh  their  virtues  and  uses.  Including  the  histoty  of lhe  materia  metlica  , 
pictoria  and  tincloria.  Londres,  pi.  I,  1748;  II,  1751  ; III , IÇ52,  in-fol. 
-Jbid.  1773,  3 vol.  in-fol.  ■ ,- 

Infinili  laboris  et  paris  utilitalit  opus  ; tel  est  en  peu  de  mots . l’éloge 
qnc  fait  Haller  de  cet  ouvragé  qui  est  orné  de  cinquante-six  planches, 
qu’on  estime  peu  aujourd’hui,  et  dont  on  ne  recherche  que  les  exem- 
plaires dont  Icb  planches  sont  en  couleur.  La  seconde  édition  ne  diffère 
de  la  première  que  par  un  nouveau  titre,  avec  addition  d’un  portrait, 
d’une  feuille  d’appendice,  et  de  deux  planches,  l’une  pour  le  second  et 
l’antre  pour  le  troisième  volumes.  t . * 

Lucina  sine  concabilu.  A Lelter  to  the  royal  Society.  Londres,  1750  , 
in~8J.  -Trad.  en  français  par  Moét , Londres  , 1750,  in-8°.  - en  allemand1, 
Francfort  et  Léipaiclt , 173»,  in-8°.  ; Ibid.  i-GS.in-S0. 

Publié  sous  le  pseudonyme  d’Abraham  Johnson.  C’est  une  satire  diri- 
gée à la  fois  contre  la  Société  royale  de  Londres  et  contre  la  théorie  de 
la  génération  par  Buffon.  Richard  Roe  en  publia  une  espèce  de  parodie 
intitulée  : Concubilus  sine  lucinâ  ( 1750) , que  Dcscombes  à traduite  en 
français.  *On  trouve  un  extrait  de  ces  deux  plaisanteries  dans  le  4G"  vol. 
de  la  Bibliothèque  raisonnée. 

Et' view  0}  the  works  ofthe  royal  Society  of  London , containing  ani- 
madversions on  such  of  the  papers  as  aeserve  parlicular  observation. 

■*  Londres,  îçSr  , in-4°. 

Satire  des  Transactions  philosophiques.  Malgré  l’âcretc  qui  y règne 
partout,  on  ne  petit  disconvenir  que  la  critique  11e  soit  en  général  fondée. 
L’auteur  a semé  ce  livre  d’une  foule  de  détails  curieux  et  d’observations 
intéressantes. 

Histoty  ofthe  materia  medica.  Londres,  1 7 5 1 , in-4”. 

Celui  qui  veut  écrire  snr  la  matière  médicale  ne  peut  se  dispenser  do 
consulter  cet  ouvrage,  quoique  cône  soit  qu’nnc  compilation. 

Advcntures  of  M.  George  Edward , a Crcole.  Londres,  1751  , in-8°. 
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Essaya  in  naturul  history  ami  philosopher  , contai  ni ng  a stries  ofdis- 
covtries  by  lhe  assistance  of  microscopes.  Londres,  17^3,  in-8“.  -Trad. 
en  hollandais,  Harlem,  17S3,  io-8°. 

C’est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Hill. 

The  inspector.  Londres,  1783,  a vol.  in-ia. 

Journal  hebdomadaire.  C’est  ce  que  Hill  a fait  de  mieux , mais  on  y 
trouve  pen  d’idées  originales.  j 

The  useful  fanuly's  hcr  bal.  Londres , 1 754 , in-8®. 

British  hcrbal , containing  a compléta,  history  of  the  plants  and  trees , 
which  are  native  of  Britain,  or  cullivated  ihere  foruse,  disposed  in  an 
easy  natural  metlvod.  Londres,  1766,  in-fol. 

Les  plantes  sont,  dans  cet  ouvrage,  disposées  d'après  la  méthode  de 
Ray.  On  y compte  soixante  et  quinze  planches. 

A complété  body  of  liusbandry , compiled  from  the  original  papers  n f 
the  laie  Thomas  Haie.  Londres,  1756-  178g,  a vol.  in-fol.  - Mil.  1758  - 
175g,  4 vol.  in-8°. 

Horlus  Kewensis , sis  te  ns  herbas  exoticas  indigenasque  rariores  in 
areâ  botanicâ  hortorum  aug.  principissœ  apud  Kcw  in  comilatu  Sarre  inno 
cultas,  melhodo  florali  nova  disposilas.  Londres,  1788,  iu-4 Ibid. 
176g,  in-8". 

Avec  dix-huit  planches. 

Eden , or  a compleat  body  of  gardénia g , both  in  knowledge  and  prac- 
tice. Londres,  1787,  in-fol.  - Ibid.  >773,  in-fol. 

Le  nombre  des  planches  s’élève  à soixante  dans  la  première  édition,  et 
é quatre-vingts  dans  la  seconde.  C’est  une  sorte  de  calendrier  économi- 
que, indiquant,  à chaque  semaine  de  chaque  mois,  quelles  sont  les 
plantes  d’ornement , de  verger  ou  de  potager,  qui  fleurissent,  la  manière 
de  les  soigner  et  de  les  multiplier  y ce  les  travaux  que  le  jardinier  doit 
exécuter  dans  le  courant  de  l’année. 

The  gardeners  new  calendar.  Londres,  1787  et  1788,  in-8°. 

The  steep  of  plants  and  cause  of  motion  in  the  sensitiv  plant  explained. 
Londres,  1787  , in-8“. -Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1768,  in-8®.; 
Carlsrulie  , 1778,  in-8®. en  français,  Paris,  1773,  in-i  1. 

Hill  connaissait  l’influeDce  de  la  lumière  sur  le  sommeil  des  plantes. 
Il  savait  qu’on  peut,  à l’aide  d’une  lumière  artificielle,  changer  les  heures 
auxquelles  celles-ci  ferment  leurs  feuilles. 

J.  Swammerdams  bock  of  nature , Iranslated  by  Th.  Floyd , révisai 
by  J.  Hill.  Londres,  17S8,  in-fol. 

Valerian,  of  the  virtues  of  that  root  in  nervous  ’daorders  , and  the 
clutracters  which  dUlinguisch  the  true  from  the  false.  Londres,  17S8, 
in-8°.  - Ibid.  177a,  in-8''.  -Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1768,  in-8®. 

Eloge  pompeux  de  la  valériane  dans  l’hystérie. 

A metlvod  of producing  double  Jlowers  from  single  by  a régula r course 
of  culture.  Londres,  17S8,  in  8 Ibid.  i"Sg,  in-8®.  -Trad.  en  allemand, 
Nuremberg,  1786,  in-8®. 

• Avec  huit  planches  en  couleur.  Hill  examine,  dans  la  tulipe,  la  marcha 
de  la  nature  pour  produire  les  fleurs  doubles. 

The  origin  and  produhlion  of  proliferous  flowers , with  the  culture  at 
large  for  raising  double  from  single  and  proliferous  front  lhe  double. 
Londres,  178g,  in -8®.  - Ibid.  1760,  in-8°.  - Trad.  en  allemand,  Nurem- 
berg, 1768 , in-8®. 

Avec  sept  planches  coloriées.  Remarques  curieuses  sur  les  fleurs  pro- 
lifères. . 

Account  of  astone  in  the  possession  of  lhe  Earl  of  Stafford , with  lhe 
history  of  the  violet  stone  of  Germany.  Londres,  17S8,  in-8®. 

The fabrik  of  the  eye.  Londres,  1788,  in-8° . 

Anonyme. 

V. 
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Outlines  of  a System  of  vegetablc  génération.  Londres,  1758,  in-8°. 
-Trad.  en  allemand  , Nuremberg  , 1761 , in-8°. 

Avec  six  planches  coloriées.  Hill  se  livre  à l'examen  de  la  structure 
anatomique  des  plantes.  11  s'est  aidé  du  microscope  pour  la  mieux  «per- 
cevoir, et  a fait  scs  principales  observations  sur  une  espèce  d’amaryllis. 
Constructions  of  the  nerves  and  causes  of  nenusus  dtsorders.  Londres, 


X75q,  in-8®. 
Hill  prétend 


que  la  substance  médullaire  du  cerveau  est  composée  de 

tubes,  remplis  eux-mêmes  de  fibres  transversales.  • 

The  vegetable  System , or  a sériés  of  experiments  and  observations 
tending  to  explain  lhe  internai  structure  and  the  life  of  plants.  Including 
a new  anatomy  of  plants , lheir  classes , nrders , généra  and  species. 
Londres,  1759-  1775,  26  parties,  en  i3  vol.  in-fol. 

Ouvrage  peu  recherché  aujourd’hui.  Le  nombre  des  planches  est  de 
1542.  L’auteur  les  a lui -même  dessinées  et  gravées.  Une  portion  de  ce 
livre  a été  traduite  en  allemand,  Léipxick,  1781  , in-8®. 

The  usefulness  of  a knowledge  of  plants  which  the  easy  means  oj 
information.  Londres,  1769,  in-8®.  . 

Hill  insiste  sur  l’indispensable  nécessité  pour  le  médecin  de  connaître 
la  botanique  s'il  ne  veut  pas  à charme  instant  commettre  des  bévue»  ri- 
dicules ou  même  dangereuses  dans  la  prescription  des  remèdes  tirés  du 
règne  végétal.  . 

Exotic  botany , illuslrated  in  thirty  fife  figures  oj  cunous  and  élé- 
gant plants , explaining  the  sexual  System  , and  tending  to  gtre  sont 
new  lights  inlo  the  vegetable  philosophy.  Londres,  «769,  in-fol.  - Ibid. 
1772,  in-fol.  , , , , 

Description  et  figures  de  trente-cinq  plantes  étrangères,  la  plupart  de 

la  Chine.  . , . 

The  practice  of gardening , explamed  to  ail capactties . Londres,  17 39, 

in-8°. 

Sous  le  faux  nom  de  Thomas  Perfect.  . 

Flora  britannica,  seu  synopsis  methodica  stirpium,  sistens  arbores  et 
herbas  indigenas  et  in  agris  cultas  , secundum  systema  sexuale , udditis 
nonnullis  noviter  detectis  post  terliam  editionem  synopseos  Ruianœ  operd 
Dillenii , concinnatu/n.  Londres,  1760,  in-8°. 

Le  nombre  des  planches  est  de  trente  dans  cet  ouvrage. 

Giutions  against  the  immoderate  use  of  snufl'fmndcd  on  lhe  welkncrwn 
qualities  oftlie  tabacco  plant.  Londres,  170J , in-8®. 

A melhod  ofcwnng  the  jaundice  and  other  dtsorders  of  the  Iwer  by 
the  herb  agrimony  taken  in  sue  manner  of  tea.  Londres,  1769,  in-8®. 

Ménagement  oflhe  goût,  with  lhe  virtues  of  burdock  root  first  used 
in  the  authors  own  case,  Londres , 1758 , in-8®.  - Ibid • 177*  7. 

Hill  vante  la  bardanc  contre  la  goutte.  On  l’appela  depnis  lors,  par 
dérision  , Bardana  Hill.  Cet  ouvrage , qui  compte  huit  éditions , en  a eu 
jusqu’à  six  en  1768.  ..  _ , 

Cenlaury  lhe  great  stomachic,  Us  préférence  ail  other  bitters.  Londres,’ 

Poîipody , the  ancient  doctrine  of  lhe  virtues  of  that  herb  tried  and 
confirmed.  Londres,  1769,  in-8®. -Trad.  en  allemand,  Brême,  1767, 

in-o°.  . . 

Herbarium  Britannicum,  exhibens  plantas  Bnlanntœ  indigenas , se- 
cundum methodum  florulem  novam  digestas,  cum  historià,  descri ptione, 
characteribus  specificis , viribus  et  usibus . Londres,  tom.  I,  1769;  H, 
1770,  in-8®.  1 

Avec  195  planches. 

Thefamily's  practice  of  physik.  Londres,  1769,  m-8®. 

The  construction  of  timber,  front  ils  early  growth , explamed  by  the 
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microscope , and  proved  from  ex/.erimenls , in  a gréai  variety  of  kinds. 
Londres , 1770,  in -fol. 

Avec  43  planches  coloriées.  Cet  ouvrage  contient  une  foule  d’obser- 
vations microscopiques  intéressantes  sur  1 organisation  végétale. 

The  modem  gardener , or  universal  kalendar , selecied  Jrom  the  diary 
manuscripts  of  the  laie  M.  HUI,  revised,  correcled  and  improved  iy 
James  Mcader.  Londres,  1772,  in-8°. 

Spato  Genesia , wilh  a description  of  4g  specics  of  spat.  Londres , 
*77?*  *n-8°. - Trad.  en  français,  dans  le  tome  111  des  Observations  sur 
la  physique,  de  l'abbé  Rozier.  - en  allemand , dans  la  traduction  alle- 
mande du  Traité  de  cristallographie  de  Rome  de  Liste,  Gripswald , 
•777  * ‘“-S0* 

Cautions  against  the  use  of  violent  medicines  in  fevers  and  instances 
of  the  virtue  of  pet  asile  root.  Londres,  1772,  in-ti°. 

A decade  of  curious  and  élégant  trees  and  plants , drawn  after  spé- 
cimens recivea  from  the  East-  Indies  and  America.  Londres,  1773, 
in-fol. 

A decade  of  curious  insects.  Londres,  1773,  in-4®. 

Avec  10  planches  coloriées.  Fabricius  a dit  de  ce  livre  : Al  damnandie 
memorice  John  Hill,  qui  décadent  insectorum  ftguris  fictiliis  edidil. 

J.-T.  JCIeinii  duhia  circà  planlarum  marinarum  fabricant  vermiculo- 
sam.  Accessit  Hillii  enucleata  observalio  microscopica  décima  et  sexla. 
Saint-Pétersbourg,  1760,  in-4®. 

Avec  trois  planches.  C’est  un  livre  extrêmement  rare. 

Travels  through  Holland,  Flanders,  Cermuny  , Denmark , Sweden, 
Laplatul,  Ilussia  , the  Ukraine  and  Poland , in  the  years  1768,  1769, 
and  1770.  Londres,  1772,  3 vol  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  par  Samuel- 
Guillaume  Turner,  Danlzick,  1773  - 1775,  3 vol.  in-8®.  - en  français, 
Paris,  1776, 3 vol.  in-8°. 

Publié  sous  le  pseudonyme  de  Joseph  Marshall.  Hill  n'avait  jamais  été 
dans  aucun  de  ces  pays. 

Travels  througfi  France  and  Spain  in  the  years  1770  and  1771.  Lon- 
dres , Ij73  , in-8°.  - Trad.  en  allemand  , Dantzick  ,.  1778  , in-81*. 

Sous  le  même  pseudonyme. 

Horti  Malabarici  pars  /,  de  varii  generis  arboribus  et  fruticibus  sili- 
quosis , etc.  Notis  auxit  et  commentariis  illustravit  Jo.  Coinmelynus. 
Nunc  printum  classium , generum  et  specierum  characteres  Linnceanos , 
synonyma  auctorum , atque  observationes  addidit , et  indice  JAnnceano 
adauxit  J.  Hill.  Londres , 1774  , in-4°. 

Dans  cette  seconde  édition  du  Jardin  de  Malabar,  les  dessins  sont  un 
peu  plus  petits  que  dans  la  première , mais  coloriés  avec  le  plus  grand 
soin.  Les  noms  malabarrs  et  arabes  sont  supprimés  au  bas  des  planches., 
où  l’on  ne  trouve  nue  les  noms  latins,  auxquels  Hill  a ajouté  la  nomen- 
clature linnéenne.  Le  texte  n'a  subi  aucun  changement,  non  plus  que  le 
nombre  des  planches;  mais  à la  fin  de  chaque  description,  on  trouve 
une  courte  explication  de  la  planche,  dans  l’esprit  du  système  de  Linné. 
Hill  a aussi  ajouté  quelques  synonymes. 

The  virtues  of  sage  in  lengthening  hurnan  life.  Londres,  1765,  in-8®. 
-Trad.  en  allemand,  Altenbourg , 1778,  in-8  . ; Ibid.  1780,  in-S0. 

(a.-j.-i.  jod&dax  ) 

HILSCHER  (Simon-Paul),  médecin  allemand,  né  à Al- 
denbourg  le  12  août  1682,  se  rendit  à l’àge  de  dix-huit  ans  h 
l’Université  d’Iéna , où  il  prit  le  titre  de  maîlrecs-arts  en  1 705. 
Ayant  ensuite  passé  quelque  temps  à Léipzick , il  revint  a Iénu  , 
où  il  fut  nommé  professeur  extraordinaire,  puis  en  1723  pro- 
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fesseui  ordinaire.  La  mon  l’enleva  le  10  décembre  1748.  H n’a 
écrit  que  des  opuscules  académiques,  dont  voici  les  titres  : 

Dissertatio  de  philtris.  Icna  , 1 "°  ( , ^n"4°' 

Idca  boni  medici  fbrensis.  léna , 1706,  ln-4®. 

Dixsei'talio  de  J)'e(juenliori  hominurn  imbecillium  salubntatc  pree  ro - 

bustis.  Iéna,  171»,  in-4°.  ....  * , „„  .. 

Disserlatio  de  vitd  in  secessibus  valetudims  causa  quandoque  agenda, 
exempta  prieci  Romani  nostrique  cevi,  occasione  loci  Plmiani  L.  V. 

Epist.  VI.  léna , 1715,  in-4°.  . . . ..  . ,.  . . 

Dissertatio  de  legitimo  venœsectioms  usu  1 n graditis.  lena  , 171O,  in-4  . 
Disserlatio  de  incontinentid  urinœ  ex  partn  globulis  lignas  curarutd. 

léna  , 17 16 , in-4®.  . . 

Theoria  abortiis  et  parlas  prœcocis.  lena,  1717,  10-4  • _ . . 

Observaliones  et  medilationes  queedam  practico  anatomicœ  circa  opus 
eenerationis  in  feminis.  léna,  1719>  in-4°*  , T 

Dissertatio  de  recli  capiendo  somno  pro  tuenda  valetudine.  lena  , 

1738,  in-4°-  o • /o 

■Dissertatio  de  anevrysmate.  lena,  1728,  10.4  . . 

Disserlatio  de  abusa  cojfeœ  in  sexu  sequion.  lena,  1727  > 111 -ii  • 
Dissertatio  de  melancholid.  léna,  1727  , in-4°. 

Disserlatio  de  loqueld,  léna,  1729'  m’4  •.  . . 

Dissertatio  de  enrnribus  vulgi  Jenerisis  circa  curam  uifanlum.  Icna , 

,7jS mgranimata  II  de  sensu  corporis  sanilaûs  conservandœ  et  reihte- 

grandie  consiliario.  léna,  I7a9>  *n'4°-  . 

Dissertatio  de  fonticulorum  naturd,  usu  et  abusu  Icrta,  172g,  111-4  . 
Dissertatio  de  naturd  et  principiis  medicorum.  léna  ,1780 , in-$°. 
Dissertatio  de  mutatione  quœ  usum  sacrœ  cœnœ  sequi  solet  in  morbis. 

léna,  1730,111-4°.  . - . , . , 

Disserlatio  de  curd  strumarum  contactu  regio  Jaclâ.  Icna  , 1-J0,  jn-l  . 
Dissertatio  de  medicorum  ingressu  ad  cegros  vald'e  necessario.  lena , 

1 ^Dissertatio  de  dignitate  ventriculi  in  medicind.  léna,  1732 , m-4®. 
Medicorum  proverbium  : Aurora  musis  arnica,  léna,  1732,  in-40. 
Dissertatio  de  rationuli  et  praxi  fundalà  sphygmomantià  sive  arte 
putsum  explorandi  et  ex  eo  judicandi.  léna,  1732,  in-40. 

Disserlatio  de  vomitoriorurn  naturd , usu  et  abusu.  lena , In"^  * 

Dissertatio  de  amputaüoncet  rasurâ  capillorum  in  variolis.  Jéna  , 1752, 

Dissertatio  de  longcvitate  hominurn  antidiluvianorum.  léna,  1732, 

/ Q 

11 Dissertatio  de  unico  in  homir.e  reperto  rene  prœgrandem  continente 

calculum.  léna,  i733,in-4°.  ...  . 

Dissertatio  de  officio  œgroti  circà  primam  febns  accessionem.  lena, 

i733,in-4®.  . -o 

Disserlatio  de  calculo  renum.  lena,  1734,  in-4  • 

Dissertatio  de  recto  et  non  recto  vint  in  febribus  usu.  Icna , 1734 , m-4  • 
Dissertatio  de  sterilitate  mulierum.  léna  , «734 , in-4°- 
Dissertatio  de  Ciceronis  methodo  luendi  valeludinem.  léna , 1734,  in-4°. 
Dissertatio  de  lelhargo.  léna  , 1734  , in-4®. 

Dissertatio  de  principum  militiam  scqucnlium  tuendd  valetudinc.  lena  , 

i735,iB-4®.  . ...... 

Dissertatio  de  rcmisstone  ammorum  magno  samtatis  in  Uteratis  prœ- 

sidio.  léna , 1735 , in-4°.  ....  . . ..  . . 

Dissertatio  de  morbo  castrensi  epidemico  ab  initio  verts  a.  17  JD  in 
casais  ad  Rhenurn  et  in  nicirâis  grassato.  léna,  »736,  in-4°. 
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Dissertatio  de  phthisi.  Iéna , 1737,  in-4®. , 

Dissertatio  de  stratagematibus  niedicis.  Iéna,  1738,  in-4°- 
Dissertatio  de  nimiâ  humorum  corporis  nostri  visciditate.  Iéna  , 1738  , 
in-4°.  • 

Dissertatio  de  doloribus  Jebrium  acutarum.  Iéna  , 1738 , in-4®. 
Dissertatio  de  dieetâ  vernali.  Iéna,  J 738,  in-4®. 

Dissertatio  de  veri  insalubrîtau  et  salubritate  in  genere.  Iéna,  1738, 
in-4®. 

Dissertatio  de  veris  salubritate  in  specie.  Iéna , 1738 , in*4°. 

An  in  variolarum  morbo  etiasn  visctra  interna  pustulis  contaminentur  ? 

Iéna,  1738,  in-4®. 

Hilscner  répond  par  l’affirmative.  ...  . 

Dissertatio  de  egregio  usu  distinctionis  causa  in  positivant  et  privait  - 
varn  in  praxi  medicâ.  léna,  1739,  in-4®. 

Dissertatio  de  aqud  vitali  microcosmicâ.  Iéna , 1739,  in-4®. 

Æger  sphacclo  scroti  venereo  cum  fibre  symptomaticd  acuta  laborans 
Jaliciler  sanatus.  léna,  1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbillis.  léna,  1739,  in-4®- 
Dissertatio  de  apoplexiâ.  Iéna,  1739,  in»4°. 

• Dissertatio  de  peste.  Iéna,  1740,  'n-4°- 

Explicatio  ejjati  medici , pulsus  bonus , urina  bona  et  ager  montur. 

léna , 1740,  in^4®.  . . . , 

Dissertatio  de  insigni  fiucium  tumore  et  angore  molestissimo  circa 
salivationem  mercuriale m symptomate  evilando . Iéna  , 1 74  ’ 1 in-4°-  _ 
Dissertatio  de  castorei  natures  et  genuino  in  praxi  medicà  usu.  Iéna , 
l74l,in-4°.  ' ..... 

Dissertatio  de  primo  post  exanllabos  graves  morbos  1 n pubUcum  pro- 
gressa. Iéna,  1741,  in-40.  _ , 

Dissertatio  de  fibribus  malignis  in  regione  Roemhildensi  a mense  de- 
cembri  a.  1740  ad  augustum  anni  174*,  grassatis.  Iéna,  1741  , in-40- 
Dissertatio  de  tumore  ventris  ôblongo  post  partum  jarciminis  simili. 
léna,  1741  , in-4®. 

Dissertatio  de  lœsione  uleri  ex  improvidà  secundinarum  extraetwne. 

Iéna,  1741 , in-4”.  , , 

Dissertatio  de  animi  laloribus  egregio  samtatis  mue  longce  tiammum 
prœsidio.  Iéna  , 1741 , in-4®. 

Dissertatio  de  exulcerutione  pericardii  et  cordis  cxemplo  lUnstrala. 
Iéna , 174a  , in-4®. 

Curatio  paucitatis  lochiorum  et  dolorum  post  partum  in  mat  roua  g eue- 
rosà  féliciter  peracta.  Iéna,  1743,  in-4®.  ... 

Dissertatio  de  prognosi  ex  urinis  tenuibus  et  albis,  prœscrtim  copiosis , 
in  fibribus  acutis.  Iéna,  1743  , in-4®. 

Dissertatio  de  plethord , multorum  morborum  et  symplomatum.  causa. 
Iéna,  1743,  in -4°*  . _ ...  t .... 

Dissertatio  de  partibus  constitutivis  antimonii,  ejusque  Uncluris.  Iéna  , 

1743,  in-4®.  . 

Dissertatio  de  officia  medici  in  fibribus  acutis  apparentibus  unms  tc- 
nuibus , aquosis  et  copiosis.  Iéna  , 1743  , in-4®.  . 

Dissertatio  de  notabili  observalione  circà  susceptam  disullalionem  spt- 
ri tus  salis  commuais.  Iéna,  «743,  in-4®. 

Dissertatio  de  angind^Icaa , 1743,  in-4®. 

Dissertatio  de  medicamentorum  diluenlum  naluid  et  recto  usu.  Ic-na, 

»7  43  , in-4®.  . , , 

Dissertatio  de  abortu  à plethord  facile  repetente.  Iéna,  1 7-1'l  » ln‘.4  'r 
Dissertatio  de  muluo  animer  cum  cnrpore  commercio.  léna  , 1744 , in-  |“- 
Dissertatio  de  pcrmutnlimic  liuieoiuui  in,  morins.  acutis.  Iéua,  L* 7 4- J . 
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Ilistoria  variarum  methodorum  defèndendi  homines  à variolis  iisdcm- 
que  medendi.  Iéna , ij45  « in-4°. 

Dissertatio  de  oculU , sanitatis  et  morborum  indicibus.  léaa,  1745, 

in-4°.  > • 

Dissertatio  : medicum  non  debere  esse  hœnwphobum.  Iéoa  , >743 1 in-4°- 
Dissertatio  de  auditu.  Iéna , 1746,  in-40.  , 

Dissertatio  de  diarrhceâ.  Iéoa  , 1746,  .1 

Dissertatio  de  fbtxu  mensuum  immodico.  Iéna,  1746,  in-40. 

Dissertatio  de  lipolhyntiâ.  Iéna,  1746,  in-4”. 

Observotio  de  sene  Ulhiferd  cachexiâ  correpto.  Iéna,  >746,  in-4°- 
Dissertatia  de  -vitio  lactis  lmmani  ejusque  mcdeld.  Iéna , 1 746 , in-4° . 
Dissertatio  de  hecticà  ex  hypochondriaco  màlo  ortd.  Iéna . 1 74 V , in-4®* 
Dissertatio  de  morbis  acuta  prœ  chronids  malignitate  et  lethalitate. 

Iéna,  1747 , in-4°. 

Dissertatio  de  podagrd  rétrograda  et  retropulsâ.  Iéna , 1747  , in*4°. 
Dissertatio  de  gravi  scorbuli  symptomate  scelotyrbe  dicto  memorabili 
casu  illuslrato.  leoa,  17.(7  , in-4°. 

Dissertatio  de  insieni  raucitalis  remedio.  Iéna  , 1^47  > in-4®* 

Dissertatio  de  scarbuto  ejusque  remedio.  Iéna , 17471  in*4®* 

Dissertatio  de  situ  corporis  inter  sludendum.  Iéna,  1747,  >n"4°*  * 

Dissertatio  de  tempore  partiit  naturali  ac  ordinario.  Iéna  , 1747  , in-4°*_ 
Dissertatio  de  vano  œlalis  humante  ami  LJCIIJ  climaclerici  magni 
vulgô  dicti  timoré.  Iéna,  1747,  in-4°. 

Dissertatio  de  gramine  dactylo  latiore  folio  ejusque  semine  Germanis 
Se'twaden  vel  Manna  dicto.  Iéna,  1747  1 >n-4“* 

Dissertatio  de  odontalgiâ.  lénn,  tq^o,  1 

Dissertatio  de  œdûope  minerali.  Iéna,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  lenesmo.  Iéna,  1748,  in-40.  (a.-J.-l.  jobrdàh) 

HIMLY  (Charles),  professeur  de  médecine  actuel  b Gcct- 
tiugue,  né  à Bronswick  le  3o  av4il  1773,  a fait  ses  première* 
études  et  appris  en  particulier  Panalomie  sous  Hildebrandt. 
Elevé  ensuite  de  l’Université  de  Gœttingue,  il  y a pris  le  grade 
de  docteur  en  1794.  Après  avoir  servi  quelque  temps  dans  les 
hôpitaux  de  l’armée  prussieune,  il  accepta,  en  1795,  une  chaire 
de  clinique  médico-chirurgicale  à Bronswick.  En  i8ot , l’Uni- 
versité d’iéna  lui  offrit  celle  que  lé  départ  de  M.  Hufeland- 
laissait  vacante,  et  en  i.8o3,  il  accepta  celle  qu’il  remplit  au- 
jourd’hui à Gœttingue.  Les  ouvrages  suivans  sont  sortis  de  sa 
plume.  * 

Commentatio  mortis  historiam  , caussns  et  signa  sisteru.  Gœttingue  , 
1794_,  in-4°*  : . 

Ohservationes  circà  epidemiam  hujus  anni  dysentericam.  Gœttingue  , 
1794,  in-80.  • . * 

Abhandlung  ueber  die  IVirkung  der  Krankheitsreize  auf  den  mensch- 
lichen  Koerper.  Bronswick,  179S,  in-80.  - Gœttingue,  1801  . in-8°. 

Abhandlung  ueber  den  Brand  der  weichen  und  harten  Theile  ; nehst 
einigen  Grundzuegen  der  medicinischen  Théorie.  GoeUingue,  1800,  in-4"* 
Ueber  das  Impfen  der  Kuhblaltern.  Francfort,"  1801 , in-8°. 

F.n  commun  avec  MM.  Wiedemann  et  Rooee. 

Ueber  das  Zusammenkugeln  der  Igels.  Bronswick  , t8oi , in-40. 
Ophthalttmlogische  Beobachtungen  und  Untersuchungen  oder  JSH-- 
t raege  zut  richtigen  Kennlniss  und  Behandlung  der  Augen  im  gesunden 
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und  kranken  Zustande.  Brème,  i8ot-i8o5,  in-8°.  - Traduit  en  partie  en 
français  ( De  la  paralysie  de  l’iris  occasionée  par  nne  application  locala 
de  la  belladone)  parE.-A.  Ehlers,  Paris,  180a,  in-8#.  ; Alloua,  i8o5 , 
in-8°. 

Ophthalmologisclier  Bibliothek.  Gœttingue,  i8o3  - 1807 , 3 yol.  in-8". 

En  commun  avec  3. -A.  Schmidt. 

Einleitung  in  die  Augenheilkunde . Icna  , 1806,  in-8".  - Gœttingue  , 
1810,  in-80.' 

Extrait  du  journal  précédent  et  publié  à part. 

Bibliothek  fuer  Ophlhalmotogie,  Kenntniss  und  Behandlung  der  Sinne 
ueberhaupt  in  ihren  gesunden  und  kranken.  Zustande.  léna  , 1816,  in-8°. 

Ueber  einige  naître  und  scheinbare  Venchicdenheitcn  der  arffent li- 
chen medicinisch-chirurgitchen  Clinik  zu  Goettingen  , nebst  einer  Ein- 
leitung ueber  clinisrhe  Anttalten  ueberhaupt.  Gœltingue,  i8o3,  in-8". 

Commentalio  de  per/bnatione  tympani.  Gœttingue,  1808,  in-4". 

Lehrbuch  der  praktischen  Heilkunde.  Gœttingue , 1807 , in-8°.  - Ibid. 
1816 , in  8°.  (»•) 

H1NDERER  (Georges-Conrad),  né  h Giessen  le  17  novem 
bre  1751 , se  consacra  à la  médecine,  et  prit  ses  grades  dans 
l’Université  de  cette  ville.  Apres  avoir  rempli  pendant  douze 
années  la  place  de  médecin  pensionné  k Brankenstcin,  qu’il 
avait  obtcnue^cn  >776,  il  revint  k Giessen,  d’où,  au  bout  de 
quatre  autres  années,  il  se  rendit  k Butzbach.  Ce  fut  en  ce  der- 
nier lieu  qu’il  termina  sa  carrière  le  17  juillet  1 794*  Sa  tl»èsc 
de  réception  a pour  titre  : 

nissertatio  de  geranio  robertiano.  Giessen  , 1774 , in -A». 

On  lui  doit  la  collection  des  œuvres  de  Jean-Ernest  Ncubauer,  intitulée  : 

Opéra  omnia  anatomica.  Francfort  et  Lêipzick,  1786,  in-4®. 

11  a traduit  du  latin  en  allemand  le  Traité  de  la  fièvre  de  Borsieri 
(Giessen,  1785,  in-8".),  et  le  Traité  des  exanthèmes  fébriles  du  même 
(Francfort  et  Lêipzick  , «789-1790,  3 vol.  in-8®.  ).  (»•) 

HINZE  (Auguste-Imbert),  né  k Bronswick  le  29 septembre 
1765,  reçu  docledr  k Hclmstaedl,  médecin  successivement  k 
Kœnigslutler,  k Calvoerde  et  k Fuerstenstein,  dans  la  basse 
Silésie,  est  auteur  des  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 

Commentalio  de  morbillis.  Helmstaedt,  1788,  in-4®.  _ 

Versuch  eincs  systematischen  Grunddsses  der  tlieoretischen  und  prak- 
tischen Geburlshuelfe.  Stendal,  tomc  l,  1791;  II,  1792,  in-8". , 

Lexikon  aller  fuerstlichen  Brauntchweig  - IVolfenbuettelischen , die 
médicinal- A nstalten  belreffenden  Verondnungen.  Stendal,  «7q3,  in-8". 

Versuch  einer  chronologischen  Uebersicht  aller Jucr  die  Geburlshuelfe 
erfundenen  Instrumente.  Liegnilt , 179$  , in-8". 

Auch  ein  Wort  ueber  Kuhpocken  und  deren  Impfung.  Berlin , 1801 , 

jn_go 

Kleinere  Schriften,  medicinischen , chirurgischen  und  hebaerztUchen 
Inhalts.  Berlin,  1802,  in-8". 

Altwasser  und  seine  Heilquellen.  Breslau,  «8o5,  in-8®. 

Kleine  Aufsaetze  ans  dem  Gebiete  der  Medicin , Chirurgie  und  Ge- 
lurtshuelfe.  Berlin  , 1806,  in-8". 

Annalen  der  mineraloeisdien  CuranstaU  zu  Altwasser.  Biesiau  ,1810, 
in-8".  (°-) 
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HIPPOCRATE.  L’histoire  nous  a conservé  le  souvenir  dê‘ 
sept  médecins  portant  ce  nom,  et  apparlcndhl  tous*  la  même 
famille  : Hippocrate  /,  fils  de  Gnosidicus,  contemporain  de- 
Thémistocle  et  de  Miltiade,qui  vivait,  par  conséquent,  au 
temps  de  la  guerre  des  Grecs  contre  les  Perses,  «’esl-k-d  ire  vers 
la  soixante  - onzième  Olympiade,  ou  cinq  siècles  avant  l’èrp 
vulgaire;  Hippocrate  II,  fils  d’Hcraclide,  et  petit  - fils  du 
precedent;  Hippocrate  III , petit-fils  d’Hippocrate  nr  et  fila 
de  Thcssalqs,  qui  embrassa  la  doctrine  de  Platon;  Ffippo± 
craie  JP",  autre  petit-fils  d’Hippocrate  tt,  et  fils  de  Draoon, 
qui  fut  attaché  comme  médecin  à la  cour  de  Macédoine , et 
qui  vivait  encore  du  temps  de  Cassandre;  Hippocrate  V et 
Hippocrate  VI,  fils  de  Thytubra  ; eufin  Hippocrate  VII,  fils 
de  Praxianax.  • • <'  »**  ' - î1 

Le  plus  célèbre  des  membres  de  celte  illustre  famille,  celui 
qu’on  a surnommé  le  père  de  la  médecine , le  prince  des  mé- 
decins , Y oracle  de  Cos , le  divin  vieillard , fut  Hippocrate  ij  , 
qui  descendait  d’Esculapc  par  son  père  Héraclide,  et  d’Hercule 
par  sa  mère  Praxilhé.  Suivant  Soranus,  il  était  le  vingtième 
des  descendans  d’Hcrcule,  et  le  dix-neuvième  dt  ceux  d’Escu- 
lupe  qui,  sous  le  nom  d ' Asclépiades , s’étaient  voués  exclusive- 
ment au  culte  du  dieu  de  la  médecine  et  à l’exercice  de  l’art 
de  guérir.  Cos  fut  le  lieu  de  sa  naissance,  ce  qui  lui  fit  donner 
aussi  le  surnom  de  Dorien,  quoiqu’il  ait  écrjt  en  dialecte  io- 
nien , parce  que  ce  furent  les  Dotiens  principalement  qui  peu- 
plèrent cette  île  de  la  mer  Egée , si  célèbre  par  son  temple,  le 
plus  fréquenté  de  tous  ceux  que  la  Grèce  avait  consacrés  k Ka- 
culape.  Les  renseignemens  qui  nous  sont. parvenus  sur  sa  vie,  se 
réduisent  k*peu  de  chose,  de  sorte  qu’on  ne  saurait  trop  s’éton- 
ner de  la  complaisance  avec  laquelle  certains  écrivains , Caba- 
nis entr’autres,  se  sont  appesantis  sur  des  détails  qu’ils  n’ont 
pu  trouver  que  dans  leur  imagination.  On  ne  sait  meme  pas 
bien  précisément  k quelle  époque  il  vint  au  monde.  Histoma- 
chus  le  fait  naître  la  première  année  de  la  quatre-vingtième  . 
Olympiade,  qui  coïncide  avec  la  quatre  cent  soixantième  avant 
l’èrc  actuelle,  et  Eusèbe  nous  apprend  qu’il  parvint  k sa  plus 
grande  célébrité  dans  la  quatie-vingl-sixième  Olympiade,  sous 
le  règne  de  Perdiccas.  En  supposant  ces  données  exactes,  Hip- 
pocrate aurait  été  contemporain  de  Spcrate  et  de  Platon,  un  * 
peu  plus  jeune  que  le  premier,  et  un  peu  plus  âgé  que  le  se- 
cond, qui  le  cite  en  divers  endroits  comme  le  plus  grand  mé- 
decin connu  jusqu’alors , et  qui,  au  témoignage  de  Galien , pro- 
fila souvent  de  ses  principes  pour  les  faire  servir  dç  base  ou 
d’appui  k sa  propre  doctrine;  il  aurait  aussi  commencé  k jouir 
de  sou  immense  renommée  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse  ^ 
qui  dura  depuis  l’an  quatre  cent  trente-un  jusqu’k  l’an  quatre 
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cent  quatre  avant  Jésus-Christ,  et  à l’ouverture  de  laquelle  il 
aurait  etc  âge  de  vingt-cinq  ans. 

Hippocrate  eut  pour  premier  maître  son  père  He'raclidc,  qui 
lui  enseigna  tout  ce  que  savaient  les  Asclépiades,  c’est-à-dire 
lui  apprit  à observer  les  symptômes  les  plus  saillans  des  ma- 
ladies, à connaître  les  plantes  auxquelles  l’empirisme  avait  fait 
attribuer  des  vertus  médicinales,  et  à s’en  servir  pour  préparer 
des  médicamens  composés.  Il  se  rendit  ensuite  à Athènes,  où 
il  se  mit  au  nombre  des  disciples  d’Hérodicus,  dans  l’intention 
sans  doute  d’apprécier  par  lui-mêine  l’utilité  de  l’application 
des  exercices  de  la  gymnastique  au  traitement  des  maladies, 
que  le  médecin  de  Sélivrée  recommandait  avec  tant  de  chaleur. 
Nous  ignorons  combien  de  temps  il  passa  auprès  d’Hérodicus, 
mais  la  sévérité  avec  laquelle  il  l’a  jugé  prouve  qu’il  savait 
déjà  raisonner,  et  qu’un  esprit  droit  et  pénétrant  le  garantissait 
du  défaut,  si  commun  chez  les  jeunes  gens,  de  croire  aveu- 
glément tout  ce  que  scs  maîtres  lui  enseignaient.  Son  opinion 
sur  l’abus  de  la  gymnastique  est  celle  d’un  médecin  éclairé  : 
ce  fut  elle  sans  doute  qui  régla  le  sentiment  de  Platon,  ou  qui 
du  moins  enhardit  ce  dernier  à se  prononcer  avec  tant  de  force 
contre  une  institution  qui  ne  s’accordait  point  avec  les  fonde- 
mens  sur  lesquels  il  voulait  faire  reposer  l’édifice  entier  de  sa 
république.  Il  est  probable  qu’Hippocrate  suivit  aussi  dans  le 
même  temps  les  leçons  du  célèbre  sophiste  Gorgias  de  Leon- 
tium,  et  l’on  ne  peut  guère  douter  non  plus  qu’il  n’ait  fréquenté 
celles  d’Héraclite  d’Ephèse,  dont  plusieurs  des  principes  phi- 
losophiques se  retrouvent  dans  ses  ouvrages.  Cette  dernière 
circonstance  suffirait  pour  réfuter  les  auteurs,  nombreux  ce- 
pendant,qui  prétendent  que  Démocri  te  d’Abdère  fut  à cette  même 
époque  l’un  des  maîtres  d’Hippocrate,  et  que  celui-ci  avait 
conçu  une  si  grande  estime  pour  lui  que , voulant  la  lui  té- 
moigner hautement,  il  écrivit  ses  ouvrages  en  dialecte  ionien, 
quoiqu’il  fût  né  dorien.  Si,  à l’exemple  d’autres  Doriens,il 
préféra  ce  dialecte  à celui  de  sa  terre  natale,  c’est  qu’il  passait 
ii lors  pour  le  plus  élégant,  et  celui  dans  lequel  il  était  le  plus 
facile  de  rendre  ses  idées. 

Revenu  à Cos,  Hippocrate  y pratiqua  la  médecine  pendant 
plusieurs  années  d’après  la  méthode  suivie  par  tous  ses  ancê- 
tres. Après  la  mort  de  son  père,  il  résolut  de  voyager,  se  ren-T 
dit  dans  la  Thessalic,  et  parcourut  en  chemin  les  principales 
villes  de  la  Grèce.  Un  certain  Andréas  prétend  que  ce  fut  afin 
de  se  soustraire  au  châtiment  qu’il  avait  encouru  pour  avoir 
réduit  en  cendres  le  temple  d’Esculape,  dans  la  vue  de  dé- 
truire les  archives  qu’on  y conservait,  et  de  faire  croire  que 
tout  ce  qu’il  en  avait  tiré  pour  la  rédaction  de  ses  ouvrages 
était  réellement  de  lui.  Mais  quoique  cette  tradition  ait  clé 
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adoptée  par  Pline,  on  ne  doit  pas  hésiter  à la  rejeter.  Les  écrits 
d’Hippocrate  dénotent  un  caractère  trop  noble,  pour  ne  pas 
éloigner  jusqu’au  soupçon  même  d’un  pareil  crime,  qui  ne  lui 
aurait  pas  laissé  le  moindre  asile  chez  un  peuple  aussi  impla- 
cable que  les  Grecs  envers  les  spoliateurs  et  les  profanateurs  *• 
des  temples. 

Ce  fut  vraisemblablement  dans  le  cours  de  oes  voyages  qu’Hip- 
pocrate  rendit  à Démocrite  cette  visite  célèbre,  sur  le  but  et 
le  résultat  de  laquelle  on  a débité  tant  de  fables  absurdes,  et 
qui  a fourni  matière  à tant  de  mauvaises  plaisanteries  contre 
les  Abdéritains,  dont  le  célèbre  Wieland  s’est  rendu  Lrop  com- 
plaisamment l’écho.  Hippocrate  paraît  être  resté  long -temps 
auprès  du  sage  vieillard,  qu’il  estimait  assez  pour  s’honorer 
lui- même  d’être  compté  parmi  ses  disciples,  car  ce  fut  à Ab- 
dère  qu’il  vit  quelques-uns  des  malades  dont  il  nous  a laissé 
l’histoire.  Il  passa  la  plus  grande  partie  du  restant  de  sa  vie  • 
chez  les  Thessaliens,  choisissant  de  préférence  les  petites  villes 
pour  y fixer  son  séjour.  Larisse  fut,  à ce  qu’il  paraît,  l’endroit 
où  il  résida  le  plus  long-temps.  Il  cite  dans  ses  Epidémiques  plu- 
sieurs villes  de  la  Thcssalie,  de  la  Macédoine  et  de  la  Tlirace, 
telles  que  Larisse,  Cranon,  Acmis,  Oeniadc,  Phère,  Elis,  Pe- 
rinthe,  Thasus,  Abdère  et  Olynthe.  Gn  conjecture  qu’il  parcou- 
rut aussi  la  Scythie,  ainsi  que  les  pays  limitrophes  du  royaume 
' de  Pont  et  des  Palus  Méotides,  parce  qu’il  a donné  une  des- 
cription fort  exacte  des  mœurs  et  du  genre  de  vie  des  Scythes. 

L’événement  qui  contribua  surtout  à l’illustrer,  fut  le  service 
qu’il  rendit  aux  Athéniens,  la  troisième  année  de  la  quatre- 
vingt-septième  Olympiade,  en  les  préservant  d’une  peste  qui 
ravageait  l’Illyrie.  Si  l’on  en  croit  Galien,  les  mesures  qu’il 
conseilla  en  cette  occasion  ne  seraient  cependant  point  celles 
auxquelles  on  aurait  recours  aujourd’hui , puisqu’après  s’être 
assuré  de  la  direction  des  vents,  et,  jaloux  seulement  de  pré- 
server l’Attique  du  fléau  dévastateur,  il  se  contenta  de  faire 
allumer  partout  de  grands  feux,  qu’il  croyait  propres  à purifier 
l’atmosphère  ; mais  l’histoire  ne  nous  a sans  doute  transmis 
que  des  détails  fort  incomplets  sur  un  événement  qui  dut  pa- 
raître d’une  haute  importance  aux  Athéniens,  puisqu’ils  lui 
accordèrent,  en  récompense,  le  titre  de  citoyen  et  l'initiation 
aux  mystères  d’Eleusis: 

Hippocrate  ne  parut  pas  avec  moins  d’éclat  à la  cour  de  Per- 
diccas,  roi  de  Macédoine,  qu’il  guérit,  assure  Soranus,  d’une 
maladie  de  langueur  causée  par  l’amour  que  ce  prince  avait 
conçu  pour  sa  belle-mère  Phila.  On  rapporte  un  trait  semblable 
d’Erasistrale,  à la  cour  de  Séleucus  Nicanor,  ce  qui  le  rend 
un  peu  suspect,  quoique  d’ailleurs  il  ne  soit  pas  en  contradic- 
tion avec  la  chronologie. 
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La  réputation  d’Hippocrate  ne  demeura  pas  confinée  en 
Grèce.  Elle  pénétra  jusque  dans  la  Perse,  et  lui  valut,  dit-on, 
des  offres  magnifiques  qu’Arlaxcrcc  Longuctuain,  souverain  de 
cet  empire,  lui  fit  faire  par  Histanès,  gouverneur  de  l’Helles- 
pont,  afin  de  l’engager  à venir  se  fixer  auprès  de  lui.  On  assure 
qu'Hippocrate  répondit  aux  envoyés  d’Artaxerce  : « Dites  à 
votre  maître  que  j’ai  de  quoi  vivre,  me  vêtir  et  me  loger;  que 
l'honneur  me  défend  d’accepter  les  .présens  des  Perses,  et  de 
secourir  des  barbares  qui  sont  les  ennemis  des  Grecs.  » La  phi- 
lantropie, qui  doit  être  le  premier  mobile  du  médecin,  s’étonne 
de  ce  refus  et  le  condamne;  mais  l’amour  exclusif  des  Grecs 
pour  Itur  patrie  l’explique  et  le  justifie.  Cette  anecdote,  qui 
n’est  pas  authentique,  a été  surchargée  d’une  multitude  de  cir- 
constances évidemment  imaginées  à plaisir.  Elle  a fourni  h 
M.  Girodet  le  sujet  d’un  de  ses  plus  beaux  tableaux , gravé  par 
M.  Massard  avec  un  rare  talent. 

Hippocrate  mourut  à Larisse,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
selon  les  uns,  de  quatre-vingt-dix,  suivant  les  autres,  et  même 
de  cent  quatre  d’après  quelques  autorités.  Il  fut  enterré  entre 
cette  ville  etGyrton,où  l’on  montrait  encore  son  tombeau 
dans  le  second  siècle  de  notre  ère. 

On  a répété  jusqu’à  satiété  que  ce  fut  Hippocrate  qui  sépara 
la  médecine  de.la  philosophie.  S’il  l’eût  fait,  il  faudrait  le 
blâmer  éternellement  d’avoir  rendu  un  aussi  mauvais  service  à 
la  science,  puisque,  sans  la  philosophie,  c’est-à-dire  sans  l’art 
de  coordonner  et  d’enchaîuerses  idées,  il  n’y  a point  de  véritable 
médeciae.  Mais,  de  son  temps,  la  philosophie  ne  consistait 
pas,  comme  au  moyen  âge,  dans  d’absurdes  argutiesde  collège, 
ou,  comme  au  temps  des  Locke  et  des  Condillac,  dans  l’art 
d’enseigner  à penser  avec  méthode;  elle  ne  s’occupait  que  des 
phénomènes  de  la  nature,  pour  en  donner  des  explications 
toutes  erronées.  C’est  des  liens  de  celte  physique  hypothétique 
qu’Hippocrate  voulut  débarrasser  la  médecine,  de  sorte  que 
s’il  la  sépara  de  la  philosophie  du  temps,  ce  ne  fut  qu’en  rom- 
pant des  liens  factices,  et  des  relations  qui  n’avaient  rien  de 
naturel.  Mais  en  délivrant  la  médecine  des  faux  systèmes,  en 
lui  interdisant  toute  excursion  dans  les  sciences  étrangères,  qui 
ue.font  que  donner  un  vernis  d’érudition  à celui  qui  se  les  per- 
met, en  montrant  que  les  spéculations  subtiles  des  physiciens 
de  son  temps  n’avaient  aucune  utilité  réelle  dans  la  pratique, 
il  créa,  pour  l’art  de  guérir,  une  méthode  sûre,  la  seule  qui 
soit  appropriée  à la  manière  dont  s’exercent  nos  facultés  intel- 
lectuelles; méthode  qui,  comme  le  dit  Cabanis,  dans  chaque 
art  ou  dans  chaque  science,  faisant  naître  leï  axiomes  des  ob- 
servations, transforme  les  résultats  des  faits  en  règles  ; méthode 
enfin  qui  n’est  elle-même  réduite  en  principe  que  depuis  peu 
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de  temps,  et  qui,  dans  les  siècles  passes,  ne  pouvait  être  devi- 
née que  par  quelques  génies  heureux. 

Ainsi , en  rejetant  de  la  médecine  tout  ce  qui  n’était  que 

1>ure  théorie,  tout  ce  qui  n’avait  point  d’utilité  directe  pour 
'exercice  de  l’art,  triais  eu  y introduisant,  aucontraire,  les  prin- 
cipes de  la  philosophie,  sur  lesquels  reposent  l’ordre,  la  clarté, 
l’enchaînement  des  idées,  en  un  mot,  la  méthode,  Hippocrate 
réunit  ces  deux  sciences  par  les  seuls  points  de  vue  qui  leur 
soient  réellement  communs,  et  mit  les  esprits  sur  la  seule  route 
qui  pouvait  les  conduire  aux  découvertes  dont  l’anthropologie 
avait  encore  besoin  de  s’enrichir  pour  sortir  de  l’état  d’enfance 
dans  laquelle  il  la  laissa.  C’est  de  la  juste  comparaison  des 
phénomènes  avec  les  causes  qui  les  eufantent,  dit  M.  Alibert, 
qu’Hippocrate  fil  jaillir  cette  méthode  lumineuse  qui  lui  servit 
autant  à guérir  les  maladies  qu’à  les  tempérer  par  les  remèdes 
les  plus  simples  et  les  moins  nombreux. 

Galien  attribue  à Hippocrate  la  gloire  d'avoir  élevé  l’anato- 
mie au  rang  des  sciences,  et  prétend  même  que  les  Asclépiades 
étaient  déjà  fort  habiles  dans  cet  art.  C’est  principalement 
d’après  son  autorité  que  Du  Laurcns,  Triller,  Ponce  de  Santa 
Cruz,  Kestner,  Riolan,  Hartmann,  Almelovcen,  Gaspard  de 
los  Reyes,  Cagnati,  Lange,  Haller,  Dacier,  Drelincourt  et 
quelques  autres  encore  ont  soutenu  avec  chaleur  qu’Hippocrate 
avait  beaucoup  disséqué  et  contribué  puissamment  aux  progrès 
de  l’anatomie.  Van  der  Linden  n’a  même  pas  craint  de  lui  accor- 
, der  la  connaissance  de  la  circulation  du  sang,  découverte  par 
Cesalpino,  tandis  que,  de  leur  côté,  Catlier , Almelovcen  et 
Linduer  ont  soutenu  qu’il  avait  déjà  entrevu  les  vaisseaux 
chylifères.  Toutes  ces  assertions  annoncent  un  defaut  absolu 
de  critique  dans  ceux  qui  les  ont  mises  en  avant.  H y aurait 
certainement  de  l’absurdité  à refuser  toute  espèce  de  connais- 
sances anatomiques  à Hippocrate  ; mais  il  y en  a bien  davan- 
tage à lui  accorder  gratuitement  un  savoir  que  les  usages  de 
la  Grèce  le  mettaient  dans  l’impossibilité  d’acquérir.  On  peut 
dire,  sans  craindre  d’être  démenti  par  aucun  fait  positif, 
qu’Hippocralc  n’a  jamais  disséqué  de  cadavres  humains;  ses 
ouvrages  le  prouvent  à chaque  pas,  et  les  mœurs  des  Grecs 
ne  le  lui  auraient  pas  permis,  quand  même  il  se  serait  élevé, 
sous  ce  rapport,  au-dessus  des  préjugés  religieux  qui  aveu- 
glaient la  masse  de  sa  nation.  Si  les  Egyptiens , chez  lesquels 
l’usage  d’embaumer  les  corps  fournissait  journellement  l’occa- 
sion de  porter  sur  eux  l’instrument  tranchant,  étaient  asscs 
ignorans  en  anatomie  pour  croire  qu’il  y eût  un  nerf  qui  s’éten- 
dît depuis  le  cœur  jusqu’au  quatrième  doigt,  coinbieu  plus 
encore  ne  devait-on  pas  l’être  en  Grèce,  où  toute  violation  des» 
morts  passait  pour  un  sacrilège,  pour  une  profanation  punis- 
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sable , d’après  les  lois  sévères  de  Solon?  Hippocrate  fut  assuré- 
ment moins  versé  en  anatomie  qu’ Aristote,  et  cependant  l'on 
n’est  pas  bien  certain  que  le  philosophe  de  Stagyrc  ait  ouvert 
un  seul  cadavre  humain.  Tout  ce  que  put  faire  l’illustre  mé- 
decin de  Cos,  ce  fut  de  disséquer  des  animaux,  b l’exemple 
d’Empédocle,  d’Alcméon  et  de  Démocrite.  L’ostéologie  seule 
lui  offrait  quelques  facilités  dont  il  ne  manqua  pas  de  profiler: 
aussi  a-t-il  décrit  les  os  de  la  tète  et  des  extrémités  avec  beau- 
coup d’exactitude,  et  même  indiqué  les  caractères  auxquels  on 

K:ut  reconnaître  les  os  de  l'homme  d’avec  ceux  de  la  femme. 

ais,  dans  toutes  les  autres  parties,  il  était  d’une  ignorance  pro- 
fonde, et  l’on  reconnaît  clairement  qu’il  n'avait  qu’une  idée 
vague  et  superficielle  de  l’organisation  de  l’homme.  11  n’eu 
avait  aucune  de  ce  que  nous  appelons  un  muscle,  et  confondait 
les  artères  et  les  veines  ensemble  sous  la  dénomination  commune 
de  vaisseau  car  le  mot  âp7npin  désigne  toujours  la 

trachée-artère  dans  ses  ouvrages;  il  ignorait  que  les  nerfs  fussent 
des  conducteurs  de  sensation  ; le  mot  rsùpor  lui  servait  pour 
désigner  les  parties  blanches  et  tendineuses,  ainsi  que  les  liga- 
raens.  Tous  ceux  des  ouvrages  qu’on  lui  attribue,  dans  lesquels 
on  ne  retrouve  pas  ces  erreurs  caractéristiques,  sont  apocry- 
phes; ils  sont  les  plus  nombreux,  d’où  l’on  voit  quelle  idée 
on  doit  se  former-  des  longues  digressions  auxquelles  certains 
historiens,  dépourvus  de  goût  et  de  critique,  se  sont  livres 
pour  exposer  l'état  des  prétendues  connaissances  anatomiques 
d’Hippocrate.  Puisées,  comme  elles  doivent  l’être,  dans  les 
seuls  traités  authentiques  du  médecin  de  Cos, ces  connaissances 
se  réduisent  presqu’à  rien,  et  embrassent  plus  d’erreurs  que  de 
vérités. 

Hippocrate  passe  pour  être  le  premier  qui  ait  introduit  la 
théorie  des  quatre  élémens  dans-  la  physiologie.  Ce  qu’il  y a 
de  certain , c’est  que  l’auteur  du  Traite  de  la  nature  de  C homme, 
qu’on  lui  attribue,  combat  la  théorie  de  Xénocrate  et  de  Mc- 
lissus,  qui  faisaient  provenir  tous  les  corps  d’une  seule  matière 

Eritnttive,  et  pose  en  principe  qu’ils  sont  produits  par  l’assem- 
lagc  des  quatre  élémens,  l’eau,  la  terre,  le  feu  et  l’air.  A la 
vérité,  Empédocle  admettait  déjà  quatre  clémens  dans  tous 
les  corps,  mais  il  ne  les  faisait  résulter  que  de  leur  simple  ren- 
contre ou  juxta- position,  tandis  que  l’auteur  du  traité  dont  il 
s'agit,  prétendait  qu’ils  doivent  naissance  à leur  mélange  intime. 
Au  reste , d'après  toutes  les  apparences,  c’étaient  moins  ces 
élémens  eux-mêmes  que  leurs  propriétés  et  qualités  qu’il  rc- 

Îardait  comme  les  causes  de  tous  les  phénomènes  de  la  nature. 

)n  effet,  le  principe  de  la  vie  n’était  pas,  à ses  yeux,  le  feu 
pur  et  matériel,  mais  la  ehaleur  intégrante,  dont  il  croyait 
l’essence  supérieure  a celle  du  feu  proprement  dit.  Ces  idées 
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annoncent  l’cnfance  de  la  bionomie.  On  ignore  si  le  père  de  la 
médecine  admettait  rc'ellement  quatre  qualités  dans  le  corps. 
L’çsprit  supérieur  de  ce  grand  homme  aurait-il  trouvé  un  ali- 
ment digue  de  lui  dans  les  subtilités  d’un  système  hypothéti- 
que, parfaitement  inutile  i»  ses  yeux,  puisqu’il  ne  l’aurait  pas 
appliqué  à la  science  des  maladies? 

Le  mot  de  nature  du  corps  humain  ne  signifiait,  dans  son 
langage,  que  l’ensemble  des  forces  radicales  de  l’économie  vi- 
vante , qu’il  supposait  agir  d’après  des  lois  immuables  et  né- 
cessaires. Une  pareille  doctrine  dut  naturellement  l'empêcher 
de  croire  que  ces  mêmes  forces  fussent  jamais  capables  de  con- 
tribuer k la  destruction  du  corps,  et  le  conduire  k les  regarder 
comme  le  conservateur  nécessaire  de  la  vie  et  de  la  santé.  Telle 
est  l’idée  qu’on  doit  se  former  de  la  nature  conservatrice  et 
médicatrice  dont  il  parle  si  souvent.  Suivant  lui  les  forces  dont 
il  s’agit,  agissant  sans  réflexion;  elles  ne  sont  pas  guidées  par 
des  intentious  raisonnées,  mais  elles  obéissent  à des  lois  néces- 
saires, que  l’auteur  de  toutes  choses  leur  a imposées.  Elles 
seules  entretiennent  la  santé  et  la  rétablissent.  Ce  sont  elles  qui, 
sans  le  secours  de  l’art,  expulsent  du  corps  les  matières  nui- 
sibles. Indépendantes  de  l’ame , puisqu’elles  ne  font  rien  qui 
soit  raisonné , elles  y tiennent  néanmoins  par  certaines  con- 
nexions; mais  elles  sont  toutes  sous  la  dépendance  de  la  force 
vitale  ( ivtppMV  ) , force  principale,  qui  joue  le  plus  grand  rôle 
dans  les  corps  vivans. 

Les  idées  raisonnables  d’Hippocrate  sur  Vtvop/xâu,  ont  été 
étrangement  défigurées  ; si  d’une  part  Stahl  a transporté  a l’amc 
tout  ce  que  le  père  de  la  médecine  avait  dit  de  la  force  mé- 
dicatrice, Van  Helmont  le  répéta  de  l’archée,  Barthez  du 
principe  vital,  Bichat  des  propriétés  vitales  , avec  cette  diffé- 
rence que  ces  deux  derniers- n’ont  point  vu , dans  la  réaction 
organique  qui  résiste  à l’action  d’une  cause  morbifique,  le  ré- 
sultat d’une  résolution  , d’une  volonté  , d’un  jugement , tandis 
qu’aujourd’liui  M.  Lordat  range  les  maladies  au  nombre  des 
idées  du  principe  vital.  • 

Etudié  comme  nosographe , Hippocrate  a été  et  sera  sans 
doute  toujours  mis  au  premier  rang  parmi  les  observateurs 
qui  ont  décrit  avec  une  précision  et  une  exactitude  admirables 
les  phénomènes  morbides.  11  a créé  l’art  de  décrire  les  ma- 
ladies; il  a été  pour  elles  ce  que  Linné  fut  plus  tard  pour  les 
plantes.  Mais  nulle  part  on  ne  trouve  dans  scs  écrits  authenti- 
ques, qu’il  se  soit  occupé,  le  moins  du  monde,  d’une  partie  de 
la  science  k laquelle  on  attache  aujourd’hui,  avec  tant  de  raison, 
une  si  grande  importance  , le  diagnostic.  Nulle  part  Hippocrate 
ne  s’occupe  à dénombrer  les  maladies,  à rechercher  en  quoi 
elles  diffèrent  ou  se  ressemblent , soit  dans  leur  nature , soit 
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dans  leurs  symptômes  ; jamais  l’idée  d’une  espèce  de  maladie 
ne  paraît  lui  être  venue;  il  laissa  la  nosologie  telle  qu’il  l’avait 
trouvée,  c’est  - h - dire  toute  empirique,  toute  populaire,  et  il 
n’entreprit  point  de  la  perfectionner.  On  ne  peut  pas  même  dire 
que  chaque  maladie  aït  été  désignée  par  lui  d’après  le  symptôme 
le  plus  saillant  ; sa  pathologie  est  purement  symptomatique  , 
dans  l'acception  la  plus  absolue  du  mot.  Constater  des  symp- 
tômes, démêler  parmi  eux  celui  qui  indique  ceux  qui  pourront 
survenir,  et  quelle  sera  l’issue  probable  de  la  maladie,  noter 
quelquefois  celui  qui  indique  la  nécessité  de  donner  de  l’eau 
ou  du  vin,  de  mettre  à la  diète  ou  de  prescrire  des  alimens, 
de  saigner , de  faire  vomir  ou  de  purger,  selon  qu’il  y a cha- 
leur ou  froid  à la  peau , nausées  ou  constipation , selon  qu’on  a 
l’espérance  de  provoquer  heureusement  une  évacuation  ana- 
logue k celles  qui  précèdent  cl  annoncent  la  guérison,  telle 
est  en  peu  de  mots  toute  la  pathologie,  toute  la  thérapeutique 
d’Hippocrate.  Ce  médecin  ne  multiplia  pas  les  maladies  à 
l’infini,  comme  semblent  l’avoir  fait  Èuryphon  et  les  autres 
Cnidiens;  il  combattit  l’abus  des  médicamens  âcres  que  ceux- 
ci  prodiguaient.  La  cause  prochaine  des  maladies  ne  parait 
l’avoir  occupe  que  lorsqu’il  soupçonnait  la  présence  de  l’hu- 
meur ou  de  la  pituite  dans  les  premières  voies,  comme  aussi, 
voyant  guérir  les  malades  après  le  vomissement  cl  la  diarrhée, 
il  se  crut  fondé  à attribuer  quelques  maladies  à la  présence  de 
la  bile  ou  de  la  pituite  dans  les  premières  voies.  De  même,  à 
l’aspect  d’un  sujet  doué  d’une  force  musculaire  remarquable  et 
de  chairs  fermes  , ou  d’un  sujet  débile  h chairs  molles , il 
crut  devoir  admettre  deux  étals  opposés  dans  les  solides,  de 
telle  sorte  que,  tout  en  repoussant  l’application  indiscrète  de 
la  physique  erronée  de  son  temps  k la  médecine,  il  jetait, 
sans  le  vouloir  et  sans  le  savoir,  les  premiers  fondemens  des 
deux  doctrines  qui  divisent  encore  aujourd’hui  les  médecins, 
l’humorismc  et  le  solidisme ; mais  on  ne  peut  réellement  le  re- 
garder k la  lettre,  ni  comme  solidisle,  ni  comme  humoriste. 
Grâce  au  peu  d’étendue  de  la  science  k cette  époque,  plus  en- 
core que  grâce  k son  génie,  il  ne  fut  pas  systématique,  ou, 
s’il  le  fut,  ce  ne  fut  que  par  instinct,  sans  intention.  A cela  se 
réduit  la  question  si  souvent  débattue , de  savoir  si  Hippocrate 
a été  empirique  ou  dogmatique.  Jamais  un  médecin , quel 

Su’il  fût,  n’a  été  uniquement  l’un  ou  l’autre.  Q’est  le  lève 
es  esprits  faux  de  croire  k une  médecine  et  surtout  k une  thé- 
rapeutique, toutes  de  faits.  Il  est  k remarquer  que  la  seule  ten- 
tative d’Hippocrate  en  ce  genre  fut  une  erreur  qui  nous  a valu 
toutes  les  folles  divagations  de  l’humorismc,  et  qui  compte  en- 
core des  partisans,  après  vingt-deux  siècles  de  fautes. 

Autant  Hippocrate  a peu  cherché  k recpnuaître  les  lésions 
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internes  dont  les  symptômes  ne  sont  que  l’ombre,  autant  il  a 
déployé  de  profondeur  et  de  sagacité  dans  la  recherche  des 
causes  éloignées  des  maladies;  il  les  trouvait  dans  le  sol,  l'at- 
mosphère, les  alimens,  les  habitudes  et  les  institutions,  jamais 
dans  les  virus , les  principes  subtils , les  vices  sui  generis , dont 
se  repaît  l’imagination  d’un  si  grand  nombre  de  médecins  de 
nos  jours.  Parmi  les  éloges  qu’on  lui  a prodigués,  ou  a oublié 
de  dire  qu’il  n’admettait  aucune  maladie,  aucun  remède  spé- 
cifique. La  sagacité  de  ce  grand  homme  est  d’autant  plus  re- 
marquable, qu’il  habitait  au  milieu  d’un  peuple  superstitieux, 
dans  un  siècle  où  l’on  rapportait  tout  à des  causes  spéciales 
imaginaires,  tandis  que  les  absurdes  théoriciens  de  nos  jours 
vivent  au  milieu  de  toutes  les  lumières  db  la  civilisation  la 
plus  avancée,  et  dans  le  siècle  de  la  philosophie  naturelle. 

Nous  avons  dit  qu’Hippocrale  s’attachait  à démêler  dans  les 
symptômes  ceux  dont  l’apparition  annonçait  l’issue  de  la  ma- 
ladie. 11  a,  en  effet,  créé  la  science  du  pronostic,  et  l’a  portée 
aussi  loin  qu’on  pouvait  le  faire  à une  époque  où  celle  du 
diagnostic  n’existait  pas;  mais  on  doit  remarquer  qu’il  ne  s’est 
guère  occupé  que  des  maladies  aiguës.  Les  chroniques  étaient- 
elles  plus  rares  sous  le  beau  ciel  de  la  Grèce7  Les  maladies  se 
terminaient-elles  plus  souvent  par  la  mort  ou  le  rétablissement 
prompt  de  la  santé?  C’est  ce  dont  il  est  permis  de  doute.  , 
puisque  plus  tard  les  maladies  chroniques  ont  été  l’objet  des 
recherches  d’Arétée , digne  successeur  d’Hippocrate.  Le  génie 
de  ce  dernier  ne  put  sans  doute  embrasser  tout  le  domaine  des 
iufirmités  humaines;  mais  il  est  à remarquer  que  les  médecins 
qui  lui  ont  succédé  n’out  que  trop  imité  son  indifférence;  il 
était  réservé  au  siècle  dans  lequel  nous  vivons,  aidé  des  tra- 
vaux du  siècle  précédent,  de  faire  faire  d’immenses  progrès  à 
cette  branche  de  la  pathologiç  qui,  depuis  Arélée  jusqu’à  JVIor- 
gagni,  n’offre  qu’une  immense  lacune. 

Le  respect  aveugle  des  temps  barbares  pour  l’antiquité  s’est 
continué  jusqu’à  nos  jours  ; on  trouve  encore  des  médecins 
qui  croycnt  à l’infaillibilité  d’Hippocrate  dans  tout  ce  qu’il  a 
dit  du  pronostic.  Ce  fanatisme  qui  outrage  la  raison,  sans  ho- 
norer un  grand  homme,  dont  la  juste  célébrité  n’a  rien  à at- 
tendre du  suffrage  de  l’ignorance  et  de  la  servilité,  a été  par- 
tagé par  des  médecins  qui  ont  joui  d’une  haute  réputation  ; on 
les  a vu  s’évertuer  à concilier  les  erreurs  d’Hippocrate  avec 
les  faits  que  leur  présentait  la  nature.  Un  meilleur  avenir  se 

[ irépare , la  médecine  ne  sera  plus  restreinte  daus  l’étroite 
imite  delà  séméiotique,  que  n’osaient  franchir  les  Baillou  , 
les  Baglivi,  les  Le  Roi;  elle  ne  restera  pas  non  plus  dans  le 
cadre  rétréci  des  nosographies  modernes;  elle,  ne  se. réduira 
point  à la  recherche  de  prétendues  méthodes  qui  tcudciU  à 
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cadrer  l'empirisme  le  plus  grossier  sous  le  masque  d’une  thé- 
rapeutique rationnelle;  l’anatomie  pathologique  ne  tiendra  pas 
lieu  de  toute  théorie  physiologique.  Enrichie  des  travaux* de 
^îos  contemporains,  en  anatomie,  en  physiologie  comparée  et 
eu  anatomie  pathologique,  héritière  des  travaux  en  symptoma- 
tologie et  en  séméiotique  que  nous  ont  légués  Hippocrate  et  6es 
successeurs,  exacte  dans  l’observation  des  faits,  sévère  daiis 
le  choix  des  théories  physiologiques,  attentive  h ne  pas  trop 
généraliser  les  principes  auxquels  conduisent  tant  de  travaux 
la  médecine  est  aujourd’hui  dans  la  voie  tracée  par  Hippocrate 
quoi  qu’en  disent  les  faux  adorateurs  de  cette  divinité,  dont  il* 
proclament  l’infaillibilité  pour  consoler  leur  amour-propre,  et 
il  est  permis  d’espérer  que  d’une  fermentation  6i  salutaire  sor- 
tira une  thérapeutique  plus  utile  au  genre  humain  que  celle 
dont  on  s’efforce  en  vain  de  consolider  l’empire  chancelant 
depuis  tant  do  siècles. 

Rechercher  quelle  a été  l’influence  des  travaux  d’Hippocrate 
sur  la  marche  de  l’esprit  humain  appliqué  k la  recherche  de 
la  Vérité  en  médecine,  ce  serait  tracer  une  histoire  philosophi- 
que de  l’art  de  guérir  toute  entier,  et  faire  un  travail  que  ne 
comporte  pas  la  nature  de  cet  ouvrage.  Nous  nous  bornerons 
h dire  ici  qu’Hippocrate  a été  plus  souvent  loué  qu’imité , que 
les  erreurs  clairsemées  dans  ses  livres  authentiques,  et  celles 
qui  fourmillent  dans  les  ouvrages  qu’on  lui  attribue  sans  fon- 
dement , ont  été  plus  généralement  goûtées  que  les  vérités  po- 
sitives, mais  peu  entraînantes,  qui  impriment  à ses  véritables 
productions  le  cachet  du  génie.  Quoi  de  plus  pénible  que  dé 
voir  Baillou,  Sydenham,  Baglivi,  Boerhaave , Stalil , Hoff- 
mann , Stoll,  en  un  mot,  tous  les  médecins  les  plus  célèbres, 
citer  sans  cesse  et  louer  avec  l’exagération  d’une  aveugle  admi- 
ration tous  les  passages  des  écrits  apocryphes  d’Hippocrate  re- 
latifs à l’invariabilité  des  jours  critiques,  au  pouvoir  des  crises 
aux  quatre  qualités,  aux  quatre  humeurs,  au  Tk  ietor  des  épi- 
démies? Si  ces  rêveries  méritaient  notre  admiration,  il  faudrait 
la  refuser  k Hippocrate  qui,  heureusement  pour  sa  gloire,  eu 
.a  parlé  à peine,  sans  se  douter  qu'on  ferait  sur  elles,  par  la 
suite,  des  milliers  de  volumes  parfaitement  inutiles. 

Le  mérite  d’Hippocrate  est,  nous  le  répétons,  d’avoir  tracé 
la  seule  méthode  qui  peut  conduire  à former  une  collection 
de  faits  propres  k servir  de  base  pour  la  recherche  des  principes 
en  médecine,  d’avoir  lui-mêtne  recueilli  un  grand  nombre  dë 
faits  et  établi  un  grand  nombre  de  principes.  Ses  torts  sont 
d’avoir  prononcé  trop  affirmativement  d’après  un  petit  nombre  • 
de  faits  dans  plusieurs  cas , et  d’avoir  ainsi  établi  quelques 
principes  erronés.  Mais  sa  gloire  n’en  est  pas  moins  inaltérable, 
car  il  traça  le  premier  les  règles  de  l’art  de  guérir,  écrivit  le 
v.  14 
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premier  sur  cet  art,  et  fut  à la  fois  le  premier  médecin  philo- 
sophe et  le  premier  médecin  philantrope. 

Avoir  une  estime  sentie  pour  Hippocrate,  dit  le  vénérable 
Pinel,  rendre  hommage  à sa  supériorité,  le  regarder  comme  !» 
vrai  fondateur  de  la  médecine  d’observation , ce  n’est  pas  croire 
iju’il  a tout  vu,  tout  observé;  ce  n’est  point  adopter  servile- 
ment tout  ce  qui  a été  publié  sous  son  nom,  ni  admettre  aveu- 
glément toutes  ses  opinions  et  ses  principes  dans  le  traitement 
des  maladies.  Que  d’objets  ont  échappé  à sa  sagacité  ! que  de 
propositions  trop  générales  à modifier  et  à restreindre  ! com- 
bien la  médecine  ne  s’est-elle  pas  enrichie  par  les  travaux  suc- 
cessifs de  ceux  qui  l’ont  exercée  dans  tous  les  âges  avec  un 
sentiment  sain  et  des  principes  solides  ! Hippocrate  n’en  doit 
pas  moins  servir  de  modèle  par  les  qualités  rares  qui  lui  ont 
mérité  la  vénération  de  tous  les  siècles  : jugement  sain  et  exempt 
de  toute  superstition,  mépris  des  richesses,  amour  ardent  de  la 
liberté  et  de  l’indépendance,  candeur,  éloignement  de  toute 
jactance,  de  tout  sentiment  de  haine  ou  d’envie,  abjuration 
de  toute  vaine  théorie,  et  sagacité  profonde  pour  s’élever,  de» 
histoires  particulières  des  maladies  h des  vues  générales  et  à 
des  vérités  aphoristiques  confirmées  depuis  par  une  eterneüt 

expérience.  > ... 

Baglivi  a peint,  en  termes  énergiques,  son  admiration  pour 
Hippocrate  : Natures  non  hominis  voce  loquilnr  Hippocrates 
medicorum  Romulus , eut,  nec  estas  prisca  vidit  parem  in  re 
medica , nec  videbit  fulura. 

M.  Pinel  parle  d’Hippocrate  en  sage,  Baglivi, en  enthousiaste; 
imitons  la  réserve  de  notre  illustre  compatriote,  et  faisons  des 
vœux  pour  que  l’exagération  du  médecin  romain  ne  trouve 
plus  d’imitateurs. 

Il  est  douteux , dit  Bardiez , s’il  a jamais  existé  un  autre 
homme  dont  la  tête  fut  aussi  bien  organisée  que  celle  d’Hip- 
pocrate pour  donner  des  bases  à la  médecine  ; mais  il  paraît 
certain  que  tous  les  autres  médecins  célébrés  lui  ressemblent 
si  peu,  qu’aucun  d’eux  ne  peut  être  nommé  le  second  dans  la 
meme  carrière.  Homère  a eu  un  second  dans  Virgile  ; mais 
Hippocrate  n’a  pas  eu  de  second.  Lp  collection  seule  de  tous 
les  faits,  qui  sont  les  bases  d’un  genre  particulier  de  connais- 
sances, ue  peut  présenter  qu’une  matière  brute  et  informe,  dont 
le  génie  doit  faire  sortir  la  science  à laquelle  ces  faits  appar- 
tiennent. C’est  dans  ce  sens  qu’on  peut  dire,  avec  Théophile, 
qu’Hippocrate  a été  le  Prométhée  de  la  médecine. 

Hippocrate  a beaucoup  écrit,  mais  , parmi  les  ouvrages  que 
les  anciens  nous  ont  laissés,  nul  n’a  subi  autant  d’altératious 
que  les  siens.  Il  règne  même  une  telle  confusion  parmi  ceux  qui 
nous  sont  parvenus  sous  son  nom  , qu’on  a été  jusqu’à  dire  que 
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le  mot  Hippocrate  u’est  pas  u»  nom  d’Iiomme,  mais  celui  d’une 
collection  de  livres  choisis.  Ce  paradoxe  a etc  soutenu  en  i8o4 
par  M.  Boulet  dans  une  thèse  qui,  dépourvue  de  la  criiiquè 
et  du  goût  qui  font  excuser  le  paradoxe,  n'était  pas  même  di"ne 
de  causer  une  sensation  éphémère,  et  surtout  ne  méritait  nas 
qu  on  la  réfutât,  comme  Legallois  en  a pris  la  pciue.  Mais  les 
ouvrages  qui  portent  le  nom  d’Hippocrate  ne  sont  pas  tous  de 
lui,  a beaucoup  près;  quelques-uns  appartiennent  à scs  prédé- 
cesseurs, d autres  à ses  successeurs  immédiats,  et  la  plupart  à 
des  médecins  beaucoup  moins  anciens,  qui  lui  ont  attribué  leurs 
productions,  et  dont  on  regrette  quelquefois  de  ne  pas  con- 
naître les  noms.  Dans  ceux  même  que  les  meilleurs  critiques 
avouent  elre  de  lui,  ou  reconnaît  souvent  qu’une  main  pro- 
fane les  a surchargés  d’additions,  ou  en  a interverti  l’ordre 
primitif. 

Hippocrate  ne  se  proposait  peut-être  pas  d’écrire  pour  la 
poste  me,  ou  du  moins  il  ne  lui  destinait  pas,  à coup  sûr,  tout 
ce  qu  il  a laissé.  Ses  notes  étaient  inscrites , en  style  très- 
concis,  sur  des  tablettes  enduites  de  cire  ou  sur  des  peaux  d’ani- 
maux , et  destinées  à son  usage  particulier  et  pour  celui  de  scs 
disciples.  C’est  ainsi  qu’on  explique  comment  il  a pu  quelque- 
fois établir  des  règles  générales  sur  un  seul  fait , ce  dont  il 
se  serait  bien  gardé  sans  doute  s’il  avait  eu  l’intention  de  rendre 
publiques  les  annotations  dont  des  maius  indiscrètes  révélèrent 
e secret.  Quoi  qu’il  en  soit , après  sa  mort , ses  fils  et  son 
gendre,  Thessalus,  Dracon  et  Polybe,  disposèrent  les  obser- 
vations qu’il  avait  laissées,  dans  l’ordre  qui  leur  parut  le  plus 
convenable , et  s’ils  n’y  firent  pas  d’interpolations,  ils  cliercliè- 
rent  au  moins  à dissiper  l’obscurité  de  certains  passages  par  leurs 
additions.  Ce  fut  là  une  première  source  d’altération,  car  bien 
que  Polybe,  par  exemple,  partageât  les  opinions  de  sou  beau- 
perc  relativement  à la  diététique,  et  que  ses  principes  de  théra- 
peutique fussent  aussi  fort  simples,  il  avait  déjà  du  goût  pour 
les  théories,  et  on  ne  peut  guère  croire  qu’il  ait  résisté  à l’at- 
trait des  dogmes  de  l’Académie,  qui  commençait  à jouir  d’une 
certaine  célébrité.  Prnxagoras  vint  ensuile,  qui  accrut  encore 
le  nombre  des  explications  théoiiques,  et  qui  voulut  poiter 
dans  la  médecine  le  flambeau  de  l’anatomie  , avec  les  rêves 
de  la  philosophie  spéculative.  On  e-i  donc  fondé  à cioiré 
que,  sans  falsifier  les  œuvres  d’Hippocrate  , les  Asclépiades 
qui  vécurent  après  lui  ne  se  firent  point  de  scrupule  d’en  dis- 
poser les  diverses  parties  suivant  leur  caprice,  ou  plutôt  dans 
I ordre  qui  paraissait fe  plus  en  harmonie  avec  leur.»  théories 
particulières.  Mais  le  désordre  devint  encore  plus  grand  lors- 
qu Eumène  et  Ptolo'mée  Evcrgète  rivalisèrent  ensemble  pour 
l établissement  des  bibliothèques  de  Pergame  et  d’Alexandrie 
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Une  foule  de  gens  avides , parmi  lesquels  se  trouvèrent  jusqu  à 
des  hommes  de  mérite , profitèrent  de  la  libéralité  des  rois  de 
Pergamc  et  d’Egypte , pour  falsifier  les  anciens  ouvrages  d’ilip- 
nocrate,  ou  même  pour  vendre  les  leurs  propres  sous  sou  nom. 
Enfin,  quoique  le  désordre  fût  déjà  tel  qu’on  avait  peine  à 
distinguer  les  écrits  légitimes  du  médecin  de  Cos  de  ceux  qu  on 
lui  attribuait  faussement,  il  fut  porte  au  comble,  sous  le  régné 
d’Adrien,  par  Artémidore  Capiton  et  Dioscoridc,  qui,  non 
contens  de  remplacer  les  expressions  vieillies  par  d’autres  plus 
modernes,  firent  une  multitude  d’interpolations  dans  le  texte, 
et  mirent  de  côte  tout  ce  qui  ne  leur  convenait  pas. 

C’est  donc  avec  une  peine  infinie  que  nous  parvenons  aujour- 
d’hui h reconnaître  les  véritables  opinions  d’Hippocrate,  au 
milieu  de  ces  mutilations  et  de  ces  changcmens  : encore  ne 
doit-on  pas  se  flatter  d’y  réussir  toujours,  bien  qa’en  s’aidant 
des  lumières  d’Erolien  et  de  Galien,  et  du  secours  des  «^niques 
modernes,  parmi  lesquels  il  faut  surtout  distinguer  Mercuriali 
cl  Gruner.  Pour  bien  remplir  cette  lâche,  il  faut  être  profon- 
dément versé  dans  l’histoire  de  la  médecine  et  de  la  philoso- 
phie , afin  de  savoir  distinguer  les  connaissances  antérieures  au 
siècle  d’Hippocrate,  de  celles  qu’on  possédait  de  sou  temps,  et 
de  celles  qui  datent  d’une  époque  plus  ou  moins  reculée  après 
sa  mort.  C’est  alors  seulement  qu’on  peut  juger  avec  sang-froid 
les  disputes  qui  se  sont  élevées  entre  Gundling  et  Leclerc, 
Goelicke  etTriller,  et  sentir  combien  elles  sont  ridicules.  C’est 
alors  qu’on  apprécie  sans  peine  lefauxsavoirdesécrivains  qui  ont 
voulu  faire  d’Hippocrate  un  stoïcien,  ou  nn-rne  un  pythagori- 
cien et  un  nouveau  platonicien,  comme  l’érudit  J.-M.  Gessner. 
Tout  ce  qui , dans  les  écrits  attribués  à ce  médecin,  rappelle 
les  sectes  éléatique,  académique  et  péripatéticienne,  est  mani- 
festement apocryphe,  de  même,  et  à plus  forte  raison,  que 
tout  ce  qui  porte  le  cachet  de  l’école  d’Alexandrie.  En  retran- 
chant cette  partie  de  la  collection,  il  reste  peu  de  chose,  mais 
assez  pour  y trouver  le  plus  beau  modèle  de  l’art  d’observer, 
le  plus  bel  exemple  de  la  grandeur  d’arne,  de  la  noblesse  du 
caractère  , de  l’amour  de  la  vérité  et  du  désintéressement.  Les 
fragmens  dont  on  ne  peut  contester  la  légitimité,  sont  remar- 
quables par  une  concision,  quelquefois  voisine  de  l’obscurité. 
Le  style  en  est  simple,  sérieux  et  sans  ornemens.  Hippocrate 
ne  s’est  servi  que  d’expressions  vulgaires  et  à la  portée  de  tout 
le  monde.  S’il  est  vrai  qu’aucun  Grec  n’ait  écrit  en  prose  avant 
Héraclide,  il  n’est  pas  impossible  non  plus  qu’Hippocrate , 
contemporain  de  ce  grand  homme , n’aHPu  aucun  modèle  dans 
la  carrière  que  son  vaste  génie  lui  fit  parcourir  à pas  de  géant. 
Quelques  écrivains  à courtes  vues  ont  beaucoup  parlé  de  son 
érudition  ; mais  que  pouvait  être  l’érudition  dans  un  temps  où 
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il  n’cxisiait  encore  pour  tous  livres  que  des  poèmes?  Et  d'ail- 
leurs Hippocrate,  malgré  tout  songéuie,  serait-il  monté  aussi 
haut,  s’il  l’eût  fait  avec  le  secours  de  l’érudition,  qui,  chez 
tant  d’hoinmes,  éteint  le  jugement  au  profit  de  la  mémoire?  Il 
eut  l’avantage,  l’immense  avantage , de  ne  suivre  d’autre  guide 
que  la  nature,  qui  ne  l’égara  pas , comme  auraient  pu  le  faire 
les  livres,  ou  du  moins  ue  l’écarta  pas  autant  de  la  roule  qui 
mène  à la  vérité. 

Les  traités  compris  dans  les  collections  qui  portent  le  nom 
d’OEuvrcs  complètes  d’Hippocrate,  sont  : 

"Ofico{  (Serment).  Bàlc,  i5i8,  in-4°.,  avec  d'autres  pièces.  - Ibid. 
1 533  , in-8°. -Paris , i548,  in-4°. , avec  le  livre  de  la  Nature  de  l'homme. 
- Leyde , i643 , in-40.,  par  Mcibom. -En  grec  et  latin.  Bile,  i538, 
in-8°.  -Trad.  en  latin  , Venise,  >5ar,  in-80.;  Paris,  i5i4,  in-40,;  Stras- 
bourg, 1 5a8 , in-8°.  ; Bâle,  i538,  in-8°.;  Lyon,  i543,  in-8°.  ; Baie,  i558, 
in-80.;  Paris,  i5;5 , in-40.;  Rostock,  1577,  in-8°.  ; Jlid.  1614,  in-4°.; 
Montpellier,  1618,  in-80.;  Genève,  1618,  in -8°.  - Venise  , 170Q,  in-8*. 
-en  français,  Lyon  , t55a,  in-8°.;  Paris,  1697,  in-ia.- en  anglais,  par 
Pierre  Low,  Londres,  i5g7,  in-80.- En  vers  latins,  par*  C.-F.  Clos- 
sms,  Marbourg,  1789,  in-8°.-  En  vers  français,  par  M.  Lelong,  Paris, 
1637,  in- 8°. 

Les  meilleurs  critiques  , Mcibom,  Focs  et  Grnner,  s'accordent  à re- 
connaître l’authenticité  de  celle  pièce,  à cause  du  ton  de  dignité  qui  y 
règne  d’un  bout  à l'autre,  et  de  l'excellence  des  préceptes’  qu’elle  ren- 
ferme. Cependant  Mercuriali,  Scbulzc  et  M.  Sprengel  pensent- que  le 
Serment,  transmis  pendant  long  temps  par  la  seule  voie  de  la  tradition, 
ne  fut  enGn  écrit  que  par  les  disciples  de  l'école  d’Alexandrie.  Ils  se 
fondent  sur  ce  qu'on  y trouve  le  précepte  donné  aux  médecins  de  ne  pas 
pratiquer  la  lithotomie , et  de  l’abandonner  aux  chirurgiens  ; or  , suivant 
Celse , ce  fut  seulement  au  temps  de  l’école  d’Alexandrie  qu’on  com- 
mença à établir  une  distinction  entre  la  médecine  et  la  chirurgie.  Au 
reste,  on  remarque  que  Galien  garde  le  silence  sur  cette  production 
justement  estimée,  dont  Erolien,  Théodore  Priscien , Soranus  , saint 
Jérôme  et  saint  Grégoire  de  Naziancc  ont,  au  contraire,  parlé. 

Si  ce  serment  nous  a été  transmis  tel  qu’il  fut  écrit  ou  composé  par 
Hippocrate,  à l’exception  toutefois  du  passage  relatif  à la  défense  de 
.pratiquer  la  lithotomie , c’est  le  plus  ancien  monument  de  police  médicale 
chez  les  Grecs  Hippocrate  promet  ou  fait  promettre  de  n’enseigner  la  mé- 
decine qu’aux  élèves  qui  nnt  prèle  le  serment  et  qui  ont  été  inscrits.  Existait- 
il  alors  des  lois  à cet  égard  ? ou  bien  n'est-il  question  dans-  ce  passage 
que  d’une  inscription  prise  clic*  le  professeur  et  d’un  serment  prêté  entre 
ses  mains?  l/’enseignement  était  abandonné  en  Grèce  au  zèle  des  hommes 
célèbres  qu’elle  a produits  en  si  grand  nombre  ; il  n’y  avait  point  d’Uni- 
versilés,  et  pourtant  dans  quel  pays  les  lettres,  les  beaux  arts  et  même 
les  sciences  ont-elles  jeté  un  plus  vif  éclat  que  dans  celui  qui  a vu  naître 
Aristote,  Hippocrate,  Platon,  Phidias,  Parrhasius  et  Thucydide?  On 
est  tenté  de  croire  qu’Hippocrate  composa  le  serment  dont  il  s’agit  pour 
reinplacei*celiii  que  les  Asolépiades  faisaient  prêter  lors  de  l’initiation. 
■',l>x  mystères  consacrés  à Esculapc.  Il  appartenait  A Hippocrate,  que  son 
génie  mettait  au-dessus  des  préjugés  et  peut-être  des  vues  intéressées  de 
sa  caste,  d’enseigner  le  premier  l’art  de  guérir  A d'autres  qu’aux  mcmhrr*. 
de  cette  antique  famille.  Je  regarderai  comme  mon  père  celui  qui  m’ins- 
truira dans  cet  art.  et  ses  en  fins  comme  mesfrères  propres  , failli  dire 
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au  récipiendaire  ; de  quelle  utilité  eût  été  cette  promesse  entre  des  parens  ? 
lié  récipiendaire,  ajoute-t-il,  instruira  ses  enfans,  ceux  de  son  maître  et  les 
élèves  inscrits  ; y avait-il  donc  des  élèves  qui  n'étaient  point  de  la  famille 
Hippocratique?  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  serment  respire  d’un  boutà  l'autre 
les  principes  d’une  morale  qui  ne  le  cède  en  rien  à celle  du  christianisme  : 
seul  il  justifie  tous  les  hommages  rendus  aux  vertus  du  père  de  la  médecine, 
hommages  qui , selon  son  voeu,  s’étendront  à jamais  dans  la  mémoire  dv 
tous  les  hommes  : Gloriam  immoriatem  ubique  genlium  consequar. 

'AÇofir/jni  (Aphorismes).  Lyon  , i53a,  in-rG,  par  François  Rabelais, 
en  grec.  - Ibid.  i546,  in-i6,  parle  même. -Paris,  i55a,  in-8".,  grec  et 
latin.  - Leyde , i555  , in-16,  avec  les  notes  et  les  variantes  d’Opsopaeus. 
-Augsbourg,  1606,  in-13.  - Ulrecht,  i6oç),in-<6,  par  Heurnius. -Rome, 
lba3,  in-12,  avec  les  notes  de  Manelphus. -Leyde,  1628  , in-a4  , par 
Adolphe  Vorslius , en  grec  et  latin.  - Cambridge , i633 , in-8°. , par  Rob. 
Winlerlon.  - Padoue,  iG38,  in-ia , avec  des  notes  de  Manelphus.- Leyde  , 
i638,  in-3a,  par  Vorslius. - Giessen  , r656,in-4°  , par  J.-C  Dictericb. 
-Ulm,  1661,  in*4°.,  par  le  même.  - La  Haye,  1664»  'n"a4>  Par  Heur- 
nius.  - Lyon , 1668,  in-16,  par  Nit*las  Lconiceno , en  grec  et  laiiD. 
-Leyde.  i6y5,  in-aj,  par  Vorslius.  - Ibid.  1676,  in-a4  , par  Heurnius. 
Icna,  Léipzick  et  Ruilolsladt , 1677,  in-4°.  , par  le  même.  - Ingolsladt, 
1Ü80,  in-4°.,  par  ie  même. -Amsterdam  , 1684,  in-ia,  par  Jacques  Spon. 

- Ibitl.  i&85  , iu-aj  , par  Almelovecn , en  grec  et  latin.  - Londres , 1703  , 
in-ia,  par  LiSter,  en  grec  et  latin. -Tubingue,  I73o  , in-12 , par  le  même. 

- Glasgow,  1748,  in-13,  par  Almeloveen.  - Strasbourg,  tçSô,  in-ia  , par 
le  même.  - Léipzick  , 1756,  in-12.-  Paris,  tçGo,  in  ta,  par  Lorry,  en 
grec  et  en  latin.  - Leyde , 1765 , in-12,  par  Almeloveen.  - La  Haye,  1767, 
>n-8“. , par  J.-C.  Rieger  , en  grec  et  latin.  - Leyde  , 1778  . in-8. , par  le 
même.  - Paris’,  1779,  in-12  et  in-4°. , par  Lefèvre  de  Villebrunc,  en 

frec  et  latin  - Ibid.  170a,  in  i8,  par  Lorry  cl  par  Lefèvre  de  Ville- 
irune.  - Ibid.  1784,  a vol.  in-8".,  par  Bosquillon,  en  grec  et  latin,  avec 
les  Prénolions - Ibid.  1814,  in-18,  par  le  même,  en  grec  et  en  latin, 
également  avec  les  Pronostics.  -Trad.  en  français  par  Lefebvre  de  \ ille- 
brtme,  Paris,  1786,  in-8°.;  par  M.  de  Mercy,  Paris,  1811  , io-12;  Ibid. 
1817,  in-12;  par  M.  Parisel,  Paris,  1812,  in-12;  par  Bosquillon  , avec 
les  Pronostics,  Paris,  181 4 > in-18. -en  anglais,  Londres,  1708,  in-8°. ; 
Ibid.  1735,  in-8“.  - on  hollandais,  Amsterdam  , 1714,  in-12.  - en  italien  , 
Pavie , t55a,  in  8°. -en  allemand,  Vienne,  1800,  in-8".  - en  latin,  un 
tr' s-grand  nombre  de  fois,  mais  la  plupart  du  temps  avec  des  commen- 
taires. - en  anglais , en  italien , en  espagnol , en  arabe  et  en  hébreu.  - en 
veis  latins  cl  français. 

On  s'accorde  généralement  à dire  que,  quand  bien  même  tous  les  au- 
tres écrits  d’Hippocrate  seraient  reconnus  apocryphes,  on  ne  pourrait  du 
moins  pas  contester  la  légitimité  de  celui-ci.  Il  ne  faut  cependant  pas 
beaucoup  d'attention  pour  s’apercevoir  que  les  copistes  et  les  arrangeurs 
ne  l’on  pas  non  plus  respecté.  Ainsi,  par  exemple,  la  division  par  sections 
est,  de  toute  évidence,  l’œuvre  d’un  écrivain  postérieur.  Soranus  pense 
qu’il  doit  y avoir  trois  de  ces  sections,  Rufus  en  admettait  quatre  , et 
Galien  passe,  A tort  sans  doute,  pour  être  le  premier  qui  en  établit 
sept.  Déjà  de  son  temps  on  avait  reconnu  qu’il  y a beaucoup  de  passages 
interpoles  dans  cet  ouvrage.  C'est  ainsi  qu’il  rejette  le  huitième  livre 
tout  entier  composé  de  dix-huit  aphorismes,  de  même  que  Ir^quarante- 
sixième  et  soixante-huitième  aphorismes  de  la  septième  section.  11  n'a  pas 
non  plus  donné  le  quatre- vingt -huitième  de  celte  même  section. 

Ce  beau  monument  répond  victorieusement  aux  détracteurs  de  la  mé- 
decine. La  plupart  des  aphorismes  d’Hippocrate  renferment  des  vérités 
que  vingt- deux  siècles  n’ont  fait  que  confirmer,  les  autres  ne  sont  pas 
exempts  d’erreurs  qui  tenaient  à l'enfance  de  l’anatomie  cl  de  la  phvsio- 
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lugie  ; ui2f\6  parmi  ctt  erreura , il  s'en  trouve  fort  peu  que  l'on  puisse 
regarder  comme  ayant  été  populaires;  ceci  doit  augmenter  notre  admi- 
ration pour  ce  grand  homme,  surtout  dans  un  trmps  où  la  science  de 
plusieurs  de  nos  médecins , réputés  habiles , ne  s'élève  guère  au-dessus 
des  traditions  en  vogue  chez  les  gardes-malades.  Tout  ce  qu’on  a écrit 
de  positif  sur  le  diagnostic  et  le  traitement  des  maladies  depuis  Hippo- 
crate, se  rattache  sans  effort  aux  vérités  immuables  consignées  dans  ses 
immortels  aphorismes.  Pourquoi  un  respect  irréfléchi  pour  l’antiquité 
s'est-il  opposé  jusqu’ici  à ce  qu'on  reléguât  ceux  qui  ne  sont  point  en 
rapport  avec  l’état  actuel  de  la  science , dans  des  notes  ou  des  variantes 
à la  fia  du  volume  ? Purgée  des  erreurs  qui  la  déparent , cette  précieuse 
collection,  rangée  dans  un  ordre  raisonné,  serait  le  premier  livre  que 
l’on  mettrait  dans  les  mains  de  l’élève,  et  celui  qu’il  ne  devrait  jamais 
cesser  de  lire  jusqu'à  ce  qu’il  l’eût  placé  tout  entier  dans  sa  mémoire. 
Quaod  on  lit  attentivement  les  Aphorismes  du  père  de  la  médecine,  on 
est  tenté  de  croire  que  ce  ne  sont  que  des  fragmens  d’un  ouvrage  mé- 
thodique sur  l'homuie  considéré  dans  toutes  les  circonstances  au  milieu 
desquelles  il  peot  se  trouver , sur  le  régime  qu’il  doit  suivre,  et  sur  les 
indications  que  présentent  ses  maladies.  Le  traité  ITtfl  bipai  n’est  peut- 
être  lui-même  qu'une  magnifique  série  d'aphorismes  rangés  dans  un  ordre 
raisoonë  par  1rs  commentateurs  d’Hippocrate.  Ne  serail-il  pas  possible  ds 
faire  quelque  chose  d'analogue,  non-seulement  pour  les  aphorismes,  mais 
encore  pour  tous  les  écrits  légitimes  d’Hippocrate?  Les  essais  qu'on  a 
tentés  jusqu’ici  dans  ce  genre  n’ont  pas  eu  de  succès,  mais  on  nè  doit 
pas  en  conclure  qu'un  pareil  travail,  fait  avec  soin  par  des  hommes  de 
mérite,  ne  réussirait  point. 

Il  est  à remarquer  qu'Hippocrate  ne  parle,  dans  ses  aphorismes,  que 
d' inflammations  et  de  sabuires  comme  maladies  internes  ; la  douleur  , la 
chaleur  ( xvp  , nuptsin  ) , les  convulsions,  l’écoulement  du  sang  par  une 
voie  insolite  , ne  sont  que  des  symptômes.  Pour  remèdes  , il  ne  recom- 
mande que  l’abstinence , l’eau  et  la  saignée,  ou  l’ellébore,  les  purgatifs 
et  le  vin. 

nipi  bip  ai , ùi'br ai  xci  xiirtti  ( Des  airs , des  eaux  et  des  lieux  ) . Bâle , 
i5iq,  in-4°.  par  Jean  Cornarius,  en  grec  et  latin.  - Ibid.  i5ja , in-tj". 
par  le  même.  - Paris,  i557,  iu-8°.  par  Adrien  Lalemand , en  grec  et  latin. 
-Cologne,  1590,  in -fol.  par  Louis  Settala , en  grec  et  latin.  - Paris , 
1646  , in-40.  par  Jean  Martin. - Leyde,  i658,  in-ia,  en  grec  et  latin. - 
Paris,  1800,  in-8°.  par  Coray,  en  grec  et  français.  - Ibid.  1816,  in-8“. 
par  lo  même.  - Ibid.  1817 , io-8°.  par  J. -N.  Chailly,  en  grec  et  français. 
-Trad.  en  français  par  J.  Uamascenus , Paris , 1G62 , m-40.  ; par  Magnan  , 
Paris  , 1787 , in-8°.  - en  anglais,  par  Clifton,  Londres,  1734,  in-8°.  - en 
allemand,  par  G.  de  Hoeglinuelltr,  Vienne,  180.4,  in-80.;  par  A.-F. 
Liodau,  Breslau,  i8i5,  in-8°. 

Haller  est  le  seul  qui  ait  émis  des  doutes  sur  la  légitimité  de  ce  traité; 
mais  il  n’a  pas  donné  de  motifs  suffisons  pour  entraîner  la  conviction. 
Athénée,  le  scoliaste  d’Aristophane  dans  Suidas,  et  Erotien  le  citent 
déjà  comme  authentique.  On  ne  peut  disconvenir  toutefois  qu'il  ne  soit , 
en  plus  d'un  endroit,  déparé  par  des  additions  étrangères.  M.  Coray, 
à cjui  on  en  doit  la  meilleure  édition  , a démontré  qu’outre  les  lacunes 
irréparables  qu'on  y soujrçonne  avec  raison  , l’ignorance  des  copistes  en 
avait  transporté  à peu  prés  la  moitié  dans  le  Iraité  des  plaies  de  tête. 
Ce  désordre  existait  déjà  du  temps  de  Galien,  qni  s’en  aperçut,  mais 
qui  eo  parle  d'une  manière  trop  vague  pour  qu’on  poisse  tirer  aucune  lu- 
mière de  ce  qu’il  dit. 

Cet  ouvrage  étonnant,  dit  le  docteur  Coray,  fut  composé  il  y a près 
de  vingt-deux  siècles,  dans  un  coin  delà  Grèce,  par, un  médecin  dé- 
pourvu de  tous  les  secours  que  les  progrès  des  science»  et  des  ails  four- 
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#niss?nt  aux  observ ateurs  du  noire.  Guidé  par  le  seul  génie  dont  la  nature 
l’avait  doué,  Hippocrate  voulut  résoudre  le  problème  le  plus  intéressant 
qu'on  eût  jamais  proposé.  Il  s’agissait  de  savoir  pourquoi  les  hommes, 
malgré  l'identité  de  leur  espèce,  différaient  entre  eux  par  des  nuances 
graduées  et  successives.  Pour  résoudre  une  question  de  cette  importance, 
il  fallait  un  philosophe  qui  joignit,  à des  connaissances  physiques,  mé- 
dicales, morales  et  politiques,  la  patience  de  faire  des  recherches  très— 
multipliées,  très-pénibles,  et  une  sagacité  extraordinaire,  pour  distinguer 
dans  l'homme  cc  qui  est  l’ouvrage  de  la  nature , d’avec  ce  qui  n’est  que 
l’effet  des  causes  morales , et  cc  philosophe  fut  Hippocrate.  Aussi  csl-co 
avec  raison  qu’un  de  ceux  qui  l’ont  le  mieux  connu  et  apprécié,  Prosper 
Martian,  disait,  en  parlant  de  cet  ouvrage,  qu’il  n'est  pas  seulement 
utile  aux  médecins,  mais  que  l’historien,  le  cosmographe,  le  politique 
y trouvent  également  jetés  les  premiers  fondemens  de  leurs  sciences 
respectives , et  que  son  auteur  a su  y réunir  tous  les  charmes  du  style 
à la  gravité  et  à l’importance  du  sujet.  Ce  jugement  a été  justifié  de 
nos  jours  par  un  autre  ouvrage  de  génie  { l'Esprit  des  lois)  , dont  l'auteur 
n'aurait  rien  retranché  de  sa  propre  gloire  s'il  avait  eu  le  noble  courage 
«le  faire  honneur  au  médecin  grec  du  principe  fécond  qui  lui  fournit  l’idée 
de  son  travail  et  qni  en  fut  la  hase. 

Le  lecteur  nous  saura  gré  de  lui  avoir  mis  sous  les  yeux  l’hommage 
qu’un  illustre  médecin  grec  a rendu  parmi  nous  au  père  de  la  médecine  , 
à l'auteur  du  Traité,  si  connu,  des  airs,  des  eaux  et  des  lieux.  Il  n’est 

Îias  tout  à fait  exact  de  dire  que  Montesquieu  a puisé  dans  cet  ouvrage 
'idée  de  son  travail , mais  il  est  certain  qu’il  serait  difficile  de  trouvé, 
dans  l’antiquité  et  même  dans  les  temps  modernes , un  livre  qni  contint 
un  aussi  grand  nombre  de  ces  vérités  larges  et  profondes  que  le  génie 
de  l’observation  peut  seul  découvrir.  Peut-être  y aurait- il  de  la  par- 
tialité à faire  honneur  A Hippocrate  de  tous'  les  principes  politiques 
consignes  dans  cette  production  si  remarquable:  il  dut  emprunter  beau- 
coup en  cc  genre  à scs  contemporains.  L’ami  de  Platon  , en  lui  fournis- 
sant des  vues  physiologiques,  en  reçut  probablement  des  pensera  poli- 
tiques. Mais  l'admirable  ensemble  qui  règne  dans  la  doclrioe  «posée 
par  Hippocrate , et  toutes  les  observations  relatives  A l’homme  physique , 
appartiennent  au  fondateur  de  notre  art.  Les  aphorismes  n’étant  que  des 
fragmens  épars , le  Traité  des  airs,  des  eaux  et  des  lieux  doit  être  con- 
sidéré comme  son  plus  beau  titre  A la  gloire. 

Ce  traité  est  une  étiologie  pathologique  générale , dans  laquelle  Hip- 

Itocrate  s'attache  surtout  A caractériser  les  différences  qui  distinguent 
es  hommes,  selon  la  température  etTexposition  des  lieux  qu’ils  habitent , 
selon  la  qualité  des  eaux  dont  ils  (ont  usage  ; c'est  une  géographie  pa  - 
thologique abstraite , 1#  seule  qu’il  puisse  être  utile  d'enseigner,  jusqu'au 
moment  si  éloigné  où  l’on  connaîtra,  avec  exactitude,  les  maladies  en- 
démiques et  épidémiques  particulières  A chacun  des  points  du  globe. 
Dans  tout  cet  ouvrage,  Hippocrate  note  avec  soin  l’état  des  excrétions 
durant  l’état  de  santé  et  durant  la  maladie.  Des  vues  humorales , fon- 
dées sur  l'examen  de  ces  mêmes  fonctions,  y reparaissent  trop  souvent: 
mais  qu’il  y a loin  de  ces  taches  légères  aux  divagations  de  Sydenham  sur 
l'cbullition  du  sang,  et  de  Stoll  sur  le  vagabondage  de  la  bile!  Si  ces 
imitateurs,  non  toujours  judicieux  d'un  grand  homme,  ont  parfois  rap- 
pelé la  vigueur  de  son  pinceau  dans  la  description  des  maladies,  ils 
n’ont  fait  trop  souvent  qu’étendre  ,•  dans  d’interminables  hypothèses 
quelques  idées  dont  les  progrès  de  la  physiologie  ont  fait  justice. 

L’idée  de  la  force  et  de  la  faiblesse  revient  très -souvent  dans  le 
traité  des  airs,  des  eaux  et  des  lieux;  le  génie  d’Hippocrate  ne  pouvait 
aller  plus  loin  ; il  vil  bien  que  le  corps  humain  n’était  guère  susceptible 
que  de  ces  deux  modifications,  dont  le  plus  liant  degré  constitue  l’état 
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morbide;  mais  ne  pouvant  assez  isoler  les  uns  des  autres  les  organes  <{ui 
lo  composent,  et  privé  des  lumières  que  fournit  l'analyse  anatomique , il 
ne  put  arriver  à ('analyse  physiologique.  Qui  oserait  le  lui  reprocher, 
pu  squc  ce  n'est  que  vingt-deux  siècles  après  lui  qu'on  a reconnu  que  la 
force  et  la  faiblesse  ne  sont  jamais  nniformes  dans  tout  le  corps,  que  la 
force  excessive  d'un  organe  entraîne  la  faiblesse  de  l'antre,  et  que  ce 
qu'il  avait  dit  de  la  douleur  s'applique  également  à l'action  vitale  ? 

On  chercherait  en  vain  , dans  ce  traite , l'idée  d'une  cause  occulte  don- 
nant lieu  à certaines  épidémies  que  l’on  prétend  être  indépendantes  des 
conditions  atmosphériques  et  locales  au  milieu  desquelles  l'homme  vit: 
le  passage  suivant,  dans  lequel  nous  faisons  usage  de  la  traduction  du 
docteur  Coray , n’a  pas  été  assez  remarqué  ; en  peu  de  mots , il  fait  voir 
qn’ilippocrate  a clé  fort  mal  compris,  et  que  sa  philosophie  était  bien 
supérieure  aux  lumières  de  la  plupart  de  ses  commentateurs  et  de  lant 
d'hommes  ignorans  et  vains  qui  s.-  sont  arroge  le  titre  de  médecins  hip- 
pocratistes: « Quant  à moi,  dit  Hippocrate  en  parlant  de  l'impuissance 
si  commune  chez  les  Scythes,  je  pense  que  cette  maladie  vient  de  Dieu 
comme  toutes  les  autres,  et  qu’il  n'y  en  a pas  de  plus  divines  ou  defdus 
humaines  que  les  aidées.  Mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  chacune 
d'elles  se  forme  d’après  les  lois  de  la  nature , et  qu’il  n’en  existe  aucune 
qui  ne  doive  son  origine  4 des  causes  naturelles,  111  ovifir  inu 
■yeyriTiti.  » 

rtfo-yvanrlixè*  ( Pronostic  ).  Padoue  , 1 597 , in-4°- , avec  des  notes  de 
Mcrcuriali  et  de  Froben.  - Bile,  i536,  in-8°. , avec  d’autres  livres.  -Paris, 
1784,  a vol.  in-8°. , avec  les  aphorismes  grec  et  latin,  par  Bosquillon. 
- Ibid.  1814,  par  le  même. -Tr, ad.  en  français,  par  Lefebvre  de  Ville- 
brune,  Paris,  1795,  in-18;  par  M.  de  Mercy,  Paris,  i8i3,  in-12  ; par 
Bosquillon  avec  les  Aphorismes,  Paris,  1814,  in-18.  - en  allemand , Ubu , 
ih(i&,  in-fol.-en  anglais,  Londres,  1597,  in-8°.  - Ibid.  1788,  in-8". 

Erotien,  Coelius  Anrelianus,  Galien,  Aetius,  Pallauius,  Macrobc , 
Paul  et  Etienne  d'Athènes  parlent  de  ce  livre,  dont  aucun  critique  11’a 
contesté  la  légitimité.  Tout  y porte  véritablement  le  cachet  de  la  manière 
large  et  sévère  d'Hippocrate  ; on  ne  peut  néanmoins  s’empêcher  de  croire 
qu'une  main  étrangère  a interverti  la  disposition  primitive  des  matières, 
et  établi  entre  elles  un  ordre  plus  rigoureux  que  celui  qn'dlcs  avaient 
probablement  en  sortant  de  la  main  de  l’auteur. 

Chez  un  peuple  qui  cherchait  dans  les  entrailles  des  victimes  le  destin 
des  nations,  la  science  du  pronostic  devait  former  la  portion  la  plus  im- 
portante de  la  médecine;  on  ne  doit  donc  pas  s’étonner  si  les.Grecs  s'at- 
tachaient à examiner  avec  tant  de  soin  les  matières  excrétées  par  les  ma- 
lades. C’est  parce  que  Hippocrate  excella  dans  cette  science,'  tin  peu  moins 
conjecturale  que  celle  des  augures,  que  ses  contt  mporains  lui  décernèrent 
le  litre  de  divin.  L'admiration  la  plus  stupide  a pu  seule  faire  croire  à 
la  plupart  de  scs  commentateurs  qu’il  prédisait  long  temps  d’avance,lc 
jour  et  l’heure  de  la  mort , assertion  ridicule  qu'a  répétée  Bosquillon:  Dès 
lit  début  du  livre  des  Pronostics,  on  trouve  une  opinion  qui  ne  fut  jamais 
celle  d’Hippocrate,  à moins  que  l’on  ne  lui  ravisse  l’honneur  d’avoir 
composé  le  Traité  des  airs , des  eaux  et  des  lieux  : <fi  xa i «cri  9«î»v 

IlicTtr  tr  t»  cri  ioimtditi  , et  en  mime  temps  s'il  y a quelque  chose  de  divin 
( tfuid  divini ) dans  les  mnladics.  Ces  mots  et  ceux  qui  les  suivent, 
ajoutés  a la  suite  d’une  grande  pensée,  forment  certainement  une  des 
intercalations  les  plus  fâcheuses,  par  leurs  résultats,  qui  aient  été  faites 
«tans  les  écrits  d'Hippocrate.  Ils  oui  conduit  les  successeurs  de  ce  grand 
homme,  et  Sydenham  lui-même,  à méconnaître,  dans  plusieurs  cas  , l’in- 
lluencc  de  la  succession  des  saisons,  qui  suffit  pour  rendre  raison  de  la 
production  de  toutes  les  maladies  populaires,  quand  011  y joint  celle  des 
causes  locales.  La  lecture  attentive  de  ce  traité  prouve  qu'Hippocmte 
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1717  , in-ij*.,  par  Freind.  - Dublin,  1736,  in-4°» , par  Gope.  - Iéna,  177*, 
in  8°.  , par  Baldinger.  - Amsterdam,  1785,  in-8°. , par  le  même.  -Trad. 
en  français,  par  Desmars  , Paris,  1767,  in-12;  Ibid,  1798,  in-ia. 

Il  n’y  a que  le  premier  et  le  troisième  livres  qui  puissent  être  d'Hippo- 
crate, à en  juger  d’après  la  simplicité  avec  laquelle  les  observations  sont 
écrites,  le  silence  gardé  sur  le  traitement,  et  l’accord  qui  règne  entre  eux 
sous  le  rapport  de  la  doctrine.  On  a voulu,  sur  l’autorité  de  Galien,  les 
regarder  comme  le  premier  ouvrage  sorti  de  la  plume  du  médecin  de 
Cos.  parce  que  le  style  en  parait  négligé,  et  qu’on  y trouve  moins  de 
profondeur  que  dans  quelqui  s autres  de  scs  productions.  Mais  l’absence 
de  spéculations,  le  défaut  de  prétention  à paraître  érudit,  annoncent 
une  expérience , une  maturité  de  jugement  et  un  génie  pratique,  qu’on 
ne  peut  attendre  d’un  médecin  qui  débute  dans  la  catrière.  Dans  cer- 
taines éditions  on  trouve,  à la  Go  de  chaque  histoire,  qurlqnrs  initiales 
i\e mots  qui  formaient  sans  doute  l’épicrise  de  la  maladie.  Ou  n’explique 
ces  caractères  qu’avec  beaucoup  de  peine,  et  il  en  rst  meme  qi^on  n’a 
pàs  encore  pu  déchiffrer.  Galien  prétend,  dans  un  endroit,  mi’ils  sont 
d'un  médecin  d'Alexandrie,  nomme  Mnemon  Sidites,  et  disciple  de  Cleo- 
pliante  ; ailleurs  il  dit  que  ce  Moemon  vendit  à l’tolcniée  Evcrgète  un 
manuscrit,  venant  de  Pamphilie , sur  lequel  on  les  lisait  déjà. 

Galien  assure  que  le  second,  le  quatrième  et  le  sixième  livres  sont  de 
Thessalus,  qui  les  rédigea  d’après  des  fragmens  trous  és  dans  les  manus- 
crits de  son  |)ère.  bc  sixième  renferme  plusieurs  passages  qu’on  lit  déjà 
textuellement  dans  le  second.  Ce  qui  prouve,  d'ailleurs,  que  le  quatrième 
n’est  pas  authentique , c'est  qu’il  y est  parle  d’un  philosophe  cynique, 
et  qu’Antisthènes,  fondateur  de  celte  arcle , fut  disciple  de  Socrate.  Ce- 
pendant ce  livre  date  aussi  d’une  époque  bien  anterieure  à l’ccolcd' Alexan- 
drie, puisque  Héraelidr  de  Tarenle  l’avait  commenté.  Quant  au  cinquième 
livre,  Galien  l'attribue  à Hippocrate  IV,  61s  de  Dracon.  La  distinction 
qui  y est  établie  entre  les  veines  et  les  artères  annonce  au  moins  qu’il  ne. 
peut  avoir  en  Hippocrate  II  pour  auteur.  Beaucoup  de  critiques  croyenl 
à la  légitimité  du  cinquième  livre  , sur  l’autorité  d'Erotien  et  de  Galien  , 
quoique  ce  dernier  penclic  quelquefois  pour  en  faire  honneur  à Thessalus. 
M.  Sprcngel  ne  partage  pas  celte  opinion,  il  pense  qu'on  peut  regarder 
le  livre  rn  question  comme  on  composé  de  fragmens  d’un  ouvrage  mu- 
trlé  par  la  faux  du  temps,  et  que  les  Alexandrins  auront  essayé  de. 
restaurer . A l’égard  du  septième  livre , personne  ne  doute  qu’il  ne  soit 
apocryphe. 

Cet  ouvrage  offre  le  premier  modèle  de  la  science  descriptive  des  ma- 
ladies: exactitude  et  précision  dans  l’exposé  des  symptômes,  tel  fut  tout 
le  secret  d’Hippocrate  à une  époque  où  la  médecine  n’était  point  encore 
l'art  de  supposer  ce  qu'on  ne  voit  pas  à l’aide  de  ce  qu'on  voit,  et  liop 
souvent  de  ce  qu’on  croit  voir.  Quelque  mérités  que  soient  les  éloges 
qu'on  a donnés  à Hippocrate  pour  le  talent  qu'il  a déployé  dars  l'élude  des 
phénomènes  morbides,  noua  avons  à regretter  que  parmi  ceux  d«  ses  suc- 
cesseurs qui  se  sont  fait  une  sorte  de  point  d'honnenr.  011  plutôt  une 
esp  cède  devoir  religieux,  de  l'imiter,  aucun  n’ait  osé  s'élever,  pendant 
ai  long-temps,  à la  recherche  des  lésions  cachées,  dont  ces  phénomènes 
ne  sont  que  l’ombre,  et  qui  seules  peuvent  fournir  des  sujets  positifs 
d’indication.  Il  a fallu  tous  les  travaux  des  anatomistes  depuis  le  cotii- 
mencement  du  dernier  siècle , il  a fallu  surtout  l’impulsion  donnée  par 
Morgagni,  pour  qu’on  reconnût  combien  1rs  observations  rapportées  par 
Hippocrate  sont  imparfaites,  Le  plus  ordinairement  il  néglige  de  citer 
•les  symptômes  capables  de.  tnetlVe  sur  la  voie  du  siège  et  de  la  nature 
des  maladies,  pour  ne  s'attacher  qu’à  ceux  qui  peuvent  faire  prévoir 
l'issucdes  dernières.  Bapprochésde  ses  Aphorismes,  les  livres  authentiques 
d'Hippooraie  sur  les  Epidémies  sont  les  faits  à l’appui  de  la  tègle  ; mais 
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comme  la  science  du  pronostic  n’est  plus  à beaucoup  prés  aussi  recher- 
chée aujourd’hui  qu’elle  l’était  jadis,  et  qu’on  s'attache  davantage  à 
savoir  ce  qui  a lieu  dans  le  moment  pour  tâcher  d’empêcher  que  le  mal 
ne  continue  ou  n’empire,  plutôt  qu’à  deviner  ce  que  sera  la  maladie  si 
on  abandonne  le  malade  à la  nature,  c’est-à-dire  au  mal  qui  menace  ses 
jours , les  livres  des  Epidémies  n’offrent  pas  autant  d’intérêt  qu’ils  en  ont 
inspiré  jadis  à Baillou , à Baglivi  et  à Leroy.  Loin  de  nous  la  pensée  de 
flétrir  un  beau  monument  d'observation  ! notre  but  est  seulement  de 
faire  remarquer  qu'un  praticien,  qu’un  auteur  qui  s'obstinerait  aujour- 
d'hui à marcher  aveuglément  sur  les  traces  d’Hippocrate , sans  avoir 
égard  à la  différence  (les  temps,  ne  ressemblerait  pas  mal  à un  général  qui 
préférerait  les  flèches  des  anciens  à l'artillerie  de  nos  jours,  à un  astro- 
nome qui  ne  voudrait  pas  observer  le  ciel  à l’aide  du  télescope,  par 
cela  seul  que  Plolémée  ne  s’en  est  point  servi. 

n«e  i (fiaiTuc  of««*  (Du  régime  dans  les  maladies  aiguës).  Leyde  , 
*609,  in-40.  par  J.  Heurnius  , avec  un  commentaire.  - Leipzick  , 1745, 
in  8 . , par  J. -G.  Gucnz.  - Trad.  en  français,  par  M.  de  Mcrcy  , Paris, 
1818,  in-12,  avec  le  texte  grec.  - en  allemand  , Allenbourg,  177a,  in-8°. 

Aucun  doute  ne  s'élève  sur  l'authenticité  de  ce  livre,  si  l’on  ex- 
cepte toutefois  la  portion  qui  commence  à l’endroit  où  il  est  parle  des 
bains;  encore  Galien  fait-il  observer  que,  malgré  la  différence  de  style 
et  l’esprit  théorique  qui  y règne,  ce  morceau  existait  déjà  du  temps 
d'Erasislratc , ce  qui  prouve  qu’il  est  au  moins  fort  ancien. 

La  méthode  thérapeutique  d’Hippocrate  doit  être  étudiée  dans  cet 
ouvrage,  ainsi  que  sa  pathologie,  si  peu  étendue,  si  peu  compliquée, 
telle  que  devait  l’être  une  pathologie  toute  symptomatique,  dans  la- 
quelle on  avait  à peine  l’idée  d'une  maladie,  dans  le  sens  attaché  à ce 
mot  depuis  qu’on  a cessé  de  lui  faire  désigner  l’état  du  corps  humain 
lésé  dans  une  de  ses  fonctions  évidentes.  Le  livre  d’Hippocrate  sur  le 
régime  dans  les  maladies  aiguës  est  celui  de  tous  que  l’on  peut  méditer 
encore  aujourd'hui  avec  le  plus  de  fruit;  il  serait  a désirer  qu’on  en  eut 
une  bonne  traduction  française.  L’hygicnc  thérapeutique  a fait  |>cu  de 
progrès  depuis  Hippocrate  jusqu’à  nos  jours.  , ''  V/ • . 

n«3Î  t Sv  i*  Tf  M/zira*  ( De  plaies  de  télé).  Leyde  , 1 G39 , in-i a , 

avec  les  commentaires  d’ Aranzi.  - Trad.  en  allemand  par  Braune,  Léip- 
zick , 1785,  in-8°.-cn  italien,  Florence,  iüg3 , in-8°.-en  hollandais, 
Anvers,  i5g5,  in-8°  -en  français,  Rouen,  iéb8,  in-ia. 

La  légitimité  de  ce  livre  n'est  constatée  non  plus  par  personne.  Eroticn, 
Galien  cl  beaucoup  d’autres  écrivains  s’expriment  à son  égard  de  la  ma- 
nière la  plus  honorable.  La  concision  du  style,  la  précision  des  idées, 
l'étal  même  des  connaissances  anatomiques,  tout  annonce  qu’d  est  vrai- 
ment authentique.  Le  médecin  de  Pergame  conjecture  seulement , et  non 
sans  apparence  de  raison , qu'il  a été  un  peu  défiguré  par  des  additions 
étrangères  et  postérieures 

riifi  ëy/sàis  ( Des  frat:tures)f  Rome,  177G,  in-j°.,  en  latin,  avec  des 
remarques  d’André  Maximin.  - Paris , 1810,  in-8°.  et  m-40.  , par  Bos- 
quillou. 

Ce  livre,  dont  latin  nous  manque,  est  cilq,  en  plusieurs  endroits,  pas 
Galien,  comme  ayant  fait  partjc  du  traité  Kzt'  linptior.  argument  dont 
le  nié  iecin  de  Pergame  se  sert  pour  chercher  à prouver  que  ce  dernier 
est  d’Hippocratc  1,  fils  de  Gnosidicus.  Ni  Grimer,  ni  M.  Sprrngcl  ne 
partagent  son  opinion;  tous  deux  n’hésitent  pas  à le  ranger  parmi  les 
productions  légitimes  d'Hippocrate  II.  . / 

Tlipi  -ri^rsr  ( De  l’art).  Trad.  en  allemand,  par  F.-O.  Devrez,  Vienne  , 
178a,  in-S". 

Meicuriali  cl  G runer  rejettent , sans  balancer,  ccl  ouvrage  , que  Suidas 
attribuait  à Hippocrate  I,  cl  que  M.  Sprengcl  croit , au  contraire,  avou 
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élé  compose  par  qnelqn’élève  de  l'école  d'Alexandrie.  On  y retrouve , 
en  effet,  beaucoup  d’idées  de  Praiagoras  sur  la  pathologie  ,'cn  particu- 
lier sur  la  cause  des  maladies,  qnc  l’auteur  place  dans  les  humeurs.  I.a 
doctrine  du  pneuma  y joue  aussi  un  grand  rôle,  c’est-à-dire  qu’il  y est 
dit  que  les  vaisseaux  renferment,  cher  l’homme  bien  portant,  un  fluide 
aériforme.  que  du  sang  on  du  pus  remplace  dans  l'état  de  maladie.  Toutes 
ces  hypothèses  sont  postérieures  de  beaucoup  au  siècle  d’Hippocrate. 

TTifl  «fraise  isTsixür  (Ve  la  médecine  des  anciens).  Amsterdam , 1676, 
in-«a. -Rome,  1681,  in-ia. 

Quoiqu’Erolien  parle  de  ce  traité,  et  que  Schulze  le  croie  authenti- 
que, Mercuriali  et  Gruner  l’ont  rangé  parmi  les  livres  apocryphes.  Us 
se  fondent  principalement  sur  ce  que  l’auteur  cite  quelques  passages  du 
Traité  sur  le  régime,  qu’on  sait  n ôtre  point  légitime.  D'ailleurs  cet  ou- 
vrage est  rempli  de  subtilités  cl  d’un  vain  étalage  d’érudition.  Le  style 
en  est  affecté  et  prétentieux.  Conring  l’attribuait  à Acron  d’Agrigrnic  , 
mais  on  ne  saurait  le  faire  remonter  à une  époque  aussi  reculée.  Les 
maladies  y sont  attribuées  aux  quatre  qualités  élémentaires  de  toutes 
choses,  docLrine  qui  ne  fut  introduite,  dans  la  physique,  que  par  Alc- 
méon de  Crolone,  et  peut-être  même  par  Empedocle  seulement. 

Ni/uoc  (Loi).  Venise,  iSia , in-8°. , par  P.  Magnolias,  en  grec  et  latin  , 
avec  d’autres  pièces.  -Tubingue,  i56j  , in-8°.  - Rome,  tOStt,  in-4°.  - 
Venise,  i653,  in-fol. 

Mercuriali  rejette,  ce  traité  sans  qu’on  sache  trop  pourquoi,  et  quoi- 
qu’il ail  en  sa  faveur  l’autorité  d’Erolien.  Les  excellons  préceptes  d’Hé- 
raclite  qu’on  y retrouve  autorisent  à le  rapporter  au  temps  d'Hippo- 
crate II,  dont- il  n’est  indigne  sons  aucun  rapport.  On  y reconnaît  la 
manière  de  l'auteur  du  Serment.  Cette  loi  a été  souvent  Violée  par  les 
médecins  qui  se  sont  succédés  depuis  Hippocrate  jusqu’à  nos  jours. 

TU >1  <»TfoC  ( Du  médecin) . 

Le  sileDcc  d’Eroticn  sur  ce  livre  suffirait  pour  le  rendre  suspect.  Du 
style  recherché  , et  le  caractère  même  des  règles  de  cpnduite  qui  y sont 
tracées  au  médecin,  le  rendent  tout  à fait  indigne  d’un  siècle  où  les 
mœurs  étaient  encore  aussi  simples  que  dans  celui  d’Hippocrate,  quoique 
du  reste  il  soit  rempli  d’excellens  préceptes  , sauf  celui  d'éblouir  le 
vulgaire  par  de  riches  vêlemens  cl  de  porter  des  parfums.  On  trouve  dans 
ce  livre  quelques  traces  de  la  chirurgie  militaire  des  anciens. 

n*pi  rve-^s/xao-uTsc  ( De  la  bonne  mine  du  médecin).  Gœttinguc,  iç^o, 
in-4°. , par  G.  Matlhiæ,  en  grec  et  latin. 

Les  remarques  faites  au  sujet  du  livre  précédent  s'appliquent  aussi  à 
celui-ci,  dont  aucun  critique  ne  parle,  qui  est  rempli  d’atticismes,  et 
dont  l'auteur  conseille  des  remèdes  qui  contrastent  avec  la  simplicité  de 
la  thérapeutique  d'Hippocrate.  Les  médecins  proprement  dits  y sont 
distingués  des  marchands  de  drogues  ou  des  apothicaires  : or , on  sait 
que  cette  distinction  ne  commença  à être  faite  qu’en  Egypte , sous  la 
domination  des  Ptolémées.  Ce  livre  contieut  de  fort  bons  conseils. 

TUtp  xyyixiei  ( Préceptes  ). 

Il  n'est  pas  parlé  de  ce  traité  dans  Erotien  , non  plus  que  dans  Galien. 
Gruner  conjecture,  non  sans  quelque  fondement,  qu’il  a élé  composé 
usez  lard  par  nn  partisan  de  la  secte  des  empiriques , car  il  y est  parlé 
du  salaire  des  médecins,  et  l’on  sait  qu'Hippocralc  exerçait  l’art  de  guérir 
sans  exiger  aucune  rétribution  de  la  part  des  malades.  D’ailleurs  tout 
emploi  au  raisonnement  y est  proscrit,  et  l'auteur  ne  veut  reconnaître 
d'autre  guide  que  l’expérience , principe  qu'Hippocrate  ne  pouvait  ad- 
mettre. 

TUfi  àf^ût  S expuuv  (Des  principes  ou  des  chaire).  • 

Erotien  ne  parle  pas  de  ce  traité.  Galien  le  cite  tantôt  comme  légi- 
time, et  tantôt  comme  apocryphe.  Aristote  l’attribuait  à Polybejce 
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qui  prouve  qu'il  en  existait  déj*  une  partie  au  moins  .le  son  temps.  Il 
serait  difficile  de  dire  ce  qui  a pu  déterminer  Corning  et  Haller  a le 
mettre  sur  le  compte  de  Démocrite.  On  y trouve  un  bizarre  mélange  <le 
la  philosophie  d'Heraclite  et  des  principes  de  l’école  des  Stoïciens.  L his- 
torien exercé  y découvre  aussi  des  traces  de  la  théorie  d Erasistrale  sur 
le  pnenma  contenu  dans  les  artères.  C’est  avec  pleine  raison  que  Gruuer 

l’a  relégué  parmi  les  livres  entièrement  apocryphes. 

Ce  traité  est  un  de  ceux  dans  lesquels  on  a si  souvent  puise,  soit  pour 
ravir  aux  médecins  l'honneur  de  leurs  découvertes,  soit  pour  faire  re- 
monter jusqu'à  Hippocrate  les  rêves  des  systématiques  qui  se  sont  suc- 
cédés depuis  l’époque  où  ce  grand  homme  à paru.  On  y trouve  les  p.  c- 
mières  traces  de  la  physiologie  de  détails , et , par  exemple  , les  fonc- 
tions de  la  membrane  du  tympan  y sont  indiquées,  ainsi  que  celles  de 
l’oreille  interne,  désignée  comme  une  cavité  à parois  sonores  en  raisou 
de  leur  dureté  et  de  leur  sécheresse.  , _ 

n«pi  •yo*âc  (De  lu  sentence).  Trad.  en  latin  par  J . Wilhch  , dansson 
édition  de  Lactance,  Francfort,  iSija,  in-8“.-en  italien,  Venise,  i5^5, 
in-4°.  - en  français,  Paris,  i556,  iu-8°.  .... 

Erotien  n’a  pas  dit  un  seul  mot  de  ce  traite , que  Fabncius  attribue 
àPolyhe,  mais  sur  de  bien  faibles  motifs.  L’auteur,  qui  raisonne  avec 
une  rare  subtilité,  se  propose  de  prouver  que  toutes  les  parties  du  corps 
de  l’homme  tirent  leur  origine  de  la  semence  , et  que  celle-ci  est  la 
quintessence  des  quatre  humeurs  élémentaires  du  corps.  Celte  dernier* 
opinion  annonce  clairement  un  sectateur  de  l’école  peripateticiennr. 
Celle  qui  lui  sert  de  base  a clé  adoptée  par  Bnffou  dans  son  hisloir» 

plus  poétique  que  naturelle  de  l’homme.  _ ■ 

n«»i  œùvioc  ■ntuS'ioo  ( De  la  nature  de  l enfant).  Irad.  en  latin  , par 
J.  Wiliich,  dans  son  édition  de  Lactance , Francfort,  toqa  , m-8  . - en 
français  , par  G.  Chrétien , Reims,  t553  , in-8°. 

Quoique  ce  livre  ail  été  regardé  par  Gruner  comme  la  continuation 
du  précédent,  quoiqu’il  en  «oit  parlé  dans  Erotien,  Galien  , Pallidms, 
Macrobe  et  plusieurs  autres  médecins  anciens,  Galien , dans  un  endroit , 
l’attribue  expressément  à Polybe.  L’auteur  fait  mention  du  traite  de* 
maladies  des  femmes,  qu’on  sait  cire  apocryphe.  11  n a pas  su  non  plus 
s’abstenir  d’une  foule  de  subtilités  qui  ne  permettent  pas  de  le  latre  ri- 
mouter  jusqu’au  siècle  d’Hippocrate.  Tout  se  réunit  donc  pour  autoriser 
à le  rayer  du  catalogue  des  œuvres  légitimes  de  ce  médecin  , et  en  meme 
temps  à le  reléguer  parmi  les  productions  qui , n offrant  que  les  erreurs  de 
l’antiquité,  ne  méritent  d’élre  lues  que  par  l’historien  de  la  science. 

n«*i  iifhtfüiaou  (De  C accouchement  à snpt  mois).  Baie,  uoa,  tn-H  . 

- Ibid.  i56q,  in-8°.  ...  . , . , , 

TU  fi  ixlaftirov  ( De  l’accouchement  a huit  mois  ).  Bile,  t568 ’ ln‘™  ’ 
en  grec  et  latin , avec  le  précédent.  - Genève  , 1571,  tn-8  . - Ibid.  1 obS  , 

Ces  deux  traités  ne  peuvent  être  d’Hippocrate.  Les  idées  bizarres  dont 
ils  sont  remplis , touchant  les  jours  critiques  et  les  propriétés  cbimen- 
que.  des  nombres,  décèlent  assez  un  pythagoricien  ou  un  platonicien  tic 
l'école  moderne.  Les  applications  de  la  doctrine  pythagoricienne  de*  nom 
bres  à la  physique,  sont,  comme  chacun  le  sait , une  de  ces  inventions  qui 
n’avaient  pas  encore  appauvri  le  siècle  d’Hippocrate.  Si,  dans  les  ec  us 
légitimes  du  père  de  la  médecine,  on  trouve  quelques  traces  apparent  c» 
dés  rêveries  de  la  seconde  école  pythagoricienne  , il  est  probable  au  Hip- 
pocrate ne  fut  conduit  à calculer  les  jours  critiques  que  d après  divers.» 
observai  ions  qui  paraissaient  offrir  une  périodicité  aussi  singulière  que 
celle  de  quelques  fièvres  intermitlcntes.  ■ 

n.»i  «fiilrsc  ( Du  régime  ).  Goettinguc , 1737  , in-/|°. 

O11  doit  juger  les  trois  livres,  dont  cet  ouvrage  se  compose  , de  la 
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même  manière  que  les  précédent.  Les  subtilités  les  plus  absurdes  du  nou- 
veau platonisme  y sont  employées  pour  expliquer  la  nutrition  et  les  au- 
tres fonctions  du  corps  animal.  Ils  ne  sauraient  donc  être  d'Hippocrate , 
quoique  Jean-Mathieu  Gessucr,  moins  sage  que  Galien  , n'ait  pas  même 
songe  à en  douter  , malgré  sou  immense  savoir.  Erolien  les  a passés  sous 
silence.  Le  premier  intéresse  en  ce  qu'on  y trouve  exposés  quelques-uns 
des  principes  d’Héraclite  et  toute  la  doctrine  de  la  métempsycose.  Le 
second  a été  attribué  à Philislion  de  Locres , et  le  troisième  à Hérodicus 
de  Sélivrée ; mais  le  style  rappelle  davantage  le  siècle  d'Erasislrate,  sans 
compter  que  les  alimens  conseillés  aux  athlètes  convieunrnt  bien  au  cli- 
mat d’Alexandrie  , mais  nullement  à celui  de  la  Grèce.  Un  dernier  argu- 
ment qui  prouve,  sans  réplique,  que  ce  livre  n’est  point  d’Hippocrate, 
c’est  que  la  doctrine  qu’il  renferme  n’est  nullement  celle  qu'on  admire 
dans  le  traité  du  régime  dans  les  maladies  aiguës. 

Tiff!  q>é<r;ot  irflpawou  [De  la  nature  de  l’homme).  Leyde,  i5o6,  in-8”. 
en  latin.  - Paris,  i5t6,  in-4°. , en  latin. -I.von,  i5a5,  in-ia,  en  latin. 
-Bâle,  i536,  io-8°.  , en  grec  et  latin.  - Ibid.  i543,  in-8°.,  en  grec.- 
Paris,  i548,  in-4°.,  en  grec.  - Lyon  , i548,in-ta,  en  grec  .-Ibid.  i558, 
in-ia,  en  grec. -Strabourg,  i558 , in-4*. , en  grec  et  latin  - Ibid.  t564, 
•n-4°. , en  grec  et  latin. -Lyon,  3870,  in-ta,  en  £.ec  et  latin. - Brème, 
i584,  in-40.,  en  grec.- Leyde,  1609,  in-4°.,  eu  grec  et  latin.  - Ibid. 
1637,  in -8°.,  en  grec.-Trad.  en  français,  par  Jean  de  Bourges,  Paris, 
i548 , io-16. 


Dioscoride,  soit  à Polybe , soit  à Ibessalus.  Socrate,  dans  un  des  dialo- 
gues de  Platon , expose , sans  toutefois  citer  le  titre  du  traité  , des  prin- 
cipes qu'on  y trouve  développés,  et  qu’il  dit  appartenir  à Hippocrate, 
tandis  que , d’un  autre  côté , Aristote  rapporte , comme  étant  de  Polybe , 
des  opinions  qui  y sont  également  exposées.  Quelques  critiques  en  ont 
attribué  la  seconde  partie  à Hippocrate  III.  D'autres  l’ont  relégué  tout 
à fait  parmi  les  livres  apocryphes.  M.  Sprenge)  soupçonne,  et  cette 
conjecture  parait  fondée,  qu'Hippocrate  II  avait  réellement  composé, 
sous  ce  titre,  un  ouvrage  qui  aura  été  perdu  en  partie,  et  dont  quelque 
médecin  moderne  se  sera  chargé  ensuite  de  Templir  les  lacunes.  Cette 
hypothèse  explique  le  grand  nombre  de  subtilités  qu’il  renferme , et 
l’hétérogénéité  des  principes  qui  y sont  exposés.  C’est  dans  ce  livre,  si  peu 
recommandable,  que  se  trouve  la  fameuse  sentence  : Ego  autan  dico, 
si  unum  essel  homo , nunquam  sane  doleret , à laquelle  on  a donné  une 
signification  toute  différente  de  celle  qu’elle  a dans  l’ouvrage. 

llipii NtTo^ïî  [De  C anatomie).  Venise,  îfiéa,  in-8°.,  par  P.  Magno- 
ltus,  en ertc  et  latin,  avec  d’autres  livres.  - Leyde,  1738,  in-8°. , par 
ÏX-G*  Triller,  - Léipzick  , 1^38,  in-8°. -en  latin,  Tubingue,  i5i2,  in-^®. 
-en  français,  par  Jean  de  la  Jarguc,  Lyon,  i58o,  in-iü. 

•i  lous  éloges  que  GueBz  et  Triller  ont  prodigués  à ce  livre, 

il  n’en  est  parlé,  ni  dans  Erolien  , ni  dans  Galien,  quoique  le  médecin 
de  Pergame  fasse  mention  de  quelques  ouvrages  d’Hippocrale  sur  l’ana- 
tomip,  qui  sont  aujourd’hui  perdus.  Triller  le  croyait  sorti  de  la  plume 
de  Démocrile,  peut-être  parce  qu’on  y trouve  des  locutions  familièris 
aux  Abdéritaics.  Ce  qui  diminue  beaucoup  le  prix  de  ce  traité  , c’est  que 
l'auteur  a fait  de  nombreux  emprunts  au  second  livre  des  Epidémiques. 

Le  passage  le  plus  remarquable  de  ce  livre  est  sans  doute  celui  dans 
lequel  l’auteur  dit  que  toute  affection  de  la  tète  provient  de  l’estomac. 
Nous  ne  pensons  pas  qu’il  soit  possible  de  retrouver  plus  haut,  dans 
l’antiquité,  le  germe  d’une  doctrine  moderne  qui  fait,  de  la  gastrite , le 
fondement  de  Ta  pathologie.  ^ 
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n.fi  KatpJinc  (Du  cœuf).  Francfort,  i563,  in-4”. 

Ce  livre,  dont  Erolien  n’a  pas  parlé,  non  plus  que  Galien,  n'csl  sans 
doute  qu’un  fragment  ilu  traité  n.fi  ipx i «■*/>*«*.  Rien  n’y  respire  la 
manière  et  la  louche  d’Hippocrate.  Les  nerfs  y sont  distingués  des  ten- 
dons, ce  que  ne  savait  pas  encore  faire  le  médcciu  de  Cos.  11  y est  aussi 
parlé  de  l'aorte,  mot  qui  np  fut  introduit  que  par  Aristote,  d’apris  le 
témoignage  de  Galien. 

lltpi  irriat  <pô<rio c ( De  la  nature  des  os  ). 

Si  l’on  en  croit  Foes,  ce  livre,  dont  Erolien  et  Galien  ne  font  pas 
mention,  serait  du  même  auteur  que  les  traités  TIsp 1 yotic  et  lïtpi  q>évi»c 
iraufio u.  Aristote  l’attribue  expressément  à Polybe.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’est  qu’il  n’a  aucune  des  qualités  qui  caractérisent  les  légitimes 
écrits  d’Hippocrate. 

IUpl  <p\tf2Sr  ( Des  veines). 

Dans  ce  livre,  ou  plutôt  dans  ce  fragment,  qu’Erotien  et  Galien  pas- 
sent tous  deux  sous  silence,  les  veines  sont  distinguées  des  artères,  preuve 
certaine  qu’il  date  d’une  époque  postérieure  à celle  d’Hippocrate. 

riipi  «tiàvoc  (De  Cdgt).  Genève,  îb^i , in-8°.,  par  J.  Lalcmant , en 
grec  et  latin , avec  d’autres  pièces. 

Autre  traité  égalr„r~ut  apocryphe,  comme  le  prouve  l’application  oui 
y est  faite  de  la  doctrine  pythagoricienne  des  nombres  à la  théorie  des 
phénomènes  vitaux.  Gruner  pense  qu’il  ne  diffère  pas  du  livre  auquel 
Galien  et  Aelius  donnent  le  litre  de  n.fi  i&J'o/xifoç , et  qui  a également 

Eour  base  de  stériles  spéculations  sur  les  propriétés  chimériques  attri- 
uées  par  les  Alexandrins  au  nombre  sept. 

n.fi  (Des  humeurs  ).  Paris , t555,  in -^°.-lbid.  i556,  in-4*. 

-Venise,  r56a,  in-8°.  - Paris,  i63i  , in-8°. - Léipzick,  , in-8°. 

Erolien , Palladius  et  Galien  attachaient  une  haute  importance  à ce 
livre,  que  Focs  et  Haller  ont,  sur  leur  foi,  rangé  parmi  les  œuvres^ lé- 
gitimés d’Hippocrate.  Cependant  Galien , dans  le  commentaire  même 
qu’il  a écrit  sur  ce  traité  , doute  de  son  authenticité , et  nomme  plusieurs 
auteurs  qui  n’y  croyaient  pas  non  plus,  l’altribnanl,  soit  à un  autre  Hip- 
pocrate que  le  fil*  d’Héraclide , soit  à Thessalus  ou  à Polybe.  Les  Apho- 
rismes y sont  cités  plusieurs  fois,  indice  certaio  de  son  caractère  apo- 
cryphe ; une  preuve  plus  convaiucanle  encore , c’est  que  la  théorie  hu- 
morale de  l’auteur  de  ce  traité  ne  se  trouve  dans  aueun  des  Aphorismes. 
Si  Hippocrate  avait  imaginé  ou  adopté  cette  triste  physiologie,  il  n’aurait 
pu  s’abstenir  d’y  revenir  sans  cesse,  à la  tnani  re  de  tous  les  systématiques 
qui  reviennent  avec  plus  de  complaisance  sur  les  rêves  de  leur  imagina- 
tion que  sur  les  phénomènes  qu’ils  observent.  Ne  nous  lassons  point  de 
répéter  qu’on  ne  trouve , dans  les  écrits  légitimes  d’Hippocrate , que  le 
germe  de  l’humorisme,  et  non  l’humorisme  lui-même. 

n.fi  rivât  vâr  sur'  àvB^mvat  ( Des  parties  du  corps  humain).  Paris, 
i5a4,  in-ra,  en  latin. -Ibid.  i53i , in-40.,  en  latin.  - Bâle ,.  i536 , in-4°-. 
en  grec.-  Lyon,  i543,in-80.,  en  latin. -Strasbourg,  t564,  in-8°. 

Si  cet  ouvrage  n’abondait  nas  en  discussious  théoriques  et  en  subtilités, 
on  pourrait  croire  à son  authenticité,  car  le  style  rappelle  presque  celui 
d’Hippocrate.  Mais,  comme  il  porte  le  cachet  d’une  grande  antiquité  , 
on  doit  plutôt  le  regarder  comme  l’œuvre  d’uu  disciple  de  l'école  vie 
Cnidc,  rivale  de  celle  de  Cos,  pareeque  l'idée  des  sept  distillai  ions  de  la 
tête  qu'on  y trouve  énoncée  s'écarte  trop  des  vrais  principes  tlu  fi, s 
d’Héraclide  pour  permettre  qu’on  la  lui  attribue. 

n.fi  ç»/v Ht  (Des flatuosités)^  Paris,  i5a5,  in-ia.-Bâle,  i5ag,  in-4*. 
- Paris , i5Ô7  , in-8°.  , . . . 

• . Erolien  et  Galien  n’bésitent  pas  à ranger  parmi  les  œuvres  légitimés 
d’Hippocrate  ce  traité,  que  Leclerc,  avec  plus  de  raison  , a relègue  parmi 
les  écrits  apocryphes.  Il  est  éiml  avec  trop  d’éloqucncc , cl  trop  rempli 
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de  subtilités , pour  ne  pas  devoir  le  jour  à quelque  sophiste  ou  pneuma- 
lisle  bien  postérieur  au  médecin  de  Cos.  Haller  a commis  une  méprise 
grossière  en  disant  que  son  auteur  appartenait  à l’école  d’Anaximènes  : 
lès  principes  de  cet  ancien  philosophe  de  l’Ionie  n’avaient  pas  le  moindre 
rapport  avec  cent  qu’on  trouve  épars  dans  ce  livre. 

ITifi  kfiiat  ( Des  glandes). 

Erolien  ne  dit  rien  de  ce  traité.  Galien  le  range  parmi  les  livres  apo- 
cryphes. Il  est  rempli  de  théories,  toutes  plus  ou  moins  bizarres , qui 
suffiraient  pour  témoigner  de  sa  non  authenticité. 

TUpi  Kfnri/Ksi  ( Des  jours  dècréloires ). 

Iln’csl  pas  parlé  de  ce  livre  dans  Erotien , et  quoiqu’on  prétende  que 
Galien  l’a  pris  pour  principal  guide  dans  son  exposition  de  la  doctrine 
des  jours  critiques,  on  ne  peut  pas  le  regarder  comme  authentique , car 
les  principes  qu’il  renferme  , surtout  à l’égard  de  la  division  des  maladies 
d'après  leurs  diverses  formes,  appartiennent  plus  à l’école  de  Cnide  qu’à 
celle  de  Cos.  On  ne  doit  considérer  ce  traité  que  comme  le  développe- 
ment de  quelques  aphorismes  dans  lesquels  Hippocrate  indique  les  jours 
auxquels  les  maladies  se  t ex  minent  : c’est  la  consécration  d’une  idée  qui 
cessa  d’êlrc  fondée  quand  on  voulut  en  faire  une  règle  sans  exceptions. 
La  faute  en  fut  à Galien , et  non  à Hippocrate,  qui,  nous  le  répétons,  dit 
formellement  qu'il  est  impossible  de  compter  exactement  les  jours. 

n«pi  xpinav  (Des  crises). 

Quoiqu’Erotien  n’ait  pas  parlé  de  ce  livre,  on  serait  porté  à le  croire 
authentique,  à cause  du  style  précis  et  concis  dans  leq'iel  il  est  écrit; 
mais  ce  qui  le  rend  suspect , suivant  la  remarque  judicieuse  de  Foes  , 
c’est  que  l’auteur  cite  plusieurs  fois  les  Aphorismes.  A quoi  Gruner 
•joute  un  autre  motif  de  suspicion,  tiré  du  bizarre  conseil  que  celui-ci 
donne  de  faire  boire  du  vin  en  grande  quantité  aux  personnes  albinies 
de  la  passion  iliaque,  pour  les  débarrasser  de  leur  mal.  Une  pareille  mé- 
thode appartient  plutôt  à l’école  de  Cnide  qn’à  celle  de  Cos;  c’est  pour- 
quoi Gruner  pense  qu’il  faut  attribuer  le  Traité  des  crises  à on  Cbidien 
moderne.  Les  autres  remarques  que  nous  avons  faites  sor  le  livre  précé- 
dent s’appliquent  également  à celui-ci. 

Koâzizj  'efoyiirxc  ( Prénotions  coaques).  Lyon  , 1 5-6 , in-fol. , en  grec 
et  latin.- Paris,  i588,  in-fol  .-Ibid.  1616,  in  fol.  - Ibid.  162 1 , in-fol. 
- Ibid.  t658  , in-fol.  - Leyde,  1757 , in-fol.  - Amsterdam,  >663,  in-12.  - 
Paris,  1657,  in:ia. ->  Gœttingue  , 1782,  io-4°. 

Erotien  ne  parle  pas  de  ce  livre,  et  Galien  en  fait  à peine  mention, 
encore  même  pour  dire  qu’il  n’est  point  d’Hippocrate.  En  effet,  la  forme 
et  le  style  se  réunissent  pour  prouver  qu’il  n’a  pu  être  écrit  parce  grand 
médecin.  Cependant,  comme  les  matériaux  en  ont  été  puisés,  pour  la 
plupart,  dans  les  traités  intitulés  : npoyntrhxbr  et  TJpoipx-uxct , on  peut 
admettre , avec  Fors  , qu’il  a pour  auLcurs  ceux  de  ces  deux  livres  , mais 
tout  annonce,  en  outre,  qu’il  a été  altéré  en  plus  d’un  endroit  par  des 
additions  postérieures.  Cependant  on  y trouve  de  bonnes  choses. 

ÏUpi  ctforToqjüisf  ( De  la  dentition). 

Ce  livre  , dont  Erotien  et  Galien  n’ont  pas  parlé  , est  manifestement 
apocryphe. 

riffi  rpo<pîi;  (De  l’aliment).  Cologne  , i56i  , jn-8“.  -Ibid.  1589,  i°'fol. 
-Venise,  1 566.  in-4°.-Bàle,  i566,  in-4°.  - Paris,  i56g,  in-4°. , en  grec. 
-Ibid.  1572,  in-8°i , en  grec  et  latip.  - Ibid.  i63i  , in-8°. , en  latin. 

Beaucoup  d'auteurs  anciens,  parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  Erolien, 
Galien,  Aulit-Gelle,  Palladius  et  Étienne  d’Athènes,  ont  parlé  de  ce 
traité,  sur  lequel  Lorry  a donné  un  commentaire  si  estimé,  et  qu’on  a 
cru  authentique  jnsqu’a  Mcrcuriali  et  Leclerc.  Galien  , comme  à son  ordi- 
naire, hésite  dans  le  jugement  qu’il  en  porte,  et  dit  qu’on  l’attribuait  à 
Thessalus,  à Philotime,  è Philislion,  ou  même  à Hcropltile.  Plurccyde* 

Va 
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en  serait  l'auteur  selon  J.-À.  Fabricius.  Conring  le  regardait  comme  on* 
compilation,  dont  les  matériaux  avaient  été  puisés  dans  les  livres  de  divers 
écrivains.  Haller  doutait  aussi  de  son  authenticité,  et  le  rapportait  au  temps 
de  l’école  d’Alexandrie.  Quoiqu’il  renferme  un  grand  nombre  d’excellens 
piincipes,qui  ne  sont  pas  indignes  du  médecin  de  Cos , on  y trouve,  comme 
l’a  fait  remarquer  Gruner , beaucoup  d’antitbèses , qui  proviennent  néces- 
sairement d’un  sophiste  moderne.  Ce  qui  atteste  encore  mieux  son  peu 
4'anciennelé,  C'est  que  les  artères  y sont  distinguées  des  veines.  Peut-être 
cet  ouvrage  n'est-il  que  la  paraphrase  des  vues.  qu’Hippocrate  avait  con- 
signées sur  l’aliment  dans  des  livres  perdus  en  totalité  ou  en  partie. 

Tiff  ! ’uyfïv  Xfints  ( De  lutage  des  launeurs  ). 

Aucun  auteur  ancien,  sans  même  excepter  le  médecin  de  Pergame , n’a 

Îiarlé  de  ce  livre.  Foes  et  Gruner  présument  que  c’est  une  compilation 
aile  sans  ordre  et  sans  goût  avec  les  Aphorismes  et  divers  autres  écrits 
authentiqués  on  apocryphes  d’Hippocrate. 

n.fi  (pxfftknui  ( Des  purgatijs  ).  Bâle  j i544>  in-8*.,  par  Jean  Calvo. 
- Paris,  1619 , in-8°.  , 

Ouvrage  egalement  apocryphe.  L'auteur  prétend  qu'il  y a des  médica- 
raens  propres  à évacuer  chacune  des  quaire  humeurs  élémentaires.  On  ne 
trouve  aucune  trace  .de  celte  doctrine  dans-  les  productions  légitimes 
d’Hippocrate,  quoiqu’on  se  soit  souvent  autorisé  de  l'exemple  de  ce 
grand  homme  pour  excuser  les  divagations  sur  le  choix  des  purgatifs  ap- 
propriés à la  nature  de  l’humeur  qui  devait  être  évacuée. 
n«pi  ixXijSopiT/uoî  (De  Vusage  de  l’ellcbore). 

Autre  compilation  rédigée  d’après  les  ouvrages  authentiques  d'Hippo- 
crate. Tout  en  prenant  le  nom  de  ce  grand  médecin,  l’auteur  lui  attribue 
le  Traité  des  maladies  des  femmes.  Celte  seule  circonstance  suffit  pour 
découvrir  sa  fraude.  Cependant  il  est  parlé  de  l’administration  de  l'ellé- 
bore dans  les  Aphorismes  d’Hippocrate,  et  le  traité  dont  il  s’agit  supplée 
peut-être  au  silence  du  père  de  la  médecine  sur  la  manière  d’employer  ce 
médicament.  . . ’ ' , , 

n«*i  JiœItsc  ùyntret  [Du  régime  des  personnes  bien  portantes  ).  Lyon , 
t5o6,  in-8°. -Paris,  i5a8,  in-lol.  - Tbid.  -t5ag,  in-8 °.-/bid.  i533,  in-8*. 
-Bâle,  i533,  in-fol.  - Paris  , i534,in-t  i.-lbid.  i539,  in-ta.-Bâle, 
1 53a,.  in-fol.- Anvers,  x 534  s fn-S“.  -Bâle  , 1 544  , in-4°. - Ibid.  i55(), 
in-8°. -Lyon,  t548,  10-8“.- Anvers,  i56i  , in-iu.  - Paris , 1877,  iu-12. 
-Trad.  en  italien,  Venise,  i5:'|5,  in-4° 

Erotien  ne  parle  pas  de  ce  livre,  et  Galien  l’attribue  à Polybe,  sous  le 
nom  de  qui  Albantis  Torinus  l’a  pub'iéi  Les  doctrines  n’y  sont  pas  mau- 
vaises , mais  le  style  o’a  aucun  r apport  avec  celui  d’Hippocrate , qui, 
dans  ses  écrits  légitimes , n’a  point  parlé,  de  la  frigidité  de  l’estomac , 
dont  il  est  fait  roculion  dans  ce  livre.  11  est  curieux  de  retrouver  dans  uu 
ouvrage  aussi  ancien  le  germe  de  la  pratique  de  Brovro  ; en  effet,  l’auteur 
recommande  de  boire  du  vin  pur  en  plus  grande  quantité  lorsqu’on  vomit 
les  alimens  chaque  matin.  ’ 

Tlipt  iyusriimt  ( Des  rêves).  Lyon,  1 538 , in-4°.  - Bâle , t543 , io-4”. - 
l.yon,  i549  , in-12.  -Genève , i5bt , in-fol.  - Giessco  , 1G10 , in-8”.  -Ams- 
terdam , it}58,  in-12. 

L’auteur  s'attache  à faire  voir  que  les  rêves  dépendent  de  causes  natu- 
relles et  matérielles.  Son  style  n’a  rien  de  celui  du  médecin  de  Gos,  et  se 
rapproche  beaucoup  de  celui  de  Platon. 

n„ i tsvrmt  ( Des  maladies).  Paris.  i54o,  in-4°- ■ Francfort , 1602, 
in  fol.  - Pans,  iB37  , in-40.- Bâle,  t544  , in-81'.  , ■ 

Cet  ouvra"*  se  compose  de  quatre  livres.  Qn  cite  en  faveur  de  leur  au- 
thenticité le°  témoignage  d Erotien,  de  Cœiius  Aurelianus  et  de  Galien. 
Cependant  le  médecin  de  Pergame  ne  le  cojssidérail  que  comme  yn  trsité 
rédfgé  dans  l’esprit  de  la  doctrine  d’Hippocrate,  et  peut-être  même,  d’aprè» 
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quelques  fragmens  de  ses  vrais  ouvrages,  par  ses  fils  ou  par  quelqu’un  de 
ses  descendais  Au  reste  les  quaire  livres  dont  il  se  compose  ne  sont  pas 
tous  du  même  auteur,  car  il  règne  entre  eux  plus  d'une  contradiction. 
Grimer  conjecture  que  plusieurs  sont  sortis  de  l’école  de  Cnide,  opinion 
qu’avait  déjà  émise  Haller, 

Cet  ouvrage  est  certainement  le  plus  ancien  traité  de  pathologie  que 
nous  possédions;  s'il  contient  des  opinions  postérieures  à Hippocrate, 
il  offre  au  moins  les  premiers  résultats  systématiques  de  scs  observations. 
L'auteur  fait  provenir  les  maladies  delà  hile  ou  de  la  pituite,  des  travaux 
et  des  blessures,  de  l’excès  de  chaleur  et  de  l’excès  de  froid , de  l’excè s de 
sécheresse  et  de  l'excès  d’humidité.  Partout  on.  y retrouve  l’idée  de  deux, 
états  morbides  primitifs,  et  si  l’antiquité  d'une  opinion  pouvait  être  un 
sûr  garant  de  sa  vérité,  il  n’y  en  aurait  pas  de  plus  incontestable  que  la 
dichotomie  pathologique  adoptée  par  Thémison,  Hoffmann,  Brown,  et 
moins  ouvertement,  mais  de  fait,  par  la  presque  totalité  des  autres  méde- 
cins, soit  anciens,  soit  modernes.  Au  reste , quiconque  voudra  étudier 
avec  soin  l’histoire  de  la  pathologie,  en  lisant  tous  les  écrits  publiés  sur  la 
science  des  maladies,  devra  commencer  par  celui  dont  il  s'agit,  après 
avoir  lu  les  ouvrages  légitimes  d'Hippocrate;  celui  dont  nous  allons  parler 
ne  mérite  pas  moins  d'attention. 

riifi  mtkmt  (Des  affections).  Bâle,  1 544 - >n*8*. 

Galien  fait  mention  de  ce  livre,  dont  le  style  se  rapproche  beaucoup  de 
celui  d’Hippocrate.  Les  principes  y sont  purs,  cl  les  hypothèses  assez 
rares.  On  serait  donc  tenté  de  croire.à  son  authenticité,  sans  la  déclaration 
formelle  du  médecin  de  l’ergame , qui  désigne  Polybe  comme  en  étant 
l’antenr.  ‘ . • 

ITrpi  tSy  «nie  sraSâr  ( Des  affections  internes).  Paris,  1637,  in-8“ , 
par  Martini. 

Ce  traité  ne  peut  manquer  d’appartenir  à l’école  de  Cnide,  car  l'auteur 
y expose  les  principes  et  y recommande  les  médicamens  âcres  et  héroïques 
qu’Hippocrate  a blâmés  avec  tant  de  force  dans  les  Cnidicns.  Au  temps 
«rHippocrate  comme  de  nos  jours,  deux  partis  divisaient  les  médecins. 
Ce  traité  doit  être  consulté  par  tous  ceux  qui  voudront  connaître  les 
adversaires  qu'Hippocrale  a souvent  combattus,  à raison  de  la  hardiesse 
des  moyens  qu’ils  mettaient  en  usage. 

n«pl  iipït  *oé« u (De  Cépilepsie).  Madrid;  i63i,  in-fol. 

Erotisn,  Cœlius  Aurelianus  et  Galien  reconnaissent  ce  traité  pour  ap- 
partenir à Hippocrate  ; mais  le  style  ampoulé  et  diffus  qui  y règne  parant 
ne  permet  pas  de  se  ranger  à leur  avis.  £> u reste , l’auteur  était , à ce  tp’il 
parait , fort  éclairé , car  il  ne  croyait  pas  à l'influence  des  esprits  sur  le 
corps  de  l'homme , et  n'avait  recours  qu’à  dés  causes  naturelles  pour  expli- 
quer les  phénomènes  île  la  vie.  Si  J’on  rapproche  cette  opinion  si  judi- 
cieuse de  ce  que  dit  Hippocrate  sur  l'impuissance  des  Scythes,  on  ne 
sera  pas  éloigné  de  penser  que  ce  traité  contient  au  moins  une  partie  de 
ses  opinions  sur  l’épilepsie. 

Tlici  petite  ( De  la  démence). 

Cette  maigre  compilation  est  indigne  d’Hippocrate.  On  y trouve  cités 
des  passages  du  cinquième  livre  des  Epidémiques , du  Traité  des  maladies, 
de  celui  sur  l’Epilepsie  , et  d’autres  ouvrages  également  apoctyphes. 

ITipi  ttipal'foijuf  (Des  hémorrhoides). 

Ce  livre,  dont  il  est  fait  mention  dans  Erotien  et  Galien , doit,  suivant 
la  remarque  de  Gruner,  avoir  un  Cnidien  pour  auteur;  car  on  y prouve 
des  assertions  contradictoires  aux  Aphorismes  d’Hippocrate , et  beaucoup 
de  remèdes  Irès-irrilans,  tirés  même  des  substances  métalliques,  y sont 
recommandés.  ' 

II«f>  54/oc  ( De  la  vue  ).  Hclmstaedt , 17g! , in-8°. , par  J.-H.  Joglèr, 
en  grec  et  latin. 
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1!  rel  impossible  d'attribuer  cet  ouvrage  à Hippocrate,  quand  on  Ta 
lu  avec  quelque  attention.  Les  maladies  des  yeux  y sont  décrites  d’une 
manière  trop  superficielle,  et  le  style  en  est  trop  chargé  d’ornemens.  Du 
reste,  on  y trouve  quelques  préceptes  utiles.  Probablement  il  a été  écrit 
par  un  Alexandrin. 

riffi  TntfOrvia*  ( Des  maladies  des  filles).  Paris,  t5j4>  in-8°.  - Luc- 
ques,  1 58a  , ju-4°. -Francfort,  i5gi  , in-8°.  -Venise  , t63&  , iu-fol.  - Paris, 
iC48,in-8”. 

Ce  n’est  qu’un  simple  fragment,  à l’égard  duquel  Gruner  conjecture 
aven  beaucoup  de  vraisemblance  qu’il  a pour  auteur  ccluj  du  Traité  de 
l’épilepsie.  , - 

jlsfî  ( De  la  nature  de  la  femme  ). 

T)es  principes  entièrement  opposés  à ceux  qui  régnent  dans  l’ouvrage 
précédent,  annoncent  qu’il  n’est  pas  du  meme  auteur,  et  les  purgatifs 
prescrits  par  celui-ci  ue  permettent  guère  de  douter  qu’il  n’ait  appar- 
tenu à l'école  de  Cnide. 

ritoi  yuiaiKtiur  (Des  maladies  des  femmes).  Paris  , i585,  infol. , par 
Maurice  Cordaeus,  qui  n’a  donné  que  le  premier  livre. -Bâle,  t586, 

Autre  production  de  l'école  de  Cnide,  si  l’on  en  juge  d’après  la  manière 
dont  les  maladies  sont  décrites , d’après  les  règles  de  pratique  que  l’au- 
teur trace,  et  même  d’après  les  remèdes  qu’il  prescrit.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  deux  livres.  _ 

n,pi  *q>«/ 1®»  ( De  la  stérilité 

3. 

qui  rat  également  écrit  dirns  l’esprit  de  l’école  coidienne.  L’auteur , qui 
attribue  la  stérilité  aux  affections  du  museau  de  tanche,  ne  conseille , pour 
y porter  remède , que  des  substances  âcres  et  irritantes,  telles  que  les  can- 
tharides, la  coloquinte,  l’oxide  de  cuivre,  et  autres  semblables. 

Itipi  iviKuhaioç  (Delà  su/ieifétation).  . . , 

Galien  attribue  ce  traité  à Hippocrate;  mais  il  parait  etre  du  même  au- 
teur que  le  précédent.  On  ne  petit  contester  qu’il  ne  date  d'une  antiquité 
reculce , car  l'auteur  n’y  étale  de  connaissances  anatomiques  que  celles 
qu'on  peut  puiser  dans  la  dissection  des  animaux. 

” riipi  iyx*  TSTO/riic  i/sHfi  ou  (De  Cexseclion  du  fœtus).  Amsterdam  , i633, 

fragment,  dont  Erotien  ne  parle  pas,  non  plus  que  Galien,  n’est 
polBt  d’Hippocrate.  Mais,  loutinulile  qu’il  est,  et  quoiqu’on  en  ignorç 
l’auteur,  il  inlëresse  comme  monument  historique  de  l’etat  de  l’art  des 
accouchemeos  dans  ces  temps  reculés. 

riisi  ixxS»  (Des  ulcérés).  Lyon,  1 555 , m-8°.  - Paris,  i638,  in-8°. 
-Trad.  en  italien  , Florence,  1690,  in-*8°.-en  français  , Paris,  i555,  in*8  . 

Quoique  Erotien  et  Galien  aient  mis  ce  traite  au  nombre  des  écrits 
d’Hippocrate,  parmi  lesquels  Fors  ne  l’a  pas  non  plus  juge  indigne  de 
figurer,  Gruner  le  rapporte  à quelque  Jdnidien , parce  que  les  substances 
icres  et  irritantes  y sont  recommandées,  comme  dans  tous  les  ouvrages 
sortis  de  cette  école.  , 

n«pi  avfiyyut  (Des  fistules).  _ _ 

Erotien  a cru  devoir  aussi  mettre  ce  traite  au  nombre  de  ceux  qui  sont 
sortis  de  la  plume  d’Hippocrate,  et  Foes  a imité  sou  exemple.  Gruner  le 
reiette  entre  les  livres  apocryphes,  parce  qu’il  est  rempli  de  subtilités, 
d’hvpolhèscs,  eL  d’explications  empruntées  à la  pathologie  humorale, 
dont  l’inveli lion  ne  remonte  que  jusqu’à  Praxagoras. 
lit»!  *»9par  (Des  articulations).  Leyde,  i6a8,  in-;j°. 

Erotien,  tiaïien  et  Palladius  oui  parlé  de  ce  livre.  Mais  1 auteur  fait 
preuve  de 'connaissances  anatomiques  trop  étendues,  surtout  en  argéio- 
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logie,  pour  pouvoir  être  Hippocrate.  Il  traite  de  fable  T histoire  des 
Amazones,  que  celui-ci  rapporte  sérieusement  dans  son  Traité  des  airs  y 
des  eaux  et  des  lieux.  Il  cite  aussi  plusieurs  passages  du  T râpé  des 
glandes,  attribué  faussement  au  médecin  de  Cos.  Foutes  ces  circonstances 
réunies  démontrent  assez  que  l’ouvrage  est  apocryphe. 

Mo^xixaç  (Levier).  Paris,  i&7Ç),  în-4°. 

Quoique  Lrotien  et  Galien  fassent  mention  de  ce  livre,  ou  plutit  de  ce 
fragment  d’ouvrage  , le  style  en  diffère  totalement  de  celui  d'Hippocrate. 
Gruner  le  regarde  comme  une  compilation  faite  d’après  Jcs  Traités  ITipi 
av/zar,  Ttipi  àpQpav  et  Kat-r  imptioi. 

Tirir/ofTpixx  ( Médecine  vétérinaire). 

Ce  traite  informe,  et  dont  il  ne  nous  reste  que  des  fraginens  sans  suite, 
n’a  pas  une  seule  des  qualités  qu’on  admire  à si  juste  litre  dans  les  ouvrages 
légitimes  d’Hinpocrate. 

'EntrloXdLt  (Lettres).  Venise,  1499,  in*4°-  - Francfort , r5ja,  in-ô^à 
-Halle,  i6q3,  in-8°. 

Cette  collection  n’est  point  d’Hippocrate,  mais  de  quelque  sophiste  in- 
connu. La  lettre  à Demetrius  , qui  est  hérissée  de  subtilités,  ne  saurait 
être  sortie  de  la  main  du  fils  d’Hcraclide  : mais  il  se  peut  fort  bien  qu’elle 
soit  d’Hippocrate  xv,  médecin  de  Roxanc , au  temps  duquel  Demetrius 
Poliorcetcs  occupait  déjà  le  troue  de  Macédoine. 

Il  nous  reste  maintenant  à faire  connaître  les  édi lions  des  Œuvres  com- 
plètes d’Hippocrate,  car  nous  ne  parlerons  pas  plus  des  collections  in- 
complètes qui  oui  paru,  que  nous  ne  nous  sommes  attachés  à l'énumé- 
ration de  toutes  les  éditions  partielles  , pour  lesquelles  nous  renvoyons 
au  travail  de  M.  Fischer  et  à celui  de  M.  Picrer. 

On  n’en  connaît  que  deux  grecques.  Dans  la  première  (Venise,  i5a6, 
in-folio),  il  manque  quelques  livres;  le  texteenest  assez  correct.  On  n’ÿ 
trouve  pas  une  histoire  de  maladie  qui  doit  être  placée  à la  fin  du  troisième 
livre  des  Épidémiques.  La  seconde  (Bâle,  i538;  in-folio),  soignée  par  Janus 
Cornarius,  a été  revue  sur  trois  manuscrits;  elle  est  plus  exacte  que  la 
précédente» 

Les  éditions  grecques  et  latines  sont  au  nombre  de  cinq.  GelJc  de  Je- 
rome Mcrcuriafi  ( Venise,  i588,  in-folio)  ; le  texte  a été  imprimé  d’après 
les  deux  précédentes  et  d’après  les  manuscrits  ; la  traduction  est  médiocre , 
et  accompagnée  de  notes.  Celle  d’Anuce  Focs  (Erfort,  iSÿï,  in  fol.  - 
Ibid.  1621 , in-fol.  - Ibid.  1624  > in-fol.  - Ibid.  i6'|5 , in-fol.  - Genève  , 
1657,  in-fol.)  : la  meilleure  de  toutes,  accompagnée  de  variantes  eide 
notes  critiques.  Celle  de  Jean-Antonidcs  Van  der  Linden  ( Leyde , i665, 
ra-80.  - Réimprimée  à Venise , 1^7,  in-4°*  , sans  le  texte  grec  ) , dans  La- 
quelle on  trouve  le  texte  de  loes  et  la  traduction  de  Cornarius.  Elle 
est  remplie  de  fautes.  Le  seul  avantage  qu'elle  présente  consiste  dans  la 
beauté  de  l’impression  et  la  commodité  du  format. Celle  de  Réné  Char- 
tier ( Paris,  1639-  1679,  i3  vol.  in-fol. , avec  Galien  ) , bonne  édition  , 
mais  trop  coûteuse.  Ceile  d'Etienne  Mack  (Vienne  , 1 7 î ^ ,17#40»  iu-fol.)  * 
dont  il  a paru  deux  volumes,  et  qui  n’a  pas  été  terminée.  Nous  ne 
comptons  pas  celle  des  ouvrages  aphoristiques  d Hippocrate  donnée  par 
Jean-Rodolphe  Zwinger  ( Bàle  , 1748,  »o  8a. 

Les  traductions  latines  sont  : celle  de  Fabio  Calvo  ( Rome , i525  , in-fbî. 

- Ibid . i5^p,  in-fol.  - Ibid.  1610  , in-fol.  - Ibid.  1G1 9 , in-fol.  - Bàle,  i5u6, 
io-fol.  ) qu’on  estime  peu  : celle  de  Janus  Cornarius  (Venise  , i5j5,  in-8°. 

- Bàle,  i;546  , in-fol.  - Ibid.  i553,  in-fol.  - Paris  , i546,  iu-8°.  - Lyon, 
*553  , in-8°.  -Bàle,  i558,  in-fol. , par  Jean  Culmann.  - Lyon , *562, 
in-8a.  - Ibid.  i564.  in-fol.  et  in-8°. -Venise , 1 575  , in-fol.,  par  Jean  Ma- 
riuelli.  - Lyon  , i58‘2,  in-8°.  -Venise  , 1619 , in-fol. , par  Jean  ÎVIarinelli. 
-Viccuce,  1610,  in-fol.  - Ibid • *737,  in-fol.,  par  Jean-Baptiste  Paitoni. 

- Lausanne , 1.769.,  in-8°.  ? par  Haller.  - Ibid . 1784  » in-8°.,  par  le  même  ) 5 
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enfin  , celle  de  Foei  (Francfort,  i5g6,  in-80.  - Allenbourg,  1806,  in-8*. , 
par  J.-F.  Picrer  1. 

I.rs  Œuvres  d’Hippocrate  ont  été  Iris- mal  traduites  en  français  par 
Claude  Tardy  ( Paris,  1667,  in-4°.  i et  par  André  Dacicr  (Paris,  1C97, 

111-80.  ).  Les  Allemands  en  possèdent  une  excellente  traduction  faite  par 
Jean- François- Charles  Grimm  (Allenbourg,  1781-1793,  in-80.),  qui 
malheureusement  n'est  pas  complète. 

( A.-/.-L.  JOURDAN  -et  r.-G.  BOISSEAU  ) 

I 

HIRSCHEL  (Léon-Elie),  médecin  israëliic  , né,  le  8 octo- 
bre 174*)  à Berlin, étudia  la  médecine  h Hardcrwyk,  puis  dans 
sa  ville  natale,  et  prit  le  grade  de  docteur  à l’Université  de 
Halle.  Ap  rcs  deux  ans  de  séjour  h Berlin , le  mauvais  état  de 
sa  fortune  lui  fit  prendre  le  parti  de  passer  en  Pologne,  où, 
pendant  quelque  temps,  il  exerça  l’art  de  guérir  avec  succès, 
tant  h Posen  qu’en  divers  autres  endroits.  Revenu  enfin  dans 
la  capitale  de  la  Prusse,  après  une  assez  longue  tournée  en  Al- 
lemagne, il  y passa  le  restant  de  ses  jours  ,*ct  y termina  sa  car- 
rière en  1772.  On  a de  lui  : 

Disserlntio  de  marins  mclancholico-maniacis.  Halle,  1763,  in-4”- 

Betrachlungen  ueber  den  innerlichen  Gebrnuch  des  Mercurii  sublimati 
corrosh’i  uml  des  Schierlings.  Berlin,  17G3 , in-8*.-  Jbidx  1765.  in-81. 

Ce  livre  fut  vivement  attaqué  par  PleiA.  L’auteur  répondit  par  le 
suivant  : I * ' 1 

Beytraege  su  den  Betrachlungen  ueber  den  innerlichen  Gebrauch  des 
Mercurii  sublimati  corrosivi  uud  des  Schierlings , worinnen  die  Ein- 
wuer'fe  des  fferrn  Joseph-Jacob  Plenk's , Medicus  der  fi  undarznejr  und 
Gehurtshuelje  su  ïf  icn  , gegen  dieselben  wiederlegt  werden  , nebst  einem 
Schreiben  gegen  dessen  Traklaelgen , belitelt  : Noua  et  facilis  methodus 
nrgentum  vivum  te  arts  venered  labe  infect is  exhibendi.  Berlin,  1767, 
in-8°. 

Gedanken , die  TJeilungsart  der  hinftdlenden  Sucht  betreffend.  Berlin  , 

1767  , in-8°.  - Ibid.  1770,  in-8”. -Trad.  en  français  par  Francheville, 

Paris  , 1769,  in-8°. 

Gedanken  van  der  Starrsucht  oder  Catalepsie  ; nebst  einigen  Zusact- 
zen  zu  den  Gedanken , die  Heilungsart  der  hinjallenden  Sucht  betrejfend.  ' 

Berlin , 1760,  in-8°. 

Briefe  ueber  verschiedene  Gegenstaende  aus  dem  Reiche  der  A rznejr- 
wissenschaft . Berlin,  tome  I.  1768;  II,  1769;  ÏH,  1771,  in-8*. 

Abhandtung  von  den  Vorhauungs-und  Varbereitungsmitteln  bey  den 
Pocken;  nebst  einem  dnhangevon  der  vorzueglichen  Wirksamkcit  und 
dent  ausgebreiteten  Nulzen  des  Brechweinsteins.  Berlin,  1770,  iu-8°. 

Medicirnsche  Neben<tunden.  Berlin,  177a,  in-8*. 

Hirschel  rst  auteur  de  quelques  articles  dans  les  Berlin.  Mannichjal- 
ligkeiten,  le  Berlin.  Magazin  et  les  Berlin.  Sammlungen.  (j.) 

HIRSCIIING  (Gim.t.AUME-StMoir-CHHÉTiEN) , père  de  Fré- 
déric-Charles -Gottlob  Hirsching,  auteur  d’une  vaste  biogra- 
phie allemande  des  personnages  les  plus  célèbres  du  dix-hui- 
tième siècle,  naquit  le  6 février  1726  à Windshcim.  Sa  mère  , 
aux  soins  de  laquelle  fl  demeura  confié  de  bonne  heure,  l’en- 
voya, en  t743,à  l’Université  de  Baircuth,  nouvellement  cta- 
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blie ; mais  il  y resla  peu,  et  s’empressa  de  passer  à celle  d’Er- 
Jangue,  qu’il  quitta  elle-même  bientôt  pour  celle  d’Iéna,  où  il 

5 rit  le  grade  de  docteur  en  L’année  suivante,  il  revint 

ans  sa  ville  natale.  Une  pratique  étendue  cl  heureuse  ne  larda 
pas  à lui  procurer  une  grande  réputation  qui  lui  valut,  en  1754, 
la  place  de  médecin  pensionné  à Mainbernbeim,  et  celle  en- 
suite de  médecin  des  baillages  d’Uffeuhcim  et  de  Creylingon. 

11  mourut  à Uffenhcii»  le  18  mai  1770.  Scs  productions  litté- 
raires sont,  outre  divers  mémoires  insérés  dans  les  FraenkUche 
Sammlungcn , publiées  par  Delius,  les  quvrages  suivans  : 

Dissertalio  de  nnodynis  stricte  sic  dictis.  Icu,  tlfas  in-'j'1. 

Kurze  Nachricht  van  einem  okniveit  If  indiheirn  eu/  dent  OipJeL  Jet 
sngenannlen  Kehreberges  hervorqueUenden  sehr  ttueizlichen  Gesund- 
brunnen , zum  U ntcrncht  Jeter , sa  sich  dessert  in  Zukunft  bedierten 
woilen.  Rolhenbotirg , I -5s  , in-40. 

Versuch  physikalisch  - chymischer  Lehrbesriffe  zu  maeglicher  Prue- 
fitng  des  h V esens  , des  llesiucndnisses  uttd  aer  H'irkungsarl  der  ta  be- 
ruechligen  metaUrerwnndelnden  Meistet  slueckes  und  dessert  vorgeblicHe 
JS ttlzanwendung  zu  einem  ullgemeinen  Genesminet  in  Absichi  eimger 
Fergnuegung  einer  Natur- und  Grumdforschenden  H'issbegierde  , ent- 
wor/en.  Léipiick,  1^54,  in-8°.  ( , (o.) 

HIRZEL  ( Jean-Gaspard ),  ne  h Zurich,  le  21  mars  1725, 
était  le  fils  d’un  médecin  distingué,  qui  se  fit  un  devoir  de 
l’initier  de  bonne  heure  aux  mystères  de  l’art  de  guérir,  et 
l’envoya,  éb  1770,  à Vienne,  pour  y suivre  les  leçons  de 
Swieten  , Stoerck  , Haen  , Jacquin  , Quarin  , Leber,  Cranz  , 
Homherg;  et  Stoll.  Après  deux  années  de  séjour  dans  cetto 
grande  école,  il  se  rendit  è llalle,  puis  à Erlangue,  et  revint 
enfin  h Zurich,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie;  il  mourut,  le  29 
septembre  1786,  près  de  cette  ville,  dans  une  terre  qu’il  pos- 
sédait à Katzen-Rulihof.  Contemporain  de  Badiner,  de  Brei- 
tinger,  de  Gessner  et  de  Haller,  il  partagea  l’enthousiasme  gé- 
néral pour  les  sciences  et  la  littérature  qui  léguait  alors  dans 
la  Suisse.  Pendant  long-temps  il  se  chargea  gratuitement  de 
l’instruction  des  élèves  sage-femmes,  et  fit  des  cours  de  méde- 
cine théorique  et  pratique.  Il  fut  aussi  l’un  des  premiers  mem- 
bres de  la  Société  helvétique,  créée  en  1762,  et  qui  l’adiuit 
dans  son  sein  en  1772.  On  sait  que  cette  compagnie  célèbre  a 
réuni  pendant  une  trentaine  d’années  tout  ce  que  la  Suisse  ' , 
comptait  d’hommes  éclairés  et  zélés  pour  le  bien  public.  Hirzel 
fut  aussi  assidu  aux  séances  que  sa  pratique  le  lui  permettait, 
et , depuis  1776  surtout,  époque  où  il  en  devint  membre  or- 
dinaire, lut  fréquemment  des  mémoires,  dans  lesquels,  comme 
dans  tous  ses  autres  écrits,  011  reconnaît  un  bon  observateur  et 
un  homme  anime  du  plus  ardent  patriotisme.  Il  mourut  subite- 
ment U 19  février  i8o3 , époque  où  il  était  revêtu  du  caractère 
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de  premier  me'decin  de  sa  ville  natale,  qui  lui  est  redevable  de 
plusieurs  établisseuiens  d'éducation  publique  et  de  police  mé- 
dicale. Ses  écrits  sont  : 

Dissertatio  de  ar.imi  Iceti  et  erecti  ejjlcacid  in  corpore  sano  et  regro , 
speciutirn  grassantibus  niorbis  epîdemicis.  Leyde  , 1746,  in-4°. 

Die  IVirthschaft  eines  philosophischen  Baucrs.  Zurich , 1761,  in-4°. 

- Ibid.  1774»  in-8”.  -Trad.  en  français  par  Deslandes , Paris,  1763, 
in-ia. 

C'est  le  tableau  de  la  famille  d’un  cultivateur  suisse  , espèce  de  philo- 
sophe praticien,  uniquement  livre  aux  travaux  de  l’économie  rurale  et 
domestique , et  s’en  occupant  en  observateur  qui  se  propose  de  cont  rihuer 
aux  progrès  de  la  science  agronomique.  Hirzel  en  prend  occasion  de 
faire  connaître  une  série  de  faits  et  d expériences  sur  les  diverses  bran- 
ches de  l'agriculture.  Ce  livre  fit  sensation  en  Europe , et  fut  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues. 

Tagebu.cn  derjfViuerungsbeobachtungen  ilurch  das  Jahr  176a.  Zurich, 
1763,  in-411. 

Denkmahl  Hrn.  D.  Zellweger  errichtel.  Zurich,  1765,  in-4°. 

D as  Biid  eines  wahren  Patrioten  in  einem  Denkmahl  Hrn.  Blaurers 
xfon  IVartensee.  Zurich,  1 767 , in -8°.  - Ibid.  1775,  in-8°. 

Der  philosophische  Kaufmann.  Zurich,  1770,  in-8°. 

Die  Seligkeit  ehelicher  Diebe.  Zuiicb,  177a,  in-8". 

Lobrede  au)  Hrn.  Buergermeister  Heidegger.  Zurich,  1778,  in-8°. 

Hirzel  an  Gleim  , ueber  Sulzer  der  W eltweisen.  Wicterlhur  , 1780, 
a vol.  in-8°.  \ 

Zwo  Reden  die  Vorzuege  der  Zergliederungskun st  und  die  IVege  zur 
Kennlniss  der  Menschen  in  Ruecksicht  au)'  die  Arzneykunst.  Zurich, 
1782,  in-8" ■ 

Lesebuch  fuer  das  Frauenzimmer  ueber  die  Hebammenkunst.  Zurich , 

1784,  in-8“. 

C’est  son  principal  ouvrage  , qui  n’a  rien  de  remarquable , sinon  d’être 
écrit  dans  la  forme  la  plus  convenable  pour  remplir  le  but  que  l'auteur 
se  proposait  eu  le  composant,  celui  d’être  compris  par  les  élè  es  sage- 
femmes. 

Neue  Prise fung  des  philosophischen  Bauers , nebst  einigen  Blicken  aut 
den  Genius  diesc<  J ahrhumlerts  und  andere  den  Menschen  inleressirenae 
Gegenstnende.  Zurich,  1785,  in-8°. 

Auserlesene  Schriflen  zur  liefoerderung  der  Ijandwirthschafts  und 
der  haeuslichen  und  buergerlichen  IV ah'lfahrt.  Zurich,  1792,  2 vol. 
in-8°. 

Hirzel , der  Greis , an  seinen  Freitnd  Heinrich  Meislcr , ueber  wahre 
Religiosilaet  mit  Toleranz  verbunden.  Zurich,  1800,  in-8°. 

Hirxel  a traduit  en  allemand  l’ouvrage  de  Linguet  contre  le  pain  ( Zu- 
rich, 1780,  in-8".  ),  et  l’Avjs  au  peuple  de  Tissot  (Zurich,  1762,  in-8". 

- Ibid.  1763,  in~8°.  - Augsbourg  et  Inspruck , 17WÎ,  in-8'1.-  Zurich , t785, 

in-8".  ).  Il  a inséré  quelques  pièces  dans  le  Schweitzerisches  Muspnal-- 
manach , et  divers  articles  tant  dans  les  Zuerchische  Abhandlxmgen , quu 
dans  les  Ephcmeriden  der  Merischheil , et  le  Magazin  fuer  die  liai ur- 
kunde  Helvctiens  de  Hoepfner.  ( A.-J.-L.  jr.  ) 

HÔBOKEN  (Nicolas  de),  né  à Utrecht  en  i63a,  étudia 
l’art  de  guérir  en  cette  ville,  ou  il  fut  nommé,  en  iG63,  pro- 
fesseur extraordinaire  de  médecine  et  de  mathématiques.  Le 
comte  de  Beniheira-Steenfort  lui  accorda  bientôt  après  le  litre 
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de  médecin  à sa  ccur.  Au  bout  de  six  ans,  il  quitta  l’Univer-  , 
site  d’Utrechl  pour  passer  à celle  d’Harderwyk , où  il  avait 
obtenu  une  chaire  de  médecine  et  de  mathématiques.  L’épo- 
que de  sa  mort  n’est  pas  connue.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

Novus  duclus  salivalis  Blasianus  in  lucem  protractus.  Utrecht,  1662, 
io-12. 

Cet  opuscule  contient  deux  lettres  de  Blaes,  et  deux  d’Hoboken.  Celui- 
ci  réclame,  en  faveur  de  son  maître,  la  découverte  du  conduit  excréteur  ' 
de  la  parotide,  attribuée  à Stcnon  par  Bartbolin,  mais  qu'on  trouve  déjà 
indiquée,  d’une  manière  coufuse  et  obscure,  il  est  vrai,  dans  les  écrits 
d’analoinistes  plus  anciens. 

De  polilicœ  prudentiœ  studio , epistola.  Dtrecht,  i(163  , in-12. 

De  sede  animas , seu  mentis  humante  in  corpore  humano . Arnheim , 
1668,  in-i0. 

C’est , dit  Hoboken , dans  toute  la  masse  du  cerveau  , du  cervelet  et  de 
la  moelle  alongée,  que  réside  Taure,  et  dans  aucune  partie  déterminée 
de  ces  organes 

Oratio  de  observait > hodic  circa  medicinam  ahusu  et  inordinatione , et 
de  docloribus  promotis , proprio  medicinœ  Jaciendce  et  consiliorum  dun- 
dorum  jure.  Utrecht,  iGtj8,  in-4°. 

A nalomia  secundinw  humante , quindecim  Jiguris  ad  vivum  proprià 
authoris  manu  delineatis  illustratn.  Aecedit  Spicilegium  Epislolarum  rem 
potissimum  generutoriam  rejerentium.  Utrecht , 1669,  in-8°.  - Ibid.  1675, 
iii-8°. 

Très-bonne  description  du  placenta,  du  cordon  ombilical  et  des  mem- 
branes du  fœtus.  Cet  ouvrage  curieux  est  trop  peu  connu.  Les  planches 
en  sont  fort  exactes. 

Cognitio  physiologica  medica  accuratissimâ  methodo  Irndila,  quâ  hu- 
main corporis  Juncliones  et  hominis  actiones  explicantur.  Utrecht , 1670, 

in -4°. 

Cognitionis  medicce  physiologite  delineutio  tabulons.  Utrecht,  1670, 
in -fol. 

Oratio  de  mediçorum  nobilitate.  Utrecht,  1670,  in-j0. - Ibid.  1675, 
in-4°.  - Ibid.  i683,  iu-40. 

De  projèssionis  medicas  cum  mathematica  conjunctione.  Utrecht , 1670, 
in~4°. 

Analomia  secundinte  vitulinœ , trigenta  octo  Jiguris  propnti  authoris 
manu  delineatis  illuslrala.  Utrecht , 1675  , iu-8“. 

Medicina  physiologica  ex ■ recentiorum  principiis  exposita.  Utrecht,  • 
i685 , in-4°. 

Ce  n’est  qu’une  seconde  édition  de  la  Cognitio  physiologica , et  une 
pure  compilation,  sans  aucune  idée  neuve.  (jv) 

HOCK  (Wendelin),  né  à Brackenau,  dans  le 'Wurtemberg, 
reçut  le  bonnet  de  docteur  h l’Université  de  Bologne , et  passa 
une  partie  de  sa  vie  à Rome.  C’est  là  tout  ce  qu’on  sait  de  son 
histoire.  11  nous  reste  de  lui  un  ouvrage  sur  les  maladies  vé- 
nériennes, dont  il  a puisé  presque  tous  les  matériaux  dans  To- 
rella,  Altncnar , Pinctor  et  Schelling.  Ce  n’est  donc  qu’un 
compilateur , ou , pour  parler  plus  exactement,  un  plagiaire 
sans  pudeur,  dont  le  témoignage  n’a  auoutie  valeur,  quoiqu’il 
ail  été  invoqué  par  les  partisans  de  l’absurde  hypothèse  suivant 


* 

J 

234  HOEC 

laquelle  les  maux  vénériens  tirent  leur  origine  du  nouveau 
.monde.  L’ouvrage  de  Hock  a pour  litre  : • ' 

J Ventagra , sive  tructatus  de  cousis  , preeservativis  , regimine  et  cura 
mnrbi  Ga/lici,  vulgà  mata  Franzos.  Venise,  i5oa,  in-j°.  - Strasbouig  , 
l5i4  f in-4°.  - Lyon  , i53i  , in-8°. 

Inséré  dans  la  précieuse  collection  Je  Luisini,  cet  ouvrage  y a clé  sin- 
gulièrement tronqué. 

Hock  {Jean- Daniel) , pseudonyme  sous  lequel  C.-F.-A.  Hochheinier , * 
a public  un  maigre  manuel  snr  les  affections  syphilitiques. 

Von  der  Kennlniss  und  den  vorzueglichsien  Ileilungsmitteln  nllçr 
A rtcii  venerischer  Zufuelle.  Léipziclt,  J792,  in-8°.  (j.) 

HODGES  (Nathanaël),  fils  d’un  prédicateur  puritain,  na- 
quit au  château  de  Rensington  , près  de  Londres.  Il  étudia  la 
médecine  à Oxford,  et  prit  ses  grades  dans  celte  célébré  uni- 
versité. Résolu  d'exercer  l’art  de  guérir  dans  la  capitale,  il  se 
fit  agréger  au  collège  des  médecins,  qui  l’admit  sans  difficulté. 
En  ifit>5,  durant  la  peste  qui  ravagea  Londres,  Hodges  rendit 
de  grands  services  aux  habitans’de  cette  ville,  que  la  plupart 
de  ses  confrères  avaient  quittée,  & l’exemple  de  Sydenham. 
Fidèle  à ses  devoirs,  il  paya  de  sa  personne  pendant  tout  le 
cours  de  l’épidémie.  Ce  dévouement  fut  mal  récompensé  , car 
Hodges  mourut  pauvre  et  oublié,  en  1684,  dans  les  prisons 
publiques,  où  ses  créanciers  l’avaiéut  fait  jeter.  On  lui  doit  les 
deux  ouvrages  suivans  : 

• * 

Vindictes  medicince  et  medicorum.  Londres,  1660,  in-8“. 

Aoijuoxoyot , sioe  pesiis  nuperœ  tipiut  papttlum  Londinensem  grassanlis 
narratio.  Londres,  1672,  in-8°.  -Trad.  eu  anglais  par  Jeau  Quincy,  Lon- 
dres, 1715,  in-8°.  ; Ibid.  1720,  in-8*. 

Hodges  décrit  très -bien  les  symptômes  de  la  peste,  dont  il  place  la 
cause  dans  l'air.  Les  sudoriGques  et  les  slimidans  font  la  base  de  la  mé- 
thode thérapeutique  qu’il  conseille  contre  celte  maladie.  (o.) 

HOECHSTETTER  (Philippe),  médecin  allemand,  exerça 
l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès  h Augsbourg,  sa  ville 
'natale,  jusqu’en  i635,  époque  où  les  biographes  placent  sa 
mort.  On  peut  dire , h son  éloge , qu’après  avoir  montré  beau- 
coup de  prédilection  pour  le*  remèdes  spécifiques  et  pour  les 
antidotes , il  finit  par  perdre  confiance  en  plusieurs  de  ces 
agens,  et  par  se  persuader  que  beaucoup  d’autres  sont  réelle- 
ment dangereux.  Nous  avous  de  lui  dix  décades  d’observa- 
tions, dont  il  ne  publia  que  les  six  premières;  les  autres  l’ont 
été  par  son  fils , Jean-Philippe,  qui  les  a réunies  avec  les  pré- 
cédentes, en  1674* 

Rariorum  ohservationum  medicinalium  décades  1res.  Vienne,  tGxi, 
tn-8».  ..... 

Rariorum  ohservationum  medicinalium  pars  secunda,  continens  décades 
très  sequentes.  Vienne,  1627,  in-8*.  . . • 
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Rarlorum  abservationum  medicinalium  décades  se x anteà  editco , qui- 
tus nunc  accessere  quatuor  décades  alias.  Francfort  et  Léipzick  , 1674  » 
in-^®.  . (r.J 

HOEFER  (Wolfgang),  médecin  de  Frcisingen,  dans  la 
Haute-Bavière,  vint  au  monde  en  i6t4-  Fils  d’un  professeur 
en  médecuie,  qui  remplit  pendant  plus  de  trente  ans  une  chaire 
à Ingolstadt , et  qui  ne  mourut  qu’en  1647,  à l'âge  de  soixante- 
dix-huit  ans,  il  étudia  lui-méme  dans  cette  Université,  où  il 
reçut  les  honneurs  du  doctorat,  en  t.653,  à son  retour  d’un 
voyage  en  Italie  et  en  France.  Après  sa  promotion,  il  pratiqua 
pendant  quelque  temps,  avec  succès,  tant  h Straubing  qu’à 
Linlz,  et  finit  par  ctre  appelé  k Vienne,  en  qualité  de  méde- 
cin de  la  cour  impériale.  11  mourut  dans  cette  capitale , lais- 
sant un  ouvrage  intitulé  : 

Herculis  medici , sire  locarum  communium  medicOTum  inmus  primus. 
Vienne,  1657  , in-i”.  - Ibid,  in-ia.  - Nuremberg,  r665  , in-fol.  - 

Ibid.  1675,  m-4°.  (j.) 

HOENN  (Jean-Corneille)  , né  à Nuremberg,  le  4 mai  i65t>, 
fut  placé  par  ses  parens  à l’Université  d’AUdorf,  où  il  prit,  le 
grade  de  docteur,  en  1675.  Admis  quatre  ans  après  dans  le 
sein  du  Collège  des  médecins  de  sa  ville  natale,  il  ne  fournit 
pas  une  longue  carrière,  car  la  mort  l’enleva  le  7 janvier  1684. 
Un  présume  qu’il  était  membre  de  l’Académie  des  curieux  de 
la  nature,  dans  les  éphémérides  de  laquelle  on  trouve  uu  ar- 
ticle de  sa  façon.  Du  reste,  il  n’a  publié  à part  qu’un  très-mince 
opuscule  intitulé  : 

A mmonii  if  tria.  ytove  iflirld.  (hfttmusu  , quo  qui)  rectiàs  cognoscit 
morburn , eo  rectiàs  sanat.  Àltdorf,  1676,  in-4°.  (z.) 

HOEPFNER  (Je an-Georges- Albert)  , né  k Berne,  en  1769, 
exerça  la  pharmacie  et  la  médecine  k Biel,  et,  après  avoir  tenu 
pendant  quelque  temps  une  officine  dans  sa  ville  natale,  fiuitpar 
renoncer  aux  affaires,  et  goûter  les  douceurs  de  la  vie  privée. 
11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

Ahhandlung  ueberdie  Bereitung  des  Brechweinsteins . Weimar,  1783  , 
in -8®. 

Magazin  fuer  die  Naturkunde  Ilelvetiens.  Zurich,  tome  I,  1787;  II, 
1788;  III,  IV,  1789,  io-8°. 

AUgemein  Helvetisch.es  Magazin  zur  Bejhcrderung  der  innlaendischen 
Naturkunde  und  der  damit  verbundenen  Kuenste  und  H'UsenschaJien. 
Winterlhur,  1799,  in-8°. 

CVst  la  continuation  du  recueil  précédent. 

Heivetische  Monalsschrift.  Berne,  1801 -i8o3,  in-8“. 

Ce  journal  n’a  eu  que  huit  cahiers  ; il  a été  publié  tous  les  mois  par 
c.'.liier  de  six  feuilles. 
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Gemeinnuetzige  Schweitzerische  Nachrichten  seit  dtm  Februar  1801. 
Berne,  1801 , in-4°. 

Continuation  de  Y Ilelvelischer  Zuhcerer  de  Zeender,  dont  le  gouver- 
nement helvétique  avait  défendu  la  publication. 

U cher  die  U rsacheti  des  Ferfalls  des  Eidgenoessischcn  Bundes  , die 
Fehlcr  und  Voimege  der  neuen  Heluetischen  £ ontlitution  ; nebst  cinent 
Fersuche , ein  Bundessystem  mil  einer  Ccnlralmgierungfuer  die  Scbweilz 
zu  uereinigen.  Zurich  et  Léipzick,  1801,  in-4».  '• 

Ideen  und  Vorschlaege  zu  einem  gemeinmietzigen  Lese-Institut  Jiier 
aile , die  nicht  allein  Unterhaltur.g , sondera  auch  Belehrung  und  Un- 
terricht  suchen.  Berne , 1802 , in-8°. 

Ilelvelischer  A nzeiger.  Berne,  1802-  i8o3,  in-4°.  (o.) 

IIOF.SSLE  (Jean-Georges),  uë  le  février  1746,  à Wci- 
kershofen,  dans  la  Souabe,  mort  le  17  mars  1807,  fut  nommé 
directeur  de  l’Institut  médico-chirurgical  de  Dillingen,  place 
qu’il  perdit  it  la  suppression  de  cet  établissement,  conservant 
seulement  celle  de  médecin  pensionné  de  la  ville.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  : 

Krankengeschichte  der  A.  - £1.  Zeltlerin,  welche  zehn  Jahre  long 
ohne  Speise  und  Trdnk  leble.  Augabourg,  1780,  in-  8°. 

Der  gesunde  und  hranke  Mensch  ; eine  kurze  Uebersicht  medicinischer 
Kenntniss , zum  Gebrauch  der  chirurgisch-medicinische  n Pjlunzsclmle 
in  Dillingen.  Aogsbourg,  1791  , in-8°. 

Eehrsuetze  der  Geburlshuelfe.  Augsbourg,  1794  1 in-8°. 

Kurzer  und  gruendlicher  Ünleryicht , wie  die  jelzt  an  mehrern  Orlen 
herrschenden  hitzigen  Krankheilen  am  sichersten  zu  heilen  sind,  und 
wie  man  sich  vor  denselben  am  besten  verwahren  koenne.  Dillingen , 
1800,  in-8'.  _ (o.) 

HOFFINGER  (Jean-Georges),  né  à Cronstadt,  dans  la 
Transylvanie,  remplit  pendant  quelque  temps  la  place  de  mé- 
decin pensionné  à Zalatna , puis  h Orowilza,  dans  le  baunat 
de  Témeswar.  Nommé  ensuite  médecin  de  la  ville  de  Schem- 
nitz,  en  Hongrie,  il  termina  ses  jours  à Vienne,  en  1792, 
laissant  les  écrits  suivans(:  # 

Sendschreiben  an  J -G.  1 Fol  Hein  ueber  den  Gebrauch  des  Tabacks. 
Schemnilz,  1790,  in-8°. 

Sendschreiben  ueber  den  Einfluss  der  Anquicktmg  der  gotd-und  sil- 
berhaltigen  Erze  auf  die  Gesundheit  der  Arbeiler.  Vicnue  , 1790  , in-8°. 

Fcrmischte  medicinische  Schrijien.  Vienne,  1791 , in-8°.  (*.) 

HOFFMANN  (Christophe-Louis),  né  à Rheda , dans  la 
Westphalie,  en  1721 , conseiller  cl  médecin  d’abord  de  l’évê- 
que de  Munster  , puis  de  l’électeur  de  Mayence , avec  lequel 
il  se  retira  à Aschaffenbourg , remplit  pendant  quelque  temps 
la  place  de  professeur  à Burg-Steinfurt , et  mourut  le  28  juil- 
let 1807 , à Ellfield , où  il  s’était  établi  depuis  plusieurs  années. 
Nous  avons  de  lui  : 
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Dissertatio  physiolosica  de  auditu.  Icna , 1746 , in-4°. 

Dissertatio  de  altrnïienlium  , nempè  rubejacienlinm , vesicatoriomm  , 
Jdnticulorum  et  setaceomm  aclione , usuel  abusa.  Sleinfurt , 175g,  in-4°. 

Prolusio  nova  proponens  melhodum  calculum  vesicte  sine  vilte  péri-  • 
culo  in  maribus  secandi.  Steinfurl,  1760,  in-  4°. 

Prolusio  , medicos  reipublicce  eo  esse  prœslantiores , quà , ceeteris  pu- 
ribus  , plures  ineolarum  quotannis  morianlur.  Steinfurl,  ^1761 , in-40. 

V on  Gehrauche  des  Schierlings.  Munster,  176a  , in-8°. 

Nachricht  von  einer  guten  Heilart  der  K inderblatlern  und einem  neuen 
kraefligen  Mitiel  bey  bœsarligen  und  zusammenjli^scnden  P oc  ken. 

Munster,  1764,  in-4°.  ^ 

Bestaetigung  der  hesnndern  Kraft  des  neuen  Mittels  bey  bœsarligen 
und  zvsammenjliessendèn  Pocken.  Munster,  IJ65,  i n - 4 0 . 

Abhyyidlung  von  den  Pocken.  Munster  et  Hnmtn , tome  I,  1770;  II , 

1788,  in- 8°. 

Anhang  zum  erslen  Theile  von  den  Pocken.  Munster,  1776,  in-8°. 

Geschb  hte  eines  (tjirenwehes.  Cassel  ( Paderborn  ) , X776,  in-40. 

Unlerrichl  von  dem  Kollegium  der  A erzle  in  Muenster , wie  der  Un- 
tertlian  bey  allerhand  ihm  zustossenden  Krankheilen  die  sichersten 
If  ege  und  die  besten  Millet  treffen  hann , seine  verlohrne  Gesundheii 
wieder  zu  erhatten,  nebst  t/en  Muensterischen  Mcdioinalgesetzen.  Muns- 
ter, 1777,  “>-8°. 

Recle  von  dem  Nulzen , den  ein  gelioerig  eingerichtetes  medicinisches 
Fach  in  einem  Stnqte  sùfien  kann.  Gœttingue,  1777,  in-4°. 

Geschiclile  einer  mit  sellenen  Zufuelle  verknuepften  Bnsstkrankheit, 
nebst  der  misslungenen  Operation , und  demjenigen , was  sich  nach  dem 
Tode  bejr  der  Oeffhung gefundenhat.  Francfort  et  Léipzitk,  1778,  in  8°. 

Nachtrag  zum  Anhange  des  erslen  Theils  von  den  Pocken , xvorinn  . 
die  Recension , welche  den  Anhang  verurlheilt  und  in  den  3isten  Band 
der  allgemeinen  teuischcn  Bibliothek  gcliejert  ist , beanlwortet  wird. 
Cassel,  1778,  in-8°. 

Ilessische  Medicinatnrdnung  und  Gcselze.  Cassel,  1778,  in-8°.  \ 

V on  der  E mpfindlichkeit  und  Reitzbarkeit  der  Theile.  Munster,  177g, 
in-8°.- Mayence , 1792.  in-8°. 

Beanlworlung  der  Einwuerje , welche  llr.  Dr.  J.-A . Unzer  tieber 
die  Ansteckung,  besonders  der  Pocken , in  einer  Beurthcilung  der  neuen 
Hofjfnmnnischen  Pockeniheorie  ge/iefert  liât.  Mnnster,  1781 , in-8°. 

/ u m Scharbok , von  der  Lustseuche , von  der  V crhuetung  der  Pocken 
im  Angesiclitc , von  der  Ruhr,  und  einigen  besondern  aueljsmitteln. 
Munster,  1782,  in-8“.  , 

Berichtigang  der  erslen  Gruendc  der  Geometrie,  nebst  dem  Beweise, 
dass  ein  ctnzeles  K oerpeHhèilchen  einen  Raum  einnimmt.  Mavence, 
1786,  in-8°. 

Der  Magnelist.  Mayence,  1787,  in- 4°. 

Nachtrag  zum  Magnetisten.  Mayence  , 1787,  in-4°. 

V Oji  der  Nolhwendiekeit , einem  jeden  Kranken  in  einem  Tlospilnl  sein 
eigenes  Zimmer  und  Bell  zu  geben.  Mayence,  1788,  in-8°. 

Beslaetigung  der  Nothwendigkeit , einem  jeden  Kranken  in  einem 
Hospitale  sein  eigenes  Zimmer  zu  geben  Mayence,  1788,  in-8°. 

Opuscula  lalina  medici  argumenti , separaiim  priùs  édita , nunc  verii 
in  unum  collecta,  typis  recudi  curavit  et  prœfatus  est  Chavet.  Munster, 

1789,  in-8°. 

V ermischle  medicinische  Schriften,  herausgegeben  von  Chavet.  Muns- 
ter. lomel,  1790;  II,  >791;  III,  1792,  in-è°! 

Erklaerung  von  Eins.  Mayence,  1790,  in-8°. 

Von  den  Arznejrkraeflcn  des  rohen  Quccksilbers , des  Sublimais , des 
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abgesnessten  Quccksilbers  ùnd  der  Quecksilber-Panacee.  Mayence  , 1796, 
ip  8°. 

Ueber  Aufklaerung.  Mayence,  1796,  in-88.  (o.) 

HOFFMANN  (Christophe-Théophile),  né  à Naîtschau,  dans 
leVogtland,  le  s5  avril  1743,  fil  ses  études  à Erford,  et  y 
prit  le  titre  de  docteuç  en  médecine.  Nommé,  en  1773,  pro- 
fesseur d’anatomie  et  de  chirurgie  à l’Université  d’Alidori , il 
passa,  au  boul^je  onze  ans,  & la  chaire  de  thérapeutique  et  de 
matière  médicale.  En  1793,  il  entra  au  service  de  l’Autriche, 
et  mourut  h Vienne,  le  11  novembre  1797,  laissant  : 

Dissertalio  de  dyslocid  seu  partu  difficili  in  genere.  Erford  , 1 768,  îd»40- 

Anleitungsur  k cnn  mis  s und  Kur  der  epidernitchen  Krankheit , welche 
in  der  grae/lich-Giechischen  Herrschaft  Tliurnau  sowoht , nls  in  den 
umliegenden  Orteil  seil  dem  Anj'ang  des  jetiigen  Jahres  w uelliel.  Thur- 
nau  , 177a,  in-8°. 

Programma  quô  ad  orat.  ausp.  de  falis  hiemorrhoidum , hall,  invitât , 
simulque  de  excrescenlid  singuRtri  in  utero  nupcr  reporta  pr ce  futur. 
Altdorf , 1774 , in-4".  • 

Succincta  descriptio  ossium  et  musculorum  corporis  humani , cum  XJX 
tabulis  œneis.  Nuremberg,  1783,  in-fot. 

En  1 a lin  vl  en  allemand. 

A nkuendigung  einer  Anstalt  fuer  arme  Kranke  au  Altdorf  im  Nuern- 
lergischen.  Altdorf,  1786,  in-8°. 

Oralio  de  Petro  ac  Pnulto,  magni  quondam  nominis  professoribns , 
Academire  Altorfinee  diis  tutelaribus , ipso  Pelro-  Paullino  festo  publies 
recitnta.  Altdorf,  1787,10-8°. 

Piste  Nachricht  von  der  Anstalt  fuer  arme  Kranke  zu  Altdorf  im 
Kuernbergischen.  Altdorf,  1787.  - Zwejuc , 1788.  - Dritte  , vierte 
fuensle , sccliste  und  sirbente,  1789  - 1793', 'in-8°.  (o.) 

HOFFMANN  (Frédéric),  fils  d’André  Hoffmann,  pharma- 
cien distingué, et  neveu  de  Laurent  Hoffmann,  naquit  en  1626, 
et  mourut  le  21  mars  1676.  Ayaut  fait  ses  éludes  médicales  à 
léna  et  à Witlcmberg,  il  prit  le  grade  de  docteur  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  Universités.  Par  la  suite,  il  devint  médecin 
de  l’archevêque  de  Magdcbourg  et  de  la  ville  de  Halle.  Ses 
écrits  l’ont  rendu  peu  célèbre,  mais  il  fut  le  père  du  grand 
Hoffmann. 

Positionum  medicamm  pentes.  Iéna , iG5o,  in-4°.  , 

Dissertalio  de  odontalgiâ.  Iéna , i65a  , in-4°. 

Dissertalio  de'singultu.  Iéna,  16G7,  in-4°.  « 

Opus  de  melhodo  medendi  juxlii  /l  a/trianam  seriem  e»  Paraeclsicis 
et  aogmalicis  principiis  illuslruta.  I.éipzick  , 1G68,  in-4". 

De  modo  curandi  insultum  apoplcclicum  ; 

A la  suite  de  l'ouvrage  précédent. 

Cardianastrophe  admiranda , seu , cordis  inversio  mcmornlilis.  Léip- 

sick  , 1G71 , in-40. 

Histoire  d’un  femme  dont  1rs  viscère*  se  trouvaient  tous  du  côté  op- 
posé i celui  qu’ils  occupent  ordinairement. 

Clavis  phannaceutica  Scliroederiaiia  , cum  lhesauro  pharmaccutico. 
Halle,  1678,  in-4®.  - Ibid.  1681 , in  -l\°.  - Trad.  en  allemand  par  Jcan- 
Ulric  Muflier  (i6S5)  et  par  Georges-Daniel  Coschvritz  (tfig3).  (i.J 
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HOFFMANN  (Fnr-wnic) , fils  d’André,  naquit  Je  19  fé- 
vrier 1660  k Halle.  11  manifesta,  dès  sà  plus  tendre  jeunesse, 
un  goût  décidé  pour  les  mathématiques.  Son  père,  qui  fut  son 
premier  guide  dans  l’étude  de  l’anatomie  et  de  la  chimie,  étant 
mort  eu  1675,  ainsi  que  sa  mère,  il  se  vit  bientôt  prcsqu’entic- 
reineut  dépouillé , par  un  incendie,  du  faible  héritage  qu’ils 
Jui  avaient  laissé.  En  1678,  il  se  rendit  k Iéna  , où  brillait 
Georges-Wolfgang  Wedel,  et  reçut  le  bonucl.de  docteur  dans 
celte  ville  en  1681,  après  avoir  été  suivre  les  leçons  de  Cra- 
mer sur  la  chimie  k Erfurt.  Son  beau-frère , le  chevalier  de 
Minden,  l’invita  k s’y  rendre;  il  consentit,  et  fut  nommé  mé- 
decin pensionné  de  celte  principauté.  Déjk  il  commençait  k 
sentir  les  premières  atteintes  de  l'hypocondrie  ^ et  k redouter 
les  funestes  atteintes  de  la  phthisie  pulmonaire;  craignant  les 
mauvais  effets  d’une  vie  sédentaire,  il  prit  l’habitude  de  rester 
le  moins  possible  dans  l’inaction;  il  méditait  en  marchant,  et 
plus  d’une  fois  il  dicta  de  cette  manière,  voulant  ainsi  allier 
Je  travail  intellectuel  et  le  soin  de  sa  santé.  Deux  ans  s’étaient 
écoulés  lorsqu’il  se  rendit  en  Belgique,  puis  en  Angleterre,  a 
Londres  et  k Oxford  ; il  s’enquit  de  tout  ce  que  ces  villes 
pouvaient  offrir  de  mieux  en  physique  et  en  chimie;  il  s’en- 
tretint avec  les  hommes  célèbres  qui  y cultivaient  les  scien- 
ces, et  s’acquit  l’amitié  de  11.  Boyle,  et  de  Crell.  En  1688, 
il  fut  appelé  k llalbcrstadt , en  qualité  de  médecin  de  la  pro- 
vince. La  vogue  des  eaux  célèbres  de  ce  pays,  lui  fit  taire 
diverses  recherches  sur  les  sources  minérales.  Vers  la  même 
époque,  il  se  maria  avec  la  fille  d’un.apolhicaire  de  Clau- 
slhal,  avec  laquelle  il  passa  de  nombreuses  années  dans  tous 
les  agrémens  du  bonheur  domestique.  Lors  de  l’érection  de 
l’Université  de  Halle,  Hoffmann  fut  choisi  pour  y enseigner  la 
médecine,  et  ce  fut  k cette  occasion  qu’il  prononça,  en  1693  , 
un  discours  dans  lequel  il  s’attachait  k combattre  l’athéisme  par 
ries  argumens  tirés  de  la  structure  du  corps  humain.  Chargé  du 
choit  de  ses  coilèguos,  il  s’adjoignit  Georges-Ernest  Stahl , qui 
n’élail  alors  qu’un  praticien  du  duché  de  Saxe-Weimar.  Ce  fut 
une  belle  action  de  la  vie  de  Hoffmann  que  d’ouvrir  la  carrière 
k l’un  des  trois  plus  célèbres  professeurs  dont  l'Allemagne 
s’honore  d’avoir  été  le  berceau.  On  le  vit  alors  recomman- 
der sans  cesse  l’anatomie  et  la  pathologie  comme  les  seules 
bases  solides  de  la  médecine,  et  formant  avec  la  médecine  pra- 
tique lé  complément  des  éludes  de  l’homme  de  l’art.  Renon- 
çant sans  hésiter  aux  dogmes  anciens,  lorsqu’ils  11e  lui  parais- 
saient pas  conformes  k la  véiité,  il  s’attachait  k dévoiler  le  peu 
de  fondement  des  hypothèses  dont  on  avait  jusque-là  obscurci 
le  domaine  de  la  science  de  l’homme  en  santé  et  dans  l'étal  de 
maladie,  et  s’il  ne  put  éviter  lui-même  de  répandre  quelques 
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hypothèses  non  moins  inadmissibles,  c’est  que  l’esprit  le  plus 
clairvoyant  doit  un  tribut  à la  faiblesse  de  la  raison  humaine. 
Sa  célébrité  s’étendit  tellement  que  l’on  compta  bientôt,  parmi 
ses  auditeurs,  jusqu’à  dix  comtes  et  six  barons,  une  foule  de 
gens  titrés , exemple  singulier  d’un  hommage  rendu  au  mérite 
par  des  hommes  qui  ne  lui  pardonnent  guère  d’être  roturier. 
En  1704,  il  fut  appelé  à faire  des  recherches  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  la  Bohême,  et  il  eu  découvrit  une  qui  contenait  du 
sulfate  de  magnésie;  ce  fut  pour  lui  une  nouvelle  occasion 
d’écrire  sur  ces  sources,  qui  ont  paru,  à quelques  philosophes, 
une  compensation  suffisante  des  maux  trop  souvent  incurables 
auxquels  l’homme  est  en  proie.  En  1709,  le  roi  de  Prusse  l’ap- 
pela près  de  lus  de  manière  à ce  qu’il  11e  lui  fut  plus  possible 
de  refuser,  ce  qu’il  avait  fait  jusque-la;  il  accepta  donc,  quam- 
quam  bene  inlelligens , quant  sit  lubrica  aulicorum  virorum 
jortuna  atque  •vila  orunis  libertatis  et  quietis  ralione  animi  et 
corporis  ea.pers , a dit  son  biographe  J. -H.  Schulzc.  Hoffmann 
fut,  dès  son  arrivée  à la  cour  de  Prusse,  l’objet  de  l’envie  et  des 
sourdes  menées  de  Gundelsheimer.  Fatigué  des  intrigues  de  cet 
obscur  compétiteur,  le  célèbre  professeur  de  Halle  vint,  en 
1712,  reprendre  ses  travaux  chéris,  disant  : J 11  atilis  est  splen- 
dida  miseria , imo  omnis  aulanun  ratio  liberalibus  ingeniis  est 
ininticissinia.  11  fut  rappelé  auprès  du  roi  de  PrusSc  pour  lui 
donner  ses  soins  dans  une  grave  maladie  que  ce  prince  essuya, 
et  à cette  occasion,  il  en  reçut  les  marques  de  la  plus  haute 
estime;  la  reine  voulut  que  sou  portrait  fût  placé  dans  une  des 
maisons  royales.  De#rctour  à llalle,  après  une  absence  de 
huit  mois,  il  n’en  sortit  plus.  En  173^ , la  mort  de* sa  femme 
fut  pour  lui  l’occasion  de  la  publication  d’un  sommaire  de  la 
doctrine  chrétienne,  dans  la  composition  duquel  il  avait  trouvé 
uu  allégement  à sa  profonde  douleur.  Comblé  d’honneurs, 
possesseur  de  richesses  noblement  acquises,  Hoffmann  mourut 
ie  4 octobre  17/(2,  après  avoir  consacré  quarante-huit  ans  de  sa 
vie  à l’enseignement. 

De  tous  les  médecins  qui  se  sont  succédé  depuis  Hippocrate 
jusqu’à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  Hoffmann  est  celui  qui  a 
proposé  le  système  le  plus  ra  pproché  de  la  vérité  ,1e  moins  chargé 
d’hypoihèses,  le  moins souilléde  vaines  applicationsdcssciences 
accessoires  à la  médecine.  S’il  n’avait  pas  attaché  autant  d’im- 
portance aux  prétendus  esprits  vitaux,  qu’il  eut  la  faiblesse  de 
regarder  comme  une  chose  démontrée,  il  méiiterail  la  première 
place  parmi  les  médecins  dogniatisles;  s’il  avait  eu  le  courage 
de  passer  un  trait  de  plume  sur  Coules  les  rêveries  de  l’huruo- 
risme,  aucun  théoricien  11e  pourrait  lui  être  comparé.  Il  a con- 
sidéré le  corps  humain  sous  le  seul  point  de  vue  qui  importe 
au  médecin.  Tandis  que  Stahl  attribuait  tous  les  actes  de  l’or- 


HOFF  . 

ganisme  à l’influence  sentie  ou  tacite  de  l’ame  sur  le  corps,  et 
que  Bocrhaavc  se  iraînait  sur  lespasde  tous  les  dogmatiques  qui 
I avaient  pi  écede,Hoffma  nn  ose  consi  derer  le  corps  vivant  comme 
une  machine,  non  pas  telle  que  les  mécaniciens  l’envisageaient , 
mais  comme  une  machine  dans  laquelle  s’opéraient  des  mouve- 
meus  d’une  mécanique  supérieure , sous  l’empire  de  propriétés 
départies  à la  matière  organique.  L’ame  n’est  pour  lui  que  le 
principe  de  la  conscience  et  du  raisonnement.  Il  trace  d’uue  main  , 
à la  fois  respectueuse  etrhardic,  la  limite  qui  sépare  la  religion 
de  la  medecine , en  définissant  1 homme  quod  sit  mens  sive  subs- 
tantiel intelligens  et  libéré  agens , imita  cum  corpore  organico  , 
artifidosùsimè  constmcto,  vivo.  Ainsi  donc,  il  ne  fait  pas  dé- 
pendre la  vie  de  l’ame,  mais  bien  de  l’orgaui'sme,  cl  il  ajoute: 
Nee/ue  vero  mens  est  subjectum  medicinæ , quia  est  natunê 
indivisibilis  et  immutabilis , adeoque  in  eam  directe  medicina 
non  ullam  habet  potestatem;  sed  subjectum  medicinæ  est  vivum 
corpus , quod mentis  lantisper  instrumentant  est,  ejusque  opc- 
rationibus  inservit.  Hoffmann  est  le  parfait  modèle  du  médecin 
qui  veut  à la  fois  rester  fidèle  à la  religion  et  à la  science-,  et 
qui  sait  que  les  destinées  variables  des  théories  de  celle-ci’ne 
peuvent  que  nuire  à celle-là.  M.  de  Bonald  a traduit  et  réduit 
en  quelques  mots  la  définition  de  l’homme  par  Hoffmann,  en 
disan  t que  l homme  est  ünè  intelligence  servie  par  des  organes  : 

I équité  lui  faisait  un  devoir  d’indiquer  la  source  où  il  avait 
puisé  celte  pensée.  Puissent  les  personnes  qui  consacrent  leurs 
veilles  à scruter  la  nature  et  les  actes  de  celte  intelligence, 
tolérer  enfin  les  médecins  qui  étudient  sans  relâche  l’action 
de  ses  inslrumens  ! 

Hoffmann , que  l’on  ne  peut  accuser  de  n’avoir  pas  été  pra- 
ticien, u affectait  pas  pour  les  théories  ce  dédain  auquel  ou 
reconnaît,  aujourd’hui  les^médccins  qui  n’ont  pas  l’esprit  assez 
vaste  ni  assez  solide,  et  qui  manquent  des  connaissances  néces- 
saires pour  s’élever  à des  principes  gcuéraux  de  physiologie,’ 
de  pathologie  et  de  thérapeutique.  Le  caractère  d’une  théorie 
solide  et  conforme  à la  vérité,  disait  Hoffmann,  est  de  pouvoir 
seivii  de  guide  dans  la  pratique.  Itien  de  plus  erroné  que  cette 
sentence  , un  bon  théoricien  ne  peut  cire  qu’un  mauvais  prati- 
cien, car  celui  qui  manque  d’une  bonne  théorie  ne  sera  jamais'  un 
habile  piatiCTcn,  lors  meme  qu’il  exerceraitla  médecine  pendant 
cent  ans.  On  pourrait  néanmoins  reprocher  à Hoffmann  d’avoir 
trop  recommandé  l’étude  delà  chimie,  s’il  n’avait  eu  des  idées 
fort  justes  sur  l’ utilité  dont  cette  science  peut  être  au  médecin. 

II  ne  la  conseille  que  comme  pouvant  servir  à faire  connaître 
les.  substances  qui  sont  employées  dans  la  médecine  pratique 
à titre  de  médicamens,  ou  dans  l’usage  ordinaire  de  la  vie  à celu  i 
a alimens.  Tout  en  considérant  le  corps  humain  comme  une  ma- 
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chine  hydraulique,  il  ne  lui  appliquait  point  cette  immensité 
stérile  de  calculs  qui  ont  jeté  tant  le  ridicule  sur  les  medeems- 
mécaniciens,ei  Sprengel  aurait  dû  le  louer  plutôt  que  le  blâmer 
d’avoir  dit  que  l’homme  est  soumis  aux  lois  d une  mécanique 
sublime,  lois  qui  sont  encore  à trouver.  Le  geme  d Hollmann 
avait  pressenti  ce  qu'onentrevoit  aujourd’hui,  et  ce  qui  sera  peut- 

être  démontré  par  la  suite.  On  doit  dire  à sa  louange  que  lors- 
cm’il  parle  du  mouvement  vital,  c’est  presque  toujours  avec 
une  grande  réserve,  et  d’une  manière  générale  , sans  chercher  a 
dire  en  quoi  ce  mouvement  consiste  ; il  eut  le  courage  d ignoier. 

La  vie,  dit  Hoffmann , est  le  mouvement  circulatoire  du 
san„  et  des  humeurs,  produit  par  l’impulsion  du  cœur  et  des 
arteres.  Le  mouvement  vital  a lieu,  soit  dans  le  cœur  et  les 
artères,  soit  dans  les  muscles  et  les  membranes  ; c est  un  mou- 
vement élastique  vital  de  dilatation  et  de  rétrécissement,  d ex- 
pansion et  de  resserrement.  On  ne  peut  estimer  1 état  de  sanie 
et  d’intégrité  des  parties  internes  du  corps  d apres  1 aspect  du 
sangj*Les  fondemens  de  la  pathologie  sonll  histoire  complété  de 
toutes  les  maladies,  tracée  d’après  des  observations  nombreuses 
dans  lesquelles  on  a noté  toutes  les  circonsiances,  et  la  con- 
naissance approfondie  de  la  structure  et  des  mouyemens  de. 
parties  dont  le  corps  humain  est  compose.  Il  ne  faut  pas  accor 
der  trop  il  l’autocratie  de  la  nature,  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies. La  maladie  est  une  grande  mutation,  un  grand  tioublc 
dans  l’ordre  et  la  proportion  des  mouvemens  des  solides  et 
des  liouides  ; il  Y a accélération  ou  ralentissement  de  ces  mou- 
vemens soit  dans  la  totalité,  soit  dans  une  partie  du  corps, 
avec  lésion  marquée  des  sécrétions,  des  excrétions  et  des  au- 
tres fonctions,  et  tendance,  soit  au  rétablissement  de  la  santé, 
soit  h la  mort,  soit  h d’autres  maladies.  Si  les  mouvemens  sont 
accélérés,  il  y a spasme;  d^s  le  ca*  contraire,  il  y a atome. 
Le  spasme  est  universel  ou  local  : il  en  est  de  meme  de  1 atome. 
I es  causes  des  maladies  sont  les  passions,  les  venins,  les  stases 
du  sang  ou  des  humeurs,  la  pléthore,  la  présence  d humeurs 
acides  corrosives  dans  les  premières  voies  , et  toutes  les  condi- 
tions insalubres  des  agens  qui  sont  en  rapport  avec  le  corps 
humain.  Les  parties  nervoso-membraneuses  et  nervoso-muscu- 
lnires  sont  celles  que  les  causes  morbifiques  afferent  de  pre- 

férence.  • . . 

Il  n’v  a dans  tout  le  corps  humain  aucune  partie  qui  soit 

aussi  souvent  le  foyer  et  la  matière  des  maladies  que  le  canal 
nervoso- membraneux  qui  a reçu  le  nom  d estomac  ou  d in- 
testin. On  doit  placer  le  siège  d’un  grand  nombre  de  maladies 
dans  l’estomac  et  les  premières  voies.  Les  fievres  , presque  de 
tons  genres,  soit  bénignes,  soit  malignes,  surtout  les  intérim  - 
tentes,  et  parmi  eellcs-ci  les  quotidiennes,  les  tierces,  simples 
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ou  doubles,  bilieuses,  cholériques,  celles  qu’on  appelle  lentes 

, ? enli  %er  et  Je“r  source  <1™*  Ja  courbure  du  duodénum’ 

Les  maladies  pestilentielles,  Ja  maladie  hongroise,  les  fièvrei 
naligncs  des  çamps,  celles  qui  proviennent  de  l’infection  de 
» a.r,  ont  pr, ne  paiement  leur  cause  dans  les  premières  Tôles 

cirüsandC  C P U$  SOUvenl  d 'abord  leur  influence  p,  rni- 
îcuse  dans  ces  parties.  Beaucoup  de  maladies  périodiques 

reu  é éetSsqn  fSUr€Dt  P'  i'icipalement  les  affections  doiîlou-’ 
reuses  et  spasmodiques  qui  sévissent  sur  les  parties  éloignées 
dépendent  d un  amas  de  mauvais  sucs  dans  les  premières^voics’ 

. Les  cardia Igies  , les  fortes  anxiétés  précordiales,  les  diarrhées  ’ 
es  dvsentenes,  les  choiera,  les  tranchées  convulsTves  des  em’ 
^ns,  sont  dus  a une  matière  corrosive  acide , bilieuse,  forte- 
mon  nherente  aux  tuniques  de  l’estomac  et  des  intestins.  Les 
éructations  habituelles  d’un  liquide  acide,  les  anxiété  cons 
t.ictives  et  les  gonflcmens  douloureux  sous  les  fausses-côtes 
avec  constipation,  qui  tourmentent  sans  relâche  les  hypocon- 
dnaques,  ne  signifient  rien  autre  chose,  sinon  que  le  "siège  de 
la  maladie  doit  être  cherché  dans  l’estomac  elles  première! 
voies.  Ceux  qui  sont  affectés  de  maladies  graves  à la  tête 
«elles  que  la  mélancolie,  la  manie,  l’épilepsie,  les  douleurs  ,W 
lerables,  les  convulsions,  les  vertiges  mêmes,’  n’éprouvëm  IrèZ 
fréquemment  ces  maux  que  parce  que  leurs  premières  voies  sont 

cseeS  et  ce  qui  le  prouvc , c'est  (]u’0/se  trouve  JJ™ 

apres  le  vomissement  ou  la  purgation.  Les  métastases  des 
douleurs  arthritiques,  de  la  goutte,  proviennent  souvent  d’une 
cause  analogue  j aussi  lesévacuans  les  rendent-ils  plus  tolérables. 

mSîi,0n-ne|  •n°|US  a^cu*c  Pas  d av°ir  péniblement  cherché  des’ 
passées  isoles  dans  lesecnts  d’Hoffmann,  pour  faire  croire  qu’il 
a dit  tout  ce  que  M.  Broussais  professe  aujourd’hui:  nous  ne 
faisons  que  traduire.  Hoffmann  lui-même  n'csl  pas  lé  urZ  cr 
qui  ait  remarque  la  fréquence  de  l’affection  des  voies  gastii- 

etUHe  T\S  PC,SOnnC  fVar,t  lui>  a l’exception  de  Van  Ilclmont 
t de  Sjlvius,  ne  s était  attaché  à signaler  cette  fréquence 
avec  autant  de  soin;  personne  n’en  avait  parlé  jusqu’alors  avec 
autant  de  clarté  et  d’une  manière  aussi  positive.  Répétons  que 
1 l umonsme  a seul  empêché  Hoffmann  d’établir  celte  théori! 
rationnelle,  dont  il  a si  bien  exprimé  l’indispensable  nécessité 
dans  la  pratique  médicale.  Dans  le  passage  , pie  nous  venoii! 
t <lu  SC*  no,1,breuses  ouvertures 


i ,,  . ° , y ‘ •^wuuu  il-  premier  i importance 

de  1 estomac  dans  Jes  maladies,  un  médecin  napolitain  s’est 
montre  plus  jaloux  de  dépouiller  la  nation  française  que  de 
aue  preuve  d équité;  Réga  ne  fut  que  le  commentateur  d’Hoff- 
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mann.  M.  Broussais  aurait  mieux  fuît  de  rendre  hoc 
professeur  de  Halle  qu’à  un  obscur  Ame'ricaiu , copiste'd 
de  copistes.  Au  reste,  dans  tout  ce  qu’on  vient  de -lu 
dans  tout  ce  qu’on  oppose  à M.  Broussais,  ou  ne  trouve 
ide'e  fondamentale  et  mère,  que  toute  fièvre  essentielle  lest  uni 
gastro  - entérite  ; il  y a une  erreur  dans  celte  proposition , mais 
du  moins  elle  appartient  à M.  Broussais,  et  sans  luulà  vérité 
qu’elle' renferme  serait  enfouie  dans:  la  poussière  des  bîbli'o- ‘ 
theques.  Ne  craignons  pas  de  dire  h'sa  louange  et  pour  Thon- 
neur  de  la  Fraucc,  que  c’est  au  lit  des  malades  et  dans  les 
restes  des  victimes  de  l’inflammation,  qu’il  a retrouvé  cette  vé- 
rité, méconnue  par  ceux  qui  osent  aujourd’hui  la  revendiquer 
comme  Leur  propriété. 

Les  idées-  d’Hoffmann  sur  les  fièvres  différaient  beaucoup 
de  celles  de  M.  Broussais,  quant  au  siège  de  ces  maladies, 
moins  quant  à leur  nature.  * ■_  ' 

La  théorie  et  la  pratique  d’Hoffmann,  relativement  aux  fiè- 
vres, est  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  sa  doctrine. 
Sous  le  nom  de  fièvres,  il  comprenait  les  fièvres  intermittentes, 
la  fièvre  catarrhale  bénigne,  la  variole,  la  rougeole,  la  fièvre 
pourprée,  larouge^et  la  blanche  miliaire,  les  fièvres  épidémi- 
ques, exanthématiques,  catarrhales  ou  pélcchiantes  , les  pété- 
chiales  vraies , la  pestilentielle  et  l’érysipélateuse , la  syncopale  , ■ 
l’ardente  ou  cholérique,  la  stomachique  inflammatoire,  l'an- 
gine, la  phrénésie,  les  fièvres  pneumoniques,  ou  la  pleurésie* et 
la  péripneumonie,  l'hépatite,  la  fièvre  néphrite,  l’infiaromaifcQ 
de  la  vessie,  l’inflammation  et  la  fièvre  utérines,  l’ophthalraie, 
la  fièvre  inflammatoire  des  intestins,  celle  par  àffcction  du 
mésentère,  les  fièvres  lentes,  hectiques,  et  les  fièvres  sympto- 
matiques. Hoffmann  a donc  vu  que  toutes  les  maladies  qu’on 
désignait  6ous  ces  dénominations  si  variées  sont,  au  fond,  de 
même  nature;  s’il  ne  reconnut  pas  la  source  de  leurs  différ 
•ronces,  c’est  que  le  moment  n'était  pas  encore  arrivé  où  l’on, 
ne  chercherait  plus  la  nature  des  maladies  que  dans  l’apprécia-* 
tion  exacte  des  lésions  organiques'qui  les  constituent.  Hoffmann , 
qui  n’a  pas  craint  de  placer  l’angine  parmi  les  fièvres,  croyait 
poàrlant  que  si  quelque  maladie  méritait  d’être  appelée  univer- 
selle , c’était  assurément  la  fièvre;  car,  disait-il,  elle  agite  for- 
tement l’universalité  du  genre  des  parties  nerveuses,  trouble 
profondément  toutes  les  fonctions,  et  fait  que  le  mouvement 
des  solides,  du  cœur  et  des  artères  ne  peut  demeurer  égal  et 
régulier  ; que  Je  cours  du  sang  et  des  autres  humeurs  cesse  d’clre 
libre  et  naturel;  que  les  sécrétioas  et  les  excrétions  n’ont  plus 
lieu  comme  il  tonvient,  et  que  l’esprit  lui-même  délire.  11  dé- 
finissait la  fièvre,  considérée  en  général  : une  affection  spasmo- 
diqùc  de  tout  le  système  nerveux  et  vasculaire,  jointe  h u«e 
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lésion  de  toutes  les  fonctions,  et  provenant  d’une  cause  irritante 
qui  détermine  une  contraction  plus  intense  dans  les  parties  ner- 
veuses, de  telle  sorte  que  les  fluides  vitaux  se  portent  de  la 
périphérie  vers  le  cœur,  et  des  gros  vaisseaux  vers  les  par- 
ties intérieures;  ensuite  de  quoi,  la  systole  du  cœur  et  des  ar- 
tères étant  augmentée,  ces  fluides  sont  reportes  daus  les  vais- 
seaux resserrés  de  la  circonférence,  jusqu’il  ce  que,  le  spasme 
cessant,  les  excrétions  se  rétablissent , et  la  fièyre  finisse  : d où  il 
conclut  que  la  cause  formelle  ou  fondamentale  de  la  fièvre  con- 
siste daus  une  affection  spasmodique  de  tout  le  système  nerveux 
et  fibreux,  provenant  spécialement  de  la  moelle  vertébrale  , et 
se  propageant  successivement  des  parties  extérieures  aux  part.es 
ultérieures.  Pour  peu  que  l’on  compare  ces  principes  avec  ceux 
de  Culleu  et  de  Brown,  l’on  se  convaincra  que  ces  deux  au- 
teurs ont  puisé  également  dans  Hoffmann  ce  que  sa  théorie  de 
fièvre  avait  de  plus  défectueux.  Si  l-loffmann  a rendu  quelques 
services  à la  médecine,  en  préparant  les  destinées  du  solidisme, 
il  fautavouer  que  sa  doctrine  a exercé  une  lâcheuse  influence 
sur  la  marche  de  la  pathologie  et  sur  les  destinées  du  genre  hu- 
main , en  consacrant , avec  plus  de  force  qu’on  ne  l’avait  en- 
core fait,  l’erreur  palpable  de  l’universalité  des  fièvres.  Des 
vues  pratiques  assez  saines  rachètent  en  partie  l’erreur  qu’il 
commit  en  ne  voyaut  pas  dans  ces  maladies  des  affections  lo- 
cales, seulement  plus  ou  moins  étendues.  . 

Hoffmann  est  du  petit  nombre  des  médecins  qui  ont  su  éta- 
blir un  système  régulier  de- physiologie,  de  pathologie  et  de 
thérapeutique.  Eu  vain  on  prétendrait  que  partout  on  retrouve 
l’idée  du  spasme  ou  de  l’atonie,  et  qu'il  ne  rapporte  qu’à  ces 
causes  toutes  les  maladies.  Les  esprits  superficiels  ignorent  com- 
bien il  en  coule  de  travail  et  de  méditation  pour  coordonner 
ainsi  toute  la  science  autour  de  quelques  idées  mères  , surtout 
lorsqu’on  s’impose  la  lâche  d’épurer  tous  les  matériau  s que  l’on 
met  en  œuvre.  C'est  ce  qu’a  fait  Hoffmann.  Chez  atfeun  des 
médecins  qui  l’ont  précédé  , chez  aucun  de  ceux  qui  lui  ont 
succédé,  on  ne  retrouve  la  réunion  d’une  méthode  brillante  de 
simplicité  à un  talent  descriptif  peu  commun  , l’accord  parlait 
des  préceptes  avec  les  principes,  une  théorie  poursuivie  avec 
une  rare  persévérance  et  un  grand  bonheur  dans  scs  .ramifica- 
tions, et  des  faits  nombreux  exposés  avec  une  clarté  , une  biiè- 
veté  et  un  caractère  d’exaclituJc  admirables.  Hoffmann  ne  fut 
pas  moins  remarquable  en  thérapeutique;  s’il  prodigua  sa  li- 
queur minérale , s’il  prescrivit  trop  souvent  les  toniques,  du 
moins  il  préférait  les  diffusées,  tt  il  doit  être  placé  au.  pre- 
mier rang  des  praticiens  qui,  sans  abuser  de  la  saignée,  s en 
servaient  avec  avantage  dans  une  foule  de  maladies  qu’aujour- 
d’bui  on  craint  d’a,t.aqucr  par  la  lancette-,  ou  contre  lesquelle* 
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on  sc  borne  h prodiguer  les  sangsues,  selon  qu’on  est  imbu  d’une 
doctrine  dans  laquelle  la  physiologie  tenait  peu  de  place,  ou 
que  l’on  adopte  en  fanatique  les  propositions  thérapeutiques  , 
trop  générales,  d’un  réformateur  de  nos  jours. 

Hoffmann  doit  être  placé,  dans  une  histoire  méthodique  de  la 
médecine,  à la  tète  des  médecins  de  l’Allemagne,  à côté  de 
Slahl,  avant  Bocrhaave,  et  non  loin  de  ces  grands  peintres  des 
maladies,  qui  ont  honoré  la  Grèce.  Si  ses  idées,  déposées  dans 
une  teto  ardente  dépourvue  de  connaissances  anatomiques,  ont 
dégénéré  en  une  doctrine  meurtrière,  entre  les  mains  de  Brown, 
elles  n’ont  pas  laissé  que  de  contrilmerh  préparer  les  succès  de  la 
réforme  qui  vieut  de  s’opérer  eu  France.  Ce  que  fait  l’orgueil  ca- 
ché sous  le  masque  du  patriotisme  doit  être  révélé  par  labonnefoi. 

La  chimie  réclame  également  Hoffmann;  elle  lui  doit  plu- 
sieurs découvertes.  Ce  médecin  la  cultiva  avec  succès,  cl  dans  un 
fort  bon  esprit,  car  il  ne  lui  demandait  que  des  agens  de  gué- 
rison , et  jamais  des  explications  que  la  physiologie  seule  peut 
fournir  h la  pathologie,  au  moins  dans  la  pluralité  des  cas. 

11  a étudié  les  huiles  essentielles  mieux  qu’on  n’avait  fait 
avant  lui , et  fait  connaître  celles  qui  s’enflamment  par  leur  mé- 
lange avec  l’acide  nitrique;  il  a connu  l’éther  nitrique,  déve- 
loppé les  inconvénicns  et  les  dangers  de  la  vapeur  du  char- 
bon, et  analysé  des  eaux  minérales  , alors  fort  négligées;  il  en- 
trevit la  véritable  cause  de  l’oxidation  des  métaux,  car  il  dit 
que  leur  revivification  ne  tient  pas  tant  à ce  qu’ils  recouvrent  un 
principe  qu’ils  avaient  perdu,  qu’au  contraire  è ce  qu’ils  en  laissent 
dégager  un  qu’ils  avaient  absorbé.  11  est  l’inventeur  de  plusieurs  . 
préparations  pharmaceutiques  composées,  telles  que  le  baume  de 
vie,  l’élixir  viscéral,  l’essence  balsamique,  les  pilules  balsami- 
ques, dont  il  eut  le  tort  de  tenir  la  composition  secrète,  tout 
en  vantant  prodigieusement  leurs  vertus  médicinales.  Il  savait 
que  plusieurs  sulfates  partagent,  avec  le  spath  de  Bologne,  la 
propriété  de  luire  dans  l’obscurité,  quand  on  les  a fait  chauffer 
enlte  deux  charbons  ardens. 

Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  menstruo  venlriculi.  Iéna,  1679,  in-4°.  r , 

Dissertatio  de  aulochiriâ.  Iéna , 1681 , in-4”. 

Dissertatio  de  cinnnbari  anlimonii . Icna,  1681 , in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  convuLsivo  ex  spectro  visa.  Iéna  , 1682  , in-4*- 

Exercttulio  medico-chymica  de  cinnabari  anlimonii  ejusque  eximiis 
viribus  usuque  in  morbis  secretiori , quo  ipso  via  ex  illâ  veram  pana- 
ceani  con/iciendi  aperitur.  jidjec.la  sunt  expérimenta  et  ratiocinia  varia 
curiosa.  Leyde,  i685,  in-ia.  - Francfort , 1689,  io-8°.  - Halle , 1746, 

Kurzer  Untetncht  von  denen  in  Fuerstcnlhum  Halberstadt  ru  Horn- 
hausen  wieder  entsprungenen  Gesundbrunnen.  Halberstadt,  1689,10-4°. 

Exercitalio  acroamalua  de  acidi  et  viscidi  pro  slabiliendis  omnium 
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morhomm  causas  et  alcali  flnidi  pro  iisdem  debeliandü  insujjkientid. 
Francfort-sur-le-Mcin,  1689,  in-4'.-’frad.en  allemand,  par  J.-O.  Hoyer, 
Dresde , 1704,  in-8“.  , . ...  , .• 

Cet  ouvrage  est  dirigé  contre  la  théorie  chimique  des  maladies  que 
Corneille  Bonteloe  avait  proclamée  en  Hollande.  Hoffmann  y démontré 
A quel  point  sont  dans  l’erreur  les  médecins  qui  prétendent  établir  a 
pathologie  et  le  thérapeutique  entières  sur  la  doctrine  de  1 acidité  et  de 
l'alcalinité  des  humeurs.  . . . 

Vissertatio  episiolaris  de  ajfcctu  catalepuco  rartssimo  aa  U.-tr . *rt- 
delium.  Frauclort-sur-le-Mein , lOgi,  *n"4°-  ...  . 

Dealhceo  convincendo  ex  artificiosissima  machina;  humante  structura , 
oratio , habita  d.  37  mardi  cum  munus  pro/cssorium  auspicaretur.  Halle, 
i6q3,  in-4°* 

Visserlatio  de  generatione  solium.  Halle , 1693  , in-A®- 
Visserlatio  de  injusi  veronita;  cjficaciti  prœjerendd  thed.  Halle,  t&jj  , 
in-4°. 

Disserlatio  de  salivd  et  ejus  morhis.  Halle  , i6q3  > . . 

Nova .Jebrium  iniermUteniium  liypolhesis  ex  ipsis  principus  mechanicis 
de  duc  ta.  Halle,  1693,  in-4°.  # . , n 

Disserlatio  de  mtdicamentis  spécifiais  , eorumque  agendi  moao.  lia  Ile, 

i6g3,  in-4°*  t __  .J  _ _ . fo 

Disserlatio  de  chinœ  modo  operandi , usu  et  abusu • Halle,  inç)3,  IB-4  . 
Disserlatio  de  coloris , lucis  et  Jlammœ  naturd  atque  ajjeclihus  m t'es 
creatas.  Halle,  1693,  in-4°.  _ t , 

Med  ici  nœ  mechanicœ  idca  univer salis.  Halle,  logit  in-.i  • 

Celte  thèse  offre  les  premières  bases  du  système  d Hotfuiann , déve- 
loppe dans  toutes  ses  autres  dissertations.  . • m 

Disserlatio  de  nitro , ejus  naturd  et  usu  in  medicina.  Halle , 1093,  >n*4  • 
Proqr'amnia  prœmissum  d isp  utaiion  ibus  de  Junda  mentis  tolius  mcdi - 
cinœ , jujelâ  normant  modernœ  philosophies  mechanicas  per  ap/iorunios 
breviter  traditis.  Halle,  1604,  in-4°. 

Programma  de  saliva.  Halle,  169^,  in-4°«  . 

Programma  de  Jebrium  nova  hypolhesi.  Halle,  *p04»  .,n”^  * 

Programma  de  chines  operandi  ralione . Halle,  169^,  in"4  - . 

Programma  de  medicamentorum  prudenli  app licatio /te . Halle , 1G9W 

Theoremata  physica,  convellentia  fundamenta  noya  hvpotheseos  , 
omnia  corpora  naluralia  con store  ex  materid  et  spiritu.  Halle,  1094» 

Ad  celeberrimi  cujusdam  viri , Jundalons  novœ  philosophies  spiri- 
tualis  scriplum  brevis  et  modesla  responsio , cum  vindicalione  philoso- 
phies expérimenta  lis  mechanices.U^Wç  x 1694  , jn*40*  . . . 

Fundamenta  medicin.es  ex  principes  mechanicis  et  praclicis  in  usum 
philiatrorum  succincte  proposita . Halle,  1694  , in -8°.  - Ibid.  1703,  in-»8°. 

Disserlatio  de  corpot'tbus  illorumejue  principiis  et  ajjeclionibus . Halle, 
1G9S  y in-4*. 

Visserlatio  de  corporum  motu  ejusque  cousis.  Halle,  1 C95 , 'n-1!0. 
Vissertatio  de  corporum  motionibus  ex  gravitai»  ortis.  Halle,  109J, 

in-4®.  , .... 

Vissertatio  de prudenti  medicamçjitorum  applwatione  m tempore.  Halle, 

Visserlatio  de  metallurgiâ  morbiferd.  Halle,  1695,  in-^°. 

Vissertatio  de  malignitatis  naturd  et  origine  in  morbis  acutis.  Halle 

*695,  in-4®.  _ . 

Vissertatio  de  somnarnhulationc.  Halle,  1693,  in-4". 

Vissertatio  de  pane  gros siori  fl^esiplialorum , vulgà  Bonpournxc  e.. 
Halle,  i6y5,  in-4*.  •'  > • 
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Programma  de  vapor»  carbonum  fossilium  innoxio.  Halle,  i6g5,  in  im. 
Programma  de  modo  velerum  balsamandi  corpnra.  Halle , i6g5 , in-4*. 
Programma  de  animas  ac  corporis  commercé  Halle,  1695,  in-4*. 
Programma  de  mechanicd [ febrium  doctrinâ  ïlippocraticd.  Halle,  1696, 
in-4°- 

Dissertatio  de  Jebris  quart  ana;  lutd  ac  felice  curalione.  Halle,  1696, 

in-4°. 

Disserlatio  de  apepsiâ.  Halle,  iOqG , in-4°. 

Dissertulio  de  amputations  membrorum  spliacelatorum  eorumque  se- 
curâ  modela.  Halle,  1696,  in-4®. 

Disserlatio  de  purganlibus  spécifiais.  Halle,  1G96,  in-4°. 

Dissertatio  de  salis  volatilis  genesi,  usu  et  abusu  in  medicind.  Halle, 

iGg6 , in-40. 

Programma  de  hiemc  tepidd.  Halle,  fGgG,  in-4*. 

Disserlatio  de Jermenlorum  morbifeorum  ejectione  è medicind.  Halle, 
1697  , in-4“. 

Disserlatio  de  Universali  agente  in  corporibus.  Halle , 1697 , in-4*. 
Dissertatio  de  fistutarum  nord  , tuld  ac  compendiosd  sanalione.  Halle, 
1697  , in-4*. 

Disserlatio  de  salubritate  Jlnxûs  hcemorrhoidalis . Halle , 1697  , in-4*- 
Dissertatio  de  hydrope  pericardii  rarissime.  Halle , 1697  , in-40. 
Disserlatio  de  synoviâ  c jusque  origine.  Halle,  1697,  in-4*. 

Dissertatio  de  nœmorrhagiurum  genuind  origine  alque  curations  ex 
principiis  mechanicis.  Halle  , 1697  » >n-4°- 

Dissertatio  d*  experimentorum  quorundam  chymicorum  perversâ  sx- 
plicalione.  Halle,  i6g7,in-4°. 

Disseitatio  de  remedio  doloris  podagrici  genuino  et  simplicissimo. 
Halle,  1697,  in-4°. 

Disserlatio  de  inedid,  morborum  remedio.  Halle,  1697,  in-4*. 
Dissertatio  de  sludiis  Jacilitandis  per  régulas  diœleticas  et  prolongandd 
literatorum  vitd.  Halle  , 1697  , in-4°. 

Ihsloria  denlium  pkysiologici  et  palhologicè  per  tract  ata.  Halle  , 1698, 

in-4®.  . . * 

Dissertatio  de  necessarid  salivœ  inspeclione  ad  conservandam  et  res- 
taurandam  sanitatem.  Halle,  1698,  in-4®. 

Disserlatio  de  ieyenpon  seu  sanguinem  sistenlibus.  Halle,  1698,  in-4®. 
Dissertatio  de  anthelminticis . Halle,  1698,  in-40. 

Dissertatio  de  remediorum  evacuantiurn  mechanicd  operandi  rations. 
Halle  , 1698,  in-4°. 

Dissertatio  de  mechanicd  operandi  ratione  medicamentorum  alleran- 
tium.  Halle  , 1698 , in-4®.  , . » 

Dissertatio  de  reguli  antimonii  medicinalis  analysi  chymico-medicâ. 
Halle  , 1698,  in-4°. 

Pétri  Poterii  opéra  omnia  practica  et  chymica , cum  annotationibus 
et  addimentis.  Accessit  nova  doctrinâ  de  Jcbribus  ex  principiis  mecha- 
nicis solide  deducta , cum  indice  locupletissimo.  Francfort-sur-le-Mein , . 
1698  , in-4®.  ' ’ . . 

Dissertatio  de  nccessitatc  physices  in  praxi  medied.  Halle  , 1699,  in-4°. 
Historia  variolarum  epidemicè  Ilalœ  grassantium.  Halle,  1G99,  in-4®. 
Dissertatio  de  mirabili  sulphuris  antimonii  fixai i ejficacid  in  medicitui . 
Halle,  1G99,  in-4°.  • 

Disserlatio  de  causis  coloris  naturalis  et  prœlernaluralis  in  corpore. 
Halle  , 1699  , in-4°. 

Disserlatio  de  nalurd  morborum  médicatrice  mechanicd.  Halle,  1699, 
in-4°. 

Ditfèrialio  de  ajfectibus  hœredilariis , illorumque~  origine.  Halle, 

/ G99,  W 4». 
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Hisloria  febris  malignœ  épidémie œ petechizanlis , haclenùs  Halte  gras- 
sanlis.  Halle,  1699,  in-4°.  * 

Dissenatio  de  anima  sanitatis  et  marlorum  fabro.  Halle,  1699,  in-4®. 
Disserlatio  de  prœcipuo  sludiosorum  morbo , ejusque  cousis.  Halle , 

1Û99 . i"-4“- 

U’Iicsei  selectiores  ex  philosophicis  et  medicis.  Halle,  1G99,  in-4°. 
Dissenatio  de  terebinlhinâ.  Halle  , iGqg,  in-4”. 

Disserlatio  de  regimiue  prœgnantium.  Halle,  1699,10-4°. 

Dissenatio  de  pleurilide  et  peripneumonid.  Halle,  1699,  in-4”. 
Demonstralinnes  physicœ  curiosœ  expèrimenlis  et  obseraalionibus  mr- 
chanicis  ac  çhyntkis  illustratœ.  Halle,  1700,  in-4°. 

Dissenatio  de  membris  f radis.  Halle,  1700  , in-40. 

Dissenatio  de  polenliâ  venlorttm  in  corpus  humanum,  ubi  simul  agilur 
de  ascensu  et  desccnsu  argent!  vn  i in  barometro.  Halle,  1700,  in  4°* 
Dissenatio  de  morbis  mentis.  Halle,  1700,  in-4°. 

Disserlatio  de  mercurio  et  medicamentis  mercurialibtts  selectis,  ad 
,exgngnandas  sine  sulivatione  morbos  corporis  huniani  rebelles.  Halle, 
1700,  in-4°. 

Disserlatio  de  pulverum  slernutaloriorum  vero  usu  et  abusu.  Halle, 

1700,  ita-4°. 

Disserlatio  de  diarrhæâ  in  Jebrihus  matignis  aliisque  acutis  morbis 
talutari.  Halle,  1700,  in-4°. 

Disserlatio  de  rernediis  antodontalgicis.  Halle,  1700,  in-4°. 
Disserlatio  de  opiatorum  nova  eài/ue  meclianicii  operandi  ratione. 
Halle,  1700,  in-4°. 

Disset  latio  de  podagrd.  retmcedenle  in  corpus.  Halle,  1700,  in-4°. 
Observaliones  barometrico-meleorolngicœ  et  epidemicœ  Ilalenses  anni 
1710;  prœmlssœ  sunt  curiosœ  physicœ  rncditaliones  circà  venlnrttm 
causas , vires  et  operalioncs  in  corpora  humana  ac  barometron.  Halle, 

1701 , in-4”, 

Dissenatio  de  motu , optimd  corporis  rnedicalinne.  Halle,  1701  , in-4°, 
Disserlatio  de  morbo  nigro  Jlippocratis.  Halle,  17m  , in-4“, 
Dissenatio  de  sacchari  histarià  naturali  et  medied.  Halle  , 1701,  in-4”. 
Dissenatio  de  peregrinationibus  sanitalis  causa  insiuucndis.  Halle, 
1701  , in-4°. 

observaliones  cpiœdam  praedeœ  circà  fibres  terlianas  hoc  anno  gros- 
sit nies.  Halle,  1701,  in-4“,  . 

Disserlatio  de  prutlenti  medicamentorum  conlinuatione.  Halle,  1701, 
in-4°. 

Disserlatio  de  conversione  morlti  benigni  in  maligtmni , sive  genera- 
tione  veneni  in  corpore  per  imperitiam  tnedici.  Halle,  1701 , in-4“. 
Disserlatio  de  caryophyllis  aromaticis.  Halle  , 170a,  1 u '4°. 

Aphorismi  quidam  praCtici.  Halle,  1702,  in-4°. 

De  qfficio  boni  theologici  ex  ideâ  boni  tnedici , ipso  natali  screnissimi 
regii  princi pis  in  aclu  promotionis , habita  oratio.  Halle,  170a,  in-4°. 
Pulsuum  theoria  et  praxis  examinala.  Halle,  170a,  in-4°. 

Disserlatio  de  genttinâ  opii  correctione  et  usu.  Halle,  170a,  in-4°. 
Disserlatio  de  morbis  Jcetuttm  in  utero  materno.  Halle  , 170a  , in-4”. 
Dissenatio  de  generatione  salium  morbosorum  in  corpore  humano. 
Halle , 170a  , in-4°. 

Dissenatio  de  morbis  incongruis.  Halle,  17OÎ , in-4°. 

Dissenatio  de  cttriosd  pulli  gallinacei  in  Jœmind  cacheticd  formati 
historid.  Halle,  170a,  in-4°. 

Dissenatio  de  salubrilate  febrium , quâ  simul  respondelur  ad  contro- 
l'crsiam  molam  de  pulsuum  differenliâ.  Halle,  170a,  in-4°. 

Dissenatio  de  atrophia.  Halle,  170a,  in-4°. 

Disserlatio  de  balsamo  Pentviano.  Halle,  1703,  in-4°.  £ 


1 


a5o  ÏIOFF 

Dissertatio  de  prudenti virium  medicamenli  exploration*.  Hall*,  ijo3, 
in-4®. 

Dissertatio  de  erroribus  vulgaribus  çircà  topicorum  usum  in  praxi. 

Halle . 1703 , in:4°.  * ' 

Dissertatio  de  naturd  et  prœstantid  vini  Rhenani  in  medicinâ.  Halle  , 
1703,  in-4®.  • 

Dissertatio  de  hradypepsid  «Ve  tardiori  ventriculi  coacocdone.  Halle, 
1703,  in-4°. 

Dissertatio  de Jbrtioribus  purgaatibus  ex  praxi  medicd  efic  tendis.  Halle, 
1703 , in-4°. 

Dissertatio  de  ulcerum  cttiologid  vend,  et  circà  curam  cautelis.  Hall* , 
1703,  in-4*.  ' 

Dissertatio  de  luxationum  synlhesi  in  genere.  Halle,  1703,  iq-4®. 
Dissertatio  de  potentiâ  diaboli  in  corpore.  Halle,  1703,  iu-4®. 
Dissertatio  de  anatomid  publicd.  Halle,  1703  , in-4°. 

Dissertatio  de  melhodo  examinandi  atjuas  salubres.  Halle,  I7o3,  in-4°- 
Dissertatio  de  audilu  dijficili.  Halle,  1703,  in-4°.  ’ *. 

Oratio  de  rationis  instructœ  excellentid  in  rebus  divinis  et  humahis . 

Halle,  1704 , in-4°  . 

Dissertatio  de  annorum  climactericorum  rationati  et  medicd  explica- 
tion e.  Halle,  1704,  in-4®. 

Dissertatio  de  ntorbis  lienis.  Halle,  1704,  in-4®. 

Dissertatio  de  purgantibus  seleclis  et  minus  cognitis.  Halle,  1704,  in-4®. 
Medicus  sui  ipsius.  Halle,  1704,  in-4®. 

Dissertatio  de  cegrd  ajfèctu  raro  puslulari  scorlutico  laborante.  Halle , 

»7<>4 , in.40. 

Dissertatio  de  pathologiœ  duumviratu  Helmontiano.  Halle  , 1704  , 
in-4®.  . ’ . • • 

Dissertatio  de  ajjectu  rarissimo  perpetui  succi  nutritii  ex  thorace  sttl- 
licidii.  Halle,  i7Ô4,'in-4°. 

Dissertatio  de  bile , medicind  et  veneno  corporis.  Halle,  1.704,  in*4°. 
Dissehatio  de  spécifias  antispasmodicis.  Halle,  1704,  in-4°> 
Dissertatio  de  temporibus  anni  iusalubribus.  Halle,  iyo5,  in-4®. 
Dissertatio  de  praxi  clinicdet  campendiosâ Jcbrium  cum  cautelis.  Halle, 
1705,  in-4®.  • ' O 

Dissertatio  de  compendiosd  et  clinicd  praxi  inflammalionum  cum  cau- 
telis. Halle,  17o5,  in-4®.  * 

, Dissertatio  de  thermie  Carolinis.  Halle,  1705,  in-4®. 

Dissertatio  de  temperamento  fundamenlo  morum  et  morlorum  in  gets- 
tibu.s.  Halle,  1705,  in-4®. 

Dissertatio  de  compendiosd  et  clinicd  praxi  hcemorrhagiarvm  cum..cau- 
telig.  Halle,  1706 , in-4®.  ■ . ' _ • 

Dissertatio  de  morbis  endemiis , seu  quibusdam  regionibus  propriis. 
Halle,  1705,  in-4®.  « 

Crisium  nalura  et  explicatif,  rationalis.  Halle  , 1706.  in-4®. 

Dissertatio  de  salubritate  Hassiat.  Halle,  1706,  in-4®. 

Dissertatio  de  compendiosd  et  clinicd  praxi  dolorum  cum  cautelis . 
Halle , 1706  , in-4®. 

Dissertatio  de  inflammatione  ventriculi.  Halle,  1706,  in-i®. 
Dissertatio  de  siderum  in  corpâre  humano  influxu  inedico.  Halle,  170&, 

in-40-  . . ’ 

Dissertatio  de  methodo  vilain  longam  acquirendi  ejusque  caussis. 
Halle,  1707,  in-4®. 

Dissertatio  de  asthmate  convulsivo  cum  hydrope  pecloris.  Halle , 1707, 
ln-4°. 

Dissertatio  de  compendiosd  et  clinicd  convulsionum  praxi  cum  cautji s. 
Halle,  170$,  in-4®.  . . 
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Disserlatio  de  anatomes  in  praxi  medicA  usu.  Halle,  1707,  ia-4“. 
Dissertatio  de  compendiosâ  et  clinicd  affeetuum  spasmodico-conrulsi- 
vorum  praxi  cum  coûte  lis.  Halle,  1707,10-4°. 

Dissertatio  de  compendiosâ  et  clinicd  praxi  ajfectuum  spasmodicorum 
cum  cautelis.  Halle,  1707  , in-4°. 

Dissertatio  de  morte  subit Sprœcaocndâ.  Halle , 1707 , in-4°. 

_ Dissertatio  de  legibus  nalurce  in  çorporum  productivité  et  conserva- 
tione.  Halle,  1707,  in-4°. 

Idea  Jundamenlalis  universœ  medicinœ , ex  sanguinis  mcchanismo , me- 
thodo  Jacili  et  demonslrativâ  in  usum  Ijrronum  adornala.  Halle , 1707., 
in-4°.. 

En  traduisant  cet  opuscule,  on  donnerait  une  exposition  prescjue  com- 

Slclede  la  doctrine  d'Hoffmann,  qui  dispenserait,  jusqu’àltafccrtain  point, 
e parcourir  lesinnombrablis  opuscules  de  cet  auteur. 

Dissertaliones  physico-mediccc  curiosœ  selectiorpj , ad  sanilatem  tuen- 
dam  maxime  pertinentes.  Lcyde , 1708,  a vol.  ia^?. 

Dissertatio  de  duodcno , multorum  morborumWKt.  Halle,  1708,  in-4?. 
Dans  cette  thèse,  dont  le  sujet  est  bien  indiqué  par  leülre,  on  trouve 
Je  germe  de  la  doclrina.de  M.  Broussais,  qui  , au  reste,  remonte  bien 
plus  haut,  puisqu'on  le  retrouve  tSns  un  des  livres  attribues  à Hippo- 
crate. En  faisant  cette  remarque,  nous  ne  prétendons  pas  que  l 'Examen 
se  retrouve,  avec  toutes  les  injures  qu’il  contient,  dans  les  ouvrages  d’Hip- 
pocr.ite  ni  d’Hoffmann,  mais  que  les  idées,  dont  JVI.  Broussais  s’arroge 
Je  privilège , n'avaient  pas  été  coinplétemenl  méconnues  avant  lui. 
Dissertatio  de  naturce  et  artis  effeclu  in  medentlo.  Halle,  1708,  in-4°. 
Dissertatio  de  morbis  ex  alonid  cerebri  nervorumque  nascenlibus.  Halle, 
i7o8,in-4°.  st  * 

Dissertatio  de  origine  et  naturd  pestis.  Halle,  1708,  io4°- 
Dissertatio  de  melhodo  curandi  peste  m.  Halle,  1708,  in-4°. 

Xurze  dock  gruendliche  Beschrcibung  des  Salzwerks  in  Halle.  Halle  , 
1708,  in-4°. 

Desiderata  anatomico-physiologica.  Halle,  1709,  in-4°. 

Gruendliche  Untersuchung  voit  der  Pest  - l/rsprung  und  ff^esen , 
nebst  angehenglen  Èedehken , wie  man  sic  h vor  selbigcr  praeserviren 
und  sie sicher  çuriren  koenne.  Berlin,  1710,  in-4°. 

Circà  nitrum  «bservatinnes  physico-medicœ . Halle,  171a,  in-4°. 
Dissertatio  de  aqud  , medicind  univers  ali.  Halle,  171a,  in-4°. 

_ Dissertatio  de  acidularum  et  thermarum  ratione  ingredientium  et  vi- 
rium  convenientiâ.  Halle  , 171a,  in-4“. 

Dissertatio  de  perversis  judiciis  de  medicis  et  medicind.  Halle,  171a, 

«M!-  . , . 

Dissertatio  de  prœmalurd  mohte  et  morbis  prœcavendis.  Halle,  1713, 
in-4°. 

Dissertatio  de  ratione,  prœsidc  universœ  medicinœ.  H aile, '1713,  in-4°. 
Dissertatio  de  plethord  , insujffiçiente  morborum  causa.  Halle  , 1713, 
... 

Dissertatio  de  medicamentis  insecuris.  Halle,  1 7^3 , in-4°. 

Dissertatio  de  naturd , optimd  Jebrium  pestilentialium  médicatrice. 
Halle,  1713,  ia-4°. 

Disserlatio  de  medicamentis  infidis.  Halle,  1713,  in-4°. 

Dissertatio  de  medicamentis  seleclinribus . Halle,  1713,  in-4“. 
b'eptem  leges  sanitatis.  Halle  , 17  r3  , in-40. 

Disserlatio  de  pancreatis  morbis.  Halle,  1713,  in-i*. 

Dissertatio  de  curd  avenaceâ , von  der  Uubercur.  Halle,  1714»  in-4°. 
Dissertatio  de  magno  venœ  sectionis  ad  vitam  sunam  et  longam  re- 
média. Halle,  1714,  iq-4°. 

Dissertatio  de  morbis  cum  colore  cutis  depravato.  Halle,  tjtj , inr4*. 
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Dissertatio  de  remediorum  benianorum  abusu  et  noxd.  Balle , iijti, 

to-4». 

Dissertatio  de  usu  interno  comptions  securissimo  et  prœitantissimo, 
iMIe,  1714,  in-4».  ...  '# 

Disserlalio  de  usu  respirationis  in  artejpedicé.  Halle,  1714»  io-4’. 
Dissertatio  de  medicamenlis  balsamictWHM« , 17 15,  i n - 4 0 ■ 

Disserlalio  de  pràxi  clinicà  morborum  injantum.  Halle,  17 15,  in-4°. 
Dissertatio  de  prœstantid  malorum  citrioruni  in  medicinâ.  Halle,  17 15, 

io-4°  . 

Dissertatio  de  praxi  clinicd  et  compendiosâ  morborum  ex  uteri  vitio. 
Halle,  i7*5.,j0-4». 

Dissertatio  de  praxi  clinir.d  et  compendiosâ  morborum  ex  vitio  glan- 
dularum  et  tyrtiphce  ortorun^flalle -,  i7i5,  in  4°- 

G ruendliche  Anweisung,  voie  ein  Mensch  vor  den  fruehieiûgen  Toif; 
und  allerhand  Arleji  K rankheiten , durch  ordenllicht  Lebensart  sich 
Verwahren  kœnne.  JÉjr,  1715-4728.  9 vol.  in  8“. 

Dissertatib  de  ve^Knirerste  medicince  principio.  Halle,  I7i5,  in-4°. 
Dissertatio  de  succinctâ  pathologie*  ex  principio  medicince  déductions. 

-Halle,  i7i5,  in-40.  * 

Dissertatio  de  morborum  ortu  et  Wusis  eorum  proximis.  Halle,  1718, 
in-4*.  . . . » 

Dissertatio  de  corporum  dispositions  ad  morbos.  Halle , 171 5,  in-4°- 
Dissertatio  de  cens  intempérie  mullorum  malorum  causé.  Halle  *17 15  , 
>o-4°. 

Dissertatio  de  imprudenti  médications  mullorum  morborum  causa. 
Halle  , 1715  , in-4*.  ' 2 L*  . 

'‘Dissertatio  de  dicetce  vitio  mullorum  morborum  causé.  Halle,  471 5 , 
in-4°.  • ' "i  ■ 

Disserlalio  de  verd  morborum  sede.  Halle,  1715 , io-4”. 

Ein/eilung  zu  einen  Collegio  physico  specialissimo , darin  die  Historié 
naltiralis  aller  Laender  in  Europsi  dociret , und  mil  curieusen,  oxperi- 
mentis  und  rationibus  illustriret  werden  sotl . mit  A nzeigung  des  N ut- 
zens  in  cler  OEknnomie , Commerrien , gemeinen  IV csen  und Erhaltung 
der  Gesundheit.  Halle,  1715  , in-4°. 

Disserfblio  de  general ione  febrium.  Halle,  1715,  io-4°. 

Disserlalio  de  gencrutione  morlis  in  mnrbis.  Halle,  i7i5,  in-4°. 

Heilsame  Vorschlaege , voie  der  grassirericten  Seuche  unter  dem  Hom- 
vieh  vortubttuen , upd  was  vor  Mittel  dazu  dienheh , auf  Gutbefindcn 
des  Cdllegii  Sanitatis  zu  Halle  herausgegeben.  Halle,  1716,10-8*. 

Dissertatio  de  sulpburibus  melallorum.  Halle,  1716,10*4°. 

Disséhatio  de  dijj'crentid  mtdici  et  .practici  medicince.  Halle,  1716, 

io-40.-  , ,ji  -f  7 

Dissertatio  de  transmutalione  morborum.  Halle*  1716,  io-4*. 

Dissertatio  de  morbis  ex  adis  prodeUnlibus.  Halle,  1716,  in-4*. 

Disserlalio  de'passione  iliacd.  Halle,  1716,  in-4°.  e a 

Dissertatio  de  aguce  nalurd  ac  viitute  in  medendo.  Halle*  1516, 

in-4*.  ' ' ' 'v  1 ( 

GruendlicheS  Bedcnken  und  phy siknlhc.be  Anmerkungen  von  dem 
toeeUichen  D amp f der  Ilolzkohlen , auf  Veranlassuoe  der  in  Jenabeym 
Ausgang  des  171a ten  Jahres  vergefullcnen  traurigen  jBcgebenheit.  Halle, 
1716,  in-4°.  '•  •*  , 

Dissertatio  de*sphacelo  ex  causé  interna  féliciter  curato  Halle , 1717, 

n-4*. 

Dissertatio  de  athletis  veteium  eorumcjue  diosté  et  habilu.  Halle,  171 

‘in-4°-.  ..  •*•'»  V ' - . 

Dissertatio  de  consensu  partium , prexcipuo  pathologia;  et  praxeot  mé- 
ditas fundamenlo . Halle,  1747,  10-4*.  ? ' , '» 
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Dissertatio  de  eô,  quod  pluri, ni  juxlà  régulas  artis  nascunlur.  Halle, 
1317",  in-4»,  , 

Dissertatio  de  eô,  quod  plurimi  œgrotorum  monantur  mugis  juxtu 
leges  artis  quant  natures.  Halle  , 1717  , in-4® 

Disserlatio  de  eô,  quod  plurimi  cegrotorum  morianlur  contra  leges 
artis.  Halle,  1717,  in-4°. 

Disseitatio  de  eô , quod  nemo  cegrotorum  moriatur  ex  morbo.  Halle , 
■*717 , in-4°- 

Disserlatio  de  cas'u  cegri  ophthalmiâ  laborantis.  Halle,  1717,  in-4°. 
Disserialio  tle  arcanà  medendi  methodo.  Halle,  1717,  in-4°. 
Observations!  et  cautefes  circà  thermarum  usmn  et  abusant.  Halle,  17 17, 

Dissertatio  de  morborum  cousis  rectè  cognoscendis.  Halle,  1717,  in-i°. 
Disserialio  de  diœletkd  sacra:  scripturœ  medicind.  Halle,  iéi8,  in-40- 
Disserlatio  de  dijlicultatibus  in  medicind  addiscendd.  Halle,  1718, 
ïfe-4-.  ï 7 • 

• Disserlatio  de  fibre  purpuralA  medigna.  Halle,  1718,  in-40. 
Dissertatio  de  prcestaniid  remediorUm  domesticorum. Halle,  1718,  in-4°. 

TV  * . . , J,  esimv^A  I nflnan/1  ‘tlii/n/rfi/ine  . Hnllo  in_4° 
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Dissenalio  de  erroribus  circd  venena  vulgetribus.  Halle,  1718,  in-4°. 
Dissertatio  de  morbis  rectè  distinguerais.  Halle,  1718,  io-4°. 
Dissertatio  de  hydrope  ascite.  Halle,  1718,  in-4°. 

Disserlatio  de  ftstuld  ani  féliciter  curandd.  Halle,  1718  , in-4°. 
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Dissertatio  de  modo  operandi  remediorunt  physico-mechanico.  Halle, 

• Iji8  , in-4°. 

■ Dissertatio  dt  piaguediné  seu  succo  superfluo  nutritio.  Halle,  1718, 

in -4°.  * * 

Tundamenta  physiologies.. Halls,  1718,  in-8°.  - Ibid.  1746,  in-8°. 
Dissertalionuin  physico-mcdicarum  selectiorum  decas.  Lejîde,  1719,  *• 
•.‘vol.  in-8°.  f 

Medicina  rationetlis  syslematica.  Halle , 1718-1740, 9 vol.  in-4«.-Trad. 
en  français,  par  Jacques-Jean  Brtthièr,  Paris,  I7J9 * *74^  > 9 *°I*  *n',a* 
Le  praticien  qui  seul  connaître  la  méthode  thérapeutique  d'Hoffmann 
peut  se  borner  a la  lecture  de  cet  ouvrage  qui , au  reste  , est  ce  qu’Hoff- 
mann  a fait  de  meilleur  en  médecine.  fl  ic  compose  d’un  grand  nombre 
de  dissertations  qui  avaient  été  successivement  soutenues  dans  l’Uni- 
versité de  HaHe*  . 

Dissertatio  de  verd  morbi  hypochondriaci  sede,  indole  ac  curattone. 
•Halle  -,  1719,  in-4°.  . ’ 

Disserlatio  de  verce  pathologies  fundamentts.  Halle,  1719,  m-40. 

« A l’exception  de  quelques  idé#s  propres  à l’auteur,  cet  le  dissertation 
oîïre  encore  le  plus  grand  intérêt.  C’est  dans  des  ouvrages  de  ce  genrq 
, que  les  réformateurs  devraient  aller  apprendre  l’art  d’écrire  en  médecine. 
Disserlatio  de  palpitatione  càrdis.  Halle  , 1 7 1 9 • >D‘4°* 

Dissertatio  de  preesteinlissimis  ntedendi  legibus.  Halle,  iqiQ,  in-4°. 
Dissertatio  dt  mille  folio.  Halle,  17/9’  >n~40". 

Dissertatio  de  medicind  Uippotratis  mechankâ.  Halle,  17 19,  in-4  . 
Dissertatio  de  prœparalione  ad  lectionem  veterum  médicinal  auclorum. 

‘ Halle,  1719,  in-4“.  , » " .*  ....  „ 

Programma  de  medicind  ab  omni  hfltothcsi  vtndtcanda.  Halle,  1719, 

m-4».  ' • • . . . . , 

»,  ‘ Dissertatio  de  certo  moKtis  m morbis  p?*cesûg(n.  Halle , 1720,  in*-|  • 
Medicina  consultatoria , worinnen  unterschiedliche  ueber  etnige  schwere 
Casus  ausgenrbeilele  Consi  lia  medica,  auch  Responsa  Facuitatis  meilicœ 
enthalten.  Halle,  1791-1739,  ta  roi.  in-4°-  . . 

Dissertatio  de  medicind  emetied  et  purganle  post  tram  ueneno.  Halle, 

1 72 r,  in-4».  - ' ..  vi 

M.  Broussais  donne  de  grands  éloges  à cette  thèse , ce  qui  prouve  qu  il 
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a ouvert  au  inofhs  une  fois  Jes  œuvres  d’Hoffmann.  Nous  indiquerons  plus 
loin  une  thèse  dont  il  ne  parle  pas,  et  dont  il  aurait  dû  parler,  puis- 
qu’elle contient  une  grande  partie  des  opinions  qu’il  propage  en  ce  mo- 
ment. 

Dissertatio  de  hepatis  xnflammatione  verâ  rarissimâ . spurid  frequen - 
tissimd.  Halle,  1721,  in-4“. 

Valetudinarium  virginale.  Halle,  1731,  in-4°. 

Dissertalio  de  exçeuenti  balneurum  ex  aquà  dulci  usu  in  ajffectibus  in- 
férais. Halle,  i7ai,in-4°. 

Dissertatio  de  nnxd  poids  frigidi.  Halle,  1731,  io-^0. 

Dissertalio  de  modo  historias  inorborum  rectè  consignandi  et  in  usum 
appticandi.  Halle,  1731,10-4°. 

Observationes  et  cautiones  practicce  in  curatione  calcul i.  Halle  , 1731  , 

in-4°. 

Dissertalio  de  salium  mediorum  excellente  et  purganle  virtute.  Halle , 
1731 , in-4°. 

Dissertalio  de  vini  Hungarici  exaellentc  naturd , virtute  et  usu.  Halle  , 

1721 , in-4°. 

Gruendlicher  Unlerricht,  wie  cin  Mensch  nach  den  Gesundheits-  Regeln 
der  heiligen  Schri/t  und  durcit  vorsichtigen  Gebrauch  weniger  auserle- 
senen  Arzncyen,  ingleichert  durch  Venneidung  unbedaedttlicher  Medi- 
corum  und  des  Missbrauchs  der  besten  Nahrungs-und  Arzney-Mitlel , 
sein  Deben  und  Gesundheit  lange  conserviren  kœnne.  Ulm  , 1732,  in-8°. 
Dissertatio  de  morbis  œsophagi.  Halle,  1722,  in*4°. 

Dissertalio  de  balneorum  artificialium  ex  scoriis  metallicis  usu  medicce. 
Halle,  172a , in-4°. 

Dissertatio  de  oculorum  procidentid.  Halle,  172a  , in-4°. 

Dissertalio  de  putredinis  dbctrind  amplissimi  in  medicind  usus.  Halle  , 

1722 , in-4°. 

Dissertatio  de  scirrho  hepatis.  Halle,  1722,  in-4". 

Dissertatio  de  situ  erecto  in  morbis  periculosis  valdè  noxio.  Halle , 

1723 , in*4“. 

Kurzer  doch  gruendl icher  Berichl  von  dem  Lauchstaedler  martiull- 
schcn  Gesundbrunnen.  Halle,  1722,  in*4°. 

Historia  injlammationis  ex  principiis  anatomicis  etmechanicis  deducta. 
Halle,  1722,  in-4”- 

Observatinnum physicn^hymicarum  selectiorum  libri  très.  Halle,  1723, 

in-4°.  - Ibid.  173(1 , in-4°t 

Dissertatio  de J'ontibus  ntedicatis  Laughstadiensibus . Halle  . 1723,  in-4°. 
Dissertalio  de  vente  seclionis  prudenli  administratione.  Halle,  1723, 

in*4°. 

Dissertalio  de  verâ  moluum  Jcbrilium  indole  ac  sede.  Halle,  i*23.  in-4°. 
Dissertatio  de  coûta  et  incauto  sedalivorum  usu.  Halle,  1724,  in-4°. 
Dissertatio  de  exulceratione  vesicœ.  Halle,  1724,  in-4°. 

Dissertatio  de  incontinentiâ urinas  in  parla  dimeili.  Halle  , 1724,  in-j“. 
Dissertalio  de  falo  physico  et  medico,  e jusque  rationali  explieatione. 
Halle,  1724  , in-4®. 

Dissertatio  de  lùzmfus.  praxcap  medicce.  Halle,  172.41  in-4°- 
Examen  chymico-medicum  fbntis  Sedlicensis  inBohemid.  Halle,  1724, 
in-4°. 

Gruendlicher  Berichl  von  dem  zu  Sedlilz  in  Boehmen  neu  entdechlen 
biltern  purgirenden  Brunnen.  Halle,  1724,  in-4°- 

Dissertatio  de  præcipuis  medicatis  Germanice  Jôntibas  eorumque  exa- 
mine chymico  medico.  Halle,  1724,  in-4°. 

Gruendlicher  Bericht  vom  Sellerbrunnen.  Halle,  1724  , in-4°. 
Observationes  de  cauto  et  preestantissimo  vomiloriorum  usu . Halle , 

1725 , in-4*. 


HOFF  *55 

Dissertatio  de  mannà  cjuique  prastantissimo  in  medicind  utu.  Halle , 
1725.  in-4®. 

Dissertatio  de  purpura  genuind  origine , indoh  et  curntione.  Halle , 
1735 , in-4®; 

Dissertatio  de  valetudine  tenum  tuendâ.  Halle,  1735 , in-4®. 

Vissertatio  de  sert  lactis  viiiute  longé  sahtberrimA.  Halle,  1735,  in-4®. 

Dissertatio  de  mardis  ex  nimid  et  iriiempestivd  Venere  oriundis.  Halle, 
1725 , in-4®. 

Dissertatio  de  agro  hydrotse  ex  quartand  laborante  et  reslitulo.  Halle, 
1735  , in-ij®.  * 

Opnscula  physico-medica,  antehàc  stiorfum  édita , jam  révisa,  aucta, 
emendata  et  deleclu  habito  récusa,  (jim  , 1735*1726 , U vol.  in-tt®. -Halle, 
1739,  in-8°. 

Dissertatio  de  proceritate  corporis  ejusque  cousis  et  effcctibus.  Halle, 
«726 , in-4®. 

Dissertatio  de  febribus  intermittentibus  et  cognoscendis  et  curandit. 
Halle,  1736,  in-4®. 

Dissertatio  de  ignnratâ  uteri  structurd  multorum  in  medicind  errorum 
fonte.  Halle,  1736,  in-4®. 

Dissertatio  de  marbis  hepalis  ex  anatomid  deducendis.  Halle,  1736, 
in-4®.  * 

Dissertatio  de  connubio  aquàrum  mineraliutn  cum  lacté  longé  sahs- 
bcrrimo.  Halle,  1726,  in-4®. 

Dissertatio  de  dysenleriâ  anni MDCCXXVI epidemicd.  Halle,  1737 , 
in-4®. 

Dissertatio  de  aeris  potentid  in  epidemicorum  morbonm  génération». 
Halle,  1727,  in-4®.  • 

Dissertatio  de  sptcificâ  quorundam  remediorum  efficacid.  Halle,  17S7, 
in-4®. 

Dissertatio  de  iudicio  ex  sanguine  per  veitce  sectionem  cmisso.  Halle , 
1737,  in-4®. 

Dissertatio  de  vesicatoriorum  prœstanti  in  medicind  usu.  Halle  , 1727, 
in-4®. 

Dissertatio  de  fbnlicidorum  usu  medico.  Halle,  J1727  , in-4®. 

Dissertatio  de  moi-bis  et  spasmo  vesicœ.  Halle,  1737  , in-4®. 

Programma  de  optimd  mechanicâ  in  medicind  phtlosophandi  methcdo. 
Halle,  1728,  in-4®. 

Summa  totius  doctrina  christianœ  paucis  aphorismis  in  ardinem  et 
connexionem  relata  à medico  christiano.  Halle,  1728,  in-4®.  * 

Dissertatio  de  recto  corticis  china  usu  in  febribus.  Halle,  1728,  in-4*. 

Dissertatio  de  medicis , morborum  cousis.  Halle,  1728,  in-4”.  . 

Dissertatio  de  atalis  mutalione  mârborurn  causd  et  remedio.  Halle, 
*738,  iii-4®.  ' 

Observationes  clinica  circà  curationem  quartanœ.  Halle,  1728,  ift-4". 

Dissertatio  de  apoplexiâ.  Halle,  1728,  iu-4®. 

Dissertatio  de  febribus  mesentericis.  Halle,  1728,  in-4®. 

Dissertatio  de  potentid  et  impoteniid  anima  humana  in  corpus  orga- 
nicuni  sibi punctum.  Halle,  1728,  in-4®. 

Dissertatio  de  morbis  o cularum  pracipuis  rectè  medendi  ratione.  Halte,  ' 
4728 , in-4®. 

Dissertatio  de  noxii  ex  remediis  dotfiesticis  incongruè  applicatis.  Halle, 
1739,  in-4®. 

Dissertatio  de  fébre  erysipelaced.  Halle,  1529,  in-4®. 

Dissertatio  de  cataractd.  Halle,  1729,  ih'-4°. 

Disserta':o  de  vomitu  cruento.  Halle,  1729,  in-4®. 

Dissertatio  de  diatd  virginum.  Halte,  1729,  in-4®. 
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Obserrationes  mcdico-fortnses  selectœ  de  lœsionibu » extepms , abor- 
tiris , venenis  ac  phillris.  Halle,  1729,  in-/j°. 

Dissertatio  de  teinte  conjngio  opportund.  Halle,  1729,  in-4°.  , 
Dissertatio  de fonte  medicato  Lignicensi.  Halle,  1729,  i n - . 

Dissertatio  de  aquœ J'rigidœ  salubritate.  Halle,  1729  , in-4°. 
Dissertatio  de  vente  sectionis  abusu.  Halle,  1730,  jn-4°. 
Oryctographia  Hatensis,  sine  Jossilium  et  mineratium  in  agro  Haie  ntl 
descriptia.  Halle,  1730,  in-4°. 

De  hœmoptysi  selectœ  quœdam  obscrvationcs.  Halle,  1730,  in-(°. 
Dissertatio  de  heemorrhagid  uteri.  Halle,  1730,  m-/|°. 

Dissertatio  de  immoderatd  hœmorrhoïdumjluxione.  Halle,  1730,  in-4'’- 
Dissertatio  de  heemorrhagid  cerebri.  Halle  , 1730,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jbntis  Spadani  et  Schwalbaccnsis  conrenientia.  Halle , 
1730  , in-4°- 

Dissertatio  de  medicind  simplicissimd  sumnœ  ejficaciœ.  Halle,  1731 , 
in-4°. 

Dissertatio  de  dolore  cephalico.  Halle,  1731,  in-40. 

Dissertatio  de  dolore  cardialgico.  Halle,  1731,  in-4°. 

Dissel Latio  de  dolore  ex  calcula  renum.  Halle,  1731 , in-4°- 
Dissertatio  de  dolore  et  spasmo,  ex  calcula Jelleo.  Halle,  17.31 , in-4°. 
Dissertatio  de  metastasi,  sire  sede  morbo  muta  ta.  Halle,  1731  , in-4". 
Dissertatio  de  acidulis  Veleraqucn  si  bus  in  Silesid.  Halle,  1731 , in-.j°. 
Dissertatio  de  genuinà  chlorosis  indole  , origine  et  curatione.  Halle , 

1731,  in-4°. 

Gruendliche  Ünlersuchung  des  Spa-  H "assers  und  Schwalbacher  Brune 
tiens.  Léipzick,  1731 , in-8". 

Dissertatio  de  gognoscendd  corporis  humani  naturd  ex  ejfeclu  reme- 
diorum.  Halle,  1732,  in*4°. 

Dissertatio  de  acido  vitriola  vinoso.  Halle,  1732,  iYi-4°. 

Dissertatio  de  sencclute  ipsd  morbo.  Halle,  1732,  in-4°. 

Dissertatio  de  vero  universœ  medicinœ  principio  in  structura  corporis 
humani  mechanicâ  reperiendo.  Halle,  1732,  in-4°. 

Dissertatio  de  verd  mali  epileplici  causa.  Halle , 1732,  in-4°. 

Casus  de  purpura  scorbulicti  prœgresso  hœmorrhoidum  Jluxu  nimio. 

Halle,  1732,  in-4°.  _ . . 

Dissertatio  de  tussi  conrulsird.  Halle,  1732,  in-4°. 

Dissertatio  de  vomilu.  Halle,  1733,  in-4  • 

Dissertatio  de  abortu.  Halle,  1733,  in-4°. 

Dissertatio  de  singultu.  Halle,  1733  , in-4°. 

Dissertatio  de  gravitale  œris  ejusque  elasticitate  in  machinam  corporis 
humani.  Halle,  1733,  in-4°. 

Dissertatio  de  necessario  sanis  tsedico.  Halle,  1733,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbi  hysterici  verd  indole  , sede , origine  et  cura. 
Halle,  1733,  in-40. 

Dissertatio  de  spasmis  pharynsis.  Halle,  170.3,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  Lazari.  Halle,  17.33,  in-4°. 

Dissertatio  de  spasmis  gulœ  in  ferions  et  de  nuuseâ.  Halle , 1733,  in*4°. 
Dissertatio  de  motuum  convulsivorum  verd  sede  et  indole.  Halle , 1733, 

• in-4°* 

Prœfatio  de  modo  agendi  medicamentnmm  et  physicis  qutbusdam 
circà  camphoram  experimentis  tractutui  D.  Traites  de  usu  camphorœ 
prœmissa.  Breslau,  1734,  in-8°. 

Consultaliones  et  responsia  medicinalia.  Halle,  1734  • 2 vol.  in— 4° - - 
Amslcrdam,  1734-1735,  3 vol.  in-8°.  - Francfort,  1734-1735,  2 vol. 
in-4°.  -Trad.  en  allemand  , par  Samuel  Schaarsclimidt , Halle,  1735,  in-^". 
Medicus  politicus , sire  flcgtdm  prudcr.lice  secundum  quai  nier  lient 
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juvenis  se  dirigera  débet.  LcyJe,  1738,  io-4°.  - Halle,  1746,  in-8“.  -Trad. 
en  français,  par  Jacques-Jean  Bruhier,  Paris,  iç5i,  iu-12. 

Abhandlung  von  den  vornehmslen  Kinderkrankheilen.  Francfort 
*74'  > >0-8°. 

Avec  la  vie  de  l’auteur  par  J.-H.  Schulte , qui  a été  aussi  publiée  à 
part  en  latin  (Halle,  1730,  in-4”.). 

Diaelelica  odir  U nterricht  wie  ein  Mensch  sein  Lelen  conservircn 
kœiine.  Iéna,  1743,  in  8°. 

Abhandlung  von  der  Jungfern-Diaet.  Wittimberg,  1743,  in-8". 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  Hoffmann,  les  frères  Détournes,  li- 
braires de  Genève,  couuncnc  rrol  en  celte  ville  la  publication  d’une  édition 
complète  de  scs  œuvres,  mais  des  latines  seulement.  Les  quatre  pre- 
mières parties  de  celle  collection  , formant  six  volumes  in-folio,  parurent 
en  1740,  revues  par  l’auteur  lui-meins.  Après  la  mort  de  celui-ci,  Ni- 
colaï  publia  un  supplément  en  deux  volumes  (17.40),  et  un  second  en 
trois  volumes  ( 1753-1760) , dans  lesquels  il  fit  entrer  des  opuscules  que 
la  presse  n’avait  pas  encore  reproduits.  La  vie  d'Hoffmann  est  jointe  a 
cette  précieuse  collection  : les  quatre  premières  parties  ont  été  réimpri- 
mées en  1748.  La  collection  entière  l’a  élé  à Naples,  1783,  a5  vol.  in-40. 
et  1763  , 27  vol.  in-4*»,  et  à Venise,  1745 , 17  vol.  in-4°. 

( A.-J.-L.  JOURDAN  Ct  F.-G.  BOISSEAU  ) 

HOFFMANN  (Frédéric),  médecin  h Altenbourg,  né  dans 
celle  ville,  où  il  est  mon,  le  i5  novembre  1783,  a publié  : 

Commentatio  de  gonorr/iceœ  viruknue  indolc  verè  venereâ.  Iéna 
1778,  ift-8°.  -Trad.  en  allemand  , Francfort  ct  Léipiick,  1778,  in-8°.  * 

Ex  ungue  leonem!  Le  titre  seul  de  cette  brochure  annonce  qu’elle  ne 
renferme  que  des  idées  surannées. 

Anweisung , wie  die  schaedlichen  Folgen  des  Bisses  von  einem  wue~ 
tenden  Thicre  zu  vernieiden , und  wie  Pcrsonen , die  von  soichen  ver- 
lelzt  verden , zu  behundeln  sind,  auj  hohen  Befctd  bekannt  gcmacht. 
Altenbourg,  1781  , in-8°. 

Ueber  Tripper und  Tode.  Copenhague,  1781,  in-8°.  (J  )^l 

HOFFMANN  (Gaspard),  fils  d’un  forgeron,  vint  au  monde 
le  9 novembre  15^2,  à Gotha,  dans  la  Thuringe.  A l’àge  de 
• dix-neuf  ans,  il  suivit  les  cours  de  l’ütaiversilc  de  Léipzick; 
mais  une  maladie  assez  grave  ne.  tarda  pas  à le  mettre  dans  la 
nécessite  de  revenir  au  sein  de  sa  famille.  Après  avoir  recouvré 
la  santé,  il  partit  pour  Strasbourg,  où  il  passa  deux  années. 
S’étant  ensuite  rendu  h Nuremberg,  il  fut  sur  le  point  de  re- 
noncer h la  carrière  des  lettres,  que  son  peu  de  fortune  11e  lui 
permettait  pas  d’embrasser,  lorsque  la  générosité  d’un  notaire 
de  cette  ville  , qui  avait  beaucoup  de  goût  pour  les  sciences 
et  qui  pourvut  pendant  sept  ans  aux  frais  de  son  instruction 
lui  permit  de  continuer  à Alldorf  les  études  qu’il  avait  com- 
mencées avec  succès  dans  les  deux  autres  Universités.  Le  zèle 
qu’il  déploya  reçut  une  récompense  flatteuse.  La  Faculté  de 
médecine,  dont  il  avait  suivi  les  cours  avec  une  rare  assiduité 
sous  Taurellus  et  Schcrbius , lui  accorda  la  pension  qn’clic 
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avait  coutume  de  faire  h un  élève  distingué  par  ses  talons  , 
afin  de  le  mettre  en  état  de  voyager.  Hoffmann  se  rendit  à Pa- 
doue,  pour  y entendre  le  célèbre  Fabrice  d’Aquapendenle.  Il 
parcourut  ensuite  la  plus  grande  partie  de  1*1  Italie , et  vint  se 
faire  recevoir  à Bâle,  où  le  doctorat  lui  fut  conféré,  en  i6o5. 
L’annc'e  suivante,  il  obtint  d'clre  agrégé  au  Collège  des  méde- 
cins de  Nuremberg.  Quelques  mois  après,  une  maladie  épidé- 
mique se  déclara  dans  la  ville  , et  y fit  de  grands  ravages.  La 
conduite  d’Hoffmann  , eu  celte  occasion,  fut  si  noble  cl  si  géné- 
reuse, que  , pour  lui  accorder  une  récompense  digne  de  lui , on 
lui  conféra,  en  1607,  la  chaire  de  médecine  théorique,  devenue 
vacânte  par  la  mort  de  son  ancien  maître  Taurellus.  11  la  rem- 
plit avec  distinction  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  3 novembre 
1648.  C’était  un  homme  fort  érudit,  et  très-versé  dans  la  con- 
naissance des  langues  grecque  et  latine.  Son  respect  aveugle 
pour  les  anciens,  son  attachement  exclusif  à la  doctrine  d’Aris- 
tote, et  le  peu  de  ménagement  avec  lequel  il  soutenait  scs  opi- 
nions, lui  attirèrent  beaucoup  d’ennemis,  dans  le  nombre  des- 
quels on  distingue  Thomas  Barlholin  et  le  fils  de  Riolan.  Il 
ne  laissa  échapper  aucune  occasion  d’attaquer  Galien  , se  dé- 
, chaînant  avec  aigreur  contre  ce  médecin,  et  se  faisant  un  malin 
plaisir  de  relever  ses 'plus  petites  fautes.  Mais  sa  critique,  par- 
tout superficielle,  atteste  qu’il  était  plutôt  entraîné  paf  un  es- 
prit enclin  à la  satyre,  que  guidé  par  des  connaissances  éten- 
dues et  solides.  On  n’a  pas  de  peine  à se  convaincre  qu’il  était 
plus  érudit  qu’observateur,  et  qu’en  particulier,  quoiqu'il  ait 
laeaucoup  écrit  sur  l’anatomie,  il  avait  peu  ou  point  disséqué. 
^£ans  la  peine  que  Riolan  fils  prit  de  le  critiquer,  personne  n’eût 
'Rongé  à lui  marquer  une  place  dans  l’histoire  de  l’anatomie.  Ce 
qu’il  a laissé  sur  la  médecine  pratique  n’est  également  qu’un 
amas  de  compilations,  car  il  n’avait  guère  vu  de  malades.  Le 
nombre  de  ses  ouvrages  est  assez  considérable. 

Decliones  caniculares  de Jelribus  malignis.  Bâle,  1606,  in-4°. 

Thèses  de  luinbricis . Bâle,  iGo5,  in-4°. 

Thèses  de  medicind.  Alldorf,  1G08  , ip-4°- 

Dissertalio  de  nalurœ  officia  in  sanitalis  negotio.  Altdorf,  161 3,  in-40. 

Dissertalio  de  alimenti  excremeniis.  Alldorf,  i6i3,  in-4°. 

Dissertalio  de  nervorum  origine.  Altdorf,  i6i5,  in-4°. 

Dissertalio  de  usu  lienis , secundùm  Arislotelem.  Alldorf,  «6i3,  in-4*. 
-Léipzick,  i6i5,  in-8°. 

Dissertalio  de  usu  venarum  et  arteriarum  mesaraicarum . Altdorf, 

161G,  in-4“. 

Dissertalio  de  spiritibus.  Alldorf,  1616,  in-4°. 

De  ichoribus , et  in  quibus  illi  apparent , ajffeclibus  , collectanea.  Léip- 
tick,  1617,  in-8°.  . 

De  usu  cerebri , secundùm  Arislotelem  , diatnba.  Lcipzick  , 1617,  tn-8°. 

Ces  deux  opuscules  ont  été  réimprimés  ensemble  et  avec  celui  sur  la 
aata  (Leyde,  1609,  in-ia). 
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Dissertatio  Je  usu  vente  aileriosœ  et  art  cri  a venosœ.  Alldorf,  1G18  , • 

in-4". 

Variarum  lectionum  libri  VI,  in  quibus  loca  multa  DioscoriJi ; , A’Jte- 
nœi,  Plinii,  Hippocralis , A ris  lot  élit , Galeni , aliorumque,  quâ  illuslran- 
tur,  quâ  explicnntur.  Lciprick , 1 (il y , in-8". 

Disserlalio  Je  hepale  , ejusque  usu  , secunJùm  Arislotelcm.  Alldorf, 
i6i(),  in-4°. 

Disserlalio  de  cerebro  et  spinali  medullà  et  nervis.  Alldorf,  1623, 
in-4°. 

Disserlalio  de  pulmone  ejusque  usu  secundùm  A ristotelem.  Alldorf, 

1G22,  in-40. 

Disserlalio  de  sanguine.  Alldorf,  1G22,  in-4". 

Disserlalio  de  generatione  homiltis.  Alldorf,  iGa3,  i n -4  ° . 

Dissertalio  de  parlibus  similaribus  humani  corporis.  Alldorf,  iG?5, 

in-4°. 

Commentarii  in  Galeni  de  usu  partium  corporis  humani,  lib.  XVII 
cum  variis  leclionibus  in  utrumque  codicem  , grœcum  et  latinum.  Franc- 
fort, iGa5,  in-fol. 

A polonia  apolngiœ  pro  Germants , contra  Galennm  : quâ  sitPul  ven- 
lilatur  quœstio  : Quibus  in  mor'jis  vcncc  seclio  purgationi  sit  prœjerenda? 
Aiiiberg,  162G  , in-4°. 

Disserlalio  de  facultalibus  naturalibus  ministrantibus.  Alldorf,  1626, 

in-4".  ' 

De  thorace , ejusque  parlibus  , commcntarius  Irinarlilus , in  quâ  dis- 
cutiuntur  prateipuè  ea , quœ  inter  Arislotelcm  et  Galenum  controversa 
surit.  Francfort,  1G27,  in-fol. 

Pr  tilema , cur  nulura  Jcccrit  duo  vasa  sanguijlua  , venus  et  arterias. 
Alldorf,  1G27  , in-4". 

De  generanone  hominis,  libri  IV,  contra  Mundinum  Muiidinium  ; ad - 
jecta  sentenlia  ejusdem  de  Jbrmarum  origine , secundùm  Arislotelcm. 
Francfort,  ip2g,  in-fol. 

Problème:  an  spirilus  nutriantur  externo  aere.  Alldorf,  1G37 , in-4". 
Claud.  Galeni  de  ossiùus,  ad  ly roues  liber,  griec.  lut.  cum  nolis  per- 
petuis.  Francfort , 1629,  in-fol.  _ _ ..  . 

Palhologia  parva , quâ  melhodus  Galeni  praclica  explicalur , quant 
olint  Franciscus  Frisi/nelica  promiserat.  léna,  1G40.  in-8“. 

A ni  ni  adversiones  in  Comilis  Monlani  hbros  quinque  de  morbis , et 
Tftomre  Erasli  anatnmen  eorunidem , neenort  Am.  Erastica  ejusdem 
Monlani,  cum  auclario  de  causa  continente.  Amsterdam  , iC»4 1 , in-12. 
Melhodus  docendie  ac  distendre  médicinal.  Alldorf,  164 1 , in-4®. 

De  locis  affadis  libri  très , quibus  prœmissus  septenarius  conlroversia- 
rum  huic  Jncienlium.  Nuremberg  , 1642;  in-ia. 

Rebrtio  historien  judicii  acli  in  (lampis  Elrsiis  coram  Rhadamanlho 
contra  Galcnu.tr.  Nuremberg  , iG42.in-i2. 

Institutionum  medicarum  libri  VI.  Lyon,  1648 , in-4°. 

De  tncdicamenlis  ojjidnalibus , In  ni  simplicibus , quant composais  , 
libri  duo.  Accesserunt  quasi  parplipomcna , quœ  vel  ex  animait!, us , vel 
ex  mineralibus  petuntur , opus  trigenta  annorum.  Paris,  1G46 , in-4°.  - 
Francfort , 1GG6  , in-4°. 

Pro  veritale  : quo  iractatu  conlinentur  opellce  lies.  I.  Adraslea  Ga- 
leni. II.  Exercilationes  juvéniles,  contra  Parisianum,  aliosque  XVII 
neotericos.  III.  Ant.  Argenterius.  Item  Ami  - Fcrnelius.  Recnon  Au- 
guslini  Buccii  disputalio  de  principatu  partium  corporis  : Ludoviei 
Duccafcrtece  oralio  de  eodem  negolio  . Jul.  - Cœs.  Claudini  quœstio 
de  sede  Jacultatum  principuum , cum  epicrisi  C.  Haffmanni.  Ejusdem 
collatio  doctrinal  Aristolelis  cum  doctrind  Galeni  de  animâ  ; Pathologia 

l^î  '' 


afin 


HOFF 


linrva  ; denique  rejectanea  pathologica  de  morbis  former  et  materier,  à 
Femelio  Argcnierioque  per  somnium  visis.  Paris  , îG-î  7 , in-4°. 

Institutionum  suarum  epitomc . in  sex  libros  digeste.  Paru  , 1G48 , in-u. 
-Francfort,  1670,  in-12.  - Ueidc  Iberg,  1672,  in-12. 

Isa-oec  medica,  dunbus  araliombus  proposait,  edenle  Jac. -Faner. 
Bnuione , cujus  accessit  oratio  de  vitâ , moribus  et  scriptis  laudati  Hqff. 
manni.  Alldorf , i6üt  , io-ta.  - Léipzick , 1664  , io-i i.-lbid.  1678,  in-12. 
Traclatus  dejehnbus.  Tubingue,  >663,  in-12. 

De  calido  innato  et  spirilihut , systagma , cum  prœfatione  de  sectis 
philosophorum.  Francfort,  1667,  |n"4°-  , . 

De  partibus  similaribus , liber  smgulans , defectum  supplclunis  c/ns- 
dem  argumcnli  ULn,  quem  Galenns  se  scripsisse  ait.  Francfort,  1667, 

,D  Apolnsia  pro  Galcno , sive  libri  IIT.  Tomus  prior con~ 

linet  isaeogica  et  physiologica  ; posterior  palhologica  Lyon , 1668  , in-4". 

Praxis  medica  curiosu,  hoc  est  Goleni  methodi  med.  Ub.  XIV. 
Versio  nova  , commentants  et  casti galiombus  illustrata.  Item  Galent  de 
sanitate  tuendd  lib.  IV  nova  versio , cum  commentants.  Accedunl  ora- 
tiones  C.  Hoffmanni t IV.  De  dicterio  illo  : mcdicè  viverc  esse  pessimè 
vivere.  Item  Jo.-Georg.  Volckameri  oratio  in  IloJJmanm  laudem.  Orrwia 
curante  Sebast.  Schefero.  Francfort , 1680 , in-4°. 

Poematum  sucrorum  centunœ  IV . Altdort , îbbt , in-b  . 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec  un  autre  du  meme  nom. 
HorrMitra  {Gaspard),  de  Lemberg,  qui  üorissait  dans  la  secorde 
moitié  du  seizième  siècle,  et  qui , apres  avoir  rempli  pendant  quelque 
temps  une  chaire  à l’Université  de  Francfort- sur-POder  . fut  appelé  à la 
cour  de  l’électeur  de  Brandebourg  , en  qualité  de  médecin  de  ce  prince. 
On  a de  lui  quelques  Consultations  et  Lettres  médicales,  que  Laurent 
Scholz  a fait  imprimer  avec  celles  de  Cralo.  11  est  aussi  auteur  d’un 
Traité  sur  les  eau*  minérales  de  Hirschberg , que  le  même  Scholz  a in- 
séré dans  ses  Cotuilia  medica.  (>■) 

HOFFMANN  (Georges-Fhançois)  , médecin  allemand , ne  , 
à Maikbreit,  petite  ville  du  comte'  de  Scltwarzemberg  , sur  le 
Mcin,  le  3o  janvier  1760,  étudia  l’art  de  guérir  à Erlangue,  où 
il  prit  le  grade  de  docteur,  en  i-86.  Devenu,  trois  ans  aptes, 
professeur  extraordinaire  dans  celte  Université,  il  la  quitta,  en 
î-'qa,  pour  aller  remplir  la  chaire  de  botanique  à Gœltingue. 
Depuis  1804,  il  est  professeur  de  botanique  èt  l’Université  de 
Moscou.  Ses  ouvrages  sont  : 

Enumeratio  lichenum  iconibus  et  descriptionibus  illustrata.  Erlangue , 
tome  I,  fasc.  I,  II,  1784;  III,  1786;  IV,  ifto:  tome  II , fasc.  I,  II, 
III.  IV,  1791-1794»  tome III,  fe«c.  1*1796  . 

Historia  salicum  iconil us  illustrata.  Leipzick , tome  1 , tasc.  1,  II, 
«78Ü  ; 111,  1786 ; IV,  1787  ; tome  II,  fasc  I,  1791 , Jm-fol.  • 

Disscrlatio  de  vario  lichenum  usu.  Erlangue,  1700,  in-ij  • 

Dissertnlio  si  s te  ns  observation  es  botanicas . Erlangue,  1787 , «wj0* 
Vegetabilia  cryjftogamica . Accedunl  tabula  ceneœ  ri  11.  LcipziCk , 

fasc.  ï,  1787  ; H,  »79°i  ...  ........ 

Plantœ  crustaceœ  seu  lichenosœ  ten  tncisx  et  vwis  colonbus  msignwt, 
«djectis  synonymis,  descriptionibus  et  animadversionibus.  Léipzick , 1788, 

l'' Comment atio  de  vario  lichenum  usu.  Léipzick,  1787,  in -S". 
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Mémoire  qui  » remporté  le  premier  prix  au  jagcimul  do  l'Aea  léun» 
de  l.von  en  1786. 

TV omenclator  fungorum.  Berlin  , 1789,40-8°. 

Il  n'a  paru  de  cet  ouvrage  que  le  premier  fascicule,  traitant  des  aga- 
rics. Ou  le  trouve  aussi  dans  le  huitième  volume  de  VAllgemeine  G‘«- 
schichtc  der  Nalur  de  Martini,  à laquelle  Hoffmann  a travaille  depuis  ce 
même,  volume.  _ . . 

Nornenclator  fungorum ■ Pars  I.  Aganci  continuatio  prima  , 1 ndice 
locppleuila.  Berlin,  1790,  in-8°. 

PlanUe  lichcnnsae  delincatœ  et  descripUe.  Lcipzicl: , tome  I , fasc.  I , 
II,  1789;  III,  IV,  1790  :tome  II,  fasc.  1,11,  III,  IV,  1791-1796,  in-fol. 

TçutsMand's  Flora,  oder  botanisches  Taschenbtich  duf  das  Juhr  1791  - 
Erlangue,  1790,  in-ia.  - Ibid.  1800,  in-i i.-Ibid.  180a,  in-ia.  - Ibid. 
180! , in-13 .-Ibid.  iSo't,  in-12.  - Z w àler  Thcil,fucr  das  Ja/ir  1793. 
1795,  in-ïa.  , -r, 

Programma.  Horlus  Gotlingensis.  Gœttinguc,  179^1  in-foi. 

Abbddungen  der  Schwaeinmen.  Berlin,  17b3 , in-i°. 

Il  en  a paru  trois  cahiers , contenant  trente  planches. 

Fegetqjoilia  in  Hercyniœ  subterraneis  collecta , iconibus , descriptmni- 
b s et  obseivalionibus  illustrala.  Nuremberg  et  Londres,  1797  , io-fol. 

Compendium Jlorce  britannicœ , auctorum  J.-E.  üniiln.  In  usum  fl.irœ 
ger/nanicœ  edilum.  Erlangue , i8oi,in-8°. 

Phylographische  Dlaelter;  verfassl  von  einer  Gesellschaft  Gelehrlen. 
Gœttinguc , i8o3,  2 cahiers  in-8". 

Généra  umbelliferarum . Moscou,  i8i5,  in  8°.  - Ibid.  1810,  in-8  . 

’ (»•) 


quelque  temps  à WurUbottrg  dans  l’ait  de  disséquer,  il  vint 
pratiquer  celui  de  guérir  h Heidejberg.  En  17/p»  il  fut  nommé 
professeur  à Erlangue;  niais  il  y resta  fort  peu  de  temps»  cai  , 
çn  1747,  il  accepta  une  chaire  i:  l’Université  d’Ilcrborn,  où  il 
mourut  le  7 janvier  1781.  La  presse  n’a  reproduit  de  lui  que 
deux  opuscules  académiques. 

■Dissertatio  de  viribus  corlicis  Peruiûani.  Heidelberg,  1 7 i 0 * in-4<*. 

Oratio  de  usu  et  virlule  aquœ  simpUcis.  Hcrborn  , 1747  , in-4“.  (1) 

HOFFMANN  (Jean-Maurice).,  fils  de  Maurice,  naquit  h 
Alldorf,  le  6 octobre  i653,  et  alla  faire  son  cours  de  philoso- 
phie ii  Herspruct , dans  la  Franconie.  Après  l’avoir  lerniitis  y 
il  étudia  la  médecine  dans  sa  ville  natale,  ainsi  qu’a  Francfort- 
sttr -TOder,  puis  se  rendit  h Padoue,  passa  deux  années  en- 
tières dans  celte  ville,  parcourut  ensuite  l’Italie,  et  revint  en- 
fin a Altdo  f,  en  1G74.  L’année  suivante,  l’Université  lui  con- 
féra le  grade  de  docteur.  Devenu  professeur  extraordinaire 
d’anatomie,  en  1677,  il  obtint  la  chaire  ordinaire  bientôt  apres, 
et,  au  bbul  de  cinq  ans,  il  fut  en  outre  chargé  de  professer  la 
chimie,  enseignement  auquel  il  joignit,  de  son  propre  gré  , 
celui  de  la  bofatiiqnc.  En  rJpQ,  il  abandonna  la  ebuitr.  d uuu- 
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tomic,  et  conserva  seulement  celle  de  médecine  pratique  , en 
* possession  de  laquelle  il  demeura  jusqu’en  inr3,  époque  où  , 
cedant  enfin  aux  pressantes  sollicitations  dont  on  l’accablait 
cpuB  long  *fmPs’  *1  vint  se  fixer  auprès  des  princes  de  la  mai- 
sou  d Anspacli,  à la  cour  desquels  il  termina  sa  carrière,  le  3 1 
octobre  1 72-.  L Académie  des  curieux  de  la  nature  l’avait 
adopte , en  ib8q,  sous  le  nom  d’Héliodore,  et,  en  1721  il  de- 
vint directeur  de  cette  compagnie  savaute.  Ses  ouvrages  ont 
pour  titres  : 0 

Dissertalio  de  seu  microscosmi  Âeàliâ.  Alldorf , IG8o,  in-4®.. 

Dissertât, o de  œge-o  asthmnlico.  Alldorf,  1681 , in-4°.  ’ * 

Dissertalio  de  ossium  carie.  Alldorf,  1681 , in  i°. 

Dissertalio  de  naso , faciei prômontnrio.  Alldorf,  1G81  , in-4®. 
Dissertalio  de  dolnrc.  Alldorf  ,1682.  in-/jo.  ' ’ * » 

Disse  rl  alto  de  glandulis  renulibus.  Alldorf,  1G82,  in-4».  . « 

Dissertalio  de  cutictild  et  cute.  Alldorf,  i085  , in-A°.  4 
Dtssertatio  de  medicuinenlis  martialibus.  Alldorf,  iG85,  in-4» 
Dusertatio  de  anorexid.  Alldorf,  iG85,  in-4®. 

m^Snn&îi0,neS  ^omJcof^'°lopc^ , ad  Joh.  van  Home  micron,- 
muni  annotatœ.  Alldorf,  i08d,  in*4  . 

Conimeniaire  sur  l'anatomie  de  Van  Horne,  au  texte  duquel  Hoffmann 

J 'n,  ies  remarqoc»  historiques  ou  les  descriptions  anatomiques  insérées 
dans  les  auteurs  cjui  1 ont  précédé. 

Dissertât, O de  edoranicniis  et  suffimentis.  Alldorf,  1G86,  in-A®. 
Dissertât,.,  de  vend  parlai.  Alutorf,  1G8  7,  in  -A". 
jDissei'tatio  3e  gusiu.  Alldorf , 1(189,  in-4°. 

Zhssertatio  de  liquore  eastricn.  Alldorf,  1G89,  in-4°. 

Dissertalio  de  pericardio.  Alldorf,  1G90,  in-A'-. 

Dissertaho  de  suluris  cranii  humani.  Alldorf.  1G01  in-A®.  * . 
Dtssertatio  de  salivalione  merxuriali.  Alldorf,  iGqt , in-A®  i •' 
Dissertalio  de  nervis.  Alldorf,  1G92,  in-4®.  J ’ 

Dtssertatio  de  aère  môrbiftca.  Alldorf,  1G0A,  in-4®. 

Dissertalio  de  omenlo.  Alldorf,  iG95,  in-A®. 

-n Dusertatio  de  Jluidorum  catholicorum  fœtus  mots ç,  Alldorf,  i6g5, 

dor^'cgS*  °i n-f o'iu',io  microcosmi  peculiari , sire  hydroccphalo.  Alt- 

Dissertatin  de  secretione  animai;.  Alldorf,  1695,  in-A®.  • 

Idca  machiner  humanœ  anatomico-physiologiia , ad  obseraaliones“re- 
cenlwes  con  formata , et  ad  melhoduni  leclionum  solennium  accomodata. 
Alldorf,  t;o3,  iu-4®. 

Série  de  tingi  dissertations  dans  lesquelles  l’auteur  donne  la  descrip- 
tion de  presque  toutes  les  parties  du  corps.  Ce  livre  ne  contient  rien 

où  "'fut  écrit8  °n  y U°UVe  ‘°Ut  °C  qU’°n  SaVail  Cn  aniUomic  " l’époque 
Plorœ  Altorfmœ  dcliciœ  hortenses , locupletiores  factœ , sire  appen- 

,x  <*«"*  horu  me  die  i Altorfmi  plantarum  novarum  accession e 
aucta.  Alldorf,  i;o3,  in-4”. 

avait^ulbbés  1 ***  °“Vragcs  sur  le  mimc  sujet  que  le  père  de  l'auteur 

Dissertalio  de  pancreate.  Alldorf,  1706,'  in-4». 

Dusertatio  de  ptarmngraphid.  Alldorf,  1711  , in-4®. 

Disrjiiisttio  corpons  humani  anatomico-palhologica  ratinnibus  et  obier- 
valio’ubtis  veteru/n  ac  recent, orum  coeifirmata.  Alldorf,  i;i3,  m-4®. 
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Sorte  d'anatomie  médicale,  en  vingt  dissertations.  L'auteur  insiste  peu 
sur  la  description  des  parties . mais  s'étend  beaucoup  sur  les  maladies, 
auxquelles  elles  sont  sujettes. 

Seiugrnphia  melhodi medendi , primis  designata  lineis.  Alldorf,  Iji3, 

>0-4°. 

Acta  laboralorii  chirnici  Altorfini,  chimiœ  fundamenta,  operationcs 
prœcipuas , et  tentamina  curiosa  ; ratione  et  eupertenlià  sujfulta  , c om- 
plectentia.  Altdorf,  1720  , in-4°- 

Public  par  les  soins  de  J.-H.  Schulze. 

Syntagata  pathologica-lhcrapeuticum  , ad  Jo.  Hartmann»  praxirl  chi- 
miatricum  concinnatum.  Léipzick  , 1728  , in-4°.  ( J.) 


HOFFMANN  (Jesn-Micbel),  conseiller  el  médecin  du  comlo 
de  Salms-Roedelheim,  h Francfort-sur-le-Mein,  naquit  dans  celte 
ville,  en  1741 , et  y mourut  le  id  janvier  1799.  Nous  ne  cite- 
rons ici  que  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  rapport  à la  méde- 
cine, car  il  a aussi  écrit  sur  d’autres  sujets. 


Dissertatio  de  mercurii  sublimait  virlutc  in  ajjeciibus  internis.  Stras- 
bourg, 176G,  in-40. 

Unpnnheyischc  Nachricht  und  Beurtheilung  an  das  vermtenflige 
Publicum  , von  dent  beruediligen  Tisseront,  und  dessen  Bemuehung, 
kroepfigte  , tuube , staminé  , buecllichte  , tahme  , mil  der  faite  mien 
Sucht  behajiele , und  dergleichen , mit  seinen  Hacnde  tu  heilen.  Franc- 
fori-sur-lc-Mein,  1769,  in-8°. 

Gcdanken  und  Anmerkungen  ucler  die  Kuren  des  M.  Tisseront. 
Francforl-siir-le-Mein,  1773,  in-8°. 

Allgemcinnuelzliches  /rochenblatt , besonders  zur  Erhaltung  der 
unschaettbaixn  Gesundheit  und  Heilcrkeit  des  Gemuclhs,  zum  Ùesten 
der  Hausarmen  die  zn  Betleln  zu  schaamhaji  sind.  Francforl-sur-le- 

Mcin,  1787,10-8°. 

Abhandiung  ueber  die  Bleidisudit,  Jungfernkrankhcil , Schleimfieber 
und  waesserige  Aujgetlunsenheit.  Francfort-sur-le-Mein,  1788,  3 cah. 
in -8°. 


Abhandiung  vom  Ursprung  und  der  Heilung  der  meislen  und  gejaehr- 
lichsten  IV assersuchlen.  Francforl-sur-ie-Mein , 1788,  in-8°. 

Abhandiung  von  allen  angenehinen  und  unnngenehmen  Leidcnschaf-. 
len  der  Menschen  , und  ihren  fVirkungen  auj  die  ZuJ riedenheit  und 
Gesundheit.  Francfort-sur-le-Mein,  1788,  in-8°.  (1.) 


HOFFMANN  (Maurice),  né  le  ao  septembre  162a,  b Furs- 
tenwald,  petite  ville  de  la  moyenne  Marche  de  Brandebourg, 
fut  très-négligé  par  ses  païens,  auxquels  la  peste  et  la  guerre  , 
qui  désolèrent  pendant  long-temps  celte  partie  de  l’Allemagne, 
ne  permettaient  pas  de  s’arrêter  long-temps  dans  un  même  en- 
droit. La  mort  de  son  père  et  de  sa  mère,  qui  eut  lieu  en  tb38, 
lui  fournit  l’occasion  de  sortir  de  l’état  d’ignorance  dans  lequel 
il  était  demeuré  jusqu’alors.  Recueilli  par  Noesslcr,  son  oncle 
maternel,  qui  enseignait  l’art  de  guérir  à Altdorf,  il  fit  rapi- 
dement ses  humanités  et  son  cours  de  philosophie,  et  passa  en- 
suite sur  les  bancs  de  la  Faculté  de  médecine.  Dès  qu’il  eut 
fait  quelques  progrès  dans  cette  dernière  science , il  se  rendit 
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en  i64« , Ù Padoue,  où  il  cultiva  d’une  manière  spéciale  l’ana- 
tomie et  la  botanique,  dans  lesquelles  il  acquit  beaucoup  d'ha- 
bileté. Après  trois  ans  dç  séjour  en  cette  ville,  il  revint  à Alt- 
•lorf,  et  s’y  fit  recevoir  docteur.  L’Université  ne  tarda  point  à 
1 admettre  au  nombre  des  professeurs,  car  il  obtint  une  rhairc 
extraordinaire  d’anatomie  et  de  chirurgie  dès  l’an  1648,  ct 
l’année  suivante  on  lui  accorda  le  titre  de  professeur  ordinaire, 
que  la  mort  de  Gaspard  Hoffmann  laissait  vacant.  En  iGfid,  il 
succéda  aussi  à Jungermann  , et  fut  alors  chargé  d’enseigner  la 
botanique.  La  mort  termina  sa  longue  carrière,  le  20  avril 
1698.  Thomas  Bartholiu  lui  attribue  la  découverte  du  canal 
pancréatique,  dont  on  fait  généralement  honneur  à Wirsung. 
Scs  ouvrages  ont  pour  litres  : 


Dissertatio  de  hnmoribus.  Altdorf.  1649,  in-'J®. 

Dissertatio  de  purgatinnis  modo.  Alldorf,  iC5a , in-4®. 

Dissertatio  de  motu  cordis  et  ccrebri , sanguinisque  ac  spiriluum  ani - 
maHum  perpetuo , pro  vilce  contimialione , per  corpus  commeatu.  Altdorf  , 
i053,  in-4°. 

Dissertatio  de  transita  sanguinis  per  septum  cordis  impossilili,  contrà 
Galenum  et  Hiolunum , anatomicum  Paris. , ejus  defensorem.  Alldorf, 
1C09 , in-4®. 

Dissertatio  de  transitu  sanguinis  per  medios  pulmones  Jacili,  contrà 
Riolanuni , ejus  osorcm.  Altdorf,  i65g,  in-4°. 

D'sserlatio  de  sanguine,  ejusrjue  missi  observatione.  Alldorf,  16G1, 
in -4°. 

Synopsis  insülutinnum  medicince , ex  sanguinis  naturâ  vitam  longinrem. 
artem  breviorem  promitlens.  Alldorf,  1661,  in -8®.  - Padoue,  iG64  , 
in-8°. 

Synopsis  inslitutionum  anatomicarum  , ex  sanguinis  naturâ  partium 
plerarunique  -vitam  déclarons  , ordine  disseclioms  commode . Accedit 
delinealio  analomes pUysio-palhologico-cliirurgicœ.  Altdorf,  16G1,  in-8". 

-Ibid.  iG8r,in4°. 

Prudcntiœ  medical , ex  sanguine  , pro  salule  mortalium , agendorum 
rationes  ex  ponentis fundamenta.  Altdorf,  1GG2,  in-8°.  - Ibid.  1G72,  in-8". 
-Ibid.  iGgo,  in8°. 

liotanotheca  Laurembergiana  , lioc  est  methodus  conficiendi  herbarium 
vivum.  Alldorf,  iGGa,  in-4°.  - Ibid.  i6g3,  in-4°. 

Dissertatio  de  lacrymis.  Alldorf,  îGGa,  in-4°. 

Dissertatio  de  altmenlorum  codions  prima , seu  chylosi,  salua  et  lœsâ. 
Alldorf,  1663 , in-40. 

Dissertatio  de  pied.  Alldorf,  1663,  in-4®. 

Florœ  Allorfinœ  dcliciœ  sylvestres  , sive  catalogue  plant  arum  in  agro 
Altorfino  lacis  que  viciais  sponlè  nascentium , cum  lapidum  Jungoruntr/ue 
historid,  item  topographia  Allorjina , tabula  œneà  expressa , in  usum 
excursionum  botanicarum . Alldorf,  rGGa , in-4°.  - Ibid.  16"-,  in-4®. 

ncuigrap/ua  rnorOorum  conlaqwsoruin , ex  naturâ  sanguinis  prœca- 
fendorum  et  curandorum . per  disp.  XL  exhibita.  Altdorf,  1666,  in-8°. 
- Ibid.  1G99,  in-8®. 

Dissertatio  de  meliceriâ,  sive  articulorum  Icesorum  inundatione  aul 
diluvio.  Alldorf,  1670,  in-4c. 

Dissertatio  de  laclis  et  chyli  statu  naturali  et  preeternaturali.  Alldorf, 
»Gj3  , in-4®. 

Plorilegium  Altorfinum  , sive  tabules  , loca  et  menses  exhibentes  gui- 
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Lut  planta  exoticcc  et  indigence  sub  ccelo  Norico  viger  ac  flortre  soient. 
Alluorf,  1676,  io-A”. 

Dissertatio  de  rebus  non  naturalibus , sanguinem  mulanlibus.  Altdorf , 

1679,  in-4“. 

Gruendlicher  BericiU  von  denen  grassitenden  Pest-ficbern.  Alulorf, 

1680 , in-4°. 

Dissertntio  de  procidentid  uteri.  Alldorf , 1694 . in-4”. 
lUontis  Mauriciani  dcscriplio , sive  catalrgns  plan'. arum  , quce  in  illo 
et  viciais  eidem  locis  occurrunt.  Alulorf , 1691 , in*4“. 

Il  a inséré  quelques  articles  dans  les  Actes  de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  nature. 

Hoffmann  ( Adolphe-Frédéric  ) a écrit  : 

De  rébus  physiologicis  novre  hypothèses.  Erford  , 1 73 1 , in-4°. 
Hoffmann  [ Adrien)  a écrit:  ' 

Dissertntio  de  ortu  et  incrément»  Janus  humani.  Leydc  , 1758,  iq^*. 
Hoffmann  ( André  ) a publié  : 

Dissertntio  de  lentigine,  seu  nimiâ  excresccniid  clitoridis.  Iéna , 167 1 , 

in-4°.  J ■ 

Dissertatio  de  fracluris  cranii.  Willeniberg , 1671  , in-4°. 

Hoffmann  (André)  est  auteur  des  deux  opuscules  suivons: 

Dissertatio  de  phlebotomid.  Halle,  1701  , in-4°. 

De  renum  et  vesicce  calcula.  Cuslrin,  1703,  in  4°- 
Hoffmann  ( Bernard  ) a fait  imprimer  une 
Dissertatio  de  scorbuto.  Strasbourg,  1700,  in-4”. 

Hoffmann  (Charles -Auguste),  pharmacien  A Weimar,  ré  A Chem- 
nilr,  Je  24  février  1756,  s’est  fait  connaître  par  plusieurs  ouvrages  estimés. 

Eriveilerte  Tabelle  ueber  einige  vierzig  Mineralwasser  und  Gesuud- 
hrunnrn  Teulschlands,  welchc  in  neuern  Zeiten  nach  ihren  sowolil  Jluech- 
tigen  nls  Jesten  Beslnndlhcilen  genaucr  untersucht  werden , zur  beque- 
men  Uebersicht  fuer  Physiker,  Aeizte  und  Brunnenliebhaber.  Weimar, 
1789,  in-fol. 

2 libellant  cher  Entwurf  der  pharmaceulischen  Scheidehunst  nach 
ihren  O/ierationen  ,Juer  Freuncle  und  Liebhaber  dieser  Kunst.  Weimar, 
1791 , in-fol. 

Tabellarische  Uebersicht  aller  zur  pharmaceulischen  Scheidehunst 
gelioengen  H'crkzeuge  und  Ceraethschajien , nebst  hurzer  Beschreibung 
der  Anwenclur.g  derselben.  Weimar,  1791,  in-fol. 

Tabellarische  Beslinmmne  der  Bestandlheile  der  merhwtterdigsten 
fieulral  und  Millelsatzc  in  hundert  Thcilen  nach  Bergmann  , Kirwan , 
U'iegleb , D’enzel  und  andern  Scheidehuenstlcrn  , nebst  Bezeichnung 
ihrer  Auflnesbarheil  sowohl  in  I Casser  ait  IF eingeist . und  die  Beincr- 
kungder  eigcnthucmlichen  SchXvere  der  Koerper.  Weimar,  1791,  in  fol. 

Ueber  den  Uopjen , und  chemische  Unlcrsuehnng  dcsselben  in  Rueck- 
sichl  seiner  Anwendung zum  Bierbrauen.  Erford,  1 79'i , in-8u. 

Taschcnbuchjuer  Aerzle , Phrsiker  und  BrunncnJ’reunde , zurbeque- 
men  Uebersicht  der  Resultnle  aller  in  neuern  Zeiten  genaucr  untersuchten 
Gesundbrunnen  und  Boeder  Teulschlands.  Weimar,  1793,  in-8°.  -Ibid. 
1708  , in-8°. 

Hoffmann  (Charles-Philippe)  a laissé: 

De  relaie  juvenih  contrahendis  sponsalibus  et  matrimoniis  idonca., 
Kœnigsberg,  1721,  in-A”.  " 

Hoffmann  (Chrétien  ) a laissé  : 

An  ex  hnmine  et  Irulo  generari  possit  homo.  Iéna,  1671  , in-4”. 
Dissertatio  de  strumis  , ubi  omnia  ad  ejus  affectât  theoriam  atque 
praxin  pertinentia  exhibentur.  Cassel,  1673,  in-4°- 

Hoffmann  (Chrétien-Maurice),  auteur  d'nne  7\ 

Dissertatio  de  tnteroscheocele.  Kuicmberg,  r(îgo«  in- 4“  ' . 
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Hoffmann  (Christophe- Jacques)  a laissé  : 

Dissertatio  de  aliquis  musculation  differentus.  Altdosf , 177a,  ln-4'. 

Hoffmann  ( Conrad-Philippe  ) a écrit  : 

Dissertatio  de  insignioribus  puerperii  tcmporibus.  Kœnigsbcrg,  1 7 1 3 , 

iu-4°. 

Hoffmann  ( Daniel J,  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  na- 
ture, sous  le  nom  de  Riçcralus,  mort  le  rtavril  175a  4 Tubingue,  où  il 
était  professeur  et  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  a publié  : 

Dissertatio  de  podagrâ.  Tubingue,  1717,  in-4°. 

Dissertatio  de  diarrhaed  ac  ardente  fibre , è quibus  plerisque  exteris 
Lutetia:  Parisiotum  agentibus , perieuhun  immincl.  Tubiugue,  1717,  in~4°- 

A nnolationcs  niedicte  ad  hypothèses  Goveyanas  de  generalione  fœtus 
ejusque  parla , tum  nalurali,  tum  violento;  quibus  preemissa  est  disser- 
• latin  cpislolica  de  ulilitale  peregrinationis  gallicame , junclumque  de  hinc 
mcihodi  studium  experimentale  physicam  applicandi  ad  scepuni  inedi- 
cilmipecimen.  Francfort,  1719,  in-4°. 

L’auteur  prétend  , contre  l'opinion  de  Gouey , que  la  semence  du  mllo 
pénètre  jusque  dans  la  cavité  même  de  la  matrice. 

Rarissima  cêrebri  quassatio  cum  nolabili  substantiœ  deperditione.  Tu- 
binguc,  1719,  in-/i°. 

Cas  chirurgical  digue  de  remarque  , et  dont  Haller  fut  témoin.  11  s’agit 
d’un  enfant  qui  guérit  très -bien  d’une  plaie  de  tête  avec  déperdition 
considérable  de  substance  au  cerveau. 

Pila  machinte  humante  ad  partes  internas  potissimàm  relata.  Tubin- 
gue, 17^6,  in-40. 

Ce  médecin  est  auteur  de  divers  articles  dans  les  Ephémérides-  des 
Curieux  de  la  nature. 

Hoffmann  ( Georges  - Frédéric) , médecin  à Francfort-sur-l’Oder , est 
auteur  des  ouvrages  suivons  : 

Wie  koenneit  i'i'aue nzimnirr Jrohc  JtJuclter  gesunder  Kinder  und  sclbst 
dabey  gesund  und  schoen  lleiben?  Francfort  etLéiptick,  totne  I,  171*9* 

II,  179I;  III,  1795,  iu-S". 

Frankfurter  medicinische  Annalcn  fuer  Aerzle,  H 'undacrztc , Apo- 
theker  und  denkende  Lcser  aus  allen  Staenden.  Francfort-sur-le-Mein , 
1789-1790,  iu-8°. 

En  commun  avec  J.-N.  Muellcr. 

Fortgesclzte  medicinische  Annalen  fuer  Aerzle,  ffundaerzte  und 
Apolheker.  Francfort-sur-lc-Mein,  1791-1793,  in-8°. 

Avec  le  même. 

Medicinischer  Ralhseber  fuer  Aerzle,  IVundacnle , Apolheker  und 
denkende  Tasser  aus  aUen  Staenden  ; oder  Fortselzung  des  medicinischen 
IFbchenbluttes.  Francfort-sur-le-Mein,  1794-1796,  in-8°. 

Avec  le  même. 

Etwas  zur  Beherzigting  fuer  Mensclicn,  deren  ihre  Gesundheit  lieb 
ist.  Francfort-sur-le-Mein,  1793,  in-b“. 

Gemeinnuelziger  Rath,  wie  ir.au  sich  bey  herrschenden  Krankhciten 
uebtrhaupt  und  besonders  in  gegenwaerliger  Epidémie  von  der  Anslec- 
kung  sicficrn  kann.  Francfort-sur-le-Mein , 1794»  i"-8°, 

Versuch  einer  mediciniscli -praktischen  Abltandlung  uelcr  die  Ursa- 
fhen  und  Heilmitlel  der  Konvulsionen , oder  sogenannten  Gichten  , bey 
Schwangern,  Cebaehrenden  und  Kinbetterinncn.  Francfort-sur-le-Mein, 
1795,  in-8°. 

Fuer  Hypochondrislen  , Nervenkranke  , Gichtfiatienten  und  Auszeh- 
rende,  nebst  diaetetischen  Vorschriftcn  in  verscluedenen  andern  Krnnlf,- 
heiten,  und  eincm  Anhange  , wie  man  sich  bey  ploetzlichen  Ungluecks- 
faellen  zu  verhallen  liabe.  Francfort-sur-le-Mein,  1795,  in-8“. 

Medicinisches  Repertorium  ueber  Gegenstaende  aus  allen  Faecksra 
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der  Arzneywissenschajt  zur  Unterhaltung  und  Belehrungfuer  Kundige 
und  Unkundige.  Francforl-giir-lc-Mtin , «798,  4 vol.  in-8°. 

Hoffmann  [Gndefmy- Auguste) , avocat  u Léipzick,  Dresde  etNosscn, 
né  à Leissnig,  dans  la  Misnie , en  1700,  et  mort  en  1778,  a publié  l’ou- 
vrage suivant,  sur  la  cliiuiie  appliquée  ans  arts, 

Chymie  zum  Gebrauch  des  Uaus-Lnnd-und  Stadlwirthes  , des  Kuensl- 
lers , Manufacturiers , Fabricanlens  uiid  ’JIaiidwcrkers.  Léipzick  , 1 "5b , 
in-8-’.  - Gollia  , 1758,  in-S”.  - Ibid.  «774.  in-8 n.-Ibtd.  1779,  in-8". 

Hoffmann  ( Jeun-Chrétien  ) , médecin  du  dix-seplième  siècle  , a publié  : 

Tractatus  de  vente  sectione.  Léipzick,  i(X>8,  in-8°. 

Hoffmann  [Jean-Paul)  , dont  on  a : 

Disserlatio  de  Jhrci pe  Smellii  in  praxi  obstetriciû  anleponendâ  vccti 
Roonhuysiano.  Lrydo,  1 7* iti , in-4". 

Hoffmann  ( Laurent  ),  célèbre  médecin  de  Halle,  mort  en  i63o,  à 
l’âge  de  quarante- huit  ans,  fut  élevé,  par  l’empereur  Ferdinand  11 , au 
rang  de  comte  palatin.  L'électeur  de  Saxe  le  choisit  aussi  pour  médecin. 
On  a de  lui  : 

De  vero  usa  et fera  abusa  medicamentorum  chymicorum  commentatio. 
Halle,  îGti , in-4“. 

Basa  liant  minérale  spagyricum.  Halle,  161  i , in  4°. 

On  lui  doit  une  édition,  enrichie  d’une  préface,  des  Consilia  medica 
de  Balthasar  Brnnner  (Halle,  1617,  in-4".). 

Hoffmann  ( Pierre)  a composé  un  opuscule  intitulé: 

Disserlatio  de  somno  et  vtgtlid  léna  , i5y7  , in*4°.  (j.) 

llOFSTADT  ’(  Jean -Thierry  ) , médecin  de  Dusseldorf, 
exerça  pendant  quelque  temps  la  profession  de  pharmacien  à 
Hanau  , se  rendit  à Wittcmbcrg,  en  1691  , et  prit  le  grade  de 
docteur  en  médecine  dans  cette  Université.  Il  pratiqua  ensuite 
l’art  de  guérir  i»  Heidelberg.  On  lui  doit^ quelques  ouvrages. 

Thealrum  tlieriacce  cœlestis  Ilofstadianre.  Francfort,  1680,  in-12. 

Disserlatio  de  theriacd  cœlesli.  Wittcmbcrg,.  189a,  in-4°. 

Panacœa  cœ/ejtis  Ilojsladiana  , oder  UescUreibung  des  llimmlischen 
Thertaks.  Hanau  , i(5g3,  in-8°.  (z.) 

IlOFSTETER  (Jeau-Adam)  , né  à Chcmnitz,  en  Hongrie, 
le  17  avril  1,660,  était  fils  d’un  prédicateur  luthérien,  qui  fut 
chassé  de  son  pays  pour  cause  de  religion,  et  qui  se  réfugia 
d’abord  à Gocrfilz,  puis  à léna.  Hofstetcr  suivit  son  pcrc  dans 
celle  espèce  d'exil,  étudia  la  philosophie  h Halle,  suivit  les 
cours  de  la  Faculté  de  médecine  de  Léipzick,  et  prit,  en  1687 , 
le  bonnet  de  docteur  h léna.  Quelque  temps  après,  il  se  rendit, 
à Copenhague,  où  il  ne  tarda  pas  a’èlre  nommé  conseiller  et 
médecin  du  Roi.  L’cpoque  de  sa  mort  n’est  pas  connue.  On  a 
de  lui  : 

Dissertatio  de  anorexid  scu  famé  abolilâ.  léna , 1687  , in*4°. 

Kurze  Brlacuterung  der  Frage  : ob  der  naturiiche  und  rcingewachscne 
Zinnobcr , als  ente  Arzncy  in  dem  menschlichen  Leib  ohne  Gefthr  ge- 
brauchl  werden  keenne?  Léipzick,  1708,  in-8". 

Gueie  des  natuerlichen  Zinnobers . Schlcswig , 1711,  in-4°. 

-t  Apologie  de  fourrage  précédent  contre  Jean-Godefroy  Becker,  (o.)  ' 


i6S  . 11(3*  H Ë 

HOGHELANDE  (Thibaut  de),  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  village  à une  demi-lieue  de  Middelbourg,  paraît 
cire  le  même  qu’Ewald  d’Hoghelande,  cils  par  quelques  bi- 
bliographes. Quoi  qu’il  en  soit,  il  vivait  au  seizième  siècle  , et 
il  nous  a laissé  plusieurs  ouviages  attestant  son  goût  pour  Ici 
rêveries  de  l’alchimie. 

De  alchymiœ  difficultatibus  liber,  in  quo  dncealur  quiil  scire  , quidque 
vitare  debet  verte  vhymiæ  studiosus  ad  perj'eclionem  aspirons . Cologne, 
i5g4,  in-12.  -Trad.  eu  allemand,  Francfort,  1600,  in-4°-  j Gotha,  174®, 
in-8*. 

Réimprime  dans  le  Théâtre  chimique  et  dans  la  Bibliothèque  de  Manget. 

De  lapidis  philosophici  conditionibus  liber,  quo  abdilissimvruni  aulho- 
mm  Gebri  et  Lnllii  melhodica  conlinetur  explicatio,  et  chymistarum 
omnium  opéra  tanquam  ad  normam  examinanlur , utrum  in  perjèclioni s 
via  consistant , neene,  Cologne,  1 5ç)5 , in-12. 

Historiœ  aliqtiot  transmulalionis  melallicce , pro  defensione  alclumia: , 
contrit  hostium  rabiem  adjecta  est  Lullii  vita  et  alia  quiedain.  Cologne , 
1604,  in-12. -Trad.  en  allemand,  Léipzick , 1604,  in-8°. 

lUerces  alchymistarum  in  sinçulari  et  plurali  numéro.  Francfort-sur- 
lc-Mein,  i6io,in-4°- 

Hoghelande  [Corneille  de') , théologien  suivant  les  uns,  médecin 
selon  les  autres,  a écrit  un  ouvrage,  moitié  théologique  , moitié  physi- 
que, qui  a pour  titre  : 

Coqitaliones , quibus  Dei  exislentia , item  animer  spirilualtlas  et  posst- 
bilis  cum  corporc  unio  , demonslrantur . Necnon  breris  liisloriu  txconomitr 
corparis  animalis  proponilur , ac  meçhanice  explicatur.  Amsterdam, 

164G,  in-12.  (*•) 

IIOHENLOHE  - SCHILL1NGSFUERST  ( Alexandre  , 
princiî  de),  chevalier  de  Malle,  mérite  une  place  dans  ce 
Diclionairc,  au  même  titre  que  Gassner.  11  y » peut-être  même 
plus  de  droits  encore,  si  l’on  a égard  a la  différence  des  temps 
dans  lesquels  ont  paru  ces  deux  thaumaturges  , et  surtout  si 
l’on  considère  que,  malgré  la  tendance  au  mysticisme  qui  ca- 
ractérise la  nation  germanique  par-dessus  tous  les  autres  peu-, 
pies  européens,  l’enthousiasme  pour  le  surnaturel, n’avait  pris 
nulle  part,  depuis  le  trop  célèbre  curé  de  Bondorf,  un  déve- 
loppement pareil  h celui  qu’il  a acquis,  au  grand  étonnement 
de  l’Europe  entière,  dans  l’ouest  cl  le  midi  de  l’Allemagne. 

Le  prince  de  Hohcnlohe  est  le  fils  d’un  général  autrichien. 
Né  le  17  août  1793,  il  a commencé  ses  études  h Vienne,  les 
a continuées  au  séminaire  de  Presbourg,  et  les  a terminées, 
en  i8î4  et  i8l5,  h EUwangen,  ville  de  la  Souabc,  dans  la- 
quelle Gassner  remplit  autrefois  les  fonctions  de  curé  pendant 
quelque  temps.  C’est  dans  ce  dernier  lieu  qu’il  a reçu  les  or- 
dres sacrés.  Au  retour  d’un  voyage  qu’il  fit  ensuite  a Rome  , 
le  roi  de  Bavière  lui  a conféré,  le  8 juin  1817  , le  titre  de  con- 
seiller surnuméraire  au  vicariat  de  l’évêché  de  Bamberg. 

A dater  de  celle  époque,  le  prince  de  Ilobenlohc  cs«nya  en- 
plusieurs  endroits  do  se  faire  un  nom  dans  l’éloquence  de  1* 
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' chaire. Son  i^re  de  prince,  plus  encore  que  scs  lalcns  oratoires, 
lui  concilia  les  suffrages  de  la  multitude,  que  tout  ce  qui  brille 
ne  manque  jamais  d’éblouir,  il  léussit  principalement  à se 
mettre  bien  dans  l’esprit  des  femmes,  qui  sont  uu  auxiliaire  si 
puissant  pour  quiconque  médite  de  frapper  un  grand  coup  sur 
l’imagination  des  peuples.  La  critique,  sans  affecter  de  sévé- 
• rite , trouva  ample  sujet  à s’exercer  dans  les  sermons  qu’il  fit 
imprimer,  et  le  monde  littéraire  fut  bientôt  convaincu  que  sa 
place  n’était  pas  marquée  parmi  les  écrivains  du  premier  ordre. 
Ce  fui  àpeu  près  dans  le  même  temps  que  le  prince  entreprît 
de  convertir  le  docteur  Wctzcl  ; celte  tentative sur  l’issue  de 
laquelle  il  fondait  sans  doute  l’espoir  d’uue  grande  renommée, 
et  qui  fit  effectivement  beaucoup  de  bruit,  demeura  sans  succès. 
D’un  autre  côté  une  petite  brochure,  qu’il  publia  en  1820, 
sur  les  liens  qui  attachent  les  catholiques  au  Saint-Sicge,  dé- 
voila ses  principes  ultramontains,  qui  le  mirent  eu  rapport  avec 
tous  les  partisans  de  ce  système,  entr’autres  avec  Martin  Ber- 
gold,  curé  it  Hassfurt. 

" Bergold  avait  un  beau-frère,  appelé  Martin  Michel,  mais 
plus  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Schulzcs-Maertle,  qui 
était  né  à Unterwittighauscn,  village  du.  grand-duc  de  Bade, 
situé  à cinq  lieues  de  Würzbourg.  Nous  devons  faire  connaître 
ce  personnage  qui,  malgré  son  obscurité,  a joué  un  giand  rôle 
dans  les  scènes  thaumaturgiques  dont  nous  parlerons  bieutôt. 
Depuis  viugt  ans,  Martin  Michel  exploitait,  à son  profit,  la 
' crédulité  et  l’ignorance  de  ses  voisins.  11  était  parvenu  à sc  faire 
une  réputation  assez  étendue  dans  le  pays,  par  les  cures  qu’il 
prétendait  ' opérer  au  moyen  de  prières  cl  d’exorcismes.  Des 
bruits  accrédités  porteraient  à croire  que  son  ayeul  avait  des 
relations  avec  Gassner,  dont  les  manœuvres  passèrent  de  père 
en  fils  dans  la  famille.  Quelques  personnes  assurent  aussi  qu’il 
doit  sa  prétendue  science  a un  certain  Ambroise  Fahrraanu  , de 
Gcrlachshcim.  Quoi  qu’il  en  soit,  h l’cpoque  où  il  connut  le 
prince  deHohenlohe,  il  travaillait  dans  l’ombre  et  le  secret, 
pour  se  soustraire  à la  vigilaucc  de  la  police,  qui  avait  les  yeux 
ouverts  sur  toutes  scs  actions  , et  malgré  l’injonction  expresse 
du  vicaire -général  de  Bruchsal,  qui,  ayant  désapprouvé  pu- 
bliquement scs  manoeuvres  en  181g,  lui  avait  défendu  de  les 
continuer.  Suivant  ce  thaumaturge  obscur  et  subalterne  , on 
peut  et  l’on  doit  même  prendre  encore  aujourd’hui  à la  lettre 
ccs  paroles  de  l’Evangile  : Vous  guérirez  des  malades  en  mon 
nom,  etc.,  et  le  pouvoir  d’opérer  ces  merveilles  existe  encore 
de  nos  jours,  en  sorte  qu’on  peut  faire  maintenant  des  miracles, 
comme  au  temps  des  apôtres , pourvu  que  l’opérateur  cl  l’opéré 
aient  tous  deux  pleine  et  entière  confiance  en  Jésus-Christ  cl  en 
sa  toute-puissance.  Aussi  commençait- il  toujours  par  ranimer 
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la  foi  dans  ses  malades;  après  quoi , il  conjurait  l’esprit  malin  , 
au  nom  de  Jésus-Christ,  faisait  le  signe  de  la  croix  , et  ordon- 
nait au  malade  de  se  lever,  de  marcher,  etc. 

On  ne  peut  que  former  des  conjectures  sur  les  motifs  qui 
déterminèrent  le  prince  de  Hohenlohe  à profiter  du  savoir- 
faire  de  Michel , en  le  transportant  sur  un  théâtre  plus  vaste. 
L’ambition  n y fut  sans  doute  pas  étrangère  , car  on  assure 
qu'il  aspirait  déjà  depuis  long- temps  à la  dignité  épiscopale. 
Quoi  qu’il  en  soit,  tout  porte  à croire  que  la  première  scène 
du  drame  qu’on  se  proposait  de  jouer  en  public,  fut  concertée 
entre  les  deux  principaux  personnages,  qui  se  rencortlrèrenl, 
quinze  jours  auparavant,  chez  le  curé  Bcrihold,  et  qui  partirent 
ensemble  de  Hassfurt  pour  se  rendie  à Wurzbourg. 

Le  prince  deHohcnlolic  connaissait  déjà  lesdisposilions  favo- 
rablcsde  la  population  de  cette  ville.  Cependant  il  résoluld’apla- 
i:fr  encore  le  terrain  pendant  quelques  jours,  par  des  sermons 
préparatoires,  dans  le  nombre  desquels  on  en  distingue  un  sur  la 
puissance  de  la  foi  et  sur  la  prééminence  de  la  religion  calholi- 

3ue.  Lorsqu’il  crut  avoir  préparé  convenablement  les  esprits 
c la  multitude,  il  se  décida  enfin  à agir,  mais  avec  cette  ha- 
bileté particulière  aux  grands,  qui  leur  permet,  suivant  la  ma- 
nière dont  tournent  les  évcriemens,  de  rejeter  le  blâme  sur  les 
petits  qui  agissent  avec  eux  , ou  de  s’approprier  le  mérite  cl  les 
profits  du  succès.  Michel,  qui  était  retourné  à Hassfurt,  fut 
rappelé  à Wurzbourg,  et  introduit,  le  20  juin,  chez  la  prin- 
cesse Mathilde  de  Schwarzenbcrg. 

Celle  princesse,  âgée  maintenant  de  dix-neuf  ans, fut  atteinte, 
dans  sa  huitième  année,  d’une  paralysie  pour  laquelle  on  ré- 
clama en  vain  les  secours  des  médecins  célèbres  de  divers  pays. 
Elle  vint,  au  mois  d’octobre  1819,  à Wurzbourg,  où  elle  se 
confia  aux  soins  du  docteur  Tcxtor,  chirurgien  habile,  c'.  du 
célèbre  mécanicien  Heine.  D’après  la  déclaration  que  ce  dernier 
a insérée  dans  le  Correspondant  de  Nuremberg,  en  date  du  £ 
juillet  1820,  son  état  était  tellement  amélioré,  quinze  jours 
auparavant,  c’est-à-dire  le  20  juin,  qu’elle  pouvait  alors  se 
lever  et  sc  tenir  debout,  tandis  qu’aulrtfois  il  lui  était  impos- 
sible de  le  faire,  qu’elle  faisait  agir  ses  membres  sans  la  moindre 
peine,  et  que,  si  on  ne  lui  permettait  pas  encore  de  marcher,- 
c’clait  dans  la  seule  crainte  de  la  fatiguer  par  de  trop  grands 
efforts. 

Tel  était  l’état  des  choses,  lorsque  le  20  juin,  entre  dix  et 
onze  heures 'du  matin,  le  prince  de  Hohenlohe  parut  chez  la 
princesse,  accompagné  de  Michel.  Ce  dernier  seul  agit , et  le 
prince  se  borna  au  rôle  de  spectateur.  Michel  fit  une  piière  en 
iucmc  temps  que  la  princesse  , et  lui  commanda  de  sc  lever.  La 
malade  sortit  du  lit  sans  le  secours  de  personne,  se  débarrassa 
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des  machines  dont  elle  était  entourée,  alla  dans  la  cour  et  le 
jardin,  et  parut  le  lendemain  malin  h l’e'glise  pour  y rendre 
grâce  h Dieu.  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  cet  événement 
n’avait  en  réalité  rien  de  bien  extraordinaire,  et  que  , chez  une 
personne  douéej  comme  la  princesse  paraît  l’être,  d’une  ima- 
gination très-vive  et  d’une  sensibilité  lrçs-activet  il  était  assez 
facile  de  le  calculer, 

Cependant  ic  peuple,  qui  en  fut  informé,  cria  sur  le  champ 
au  miracle;  mais  la  renommée  proclama,  le  nom  du  prince, 
sans  parler  de  Michel. ^Zelui-ci  fut  dès-lors  oublié,  ou  si  l’on 
en  fit  encore  mention,  ce  fut  pour  dire  que  le  prince  avait  un 
pouvoir  de  guérir  bien  supérieur  au  sien,  et  qu’en  sa  qualité 
de  prêtre,  il  pouvait  encore  exalter  singulièrement  ce  pouvoir. 
Tel  éiail  le  langage  de  quelques  écrivains  : faut-il  donc  s’éton- 
ner d’après  cela  si  le  peuple  n’eut  pas  de  peine  à croire  qu’un 

Ïrêtrc  prince  faisait  de  bien  plus  grands  miracles  qu’un  paysan, 
i paraît  toutefois  que  le  démon  de  la  jalousie  n'aiguillonna 
pas  Michel.  Comme  la  police  de  Wurzbourg  se  montrait  favo- 
rablement disposée  en  faveur  de  son  élève,  devenu  son  patron, 
il  dut  se  ressentir  aussi  de  cette  bienveillance , ne  plus  rencon- 
trer d'obstacles,  connue  par  Je  passe,  et  se  trouver  délivré  des 
persécutions.  Aussi,  moins  ambitieux,  moins  désireux  du  bril- 
lant que  du  solide,  se  contentait-il  d’opérer  dans  un  petit  cer- 
cle, laissant  le  prince  agir  sur  la  masse  du  peuple.  Cependant 
il  se  vantail  souvent  de  ne  pas  lui  avoir  révélé  tous  scs  secrets, 
et  l’on  assure  que  beaucoup  de  personnes  de  marque  lui  ac- 
cordaient secrètement  la  préférence. 

Quoi  qu’il  en  6oit,  aussitôt  après  la  scène  de  la  princesse 
Mathilde,  les  malades  affluèrent  de  toutes  parts  autour  du 
prince,  qui,  acceptant  alors  le  rôle  qu’on  lui  offrait,  se  mit  à 
opérer  d’après  la  méthode  qu’il  avait  vu  employer  à Michel. 
Il  resta  jusqu’au  2 juillet  h Wurzbourg,  qu’il  remplit  chaque 
jour  de  guérisons,  dont  le  récit,  grossi'par  l’exagération  natu- 
relle au  vulgaire,  se  répandit  aussitôt  de  tous  les  côtés.  Protégé 
jusque-lkpar  les  autorités,  il  put  multiplier  a son  gré  les  mi- 
racles au  milieu  de  la  multitude  qui  se  pressait  sur  scs  pas; 
car  k peine  le  jour  paraissait-il , que  la  rue  où  il  logeait  était 
déjà  encombrée.d'unc  foule  de  malades.  Si  un  étranger,  igno- 
rant ce  qui  se  passait,  lût  entré  alors  dans  cette  rue,  il  aurait 
pu  se  croire  transporté  au  milieu  d’un  hôpital  central  destiné 
pour  tout  un  royaume. 

Le  prince  quitta  Wurzbourg  le  i juillet,  et  revint  h Bam- 
berg, où  le  bruit  de  ses  cures  miraculeuses  s’était  déjà  répandu, 
niais  où  les  choses  ne  prirent  pas  une  tournure  aussi  agréable 
pour  lui.  Le  magistrat  suprême  de  la  ville,  M.  Horothal , 
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homme  sage  clédaité,  fit  examiner  quelques-uns  des  individu* 
qui  passaient  pour  avoir  été  guéris  par  le  prince,  cl  qui  lurent 
ti  ouvés  a peu  près  tous  dans  le  même  état  qu’auparayaiit.  Alors 
il  défendit  de  faire  aucune  tentative  de  guérison  ailleurs  qu’en 
présence  d’une  commission  spéciale,  et  dans 'un  local  désigné. 
Le  prince  comparut  devant  les  examinateurs  le  5 juillet,  mais 
aussitôt  il  s’esquiva  sur  la  place  publique,  et  commcuça  scs 
opérations  dans  la  foule,  où  il  était  bien  plus  certain  du  succès. 
La  commission  Je  fit  inviter  plusieurs  fois  à revenir  dans  son 
sein  , mais  il  eut  beaucoup  de  peine  à quitter  un  lieu  si  favorable 
à ses  projets.  Persuadé  cependant  de  la  profonde  impression 
qu’il  avait  produite  sur  le  peuple,  il  finit  par  obéir.  La  com- 
mission lui  presentd  vingt-quatre  malades  de  toutes  espèces , 
sur  lesquels  il  pratiqua  ses  manœuvres,  et  dont  aucun  ne  se 
trouva  mieux  après  qu’avant.  Alors  M.  Ilornlhal  lui  fit  piomctlic 
de  ne  plus  agir  sans  se  concerter  avec  les  autorités;  mais  h peine 
le  prince  fut-il  délivré  d’une  surveillance  incommode,  qu  il  re- 
commença comme  par  le  passe.  Enfin,  le  8,  une  injonction 
sévère  du  magistrat  lui  fit  sentir  qu’il  ferait  bien  de  quitter 
Bamberg.  En  conséquence,  il  se  rendit  le  lendemain  à Würz- 
bourg où  sa  présence  ranima  l’enthousiasme  populaire,  et  où 
il  resta  jusqu’au  ti.  Ce  jour-la  il  partit  pour  les  eaux  de  Brue- 
ckcnau  , où  le  prince  royal  de  Bavière , cédant  a 1 entraînement 
général,  l’avait  invité  de  venir.  Ce  fut  là  qu’il  écrivit,  le  16,  une 
lettre  dans  laquelle  il  soumettait  ses  miracles  au  jugement  du 
Saint-Siège,  et  qu’il  adressa  directement  au  pape,  quoiquil  ne 
pût  ignorer  la  décision  du  concile  de  Trente,  portant  que  nul 
miracle  nouveau  ne  sera  admis,  s’il  n’a  été  reconnu  etappiouve 
par  l’évêque.  Sans  doute  il  craignait  de  nette  pas  appuyé  pa  - 
ie vicariat  de  Wurzbourg,  qui  avait  montré  peu  de  sollicitude 
pour  scs  miracles,  et  l’avait  même  traité  avec  un  dédain  allecte 
dans  une  occasiou  solennelle.  . 

Cependant  un  ordre  du  ministre,  daté  du  i 1 juillet,  dclemlit 
les  miracles  sur  les  places  publiques,  et  ordonna  qu  ils  fussent 
faits  en  présence  d’une  commission  nommée  d office.  Les  ma- 
lades devaient  tous  être  munis  d’un  certificat  du  médecin  et  du 
magistrat  de  l’endroit,  attestant  leur  état,  et  les  essais  ne 
pouvaient  être  tentés  qu’à  Bamberg.  Le  vicaire  de  Bambc.g 
transmit  cet  ordre  au  prince,  et  lui  enjoignit  de  revenir  dans 
la  ville.  Mais  le  prince  de  Hohenlohc,  loin  d imiter  ce  saint 
qui , même  après  sa  mort,  se  montra  docile  aux  ordres  de  son 
abbé,  et  cessa  de  faire  des  miracles  sur  son  tombeau  des  que 
celui-ci  le  lui  eut  défendu , désobéit  à l'autorité  temporelle  et 
à l’autorité  spirituelle.  A la  vérité,  il  publia,  le  a8,  à Lrue- 
cltenau , une  déclaration,  dans  laquelle,  parlant  beaucoup 


Digitized 


byCot^M 

Æ 


d 


H OHE  *7} 

d'obéissance  aux  lois,  il  congédiait  les  malades  attirés  par  la 
crédulité  ; mais  il  opéra  le  même  jour,  continua  plusieurs  jours 
de  suite,  et  alla  même  remplir  de  ses  cures  la  ville  de  Fiildc. 

11  fallut  un  second  ordre  pour  le  faire  revenir  à Bamberg.  Ce  fut 
le  9 août  seulement  qu’il  quitta  définitivement  Brueckcnau  • 
mais  il  ne  put  s’empêcher  d’aller  passer  encore  quelques  jours 
à Wurzbourg,  théâtre  de  ses  premiers  operations,  jusqu'à  ce 
qu  enfin  la  police,  se  rappelaut  l’ordre  émané  du  ministère  lui 
prescrivit  de  partir. 

Le  prince  arriva  le  i3  à Bamberg,  où  il  voulut  reprendre 
scs  exercices  publics  ; mais  la  commission  s ’y  opposa.  Alors, 
pour  se  soustraire  à une  épreuve  qui  n’était  pas  un  petit 
obstacle  à ses  vues,  il  mit  tout  à fait  de  côté  le  respect  que, 
jusqu’à  ce  moment,  il  avait  conserve,  du  moins  en  paroles 
poui  les  lois,  et  déclara  aux  magistrats,  qui  le  pressaient  de  se 
soumettre  à l’cxatnen  de  la  commission,  qu’il  devait  plutôt 
obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  En  conséquence  de  cette  décla- 
ration , les  magistrats  lui  défendirent  d’opérer , sous  peine  d’être 
puni,  et  prirent  des  mesures  sévères  à cet  égard.  Le  vicariat 
épiscopal  censura  aussi  sa  conduite,  en  même  temps  qu’il  lui 
défendit  de  monter  en  chaire  et  de  confesser. 

Mais  il  arriva  ce  qu’on  avait  déjà  vu  au  temps  des  convul- 
sionnaires de  saint  Médard  , c’est-à-dire  que  les  prétendus  mi- 
racles changeront  de  forme  pour  échapper  à l’œil  vigilant  déjà 
police.  Comme  les  malades  ne  pouvaient  plus  comparaître  en 
personne , ils  s’adressèrent  par  écrit  au  prince;  celui-ci  leur  as- 
signait un  jour  et  une  heure  où  il  devait  prier  pour  eux,  et  où  \ 
eux-mêmes , après  s’être  confessés  et  avoir  reçu  la  communion, 
uniraient  leurs  ferventes  prières  aux  siennes , avec  une  pleine 
confiance  dans  la  miséricorde  infinie  et  l’assistance  de  Jc'sus- 
Christ.  Celte  nouvelle  méthode  réussit,  et  elle  paraît  durer 
encore  aujourd’hui.  Mais  le  peuple  perd  bientôt  de  vue  les  - 
miracles,  quand  ils  ne  se  pratiquent  plus  que  dans  l’ombre  ' 
Aussi  la  grande  vogue  du  prince  de  Hohenlohe  est-elle  passée* 
surtout  depuis  le  voyage  qu’il  vient  de  faire  à Vienne.  Les 
écrits  de  plusieurs  théologiens  respectables,  tels  que  M.  Grait 
professeur  a l’Université  de  Bonn,  et  de  quelques  niédecius 
habiles,  M.  Pfeufcr  entr’autres , ont,  sinon  dessillé  tous  les 
yeux  , au  moins  répandu  trop  de  lumières  sur  de  ténébreuses 
manœuvres,  pour  qu’on  puisse  craindre  sérieusement  de  voir 
se  réveiller  les  fureurs  du  fanatisme  et  de  la  superstition,  dont 
sans  la  prudence  de  quelques  hommes  courageux  et  la  fermeté 
du  gouvernement  bavarois,  elles  menaçaient  de  désoler  l’Al- 
lemagne méridionale.  Notre  beau  pays  n’avait  poiul  à craindre  * 
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celle  contagion  . et  , ce  qui  le  prouve  assee,  c est  que  le  pimce 
du  HohenlShc  n’a  pas  juge  à propos  d’y  venir. 

L’Europe  est  trop  éclairée  maintenant  pour  ne  pas  se  mettie 
en  garde  contre  la  indique  usée  d’une  ambition  qui  cherche  en 
vain  k ressaisir  un  sceptre  brisé  par  la  force  irrésistible  de  l’o- 
pinion. Nous  n’en  voulons  pas  d’autre  preuve  que  la  sage  ré- 
ponse du  Sainl-Sicge  k la  missive  du  prince  de  ITohenlohc. 
Celte  lettre,  datée  du  8 novembre,  respire  k la  fois  la  bonté  et 
la  prudence;  on  voit  que  la  cour  de  Rome  n’avait  rien  plus  k- 
cœur  que  de  ne  pas  admetlie  trop  précipitamment  des  faits 
mal  constatés.  Il  demeure  constant  que  le  prince  de  Ilo- 
heulohe  n’a  pas  opéré  de  miracles,  qu’il  n’a  fait  que  séduite 
une  multitude  avide  d’illusions,  et  profiter  avec  adresse  du 
puissant  empire  que  l’action  cérébrale  exerce  sur  toutes  les  au- 
tres actions  vitales,  lorsqu’elle  se  trouve  portée  au  plus  haut  de- 
gré de  tension.  Dans  les  places  publiques,  au  milieu  d’une  tou  le 
ignorante,  chaque  tentative  était  couronnée  de  succès,  chaque 
e'ssai  passait  pour  un  miracle;  mais  k huis  clos,  devant  une  as- 
semblée d’hommes  éclairés,  en  présence  de  médecins  judicieux, 
toutes  les  opérations  sont  demeurées  sans  succès,  ou  les  faibles 
résultats  qu’elles  ont  produits  quelquefois  n’ont  offert  rien  qui 
différât  de  ce  qu’un  homme  habile  obtient  tous  les  jours, 
quand  il  sait  ménager,  conduire  et  diriger  avec  sagesse  l’acti- 
vité spéciale  du  cerveau.  Tout  d’ailleurs  , dans  une  place  ptt- 
' büque  se  réunissait  pour  en  imposer  k des  juges  tncom- 
pétens  et  prévenus.  Ignorance  complète  de  l’état  antérieur  des 
malades,  défaut  absolu  de  notions  sur  la  nature  de  leurs  mala- 
dies, et  légèreté  dans  l’examen  des  diverses  circonstances  d é- 
vénemens  auxquels  on  avait  foi  d’avance,  il  suffisait  au  peuple, 
et  plus  encore  au  prince,  du  moindre  mouvement  exécuté  par 
un  paralytique  ou  un  goutteux,  pour  que  la  cure  parût  indu- 
bitable, et  qu’on  criât  partout  au  miracle,  car  si  le  vulgaire 
exi<œ  d’un  médecin  guérison  radicale,  même  du  mal  le  plus 
incurable,  un  rien  lui  fait  croire  qu’il  a tout  obtenu  du  guéris- 
seur qui  sait  captiver  son  esprit.  Nul  thaumaturge,  peut-être, 
n’a  suivi  un  système  mieux  combiné  que  le  prince  de  Hohen- 
lohc.  Quel  malade,  en  effet,  k qui  l’on  ne  demande  que  de  la 
confiance  en  Dieu,  osera  dire  qu’il  n’est  pas  guéri,  osera  suitout 
l’avouer  en  présence  d’un  peuple  ameuté,  qui  ne  verra  des- 
lors  en  lui  qu’un  misérable  indigne  de  toute  pitié  , puisqu  il  est 
réprouvé  par  la  miséricorde  divine,  cL  qui  l’accablera  de  tous 
les  mauvais  traitemens  que  le  fanatisme  peut  suggciei  a une 
foule  aveuglée  ! Une  femme  a déclaré  , devant  la  commission 
de  Bamberg,  que  cette  crainte  l’avail  portée  k feindre  une 
guérison  qui  n’avait  rien  de  réel.  Tous  les  récits  des  partisans  du 
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prince,  de  M.  Baur,  de  M.  Scharold,  de  M.  Onymus,  sont  in- 
complets, décousus,  surchargés  d’épisodes  inutiles  , dénués  des 
détails  les  plus  nécessaires,  en  un  mot,  parfaitement  conformes 
à ceux  de  la  Légende.  Il  n’en  fallait  pas  davantage,  sans  doute, 
pour  soulever  les  passions;  mais  pour  faire  renaître  les  siècles 
d’ignorance  et  de  barbarie  , il  faudrait,  11e  pouvant  pas^'lcindre 
tout  h coup  les  lumières,  commencer  d’abord  par  effrayer  les 
hommes  instruits  , mais  timides  , et  persécuter,  proscrire  ceux 
qui  montrent  du  courage,  pour  les  réduire  au  silence.  C’est 
ce  qu’on  aurait  essayé  inutilement  de  faire  en  Allemagne, 
cl  ce  qu’on  ne  tentera  pas  non  plus  chez  nous  , dans  un  pays 
qui  se  gloriGe  b juste  litre  d’être  le  centre  et  le  foyer  des 
lumières  et  de  la  civilisation.  ( a.-j.-l.  jourdaN  ) 

HOLLAND  (Puieemon),  médecin  anglais  de  Chcmcllfort , 
petite  ville  du  comté  d’Esscx,  fit  ses  humanités  à Cambridge, 
et  se  Gt  agréger,  en  i585,  au  Collège  d’Oxford.  Il  se  livra  en- 
suite ii  l’élude  de  la  médecine,  et  prit  même  le  grade  de  doc- 
teur. Mais,  suivant  toutes  les  apparences,  il  négligea  la  pratique 
de  l’art  de  guérir,  et  consacra  tous  scs  mometts  à la  direction 
de  l’école  de  Covenlry,  dans  le  comté  de  Warwick.  Il  mourut 
le  9 février  i636,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Nous  avons  de 
lui  une  traduction  latine  de  la  pharmacopée  de  Baudcron  (Lon- 
dres, 16^9,  in-folio).  (o.) 

HOLLÉRUS  (Blaise),  médecin  de  Viviers.,  dans  le  bas  Lan- 
guedoc, qui  Gorissait  au  seizième  siècle,  s’est  principalement 
distingué  parmi  les  commentateurs  d’Hippocrate  cl  de  Galien. 
On  a de  lui  : 


Morborum  curandorum  , ex  Galeni  preec’puc  sententid  , b revis  insti- 
tutio , utiiis  medicis  et  chirurgicis.  B ile  , i556,  in-8° . ’ 

Jn  fusjurandum  Hippocralis  commentarins.  Bâle,  r558  , in-8®. 

In  Ilippocratie  librurn  de  nalurd  hominis  commenlarius.  Strasbourg , 
»D58,  in-8°. 

j Mcdicce  artis  tlieorica , libris  duobus  succincte  comprehensa , nUjue 
medicinte  sludinso  opprimé  necessarin.  Strasbourg,  i565,  iu-8°.  - Colo- 
gne, 15^2,  in-8°.  (z.) 

HOLLING  (Edmond),  médecin  anglais,  né  à York,  fut  reçu 
docteur  h Ingolstadt,  où  il  enseignait  cl  pratiquait  l’art  de 
guérir  au  commencement  du  dix-septième  siècle.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  intitulés  : 

De  chylosi , hoc  est , primâ  ciborum  quœ  in  ventricnlo  fit  cnncnc- 
tione  , pr « veleri  medicorum  scho/d , disputntio.  Ingolstadt  , t5f)a  , in-8®. 

De  salubri  sludinsorum  viclti , hoc  est , de  lilteratorum  omnium  voie- 
tudinc  conservandd , vitdque  diutissimè  producendd , Ubellus.  Ingols- 
tadt , 1G02  , in  8°. 

Medieamentarum  (economia  jiova.  Ingolstadt,  t6ro,  in-8*.  - Ibid.  iGr5 , 
in-8®. 

18. 
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Ad  epistolam  nuandam  à Mallino  Rulando  de  lapida  Bezoar,  et/o- 
miie  luis  Hungarue  tfpis  edilum  , responsw.  Ingolsladl,  ibu,  m-8  . 
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HOLST  (Jacques),  deTonningen,  dans  le  duché  de  Sies- 
te ^ étudia  les  mathématiques  et  la  médecine  !i  Copenhague  , 
où°ii  vint  se  mettre  sur  les  bancs,  après  avoir  successivement 
visité  plusieurs  autres  Universités,  et  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur,  en  i653.  Peu  de  temps  apres  sa  promotion,  il  alla 
pratiquer  à Husum;  mais  il  reviut  bientôt  dans  sa  ville  natale, 
et  y mourut  vers  l’an  1680,  laissant  : 


Vissertalio  de  flammuld  cordis  liber.  Copenhague  . .660, 

Protropiuni  docivinœ  medicœ  novœ  dejebnbus.  Copenhague  , 1OD7 , 

1D(^n  trouve  quelques  lettres  de  lui,  ..ne  entr’autres  sur  les  usages  de 
la  lymphe , dans  la  Correspondance  de  Thomas  Bartholin.  il  a laissé 
manuscrit  un  Commentaire  sur  la  médecine  de  Celse  , dont  Jean -Henri 
Scclcu  a donné  uu  essai  à Lubeck.  t°0 

H0LT2EMIUS  (Pierre),  médecin  hollandais,  né  h Devcn- 
ter  dans  l’Ovrr-Issel , exerça  Part  de  guérir  h Cologne,  où  il 
était  médecin  de  l’électeur,  et  où  il  mourut,  le  ao  avril  i65t. 
Quelques-uns  des  ouvrages  dont  nous  allons  faire  connaître  les 
titres,  sont  attribués,  par  les  bibliographes,  à son  fils,  qui  por- 
tail le  meme  prénom,  et  qui  mourut  également  a Cologne,  le  do 
octobre  1659. 

Pmnoslicon  vitee  et  morlis,  libris  duobus , versu  rhithmico,  conscrip- 
tion. Cologne , i(io5,  in-8°.  . 

Esser.tia  hellebnn  extrada.  Cologne  , i6i6 , in-8  . 

Desmiptio  jtmlis  medicati  S.  Antonu,  vulÿo  .Idleborn  dieu,  propi 
Andernacum.  Cologne,  iGao , in-8“.  . T. . . , _ . 

Essensia  liellebori  redirivu.  Cologne,  iGî3 , in-8  .-Ibid.  \5-jS  , în-ia. 
Bharmacopœa , sive , Dtspensatorium  Coloniente.  Accéda  examen 
timplicium  medicamenlortim,  carminé  rhithmico.  Nomenclature  chrmi- 
corum  et  abslrusorum  vocabulorum  cum  nous  chynucis.  Cologne,  1017, 

lD'j)e'ad,nirandi  curalione  scroli,  post  gangrenam  delapsi , epistola  ; 
Pans  la  5'  centurie  des  Observations  chirurgtcalcs  de  tabncc  de 

& de  tribus  principiis  chjrmicis  et  nova  recenliorum  medendi 

metliodo.  Francfort,  1666,  in-8°. 

Avec  les  œuvres  de  Poterius.  t •) 


H0MBE11G  (Guillaume),  chimiste  célèbre,  naquit  le  8 
janvier  t65a,  ù Batavia,  où  son  père,  gentilhomme  saxon, 
était  employé  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  hollan- 
daises. Sa  première  éducation  fut  très-r.égligéc,  et  la  carrière 
militaire  fut  celle  dans  laquelle  il  débuta  ; mais  les  circonstances 
ayant  ramené  sa  famille  en  Hollande,  il  changea  bientôt  de 
'goût  et  se  mit  à l’étude  avec  beaucoup  d’ardeur.  Quand  il  eut 
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terminé  ses  humanités,  il  alla  étudier  le  droit  aux  Université* 
d'icna  et  de  Léipzick,  et,  en  1674*  il  se  lit  recevoir  avocat  & 
Magdebourg.  C’était  précisément  l’époque  où  Otton  de  Gue- 
ricke,  premier  magistrat  de  cette  ville,  étonnait  l’Europe  par 
l’invention  de  la  machine  pneumatique  et  par  scs  expérience* 
sur  le  vide.  Homberg,  quoique  attaché  sincèrement  à sa  pro- 
fession, ne  put  résister  au  désir  d’approfondir  les  mystères  de 
Ja  nature;  il  se  délassait  en  étudiant  la  botanique  et  l’astrono- 
mie. Sa  passion  toujours  croissante  pour  l’histoire  naturelle,  et 
Jes  persécutions  de  scs  amis,  qui  voulaient  le  marier,  pour  la 
fixer  au  barreau,  dont  ils  le  voj'aient  avec  peine  s’éloigner  de 

()lus  en  plus,  le  décidèrent  à voyager,  et  d’abord  il  alla  en  ha- 
ie. Durant  une  année  qu'il  passa  à Padoue,il  s’appliqua  d’une 
manière  spéciale  b l’anatomie  et  b la  botanique.  Sou  séjour 
dans  les  autres  villes  de  celte  contrée  ne  lui  fut  pas  moins 
avantageux;  partout  il  saisissait  avec  avidité  l’occasion  d’ac- 

Sprerir  quelque  connaissance  nouvelle.  D’Italie  il  vint  en 
’rance,  puis  passa  en  Angleterre,  où  Boylc  l’accueillit  fort  bien  j 
delà  , il  revint  eu  Hollande,  et,  après  y avoir  suivi  les  leçons 
de  Rcgnier  de  Graaf,  il  alla  prendre  le  grade  de  docteur  ca 
médecine  b Wittemberg.  Mais  la  médecine  ne  fut  pas  plus  ca- 
pable que  U jurisprudence  de  fixer  son  caractère  inquiet.  Tou- 
jours  tourmenté  du  désir  d'apprendre,  il  reprit  le  cours  de  ses 
voyages,  visita  l’Allemagne,  la  Hongrie,  la  Bohême  et  la 
Suède,  et  vint  une  seconde  fois  en  France.  Il  était  sur  le  point 
de  quitter  ce  dernier  royaume,  et  d’aller  mener  une  vie  plus 
tranquille  au  sciu  de  sa  famille,  lorsqu'on  1682,  Colbert  jsart 
vint  b l’arrêter,  en  lui  faisant  des  offres  tvès-avantagcuses.  La 
même  année  il  quitta  la  religion  protestante,  dans  laquelle  il 
était  né,  abjuration  qui  le  fit  déshériter  par  son  père.  Cette  dis- 
grâce et  la  mort  du  ministre  le  mirent  bientôt  dans  le  plus 
grand  embarras.  En  i685 , il  alla  pour  la  seconde  fois  h Rome , 
et  y pratiqua  l’art  de  guérir.  Au  bout  de  quelques  années,  il 
revint  à Paris,  où  il  entra,  en  1691 , b l’Académiedes sciences, 
qui  lui  confia  son  laboratoire  de  chimie.  Le  duc  d’Orléans, 

3ui  aimait  passionément  les  sciences  naturelles,  le  prit  auprès 
e lui  en  1702,  et  lui  donna  une  pension,  avec  le  laboratoire 
le  mieux  fourni  qu’aucun  chimiste  eût  encore  possédé.  Deux 
ans  après  ce  prince  le  choisit  aussi  pour  son  premier  médecin, 
Homberg,  attaché  b la  France  par  tant  de  libéralités,  refusa  les 
offres  de  l’électeur  palatin,  épousa  la  fille  de  Dodarl,  et  mou- 
rut le  24  septembre  1712,  des  suites  d’une  dysenterie  mal 
soignée.  11  n’a  publié  aucun  ouvrage  b part,  mais  on  trouve 

Îuaranie-huit  mémoires  de  sa  façon,  dans  le  Recueil  de  l’Aca- 
émie  des  sciences.,  b dater  de  l’an  1692.  Ses  principales  re- 
cherches sont  celle*  qui  out  rapport  à l’extraction  du  phu»- 
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Fhore  contenu  dans  l’urine,  au  phosphore  de  Bologne,  et  à 
art  de  fabriquer  des  pierres  gemmes  artificielles. 

Homberc  ( Jean-David) , chirurgien  d’un  des  hôpitaux  de  Brcslao, 
né  dans  celle  ville  en  17Û2 , y termina  6es  jours  en  1785.  On  a de  lui  : 

. Chirurgische  Krankheitsgeschichte , welche  die  vorzucgliche  Heil- 
krnfl  der  aeusserlich  sebraucliten  Peruanischen  Rinde  in  allerhand 
Schaeden  bestacligen.  r rancfort-sur-l’Oder , 1773.  in-8°. 

A hatpmische  und  chirurgische  Fragen  und  Antwnrten  zum  Nulzen 
und  (i  cl  ranch  dercr , welche  sich  der  licilungskunst  befeissigen  wollen. 
Breslau,  1774 1 in-8°.  (r.) 

HOME  (Everaiid),  baronnet,  chirurgien  du  roi  d’Angleterre, 
premier  chirurgien  de  l’hôpital  de  Saint-Georges,  professeur 
d’anatomie  et  de  chirurgie  au  College  royal  de  chiturgie,  et 

firésidcnt  de  la  société  royale  de  Londres , est  un  des  praticiens 
es  plus  habiles  et  des  pluslaborieux  des  trois  royaumes.  L’ana- 
tomie humaine,  l’anatomie  comparée  et  la  chirurgie  lui  sont 
redevables  d’un  grand  nombre  de  recherches  et  de  découvertes 
utiles.  Il  a publié  : 

y!  dissertation  on  the  proprielies  of  pus.  Londres,  1788,  in-4°. 

■An  account  of  a child  witk  a double  head,  in  a lelter  to  John 
Hanter; 

Dans  les  Philosophical  transactions , 1790. 

Observations  on  certain  horny  excrescences  oflhe  human  body ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  179t. 

Sonie  Jacts  relative  to  the  M.  John  Ilunier’s  préparation  for  the  Croo- 
nian  lecture; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1794. 

John  Humer' s treatise  on  tlie  blood , inflammation , and  cun-shot 
wouiyls  ; with  the  Ijfe  of  the  author.  Londres,  1 794 » 'n‘4°-  -Trad.  en 
allemand,  par  E.-B.-G,  Hchcnslreit , Léipzick,  1790,  in-8°. 

The  Croonian  lecture  on  muscular  motion  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1795. 

Sonie  observations  on  the  nv  de  of  génération  of  the  hanguroO  , with  a 
particular  description  oflhe  organs  lhemselves  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1795. 

P radical  observations  on  the  trealment  of  striclure  in  the  urethra 
and  in  the  œsophagus.  Londres  , i7Ç)5-i8o3,  3 vol.  in-8°.  -Trad.  en  al- 
lemand par  Samuel  Hahnemann,  Lcipzick,  1800 -1804,  a vol.  in-8°. 

A description  of  the  analoniy  oflhe  sea-olter,  from  a dissection  niade 
in  the  year  1 7<|5  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1796. 

Observations  on  tlie  changes  which  blood  undergones  when  exiravasa- 
ted  inlo  the  urinary  hladder  and  retained  for  some  lime  in  that  viscers, 
mixed  with  the  tainc  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1796. 

The  Croonian  lecture,  in  which  some  of  the  morbid  actions  of  the 
siraight  and  cornea  of  the  eye  are  explained,  and  lheir  trealment 
consulered; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1797. 

P radical  observations  on  the  trealment  of ulcers  on  the  legs,  considered 
as  a branch  of  military  surgeiy.  Londres.  1797  , in-8°. -îrad.  en  alle- 
mand par  L.-f  Froriep,  Léipzick,  1799,  inS° 
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On  account  of  the  orifice  in  lhe  relitut  of  Ûi»  hpputts  tye  , diseevertd 
by  professer  Sœmmerring , to  which  are  aafied  proojs  oj  this  appearance 
Seing  extended  to  eyes  ofolher  animais ; 

Dans  les  F kilos,  transac.,  Ï798. 

The  Croonian  lecture  experiments  and  observations  upon  lhe  structure 
<f  nerves ; 

Dans  les  Philos,  transac. , 1799. 

Some  additions  to  a paper  read  in  1790  , on  tht  subject  of  a chiLl 
with  a double  head; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1799. 

An  account  of  lhe  dissection  of  hermaphrodite  dog,  to  which  ara 
prefixed  some  observations  on  hermaphrodites  in  general) 

Dans  les  Philos,  transac.,  1799. 

Some  observations  on  lhe  structure  of  lhe  teeth  of  graminavorous  qua- 
dripeds,  particulary  those  of  lhe  clephant  and  sus  Æthiopicus  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1799. 

The  Croonian  lecture  on  lhe  structure  and  uses  of  lhe  membrana  tym-  . 
pani  of  lhe  ear  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1800. 

Some  addilional  remarhs  on  the  mode  of  hearing,  in  cases,  where  lhe 
membrana  lympani  lias  been  deslroyed; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1800 

Some  obseivations  on  lhe  head  of  the  ornithorhyncus  paradoxus  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1800. 

The  Croonian  lecture  on  the  irritability  of  nerves  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1801. 

Observations  on  the  structure  and  mode  of  growlh  of  the  grinding 
teeth  of  lhe  wild  boar,  an  animal  incognilum  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1801. 

The  Croonian  lecture  on  lhe  power  ofthe  eye  to  adjust  ilselfto  diffé- 
rent distances  , whert  deprived  of  tlie  crystalline  lens  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  180a. 

A description  of  lhe  analomy  of  lhe  ornithorhjrncus  paradoxus  ; 

Dans  les  Philos,  transac. , 180a. 

A description  of  the  analomy  of  lhe  ornithorhyncus  hysln'x  ; *- ■ » ‘ 

Dans  les  Pltilos.  transac.,  100a. 

Obseivations  on  the  structure  of  the  longue , illustralcd  by  cases  in 
which  a portion  of  thaï  organ  lias  been  removed  by  ligature  j 

Dans  les  Philos,  transac.,  i8o3. 

Some  remarhs  on  the  structure  of  lhe  orifices  found  in  certain  pniso- 
nous  snakes , situated  between  tlie  nostril  and  lhe  eye , and  the  descrip- 
tion of  a bag  connected  with  eye  met  wilh  in  some  snut.es  V « 

Dans  les  Philos,  transac.,  1804. 

Description  ofthe  parts,  which  perform  the  voluntary  expansion  of 
lhe  shin  of  lhe  nech  in  the  cobra  de  capello  , or  hooked  snake  oj  the 
cast  Indies  ; , 

Dans  les  Philns.  transac. , 1 8o4 . 

Observations  on  cancer  connected  with  historiés  of  lhe  diseast.  Lon- 
dres , i8o5  , in-8". 

An  account  ofthe  small  lobe  of  lhe  human  prostate  gland  not  befnrr. 
taken  notice  of  by  analomisls  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1806. 

Observations  on  the  shell  ofthe  sea-worm  found  on  the  coast  of  Su 
matra  , proving  il  to  belang  to  a spccics  of  teredo , with  an  account  of 
the  analomy  ofthe  lcredo  navalis; 

Dans  l'S  Philos,  transaf.,  1806. 

Obier.  u:io<  nr\  the  came  T s stomach  , rc<pccting  Ose  w ter,  il  couùftt. 
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and  the  réservoirs , in  whick  thatfluid  is  inclosed  : whh  an  account  of 
tome  particulanties  in  tes  urine ; ^ 

Dans  les  Philos,  transac 180G. 

An  account  of  iwo  children  born  wilh  cataracts  in  dieir  eyes , to  show 
lheir  sitr/it  was  obscured  in  very  different  degrees  ; wilh  experimenls  to 
détermine  the  proportional  knowledge  of  objecte  acquired  by  them  im- 
mectiaily  a fier two  cataracts  were  removecl  ; 

Dans  les  Philos,  transac. , 1807. 

Observations  on  the  structure  ofthe  different  cavities , wliich  constitue 
the  stomach  ofthe  whalc , compared  wilh  those  of  ruminaling  animais 
■wuh  a view  to  ascerlain  the  situation  of  the  digestive  organ  • 

Dans  les  Philos,  transac, , 1807. 

Observations  on  the  structure  of  the  stomach  of  different  animais , 
wuii  a view  to  elucidate  the  process  of  converting  animal  and  vege tabla 
substances  into  chyle  ; 3 

Dans  les  Philos,  transac.,  1807. 

O/i  the  structure  and  uses  ofthe  spleen  ; 

Dans  les  Philos,  transac. , 1808. 

Fnrther  experimenls  on  the  spleen 
Dans  les  Philos,  transac.,  1808. 

Observations  on  Mr.  Brande's  paper  on  calculi  - 

Dans  les  Philos,  transac. , 1808.  ’ , 

On  the  anatomical  structure  on  the  whomsati 

Dans  les  Philos . Iransnc.,  1808.  " . 

On  the  nature  of  intervertébral  substance  in  ftsh  and  quadrupeds  : 
Dans  les  Philos,  transac.,  iSo<). 

Hmts  on  the  subject  of  animal  secrétions  communicated  by  the  society 
Jortlie  tmprovemcnl  of  animal  cheniistty  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1809. 

Anatomical  account  of  the  squalus  maximus  ; 

Dans  les  Piulos.  transac.,  t8ot). 

John  Hun  ter’ s treatisa  on  the  venercal  disease.  Londres,  1800,  in-8“. 
-Ibid.  1818,  in  4°.  J 

En  publiant  ce  traité  de  Hanter,  M.  Home  y a fait  plusieurs  additions 
importâmes.  * 

O/i  the  case  of  a mon,  who  died  in  conséquence  ofthe  bite  of  a rattle- 
enake , wuh  an  account  oj  the  effects  produccd  by  the  poison  : 

Dans  les  Philos,  transac.  1810. 

On  the  gtzznrds  of  grozîng  bi rds  y 
Dans  les  Philos,  transac.  ',  1810. 

T,°de,  °J  breeding  ofthe  oviparous  shark , and  the  aération  of 
the  fœtal  bloodin  different  classes  of  animais  ; • 

Dans  les  Philos,  transac . , 1810.  ’ 

Expert incnts  lo  prove  thal  jhùds  pass  directif  from  the  stomach  to 
the  circulation  of  the  blood , and  from  thence  into  the  cells  ofthe 
Iteth ‘ orac  ?üitblad^Cr  ' ^ urinury  bladder,  witliout  gain g üirough 

Dans  les  Philos,  transac. , 1811. 

Pructwal  observations  on  the  diseases  of  the  prostate  gland.  Londres, 

Æv  To1-  Ir>-80-  - J bld  1818,  2 -vol.  în-8".- Trad.  en  français,  p« 
Marchant,  Paris , 1820,  in-8».  * K 

An  account  of  sonie  particularities  in  the  structure  of  the  organ  of 
nertring  j/i  the  bateena  misticehis  of  Einnteus  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  181  à- 

. Observations  intended  to  shew  thaï  the  progressive  motion  of  snakes 
u parti  y performed  by  means  of  the  ribs  ; 

Dans  les  Philos,  transac. , i8ta. 
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pn  the  different  structures  and  situations  of  Oie  solvent  glands  in  the 
' digestive  organs  of  birds , according  to  the  nature  of  thèir  food  and 
parlicular  modes  of  life  ; 

Dans  les  Philos,  transie. , 181a. 

A description  of  the  solvent  glands  and  gizzards  of  the  ardea  argala , 
tlic  casuarius  emu , and  the  long -leggect  casowaiy  from  New  South 
Wales  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1 8i3. 

Expenments  to  ascertam  the  coagulating  power  of  the  sécrétion  of 
the  gastric  glands  ; 

Dans  les  Philos,  transac.  , i8i3. 

On  the  tusks  of  the  Narwhale  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  i8i3. 

On  the  formation  of  fat  in  the  intestines  of  living  animal  ; 

Dans  les  Philos,  transac. , i8i3. 

Additions  to  an  account  of  the  anatomjr  of  lhe  squalus  maximus , con- 
tained  in  a former  paper,  with  observations  ou  the  structure  of  th» 
•bronchial  artery  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  i8i3 
Observations  on  the  func  lion  s of  the  hrain  } 

Dans  les  Philos,  transac.,  i8i/j. 

Sonie  account  of  the  fois  il  remains  of  an  animal , more  neurly  allied 
fshes , thou  to  any  of  the  other  classes  of  animais  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1814. 

On  the  influence  0}  the  nerves  upon  the  action  of  lhe  arteries  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1814» 

Lectures  on  comparative  anatomy.  Londres,  i8«4,  a vol.  in-4°. 

On  the  structure  of  lhe  organs  of  respiration  in  animais , which  appear 
10  liold  an  intermédiare  place  between  those  of  the  class  pisces  and  the 
verrais , and  in  two  gênera  of  lhe  last  mentioned  class ; 

Dans  les  Philos,  transac. , i8i5. 

On  lhe  mode  of  génération  of  the  laniprey  and  myxine  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  i8i5. 

Some  account  of  the  feet  of  those  animais  , whosc  progressive  motion 
can  be  carried  on  in  opposition  to  gravity  ; 

Dans  les  Plulos.  transac.,  181G. 

Expenments  and  observations  to  prove  that  the  bénéficiai  effects  of 
many  médianes  are  produced , through  the  medium  of  the  circulating 
blood , more  particularly  that  of  the  colchictim  automnale  upon  lhe  goût  ; 
Dans  les  Philos,  transac.,  1816. 

An  Appendix  to  a paper  on  the  effects  of  lhe  colcliicuiu  autumnala 
■on  goût  ; 

Dans  les  Philos,  transac. , 1816. 

On  lhe  formation  of  fat  in  lhe  intestine  of  lhe  tadpole , and  on  the 
use  of  the  y elk  in  the  formation  of  the  embryo  in  the  erg  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  i$i6. 

Some  further  account  of  the  fossil  remains  of  an  animal , of  which  a 
description  was  given  to  the  society  in  181 4; 

Dans  les  Philos,  transac.,  181G. 

Further  observations  on  the  feet  of  animais  whose  progressive  motion 
can  be  carried  on  agairut  gravity  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1816. 

An  account  of  the  circulation  of  lhe  blood  in  the  class  venues  of 
lÂnnccus  , and  the  principle  expiai ned  in  which  il  dffers  frotn  that  un 
the  higher  classes  ; 

Dans  les  Philos,  transac. , 1817. 

An  acCgunt  of  some  fossil  retnains  of  die  rhinocéros , discovered  by 
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llr  IFhitby , in  a caeem  inclosed  in  lhe  liant  ion*  rock, f rom  winch  he 
is  forming  the  Breakwaler  at  Plymoulit  ; 

Dans  les  Philos,  transac. , 1817. 

On  Oie  passage  of  tlie  ovutn  from  Oie  ov.irium  to  the  utérus  in 
svomen  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1817. 

Further  observations  on  the  use  of  the  colchicum  automnale  in  goût  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1817. 

The  distinguishing  charactere  belween  the  ova  of  the  sepia  and  those 
of  the  vermes  stracee  that  lire  in  waler,  explained ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1817. 

Sonia  account  of  nests  of  the  Java  swallow  and  of  the  glands  , thaï 
secretc  the  mucus  of  which  they  are  composed; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1817. 

Observations  on  the  gastric  glands  of  the  liuman  stomach , and  the 
contraction  which  takes  place  in  that  viscers  ; 

Dans  les  Philos,  transac. , 1817. 

Additional  fucts  rcspecting  the  fossil  remains  of  an  animal,  on  the 
subjcct  <f  which  two  pnpers  hâve  been  printed  in  the  Phitosophical 
transactions , showing  that  the  bunes  of  the  sternum  resemble  those  of 
the  ornàhorhynciu  paradoxes  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1818. 

The  Croonian  lecture  on  the  changes  the  blood  undergones  in  the  act  of 
coagulation  ; 

Dans  les  Philos . transac. , 1818. 

Some  additions  to  the  Croonian  lecture , on  the  changes  the  blood  1 in~ 
dergones  in  the  act  of  coagulation  ; r 

Dans  les  Philos,  transac. , 1818. 

A description  o/'lhe  leeth  of  the  delphinus  Gangelicus  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1818. 

The  Croonian  lecture  on  the  conversion  of  pus  iuto  granulations  qf 
new  Jlesh  ; 4 â 

Dans  les  Philos,  transac.,  1819. 

On  corpora  luira  ; 

Dans  les  Philos,  transac. , 1819. 

An  account  of  the  fossil  skeleton  of  the  proteosauna  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1819. 

Pensons  for  giving  the  name  proteosaurus  to  the  fossil  skeleton  of  an 
animal  which  lias  been  dcscribed  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1819. 

On  the  ova  of  the  different  tribes  nf  opossum  and  ornithorUyncus  ; 

Dans  les  Philos,  transac. . 1819. 

Croonian  lecture  , a further  investigation  oj  the  componenl  parts  o/^ 
thr  blood ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1820. 

On  the  milk  lusks , and  organ  ofhcaring  nf  lhe  dugong  ; 

Dans  les  Philos,  transac. , 1820. 

On  the  mode  of  formation  of  the  canal  for  contamine  lhe  spinal  mar- 
co w ■ and  on  theform  of  the  fins  ( if  they  deserve  that  naine)  of  the 
piveosaums  ; , 

Dans  les  Philos,  transac.,  1820. 

Observations  on  the  human  u redira , thowing  ils  internai  slruclura , ai 
it  appeured  in  the  microscope  of  Francis  Bauer.,  Esq.  ; k a 

Dans  le*  Philos,  transac.,  1820.  ' 

An  account  of  a new  mode  of  peiforrnirtg  llit  high  opéra  ion  for  the 
1 slonc  ; * * 

„ Dans  le»  PhilOs.  transac,,  i8an.  , * • ' ■ - JJ 
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Particulars  rcspectxng  the  anatomy  of  the  dugong , intended  as  a sup- 
plément lo  sir  T. -S  Rafles ’ account ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1820. 

On  the  block  rete  mucosum  of  the  negro , heing  a dejence  against  th* 
scorching  cf'eet  oj  lhe  sun's  rnys; 

Dans  les  Philos,  transac. , 1621. 

Croonian  lecture.  Microscopicut  observations  on  the  following  subjects. 
On  the  brain  and  lierres  ; showing  lhat  the  mutcrials  , of  which  the  are 
çomposed,  exisl  in  the  blood,  on  the  discovery  of  valves  in  the  branches 
of  the  vas  brève , lying  belween  the  villous  and  musculur  coast  of  the 
stomach  ; on  the  structure  of  the  spleen  ; 

Dans  les  Philos,  transac . , 1821. 

An  account  of  the  shelet/.n  of  the  dugong,  two-horned  rhinocéros  and 
tapir  of  Sumatra  sent  10  Englund  by  sir  Thomas  Stnmford  Rafles  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1821. 

On  the  peculiarities , thaï  distinguisli  the  manalee  of  the  JP tst  Indien 
front  the  dugong  of  the  East  Indian  seas  ; 

Dans  les  Philos,  transac.,  1821.  ( lefèvrf.  ) 

HOME  (François),  médecin  du  siècle  dernier,  qui  occu- 
pait une  chaire  de  professeur  de  matière  médicale  à l’Université 
d’Edimbourg,  où  il  exerça  la  médecine  avec  dislincliou  , a 
publié  : 

De  febre  rémittente.  Edimbourg,  1780,  in-S". 

On  the  contents  and  virtnes  of  Janse-spnw.  Edimbourg,  1781  , in-S®. 

Princlpia  medicinœ.  1788,  in  8”.  -Trail  en  français  , par  M.  Gaslel- 
lier.  Paris,  1771  , in-8°. 

The  /u-inciples  of  agriculture  and  végétation.  Edimbourg,  1768  , in-S”. 

Medical  fuels  and  experiments.  Londres,  1788,  in-8°. 

Ittquiry  inlo  nature,  cause  and  cure  of  the  croup.  176S  , in-fol. 

Quoique  nous  avons  sur  celle  maladie  des  connaissances  plus  positive» 
qu'a  l'époqne  où  l'auteur  écrivait,  néanmoins  sou  ouvrage  uiéiile  d’étre 
consulte. 

Clinical  experiments  , historiés  and  dissections.  Londres,  1781  , in-8°. 

( LEFÈVRE) 

HONALV,  médecin  syrien,  de  la  tribu  des  Obaditcs,  qui 
professaient  le  nestorianisme,  naquit  à Hvralo,  ville  de  la  Mé- 
sopotamie. En  médecine , il  eut  pour  maître,  Jeun , fils  de  Mas- 
sowich,  généralement  connu  chez  nous  sous  le  nom  de  Mésué. 
A la  connaissance  de  l’arabe  il  joignait  celle  de  la  langue 
grecque, .en  sorte  que  les  premiers  califes  ubassides  le  char- 
gèrent de  traduire  les  ouvrages  scientifiques  des  Grecs,  et 
même  de  faire  plusieurs  voyages  dans  la  Grèce,  où  il  ras- 
sembla une  multitude  de  livres  sur  toutes  les  parties  de  la 
philosophie.  Sou  principal  mérite  est  d’avoir  été  traducteur  à 
la  fois  infatigable  et  exact , justice  que  tous  les  biographes  s’ac- 
cordent à lui  rendre.  Les  Arabes  lui  doivent  des  versions  d’Hip- 
pocrate, de  Galien  , de  Pline,  d’Alexandre  d’Aphrodisée,  «le 
Paul  d’Egine,  etc.  Mais  il  avait  composé  en  outre  un  grand 
noiiibrc  de  traités  sur  la  médecine  et  la  dialectique,  dont  on 
trouve  les  litres  dans  Casiri.  L’un  des  plus  remarquables  est 
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son  Introduction  & la  médecine,  c'crite  dans /l’esprit  de  la  doc- 
trine de  Galien  ( Isagogo  inartem  parvam  Galeni.  Strasbourg, 
i534),  quoiqu’on  y rencontre  aussi  quelques  traces  du  métlio- 
disnie.  Les  partisans  des  forces  occultes  y trouveront  ample- 
ment de  quoi  satisfaire  leur  goût  pour  ces  subtilités  ontologiques 
qui  ont  tant  entrave  la  marche  de  la  physiologie,  et  qui  l'em- 
pêchent encore  aujourd’hui  de  prendre  pleinement  sou  essor. 
Honain  mourut  en  874,  l’an  260  de  l’hégyrc.  (o.) 

HOOGSTRATEN  (David  de),  né  b Rotterdam,  le  i4mars 
i658,  étudia  les  belles-lettres  et  la  médecine  à Levdc,  où  il  se 
fit  recevoir  docteur.  S’étant  ensuite  établi  b Dordrecht,  il  de- 
meura dans  cette  ville  jusqu’à  l’époque  où  celle  d’Amsterdam 
lui  accorda  une  place  dans  son  gymnase.  Etant  devenu  sourd 
en  1722,  il  fut  obligé  de  renoncer  au  titre  de  conrectcur,  qu’il 
avait  fini  par  obtenir.  Deux  ans  après,  le  21  novembre,  il  mou- 
rut , des  suites  d’une  chute  qu’il  fit  dans  l’un  des  canaux  de  la 
ville,  durant  une  nuit  très-brumeuse.  Les  belles-lettres,  qu’il 
aimait  passionnément,  lui  firent  négliger  peu  b peu  la  méde- 
cine, sur  laquelle  il  n’a  écrit  que  la  dissertation  suivante  : 

De  hodierno  medicinœ  (Lata  ad  Nicolaum  Van  der  Kappen.  Dot- 
drecln,  iG83,  in-8“.  (z.) 

HOORNE  (Jean  de),  célèbre  anatomiste  hollandais,  naquie 
b Amsterdam,  en  1621.  A peine  avait-il  terminé  son  cours  de 
philosophie,  qu’il  étudia  la  médecine  b Utrccht,  où  il  se  fil  re- 
marquer, parmi  scs  condisciples,  par  son  assiduité  au  travail. 
Au  bout  de  plusieurs  années,  le  désir  de  perfectionner  les  con- 
naissances qu'il  avait  acquises,  le  détermina  b faire  un  voyage 
en  Italie.  Mais  b peiuc  fut-il  arrivé  dans  ce  pays,  qu’oubliant 
le  motif  qui  l’y  avait  appelé,  il  entra  au  service  de  la  répu- 
blique de  Venise,  dans  les  troupes  de  laquelle  il  servit  pendant 
quelque  temps.  L’art  militaire  ne  put  cependant  pas  lui  faire 
oublier  les  sciences  , qui  avaient  eu  autrefois  tant  d’attrait  pour 
lui,  de  sorte  qu’il  finit  par  y renoncer.  Ce  fut  alors  qu’il  suivit 
les  cours  publics  dans  les  plus  célèbres  Universités  d’Italie, 
ainsi  qu’a  Bâle  et  b Montpellier.  Après  avoir  reçu  le  titre  de 
docteur  a Râle,  il  revint  b Amsterdam,  où  l’on  ne  larda  pas  b 
lui  confier  une  chaire  d’anatomie  et  de  chirurgie,  qu’il  remplit 
jusqu’en  i633,  époque  où  il  en  accepta  une  semblable  b Leyde. 
Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu’il  termina  fca  carrière,  le  i3- 
janvier  1670. 

Iloorne  jouissait,  parmi  ses  contemporains,  d’une  grande- 
réputation’ que  le  temps  a ternie,  parce  qu’elle  tenait  moins  b 
son  mérite  réel  qu’il  son  adresse  et  b son  savoir-faire.  Il  y au- 
rait Cependant  de  l’injustice  h ne  pas  convenir  que  l’anatomie 
lui  doit  quelques  progrès,  et  qu’il  contribua  beaucoup  à ré- 
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pandrc  le  goût  de  celte  science,  que  lui-même  avait  puise  dans 
les  leçons  du  célèbre  Swamnicrdam.  On  peut  lui  reprocher  do 
s’être  arroge  plusieurs  découvertes  dont  l’honneur  appartenait 
à d’autres.  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  voulut  disputer  à 
Pecquet  celle  du  canal  thoracique,  quoique  tout  son  mérite, 
sous  ce  rapport , se  borne  à être  l’un  des  premiers  qui  l’ont  dé- 
crit dans  l’homme.  Ses  ouvrages  sont  : 

Vpistola  de  anevrysmate.  Palerme , i644>  in-8°. 

Avec  l’opuscule  de  Thomas  Bartholin  sur  le  même  sujet. 
£xeixitationes  anulomicœ  I et  II  ad  obseivaliones  Fallopii  anatomica $ 
et  earumdem  examen  per  Vcsaltum  , addilâ  ubiquc  epicrisi.  Leyde , 

«64g,  in-4°. 

Novns  ductus  cfijrli férus , r.unc  primum  de/ineatus , descriptus  et  eru- 
dilorum  examini  propositus.  L cycle , i65a,  in-4°. 

De  ductibus  salivalibus  dispulationes.  Leyde,  1,  i65G;  II  , i65G  ; III  , 
i65n  , in-4°. 

’ L'auteur  y décrit  le  canal  dont  la  decouverte  a été  attribuée  depuis  à 
Warthon.  Ôn  ne  trouve  pas  ces  dissertations  dans  l’édition  de  Pauli. 

Dis sertatio  de  nutrilione.  Leyde  , t658  , io-4*. 

Dissertatio  de  œgilope.  iG5p , in-4°- 

Stenonio  de  glandulis  oris  disputar.ti.  Leyde,  1661  , in-j". 
Microcosnius , seu  brevis  manuductio  ad  histonarn  corporis  humttni , 
in  gratiam  discipulorum  édita.  Leyde,  1G60  . in-ia.  - Ibid.  iG6a  , in-ia. 
- Ibid.  i6G5,  in-ia.  - Lcipzick,  1675  , in-12.  -Trad.  en  français,  Genève, 
1675,  in-12.  - en  hollandais,  Amsterdam,  1684  , in-8”.  - en  allemand, 
Halbcrstadt,  1679,  in_ia* 

Ce  manuel,  quoique  très-court , fut  fort  estimé  dans  le  temps,  à cause 
de  la  clarté  et  de  la  précision  qui  y régnent  partout.  On  y trouve  peu 
d*  déla  iljoriginaux , mais  l’état  de  la  science  est  présenté  avec  beau- 
coup d’ordre  et  d’une  manière  très-luinineuse.  Jean-Maurice  Hoffinami 
a publié  un  commentaire  sur  cet  ouvrage  ( Altdorf,  i685,  in-4°.  )■ 

IVaarschou wing  aan  aile  liefhebbers  der  Anatomie  legens  de  gepre- 
sene  wetenscliap  derselve  Van  L.  D.  Bils.  Leyde,  16G0  , in-4°. 
Réflexions  judicieuses  sur  les  forfanteries  et  les  hypothèses  de  Bils. 
Microtechne,  id  est,  brevissima  chirurgiœ  methodus.  Leyde,  l663, 
in-iu.  -Ibid  1668,  in-12. - Léipzick  , 1675,  in-ta. -Trad.  en  anglais, 
Londres,  1730,  in-12. -en  allemand.  Halbcrstadt,  1679,  i&-8°.  ; Ibid. 
>685,  in  ia.-en  hollandais.  Amsterdam,  i684,in-8“. 

Ce  manuel  de  chirurgie  a les  mêmes  qualités  et  les  mêmes  défauts  que 
le  précédent.  Hoornc  y suit  pas  à pas  les  traces  de  Fabrice  d’Aquapcn- 
denle. 

Dissertotionis  analomico-medicœ  pars  prior  de  partibus  in  ore  conte  mis, 
Leyde,  16Ü6,  in-4°. 

jP  rodromus  observationum  suamm  cil  cil  parles  génitales  tri  ulroque 
serti.  Leyde,  1G68  , in-12. -Ibid.  167a,  in-4°. 

Observaliones  anatomico-mcdicœ , aimotationibus  recentiarum  in  ana~ 
tornicis , pariter  ac  chirurgicis  induslriam  putejacientibus  adauclœ.  Ams- 
terdam , 1676,  ih-ia. 

Public  par  Jusl  Schrader. 

Hoornc  a donné  une  édition  des  Œuvres  de  Bolalli  ( Leyde  . 16C0  , 
in-8°.),  et  du  Traité  des  os  de  Galien  ( Leyde,  t665,  in-12). 

Jean  Guillaume  Pauli  a publié  la  collection  de  ses  œuvres  sous  le  titra 
suivant  : 

Opuscula  anatomico-chirurgica.  Léipzick  , 1707,  in-8u. 
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JIoorîtb  ( J tùn  de ),  ou  Jean  de  Horn,  né  à SfocVhoïm  en  iG6î,  t!a 
parens  hollandais,  fil  ses  éludés  à Lcvde,  el  passa  ensuite  tjuchju  s lenips 
en  France  et  en  Angleterre.  S’étant  fait  recevoir  docteur  à Leyde  eu 
*690,  il  revint  l'année  suivante  dans  la  capitale  de  la  Suède,  où  il  fut 
nommé  médecin  de  la  ville  en  1707,  puis  aichiàtre  du  roi  en  1720  , et 
termina  sa  carrière  en  1724-  On  a de  lui  : 

Disscrtatio  de  partu  prcelernaturuli.  Leyde,  1690  , in-/)". 

Swenska  vael  oefwade  Jordegumina.  Stockholm  , 1G97  , in-S".  - Ibid. 
1715,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Stockholm.  1721  , in-8°.  -Ibid.  176$, 
m-8"..  (,'j 

HOPF  (Chrétien-Théophile)  , né  à Bahringen,  le  i5  juillet 
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cinc  a 
suivans 
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, et  nomme,  en  1794»  professeur  extraordinaire  de  111c  do- 
it l’Université  de  Tubingue , a mis  au  jour  les  ouvrage* 


Dissertatio  qud  instruendæ  meleorologiœ  medical  consilia  instituuntur. 
Tubingue,  1790,  in-8°. 

Commentarien  der  ncuern  Arzneykunde.  Tubingue,  1 "o3 -1800, 6 toi. 
in-S».  a > /o- 

Theorice  de  principio , febres  injlammatorias  epidcmicas  gignente  , ru- 
dimenla.  Tubingue,  1794,  in-4°. 

Ucbersicht  der  wichligern  Porfaelle  in  dem  Clinicum  ambulatorium. 
Tubingue,  1798-1800,  in-8°. 

Grundriss  einer  systematischen  Abtheilurg  der  einfachen  und  xtsam- 
mengeselzlen  Arzneykoerper . Tubmgue,  i8o3,  in-8“.  (o.) 

HOPFENGAERTNER  (Philippe-Frédéric),  ué  h Stutt- 
gart, fut  nommé  , en  1794,  médecin  pensionné  de  celle  ville, 
ob.iut  l’année  suivante  une  place  de  médecin  à la  cour  , et  sc 
btitla  la  cervelle  le  ior  décembre  >807,  laissaut  quelques  ou- 
vrages intitules  : 

P.inige  Bemerkungcn  ueber  die  menschlichen  Entwickelungen  und  die 
mit^denselben  in  Verbindung  stehenden  Kranklieiten.  Stuttgart,  1792, 

Beylraege  zur  allgeineinen  und  besondern  Thccrrie  der  epideinischtn 
Krankheiten.  Stuttgart,  179),  in -8°. 

Beobichtungen  und  Untersuchungen  ueber  die  Pockenkrankheit.  Stutt- 
gart , 179g,  in-8°. 

Untersuchungen  ueber  die  Nalur  und  Behandlung  der  verchicdcnen 
Arien  der  Gehirnwassersucht.  Stuttgart,  1802  , iu-8°. 

I!  a publié  avec  G.  Jaeger  une  nouvelle  édition , revue  et  augmentée,  de 
la  Phannacopœa  U'irtembergica  (Sluttgard,  178G,  in-8°.  ).  (t  ) 

HOPPE  (David- Henri  ),  né  à Vilscn,  près  de  Hoya,  dans 
le  Hanovre,  fut  destiné  par  ses  parens  à la  pharmacie,  et  mis 
de  très -bonne  heure  en  apprentissage  chez  un  apoilticaite  de 
Hambourg.  11  passa  deux  années  dans  celle  ville,  où  il  prit  le 
goût  de  la  botanique,  et  sc  familiarisa  avec  le  système  de  Linné. 
Etant  passé  en  1782  à Halle,  il  profila  avidement  des  facilités 
que  cette  ville  lui  offrait,  pour  augmenter  la  niasse  de  ses  con- 
naissances, principalement  en  histoire  naturelle  el  in  chimie. 
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Au  bout  <le  deux  «rmées,  il  alla  habiter  pendant  quelque  temps 
Wolfenbultel , et  en  1786,  il  se  rcudit  à Ratisbonnc,  où,  quatre 
ans  ensuite,  il  établit , conjointement  avec  Martius  et  Stall- 
kncclit,  la  société  de  botanique,  devenue  depuis  si  célèbre,  et 
qui  enrichit  encore  aujourd’hui  la  science  de  scs  itnporlans 
travaux.  Eu  1792,  il  alla  étudier  la  médecine  à Er langue,  prit 
le  litre  de  docteur  au  bout  de  trois  ans,  et  revint  ensuite  fixer 
son  séjour  'a  Ratisbonnc.  On  a de  lui  : ^ 

Ex  typa  plantarum  llatisbonensium  , oder  Abdruecke  derjenigen  P flan* 
zen,  welche  uni  Regensburg  wild  waehsen.  Ratisbonnc,  178- -171)5, 
in- fol. 

Recueil  de  huit  cents  planches. 

Botanisches  Taschenbucli,  Jiier  die  Anfiienger  dieser  H'issenschaft 
und  der  A pothekerkunst.  Ratisbonnc,  1790,  in-8“. 

Réimprimé  tous  les  ans  jusqu'en  1811.  <. 

Enurneralto  elytralorum  circà  Erlangam  indigenarum  , secundum  sys- 
tema  Fabricianum , observationibus  iconibusque  illustrai, 1.  Erlaneuc, 
1795,  in-8». 

Enlomologisches  Taschenbuch  fuer  die  Anjanger  und  Mebhaber  dieser 
IVissenschujt,  Ratisbonnc , 1796,  in-8°. - Ibid.  1797,  in-8°. 

Eclypa  plantarum  se/eclarum , oder  Abdruecke  auserlesener  Pflanzcn. 
Ratisbonnc,  1796,  in-fol. 

Recueil  de  vingt-cinq  planches. 

Herbariiim  vivtttn  plantarum  rariorum  , preesertim  Alpinamm , ex- 
hiber s plantas  à socielatis  bolanicœ  Ralisbmiensis  sndalibus  in  variis 
Germanite  regionibus  collectas  et  butanophilis  comunicatas,  Ratisbonnc, 

«798-j799: 

Allgeincine  bolanische  Bibliotliek  des  19 leu  Jahrliunderts.  Nuremberg, 
1807  , in-80. 

Uartus  botanicu s Ratisbonensis , continent  plantas  in  spcciminibus 
siccis  quas  muximee  partis  in  horto  botanico  Ralisbonensi  caluntur.  Ra- 
tisbonne,  1807-1809,  in-fol. 

Hopi-e  ( Jean- Tübie) , épicier  de  Géra,  s’est  beaucoup  occupé  d’his- 
toire naturelle  , principalement  de  botanique.  On  a de  lui  : 

Kurzer  Berichl  von  den  knollichten  und  essbaren  Evdaepfèln , oder 
denen  Solanis  luberosis  e.sculentis , welche  in  der  Haushnltuug  sehr 
dienlich  und  einem  Landgut  vielen  Nulzen  schaffcn  koennen.  Ocra , 

1745,  in-4°. -Wolfenbultel,  1747,  in-4°. 

A nmerkungen  ucber  die  sogcnannle  aberglaeubische  Todcnulir,  To- 
denkrache  oder  Ruben  , H ehèklr-gc , u.  s.  w,  welche  Todeszeichen  seyn 
sol  le  n.  Géra,  1745,  in-4°. -Wolfenbultel , 1747,  iu-4°. 

Kurzc  Reschreibung  versteinerler  Gryphi  en , dass  solche  zurueckge- 
bliebene  Zcugen  der  allgcmcinen  Suendjlulh  , nebst  andern  Fossilien , 
so  uni  Géra  befindltch  sind.  Géra,  1745,  in-4°. 

Nachricht  von  den  Eichen  - IV culen -und  Dornenrosen  ; ingleichen 
von  den  Libellen  oder  fFassérjunefèrn . Léipzick’,  1748,  i 

Anlwort  auf  die  Zweifel,  welcfie  J. -F.  Schîeiber  von  den  l/eiden- 
rosen  und  versteiiitrten  Gtyphiten  enlgegengeselzt.  Géia  , 1748  , in-tj®. 

Bericht  von  dem  un/aengst  in  Sicilien  cnulecklen  Fillrirsteine , detsen 
Gebrauch  und  woraus  er  enlstehe.  Wolfenbultel  et  Léipzick. , 1748,  in-4*. 

Systematischer  Scliauplatz  aller  einheimischen  und  auslaendischen 
vierfuessigen  Thiere.  Berlin  , 1749,  in-4°. 

F on  den  Hamburger  ZuckerbiUtern  ; nebst  Betchreibung  voit  dem 
Sutzen  des  Linagrostis  in  Brandschaeden,  Berlin,  1730,  in-4°. 
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Merk ivucrdigkciten  des  PJlanzenreichs . Berlin  , >75a,  in8°. 

Beschreibung  der  essbaren  Kraeuter  und  PJlanzen  , welche  um  Géra 
waehsen , und  bey  theurer  Zeit  gui  zu  gebrauchen  sind.  Géra,  iy]3r 
in-80. 

ylbhandlung  von  der  Begaltung  der  PJlanzen.  Altcubourg .,  1773, 
in-8°. 

Gcraische  Flora.  Iéna,  1774  , in-8°.  (o.) 
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HORCH  (Christophe),  fils  d’un  chirurgien  de  la  garde  du 
roi  de  Prusse,  n9(juit  à Berlin  , en  1667.  Initie  par  son  père 
même  aux  mystères  de  la  médecine,  il  fut  envoyé  h l’Univer- 
sité de  Kœnigsbcrg,  en  1G84,  et  y passa  trois  aimées,  durant 
lesquelles  il  publia  un  petit  Traité  de  philosophie,  d’après  les 
principes  du  cartésianisme.  En  1687 , il  revint  dans  sa  ville 
natale,  et  se  rendit  bientôt  après  b Breslau,  où  l’allirait  la  ré- 
putation du  célèbre  chirurgien  Purina nn.  Au  bout  de  quelque 
temps,  il  fil  un  voyage  à Berne,  prit  même  du  service  dans 
l’armée  que  les  Suisses  entretenaient  alors  en  Italie,  et  passa 
bientôt  après  dans  celle  du  duc  de  Wurtemberg.  La  mort  de 
son  père  l’ayant  mis  dans  la  nécessité  de  revenir  en  Prusse,  il 
sollicita  son  congé,  cl  alla  prendre  le  grade  de  docteur  à Pa- 
douc,  en  169?. , sous  la  présidence  de  Patin.  Ayant  fait  une 
seconde  campagne  eu  Flandre,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Flemmingjil  obtint,  l’année  suivante,  la  place  de  chirurgicu 
en  chef  et  d’inspecteur  du  service  chirurgical  désarmées  de 
Prusse.  En  1703,  le  roi  le  choisit  pour  son  médecin,  charge 
dans  laquelle  il  fut  confirmé  par  Frédéric-Guillaume.  La  mort 
termina  sa  carrière  le  ao  avril  1754.  Indépendamment  de  di- 
verses observations  éparses  dans  les  Ephémcridcs  des  curieux 
de  la  nature,  et  de  quelques  opuscules  académiques  dénués  de 
tout  intérêt,  il  a publié  (Berlin,  1688,  in-8°)  une  traduction 
allemande  de  la  Pratique  médico-chirurgicale  de  Muys. 

(»•) 

HORN  ( Barthélémy)  , fils  d’un  bourgmestre  de  Greifenberg, 
en  Poméranie,  naquit  le  24  ju'n  *6*4-  Au  sortir  de  ses  pre- 
mières études,  il  fut  envoyé  au  gymnase  de  Danlzick,  puis  à 
l’Université  de  Kœnigsberg,  où  il  s’appliqua  spécialement  à la 
médecine.  Un  voyage  qu’il  fit  h Lcyde  lui  inspira  un  goût 
encore  plus  vif  pour  cet  art , qu’il  revint  pratiquer  dans  sa  ville 
natale.  Ayant  piis  le  grade  de  docteur  à Gripswald  en  1 64<  > 
il  fixa  son  séjour  à Stralsund,  et^mourut  dans  cette  ville  en 
ifip4,  laissant  deux  petits  ouvrages,  qui  ont  pour  litres  : 


JffÇ 
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iif  - Jl  Va'.-- 


Bedenhen  vom’Podagra,  darinnen  kuerzlich  Lerichtcl  wird , 1)  was 
dus’  Podagra  sey  ; a ) wovon  es  enstehe  ; und  3)  wic  es  zu  curiren . 
Stralsund,  i6|a,  in-ia. 

Fûtes  medicus  flippocraticus , seu  progno sticorum  liber  commentariis 
illusttctus.  Siralsund,  i654 , in-8°.  (0.4 
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HOR>T  ( Ehnest  ) , professeur  depuis  1806  au  Collège  mé- 
dico-chirurgical de  Berlin,  né  le  ?4  août  1772,  à Biouswick  , 
nommé,  en  1 804 , professeur  d’abord  à Wittemberg,  puisa 
El  langue , a publié  : 

Uiber  die  fflrkungen  des  Lichts  au  f den  lebenden  menschlichen  Koer- 
pert  mit  AutnahtM  des  Sehens.  Kûenîgsbcrg,  >790«  in-8°. 

Rertraige  zur  medic inischen  Klintk , gcsainmelt  auf  meinen  Reisen 
durcit  Deutschland , die  Schwciti  und  Frankreich.  Brontrwick , 1600, 

3 vol.  in-8°. 

Vcrsuch  einer  prakiisclien  Nosologie  der  Fieber.  Bionswick,  1800, 

in-8'’. 

Archiv  fuer  medicinische  Erfahrung.  Berlin,  1801 -«8a3. 

Il  paraît  tous  les  deux  mois  un  cahier  de  ce  journal,  qui  subsiste 
encore. 

Veber  die  Erkenntniss  und  Heilung  der  Pneumonie.  Francforl-sur-Ie- 
Mein  , 1802  , in-8°. 

Taschenbuch  fuer  Aerztc  und  Tf'undaerzte.  Berlin,  i8o3,  in-8°. 

Handbuch  der  praktischen  ArzneymiUe‘lehretfuer  Aerztc  und  H'und- 
oerzte.  Berlin,  i8o3,  in-8°.  - Ibid, *i8o5  , in-8°. 

De  opii  abusu,  lam  respectu  veleris  , quant  novœ  medicnntm  doctrinee. 
Wittemberg,  1804,  in-8°. 

llandbuch  der  mcdicinischen  Chirurgie.  Berlin  , Ionie  I,  180I;  II , • * 
1806,  in-8°. 

Grundrtss  der  medirinisch  - chirurgischen  Arzneymillellehre.  Berlin, 

1804  1 *n-8°. 

V ersuch  ueber  die  Nalur  und  Heilung  der  Ruhr.  Erford , 1806,  in-8°. 

A nfmgsgrucnde  der  medicinischen  Alinik.  Erford  , louic  I,  1807  : II, 
1808,  in-8°. 

Ueber  den  Werllt  der  medicinischen  Erfahrung  und  ueber  die  Idiliel 
sie  zu  erlangen.  Berlin,  1807,  in-8°. 

Klinisches  Taschenbuch Juer  Aerzte  und  Itmidaerzte.  Berlin,  1807, 
in-8®. 

Rechffeiligendes  Erkenlniss  der  Kœnigl.  Preuss.  K ammcrgerichls , in 
der  wider  mich  gefuehn.cn  Criminal-Untersurhnng , als  Darstellung  der 
Fei  hacltnisse  zwischen  mir  und  den  Hrn.  Geh.  Medicinalrulh  Dr.  Jsohl- 
rausch.  Berlin,  1812,  in-8°. 

Erfahrungen  ueber  die  lleilungdcs  ansteckenden  Nerven-und  Lazarcth- 
ftebers , und  den  Mittel  seine  Entslehung  und  Verbreilung  zu  verhuelen. 
Berlin , 1814 , in-8°.  (o.) 


HORN  (Gaspabd),  néàFrcyberg,  dans  la  Misnie , en  i583, 
étudia  la  médecine  à Wittemberg  , prit  le  grade  de  docteur  it 
Bâle  en  1616,  pratiqua  ensuite  l’art  de  guérir  pendant  sept  ans 
à Dresde  , occupa  la  place  de  médecin  pensionne  h Plauen  dans 
leVoglland,  et  vint  dix  ans  après  remplir  les  mêmes  fonctions 
dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  en  i653.  11  s’était  beaucoup 
occupé  de  rectifier  les  erreurs  contenues  dans  la  chimie  de 
Gcber,  qui  fut  imprimée  après  sa  mort , avec  un  ouvrage  de  sa 
façon  intitulé  : Medulla  alchemiœ  Gebricœ , par  les  soins  de 
Georges  Horn  (Leydc,  1668,  in-12).  On  ne  le  confondra  pas 
avec  un  autre  écrivain  du  même  nom , Christophe  Horn,  auteur 
des  deux  ouvrages  suivans  : . . 
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Hortulus  médiats  Hippoeraticus , spagyricus  , Helmontianus.  Cftssrl , 
1610,  iii-4"-  , 

Dialngus  de  aura  medicn  phUosophorum.  Francfort,  i6i5,  in-8*. 

Réimprimé  dans  le  tome  V du  Thcàlrc  chimique. 

Un  autre  Gaspard  Horn,néà  Dresde  en  i5go,  reçu  docteur  à Alldorf 
en  1626,  admis,  en  i(>33,  dans  le  Collège  des  médecins  de  Nuremberg, 
et  mort  le  27  août  ■ <>4  3 , a écrit , avec  le  secours  4»  J «an  Roelcnbcck, 
un  pclil  ouvrage  intitulé: 

Spéculum  scorbuticum  , odçr  eigenlliche  Beschreihung  des  Scharboefts. 
Nuremberg,  i633,  in-8".  (s.) 

HOR.OZCÙ  (CnBisTOPHE  de),  médecin  espagnol  du  seizième 
siècle,  avait  fait  d’excellentes  études  lorsqu’il  sc  livra  il  celle 
de  la  médecine,  qu’il  enseigna  ensuite  publiquement  à Sala- 
manque. O11  a de  lui  : 

Casligaliones  in  interprètes  Pauli  Ægineta.  Venise,  i53G. 

A nnntaliones  in  interprètes  Aetii  inedici  prteclarissimi , nempè  Bnp- 
tis'.am  Montanum  Permensem , et  J anum- Cornarium  Zuiccaviensem  me- 
dicos.  Bâle,  t536.  ^ (n.  et  l.  ) 

HQRST  (Grégoire),  neveu  de  Jacques  Horst,  vint  au  monde 
àTorgau  en  1378.  Après  avoir  fait  scs  humanités  à Helmstacdt 
. «1  il  Wiltemberg,  il  entreprit  un  voyage  en  Allemagne,  s’arrêta 
(i  Bâle  pour  étudier  la  médecine,  et  y prit  le  bonnet  de  docteur 
ep  i6ot>.  La  meme  année  il  fut  appelé  h Wiltembcrg  pour  rem- 
plir une  chaire  qu’il  abandonna  au  bout  de  quelques  mois, 
trouvant  plus  d’avantage  ii  accepter  la  place  de  médecin  pen- 
sionne iiSaltzwcdcl.  Eu  1608,  le  landgrave  de  Hesse  lui  accorda 
une  chaire  à l’Université  de  Gicsscn  , et  le  nomma  son  premier 
médecin;  mais  Iiorst, d’un  caractère  inconstant, ne  put  résister, 
en  1632 , aux  instances  des  nu  " ”'Tl  'cherchaient 


carrière  le  9 août  i636.  Sa  réputation  était  si  grande,  qu’en  lui 
donna  le  surnom  d’Esculapc  d’Allemagne.  Les  honneurs  et  la 
célébrité  dont  il  jouit  11e  parlent  guère  en  faveur  des  lumières 
du  sièc\^  qui  le  vit  naître,  car  les  nombreux  ouvrages  qu’il  a 
laissés  ne  contiennent  aucune  idée  saillante,-  ni  rien  qui  aunonce 
un  médecin  capable  de  s’élever  au-dessus  de6  préjugés  de  la 
routine  et  de  la  scolastique. 

JQisserWtiç  de  «tnimee  facultqtibus.  Wiltembcrg,  i6o3,  in-43> 

N oh  ilium  exercilationum  de  cnrpore  et  aqimd  hbpr.  ‘Willembçrg , 
160Î,  in-8 °.-Il>id.  1607,  in-8°. 

jyissertntin  de  somno  et  somniis.  Wiltembcrg,  160(1 , in-4*. 

Ditserlalin  de  etemenlis  et  teaiperamentis.  Willrmbcrg.  1606,  ia-4*. 

De  naluraîi  cnnservatiane  et  crupnlutione  f ufluYçrum . 'YViltcmbcrg , 
1606,  in-8".  - Ibid.  1608,  in-8°.  , 

’ Dissertalio  de  partibus  corporis  humqni  et  earum  actionibus.  Willrm- 
Wg  , 1606  , in-4  • 

Dissertalio  de  sanitnte  corporis  humatsi.  Willvmbçig  , ifiafi,  ia-4*- 


depuis  long-temps  à l’attirer 


termina  sa 
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Scepsls  an  corpus  humanum  post  mortem  duran  possit  colore  Jloridum 
•l  incnrmptum  et  an  /Inxiis  sanguinis  endurent  humani  occisi  prœscntiam 
interfectoris  indicet.  Willemberg,  1606,  in-8®. 

Ve  corpore  humann  exercitationes.  Giessen,  1606,  in-12. 

Vissertalio  de  pu/sibus.  Wuiemberg,  1607,  in-4°. 

Ve  naturd  Uumund  libri  duo.  Willemberg,  1607,  in-8®.-  Francfort 
1612 , in-4°.  ’ 

Tructatus  de  scorbuto , «Ve  de  mugni  Tlippocralis  iienilus,  Pliniique 
stomacnce  et  scelotyrbe.  Giessen,  160g,  in-',".  - Ibid.  ifii5,  jn  8°. 

Medicorum  insiilulionuin  compendium.  Willemberg  iGon  in-8° 
Ibid.  iG3o , in-8®.  0 

Centurie  proUemntum  medicorum.  Willemberg,  1G10,  in  -8®.  -Nu- 
remberg, ,635 , in-4°. 

Decas  p/tarin  iceulicnrtim  exercitatianum.  Giessen,  1611  in-8°  -ülni 
«6i8,  m-^.  - Ibid.  1628,  in-4®.  ‘ ’ 

Vissertalio  de  naturd  amorti  ; additis  retnlutinnilmt , de  curd  furoris 
amatnrü  , de  plullris  . alque  de  pulsu  amuiiliuin.  G irssen  , iGit  in-4°. - 
Marbourg,  1627,  in-4®.  ’ ’ 

Ve  mnrhis  coranique  causis  liber.  Giessen  , iGia  , in-4®.  - Marbour" 
162g,  in-4®. 

Ve  luendâ  snnitnte  studiotorum  et  litteralorum  libri  duo.  Giessen 
i6i5,  in-8 °.-IbiJ.  1G17,  in-12. - Marbourg,  1G28,  iu-8°.  - Ibid.  ,648  ’ 
in-12.  1 ’ 

Anatamc  corporis  humani,  mente  aclabri  1G17  inttitula  , memoriœ 
causa , vi  gralinm  spcctalorum  tabula  cnmprehenta , et  ad  tibrum  pri- 
muni  de  naturd  hnminis  acconindata  G irssen  , lGi7,in-fol.  ^ 

Ve  naturd  motus  animatis  et  voluntani  exercitutio.  Giessen  1617 
in-4°.  ’ *’ 

Ve  naturd  tliermarnm  dissertatio.  Giessen  , 1618,  in-4°. 

Ve  causis  sintililudi/us  et  dissimilitLdinis  in  fa  lu,  re-pectu  parentum. 
Giessen . 1(119,  in-4*. 

Concilinlor  enucleaius , seu  Pétri  Aponensis  différé nliarum  philoso- 
p/mriin  et  medicorum  compendium,  Gic  ssen , 1671 , in-8®. 

Febrium  continuarum  et  malignamm  prognosis.  Giessen,  1G22,  in-4®. 
Obieivationum  medicorum  singnlarium  libri  quatuor  priores , accessit 
tpitlolaruui  et  consultalionum  liber.  UJrn,  1G25 ; in-4®.  - Nuremberg 
j652  , in>4°.  ’ 

Obieivationum  medicorum  singnlarium  libri  quatuor  posterions , ac- 
cessit liber  secondas  episiotnr.in:  et  consuhalinnum.  (Jim , 1628,  in-îi®.- 
Nnrrnibrrg,  1637,  in  4“-  - Francfort , 1GG1 , in  4°. 

CdtW.ria  prublematuin  medicorum.  Acccdit  consultalionum  et  epistola- 
rum  niedicinalium  liber  tertius.  U’m,  i()36,  in-4®. 

Ifeiburium  Horstianitm , scu  de  seleclis  /datais  et  radicibus  libri  duo. 
'Marbourg,  iG3o,  in-8". 

Qtm/  lcinenium  ad  librum  secundum  Ppistolarum  et  consultalionum 
medicina/ium  Ulm,  i63i  , in-4®.  - Heilbronn  , i63i  , in-4”. 

Institutiouuin  p/iysicanmt  libri  duo.  Nuremberg  , 1637,  in*4®. 

Les  oeuvres  lie  Horsl  ont  é.é  réunies,  du  moins  pour  la  plupart,  et 
publiées  ensemble  sons  le  litre  suiianl  : . r 

Opéra  medica.  Nuremberg , 16G0  , in  fol.  - Gouda , 1661 , 2 vol.  in-4®. 

(o.) 

HORST  (Jacques),  né  à Torgau,  le  Ier  mai  1 537,  ctudia  la 
philosophie  et  la  médecine  à Francfort-sur-l’Oiler , où  il  prit 
tous  ses  grades.  Après  avoir  exercé  l’art  de  guérir  h Sagan , 4 
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HORS 


Scliweidnitz  et  à Iglau,  il  obtint  la  place  de  médecin  ordinaire 
des  états  de  la  Basse-Autriche.  L’Université  de  Helmstaedl  lui 
accorda,  en  1 584 7 une  cl'aire  qa’**  accepta  , et  dans  laquelle 
il  mourut  le  21  niai  1600.  Sa  mémoire  serait  oubliée  depuis 
long-temps,  s’il  n’avait  pas  su  seprocurerunc  célébrité  peu  digne  * 
d’envie,  en  adoptant  sans  examen  l’histoire  de  la  dent  d’or,  et 
cherchant  à expliquer  ce  prétendu  phénomène,  qu’il  fit  dépen- 
dre de  l’influence  des  constellations  sous  lesquelles  l’enfant  de 
Schweidnilz  était  venu  au  monde.  L’enfant,  disait-il,  naquit 
fe  11  décembre  t586,  époque  oit  le  soleil  se  trouvait  en  con- 
jonction avec  Saturne  dans  le  signe  du  belier  celte  circons- 
tance détermina  une  augmentation  considérable  de  chaleur,  et 
accrut  la  force  nutritive  h tel  point  qu’au  lieu  d’une  substance 
osseuse,  ce  fut  de  l’or  qui  se  trouva  sécrété.  Horst  établit  en- 
suite, sur  ce  fait  miraculeux,  une  série  de  prophéties,  attes- 
tant la  crédulité  et  l’ignorance  qui  régnaient  en  Europe  de  son 
temps.  Outre  une  traduction  allemande  du  traité  De  occullis 
tialurœ  mîraculis  de  Levinus  Lenmius,  ce  médecin,  peu  recom- 
mandable à tous  égards,  a publié  : 


Ordnunc  der  Arzneyen  und  Apotheken  in  der  Stadt  Metzerilsch  in 
Mcissen.  «578,  in-8°. 

Precationes  medicorum  piœ.  Hclmstaedt,  i585,  in-12.  - Francfort , 
1666,  in-  u. 

Dissertatio  de  memorid  bond  conservandâ.  Hclmstaedt,  i585,  in-40. 
Simplifia  selecla.  Marbourg,  i585,  in-4“. 

Hevbarium  Hortstiunum , seu  de  seleclis  planta  et  radicibus  libri  duo* 
Helmstaedl,  1587,  in-8°. 

Von  den  wunderbaren  Gehcimnisse  der  Natur,  und  deren  frucht- 
baren  Betraclitung.  Lcipzick  , i588 , in-4°. 

Dissertatio  de  tempertwienüs.  Rostock  , i588,  in-4"’. 

Dissertatio  de  secundis  corporis  humani  elcmenlis.  Rostock,  i588, 
in-4°. 

Dissertatio  de  corpore  humano , «jus  partibus  et  Jacultalibus.  Rostock  , 

i588,  in-4°. 

Dissertatio  de  actionibus  corporis  humani  et  e/us  parlium,  et  modo  se- 
cuntlurn  t/uem Jiunt.  Rostock,  i588,  in-4“. 

De  dispositione  corporis  humani  et  ejus  partium.  Rostock,  i58g, 

in-4°. 

De  sanitate  et  ejus  cousis.  Rostock  , i 58t),  in-4°. 

De  auren  dente  maxillari  pueri  silesii,  utrum  ejus  generalio  natur  a lis 
fuerit.  Lcipzick , i5g5  , io-8°.  et  in-12. -Trad.  en  allemand,  Lcipzick, 
i5g6,  in-8°. 

On  trouve  avec  ce  traité  une  dissertation  De  naturd,  differentiis  et 
causis  eorum  qui  dormientes  ambulant , seu  de  noclambulonibus . 

Bpislolœ  philosophicœ  et  médicinales.  Léipzick  , 1 5tjfî , in-8°. 
Opusculum  de  vile  vinijerd , e/usque  partibus.  Helmstaedl , 1687  , in-8°. 
-Marbourg,  »63o,  in-8°. 

Disputaliones  catholicæ  de  rebus  secundum  et  preeter  na titrant.  Wit- 
lenibcrg,  1609,  in -8”.  - Ibid.  i63o,  in-8°. 
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Enar  ratio  libri  Bippocratici  de  corde , uni  cum  explicalione  quœstionis 
etn  intrà  pericardium  vivi  hominis  vel  ad  alendum  , vel  ad  reficiendum 
«or  natus  humor  invenialur.  Francfort,  i653  , in-4°-  (i.) 

HORST  (Jean-Damel),  fils  aîné  de  Grégoire  Horst , était 
de  Giessen,  où  il  requit  en  1620,  fit  ses  études  médicales,  et 

Sarvint  aux  honneurs  du  doctorat.  Nommé  professeur  de  rac- 
ecine  à Marbourg,  il  ue  tarda  pas  à obtenir  une  chaire  dans 
sa  ville  natale,  et  à être  revêtu  du  litre  de  médecin  du  land- 
grave de  Hesse-Darmstadt.  Sur  la  fin  de  ses  jours , il  se  retira 
h Francfort -sur- le -Mein,  où  il  mourut  le  27  janvier  i685. 
L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’avait  admis  parmi  ses 
membres,  sous  le  nom  de  Phénix.  On  lui  doit  un  recueil  de 
quelques  opuscules  de  son  père  , une  traduction  de  Zacchias, 
une  autre  de  Rivière,  et  divers  ouvrages  doul  les  principaux 
ont  pour  titres  : 

Positionum  anatomicamm  décades  decern.  Marbourg , t638 , in-4". 
Programma  ad  anatomen  canis  gravidat  invitât.  Marbourg,  i63g , 
h>-4°. 

Anatome  corporis  humrni  labulis  comprehensa.  Marbourg , i63g,  in-4”. 
Anatomia  oculi.  Marbourg,  164*  > in-4°. 

Jiuminatio  deleclionis  novee  sache  Sennerlo-Paracelsicœ  D.  Freitagii . 
Marbourg,  1640 , in  4°. 

Compendium  physicœ  Hippacraticce.  Marbourg,  1646,  in-8°.  - Darm- 
stadt, 1663,  in-4°. 

Manuductio  ad medicinam ■ Marbourg,  1648 , iu-8".  - Ibid.  1657 , iu-ia. 
- Dim , 1660,  inri2. 

Pharmacopaea  g aleno-chymica  catholica  , post  Renodaeum , Querceta- 
nutn , aliosque  hujus  generis  celeberrimos  utriusque  medicina  doctore * 
practicos  adornata.  Francfort,  i65i , in-fol. 

Malva  arborescent  lutea.  Giessen , i654  , in-S°. 

Becas  observationum  et  cpistolarum  anatomicarum.  Francfort,  i656  , 
in~4°. 

Indicium  de  chirurgid  infusorid  J.-D.  Majoris.  Francfort , 1639,  in-12. 
-Ibid.  i6G5,  in-ia.  ' ,• 

Phrsica  Hippocralea  Tachenii , Helmontii . Cartesii , Espacnet , Boy- 

Icei , etc.,  aliorumque  recertiorum  commeittis  illustrali.  Francfort,  1682, 

in -8*. 

Horst  {Gisbert) , médecin  d'Amsterdam  , mort  à Rome  en  i556,  a 
écrit  : 

• De  turpetlio  et  thapsid.  Rome,  i545  , in-40. 

Horst  (Grégoire ) , fils  cadet  de  Grégoire  Horst,  né  à Dira,  le  20  dé- 
cembre 1626,  y mourut  le  3i  mai  1661.  Il  avait  étudié  la  médecine^ 
Marbourg  et  I.éipsick,  pris  le  grade  de  docteur  à Padoue , et  oblem» 
une  chaire  au  gymnase  d’Ülm.  Onlre  une  édition  de  Marcelhis  Donatus, 
et  une  du  Traité  des  animaux  do  Conrad  Gesner  , il  a publié  : 
Dissertatio  de  munid.  Giessen,  1677,  in-4°. 

Specimen  analomiœ  praclicœ  in  ucademid  Giessend  nliquol  pluUutris 
txhibitum.  Adjecta  sont  quœdam  de  moxd.  Giessen,  1678,  in-4°- 

(o.) 

HOSF.R  (Joseph-Charles-Edouabd  ),  médecin  à Prague,  ne 
le  3o  juin  1770,  a Ploschkowilz,  dans  le  cercle  de  LeultucriU, 
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ci»  Bohême,  s’est  occupé  principalement  de  la  minéralogie.  On 
trouve  beaucoup  de  remarques  intéressantes  sur  cette  science 
dans  ses  divers  écrits,  qui  ont  pour  litres  : 

Beschreibung  vom  Karlsbade.  Prague,  1797,  in-8». 

Beschreibung  vnn  Franzensbrtmn  ley  Eg'i\  Pfngtie,  1790,  in-8®. 

Dos  Riesengebiige  in  einer  slntisiisch- tnpographischen  unUpilloiesken 
Uebersielu.  Vienne,  t8o3-i8o5,  a vol.  iu-8°.  (j.) 

HOTTON  (Pif.rbe),  né  à Amsterdam  , le  18  juin  1648, 
d'un  ministie  de  la  religion  réformée,  appartenait  à une  fa- 
mille d'origine  française.  Etant  allé  étudier  la  médecine  h 
Lcydo,  il  y fut  promu  au  doctorat  en  167a,  et  sc  livra  ensuit» 
h la  botanique,  qu’il  aimait  passionnément.  Jaloux  d’observer 
la  nature  elle-même,  il  entreprit  un  voyage  en  Dancmarck,  afin 
de  reconnaître  les  plantes  qui  croissent  dans  cette  contrée.  I.c* 
magistrats  de  Lcyde  l’en  rappelèrent  pour  lui  confier  la  chaire 
de  Paul  Hermann,  qui  partait  pour  les  Indes.  Holton  la  rem- 
plit jusqu’au  retour  du  titulaire,  à la  mort  duquel , en  161, 5, 
il  en  devint  lui -même  possesseur.  La  mort,  qui  mit  fin  it  sa 
carrière  le  10  janvier  170c),  ne  lui  permit  pas  de  mettre  la  der- 
nière main  à un  ouvrage  dans  lequel  il  sc  proposait  de  conci- 
lier ensemble  ia  méthode  d'flcrmaun  et  celle  de  Tourncfort. 
On  ri’a  de  lui  que  deux  opuscules , intitulés  : 

P ositinnes  quædam  medicœ.  Leydc  , 1673,  in-4“. 

lie  re  herburiâ  sermn  academicus , quô  rei  herbariœ  historia  et  fbta 
adumbranluv.  Leydc,  l(k)5,  in  4°- 

On  trouve  aussi  une  observation  de  lui  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques et  une  lettre  dans  la  Correspondance  de  Schclhainmer.  (z.) 

HOVEN  (FnÉDÉaic-GuitLAtTME  oe),  né  à Ludwigsburg  en 
17C0,  médecin  de  la  rour  de  Wurtemberg,  nommé  en  180a 
professeur  it  f Université  de  Wurzbourg,  et  en  1807  directeur 
de  tous  les  hospices  de  Nuremberg  , est  avantageusement  connu 
par  divers  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 

Fersuch  ueber  dns  TFcchsc! ficher  und  seine  Ueitung,  besnndcrs  dure  h 
die  Cbir.arinde.  ‘Wintrrthur,  tome  1 . 1789:  1]  , 1790,  in  8°. 

, Geschicbte  cinés  rpidemischen  Pithers , we/cbes  in  den  J 1, bi  en  1793 
und  1793  in  dent  H uertembrrgis-  beu  ÎHarkl/lerken  Asperg  geberrsëlit 
hat;  nebst  Bemerkungen  ueber  die  Natur  dièses  Ficbèrs.  Icna , no5. 
in-8».  ’ 

V ersueh  ueber  die  gegcnwaerligc  herrschende  Rindriehseucbe.  Tubin- 
guc , 1797,  in-8». 

F ertbeidigung  der  Enegungilhenrie  gegen  einige  hnuplsaechliche 
Einwuerfc.  Ludwigsburg,  180a,  in-8». 

Dit  l'nrzuege  der  lirtnvnischcn  Praxis  vor  der  Nic/it-Brownischcn. 
Ludwigsburg,  i8o3,  in-6°. 

Uandbuch  der  praktischen  Ilei/kunde.  Hciîbronn  et  Rolbenboure. 
»8c5,  a vol.  in-8».  - Ibid.  1808 . in  3 . * W 
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Gnsndsaette  der Htilkunde.  Rothenbourg,  1807,  in«8*. 

Prnkùsclie  Fieberlehre . Nuremberg  , 1810,  in-8°. 

Fersturh  itebcr  die  Nervcnkranklieiien.  Nuremberg,  i8ij,  in-8°« 

. . ( °> 

HOULL1ER  (Jacques),  dont  le  nom  latinisé  s’écrit  Hollc- 
r/ue,  naquit  h Etampes,  on  ignore  eu  quelle  année.  H cru  doc- 
teur à la  Faculté  de  Paris,  sous  le  décunat  de  Jean  Tagault,  il 
, fut  élu  doyen  en  iS.^b,  cl  continué  l’année  suivante.  La  mé- 
decine et  la  chirurgie  furent  cultivées  par  lui  avec  un  succès 
égal.  Malgté  les  soins  pénibles  d’une  pratique  étendue,  il  ne 
négligea  pas  la  littérature  médicale  , dans  laquelle  son  nom 
est  devenu  célèbre.  Son  principal  mérite  fut  de  travailler  assi- 
dûment ii  ramener  aux  principes  d’Hippocrate  les  esprits  cour- 
bés sous  le  joug  de  l’école  galéno  arabique.  Cependant,  s il  re*  . 
poussa  les  subtilités  et  les  discussions  oiseuses , s’il  bannit  les 
inutiles  recherches  sur  les  causes  prochaines  des  maladies,  il 
ne  sut  pas  apprécier  la  noble  simplicité  de  la  thérapeutique 
d’Hippocrate,  et  adopta  en  grande  partie  les  remèdes  favoris 
cl  la  polypharmacie  dégoûtante  des  Arabes.  Cuc  maladie  b 
laquelle  il  succomba  en  i56a,  ne  lui  permit  pas  de  mettre  la 
dernière  main  à scs  nombreux  ouvrages,  dont  il  11e  publia  lui- 
mcmc  aucun,  et  dont  les  éditions  qui  parurent  de  son  vivant 
furent  données  par  scs  disciples,  d’après  les  cahiers  écrits  sous 
sa  dicle'c,  suivant  f usage  alors  adopte  dans  les  écoles. 

Ad  lihros  Galcni  de  cnmpositione  medicamentnrum  ser.undum  locôi, 
periochœ  acto.  Paris,  i54^  , in- 16.  - Francfort,  i58<),  in- 12.  - Ibid.  1C0S, 
ia-12.  ...  -, 

De  materiâ  chirurgicâ  libri  très.  Paris,  s 544  » in-fol.  - Lyon  , I ->-l7  • 
io-8°.  - Paris , i55a , in*8°.  - Ibid,  1571,  in-8°.  • Lyon  , i588,  in-8".  - 
Francfort,  i58r),  in-i i.-Ibid.  iGo3,  in-ia.- Paris , ifiio,  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  ordinairement  joint  aux  Cliirurgicce  institu'iones  do 
J.  Tagault.  H se  distingue  par  beaucoup  d’ordre  et  de  clarté.  Ce  fut 
Houllierqni  proscrivit  la  méthode  d’appliquer  le  selon  avec  un  fer  chaud', 
et  qui  la  remplaça  par  celle  dont  on  se  sert  anjotird’hni. 

De  morborum  curai  inné.  De  Jebribus.  De  peste.  Paris,  i565,  in-8*. 

Par  les  soins  de  Didier  Jacot.  _«v  _ . 

De  ntorbis  internis  libri  e/uo , nuthoris  schohis  et  nbservntionibus  tiiits - 
trali.  Paris,  1571,  in-8°.  - Venise , 1572,  in-8°.  - Lyon  , 1578,  in-8". - 
Francfort,  i58g,  in-12 .-Ibid.  i6o3,  in-12. -Paris,  1611,  in-4*. 

Cet  ouvrage,  ce.rit  dans  le  goùlTde  tous  ceux  des  médecins  du  qualor- 
eième  siècle,  ne  renferme  absolument  rien  de  nouveau.  L’est  une  pro- 
duction médiocre,  qiioiqu’Hallcr  dise  qu’elle  esi  ad  sapnrem  Grcrcon.nl . 

Magni  flippocrcilis  coaca  prœiagia.  Lyon,  1576,  in-fol. 

Celle  édition,  grecque  et  latine,  a été  publiée  par  D.  Jacot.  Elle  a- 
lé  mérite  d’une  savante  critique  du  texte,  et  elle  est  accompagnée  d’ex- 
cellentes remarques.  C’est  un  ouvrage  fort  important.  . 

In  Aplinrisnms  Ilip/incratit  c.nmmentarii  seplem.  Paris,  1879,  m e • ■ 

- nid.  i583,  in-8“.  - Léipzick  , 1S97,  in-80.  - Francfort , 1697. 

-Ibid.  iCio/i  , in-8°. -Lyon,  1620,  in-8°. -Genève  , i6r|G , in-8".  - lie  J. 
tr>75,  in-8". 

(îr  corrvrt.  nrairr  n>si  pas  moins  célèbre  qUe  l'ouvragd  prit  eaent. 
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Tous  les  ouvrages  de  Houllier  , à l’exception  des  deux  derniers  , ont 
été  rassemblés  sous  le  litre  de  : 

Opéra praclica.  Paris,  161a,  in-4°.  -Genève,  i6a3,  in-4°.  - Ibid.  i635. 
in-4».  - paris,  1674,  in-fol. 

Le  premier  éditeur  de  celle  collection  fut  Chartier.  On  y trouve  aussi 
des  annotations  de  Duret,  élève  de  Houllier,  des  remarques  d’Antoine 
Valet,  des  commentaires  de  J.  liautia,  et  la  thérapeutique  des  femmes 
en  couches  par  J.  Lebon.  ( 

HOUSTOLN  (Guillaume),  médecin  et  botaniste  anglais, 
alla  fort  jeune  dans  les  Indes  occidentales,  en  qualité  de  chi- 
rurgien. A sou  retour,  après  avoir  résidé  deux  ans  à Lcyde,  il 
y prit  ses  degrés  eu  1728  et  1729,  sous  Boerhaave.  Ce  fut  eu 
cette  ville  quil  commença  une  série  d’expétienccs  sur  les  ani- 
maux, dont  quelques- uues  furent  faites  de  concert  avec  Van 
• Swicten.  Ces  expériences,  dont  les  résultats  sont  consignés  dans 
le  39  volume  des  Transactions  philosophiques,  constatèrent, 
contre  1 opinion  communément  reçue,  que  les  animaux  ne 
peuvent  vivre  et  respirer  quelque  temps,  lorsque  l’air  se  trouve 
admis  dans  les  cavités  de»  deux  plèvres.  Il  paraît  qu’Housloun 
lut  élu  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  après  sou  retour 
de  Hollande,  et  quil  partit  immédiatement  ensuite  pour  se 
îcndre  aux  Indes  occidentales.  Ce  fut  delà  qu'il  envoya  la  pre- 
mière description  autheutique  qu’on  connaisse  de  la  plante  qui 
fournit  le  contra-yerva.  L’influence  du  climat  le  fit  périr  eu 
1733.  Sou  nom  a été  donné,- par  Gronovius,  à un  genre  de 
plantes  ( Tlou.slonia  ) de  la  famille  des  rubiacées.  On  a de  lui  : 

Reliquœ  Houstonianœ , seu  plnnCtirum  in  Americâ  meridionuli,  à 
Gulielnw  Houstoim  colteclarum  icônes.  Londres,  1781,  iu-4°. 

Cet  ouvrage , orné  de  vingt-six  planches,  a été  publié  par  Joseph 
x>anks.  * contient  les  caractères  et  les  descriptions  de  quinze  genres  et 
de  onze  espèces,  toutes  indigènes  des  environs  de  Vera-Crui. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l’auteur, comme  l’ont  fait  quelques  biographes, 
avec  Robert  Housloun  , autre  chirurgien  anglais , son  contemporain  , qui 
a publie,  en  17 aC,  un  Traité,  eu  laugue  anglaise,  sur  les  hernies  et  la 
manière  de  les  guérir. 

HOWARD  (Jean)  naquit  à Lnlicld  ou  à Hacknais,  vers 
1727.  Son  père,  qui , après  avoir  été  marchand  tapissier,  s’était 
retiré  de  bonne  heure  du  commqjce,  le  mit  en  apprentissage 
dans  une  maison  où  il  se  faisait  un  grand  débit  d’épiceries.  A 
la  mort  de  son  père,  qui  lui  laissa  à partager  avec  une  sœur 
une  fortune  assez  considérable,  Howard  quitta  les  occupations 
auxquelles  on  l’avait  destiné  sans  consulter  ses  goûts,  qui 
étaient  d acquérir,  en  voyageant,  dej  connaissances  diverses, 
sans  les  diriger  alors  vers  un  but  spécial.  Howard  voyagea 
donc  d abord  en  France  et  en  Italie,  et  y recueillit  de  bonnes 
observations  sur  les  hommes  et  les  choses,  les  mœurs  et  les  ins. 
Ululions  de  bienfaisance  de  ces  deux  belles  parties  de  i’Em  opç, 
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On  ■voit  qu’en  etudiant  les  hommes  il  aimait  à les  trouver  heu* 
reux  et  bons,  et  nourrissait  l’espoir  de  les  voir  meilleurs  et 
plus  fortunés.  Eu  1752,  il  épousa,  par  des  molifs  de  reconnais- 
sance, une  veuve  qui  avait  viugt  ans  de  plus  que  lui,  habi- 
tuellement malade,  et  qui  ne  céda  qu’à  des  iustauces  réitérées. 
Ils  vécurent  trois  ans  dans  une  parfaite  union. 

Admis  dans  la  Société  royale  de  Londres  en  1755,  il  s’em- 
barqua en  1756  pour  Lisbonne,  afin  d’observer  les  ravages  du 
fameux  tremblement  de  terre  arrivé  l’année  précédente.  La 
frégate  le  Hanovre , sur  laquelle  il  faisait  sa  traversée,  fut  prise 
par  les  Français;  il  fut  retenu  quelque  temps  prisonnier  do 

! pierre,  et  dans  cette  situation  affligeante,  il  se  livra  à des  ré- 
lexions  qui  out  déterminé  la  plus  grande  partie  des  utiles  tra- 
vaux de  sa  vie.  Devenu  libre  de  retourner  en  Angleterre,  il 
partit  pour  Londres,  et  traversa  une  seconde  fois  l’Italie.  Etant 
veut , il  se  remaria  en  1758,  et  quitta  sa  propriété  de  Cardinglon 
près  Bedfort,  pour  aller  s’établir  dans  le  Hatupshirc,  où  il  resta 
trois  ou  quatre  ans.  Revenu  à Cardinglon,  qu’il  adopta  défini- 
tivement pour  sa  résidence  habituelle,  il  y devint  Je  bienfaiteur 
le  plus  actif  des  indigens,  qui  abondent  et  se  multiplient  de 
jour  eu  jour  dans  celte  Angleterre , si  riche  par  sou  sol,  sou 
industrie  et  son  commerce  qui  embrasse  le  monde.  La  manière 
qu’Moward  employa  pour  secourir  les  pauvres  valides  fut  de 
leur  procurer  un  travail  proportionné  à leur  âge  et  à leurs 
lorces,  moyen  bien  préférable  et  surtout  plus  politique  et  plus 
moral  que  l’usage  trop  répandu,  et  souvent  fastueux,  de  donner 
sans  discrétion  au  premier  venu,  et  d’entretenir  avec  la  men- 
dicité la  fainéantise  et  tous  les  vices  qu’elle  fait  naître.  11  secou- 
rut également  les  infirmes,  les  vieillards  et  les  orphelins  avec 
des  soins  particuliers  et  assortis  à leur  position  respective. 

Howard  perdit  sa  seconde  femme  à la  suite  d’une  couche 
laborieuse.  Ou  a dit  que  l’enfant  qu’il  en  eut  ne  fut  point  élevé 
avec  des  soins  conveuables.  On  a été  jusqu'à  accuser  le  père 
d’une  exigence  et  d’unç  sévérité  déplacées.  S’il  eut  le  malheur 
de  mériter  ce  reproche,  il  en  fut  cruellement  puni , car  cet 
enfant,  borné  dans  ses  facultés,  finit  par  perdre  l’usage  de  la 
raison. 

Howard  fut  nomme  eu  177S  liaut-shcriff  du  comté  de  Bed- 
fort. On  sait  que  les  fonctions  de  cette  magistrature  consistent 
à veiller  à l’exécution  des  lois,  à nommer  les  jurés,  et  à faire 
expédier  les  jugemens.  Howard  ayant  fait,  en  cette  qualité, 
beaucoup  d’observations  sur  les  mœurs,  les  habitudes,  la  santé 
et  les  besoins  des  prisonniers,  il  en  présenta  dès  1774  Ie  résul- 
tat aux  communes.  Les  plans  et  les  améliorations  proposés 
furent  examinés  et  discutés  avec  attention,  et  Howard  reçut 
tpème,’  à cette  occasion,  des  rcmcrcicrucns  de  cette  chambre 
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représentative,  récompense  précieuse  pour  un  citoyen  quand 
elle  est  décernée  par  des  défenseurs  des  libertés  publiques  et 
les  généreux  ennemis  de  toutes  les  oppressions  privées.  Cet 
heureux  début  aggrandit  l’horizon  d’Howard,  cl  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  visiter non-sculcmeni  les  prisons  et  les  hôpitaux  • 
de  l'Angleterre,  niais  même  les  élablissciucns  de  ce  genre  des 
pays  étrangers. 

Deux  actes  du  parlement,  l’un  pour  le  soulagement  des 
hommes  acquittés  sur  l’accusation  de  vol,  et  l’autre  relatif  aux 
soins  h donner  à la  santé  des  prisonniers , furent  dictés  par  les 
observations  et  sur  le  témoignage  d’Howard.  Ces  deux  bills 
furent  imprimés  par  ses  soins  et  distribués  à tous  les  geôliers 
de  l’Angleterre. 

Telle  était  l’activité  d’Howard,  que,  dans  l’espace  de  douze 
ans,  de  1775  à 1 7H7 , il  fit  trois  voyages  cii  Fraucc,  quatre  en 
Allemagne,  cinq  en  Hollande,  deux  en  Italie,  un  en  Espagne, 
un  en  Portugal , et  plusieurs  autres  dans  les  contrées  septentrio- 
nales et  en  Turquie.  Joseph  11  ayant  appris  qu’lloward  était  à 
Vienne,  désira  le  voir.  Le  philantropc  s’excusa  avec  politesse, 
près  du  souverain,  de  ce  que,  suivant  l’usage  reçu,  il  ne  flé- 
chissait point  le  genou  en  l'abordant.  L’empereur  sourit  avec 
bonté,  cl  on  doit  peut-être  à cette  entrevue  l’abolition  de  la 
génuflexion  dans  les  états  de  la  maison  d’Autriche,  et  même 
dans  ceux  qu’elic  possède  en  Italie , où  les  articulations  sont  très- 
flexibles.  L'entretien  dura  plusieurs  heures.  Howard  fit  con- 
naître les  vices  qu’il  avait  observés  dans  les  hôpitaux  de 
'Vienne,  et  il  s’expliqua  avec  une  grande  franchise  sur  l’article 
des  prisons  de  celle  capitale,  où  un  excès  de  prudence  ou  bien 
de  sévérité  avait  fait  pratiquer  des  donjons  destinés  ù une 
classe  de  détenus.  « Comment,  monsieur,  lui  dit  Joseph  11, 
vous  vous  plaignez  de  mes  donjons,  et  vous  êtes  d’un  pays  où  • 
011  pend  par  douzaines! — Sire,  répondit  Howard  avec  viva- 
cité, j’aimerais  mieux  être  pendu  en  Angleterre  , que  de  vivre 
dans  un  de  vos  donjons.  » Le  piince  mil  h profit  les  idées 
d'Hovvard,  et  cependant,  par  une  de  ces  habitudes  qui  tempè- 
rent toujours  la  philosophie  des  loui-puissans,  Joseph  11  ne 
put  s’empêcher  d’observer  et  de  dire  que  ce  petit  Anglais  n’était 
pus  flatteur.  • '*f:  ' • 

Howard  se  rendit  de  Vienne  en  Hollande,  et  de  lh  en  Angle- 
terre, où  l’héritage  de  sa  sreur  augmenta  beaucoup  son  patri- 
moine, qu’il  continua  h employer  à des  objets  de  bienfaisance. 

En  1777,  Howard  publia  scs  recherches  sur  les  prisons  de 
l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles,  précédées  d’observations  sur 
plusieurs  pays  étrangers  ( The  siale  of  llie  prisons,  etc.,  in-4°.). 

! I prit  des  arrangemens  pour  que  cet  ouvrage  , dont  il  distribua 
gratuitement  un  grand  nombre  d'exemplaires,  fût  vendu  au 


Digitized  by  Google 


H O WA.  B99 

plus  bas  prix,  tellement  que  les  plancheï>  *bjet  considérable, 
n’ctaient  pas  payée». 

La  chambre  des  communes  ayant  accueilli  les  idées  d’Ho* 
ward  sur  la  formation  des  maisonsde correction , il  fit , en  1778, 
un  voyage  fort  étendu  sur  le  Continent. 

Sc  trouvant  à Rome  dans  le  vaste  et  bel  établissement  de 
Saint-Michel,  sur  cette  partie  des  bords  du  Tibre  qnc  l’on  ap- 
pelle Ripa  grande,  le  pliilan'.rope  fut  frappé  de  cette  inscrip- 
tion t P arum  est  coercere  im  probot  prend,  nisi  probos  effîcias 
disciplina.  C’était  la  pensée  d’Howard,  laconiquement  expri-* 
niée,  et  le  but  de  ses  travaux.  Cetlebclle maxime, qu’il  eût  voulw 
voir  gravée  partout,  devint  l’épigraphe  chérie  de  tous  scs  écrits 
sur  les  maisons  de  correction. 

Revenu  en  Angleterre  en  1779,  et  après  avoir  visité  de  nou- 
veau les  prisons  d’Angleterre,  du  pays  de  Galles,  d’Irlande  et 
d’Ecosse,  Howard  fit  paraître  un  supplément  à son  ouvage 
in-4°.  En  1780  il  donna  une  édition  iu-8°.  de  son  ouvrage  siur 
les  prisons , avec  le  supplément. 

L’acte  du  parlement  qui  établissait  en  Angleterre  des  mai- 
sons de  correction,  plaçait  h loin-  tête  une  commission  de  trois 
directeurs.  Howard  fut  désigné  le  premier,  et  n’accepta  qu’aux 
conditions  qu’il  aurait  Fothefgill  pour  collègue,  et  ne  rece- 
vrait point  de  traitement.  La  mort  de  l’ami  qu'il  avait  obtenu 
pour  collaborateur,  et  le  peu  d’intelligence  qui  s’établit  entre 
lui  cl  le  troisième,  engagèrent  Howard  à donner  sa  démission 
. en  janvier  1781. 

Reprenant  avec  la  meme  ardeur  ses  voyages  et  scs  recher- 
ches, il  sc  transporta  dans  le  nord  de  l’Europe,  visita  les  pri- 
sons du  Danemarck,de  la  Suède, de  la  Russie  et  de  la  Pologne, 
et  de  nouveau  celles  d'Angleterre,  d’Irlande  et  d’Ecosse.  Ses 
• vues  se  portèrent  aussi  sur  les  petites  écoles  publiques.  Il  fît 
paraître  en  1784  un  nouveau  supplément  in-.f*. , et  dans  la 
même  année,  une  édition  complète  et  in-8°.  de  son  travail  sur 
les  prisons. 

L’amc  active  d’iloward  s’ouvrit  encore  une  autre  carrière, 
il  voulut  étudier  et  combattre  les  contactons,  et  prit  pour  objet 
de  ses  recherches  et  son  champ  de  bataille  la  peste  et  les  lieux 
où  clic  sc  montre  le  plus  fréquemment;  en  conséquence  il  par* 
tit  pour  le  Levant,  vers  la  fin  de  1785.  Du  midi  de  la  France, 
il  se  rendit  en  Italie,  de  là  à Malte,  h Zanlc,  à Smyrnc  et  Cons- 
tantinople. Etant  dans  celte  dernière  ville,  ifappiit  que  la  peste 
venait  de  sc  manifester  avec  une  grande  violence  h Smyrne;  il 
y retourna  de  suite  dans  i’intcniion  d’en  partir  avec  la  patente 
la  plus  brute,  c’est-à-dire  en  se  soumettante  la  plus  rigoureuse 
quarantaine,  et  se  dirigea  sur  le  lazaret  de  Venise  pour  en  étu- 
dier les  réglcmcus. 
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L’Angleterre  informée  de  ce  dévouement,  et  pénétrée  plus 
que  jamais  d’admiration  pour  Howard,  voulut  lui  élever  une 
statue;  une  souscription  fut  ouverte  à cet  effet  et  bientôt 
remplie.  11  manifesta  beaucoup  de  chagrin  en  apprenant  celte 
nouvelle  ; il  répéta  à plusieurs  reprises  et  écrivit  aux  souscrip- 
teurs pour  les  détourner  de  leur  projet  : N’ai-je  doue  pas, 
disait-il,  un  ami  en  Angleterre  pour  s’opposer  à un  pareil 
dessein? 

Edmond  Burke,  l’un  des  hommes  les  plus  éloquens  du  siècle, 
fit  publiquement  à Bristol,  dans  une  grande  réunion , l’éloge 
d’Howard. 

C’est  sans  doute  à cette  époque  que  Delille,  mêlant  ses 
chants  aux  acclamations  britanniques,  adressa  à Howard  , dans 
son  poème  de  la  Pitié,  des  vers  nobles  et  touchans  qu’il  termi- 
nait ainsi  : 

* ■ ■ ■‘-•i 

Reviens , il  en  est  temps,  reviens , cœur  généreux  ; 

Le  bonheur  appartient  à qui  fait  des  heureux. 

Reviens  dans  ta  patrie , dans  une  paix  profonde , 

Goûter  la  liberté  que  tu  donnais  au  monde.  ' 

Ton  œil  chez  aucun  peuple  eau  palais  d'aucun  roi , 

N’a  rien  vu  d'autant  rare  et  de  si  grand  que  toi. 

Erasme  Darwin , l’auteur  de  la  Zoonomie , a aussi  chanté  Ho- 
ward dans  son  poème  intitulé  : le  Jardin  des  Plantes. 

Le  plus  grand  mérite  des  recherches  d’Howard  est  de  pré- 
senter des  tableaux  comparatifs.  Ainsi,  il  résulte  de  ses  obser- 
vations que  les  prisons  de  Hollande  sont  propres  et  tranquilles  ; ” 
elles  sont  tous  les  ans  blanchies  avec  de  l’eau  de  chaux;  les 
maladies,-  qui  y sont  rares,  sont  traitées  avec  beaucoup  de 
soins.  Dans  la  plupart  des  prisons  destinées  aux  criminels,  ils  , 
ont  un  bois  de  lit,  une  paillasse  et  une  couverture.  La  Hollande  ^ 
est  d’ailleurs  le  pays  de  l’Europe  où  il  se  commet  le  moins  de 
crimes. 

Les  prisons  d’Allemagne  sont  moins  propres  et  moins  biqn 
tenues  que  celles  de  Hollande,  mais  ont  presque  toutes  l’avan- 
tage d’être  bâties  sur  le  bord  des  rivières.  Elles  ont  peu  de  prU 
sonniers,  à cause  de  la  promptitude  des  jugemens.  Ceux  qui  su  - 
bissent  des  peines  correctionnelles  sont  traités  durement;  leur 
nourriture  se  compose  de  pain  et  d’eau.  On  est  moins  sévère 
envers  les  criminels  ; quand  ils  sont  condamnés,  ils  sont  mieux 
logés  et  mieux  nourris;  ils  voient  librement  leurs  parens,  leurs 
amis  et  les  ministres  de  la  religion.  On  exerce  rarement  des 
rigueurs  inutiles  dans  les  prisons  d’Allemagne. 

Les  prisonniers  sont  beaucoup  plus  sévèrement  traités  en  Da- 
neraarck,  en  Suède  et  en  Russie.  En  général,  les  prisons  sont 
malsaines  et  malpropres,  et  il  est  pourtant  juste  de  faire  obscr- 
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ver  qu'en  Russie  il  n’y  a point  de  cachots,  et  que  la  fièvre,  dite 
des  prisons,  paraît  n’avoir  jamais  été  observée  dans  ce  pays, 
au  moins  ayant  les  prisons  pour  foyer. 

La  Suisse  a des  prisons  plus  propres  que  celles  des  royaumes 
du  Nord.  Dans  les  maisons  d’arrêt,  les  criminels  ont  chacun 
une  chambre  solidement  fermée,  et  plus  ou  moins  éclairée,  sui- 
vant la  Dature  de  l’accusation.  Us  sont  chauffés  et  bien  nourris. 
Dans  les  cantons  suisses  il  y a rarement  des  criminels.  Howard, 
l’attribue  principalement  à l’influence  de  la  morale  religieuse. 

Lorsqu’il  passa  à Venise,  la  principale  prison  contenait  trois 
ou  quatre  cents  personnes. 

A Naples,  en  1781,  on  comptait,  dans  la  prison  principale 
( Vicaria  ) neuf  cent  quatre-vingt  prisonniers. 

Dans  l’état  romain,  la  Toscane  et  le  Piémont,  le  nombre 
des  prisonniers  était  comparativement  beaucoup  moins  consi- 
dérable. 

Pierre-Léopold  a fourni  à l’Europe,  dans  ses  établisscmcns 
en  Toscane,  les  plus  beaux  modèles  d’administration. 

Dans  la  plupart  des  villes  d’Italie , on  emploie  les  condamnés, 
et  même  les  détenus  correctionnellement,  h des  travaux  publics, 
et,  dans  tous  les  cas,  on  les  invite  au  travail  par  des  récom- 
penses qui  adoucissent  leur  sort. 

Les  lois  pénales  étaient,  il  y a peu  de  temps,  en  Italie,  tout 
à fait  barbares.  A côté  de  ces  excès,  et  comme  pour  les  tempé- 
rer, on  trouvait  une  foule  d’institutions  qui  venaient  au  secours 
des  prisonniers,  quelle  que  fut  la  cause  de  leur  détention.  La 
compassion  croissait  en  proportion  du  malheur. 

En  Portugal,  les  prisonniers  sont  presque  réduits  à vivre 
d aumônes.  La  justice  n’est  pas  sévère,  mais  elle  ne  termine 
rien,  et  des  hommes  condamnés  à la  peine  capitale  demeurent 
ou  au  moins  demeuraient  souvent  quelques  années  dans  les  pri- 
sons avant  d’etre  exécutés.  L’exportation  au-delà  des  mers  est 
une  peine  ou  une  commutation  de  pciuc  fréquemment  appliquée 
en  Portugal. 

Le  régime  des  prisons  en  Espaguc  est  très-rigoureux.  Les 
prisonniers,  mal  nourris  et  couverts  de  haillons,  sont  ordinai- 
rement entassés  les  uns  sur  les  autres;  souvent,  ils  sont  chargés 
de  fers,  et  plongés  dans  des  cachots  humides.  Howard  ne  put 
pénétrer  dans  ceux  de  l’inquisition;  plus  heureux  que  lui,  nous 
y sommes  descendus  eu  1809,  quand  les  portes  étaient  brisées, 
mais  les  inslrumens  des  plus  barbares  supplices  y étaient  restés 
comme  d’irrécusables  témoins  des  horreurs  qui  s’y  commet- 
taient. 

Howard  avait  aussi  visité  les  prisons  de  Paris  qt  celles  d’une 
graude  partie  de  la  Fiance.  Leur  état  était  déplorable,  et. on 
ne  songeait  point  à l’améliorer,  lorsque  Gros  de  Besplas,prê- 
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chant  devant  Louis  xv  le  sermon  de  la  Cône,  s'éleva,  en  expo* 
*ant  la  situation  des  piisons,  à un  mouvement  de  la  plus  haute 
et  de  la  plus  pathétique  éloquence.  Cet  homme  de  bien  avait 
etc  longtemps  charge  d’assister  les  criminels  h leurs  derniers 
ntomens.  11  peignit  l’horreur  de  ces  cachots  où  il  descendait 
souvent  pour  exercer  son  ministère  de  charité.,  « Là,  dit-il, 
nous  avons  entendu  des  malheureux  envier  dans  nos  bras, 
comme  un  bienfait,  l’instant  qui  les  livrait  uu  supplice.  Grand, 
Dieu!  ajouta-t-il,  sous  un  bon  roi,  des  sujets  envier  récita-, 
faud!...  » Ce  beau  discours,  qui  rappela  les  temps  où  Vincent 
de  Paul  élevait  sa  voix  chrétienne  dans  les  conseils  des  rois, 
fut  le  signal  des  plus  utiles  réformes.  Les  cachots  souterrainsfu- 
renl  comblés,  et  l'hôtel  de  la  Force  offrit  à la  capitale  le  modèle 
des  pcrfcciiouiicmeus  nombreux  qui  devaient  honorer  le  règne 
de  Louis  xvi,  et  attester  l'humanité  de  ce  prince  malheureux. 

Howard  continua  à s’occuper  des  mêmes  objets  en  1786, 
1787  et  1788,  tant  en  Angleterre  que  dans  plusieurs  pays,  nous 
ne  dirons  pas  étrangers,  car  il  était  alors  regardé  comme  citoyen 
du  monde,  et  il  exerçait  eu  Europe  une  espèce  de  magistrature 
jusqu'alors  inconnue. 

M.  Prulli,  auteur  d’un  voyage  agréable  ( Clarungs , etc.), 
nous  apprend  qu’Hnward,  qui  aimait  beaucoup  les  animaux, 
leur  avait  élevé,  dans  une  de  scs  propriétés,  un  hôpital,  et  que 
cet  établissement  était  aussi  biçn  tenu  que  celui  de  Chclsca 
près  de  Londres,  où  on  reçoit  les  invalides  de  1 armée  de  tciie. 

Enfin,  en  178g,  il  publia  son  estimable  ouvrage  sur  les  lara- 
rets,  les  prisons,  les  maisons  de  correction  et  leur  police  ( An 
accolait  on  principal  lazarcltos , etc.).  I>u  bill  sanctionna  tous 
les  plans  du  philaulropc. 

Apres  ce  dernier  succès, il  s’achemina  de  nouveau  pour  faire 
de  nouvelles  recherchcscnltussie , en  Turquie,  cl  autres  parties 
du  Levant.  , # 

Il  s'était  habitué  ii  un  régime  qu’aucun  médecin  n’oserait  ap- 
prouver. 11  vivait  très-sobrement,  et  en  cela  il  faisait  bien? 
mais  il  se  revêtait  journellement  d’une  chemise  et  c.ouchaildans 
des  draps  mouillés.  On  prétend  qu’il  se  croyait  de  la  sorte  tout 
à fait  invulnérable,  et  pourtant,  en  assistant  à Clierson  une 
jeune  personne  malade,  il  se  vil  frappé  d’une  fièvre  contagieuse 
dont  il  mourut  le  10  janvier  1790,  dans  la  maison  du  bauquicr 
M.n  tuf. 

Potcmkin,  sùr  de  plaire  encore  à Catherine  n dans  cette  cir- 
constance, régla  lui-même  le  cérémonial  des  funérailles  d Ho- 
ward. Il  réunit  a un  nombreux  cortège  civil  cl  religieux,  1 ap- 
pareil pompeux  des  armes,  et  il  ordonna  d incliner,  avec 
respect , ses  drapeaux  victorieux  devant  la  tombe  de  laoii  des 
homme*. 
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Le  jour  même  où  la  nouvelle  de  la  niort  d’Howard  parvint 
en  Angleterre , ou  songea  à lui  clever  celte  statue  qu’il  avait  ca 
raison  de  refuser.  La  modestie  et  même  les  calculs  de  la  prti* 
dencc  doivent  engager  ü repousser  ces  hommages,  car  les  sta- 
tues éleve'cs  aux  morts  sont  celles  qui  restent  le  plus  sûrement 
et  Je  plus  long-temps  debout. 

L’Angleterre  avait  accumulé  dans  l’abbaye  dq  Westminster 
tant  de  trophées,  que  sa  reconnaissance  n’y  trouvait  plus  de 
places  à donner.  Elle  a converti  la  cathédrale  de  Saint-Paul 
de  Londres  en  un  autre  panthéon  qui,dëjkconsacré  à son  culte 
national,  le  sera  aussi  désormais  ii  la  mémoite  de  ses  grands 
hommes.  C’est  là  qu’on  a élevé  la  statue  d’Howard,  que  ses 
bienfaits  envers  l'humanité  placent  au  moins  de  niveau  avec  les 
gloires  les  plus  légitimes. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  d’Howard.  • 

Trois  mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques  : I*.  Sur 
l»t  degrés  dufroid  qui  a régné  à Cardington  en  iq63  , tome  LIV.  a*.  Sur 
(a  température  des  eaux  de  liath , tome  LV1I.  3".  Sur  La  chaleur  du  toi 
« u Vésuve  , Uÿ me  LIX. 

The  State  qfthe  prisons  in  Englcnd  and  tVales,  with  preliminarv 
observations  and  accounl  of  sonie  /oreign  prisons.  Londres,  1777,  in-4  . 

Appendix , etc.  1780,  in-4°. 

The  slate  of  lhe  prisons,  etc.,  containing  the  addition  al  matter  ofhis 
Appendix.  Londres,  1780,  in-8°. 

Appendix , etc.  17S4 , in-zj0.,  et  dans  la  môme  année  Howard  Gt  pa- 
raître une  édition  complète  et  in-8°.  de  son  travail  sur  les  prisons. 

Le  tout  a été  traduit  en  français  en  1788,  a vol.  in-8". , et  en  allemand 
par  Ludwig,  Léipzick,  1791  , in-8°. 

A n accounl  of  lhe  principal lazaretlos  in  Europe,  wilh  various  papert 
relative  to  the  pin  eue , logct/ier  with  fùrther  observations  on  sonie  fo- 
reign  prisons  and  hispilals  t with  ndwtionnl  remarks  on  the  présent , of 
those  in  Great  Britin  and  Ireland.  Londres,  1789,  in-4".  - Trod.  1» 
français,  par  F.-P.  Berlin  , 1801  , in-8°. 

On  y a joint  une  traduction  du  Traité  de  Mead  sur  la  peste. 

Howard  avait  traduit  du  français  et  publié,  en  1780,  le  Tableau  de  la 
Bastille,  ei  il  traduisit  de  l'italien  et  publia,  eu  1789,  le  nouveau  Code 
pénal  de  Pierre  Léopold,  grand-duc  de  Toscane. 

Aikin  publia  à Londres  en  1791  , in-8".,  une  vie  étendue  du  philan- 
trope,  sous  le  titre  de  : Tableau  du  caractère  et  des  services  publics  de 
J-  Howard.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français,  par  M.  Boulard.  et 
a paru  à Paris  en  1806,  in-ta.  («1.  desgenetxes  ) * 

HOWE  (G.«ii.laumf.)  , né  h Londres  en  1619,  devint,  ù 
l’âge  de  dix-huit  ans,  boursier  du  collège  de  Sainl-Jean-d’Ox- 
fon],  où  il^prit  le  degré  de  bachelier,  en  i6{t,  cl  celui  de 
piaîlrcTcs-arts,  en  i6/j5.  Aussitôt  après,  il  entra  dans  la  car- 
rière de  la  médecine;  niais  il  ne  paraît  pas  avoir  jamais  reçu 
lç  grade  de  dpeteur,  quoiqu’on  lui  accorde  communément  ce 
ijlre.  Ayant  servi,  avec  beaucoup  d'autre»  éludians,  dans  les 
troupes  de  Ourlet  i,T , il  fut  récompensé  de  son  cèle  par  U 
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. place  de  capitaine  de  cavalerie.  Après  la  de’faite  complète  de» 
royalistes,  il  reprit  ses  éludes  médicales,  à la  fin  desquelles  il 
pratiqua  l’art  de  guérir  à Londres,  ou  il  mourut,  au  mois  de 
septembre,  en  i656,  laissant  un  ouvrage,  intitulé  : 

Phytologia  britannica , natales  exhibent  indigenarum  stirpium  tponti 
emergeniium.  Londres,  i65o,  in-ia.  . 

Les  plantes  sont  rangées  d'après  l'ordre  alphabétique  de  lenrs  nom» 
latins.  On  en  compte  mille  deux  cent  vingt,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
beaucoup  de  variétés.  Plusieurs  sont  étrangères  au  sol  de  l'ADglelcrre. 

How e a publié  une  partie  des  papiers  de  Lobel  sous  ce  titre  : 

Matthiie  île  Lobel  M.  D. , Botanographii  regii  eximii , stirpium  i/lus- 
trationes  , plurimn  élaborantes  inauaitas  plantas  subreptitiis  Joh.  Par- 
Icinsoni  rapsodiis ,-  sparlim  gravatœ , ejusdem  adjecta  sunt  ad  calcem 
Thealri  bolanici  A/iafntpana..  Londres,  it>55  , in-4%  ( j-) 


HOYE^l  (Jean-Geobc.es),  médecin  allemand,  né  h Muehl- 
hausen,  le  23  août  i663,  appartenait  h une  famille  patricienne. 
Ses  parens  l’envoyèrent  à léua  en  1684,  pour  y étudier  la  mé- 
decine. 11  revint  au  bout  de  trois  années  dans  sa  ville  natale, 
sans  avoir  pris  aucun  grade,  et  pratiqua  aussitôt  l’artdc  guérir; 
mais  ayant  obtenu  peu  de  succès,  il  11c  larda  pas  b se  rendre  à 
Copenhague,  dans  l’espérance  d’une  meilleure  fortune,  et  y 
arriva  en  1689.  Il  sc  proposait  de  passer  en  Hollande,  et  de  là 
en  Angleterre,  quand  la  nouvelle  d’un  incendie  qui  avait  con- 
sumé tout  son  patrimoine,  le  mit  dans  la  nécessité  de  changer 
son  plan  de  conduite.  Se  trouvant-  donc  réduit  aux  seules  res- 
sources de  son  art,  il  revint  en  Allemagne  en  1693,  et  alla 
prendre,  l’année  suivante,  h Halle,  le  grade  de  docteur,  don! 
le  défaut  lui  avait  nui  beaucoup  jusqu’alors  aupiès  des  ma- 
lades. S’étant  fixé  ensuite  dans  sa  ville  natale,  il  y mourut  en 
X737,  le  4 avril.  L’Académie  des  curieux  de  la  nature  l’avait 
admis  au  nombre  de  ses  membres  en  1695,  sous  le  nom  d’ Apol~ 
lodore.  11  a laissé  divers  écrits  intitulés; 


Dùsertntio  de  salivd  et  ejus  morbis.  Halle,'  169$,  in- 4*. • 

Eigentliche  Untersuchung  derSaeure  and  des  Schleims.  Halle,  169&, 
io-8°.  - ' * 

C'est  une  traduction  du  traité  De  acido  et  viscido  d'Hoffmann. 
Programma  in  funert  Viri  M.  Christophori  Scribonii , Gymnasii  pavii 
’quondam  rectoris.  Halle,  1696,  in-fol. 

Dissertalio  epislolica  de  Mulhusind  territorii  Jinilimorumque  locorum 
constitutionc  epidenùcà  anno  1700  observatd , ad  Lucam  Schroeckhium . 
Halle , 1701 , in-ia.  ...  - », 

Beschreibang  und  Gebrauch  des  Tlieriaci  coe.lestis.  Halle,  170a,  in-li. 
Panegjrricus  imperalori  Josepho  I in  hommagio , mcdlmnte  Alberto 
Antonio  , comité  de  Schwarzenburg  et  Hohenstein , prœslito  exhibitus . 

Halle , 1 705 , in-40.  . / ,,  -JLg 

Ausjuehrliche  Untersuchung  der  anstechenden  peslilenzialischen  Seit- 
che,  welche  etiiche  Jahre  her  in  Europa  grassiret.  Gotha  , 1714  . in-8*. 

Brneuerte  und  verbesserte  Médicinal  - Apolheker  - Chirurgorum  und 
andere  Ordnungen  , samaa  beygej'uegter  Taxa  derer  Apolheker-  Waanr» , 
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Arzneyen , und  erllieilten  Privitegien  in  der  Kaiserlich  /reyen  und  des 
Heil.  Reichs-Stadt  Muehlhausen.  Muehlhausen , 1714,  in-4°. 

L.  Êtuhtenlrost's  Haus-und  Reisc-  A polhck , oder  Resclueibung  der 
nuserlesensten  und  bewaehrtesten  Arzneyen , nach  ihrer  Zubereilung , 
Kraft,  Gebrauch  und  Vorsichten.  Léipzick,  1716,  in-8°. 

Catastrophe  auspicatissima , qui]  sacratissimus  C/esar,  Imperntor  et 
Arbiter  Carolns  Maximum , in  Ilomagii  Muhlusini  aclu  Legato  de 
Metch , etc.,  subjectissi/nè  prœslando  , panegyrico  admirala  et  venerata. 
Muehlhausen,  1717,10^0!. 

Jirklae rung  des  von  Juriseon.suhis  et  Medicis  sngenannten  Poculi  abor- 
tivi , anstalt  einer  Apologie  entgegen  die  einfaeltige  Reschuldigung  eines 
unbesonnenen  verkehrten  Critici  widcr  die  so  genunnte  balsamisaie  lie- 
wahrungs-Tinctur.  Francfort  et  Léipzick,  1728,  in-8°.  ( 1.) 

HUBER  (François),  né  h Genève  en  i?5o,  avait  quinze 
ans  lorsqu’il  perdit  la  vue.  L’impression  du  froid  et  le  mirage 
d’une  neige  éblouissante,  pendant  une  nuit  qu’il  s’était  égaré 
dans  la  campagne , furent  la  cause  de  ce  fâcheux  accident. 
Malgré  son  infirmité,  qui  semblait  devoir  l'éloigner  pour  tou- 
jours de  l’étude  des  sciences,  il  s’adonna  à l’histoire  naturelle, 
et  ue  cessa  d’en  faire  l’objet  de  scs  occupations.  Aidé  de  sa  ' 
femme  et  de  François  Burnens,  ce  dernier  lui  servant  de  lec- 
teur, de  secrétaire  et  de  prosecteur,  il  parvint  à enrichir  la 
science  d’observations  curieuses  qui  se  trouvent  consignées  dans 
des  ouvrages  rédigés  par  un  de  ses  fils,  et  intitulés  : 

Nouvelles  observations  sur  les  abeilles.  Paris,  179O  , in-12.  - Genève, 
x8«4,  2 vol.  in-8". 

Dans  cet  ouvrage  Huber  fait  connaître  de  quelle  manière  s’opère  la 
fccondatioD  de  la  reine,  par  l’approche  des  faux  bourdons.  Ce  phénomène 
était  resté  jusqu’alors  ignoré. 

Mémoire  sur  l’injluence  de  r air  et  de  diverses  substances  gazeuses 
dans  la  germination  de  differentes  plantes.  Genève,  1801 , in-8°. 

Cet  ouvrage  renferme  l’exposé  des  expériences  et  des  observations 
qu'il  avait  faites,  sur  la  germination , avec  Jean  Sennebier  son  ami. 

Huber,  fils  du  précédent,  a publié  Pun  des  ouvrages  sur  l'histoire 
naturelle  les  plus  remarquables  du  siècle,  sous  le  titre  modeste  de: 

Essai  sur  l'histoire  et  les  moeurs  des  fourmis  indigènes.  1 vol.  in-8". 
-Trad.  en  anglais  , 1 vol.  in-ta,  180G.  ( lefèvre  ) 

HUBER  (Jean-Jacques  ),  fils  d’un  pharmacien,  naquit  à 
Bâle,  le  11  septembre  >707.  Il  fit  ses  éludes  à Berne,  sous  la 
direction  de  Haller,  alla  les  terminer  h Strasbourg,  prit  le 
grade  de  docteur,  en  1^33 , dans  sa  ville  natale,  et  y fut  admis, 
l’année  suivante,  parmi  les  membres  du  Collège  de  médecine. 
En  1735,  il  fit  un  voyage  à Paris,  et  obtint  le  litre  de  méde-  v 
cin  du  prince  de  Bade-Durlacli.  Lorsqu’Haller  accepia  la  chaire 
que  rUniversitc  de  Goettingue  lui  avait  conférée,  il  jeta  les 
yeux  sur  Huber , pour  remplir  auprès  de  lui  les  fonctions  de 
prosecleur,  et  il  lui  fît  obteniv,  en  1738,  la  place  de  professeur 
extraordinaire  d’anatomie.  Huber,  qui  cultivait  aussi  la  bota- 
nique avec  succès,  parcourut  la  Suisse  pour  en  étudier  les 
y.  / ' 20 
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plantes,  et  communiqua  ses  observations  à Haller,  qui  en  pro- 
lita  pour  la  rédaction  de  la  Flore  d’Helvélie.  En  1742,  il  fut 
Dominé  professeur  d’anatomie  et  de  chirurgie  au  gymnase  de 
Cassel,  où  il  termina  sa  carrière,  Je  6 juillet  1778.  Il  était 
membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom 
d’Arétée  n.  On  trouve  quelques  Mémoires  de  sa  façon  dans  le 
recueil  de  celte  compagnie,  ainsi  que’dans  les  Acta  helvetica 
et  les  Transactions  philosophiques.  Il  a publié  eu  outre  : , 

Dissertatio  de  bile.  Baie,  1703,  in-4®. 

Positiones  anatomico-bolam'cce , /iru  vacanti  cathedra  anatomico-lota- 
idcd  dejènsœ.  Bàle,  ,1733,  in-4°. 

Programma  de  medullâ  spinali.  Goettingue,  1739,  in-4®. 

Programma  de  partu  dijfficili , ex  prolapsu  brachii , leclionibus  de  arte 
obsletriciâ  Itabendis  prœnnssum.  Goettingue,  1740,  in-4°. 

Commenlalio  de  medullâ  spinali,  specialim  de  lierais  abeâ  proveniez 
tibus.  Goettingue,  1741  , in-4®. 

Huber  place  la  dernière  paire  cervicale  parmi  les  nerfs  verlébraujt.  Il 
a donné  une  figure  assez  exacte  de  la  moelle  épinière  et  des  nerfs  qu'elle 
fournit. 

Commenlalio  de  vaginæ  uteri  stnicturâ  rugosd  , neenon  de  hjrmenc. 
Goettingue,  174a,  in-4®. 

Programma  de  miris  vis  externa  ac  imprimis  imagination!!  in  mulieres 
gravions , indeque  in  embrjrones  ej/'ectibus.  Cassel,  1743,  in-4". 

Epistola  anutomica  ad  D.  JP  igandum  de  nervo  intercostali  deque 
neivis  octavi  et  noni  paris  et  de  accessorio.  Goettingue,  1744»  in-4°. 

Programma  de  foraminis  ovalis  arteriosique  canalis  struclurd  et  usu. 
Cassel,  I745,in-4°rf 

En  voulant  rectifier  quelques  assertions  trop  exclusives  des  anatomistes, 
Hubcr  commet  des  erreurs  palpables.  Ainsi,  par  exemple , il  prétend  , 
contre  toute  évidence,  que  la  valvule  d’Enstachi  n’est  jamais  ni  percée, 
ni  frangée.  Cet  opuscule  donna  lien  à une  discussion  entre  lui  et  Haller. 

Cogitationes  tnmulluarice  de  aere  atque  electro  œconomiœ  animait  Ja- 
mulantibus  et  imperantibus.  Cassel , 1747,  in-4®. 

Programma  sistens  observaliones  ac  cogitationes  nonnidlas  de  monslris 
demonstrationibus  suis  analomicis  pratmissas.  Cassel,  1748,  in-4°. 

Satura  medica , programma  ad  felicem  praxin  climeam  ducens , et 
imprimis  naturam  medici  magistrarn  tradens.  Cassel,  1760,  in-4°. 

Piogramma  sistens  observationes  nonnullas  circà  morbos  nuperorum 
heic  aliquot  annorum  epidemicos , per  recipmcum  aeris  humant  et  atmos- 
pherici  commercium  dtustralos.  Cassel,  1755,  in-4®. 

Programma  sistens  observationes  aliquot  anatomicas  aliaque  dicta 
cerlè  necessaria.  Cassel,  1760,  in-4°. 

Programma  sistens  animadversiones  nonnullas  anatomicas.  Cassel , 

1763,  in-4®. 

Programma  de  cicutâ,  Cassel , 1764,  in-4®. 

Piogramma  de  erroribus  aliquot  rei  medicœ  popularibus . Casse] , 1 767, 

in-4°. 

Oratio  de  chirurgia  cum  anatome  nexu.  Cassel,  1767,  in-4®. 

Programma  memoriam  instaurait  Athenœi  piè  celebrandam  indicens. 
Cassel,  1769,  in-4°. 

Programma  inviiatorium  ad  celebr.  diem  natale m Friderici  flass.  L. 
Cassel,  17C9,  in-fol. 

Programma  de  aere  œconomiœ  animait  J'amulantc.  Cassel,  1770,  in-4". 
Invitaiio  ad  negotia  anatomica  in  novo  thtatro  tractanda.  Cassel, 

1777,  in-4®.  ' * • ’ (O 
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flUCHER.  ( Jkan ) naquit,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
n Beauvais,, ou  dans  les  environs  de  cette  ville  de  l’ancienne 
Picardie.  Ses  parens  s’étaicnl  illustrés  de  temps  immémorial 
dans  la  carrière  des  armes.  Son  père,  Hucher  d’Auncuil,  vail- 
lant capitaine,  périt  à la  bataille  de  Saint-Quentin,  ne  laissant 
k son  fils  que  l’exemple  de  sa  vie.  Hucher  fut  même  obligé  , 
en  i57o,  pour  pouvoir  prouver  l’état  et  les  services  de  sa  fa- 
mille, de  recourir  h une  enquête  judiciaire,  dans  laquelle  le 
maréchal  de  Dainville,  l’un  des  fils  du  connétable  Anne  de 
Montmorenci,  et  depuis  connétable  lui-même,  déposa  comme 
témoin  principal. 

Nous  voyons,  dans  l’histoire  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier  que,  dès  i566,  Hucher  avait  été  reçu  bachelier, 
sous  la  présidence  de  Laurent  Jouberl,  et  qu'il  fut  admis  au 
doctorat,  sous  celle  de  François  Feynes,  en  1567.  Enfin,  nous 
apprenons,  d’une  manière  certaine,  qu’il  devint  professeur  en 
1570,  doyen  en  i578,  chancelier  en  1 583 , et  qu’il  mourut, 
çn  i6o3.  • ■" 

On  a dit,  sans  preuves  suffisantes,  que  Hucher  fut  r.ommé, 
en  1598,  médecin  ordinaire  du  roi  Henri  iv.  Il  est  sûr  qu’il 
n’en  remplit  point  les  fonctions,  et  il  est  probable,  s’il  eut 
jamais  ce  titre , que  ce  fut  un  honneur  spècial  décerné  à sou 
mérite,  sans  exiger  aucun  service.  A l’époque  de  la  révolu- 
tion, tous  les  professeurs  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont-  4 
pellicr  étaient  qualifiés,  dans  les  actes  publics  et  privés,  du  titre 
de  conseiller  médecin  ordinaire  du  roi. 

• A la  mort  d’Huclier,  François  Ranchin  fit  placer,  sur  Ja 
façade  des  Ecoles  de  médecine,  une  inscription,  que  nous  rap- 
portons ici  pour  plusieurs  motifs,  enlr’autres  , parce  qu’elle 
est  très-honorable  pour  celui  dont  nous  parlons,  puisqu’elle  lui 
fut  consacrée  par  l’estime  la  plus  flatteuse  , celle  de  ses  collè- 
gues, et  parce  qu’elle  donne  aussi  une  idée  du  goût  de  cette 
époque. 

T).  M. 

Joannis  Huche  ri,  Bellovaci  , 

Saluiis  publicæ  conservatoris  , 

Professons  re'gii  et  cancellarii , 

Qui,  poslquàm  cœlum  nostrum  medicum 
Dignissimè  dih  sustenlavit  Atlas  , 

Defunctus  est  in  hoc  Monlepelio , anno  MDCJTf. 

La  famille  d’Huchev  a subsisté  à Montpellier,  dans  des  places 
honorablfcs,  jusqu’au  moment  où  elle  s’est  éteinte,  :i  la  fin  du 
dernier  siècle,  dans  la  personne  de  Duchi  de  Cannelles,  pro- 
cureur général  à la  coui  des  comptes,  aides  et  finances. 

, Hucher  a laissé  les  ouvrages  suivuns  : 

n>. 
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Dejebrium  'diffère  nliis , signis  et  euratione,  libri  IV.  Lyon  , 1G01, 
in- 8°. 

Ve  prognosi  medicâ.  Lyon , 1G02 , in-8". 

De  slerililule , libri  IV.  Genève,  1609.  Accedit  liber  de  dicelâ  et  die- 
rapeiâ  pverorurn.  Genève,  1610  , in-8°. 

On  trouve  aussi  dans  la  collection  des  Œuvres  de  Laurent  Joubert 
(Lyon,  1882,  in-fol.  ) les  thèses  on  triduahes  d'Hucher  dans  son  con- 
cours pour  le  professorat.  Voici  leurs  titres  : 

A n jebrium  putridarum  duo  sint  prcecipua  remedia , venœ  sectio  et 
frigidœ  potas  ? Affirmât. 

An  febrium  intermittentium  et  continuarum  eadem  sit  curatio?  Affirni. 

An  ad  curationem  Jebris  hecticce  jri gerantia  et  humectantia  sunt  ex 
usu?  Affirin. 

An  ad  dextrum  utum  medicamentorum  purganlium  conférât  indicalio 
ab  aere  sumpta?  Affirin. 

Quinte  propositions,  pins  ou  moins  intéressantes,  se  rangent  Bous  ce 
litre , sans  avoir  toujours  avec  lui  un  rapport  très-direct. 

Joan.  Hucheri  pro  philosophicd  Monspeliensis  Academiic  Hhertate  ad 
ejusdem  principes  doctores  medicos,  Oralio  X calend,  Martii  habita , 
anno  >567» 

Ce  discours  donne  une  juste  idée  de  la  philosophie  d’Hucher , et  on 
n'est  point  surpris  qu’en  traitant  de  la  stérilité  cl  d'une  foule  d’autres 
objets , il  se  soit  élevé  au-dessus  des  préjugés  de  son  siècle. 

(h.  desgenettks) 

HUDSON  (Guillaume),  botaniste  et  pharmacien  anglais, 
naquit,  en  1^35,  à Kendal  , dans  le  Westmoreland.  Pendant 
long-temps,  il  occupa  la  chaire  de  botanique  au  Jardin  de  phar- 
macie de  Chelsea'.  11  mourut  le  a3  mai  1793.  O11  n’a  dé  lui 
qu’un  seul  ouvrage,  sa  Flore  d’Angleterre,  dans  laquelle  les 
plantes  sont  rangées  d’après  le  système  de  Linné  , qu’il  avait 
été  un  des  premiers  à adopter  en  Angleterre. 

Flora  anglica.  Londres,  1762,  in-fi'’. - Ibid.  1778,  2 vol.  in-8°. 

’ (<>•) 

HUENERVVOLF  (Jacques- Auguste),  médecin  pensionné 
de  la  ville  d’Arnstadt  en  Thuringe,  sa  patrie,  fut  admis,  en 
i685,  dans  le  sein  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature, 
sous  le  nom  d’Actuarius.  Il  a inséré  un  très-grand  nombre  d’ob- 
servations dans  le  recueil  de  cette  compagnie,  et  publié  en 
outre, 

’ * 

Vissertalio  de  variolis.  Giessen,  1669,  in-4°. 

Analomia  pœonià.  Arnstadt,  »68o  , in-8°. 

Fecundi  gynœcei  mysleria,  oder  sonderbare  Frauenzimmergeheimnisse. 
Francfort  et  I.éipzick,  1690,  in-8°.  (o.) 

• Cé-'-gV'ék : ■’Arf • Y , J?  f’  ■ - , 

HUFELAND  ( Christophe-Guillaume),  conseiller  et  mé- 
decin du  roi  de  Prusse,  depuis  1801 , directeur  de  la  Charité 
â Berlin , et  professeur  au  Collège  médico -chirurgical  de  celle 
ville,  est  né  à Langcnsalza,  le  12  août  176a.  Reçu  docteur  k 
l’Université  de  Tubingue  , il  fut  d’abord  levcltt  du  titre  de 
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médecin  de  la  cour  de  "Weimar j puis  eu  iyÇ)3,  il  devint  pro- 
fesseur ordinaire  à Iéna , et  en  1796,  conseiller  et  médecin  du 
duc  de  Saxe  -Weimar  et  Eisenacli.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  sistens  usum  vis  electricœ  in  asphyxia  experimenlis  illu s~ 
Iralum.  Gœtlingue,  1783,  iu-4°- 

Bemerkungen  ueber  die  kuensllichen  und  natuerlichen  Blattern  zu 
Ikeimar  im  Jahre  1788.  Léipzick,  1789,  in-8 °.~Ibid.  «793,  in-8°.  - 
Ibid.  1798,  in-8“. 

Neueste  Annalen  der  franzoesischen  Arneykundc.  Léipzick , lomc  I , 

1701;  II,  1793  ; III,  1800,  in-8°. 

Ueber  die  Ungewissheit  des  Todes  und  das  einzige  untrueglichc  Mil- 
tel , sich  vnn  sciner  IVirklichkeil  zt 4 ueberzeugen  und  das  Eehendigbe- 
graben  unmueglich  zu  machen;  nebst  einer  Nachrichl  von  der  Errich- 
uing  cih.es  Leiçjieuhauses  in  tVeimar.  Weimar,  1791,  iu-8°.  - Graet»  , 

1791.10- 8°.  , 

Êrfahrungen  ueber  den  Gebrauch  und  die  Kraejte  der  satire n Sc  hwer- 
erde  in  verschiedenen  Krankheilen.  Erford,  1792,111-8°. 

Ueber  die  wesenllichen  Vorzuege  der  Inokulation,  votlkommene 
unvoUkommene  JiLaetlern  und  andere  dahiti  einschlagende  Punkle 
Léipzick , 1792,  io-8°. 

- Èin  lUort  an  seine  kuenftigen  Zuhoerer  zur  Ankuendigung  seiner 
anzufungenden  Vorlesungen.  Léipzick , 1796,  in-8°. 

Aufkiacrungen  der  Arzneywissenschaft , au  s den  neuesten  Entdec- 
kungen  der  Physik,  C hernie,  und andern  Huelfswissensdufun.  Weimar, 
*793-179'!  , io-8°. 

V ollstnendige  Darstellung  der  Kraefte  und  des  Gebrauchs  der  talz- 
sauren  Schwererde  in  Krankheiten.  Berlin,  1794,  io-8°. 

Erinnerungen  an  aile  Muelter,  denen  die  Gesundheit  ihrer  Kinder  ani 
Ilerzen  liegt.  Bielefeld,  1794,10-8°. 

Gemeinnuetùge  Aufsactze  zur  Befoerderung  der  Gesundheit , des 
lUohlsejrns  und  vernuenfliger  meaicinischen  Erjithrung,  Léipzick , 

1794.10- 8°. 

fdeen  ueber  Palhngenie , nder  Einfluss  der  Lcbenskrajt  ax:f  Entste- 
hung  und  Form  der  A rarikheilen  , ait  Einleilung  zu  palhologisclicn  I nr- 
lesungen.  Iéna  , 1 , in-8°. 

Ueber  die  Urmchen  Erkenntniss  und  Heilung  der  Skrofelhrankheil. 
Berlin  , 1795  , in-8°.  - Ibid.  1797  , in-8“.  - Trad  en  français,  par  Bous- 
quet, Pans,  1821  , in-8°. 

Journal  Juer  die  praktische  Arzneykunde  und  UVundarzneykunst. 
Berlin  , 1795,  in-8°. 

Ce  journal  continue  de  paraître  par  cahiers  tous  les  mois. 

Kunsl,  das  menschliche  Leben  zu  verlaengern.  Berlin,  1796,  in-8° 

- Ibid . 1798,  in-8°. -Ibid.  i8o5,  m-8°.  - Ibid.  1806,  iu-8°. -Trad.  en 
français,  Iéna,  1799»  in-8°. 

Bemerkungen  ueber  das  Aervenjieber  und  seine  Complicaiioncn , in- 
den  Jahren  1796,  ,1797  und  1798.  Iéna,  179g,  in-8°. 

Einrichtung  und  Gcsetze  des  medicinischen  Instituts  zu  Jena.  Ién», 
1798 , in-8°. 

Pathologie,  zn  akademischen  Vorlesungen.  Iéna,  1798,  in-8°. 

Guter  Ralh  an  Muelter,  ueber  die  wichligsten  Punkle  der  physischcr.. 
Erziehune  der  Kinder  in  den  ersten  Jahren.  Berlin,  1799,  in-8°.  -Ibid. 
i8o3 , in-8°.  -Trad.  en  français,  Francfort,  1800,  in-8°. 

Bemerkungen  ueber  die  Brown'schc  Praxis.  Tubinguc  , 1799,  in-8". 
System  der  prakiitchen  Heilhundc.  Icna  cl  Léipzick,  tome  1,  1800; 
II  , 1802-180I),  in-8'’. 
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'■  Naclirichten  von  dem  Zustande  des  K rankenhauses  der  Charité  il» 
Jahre  i8or.  Berlin,  1802,  in-8°. 

PI  parait  tous  les  ans  un  compte  rendu  semblable. 

Noethige  Erinnerung  an  die  Boeder  und  ihre  IPiedcrherstellung  in 
Deutschlund..  Weimar,  1801,  in-8°. 

Ueber  die  Vergif tung  durcit  Brandwein.  Berlin,  1802,  in-8”. 

Ueber  lauwanne  Boeder.  Francfort,  1802,  in-12.  -Trad.  en  fiançais, 
par  Wichelhausen , Manheim  , i8o3,  in-8”. 

Der  Hchla f und  die  Schlojzimmer  in  Beziehung  auf  die  Gesundheit 
und  eirier  Anhang  das  Leben  zu  verlaengern.  Vienne,  i8o3,  in-8°. 

Lelensreller  bey  dem  Scheintode.  Gracia,  1S0O  , in -8°. 

Die  Verhaeltnuse  des  Arztes.  Berlin , 1 80G , in-8°.  - Ibid.  1 808  , in-8°. 

Bemerkungen  ueber  das  im  Jahre  1806  und  1807  in  Preussen  herr- 
schenden  Netvenfieber.  Berlin,  1807,  in-8”.  -Trad.  en  français  par  Vaidjr, 
Berlin,  1808,  in-8°. 

Armenpharmacopoea  entworfen  Juer  Berlin,  nebst  den  Naclirichten 
•von  dem  daselbst  errichtelen  Armenkrankenrerp/legungsanstalt.  Berlin , 
1810,  iu-8°. 

Ankuendigung  des  Konigl.  poliklinischen  Instituts  auf  die  Universi- 
itaet,  in  Berlin  ; nebst  den  Geselzen.  Berlin  , 181 1 , in-8°. 

Geschichte  der  Gesundheit , nebst  einem  physischen  Charuklerislik  des 
jetzigen  Zeit  allers.  Berlin,  1812,  in-8°. 

ÏJeber  die  K riesspest  aller  und  neuern  Zeiten.  Berlin,  1 8 1 4 , in-8". 

Praktische  Uebersicht  der  vorzueglichstcn  IleitcjueUen  Deulschlands. 
Berlin,  i8t5,  in-8°. 

V ersui.lt  mit  dem  Besnardichen  Mittel  zur  Ileilung  der  Distseuche. 
Berlin,  i8i5,  in-8”. 

Aujforderung  an  aile  Aerztc  Deulschlands  und  des  Auslandcs  Juer 
' die  Beibehallung  dev  ojfcinelien  Nawen  der  Ileilmittel.  Berlin  , i8i5, 
H in-8”.  (z.) 


IIUGKEL,  ou  HUGGEL  (Jcan-Jacqucs),  appelé  en  latin 
Huckelius , mort,  en  1 564  1 Bâle,  oit  il  avait' cté  reçu  doc- 
teur en  médecine,  vers  l’an  i55o,  et  ou  il  enseignait  publi- 
quement la  langue  grecque,  a publié  : 

Von  den  heilsamen  Bucdern  in  Dcutschland.  Mueliltiausen , tâôi), 
in-8°. 

De  semiolictl  medicince  parte  iractalus.  Bàle  , i5Go,  in-fol. 

Examen  leprosomm.  Bàle,  i5(io,  in-8”. 

Von  dem  Aussalz,  Muehlhausen  , i563,  in-8°.  - Francfort , 1 566,  in-8°. 

On  ne  le  confondra  pas  arec 

Hur.cRKr.  .(  Barthélémy  - Louis) , médecin  pensionné  de  la  ville  de 
Dresde , dont  on  a : 

Abhandlung  von  Scha/ideh , darinnen  dessen  Natur , IVartung  und 
Nutzen , wie  auch  Krankheilen  und  Arzncyen  beschrieben  werden.  Slul- 
gard , 17:18.  in-8”. 

Abhandlung  von  den  Ziegcn  und  zahmen  Sc hweinen.  Francfort , 
J76G,  in  8°.  (o.J 

HULME  (Nathaniki.),  médecin  anglais  de  beaucoup  de  mé- 
rite, qui  mourut  à Londres  en  1807,  à l’àge  de  soixante-quinze 
ans,  était  membre  du  Collège  royal  de  médecine  de  cetto 
ville  et  de  la  Société  des  antiquaires,  qui  s’y  trouve  établie»  M 
a public  ; ‘ 
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Easy  reine  Jy , proposed  for  the  relief  of  the  slone  and  gravel , the 
scuny , goût , etc. , and  for  lhe  destruction  of  worms  in  the  kuman  bodjr. 
Londres , 1798,  in-8°. -Trnd.  en  allemand,  Lcipxick  , 1798,  in-8°. 

Ce  moyen  est  le  gai  acide  carbonique. 

Libellas  de  naturd  , caussd  curationeque  scorbuti.  To  which  is  annexed 
a proposai  for  preventing  lhe  tcurvy  in  the  brilisch  navy.  Londres,  1768, 
in-8®. 

Huline  a remporté,  avec  M.  Auvily,  le  prix  proposé  par  la  Société- 
de  médecine  de  Paris,  Sur  les  causes  de  C en  dur  asseoient  du  tissu  cellti . 
taire,  auquel  plusieurs  enfans  nouveau-nés  sont  sujets,  et  sur  le  traite- 
ment prèseivalf  et  curatif  de  cette  maladie. 

Ce  mémoire  a été  imprimé  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  mé- 
decine de  Paris,  années  1787  et  1788. 

L’auteur  considère  l’endurcissement  du  tissu  cellulaire  comme  un  ré- 
sultat de  l’inflammation  du  poumon.  11  veut  qn'on  le  traite  par  la  mé- 
thode dérivative  appliquée  sur  la  membrane  muqueuse  du  canal  digestif. 

Hulmc  est  auteur  de  deux  Mémoires,  lus  à la Sociéléffrovale  de  Lon- 
dres, et  qui  sont  intitulés  : 

Expérimente  and  observations  on  the  light , which  is  spontaneously 
emitted  with  sonie  degree  of  permanency  jfi'om  varions  bodics  ; 

Dans  les  Philosophical  transactions , t8oo. 

A continuation  of  the  experiments  and  observations  on  the  liglu , 
whic) é is  spontaneously  emitted  front  varions  bodies  ; with  some  ex  pe- 
rtinents and  observations  on  solar  light  when  imbibed  bjr  Cantoiis  phoi  - 
phors  i 

Même  recueil , 180t.  * ( LcrEVRE  ) 

HUMEAU  (François),  né  a Poitiers,  vers  l’an  t53o,  étudia 
la  médecine  à Montpellier,  y prit  le  bonnet  doctoral,  et  re- 
vint ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  fut  nommé  professeur,  eu 
1 58o.  Il  était  doyen  de  sa  Faculté,  quand  la  mort  l’enleva 
en  1 5g4-  On  ne  connaît  de  lui  que  deux  opuscules,  intitules  : 

Traite  sur  le  pourpre.  Poitiers,  157$,  in-8°. 

Tractalus  de  liene.  Paris,  1678 , in-8°. 

Humeau  (François) , neveu  an  précédent , reçu  docteur  A Poitiers  en 
«628  , mourut  doyen  de  sa  compagnie  en  iG83.  Il  ne  se  fil  remarquer  que 
par  son  acharnement  contre  l'immortelle  découverte  de  Harvey. 

In  circulationem  sanguinis  llurvcianam  exercitatio  anatomica.  Poitiers, 

i65g,  in-4°.  (*•) 

HUMELSBERG  (Gabriel),  médecin  du  seizième  siècle, 
né  a Ravensburg,  dans  la  Souabc,  lit  ses  études  h Bologne,  et 
pratiqua  ensuite  Part  de  guérir  à Isny.  On  lui  doit  de  sa  vans  et 
utiles  commentaires  sur  quelques  auteurs  anciens,  dont  il  a 
donné  des  éditions  estimées,  parmi  lesquelles  on  distingue  celles 
de  Scxtus  Placitus  (Bâle,  i53q,  in-4".),  d’Antoinc  Musa  et 
d’Apulée  (Zurich,  i53^  , in-40.  ),  de  Quintus  Screnus  Samnto- 
nicus  (Zurich,  i54o,  in-4°. - Ibid, , i58t,  iii-4°.R  et  d’Api- 
ci  us  (Zurich,  i54a,  in-4°.  - Amsterdam , 1709,  in*®.). 

(o.) 

HUNAULD  (François-Joseph),  fils  de  René  Hntiauld,  mé- 
decin de  Saint-Malo,  naquit  à Ghàtcaubiianl  le  février  1701. 
Issu  d’uuc  famille  dout  presque  tous  les  mcnibifcs  s’étaient  cou- 
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sacrés  à l'art  de  guérir,  il  embrassa  la  même  carrière,  et  com- 
mença scs  e'iudos  à Angers,  où  il  ne  passa  qu’une  année,  et  se 
fit  recevoir  maître  ès-arts.  A dix-huit  ans,  il  vint  à Paris  , et 
lorsqu’il  eut  atteint  sa  vingt-uoièiue  année,  il  alla  se  faire  re- 
cevoir docteur  à Heinis.  De  retour  h Paris,  il  s’y  livra  tout  en- 
tier aux  travaux  anatomiques,  et  s’attacha  particulièrement  à 
Winslow  et  à Duverney,  qui  le  firent  recevoir  à l’Académie 
des  sciences  en  1724.  Il  y entra  en  qualité  de  chimiste  adjoint, 
seule  place  alors  vacante,  et  ce  fut  en  1728  seulement  qu’il 
put  arriver  h celle  d’anatomiste,  vers  laquelle  un  goût  décidé 
l’entraînait.  A la  mort  de  Duverney,  en  1730  , il  le  remplaça 
dans  la  chaire  d’anatomie  au  Jardin  du  Roi.  Celte  même  an- 
née, il  prit  le  bonnet  doctoral,  et  s’appliqua  ensuite  à l’exer- 
cice public  d#  sa  profession.  Il  mourut  le  i5  décembre  1742. 
Quoiqu’il  éprouvât  dans  sa  jeunesse  une  grande  répugnance 
pour  les  dissections,  il  parvint  à la  surmonter,  et  à se  faire  , 
parmi  les  anatomistes,  une  réputation,  que  le  temps  n’a  pas 
tout  à fait  détruite,  en  la  restreignant  néanmoins  beaucoup. 
IJ  ostéologic  fut  la  partie  à laquelle  il  s’appliqua  de  préférence, 
et , rtialgré  les  progrès  qu’a  faits  la  céphalogénie  entre  les  mains 
des  modernes,  on  citera  toujours  avec  éloge  ses  recherches  sur 
les  os  du  crâne  de  l’homme.  On  lui  doit  aussi  la  description  de 
quelques  cas  intéressans  de  monstruosités;  nous  citerons  , en- 
tr  autres,  celui  d’un  hydrocéphale,  dont  la  surface  du  cerveau 
ne  présentait  aucune  trace  de  circonvolutions.  Les  résultats  de 
ses  travaux  sont  tous  consignés  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  sciences , car  c’est  avec  doute  qu’on  lui  attribue  les 
deux  ouvrages  suivans,  ou  du  moins  le  premier  : 

Nouveau  traité  de  physique  sur  toute  la  nature.  Paris,  17/13 , a vol. 
in-12.  . ' 

Dissertation  , en  forme  de  lettres  , au  sujet  des  ouvrages  de  l’auteur  du 
livre  sur  les  maladies  des  os.  Paris,  1726,  in-12. 

Brochure  anonyme  contre  J. -L.  Petit,  qui  y est  traité  sans  ménagement, 
et  accusé  de  plagiat.  Une  leLtrc  qu’on  trouve  à la  fiu , contre  les  chirur- 
giens qui  exercent  la  médecine  , paraît  être  de  Rénéaulmede  la  Garanne. 

Discours  sur  les  fièvres  qui  ont  régné  les  années  dernières.  Paris , 
ifiç)6,  in-12. 

Hünauld  ( Pierre ) , grand  oncle  paternel  du  précédent,  était  d’An- 
gers, où  il  enseignait  et  exerçait  la  médecine;  il  a laissé  plusieurs  ouvrages  : 

Discours  physique  sur  les  propriétés  de  lu  sauge , et  sur  le  reste  des 
plantes  aromatiques , dans  lequel,  par  occasion,  on  traite  de  la  disso- 
lution des  corps , et  de  la  digestion  des  alimens  dans  l'estomac.  Paris , 
1698  , in-12. 

Dissertation  sur  les  fièvres  malignes  qui  régnent  dans  les* saisons  de 
l été  et  de  rMlomne , et  en  particulier  sur  celles  de  l’année  1710.  An- 
gers, 1710,  in-12. 

Entretiens  sur  la  rage  et  ses  remèdes , où , par  occasion , on  propose 
un  nouveau  système  de  la  sanguification,  et  de  quelques  autres  matières 
importantes  à l'art  de  guérir.  Château  - Gonticr , içi  'i  , in-12.  - Ibid. 
1719,  in-12. 
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Projet  (T un  nouveau  cours  de  médecine.  Chàleau-Gûiilier,  1718 , ip*i2. 

Husaold  (Pierre),  autre  médecin  d’Angers,  a publié: 

Dissertation  sur  les  vapeurs  et  les  perles  de  sang.  Angers,  1750, 
in- 12.  (o.) 

HLNCZOVSKI  (Jean),  célèbre  chirurgien  allemand,  naquit 
eu  1^5^  à Czech,  daus  la  Moravie,  où  un  ecclésiastique,  allie 
de  sa  famille,  se  chargea  de  diriger  sa  première  éducation,  il 
alla  faire  ensuite  scs  cours  de  philosophie  à Olmutz,  cl  comme 
il  se  destinait  à la  profession  de  chirurgien,  il  servit  daus  la 
boutique  de  barbier  que  tenait  son  père.  Aussitôt  qu’il  eut  at- 
teint sa  dix-neuvième  aimée  , il  s’empressa  de  se  rendre  à 
Yi  enne,  pour  y faire  des  éludes  régulières.  Une  dame  de  la 
cour,  a laquelle  il  était  recommandé , voulut  bien  se  charger 
de  réparer  les  torts  de  la  fortune  envers  lui , et  lui  fournit 
l'argent  nécessaire  pour  aller  suivre  là  clinique  de  Mosc&ti,  ii  * 

Milan.  La  mort  de  cette  dame  l’obligea,  au  bout  de  deux  ans  < 
à reprendre  Ja  route  de  Vienue,  où  bientôt  on  le  compta  parmi 
les  disciples  les  plus  assidus  de  Steidelc  et  de  Brambillu.  Ce 
lut  à, cette  époque  qu’il  se  hasarda  pour  la  première  fois  dans 
la  carrière  littéraire,  en  publiant  une  traduction  de  l’ouvrage 
de  Genga,  Jusqu’en  1777,  il  vécut  dans  une  situation  peu  heu- 
reuse, lorsqu’enliu  Joseph  11  le  fit  voyager  dans  les  pays  étran 
gers , sur  la  recommandation  de  Brambillu.  Ifunczovski  passa 
deux  années  à Paris,  et  treize  mois  à Londres.  En  1780,11 
revint  à Vienne  par  Turin  et  Milan.  L’année  suivante,  il  ob- 
tint une  place  de  professeur  & l’école  médico-chirurgicale  nou- 
vellement établie.  En  1791,  il  accompagna  Léopoid  ft  à Na 
pies,  et  au  retour  de  ce  voyage  il  fut  nommé  chirurgien  ué 
l’empereur,  La  mort  termina  son  honorable  carrière  le  4 avril 
1798.  On  a remarqué  qu’avec  toutes  les  qualités  nécessaires  à 
un  grand  chirurgien , il  fit  peu  d’opérations  dans  le  cours  de  sa 
vie.  A son  retour  en  Allemagne,  il  voulut  imiter  la  hardiesse 
des  chirurgiens  français  et  anglais  j le  succès  ne  couronna  pas 
ses  premières  tentatives,  et  il  sentit  qu’en  ne  changeant  pas  de. 
conduite,  il  se  perdrait  dans  l’esprit  du  peuple  autrichien  v 
chez  lequel  les  lumières  sont  loin  d’avoir  fait  autant  de  progrès 
que  dans  les  autres  contrées  de  l’Allemagne.  Les  ouvrages  ori - 
ginaux  d’Hunczovski  sont  : 

Medicinisch-chinireische  Beobachlungen  aufseinen  Reisendurck  En~ 
ÿland  und  Franhreich  , besonders  ueber  die Spitaeler.  Vienne,  1703  in-8  ’ 

Anweisung  zu  chirurgisclien  Operationen.  Vienne,  1785,  in  8 . - Ibid 
1787,  io-8°. -Ibid.  1794,  in-8°. 

Ueber  die  neuere  Geschichte  der  Chirurgie  in  K.  K.  Staaten.  Vienne 
17871,  in-4“.  1 

Bibhothch  der  neuesten  giedicinisch-chirurgischen  Lileralur.  Vienne 
m-80. 

Public  avec  J.-A.  Schmidt..  f A.-i.-t.  1.  ) 
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HUND  ou  HUNDT  (Magnus  de),  appeJë  quelquefois  Ma- 
guus  de  Magdeborch  , parce  qu’il  était  de  Magdeboutg  , vint 
au  monde  dans  cette  ville  en  1 4-49 » e*  ^ut  envoyé  par  ses  pa- 
rens  à l’Université  de  Léipzick  en  1482,  où  il  étudia  successi- 
vement la  philosophie,  la  médecine  et  la  théologie.  Ayant  ob- 
tenu le  grade  de  bachelier  en  1 484  , il  publia,  deux  ans  après, 
une  édition  de  Juvénal  ; en  1487,  il  devint  maître  ès-arls,  et 
fut  créé  doyen  de  la  Faculté  de  philosophie;  en  14961  il  en- 
seigna la  physique;  en  1499,  il  prit  le  titre  de  docteur  en  mé- 
decine. S’c'tant  ensuite  adonné  exclusivement  h la  théologie,  il 
devint  chanoine  h Meissen,  où  il  mourut  en  i5ig.  Nous  ne 
citerons,  parmi  ses  ouvrages,  que  ceux  qui  ont  rapport  h l’art 
de  guérir  : 

Anthropologie  de  hominis  dignitale , nalurd  et  proprielntibus.  De  ele- 
menlis , partibus  et  membris  corporis  humani.  De  juvamentis , nocumen - 
tis , accic/entibus,  vitiis , remediis  et  physionomià  ipsorum.  De  cxcrcmentis 
et  exeuntibus.  De  spiritti  humaito  e jusque  naturà,  praprietatibus  et  opi- 
bus.  De  anima  flamand  et  ipsius  appcndiciis.  Léipzick,  i5oi , in-40. 

Plalner  regarde  Hnndt  comme  le  premier  qui  ait  donné  des  planches 
d'anatomie  ; mais  on  en  trouve  déjà , en  1 498 , dans  l'ouvrage  de  Mun- 
dini,  et  en  1 jq<j , dans  celui  doPcdigk.  Moehsen  prétend  même  que  les 
planches  de  Hundt  ne  sont  qu'une  mauvaise  copie  de  celles  de  MundinL 

Nuetzlich  Régi  ment  Sammt  dem  Bcricht  der  Arzney  wider  etliehe 
Krankheil  der  Brust.  Léipzick,  1 5aç) , in -4°. 

Livre  tout  à fait  insignifiant.  (z.)  , 

• 

HUNDERTMARK  (Chariæs-Frédéric)  , fils  du  suivant, 
naquit  à Zeitz , le  11  avril  1715.  Dès  qu’il  eut  terminé  ses  pre- 
mières études,  dans  le  gymnase  de  cette  ville,  il  alla  passer  six 
années  à l’Université  de  Léipzick,  qui  lui  conféra  le  titre  de 
docteur  en  1 740.  Huit  ans  après , il  y devint  professeur  extraor- 
dinaire. Chargé,  en  1754,  d’enseigner  la  physiologie,  il  passa 
presqu’aussitôt  à la  chaire  d’anatomie , et  mourut  le  8 mai 
1762,  laissant  un  assez  grand  nombre  d’opuscules  acadé- 
miques. 

Commentatio  de  principibus  diis  artis  medicœ  tutelaribus  apnd  veteres. 
Grœcos  et  Romanos.  Léipzick,  «735,  in-4°. 

Theses  ex  omni  philosophid  decerptœ.  Léipzick  , 1736,  in-4°. 

Dissertatio  de  incrementis  artis  medicœ  per  exposilionem  œgrolorum 
apnd  veteres  in  vias  publicas  ettempla.  Léipzick,  1739 , in-4 °.-lbid. 
1740,  in-4*.  ....  , 

Celte  dissertation  est  encore  estime: , ainsi  que  la  première  : toutes 
deux  intéressent  rhi6toricn  de  la  médecine. 

Dissertatio  de  singnlari  usa  friclionis  et  unctionis  in  curatione  morbo- 
rum.  Léipzick,  1740,  in-40.' 

Programma  de  sacchari  Satumi  usa  interna  salutari , in  tfud  simul 
varia  chemiœ  capita  ifflhtrantur.  Léipzick , i;4<  t in-4°- 

Programma  ae  sulphunis  anodyni  spneie  ex  vînt  vilrioliquc  oleis  COM- 
mixtit  oriundd.  Léipzick  , 1748  , in-4°. 
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Dissertatio  de  ntercurii  vivi  et  cum  salibus  varié  mixti  summâ  in  corpus 
humanum  vi  atque  ejjicacitate , ejusque  cum  sulphure  laxius  vel  arctius 
■cun/uncli  virtutc  in  idemnullii.  Léipzick  , 1754,  in-4°. 

Opuscule  rempli  d’une  érudition , prodiguée  sans  réserve  et  sans  goût. 
L'auteur  y propose  une  théorie  aussi  ridicule  qu’inintelligible  de  la  ma- 
nière d’agir  du  mercure  sur  l’écouomie  animale. 

Dissertatio  de  enemate  lUerino.  Léipzick , 1755,  in-40. 

JD issertutio  de  osteosteatomatis  casu  rariore.  Léipzick,  1757,  in-40. 

Cette  thèse  est  du  candidat  F.-J.  Tiluiann. 

Programma  de  ozœnâ  venereâ.  Léipzick,  1758,  in*4°. 

Hundertmark  prétend  que  quand  deux  scorbutiques  exercent  ensemble 
le  coit,  il  peut  survenir  chez  eux,  aux  parties  génitales,  des  affections 
ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  symptômes  de  la  vérole,  sur- 
tout si  la  femme  est  à l’époque  de  scs  règles.  Du  reste,  il  conseille  le 
mercure  combiné  à l’écorce  de  Wintcr  pour  la  guérison  des  personnes 
atteintes  à là  fois  du  scorbut  et  de  la  syphilis....  ex  oncue  leonem. 

Dissertatio  de  scabie  artificiali.  Léipzick  , 1758,  in-4°. 

Dissertatio  de  urind  cretaced.  Léipzick,  1761,  in-4°.  (1.) 

'IlCfo'DERTMARK  ( Hekri-Elie),  né  en  1664,  au  mois  de 
mars,  à Lobestein,  dans  le  Voglland,  fit  son  cours  de  méde- 
cine à Léipzick,  accompagna  ensuite  Henri  vnt,  comté  de 
Reussen,  dans  les  Pays-Bas,  et  profita  de  son  séjour  en  Hol- 
lande pour  se  faire  recevoir  docteur  h l’Université  de  Lcydc. 
De  retour  en  Allemagne,  il  s’établit  à Zeitz,  où  il  mourut  le 
'il  novembre  1739,  laissant  : 

1 Schmachtende  Venus , Léipzick,  1700,  in-8“. 

JMedicinischer  Extract  von  einem  Dutzend  der  groessten  und  sctiwer- 
sten  Krankheiten.  Léipzick,  171a,  in-80.  (z.) 

/ 

HUNÎflUS  (Fbançois-Guillaume-Chrétien),  né  à C.apel- 
letidorf,  près  de  Weimar,  en  1765,  mourut  le  17  juin  1B07, 
dans  cette  dernière  ville,  où  il  pratiquait  la  médecine.  Colla- 
borateur de  la  Gazette  générale  de  littérature,  qui  parait  à Halle 
en  langue  allemande , il  a publié  aussi  k part  les  ouvrages 
suivans  : 

Abhandlung  ueber  die  Ursachen  und  tleilung  der  JSuhr  und  deren 
Complicationen.  léna  , 1797,  in-80. 

Der  Arzt Juer  Schauspicler  und  Saengcr.  Weimar,  1798,  in-8°. 

Son  frère,  Auloiue-Cbrétien  Hunnius  , après  avoir  exercé  pendant 
quelque  temps  la  profession  de  comédien  dans  une  troupe  qui  jouait  A 
W cimnr,  cl  publié  des  romans,  des  facéties  et  une  comédie,  étudia  la 
médecine,  qu’il  alla  ensuite  pratiquer  à Philadelphie  dans  l’Amérique 
du  nord.  • (j.) 

HUNTER  (Guillaume),  l’un  des  médecins  que  l'Angle- 
terre oppose  avec  le  plus  d’orgueil  aux  premiers  praticiens  des 
autres  nations,, vint  au  moude , le  2 mai  1718,  à Kilbridge, 
dans  le  comté  de  Lauerk,  en  Ecosse.  Lorsqu  il  eut  atteint  l’âge 
de  quatorze  ans,  son  père  l'envoya  an  Collège  de  Glasgow,  où 

étudia  pendant  cinq  ans  avec  succès,  et  mérita  l’estime  des 
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supérieurs  par  sou  application  et  sa  bounc  conduite.  Sa  famille 
désirait  qu’il  prît  l’état  ecclésiastique,  niais  il  avait  déjà  trop 
d’indépendance  dans  le  caractère  et  de  droiture  dans  l’esprit, 
pour  ne  pas  se  dégoûter  bientôt  de  la  théologie.  Quelques  en- 
tretiens qu’il  eut  avec  Cullen,  qui  débûtait  alors  dans  la  pia- 
tique  à 1 lamilton  , achevèrent  ce  que  la  raison  avait  commencé , 
et  le  décidèrent  à embrasser  la  profession  de  médecin.  11  s’éta- 
blit donc,  en  1737,  dans  la  maison  même  de  Cullen,  auprès 
de  qui  il  passa  près  de  trois  années , qu’il  regarda  toujours 
comme  les  plus  heureuses  de  sa  vie.  En  ijjo,  il  alla  profiter 
des  leçons  de  Monro  à Edimbourg,  et  après  un  an  de  séjour 
dans  celte  capitale,  il  se  rendit  à Londres,  où  Douglas  1 ac- 
cueillit et  se  plut  à lui  servir  de  guide.  Ce  célèbre  accoucheur, 
déjà  fort  avancé  en  âge  , le  logea  dans  sa  propre  maison,  se  fit 
aider  par  lui  dans  scs  travaux  anatomiques,  et  lui  confia  l’édu- 
cation de  son  fils.  Hunier  devint  alors  aide-chirurgien  de  l’hô- 
pital de  Saint-George6.  En  1743,  il  lut,  £ la  Société  royale  de 
Londres,  un  essai  sur  la  structure  et  les  maladies  des  cartilages 
qui  encroûtent  les  articulations.  Ce  sujet  avait  été  négligé  jus- 
qu’alors, et  Hunier  le  traita  de  manière  à annoncer  de  pro- 
fondes connaissances  eu  anatomie.  11  s’attacha  surtout  à y dé- 
montrer que  les  cartilages  sont  formés  de  fibres  qui  s’élèvent 
perpendiculairement  à l'extrémité  de  l’os.  Bientôt  il  commença 
des  cours  d’anatomie,  qui  attirèrent  un  grand  concours  d’audi- 
teurs, lorsqu’après  la  mort  de  Douglas,  Sharp  lui  abandonna 
son  amphithéâtre  en  1746.  L’année  suivante,  il  fut  reçu  mem- 
bre de  la  corporation  des  chirurgiens  de  Londres,  et  peu  de 
temps  après,  il  partit  pour  Paris  , avec  le  fils  de  son  ancien 
maître,  et  parcourut  la  Hollande  avant  de  se  rendre  en  France. 
Ce  voyage  n’interrompit  pas  les  leçons  publiques  qu’il  donnait 
en  Angleterre,  car  il  revint  assez  tôt  dans  sa  patrie  pour  les 
reprendre  à l’époque  accoutumée. 

Hunier  fit  d’abord  marcher  de  front  l’anatomie  et  la  chirur- 
gie; mais,  comme  cette  dernière  lui  inspirait  une  répugnance 
insurmontable , il  ne  larda  pas  a 1 abandonner  tout  a fait.  Des* 
lors  tout  son  temps  fut  partagé  entre  l’enseignement  de  l’ana- 
tomie et  la  pratique  de  l’art  des  accouchemens.  11  devint  suc- 
cessivement accoucheur  à l’hôpital  de  Middlesex,  puis  à celui 
de  la  Maternité  à Londres.  Son  ton  et  scs  manières  contribue- 
rr..t  cependant  plus  que  scs  lalens  à le  mettre  en  vogue  et  à 
lui  procurer  une  pratique  infiniment  plus  étendue  que  celle  de 
S nellie  , dont  les  manières  dures  et  grossières  éloignaient  de 
lui  ceux  même  qui  avaient  le  plus  d estime  et  de  vénération 
oour  sa  grande  habileté  et  sa  longue  expérience.  La  mort  de 

Manuingham,  ct  l’éloignement  de  Sandys,  qui  étaient  alors  1rs 

accoucheurs  les  plus  recherchés  de  Londres,  le  laissèrent  bien* 
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tôt  sans  rivaux,  et  sa  fortune  s'accrut  rapidement.  En  in5o, 
il  obtint  le  titré  de  docteur  à Glasgow,  et,  renonçant  pour 
toujours  $ la  chiiurgie,  il  commença  sérieusement  à exercer  la 
inédecinè.  La  placé  de  médecin  de  l’hospice  de  la  Maternité 
lui  fut  donnée  en  i j55;  l’année  suivante  le  College  des  méde- 
cins de  Londres  l’admit  dans  soit  sein,  et  bientôt  après  il  devint 
membre  de  ki  Société  de  médecine.  Oit  trouve  dans  le  premier 
volume  des  Actes  de  cette  Société,  qui  parut  en  1787,  ses  ob- 
servations sur  les  dilatations  de  l’aorte,  suivies  de  remarques 
Sur  les  anévrysmes  en  général.  Lés  volumes  suivans  renferment 
d’autres  mémoires  de  sa  façon,  pan'ni  lesquels  on  distingue 
ceux  qui  traitent  de  l'emphysème  et  de  la  symphyséotomie. 
La  Société,  pour  le  récompenser  des  services  qu’il  lui  avait 
rendus,  l’élut  président  à la  monde  Fothergill. 

En  i 762,  Ilunter  mit  au  jour  ses  Commentaires,  ouvrage 
dans  lequel  il  soutenait,  avec  une  excessive  vivacité,  les  droits 
qu’il  croyait  avoir  à quelques  découvertes  anatomiques  qu’on 
lui  contestait.  L’adversaire  contre  lequel  il  dirigea  principale- 
ment cet  ouvrage,  était  Alexandre  Monrô,  le  jeune,  professeur 
d’Edimbourg,  qui  lui  disputait  la  priorité  de  ses  recherchas 
sur  l’injection  des  conduits  séminifères,  sur  ceux  de  la  glande 
lacrymale,  sur  l’origine  et  les  usages  des  vaisseaux  lymphati- 
ques, enfin  sur  l’absorptiou  par  lés  veines. Quelque  temps  après, 
Hunter  accablé  d’occupations,  s’associa  pour  collaborateur' 
Ilewson,  qui  lui  resta  attaché  jusqu’en  1767. 

La  Société  royale  accueillit  Hunter  dans  son  sein  en  1761. 
11  y lut,  l’anncc  suivante,  un  Mémoire  sur  les  ossemens  fossiles 
de  i’animâl  de  l'Ohio,  dans  lequel  il  reconnut  un  quadrupède 
différent  de  l’éléphant  et  de  tous  ceux  que  nous  connaissons 
aujourd’hui.  Plus  lard,  il  s’occupa  aussi  de  recherches  siir  lés 
os  fossiles  qu’on  trouve  a Gibraltar,  et  donna  la  description  du 
nyl-ghàn,  espèce  d’antilope  particulière  aux  Indes  orientales. 

* En  1768,  Hunter  devint  membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires', et  la  même  année,  h l’établissement  de  l’Académie 
royale  des  beaux  arts,  le  roi  lui  accorda  le  litre  de  professeur 
d’anatomie.  Celle  chaire  lui  fournit  l’occasion  d’envisager  la 
sciénce  de  la  structure  du  corps  humain  sous  un  point  de  vue 
entièrement  neuf,  celui  de  ses  rapports  avec  la  peinture  et  avec 
la  sculpture.  * 

Comme  Hunier  demeura  célibatairfc,  et  qu’il  vivait  avec  une 
grande  frugalité,  il  eut  bientôt  amassé  ufte  fortune  considéra- 
ble. Après  s’être  assuré  l’indépendance  à laquelle  tout  homme 
de  mérite  doit  aspirer , il  résolut  d'employer  le  surplus  de  ses 
richesses  à l’établissement  d’une  école  d’anatomie,  dont  il  vou- 
lut être  le  seul  fondateur.  Ayant  acheté  un  terrain  à cet  cflet, 
Il  y fit  bâtir  une  maison  spacieuse,  offrant  un  vaste  amphi- 


3?8  HUNT 

théâtre,  diverses  salles  po^ir  les  cours  el  les  dissections,  cl 
d’autres  destinées  à contenir  un  muséum.  La  formation  de  ce 
cabinet,  composé  d’abord  uniquement  d’objets  d’anatomie  t 
mais  dans  lequel  il  rassembla  ensuite  des  fossiles , des  livres  r 
des  médailles,  etc.,  l’occupa  jusqu'à  sa  mort,  conjointement 
avec  sa  pratique  et  avec  ses  cours,  qu’il  n’abandonna  jamais. 
Ce  cabinet  a joui  et  jouit  encore  d’une  grande  célébrité.  Après 
la  mort  du  fondateur,  survenue  le  ao  mars  1783,  il  fut 
confié  à son  neveu,  Mathieu  Baillie.  Les  derniers  momens  de 
Hunier  furent  remarquables.  Tourmenté  depuis  long-temps  par 
de  vives  douleurs  arthritiques,  ce  médecin  célèbre  quitta  la  vie 
avec  une  tranquillité  d’esprit  peu  ordinaire.  « Si  j’avais  assez 
de  force  pour  tenir  une  plume  , disait-il,  j’écrirais  combien  il 
aisé  et  doux  de  mourir.  » L’Université  de  Glasgow  possède  ac- 
tuellement sou  muséum.  Ses  ouvrages  sont  : 

Medical  commentaries.  Londres  , 176 a , in-8°. 

ytnatnmy  o/'llie  human  grauid  utérus.  Londres,  1775,  in-fol.  en  an- 
glais et  en  latin. 

Cet  ouvrage  est  enrichi  de  34  planches , représentant  les  objets  de 
grandeur  naturelle,  avec  autant  de  vérité  que  de  précision.  Le  texte  a 
été  rédigé  par  Baillie , et  publié  à part  (Londres,  1791,  in-8°.).  C’est 
dans  cet  ouvrage,  pour  lequel  son  frère  l’aida  beaucoup,  qu’on  trouve 
la  description  <ac  la  membrane  caduque , qui  porte  son  noin. 

Two  inlroduetory  lectures  to  his  anaiomical  course.  Londres,  1785, 
in-8“. 

Les  mémoires  qu'il  a insérés  dans  les  Transactions  philosophiques  et 
dans  les  Actes  de  la  Société  de  médecine  de  Londres  ont  été  traduits  en 
allemand  par  C.-G.  Kuehn  ( Léipzick  , 1784-1785,  a vol.  in-8°.).  (o.) 

HUNTER  (Jeau)  naquit  au  mois  de  juillet  1728,  k Long 
Caldcrwood,  dans  le  comté  de  Lanerk,  en  Ecosse.  11  était  le 
cadet  de  sa  famille,  et  cette  circonstance  lui  fut  défavorable; 
car  ses  premières  années  se  ressentirent  de  l’extrême  indulgence 
d’une  mère  qui  le  chérissait,  et  dont  la  tendresse  aveugle  ne 
pouvait  être  tempérée  par  la  sévérité  salutaire  du  père,  que 
l’âge  et  les  infirmités  empêchaient  de  surveiller  l’éducation  de 
son  dernier  fils.  Ilunter  avait  si  peu  dégoût  pour  l’étude,  qu'à 
peine  savait-il  lire  et  écrire  à l’âge  de  vingt  ans.  Apres  la  mort 
de  son  père,  comme  il  paraissait  annoncer  de  grandes  disposi- 
tions pour  les  arts  mécaniques,  sa  famille,  qui  se  trouvait  ré- 
duite à un  état  voisin  de  l’indigence,  le  mit  en  apprentissage 
chez  un  charpentier  de  Glasgow.  Placé  sur  un  théâtre  aussi  peu 
digne  de  lui,  il  ne  laissa  percer  aucune  étincelle  du  génie  qui 
devait  le  faire  monter  un  jour  au  premier  rang  des  anatomistes  et 
des  chirurgiens  de  l’Angleterre.  Mais,  ayant  entendu  parler  des 
succès  que  son  frère  obtenait  à Londres,  il  résolut  de  l’aller 
trouver,  et  de  lui  demander  à être  employé  auprès  de  lui  comme 
aide  d’anatomie.  Guillaume  accepta  la  proposition.  Jean  Hun- 
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ter,  qui  se  rendit  à Londres  au  mois  de  septembre  17^8,  ne 
tarda  pas  k acquérir  une  grande  habileté  dans  les  dissections. 
Il  embrassa  bientôt  après  l’élude  de  la  ihirurgic  avec  non  moins 
d’ardeur,  d’abord  à l’hôpital  de  Chelsca,  puis  à celui  de  Saiul- 
Barthéjemy.  En  1755,  son  frère  l’associa  k ses  leçons , et  l’année 
suivante  il  obtint,  k l’hôpital  de  Saint-Georges,  une  place  de 
chirurgien , qu’il  occupa  pendant  cinq  mois.  Cependant  la  fâ- 
cheuse influence  que  les  exercices  anatomiques  exerçaient 
sur  sa  santé,  ne  lui  permit  pas  de  suivre  plus  long  temps  une 
carrière  qu’il  avait  parcourue  d’une  manière  si  honorable;  il 
se  décida  donc,  en  1760,  k prendre  du  service  dans  les  armées, 
et  il  s’embarqua,  en  qualité  de  chirurgien,  sur  l’escadre  que 
l’Angleterre  envoya  pour  attaquer  Belle -Isle.  En  1763,  il  fit 
partie  de  l’expédition  de  Portugal,  et  au  mois  de  mai  de  la 
même  année,  il  revint  k Londres.  Dès-lors  il  se  livra  sans  ré- 
serve k l'enseignement  de  l’anatomie  et  de  la  chirurgie,  ainsi 
qu’a  l'exercice  de  ce  dernier  art.  Son  nom  devint  bientôt  célèbre 
parmi  ceux  des  professeurs  et  des  praticiens  les  plus  habiles  i 
aussi  la  Société  royale  l’admit-elle  au  nombre  de  ses  membres 
en  1767.  11  devint  ensuite  successivement  membre  du  Collège 
des  chirurgiens  de  Londres,  l’un  des  chirurgiens  de  l’hôpital 
Saint-Georges,  chirurgien  extraordinaire  des  armées,  inspecteur 
général  des  hôpitaux,  chirurgien  en  chef  de  l’armée,  et  vice- 
président  du  Collège  vétérinaire  de  Londres.  Une  angine  de 
poitrine  mit  fin  k ses  jours  le  16  octobre  1793. 

Jean  Hunier  a déployé  une  activité  saus  exemple  et  un  zèle 
infatigable  pour  le  perfectionnement  de  l’anatomie  et  de  la  chi- 
rurgie. Ses  revenus,  qui  s’élevaient  k une  sômmc  considérable, 
étaient  consacrés  aux  frais  des  nombreuses  expériences  dont  il 
a enrichi  le  domaine  de  la  science,  et  k l’acquisition  de  tous 
les  objets  précieux  d’histoire  naturelle  qu’il  pouvait  se  procu- 
rer: aussi  ne  laissa-t-il  pas  de  fortune,  contre  l’usage  des  pra- 
ticiens anglais  qui  parviennent  k une  haute  renommée.  La  riche 
collection  d’anatomie  qu’il  avait  commencée  dès  sa  jeunesse,  a 
été  acquise,  suivant  son  vœu,  par  le  gouvernement,  qui  l’a 
donnée  au  Collège  des  chirurgiens  de  Londres,  sous  la  condi- 
tion de  la  rendre  publique,  et  d’en  expliquer  le  contenu  dans 
un  certain  nombre  de  leçons  annuelles.  C’est  en  1810  que  l’on 
a commencé  ces  leçons. 

La  découverte  de  Guillaume  Ilunter  sur  les  lymphatiques 
et  sur  les  vaisseaux  de  la  matrice  fut  en  grande  partie  le  ré- 
sultat des  travaux  de  Jean,  qui  en  a fait  lui-même  de  très- 
importantes  dans  l’anatomie  et  la  zootomie.  Ainsi  on  lui  doit 
une  description  plus  exacte  que  celle  qu’on  possédait  jus- 
qu’alors, de  la  distribution  des  branches  du  nerf  olfactif  et  de 
celui  de  la  cinquième  paire,  ainsi  que  de  celle  des  vaisseaux  de 
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la  matrice,  qu’il  a poursuivis  jusqu  à leur  épanouissement  dans 
le  placenta.  Il  a découvert  les  vaisseaux  lymphatiques  dans  les 
oiseaux,  et  tracé  un  exposé  fidèle  de  la  manière  dont  les  lesli- 
ctHes  descendent  peu  a peu  de  l’abdomen  dans  la  cavité  des 
bourses.  C’est  lui  qui  a donné  le  nom  de  gouvernail  an  cordon 
libro-ccllulcux , qui,  en  se  contractant  pour  attirer  le  testicule 
liors  du  ventre,  alonge  les  fibres  du  muscle  peti  toblique,  lesquel  les 
produisent  le  crémastcr,  et  constitue  lui-même  Je  dai  tos  pat- 
sou  épanouissement.  La  physiologie  lui  est  redevable  de  quel- 
ques vues  ingénieuses;  en  effet,  il  soutenait  avec  raison  que  le 
sang  est  doué  de  la  vitalité,  et  pensait  que  l’élasticité  des  alté- 
rés diminue  eu  raison  du  rétrécissement  de  leur  calibre  et  de 
l'augmentation  de  leur  force  musculaire.  Enfin,  son  nom  ne 
figure  pas  moins  honorablement  dans  les  fastes  de  ta  chirurgie. 
C’est  a tort  cependant  que  le  procédé  opératoire  qui  consiste  a 
lier  Tarière  fémorale  dans  le  cas  d’anévrisme  de  1 artère  popli- 
l 'e,  a été  désigné  sous  le  nom  de  méthode  de  Hunier -,  meme 
en  France,  car  ce  procédé , dont  Anel  fut  le  véritable  invcnteui , 
avait  été  tiré  d’un  injuste  oubli  par  Dcsault,  qui,  dès  17OJ, 
développa  les  principes  sur  lesquels  repose  ta  théorie  par  la- 
quelle on  en  explique  les  succès.  Hunier  a d’ailleurs  publie  des 
observations  intéressantes  sur  l’anévrysme  variqueux. 

Indépendamment  de  Mémoires  assez  nombreux  qui  ont  paru 
soit  dans  les  Transactions  philosophiques,  soit  dans  d autres 
recueils  périodiques,  il  a laissé  plusieurs  ouvrages? en  general 
mal  écrits  et  diffus,  mais  remplis d’aperços  ingénieux  et  de  con- 
sidérations neuves.  f 


Nntural  history  ofthe  human  teeth , ex plaining  their  structure  , use  , 
formation  , srowlh  and  diseuses.  Londres  ; 1 77 1 1 / ' S“î1'î'r,e'''C^’  ' 

Ibid.  1778,  m-4°.  - Trad.  en  lalin,  par  Boddaerl,  Lcipuck,  17/5,  m H • 

- en  allemand  , Léipxick,  1780  , a vol.  in-8°. 

On  lhe  venereal  discase.  Londres,  1786.  -Trad.  en  alltraan  , 

Lcipzick,  1787,  in-8°  - en  français  par  Audiberti,  lans,  1787,  in-»  - 
Il  ne  faudrait  que  d’assez  légers  cliangemens  pour  mettre  cet  excellent 
traité  en  harmonie  avec  les  doctrines  du  jour.  Ce  fut  sans  donte  a son 
veu  d’érudilion  que  Hunier  dut  de  rester  fidèle  à la  uaturc  dans  son  tableau 
îles  maladies  vénériennes,  et  de  ne  pas  partager  les  erreurs  grossières 
qnî  défigurent  encore  aujourd’hui  cette  partie  de  la  P»,  ,0>°6'ea. 
liant,  on  se  tromperait  beaucoup  si  Ton  supposait  qu  il  il  a pas  sacrmé 
aux  préjugés  reçus  ; son  livre  contient  le  germe  d une  llleorie  physiolo 
gique  des  maladies  des  organes  génitaux  , mais  rien  de  plus. 

bbsen-ations  on  lhe  diseuses  ofthe  a rmy  m Jamaica  and  on  ttebeÇt 
means  of  yreserving  lhe  henlth  of  Jsuropeans.  Londres,  1788,  1118  . 
Tra<l.  en  allemand  , Léinrick,  i;92’  io-8°-  , 

On  the  nature  ofthe  biood , inflammation , and  gunsfwt  woundi. 
Londres,  179',  , iu-4”.  - Trad.  en  allemand  par  E.-B.-G.  IfcbenslrciL, 

’&rtt  rmntïuabîe,  et  doit  se  trouver  dans  la  biblio.M-, 
que  de  tous  les  iné-decins  physiologistes,  non  parce  que  le  pioliSScur 
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Pinel  et  Bichat  y ont  puisé  l’idée  de  )’ctiulc  des  inflammations  dans  les 
différens  tissus  organiques,  cette  assertion  , dénuée  de  fondemens  , n’ayant 
été  inspirée  à M.  Broussais  que  par  une  animosité  peu  patriotique, 
mais  paTCeque  c’est,  avec  l’ouvrage  de  notre  Fabre,  ce  qu’on  a publié  de 
plus  remarquable  sur  l’inflammation  à la  lin  du  dernier  siècle. 

Observations  on  certain  parts  nfthe  animal  orconomy.  Londres,  1787, 
in-4°.  -Trad.  en  allemand  par  Â.-F.-A.  Schellcr  , Bronswick , i8o3, 
in-8°. 

Hunter  ( Alexandre ) , médecin  d'York  , a publié  : 

Observations  on  lhe  nature  and  method  of  cure  oj  lhe  phlhisis  pulmo- 
nalis  , or  consumption  of  die  lungs , by  lhe  laie  J/  'illiain  /Visite , wilh 
the  origin  , progress  and  design  of  tlte  York  lunatic  asylum.  Londres, 
1792,  in-8°. 

Outlines  of  agriculture.  Londres , 1795,  in-8“.  -Trad.  en  allemand  par 
B.  de  Salis,  Alloua,  1799,  in-80. 

A new  method  of  raising  wheàt  for  a sériés  of  years  on  lhe  same  land. 
Londres,  1796,  in-4®.  - Ibid.  1797,  in-4°. 

An  illustration  of  lhe  anulogy  belween  vegelab/e  and  animal  parturi- 
tion.  Londres,  *797,  in-8°. 

General  view  oj  a plan  of  universal  and  equal  taxation.  Londres, 
•797  1 in'8°* 

' Hünter  ( Jacques  ) , vétérinaire  anglais  , it  écrit , sur  son  art , un  dic- 
tionaire  intitulé: 

A complété  diclionary  qf  farriery  and  horsentanship.  Londres,  1796, 
in-8°.  _ ‘ 

Hunter  {Jean)  , médecin  des  années  anglaises,  a publié  : 

Dissertaho  de  hominum  varietalibus  et  harum  cousis.  Edimbourg,  1776, 

in-8".  (j.) 

HUNYADI  (François),  d’Iluiiyad,  dans  la  Transylvanie, 
fit  ses  études  médicales  en  Hollande,  et  alla  les  terminer  a Pa- 
douc,  où  il  fut  admis  aux  honneurs  du  doctorat.  A sou  retour 
dans  .sa  patrie,  il  devint  inédcciti  du  roi  tic  Pologne,  Etienne 
Balhori,  à la  mort  duquel,  en  i586,  il  ana  remplir  la  même 
place  auprès  de  Sigismond  Balhori,  prince  de  Transylvanie. 
Oh  rte  connaît  de  lui  que  trois  pièces  de  vers  latins,  ayant 
pour  titres  : • 

Epigrammation  in  opus  Hier.  Mercurialis  de  morbis  puerorum.  Ve- 
nise, i588,  in-4". 

Volivutn  in  ejusdem  opus  de  venenis.  Venise  , i588,  in-8°. 

Versus  lugubres  poslhumis  Slepliani  Régis  honoribus  nuncupati.  Cra- 
covie,  i588,  in-4".  (z.) 

HUSSON  (Henri-Marie),  fils  du  lieutcuant  du  premier 
chirurgien  du  roi  à Reims,  est  né  en  cette  ville  le  iis  mai  177a. 
Il  fut  envoyé  au  collège  de  Laon,  où  il  commença  scs  études, 
qu’il  acheva  ensuite  au  collège  Louis-le-Grand,  pour  lequel  il 
avait  obtenu  une  bourse  en  1783.  Au  sortir  de  ses  classes,  il 
étudia  la  chirurgie  sous  Dcsault,  et  fut  commissionné,  en 
1799.,  chirurgien  sous-aidc  pour  les  armées  de  la  Belgique  et 
de  la  Hollande.  L’année  suivante,  on  le  nomma  aide-major,  à 
cause  de  la  manière  distinguée  avec  laquelle  il  s’était  acquitté 
de  scs  fonctions  pendant  le  siège  de  GerUuidcmbcrg  et  lcblocus 
v.  ai 
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de  Breda.  En  *794»  Husson  quilla  le  service,  et  fat  désigne, 
par  son  district,  pour  venir  à Paris  étudier  la  médecine  h l’Ecole 
de  santé  , qui  y avait  été  nouvellement  organisée.  C’est  k cette 
Ecole,  dont  il  fut  un  des  bons  élèves,  qu’il  prit,  en  i^qg,  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  ; peu  de  temps  après , if  y fut 
attaché  en  qualité  de  sous-bibliothécaire.  Lors  de  l’importation 
de  la  vaccine  en  France,  en  t8oo,  Husson  fut  nommé  secré- 
taire du  comité  destiné  k constater  et  k étendre  les  bienfaits  de 
cette  belle  découverte;  et  lorsque  ce  comité,  établi  d’abord 

Sar  une  société  de  souscripteurs,  vint  k faire  partie,  en  i8o4, 
es  attributions  du  ministre  de  l’intérieur,  Husson  fut  main- 
tenu secrétaire  du  comité  central  de  vaccine  par  le  comte  Chap- 
tal.  Le  zèle  et  l’activité  qu’il  a déployés  dansées  recherches  sur 
la  vaccine,  le  soin  qu’il  a mis  k faire  connaître  les  résultats, 
soit  de  ses  travaux,  soit  de  ceux  de  ses  confrères,  n’ont  pas 
peu  contribué  k la  propager  dans  toute  la  France.  En  tbo6, 
Husson  a été  appelé  k la  place  de  médecin  de  l’Hôicl-Dicu,  et, 
en  1809,  k celle  de  médecin  du  Lycée  impérial.  Depuis  neuf 
ans,  if  fait,  k sa  visite  de  l’hôpital,  des  leçons  de  clinique, 
régulièrement  suivies  par  un  grand  nombre  d’élèves;  car  ce 
médcciu  est  peut-être  le  seul  des  professeurs  de  clinique  in- 
terne des  hôpitaux  civils  de  Paris  qui,  dégagé  de  tout  esprit 
de  prévention , ait  reconnu  de  bonne  loi  les  avantages  de  la 
médecine  physiologique  sur  l’ancienne  doctrine  médicale.  Eu 
181 1 , il  a été  nommé  chevalier  de  l’ordre  de  la  Réunion  par 
Napoléon,  dont  il  avait  vacciné  le  fils,  et  en  1814,  membre 
de  la  Légion-d’Homieur,  par  le  roi,  en  récompense  des  ser- 
vices qu’il  avait  rendus  aux  soldats  malades  k l’hôpital  de  la 
Pitié,  désolé  alors  par  le  typhus.  Le  docteur  Husson  est  en- 
core membre  de  l’Académie  royale  de  médecine  ; il  a écrit  : 

Essai  sur  une  nouvelle  doctrine  des  tempéramens.  Paris,  an  vu  , 
in-8°.  - Ibid.  1800. 

Recherches  historiques  médicales  sur  la  vaccine,  avec  figures,  Paris, 
1801.  - Ibid.  1803.  - Ibid.  i8o3. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  italien. 

Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  François-Xavier  Richat. 
Elle  se  trouve  placée  à la  tète  d’une  nouvelle  édition  du  Traité  des 
membranes,  publié  en  180a,  in-8°. 

Rapports  sur  la  vaccine , publiés  chaque  année  par  ordre  du  ministre 
de  l’intérieur,  depuis  i8o3  jusqu'en  1820.  Paris,  i5vol.  in-8*. 

Dissertation  sur  la  nécessité  de  ne  point  contrarier  la  marche  des 
fièvres  tierces  jusqu'au  septième  accès  ; 

Mémoires  de  la  Société  médicale  d'émulation  , tome  I. 

11  est  auteur  de  plusieurs  articles , fort  interessans,  qui  se  trouvent 
consignés  dans  le  Dictionaire  des  sciences  médicales. 

(a.-j.-x.  JOURDAN  ) 

HUSSTY  DE  RASSINYA  (Zacêabie-Théopiiile),  né  à 
Ru st,  dans  la  Hongrie,  le  i3  mars  1754,  mort  le  3o  mars  t8o3 
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à Presbourg,  où  il  exerçait  honorablement  la  médecine 
laisse  plusieurs  ouvrages  intitule's  ; ’ 

Kritischer Kommentar  ueber  die  Oestreichische  Prouinzialrhnr.,, 
poeen,  mil  einen  Entwur/e  zu  et nem  gemeinnuetzigen  verbesscrlen  n 
pensalonum.  Presbourg , 178»,  in-8°  8 rB****rt«n  Dlt- 

Diskurs  ueber  die  medicinieche  Polizey.  Presbourg,  ,786  a TO|  in  R» 
Naehere  Aufuehrung  emes  Enlwurfes  zu  einem  vèrbisZml^  n 8 ' 
talorium.  Presbourg,  1786 , in-8°  J eeeerten  Dispen- 

{*-). 

HUSZTY  (EriEtwe),  de  la  ville  d’Huszt,  dans  le  comte  de 
Marmarosch  en  Hongrie,  vint  au  monde  en  1671.  Après  avoir 
lequente  ^Universités  de  Francfort-sur-l’Odcr,  deFraneker 

foÎLéÉTA  ‘ 61  Un  -TVagC  e"  AnSlL,clrc)  et  vint  prendre 
' “ Srade  de  doc,cul'  « médecine  à Halle.  Etant  ensuite  retourné 
dans  son  pays  natal,  il  y fut  nommé,  en  1700,  professeur  de 
philosophie  au  College  de  Debreczin.  On  a de  lui  : 

Dissertations*  J-IP  de  homine.  Xeyde,  i&)3 , i0-4» 

.ÆTnT0  de  SUhjeCt°  £t  •/«  diuisione  in  clementa.  Xéipr.ick  , 

Disserlalio  de  corporibus.  Halle,  itxj5,  in*4° 
ttSmS",  ",edicament0mm  ôpplicalione  in  tempore. 

DcbTiï::™:::  vfr  * reqaiska  veri  « -***•  « 

HUTH  (GconGEs-LtonnARn ),  fils  d’un  marchand  de  Nu- 
rembcig  , vint  au  monde  en  celte  ville  , le  20  mars  ieo5  et 
y pu, sa  les  premiers  principes  d’une  éducation  libérale'dans  le 

¥0T7^UC-  S'*'"'1  rCnd“’ 7 *7*4,  « l’Université  d’Alt- 
doil,  ,1  fut  reçu  docteur  en  medecine  au  bout  de  quatre  ans 
Intmcdiatemcnt  apres,  il  prit  la  route  de  Strasbourg,  et  vîni 
meme  jusqu  a Pans,  pour  s’y  perfectionner  dans  üanaiomie  et 
k chirurgie.  U réputation  de  Boerhaave  l’attira  ensuite  en 
H°1,a?de’l  °11  11  rc!,a  ans.  A son  retour  dans  sa  patrie 
en  1733  il  fut  admis  parmi  les  membres  du  Collège  des  médé! 
cins  de  Nuremberg  , et  des  1 année  suivante,  il  travailla  avec 
beaucoup  d ardeur  au  célébré  Commercium  litterarium.  L’Aca- 
demie  des  Curieux  Je  la  nature  l’adopta  en  i74q,  sous  le  nom 
I1.term‘naI.saca‘-«èreen  1761,  laissant,  OHtrc 
sùïyàns  * trad,UCÜOns  de  llvrcs  français  et  anglais,  les  ouvrages 


ai. 


34 


II U XII 


Annenehmcr  and  nuetflicher  Zcilaertreib  mit  Betraohtung  cUneuser 
rorsutlunpn  aUerhand  kricchender,  Jl.egendcr  wut  schwimmender 

Fon.1.  S— 

^$c™{Jfè<i'clJ',,aphc  \ Ve1',; 

Vissertalio  de  eardialgia.  Strasbourg,  1899,10-4  . 

Hoth  ( Jean-Philippe  ) a‘  laissé  ; . 

Dissertatio  de  hemitrilcco  seu  semitertiana.  Strasbourg,  iGG3,  in-4  - 
Hutu  f Philippe  ) C9l  auteur  d’une 

Dissertait»  dcuchund.  Wurzbourg,  1703,  ra-4  • (*•) 

HUXHAM  (Jean),  morl  le  10  août  1768  dans  un  âge  très- 
avance,  était  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  et  mé- 
decin h Plymouth.  Ce  praticien,  justement  célébré,  est  un  de 
ceux  qui  ont  le  plus  honoré  l’Angleterre.  C’était  un  excel- 
lent observateur.  On  lui  doit  la  description  à une  maladie 
assez  peu  connue,  à laquelle  on  donne  encore  le  nom  de  fiewe 
lente  nerveuse  d’Huxham.  Il  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
n’ont  pas  méconnu  la  nature  inflammatoire  des  fièvres  dans 
la  plupart  des  cas,  et  c’est  en  cela  surtout  que  ses  écrits  ont  , 
beaucoup  moins  vieilli  que  ceux  d’un  grand  nombre  d auteurs 
aussi  célèbres.  . ' * ‘ 

Observationes  de  aere  et  morbis  epidemicis.  Londres,  1744*1753,  a vol. 

,la  Son  fils  a publié  la  continuation , Ibid.  1760  , in-8°. 

Essor  onfevers  and  dise  oses.  Londres,  1730 , in-8  , Trad.  en  aile- 
a ^A.vrrsTK/anrfr  tn55  , in*8°.  - en  français  , Pans,  17  . •,  lo-ia. 
mCet,ouvMge  esfîa  production  la  plus  remarquable  d’Huxham  ; si  elle 
n’est  nas  exempte  des  défauts  qui  déparent  les  écrits  de  presque  tous  les 
médecins  auglFis,  elle  est  infiniment  supérieure  aux  divers  écrits  publie» 
postérieurement  sur  les  fièvres  en  Angleterre,  sans  en  excepter  ceux  de 

^Medical  and  chyrnical  observations  upon  antunony.  Londres,  *755, 

in-8°. -Trad.  en  allemand,  Baireuth,  1759,  m-8. 

Dissertation  of  the  malignant  ulcerous  Fore-Throal.  Londres,  1757, 

10  Ses"  œuvres  réunies  ont  été  imprimées  sous  le  titre  suivant  : 

Opéra  phrsico  medica.  Léipzick,  1764 , 3 vol.  in-tj  . 

Par  les  soins  de  G.-C.  Reichel.  (9v 

HUXHOLZ  (Wolrad),  médecin  du  prince  de  Hesse-Cassel,. 
né  le  11  juillet  1618,  h Lippstadt,  dans  la  Westphalie, mort  h 
Cassel  le  5 avril  1671  , avait  fait  scs  études  h Gromngue  , et 
rempli  pendant  quelque  temps  la  place  de  médecin  pensionné 
à Lenttep.  On  n’a  de  lui  qu’un  maigre  manuel  d’accouchentens. 
pour  les  sage-femmes. 

Vnterricht  der  Hebammen.  Cassel , t65a , in-8°.  1 

Huxholz  \ jca/t~Henri) , fils  du  suivant,  mort  à Cassel  en  170a,  tst 
auteur  d’une 
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Dissertatio  de  cpilepsid.  Rinleln  , i-oi  , in-4°. 

Huxholz  [Jean-Louis) , fils  de  Wolrad,  mort  i Casse!  le  9 juillet 
1718  , a laissé  : 

Dissertatio  de  fietu  monstroso  in  agro  Marpurgensi  edilo.  Marbourg , 
1670  , in-4°. 

Dissertatio  de  fontanelles.  Marbourg  , 1673  , in-4“-  (o.) 


ICCUS,  dcTarenlc,  rivait  quelque  temps  avant  Hippocrate.' 
C’était  un  modèle  parfait  de  modération  en  tout  genre.  Sa  so- 
briété passa  en  proverbe  chez  les  Grecs,  qui  disaient  un  repas 
d?  Iccus,  pour  désigner  un  repas  où  il  n’y  avait  rien  de  super- 
flu. Iccus  s’attacha  principalement  à corriger  le  régime  des 
athlètes,  en  déraontraut  la  puissante  iulluence  que. le  genre 
de  vie  exerce  sur  la  vigueur  de  1’hornme.  Voilà  pourquoi  Pla- 
ton lui  attribue  l’invention  de  la  gymnastique  médicale,  dont 
Hérodicus  doit. toutefois  être  regardé  connue  le  véritable  fon- 
dateur, puisque  ce  fut  lui  qui,  le  premier,  la  réduisit  en  prin- 
cipes, et  la  présenta  sous  une  forme  systématique.  (o.) 

ICHER  ( Pi  eh  rk  ) naquit  à Montpellier,  le  11  janvier  i658. 
Son  père,  qui  était  procureur  de  la  chambre  des  comptes,  prit 
un  giand  soin  de  son  éducation.  Il  lui  lit  d’abord  étudier  les 
belles-lettres,  grecques  et  latines,  dans  sa  patrie,  et  comme  sa 
lautille  était  protestante,  il  l’envoya  ensuite  à l’Académie  de 
Genève,  où  il  se  livra  à l’étude  des  sciences  physiques.  Icher 
sc  décida  à étudier  la  médecine,  eucore  qu’il  eût  été  fortement 
engagé  par  les  siens  à suivre  le  barreau.  Reçu  docteur  en  itiSo, 
il  suivit  la  pratique  de  Barbeyrac,  et  commença  à voir  lui- 
tnérae  des  malades,  lorsqu'il  fut  attaqué  d’une  affection  sopo- 
reuse, qui  mit  sa  vie  en  danger.  Une  langueur  qui  eu  fut  la 
suite,  le  lit  renoncer  â la  pratique  de  la  médecine,  qrt’ll  n’exerça 
plus  que  pour  un  petit  nombre  de  pareils  et  d’amis.  Réduit  à 
la  retraite,  qui  avait  pour  lui  des  charmes,  il  reprit  avec  ardeur 
l’étude  des  belles -lettres.  La  plupart  des  ouvrages  de  littéra- 
ture ancienne  qu’on  a trouvés  dans  son  cabinet , sont  enrichis  de 
notes  marginales  de  sa  propre  main.  11  avait  fait  surtout  d’im- 
portantes remarques  sur  Aristophane  et  sur  le  dialecte  allique 
qui  règue  daus  les  ouvrages  de  ce  poète.  A la  formation  de  la 
Société  royale  des  sciences  de  Montpellier  , Icher  fut  appelé  à 
eu  faire  partie,  comme  physicien.  Il  ne  pouvait  plus  se  livrer 
aux  expériences,  pour  lesquelles  il  avait  eu  beaucoup  de  talcns  ; 
mais  il  fut  très-utile  à celte  compagnie  savante,  en  lisant,  eu- 
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analysant  les  ouvrage*  nouveaux,  sur  lesquels  il  faisait  ensuite 
des  rapports  judicieux  et  étendus.  Icher  mourut  à Montpellier 
le  32  mai  1^13,  et  son  éloge  fut  fait  par  Gauteron. 

(b.  desgenettes ) 

IMPERATO  (Ferrante),  apothicaire  de  Naples,  qui  vivait 
vers  la  fin  du  seizième  siècle,  a publié,  sur,  l’histoire  natu- 
relle, un  ouvrage  fort  estimé  de  son  temps,  que  plusieurs  au-  > 
teurs  l’accusent  d’avoir  fait  rédiger,  à prix  d’argent , par  un  cer- 
tain Nicolas- Antoine  Stegliola.  Cette  accusation  n’est  pas  ap- 
puyée de  preuve|  suffisantes.  L’ouvrage  a pour  titre  : 

Istoria  naturale , nclla  quale  si  trotta  dette  diversa  condiziane  de  mi- 
nere  , pictre  preziose  , e altre  euriosita,  con  varie  istorie  di  plante  e ani . 
hiali.  Naples,  iîxw,  in-fol.- Venise , 167a,  in-fol.,  par  les  soins  de 
J.-M.  Ferro.  - Trait,  en  latin,  Cologne,  1695,  in*4°.  ; Léipzick , i6g5, 
ia-4“.  . . 

La  seconde  édition  italienne  renferme  six  cent  soixante-neuf  figures  en 
bois.  „ , (j.) 

IMPEfllALl  ( Jeas- Baptiste) j issu  d’une  famille  génoise, 
dont  plusieurs  membres  sont  devenus  célèbres  dans  la  républi- 
que des  lettres,  vint  au  monde  à Viccnce  en  i568.  Vérone  fut 
le  théâtre  de  ses  premières  études,  qu’il  fit  aVec  beaucoup  de 
distinction.  Il  fréquenta  ensuite  l’Université  de  Bologne,  oy  il 
suivit  assidûment  les  cours  de  Mercuriali , de  Massaria  et  de 
Pendosi.  Delà  il  vint  à Padoue,  où  il  prit  se*  degrés  en  méde- 
cine, et  se  lia  intimement  avec  Piccolomini,  dont  l’exemple 
lui  inspira  le  goût  de  la  poésie  latine.  Etant  enfin  revenu  dans 
sa  ville  natale,  il  y acquit  bientôt  une  si  grande  réputation 
que,  résolu  d’y  passer  le  reste  de  ses  jours,  fl  refusa  les  avan- 
tages qui  lui  furent  offerts  en  diverses  occasions  pour  l’attirer 
à Venise  , à Messine,  et  même  à l’Université  de  Padoue  , dont 
les  directeurs  lui  proposèrent  la  chaire  que  la  mort  de  Fonseca 
laissait  vacante.  Plus  jaloux  du  bonheur  domestique  que  de 
l’éclat  des  grandeurs,  il  ne  voulut  pas  quitter  ses  compatriotes  , 
et  mourut  au  milieu  d’eux  , le  26  mai  1623.  Doué  d’une  grande 
facilité  et  d’une  imagination  brillante,  il  cultiva. les  belles- 
lettres  avec  succès , et  prit  surtout  pour  modèle  Catulle  ; mais 
il  ne  suivit  ce  grand  poète  que  de  loin,  quoique  ses  poésies  la- 
tines aient  quelque  chose  de  la  douceur  du  chantre  de  Lesbie- 
A l’âge  de  vingt-deux  ans , il  publia  une  apologie  de  la  doctrine 
de  Massaria,  sou  maître , contre  les  attaques  d’Horace  Augenio. 
On  a en  outre  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

Exotericarum  exercitationum  libri  duo.  Viccnce  , 1602  , in-4".  -Venise., 
itio3 , in-4'- 

Impf.riali  (Jean),  fils  dn  précédent,  né  de  même  à Viccnce,  en 
ifioa , éiudia  la  médecine  à Padoue,  la  pratiqua  dans  sa  patrie -.avec 
succès  , et  monrut  vers  l’an  t654 , laissant  : 
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Faits  a uni  i63o  descriplio  hislonco-niedka . Yiçence,  j6Ji  , m-4°- 

Musœum  historicum  et  physicum.  Jn  primo  illustrium  litteris  virarum 
imagines  ad  vivum  expressce  continentur , additis  elogiis  eorum  vitas  ac 
morts  notanlibus.  In  secundo  animorum  imagines , sire  ingenioram  na- 
turce  perpendunlur.  Venise,  i6;jo,  in-4°. 

La  |>rcmi>  re  partie  a été  réimprimée  à la  suite  des  ripes  urbance  d’AI- 
latius  ( Hambourg,  1711 , in-4°.  )•  Le  nombre  des  éloges  qu’elle  renferme 
est  de  cinquante -quatre.  La  seconde  partie  est  extrêmement  remarqua- 
ble, et  mérite  d’étre  signalée  aujourd’hui,  qu’on  envisagée  la  biologie 
sous  un  poiut  de  vue  plus  philosophique.  L’auteur,  à la  suite  d’observa- 
tions sur  le  caractère  des  hommes  célèbres  dont  il  a donné  les  élogea 
dans  la  première'  partie , se  livre  à des  réflexions  curieuses  sur  l’influence 
que  les  circonstances  physiques,  au  milieu  desquelles  ils  vivaient,  ont  pu 
exercer  à l’égard  du  développement  de  leurs  dispositions  naturelles. 

Le  noue  Barberinc , orrero  de  quisiti  e discorsi  fisici,  medici , etc. 
Venise*  i<363,  in-40.  (».) 

INGENHOUSZ  (Jean),  célèbre  naturaliste  et  chimiste  hol- 
landais, vint  au  monde  b Breda  en  1780.  Nous  ignorons  eu 
quelle  Université  il  fit  ses  études;  mais, après  avoir  pris  le  grade 
de  docteur,  il  exerça  pendant  quelque  temps  l’art  de  guérir 
dans  sa  ville  natale.  Les  circonstances  Tayaut  appelé  ensuite 
parmi  les  Anglais,  il  s’y  fit  bientôt  remarquer  par  des  talens, 
que  ces  insulaires  surent  apprécier.  Pringlc,  qui  présidait  la 
Société  royale  de  Londres,  non  content  d’applaudir  h ses  tra- 
vaux assidus,  ne  cessa  depuis  lors  de  lui  témoigner  la  bien- 
veillance la  plus  délicate  et  la  plus  Batteuse,  et  lui  donna  uue 
preuve  éclatante  d’amitié  dans  une  occasion  solennelle,  en  le 
désignant  à Marie -Thérèse,  lorsque  cetle  princesse,  désolée 
d’axoir  perdu  deux  de  ses  enfans , victimes  de  la  petite-vérole, 
le  consulta  sur  le  choix  du  médecin  auquel  elle  devait  confier 
l'inoculation  de  la  famille  impériale.  Ingcuhousz  se  rendit  sur- 
le-champ  à Vienne,  cl  inocula,  avec  le  plus  grand  succès,  les 

Jjrinces  et  princesses  de  la  maison  d’Autriche.  L'impératrice 
ui  témoigna  sa  reconnaissance , en  lui  accordant  une  pension 
considérable,  avec  le  litre  de  conseiller  aulique,  et  la  place  de 
médecin  de  la  famille  impériale.  Ingcnhousz  jouit  de  ces  avan- 
tage jusqu’à  la  fin  de  ses  jours.  L’aménité  de  son  caractère  lui 
avait  concilié  l’estime  particulière  de  Joseph  n,  qui  Tadract- 
tait  souvent  dans  son  intimité,  aimait  à le  visiter  dans  son  ca- 
binet , et  prenait  plaisir  à répéter  des  expériences  de  physique- 
avec  lui.  Après  un  séjour  de  quelques  années  à Vienne,  Ingen-. 
housz  retourna  en  Hollande,  voyagea  en  France  et  en  Alle- 
magne, et  se  fixa  enfin  à Bowood,  maison  de  campagne  du 
marquis  de  Lansdown,  près  de  Londres,  où  il  mourut  le  7- 
septembre  1 799.  Son  nom  se  rattache  à l’histoire  des  points  les- 
plus  importuns  de  la  physique  et  de  l’histoire  naturelle.  On  lui. 
<loit  L’emploi  des  plateaux  de  verre  dans  la  construction  des- 
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machines  électriques,  dont  l’anglais  Ramsden  s’était  donné 

J>our  l’inventeur;  il  assure  avoir  commencé  à s’eh  servir  dès 
’an  1764.  Il  a fait  d’importantes  recherches  sur  la  différence 
de  vitesse  avec  laquelle  la  chaleur  se  propage  dans  des  métaux 
différens,  confirmé  les  expériences  de  Thomas  PercivàH  sur  la 
nutrition  des  plantes,  et  constaté  que  les  végétaux  vivaus  émet- 
tent de  i’oxigèue  lorsqu’ils  sont  exposés  à la  lumière,  tandis 
qu’à  l'ombre  ils  exhalent  du  gaz  acide  carbonique.  C’est  lui 
aussi  qui  a le  premier  introduit  l’usage  du  dernjer  gaz  dans  la 
médecine.  Les  résultats  de  ses  longs  et  utiles  travaux  sont  con- 
signés dans  les  ouvrages  suivans  : 

Expériences  sur  les  végétaux , spécialement  sur  la  propriété  qu'ils 
possèdent , à un  haut  degré , soit  d'améliorer  l'air,  quand  ils  sont  au 
soleil , soit  d»  le  corrompre  la  nuit , ou  lorsqu'ils  sont  à l'ombre  ; aux- 
quelles on  a joint  une  méthode  nouvelle  de  juger  du  degré  de  salubrité 
de  l' atmosphère.  Paris,  1780,  in-8“.  - Ibid.  1787-1789,  2 vol.  in-8°. 
-Xrad.  en  allemand,  par  J.-A.  Scherer,  Vienne,  1786,  in-8°. 

Nouvelles  expériences  et  observations  sur  divers  objets  de  physique. 
Paris,  1785,  in-80.  - Trad.  en  allemand,  par  iV.-C.  itlolilor,  Vienne, 
1782,  in-8°.  ; Ibid.  1784,  io-8°.-en  lalin,  par  J.-A.  Scherer,  Vienne, 
J7q5  , in-8°. 

Cet  ouvrage  fut,  comme  le  premier,  écrit  primitivement  en  anglais. 
Ingéniions?,  a traduit  en  latin  ( Leyde , 1778, 111-80.  ) le  traité  du  calcul , 
«lu  sco! but  et  de  la  goutte,  par  N.  Huline.  On  lui  doit  une  anatomie  de 
3a  torpille.  Plusieurs  mémoires  de  sa  façon  ont  été  insérés  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  , le  Journal  de  physique,  et  les  Actes  de  l’Aca- 
démie des  sciences  de  Rotterdam.  (j.J 

INGOLSTETTER  (Jean  ),  médecin  de  Nuremberg , ne  en 
1 563,  s’appliqua  aux  lettres  dans  l’Université  d’Altdorf,  où  , 
«près  avoir  pris  le  grade  de  maître  ès-arts , il  fit  marcher  de 
front  l’étude  de  la  théologie  et  celle  de  la  médecine.  En  i588, 
l’emploi  de  vice  - recteur  du  Collège  d’Ambcrg  étant  venu  à 
vaquer,  il  en  fut  pourvu,  et  l’occupa  pendant  quatorze  années, 
durant  lesquelles  il  ne  négligea  point  l’art  de  guérir,  qui  lui 
avait  inspiré  une  véritable  passion.  Ayant  été  nommé,  en  1601, 
médecin  pensionné  de  la  ville,  il  quitta  la  place  de  recteur,  et 
alla  prendre  le  bonnet  doctoral  à Bàle.  Revenu  ensuite  à Am- 
berg,  ilypratiqua  jusqu’à  sa  mort, arrivée  le-i5  février  i6tq. 
Indépendamment  de  quelques  lettres,  qui  ont  élé  insérées  dans 
la  Cista  medica  de  Hornung,  il  a publié  divers  opuscules 
polémiques,  tous  relatifs  à la  ridicule  histoire  de  la  dent  d’or. 
L’opinion  qu’il  embrassa  dans  cette  circonstance  ne  fait  pas 
honneur  à son  jugement.  De  même  que  Ruland,  il  n’élevait 

Ï>as  le  moindre  doute  sur  la  réalité  du  fait;  mais,  au  lieu  de 
'attribuer  à des  causes  naturelles,  comme  le  praticien  de  Ra- 
tishonne,  il  s’efforça  de  prouver  que  c’était  un  événement  sur- 
naturel , un  véritable  miracle.  > 
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Dis  sert  alio  de  nalurd  naturalium  et  non  naluralium , opposita  demons- 
trationi  judicii  Martini  Rulandi  de  aureo  dente.  Léipzick,  i586,  in-4°. 

De  aureo  dente  pueri  Silesii  responsio , qui i demonstratur  neque  den- 
tem,  neque  ejus  generationem  esse  naturalem.  Léipzick,  i5g(i , in-8d. 

De  nalurd  occultorum  et  prodigiosorum  disscrtatio  ad  Jacobum  IIols- 
tium , qud  responditur  ipsius  libella  de  aureo , qui  putabantur,  dente. 
Léipzick,  i5g7,  iu-8 °.-Ibid.  i5g8,io8°.  (j.) 

INGRASSIA  (Jean-Philippe),  né  en  i5io,  aux  environs  de 
Païenne,  suivant  les  uns,  ou  à Rackersbourg , dans  la  Basse- 
Stjrie,  selon  d’autres  biographes,  étudia  la  médecine  à Padoue, 
où  il  prit  le'bonnet  de  docteur  en  1537.  L’éclat  de  sa  récep- 
tion le  (il  connaître  honorablement  dans  toute  l’Italie,  et  lui 
valut  plusieurs  offres  avantageuses,  parmi  lesquelles  il  lit  choix 
de  celle  d’une  chaire  à l’Université  de  Naples.  Les  leçons  qu’il 
donna  dans  cette  ville  sur  la  médecine  et  l’anatomie , attirèrent 
un  concours  prodigieux  d’élèves,  et  scs  succès,  comme  prati- 
cien, lui  valurent  le  surnom  d’Hippocrate  sicilien.  Philippe  11, 
roi  d’Espagne,  le  nomma,  en  i563,  proto-médecin  de  la  Sicile 
et  des  îles  adjacentes,  place  importante  dont  les  hautes  attri- 
butions lui  permirent  de  remédier  un  peu  au  désordre  qui 
régnait  alors  dans  la  principale  branche  de  l’art  de  guérir,  et 
d’interdire  l’exercice  de  cette  profession  h ceux  qui  manquaient 
de  capacité.  L’activité  qu’il  déploya  lors  de  la  peste  qui  ra- 
vagea Païenne  en  1 5^5 , lui  mérita  la  reconnaissance  de  cette 
ville,  qui  la  lui  témoigna  en  lui  assignaul  une  forte  pension, 
que  son  rare  désintéressement  ne  lui  permit  pas  d’accepter,  il 
termina  sa  carrière  le  6 novembre  i58o.  Les  anatomistes  ont 
donné  sou  nom  aux  petites  ailes  du  sphénoïde  , appelées  depuis 
os  ingrassiaux  par  M.  Gcoffrojr  Saint-llilairc,  quoique  la  des- 
cription qu’il  en  a donnée  ne  soit  guère  meilleure  que  celle  de 
Galien.  Du  reste  , on  doit  convenir  qu’il  a rectifié  beaucoup 
d’erreurs  de  Vésale  en  ostéologie,  et  décrit  les  os  avec  une 
précision  minutieuse,  qui  ne  laisse  presque  rien  à désirer.  Les 
meilleurs  critiques  s’accordent  à lui  accorder  l’honneur  de  la 
découverte  de  l’éfrier , l’un  des  quatre  osselets  de  l’oreille  in- 
terne. Ses  ouvrages  sont  : * 

Tutropologia.  Liber  quô  multa  ndversiis  barbaros  medicos  disputan- 
tur.  Venise,  i544»  in-8 Ibid.  i588,  in-8°. 

Scholia  in  iatropologiam.  Venise,  tSjq , in-8°. 

De  tumoribus  preeler  naturam , tomus  primus.  Naples,  i553,  in-fol. 

Ce  n'est  qu’un  commentaire  snr  quelques  livrrs  d'Avicenne. 

Raggionamenlo  fallo  sopra  Cinfermilà  cpidemica  dclC  anr.o  i558.  Pa- 
ïenne, i56o,  in-4°. 

Constitutiones  et  capitula  , neenon  jurisdictiones  regii  proto-medicalûs 
ojficii , cuni  pundeciis  ejusdem  rvjnrnialis,  Païenne,  i5(>4,  in-/|°.  - Ibid. 
1567  , in-4°. 

Qutestio  de  purgatione  per  medicnmcnlum  , nique  nbiier  eliani  de  sors- 
guinis  missione,  an  sextd  die  possil Jieri.  Venise  , 1073,  iu-fed. 
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Galtni  art  medicn.  Venise,  1 5^3 , ia-fol. 

De Jrigidd  polu  naît  mtdicamtnium  purgans  epistola.  Venise,  iSo5, 
in-4".  - Milan,  i586,  in-4#. 

Injormazione  del  pestifero  e cantaggioso  morio  , il  quale  afflige  e hâve 
afflua  la  citlà  di  Palermo,  e moltre  altre  cilla  e terre  del  reeno  di  Si- 
cilia , nelt  anno  îi'jS  e i5q6.  Païenne,  i5^6 , iu-4°.  - TracL  en  latin 
par  Joachim  Camcrarius,  Nuremberg,  i583,  in-8°. 

Methodut  dandi  relationei  pro  mulilaiis  lorquendis,  ante  à tortura  ex- 
cusandis , pro  deformibut , vencnalisque  judicandit  ; pro  elephantiacis 
extra  urbem  propuUandis , sivè  l'ntus  urbem  tequestrandis , vel Jbrlassis 
publicè  cnnversari  dimiltendis.  Venise  , l5?8  , in-fol.  - Ibid.  1687  , in-fol. 

In  Galeni  hbrum  de  ossibus  doctissima  et  experlitsima  commentaria. 
Messine,  i6o3 , in-fol. -Venise , 1604,  in-fol. 

Cel  ouvrage , rempli  d'érudition  , est  divisé  en  vingt-quatre  livres.  On 
y trouve  quelques  figures,  copiées  de  Vésale.  (a.-j.-l.  j.  ) 

ISENFLAMIY1  ( Henri -Frédéric),  né  h Et  langue  le  ao 
juillet  1771,  reçu  docteur  en  1791  , a l’Université  de  celle 
ville,  puis  professeur  extraordinaire  d’anatomie,  de  physiolo- 
gie cl  de  médecine  à l’Université  de  Dorpat,  avec  le  litre  de 
conseiller  de  l’empcrcurdc  llussie,  a publié  : 

Ditserlalio  de  absorpùone  morbosa.  Erlangue,  1791,  in-8°. 

Dissertalio  continent  nonnulla  de  motu  lingual.  Erlangue,  1793,  in-8*. 

Dissertalio  continent  brevem  dispositionern  teeleli  huniani  variit  in 
cetalibus.  Erlangue,  1796,  in-8°. 

Inscriptio  j'oraminum , fitturarum  et  canalium  capilit  ostei.  Erlangue  , 
1795,  in-8®. 

Jleytrnge  Juer  die  Zergliedcrungskunst.  LéipzicL,  1800  -i8o3,  in-8°. 

Publié  en  commun  avec  J.-C.  Roscnmucllcr. 

Betchreibung  der  aeussern  und  innern  BescltaJJenheit  einer  angebohr- 
nen  vorgejallencn  umgesluelplen  Ilarnblase  und  der  dazu  genoeriaen 
Tkeile  et  nés  maennlichen  Koerpert.  Dorpat , i8o6,in-8°.  (o.) 

ISENFLAMM  (Jacques-Frédéric),  né  à Vienne,  le  ai  sep- 
tembre 1726,  fut  élevé  avec  beaucoup  de  soin  par  ses  parens, 
tjui  l’envoyèrent  de  bonne  heure  au  gymnase  de  Presbourg,  où 
• l’habileté  et  le  mérite  des  instituteurs  attiraient  alors  uu  grand 
concours  d’élèves.  Après  un  assez  long  séjour  en  cette  ville,  la 
guerre  qui  éclata  entre  les  Turcs  et  l’Autriche,  et  la  peste  qui 
étqpdit  ses  ravages  en  Hongtie,  le  mirent  dans  la  nécessité  de  la 
quitter.  Il  revint  donc  dans  le  sein  de  sa  famille,  avec  laquelle 
il  se  réfugia  de  nouveau  à Presbourg,  au  bout  de  deux  ans, 
pour  échapper  aux  désordres  dont  Vienne  fut  le  théâtre  à la 
mort  de  l’empereur  Charles  iv.  La  mort  de  son  père  interrompit 
une  seconde  fois  ses  études,  qu’il  alla  terminer  b Neustadt.  E11 
1744,  il  se  rendit  a Erlangue,  pour  s’y  adonner  à la  médecine/ 
Dès  qu’il  eut  obtenu  le  grade  de  docteur,  il  fit  uu  voyage  en 
Souabe.  à la  suite  d’un  gentilhomme  malade,  et  tourna  ensuite 
ses  pas  vers  la  capitale  de  l’Autriche.  La  religion  protestante, 
qu’il  professait,  ne  permettait  pas  qu’il  fût  admis  au  sein  de  la 
Faculté  de  médecine;  mais  elle  n’empêcha  pas  que  ses  cotise  iV 
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fussent  recherchés  par  une  foule  d’étrangers  de  distinction , et 
<|u’on  n’accueillît  quelques-uns  de  ses  écrits  dans  les  gazettes 
littéraires.  En  1762,  il  fit  une  tournée  en  Hollande  et  en  France. 
Deux  ans  après,  l’Université  d’Erlangue  lui  offrit  une  chaire, 
qu’il  accepta  sans  balancer.  Cette  place  lui  donnait  pour  atlri- 
butions  d’enseigner  l’anatomie  théorique  et  pratique,  la  phy- 
siologie, la  pathologie,  la  thérapeutique  spéciale  et  la  méde- 
cine légale.  Il  la  remplit  avec  une  rare  assiduité,  qui  lui  con- 
cilia l’estime  générale,  à laquelle  il  acquit  encore  de  nouveaux 
litres  en  refusant  les  chaires  qui  lui  furent  proposées  par  les 
Universités  de  Gœtlingue  et  de  Pavie.  La  mort  termina  sa  car- 
rière le  28  janvier  1793.  Il  n’a  laissé  aucun  ouvrage  volumi- 
neux, ni  marquant;  mais,  en  général,  ses  opuscules  et  ses  dis- 
sertations académiques  annoncent  une  connaissance  approfon- 
die des  divers  sujets  sur  lesquels  il  a écrit  : 

Dissertatio  (le  congestionnai  meclianismo . Erlangue,  1 , jn*4°. 

Versuch  von  den  Ursachen  der  ceeenwaerlieen  Brusl-Krankhcittn. 

Vienne,  1762,  io-8°. 

De  spiritu  in  morbis  tentamen.  Vienne,  1762,  in-8°. 

Programma  de  lunicii  cellulose.  Erlangue,  1764,  in-j*. 

Dissertatio  de  anœmiâ  verà.  Erlangue,  1764 , in-40. 

Mei/iodus  planlarum  mediçinœ  clinicce  adminiculum.  Erlangue,  1764, 

Dissertatio  de  cauto  specificorum  11  su  et  commendatione.  Erlanetic. 
J7fl5,  in-40.  b 

Dissertatio  de  musculorum  varieiate.  Erlangue,  1765,  in-4°. 

Dissertatio  de  excoriatione  morborum  comité.  Erlangue,  176$,  in-4°. 

Dissertatio  de  wiæmut  spuriti.  Erlangue,  1766,  111-4°. 

Dissertatio  de  odoribus.  Erlangue,  1766,  in-4®. 

Dissertatio  de  dysenteriæ  affinilate.  Erlangue  . 1 7C6 , in-40. 

Dissertatio  de  remediis  suspectis  et  venenatis . Erlangue  , 1767  , in-4°. 

Dissertatio  de  rotatione  Jemoris.  Erlangue,  1767,  in-4°. 

Dissertatio  de  vasis  nervorum.  Erlangue.  1768  , in-4°. 

Oratto  in  natal.  Frid.  Carolinai  M.  S.  dictri  de  principe  in  populo  et 
populo  1 n principe  quasi  virente.  Erlangue,  1769,  in-4°. 

Dissertatio  de  remediis  arteriiicis.  Erlangue,  1769,  in-4°. 

Dissertatio  de  dijjicili  in  observationes  anatomicas  epicrisi.  Cominen- 
‘firr  Im  ’ 77  ’ V?’2  » 111  > 1V ’ ’773  i V ' l776  » Vl>  ’779> 

rn:  1784;  vin , 1792,  in-40. 

Dissertatio  de  morbis  cutarieis.  Erlangue,  177 1 , in-4°* 

Oratto  de  diuerso  pathematum  animi  in  corpus  imperio.  Erlangue, 
1773,  in-4°° 

Dissertatio  de  musculorum  pathologia.  Erlangue,  1774  , in*4°. 

Fêrsuch  einiger  praktischen  An  me  rhum*  en  ueber  die  ISerucn  , sur 
Frlaeuterung  verschiedener  Krankheiten  $ crselben  , vorncmlich  hypo- 
efiondrischer  und  hyjterischcr  Zufaelle.  Erlangue , 1774»  in-8°. 

Dissertatio  de  vi  corporum  primitive.  Erlangue,  *775,  in-40. 

Farben  - Donal , oder  erleichlerte  Anfimgsgruendc  der  luteini.se/ien 
Sprache.  Erlangue,  1776,  in-8°. 

^ Versuch  einiger  praktischen  Anmerkungen  ueber  die  Mnskcln , zur 
Erlaeuierung  verschiedener  verborgener  Krankheiten  und  ZujaeUc.  Er- 
languc,  1778,1x1-8°.  . . . . 
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Gbiiinis  anlmalis  cunt  vegetabili  comparalîo  respecta  nutrilionis.  Er- 
ianguu,  1778,  in-40. 

Dissertatio  île  lingiui  squalidâ . Erlangue,  1779,  i n '4 0 . 

Dissertatio  de  caussis  prœdisponenlibus . Erlangue,  1780,  in-4°. 

Versuch  einiger  pruklischen  Anmerkungen  ueber  die  Knocnen , sur 
Erlaeulerung  Werschiedener  Krankheilen  und  Zufaellc.  Erlangue,  178a, 
in-8°. 

Dissertatio  de  physionomiâ  pathologici.  Erlangue,  178a,  io-4”. 

V rrsuch  einiger  praklischen  Anmerkungen  ueber  die  Eingeweide , sur 
Jirlaeulerung  venchiedener  verborgenen  Krankheilen  und  Zufaelle 
Erlangue,  1784,10-8°. 

Dissertatio  de  gingiy-mo.  Erlangue,  1785,  in-8°. 

Dissertatio  de  similitudine  viscerum.  Erlangue,  1785,  in-4°. 

Dissertatio  de  extremitdtum  analogiâ.  Erlangue,  1785,  iu-4°. 

Dissertatio  de  concrementis  polyposi*.  Erlangue,  1787  , in-40. 

Arlhritidis  et  rhumatismi  diagnosis.  Erlangue,  1787,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  amatoriis.  Erlangue,  1787,  in-4°.  , 

Dissertulio  de  deglulilionis  mechanismo.  Erlangue,  1790,  in-4°. 

Dissertatio  de  plithisi  nasali.  Erlangue,  1790,  in-4°. 

Dissertatio  de  visu.  Erlangue,  1790,  in-40. 

Disseitatio  de  veneni  cjfectu.  Erlangue,  1790,  in-40. 

Iscnflamm  a traduit  de  l’ailutnand  eu  français  l’Histoire  de  la  mouche 
(Nuremberg,  1766,  in-fol.  - Ibid.  1790,  in-fol  ),  et  les  Nouvelles  dé- 
couvertes dans  le  règne  végétal  ( Nuremberg  , 1770,  in-fol.  -Ibid.  1790  , 
infol.)  du  baron  de  Glciclicu  , ainsi  <(ue  l'Histoire  des  nouvelles  zoo- 
litbes  par  J. -F.  Esper  (Nuremberg,  1774,  in-fol.),  le  ior  volume  de 
l’Histoire  naturelle  des  quadrupèdes  par  Scbrebet  (Erlangue,  1778, 
in-4°.),  et  les  Récréations  cnlomologiqucs  de  Roescl  ( Nuremberg,  *779, 
in-fol.  ).  Ou  lui  doit  une  édition  du  Uiclionaire  de  ISlancard  ( LéipzicK  , 
tome  ],  1778;  JI,  1779,  in-8°.  ).  Jean  - Chrétien  - Frédéric  Isenllamni, 
son  (ils , a publié  un  volume  seulement  de  ses  dissertations  académiques, 
dont  il  se  proposait  de  donner  la  collection  (Erlangue,  1793,  in-  4°.  ). 
On  trouve  quelques  observations  et  articles  du  père  dans  les  Actes  dé 
l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  ainsi  que  dans  les  Gazettes  litté- 
raires de  Vienne  et  d'Erlanguc.  ( a.-j.-l.  jouruan  ) 

1TA.UD  ( J.-L.-M.-G.),  né  en  Provence,  médecin  de  l'Insti- 
tution royale  des  sourds-muets,  chevalier  de  la  Légion-d’ Hon- 
neur, membre  titulaire  de  l’Académie  royale  de  médecine, 
était  chirurgien  interne  à l’Hôpital  militaire  d'iustrttciion  de 
Paris,  lorsqu’à  la  suite  d’un  concours,  il  fut  nommé  chirurgien 
aide-major  de'cet  etablissement;  peu  de  temps  après,  on  voulut 
lui  donner  une  autre  destination  loin  de  la  capitale,  mais  l’hcm- 
icux  moment  de 'l’indépendance  était  arrivé  pour  lui,  il  donna 
6a  démission,  fixa  pour  toujours  sa  demeure  à Paris,  et  fut 
nommé,  en  1799,  à l’institution  des  sourds-muets.  Là,  il  eut 
de  nombreuses  occasions  d’étudier  les  altérations  morbides  de 
l’organe  de  l’ouïe  ; des  succès  remarquables  sur  les  malades* 
qui  veuaient  en  foule  le  consulter,  étendirent  sa  réputation  au 
loin  ; depuis  lors  il  reçoit  des  mémoires  à consulter  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe.  Les  maladies  de  l’oreille  n’ont  pas  été 
seules  le  sujet  de  ses  recherches.  Un  homme  de  talent  éclaire 
toutes  les  parties  de  la  science  sut  lesquelles  il  porte  ses  te- 
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partis.  Nous  nous  plaisons  d’autant  plus  à lui  rendre  cet  hom- 
mage , qu’il  n’est  affilié  à aucune  des  coteries  qui  dispensent  la 
réputation.  Les  articles  de  M.  Itard  sur  les  hydropisies , dans 
le  Diclionaire  des  sciences  médicales , sont  des  monographies 
bien  supérieures  h tout  ce  qu’on  avait  publié  antérieurement.  Ce 
médecin  a fait  mieux  qu’imaginer  le  cathétérisme  de  la  trompe 
d’Euslache,  il  l’a  élabti  sur  des  règles  d’une  simplicité  et  d’une 
solidité  parfaites.  Parmi  les  guérisons  qu’il  a obtenues,  à l’aide 
d’instruraens  de  son  invention,  dont  l’usage  est  trop  peu  ré- 
pandu , ou  peut  citer  celle  du  père  de  M.  le  docteur  de  Lens.’ 
Cette  cure  a été  d’autant  plus  remarquable , que,  depuis  trois 
aus,  le  malade  était  soumis  h diverses  méthodes  de  traite- 
ment, toutes  également  infructueuses.  La  relation  de  ce  fait 
intéressant  est  consignée  dans  la  Bibliothèque  médicale  et  dans 
le  Journal  universel  des  sciences  médicales  pour  l’année  1820. 
M.  Itard  a fourni  plusieurs  Mémoires  pleins  d’intérêt  à ce  der- 
nier recueil,  dont  il  est  un  des  plus  anciens  collaborateurs. 
Ses  principales  publications  sont  : 

De  l'éducation  d'un  homme  sauvage , ou  des  premiers  développemens 
physiques  et  moraux  du  jeune  sauvage  de  V Aveyron.  Paris.  1801,  in-8°. 

Un  enfant  de  onze  ou  douze  ans  trouvé  entièrement  nu  dans  les  bois 
de  la  Caunc,  cherchant  des  glands  cl  des  racines  dont  il  faisait  sa  nour- 
riture , pris  ensuite  à Saint-Sornin,  et  confié  aux  soins  de  M.  Itard , est 
le  sujet  de  cet  opuscule.  L’auteur  y rend  compte  des  moyens  qu’il  a mis 
en  usage  pour  augmenter  en  lui  la  sensibilité,  exciter  cl  régulariser  l’ac- 
tion des  organes  des  sens,  et  réveiller  l’intelligence. 

Rapport  sur  les  nouveaux  développemens  et  f étht  actuel  du  sauvage 
de  CA  verrou.  Paris,  1807,  in-8°. 

« Ce  mémoire  , dit  le  secrétaire  de  l'Institut  écrivant  an  ministre  de 
1 intérieur  au  nom  de  cette  Société,  contient  l'exposé  d'une  suite  de 
pliéuomènes  singuliers  et  intéressans,  d'observations  fines  et  judicieuses, 
et  présente  une  combinaison  de  procédés  instructifs , propres  à fournir 
des  nouvelles  données  à la  science,  et  dont  la  connaissance  ne  pourrait 
qu'être  extrêmement  utile  à toutes  les  personnes  qui  se  livrent  à l’édu- 
cation de  la  jeunesse.  » Nous  ajouterons  à ce  jugement  que  l'opuscule  de 
M.  Itard  fai t aimer  la  personne  de  l'auteur  non  moins  qu'admirer  sa  pro- 
fonde sagacité. 

Mémoire  sur  les  médications  de  r oreille  interne  ; 

Dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tomes  III  et  IV.  On 
trouve,  dans  ce  mémoire  , l'histoire  du  jeune  sourd-muet  auquel  1\I.  Itard 
rendit  le  sens  de  l'ouïe  par  la  perforation  de  la  membrane  du  tympan  et 
le  cathétérisme  de  la  trompe  d'Eustaçhc. 

Mémoire  sur  le  bégaye  nient  ; 

Dans  le  même  recueil , tome  VII. 

v Traite  des  maladies  de  l’oreille  et  de  faudition.  Paris,  1821  , 2 vol. 
in*8°.  avec  planches. 

Excellente  monographie  des  organes  du  sens  de  Pouïc,  dans  laquelle 
l’auteur  décrit  avec  soin  ces  organes  chez  l'homme  et  chez  les  animaux  , 
retrace  l'histoire  des  recherches  anatomiques  sur  l'oreille,  depuis  Galien 
jusqu'à  nos  jours,  soumet  à une  critique  lumineuse  toutes  les  opinions 
émises  sur  les  différentes  parties  qui  la  composent,  depuis  Alcmaén  jus- 
qu'à M.  Marcel,  et,  enfin,  donne  sur  la  nature  et  le  traitement  des  ma- 
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ladies  dont  elle  peut  être  affectée,  une  suite  de  chapitres  dans  lesquels 
il  se  montre  aussi  grand  observateur  qu'habile  praticien.  Cet  ouvrage 
contient  plus  de  choses  neuves  que  la  plupart  de  ceux  qu’on  a publics 
depuis  vingt  ans , et  autr’antres  une  monographie  complète  de  la  aurdi- 
mulité.  Nous  devons,  à cette  occasion  , faire  remarquer  que  les  personnes 
uui , dans  ces  derniers  temps  , ont  admiré  les  procédés  à l’aide  desquels 
des  sourds-muets  ont  recouvré  en  partie  l’usage  de  la  parole  sans  cesser 
d’être  sourds,  ont  ignoré  que  ces  procédés  étaient  dus  entièrement  à 
M.  Itard. 

On  a de  cet  auteur  un  Mémoire  sur  le  pneumo-thorax , publié  en  i3o3. 
Des  journalistes , mal  informés,  lui  ont  attribué  une  traduction  fort  né- 
gligée de  \' hygiène  de  Willich  , les  notes  ajoutées  à cette  traduction  sont 
seules  de  lut  ; parmi  ces  notes , il  en  est  une  qui  se  rapproche  des  idées 
de  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  sur  l’analogie  des  parties  les  plus  disparates 
en  apparence  dans  les  différentes  classes  d’animaux.  (s.j 

1TTIG  (Jean),  né  à Schleusingen,  dans  la  Franconic,  le 
8 octobre  1607,  étudia  d’abord  la  théologie;  mais  ayant  pris 
goût  pour  la  médecine,  il  s’y  appliqua  bientôt  exclusivement, 
et  reçut  le  bonnet  de  docteur  h Léipzick  en  i644-  M mourut  le 
2t  juillet  1776,  dans  cette  ville,  où  il  avait  été  successivement 
jnofcsscur  de  logique  et  de  physique,  et  bibliothécaire  de 
1 Université.  Sa  thèse  roule  sur  l’ictère.  On  ne  connaît  de  lui 
que  quelques  opuscules  académiques  sur  des  questions  de  phi- 
losophie, et  divers  articles  insérés  dans  les  journaux  de  Léip- 
zick, auxquels  il  travailla  pendant  plusieurs  années.  (z.) 

ITTNER.  (François- Georges-Ignace),  né  à Mayence  en 
1720,  mourut  le  16  décembre  1795  en  celte  ville,  où  il  était 
devenu  successivement  professeur  d’anatomie  et  de  botanique, 
professeur  de  médecine,  conseiller  de  la  cour  de  justice,  méde- 
cin de  l’électeur  et  médecin  de  la  garnison.  Après  avoir  pris  le 
grade  de  docteur,  étant  déjà  revêtu  du  titre  de  professeur,  il 
alla  passer  deux  années  en  Hollande,  pour  s’y  perfectionner 
dans  la  botanique  et  l’anatomie.  Nous  avons  de  lui  : 

Theses  de  principiis  in  genere  corporis  materialis  constitutifs  et  mo- 
ventibus.  Mayence,  îjj2.  in-4°. 

Viln  lonsæva  à inorbis  falce  messis  tempore  trinâ  inaugurait  questinne 
vindicuta  Mayence , fÿ5l,  in-4°. 

Dissertatio  de  petecliiis.  Mayence,  1787,  in-4°. 

Dissertatio  defebribus  injlammatoriis.  Mayence,  176a,  in-4°. 

Dissertatio  de  noxis  et  abusupoltis  coffeœ  in  corpus  liumanum.  Mayence, 
1760,  in-4". 

Dissertatio  de  morbis  puerperarum . Mayence,  1771 , in-4°. 

Dissertatio  de  peripneuinoniâ.  Mayence,  1773,  in-4°. 

Thèses  de  hjrdmpe  pectoris.  Mayence,  1776,  in-4°. 

Theses  de  brancha.  Mayence , 1781 , in-4°. 

Dissertatio  de  diaersâ  morborurn  cura.  Mayence,  178a,  i n - 8 " . 

Dissertatio  de  tussi.  Mayence,  1782,  in-8  . (o  ) 
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JACGHAEUS  (Gilbert),  né  dans  le  nord  de  l'Ecosse,  à 
Aberdeen,  fit  d’assez  bonnes  éludes  dans  cette  ville,  et  alla 
les  terminer  en  Allemagne,  à Helmstacdt.  De  là  il  se  rendit  à 
Herbron’,  puis  à Leyde,  où  bientôt  il  fut  attaché  à l'Univer- 
sité, comme  professeur  de  philosophie,  c’est  à-dire  du  jargon 
aristotélicien  et  pédantesque  qu'on  parlait  alors  dans  toutes  les 
écoles  de  l’Europe.  ïleçu  docteur  en  i6n,  il  mourut  dix-sept 
ans  après,  laissant  trois  mauvais  manuels,  l’un  de  philosophie, 
l’autre  de  physique,  et  le  troisième  de  médecine.  Ce  dernier 
a pour  titre  : . ^ K. 

Instituiiones  medicee.  Ltyde  , 1G24»  in- 12.  - Ibid.  i63i  , in-12. - Ibid. 
iG54,in-i3.  (o,) 

JACCH1NUS  (Léonard),  médecin  du  seizième  sièle,  était 
d'Ampurias,  ville  de  la  Catalogne  en  Espagne.  Après  avoir  en- 
seigné pendant  quelque  temps  la  médecine  à Floreuce,  il  ac- 
cepta une  chaire  que  lui  offrit  l’Uuivcrsilé  de  Pise,  et  la  rem- 
plit avec  tant  d’éclat,  que  Cardan  n’hésite  pas  à déclarer  qu’il 
était  le  plus  grand  médecin  de  son  temps.  Enthousiaste  des 
idées  de  Galien,  il  attaqua  celles  des  AraBes  avec  beaucoup 
de  véhémence.  Ses  ouvrages,  qui  ne  méritent  guère  qu’on 
secoue  la  poussière  dont  ils  sont  couverts  au  fond  des  biblio- 
thèques , portent  les  titres  suivans  : 

Ad  versus  Aviccnnam , Mesuen  et  vulgares  medicos  omnes  tractatux. 
Venise,  i533  , in-40.  - Lyon  , i54o,  in-4°. 

De  numéro  et  entilate  indicationum  liber.  Lyon,  1 53^  , in-8®. 

Oratio  apologetica , preecognitionem  ex  medicinâ  ut  plurimum  certam 
esse,  si  niliil  aelinquatur.  Lyon,  i55a  , in-8°. 

Opuscula  eleganlissima , nempè  : prœcognoscendi  melliodus  : de  rntin- 
n ali  curnndi  arte  ; de  acutorum  ntorborum  curatione.  Bâle,  l563  , in-4°. 
-Ibid.  15G7,  in-8°.  - Ibid.  i58g,  in-8°.-Lyon,  162a,  in-4®. 

Commentaria  eruditixsima  in  nonum  librum  Rhazis  de  parlium  morbis  , 
opéra  et  indus  tria  Hieronimi  Donzeltini  entend  ata  et  perpolila.  Bile, 

* 564  . in-4**  - Lyon  , 1577  , in  8°.  - Ibid.  i6aa , in*4®. 

Methodus  curandarumjebrium.  Pise,  i6i5,  in-4°.  -Bile,  i6a5 , in-8®. 

Jacchinns  a traduit  en  latin  le  traité  De  precognidone  de  Galien  f Lyon, 
i54o,  in-8°.  ) , et  celui  De  purgatione  du  même  ( Lyon  , 1342  , in-8®.  ). 

(o.) 

JACKSON  (Robert),  médecin  à Slockton,  dans  le  comté 
de  Durham,  et  directeur  des  hôpitaux  de  l’ile  de  Wight,  a 
fait,  en  1778,  la  guerre  d’Amériqne  en  qualité  de  chirurgien 
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dans  un  régiment  anglais;  il  a également  servi  dans  les  armées 
de  la  Belgique  et  de  Saint-Domingue,  durant  les  guerres  que  les 
Anglais  entreprirent  alors  contre  la  France.  On  lui  doit  quel- 
ques ouvrages  estimés  : 

On  the  fevers  of  Jamaica  , with  some  observations  on  the  intermittent 
fevers  of  America  and  an  appendix  , containing  some  hints  on  the  means 
of  preserving  the  health  of  soldiers  in  hot  climates.  Londres,  1791, 
in-8°.  -Trad.  en  allemand  par  K.  Sprengel , Léipzick  , 1795,  in-8°. 

An  out-line  of  the  hislory  and  cure  of  Je  ver , endemic  and  conta - 
gious  ; more  expressif  the  contagious fever  of  faits , ships  and  hospilals  ; 
the  concentrated  endemic  vulgarly  the  y ellow  fever  of  the  IVest-Indies  ; 
to  which  is  added  an  explanalion  of  the  principJ.es  of  military  discipline 
and  economy , with  a schemc  of  medical  arrangement  for  armies.  Lon- 
dres, 1798,  in-8°.  - Ibid.  1808,  in;8°.  - Trad.  en  allemand,  Slutlgardt, 
1804,  in-8°. 

Cet  ouvrage  renferme  des  doenmens  importans  sur  les  moyens  hygié- 
niques à employer  pour  le»  prisons  et  les  armées  de  terre  et  de  mer. 
Cest  un  des  plus  importans  et  peut-être  le  plus  remarquable  parmi 
tous  ceux  que  l’Angleterre  possède  sur  le  même  sujet. 

Remarks  on  the  constitution  of  the  medical  depurtment  of  the  British 
ariny , with  a detail  of  hospital  management  and  an  aitempt  to  exploits 
the  action  of  causes  m producing  fever  and  the  operation  of  remédiés 
in  ejfecling  cure.  Londres,  i8o3  , in-8 °.-Ibid.  1808,  in-8°. 

A lellcr  to  the  editor  of  lise  Edinburg-review.  Londres,  1804,  in-8®. 

System  of  arrangement  and  discipline  for  the  medical  dcparlment  of 
armies.  Londres,  i8o5,  in-8°. 

Exposition  of  the  pratice  ofajfusing  culd  waler  on  the  surface  of  the 
body  as  a remedy  for  the  cure  of  fever.  Londres  , 1808,  in-8°. 

Sketch  of  the  hislory  and  cure  of  futile  deseases  more  particular/y 
as  they  appear  in  ifre  IVest  Iridiés  among  the  soldiers  in  the  british 
urmy.  Londres  , 1817,  in-8°. 

Sketch  of  the  hislory  and  cure  of  conlagious  fevers.  Londres  , 1819, 
in-8°.  (lefèvre) 

JACOBAEUS  (Mathieu),  de  Ripen,  dans  le  Danemark, 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  b l’Université  de  Padoue, 
,en  i5q8.  A son  retour  dans  le  nord,  il  exerça  l’art  de  guérir, 
d’abord  à Ripen,  puis  h Arhusen , où  il  acquit  tant  de  réputa- 
tion, que  le  roi  le  choisit  pour  premier  médecin  en  1 6i 4 » et 
lui  accorda,  peu  de  temps  apres,  la  prélature  d’Arhuscu.  II 
mourut  dans  celle  ville  en  i632,  à Page  de  soixante-dix  ans. 
On  a de  lui  plusieurs  observations  dans  les  Actes  de  l’Acadé- 
mie de  Copenhague.  (o.) 

JACOBAEUS  ( Omcer)  , petit-fils  du  précédent,  vint  au 
monde  le  6 juillet  i65o,  à Arhusen,  dans  le  Jutland,  où  son 
père  était  évêque.  Sa  mère  était  fille  de  Gaspard  Bartholin.  Eu 
1661  ,■  il  alla  terminer  scs  éludes  à Copenhague,  où  il  prit  les 
degrés  de  docteur  en  philosophie  et  en  médecine.  Immédiate- 
ment après,  il  parcourut  la  France,  l’Italie,  la  Hongrie,  l’Àl-. 
lemagne,  les  Pays-Bas  et  l’Angleterre,  profitant  partout  avec 
avidité  des  moyens  d’instrucliou  qui  pouvaient  s’offrir  h lui. 
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De  retour  dans  sa  ville  natale,  en  1679,  *1  n‘f  demeura  pas 
long-temps,  car,'  dès  l’année  suivante,  le  roi  de  Dancmarck 
le  nomma  professeur  de  philosophie  et  de  médecine  à P Uni- 
versité de  Copenhague.  11  mourut  le  18  juin  1701,  laissant 
plusieurs  observations  intéressantes  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie, et,  en  outre,  les  ouvrages  suivans  : 

Ve  ranis  dissertatio.  Rome,  1676,  in-ia.- Paris,  1676,  in-8°.  - Ibid. 

168a , in-S°. 

Oratio  in  obitum  Tbomœ  Bartliolini.  Copenhague,  1681,  in-4*. 

Compendium  inslitulionum  mcdicarum.  Copenhague,  1686,  in-80.- 
Ibid.  1694,  in-8°. 

Ve  roms  et  Incertis  dissertatio.  Copenhague,  1G8G , in-8°. 

Ve  oleo  montis  Zibinii,  seu  petroleo  agri  Mulitiensis.  Copenhague, 

1G90,  in-8°. 

Muséum  Regium , sire  Catalogus  rerum  tam  naturalium , qunm  arti- 
ftcialium , quai  in  basilied  bibliuthecœ  Christiani  V lia fnioe  usservantur. 
Copenhague,  i(SgG,in-8°. 

Jacobaebs  [Jean-Adolphe)  , fils  du  précédent,  est  auteur  d’un  traité 
intitulé  : 

Ve  structura  et  vegetatione  plantarum.  Copenhague,  1737,  in-8“. 

Jacobaeds  (Jean),  de  la  même  famille  que  les  précédons,  étudia 
la  médecine  à Oxford , où  il  fut  reçu  docteur  en  1674  , et  revint  ensuite 
l’exercer  dans  le  Dancmarck,  sa  patrie.  Il  n’a  rien  écrit.  (o.) 

JACOPI  (Joseph),  professeur  d’anatomie  comparée  et  de  phy- 
siologie à l’Université  de  Pavie,  mourut  h la  fleur  de  l’âge,  eu 
juin  1 B 1 3.  Il  était  adjoint  it  son  maître,  M.  Scarpa,  à l'ccole 
de  chiturgie  pratique.  Sa  perte  a vivement  affligé  tous  ceux 
qui  l’ont  connu.  Il  s’était  surtout  montré  très-brillant  dans  l’eu- 
seignement.  On  a de  lui  : 

Prospetto  délia  tcuola  di  cirurgia  pratica  délia  regia  Universila  di 
Paria  perl’anno  scolastico  1811  e 181a.  Milan,  t8i3,  in-8°. 

( lefèvre) 

JACQUIN  (Nicolas-Joseph)  , célèbre  botaniste,  né  h Lcyde 
le  16  février  1727,  est  mort  à Vienne  le  i\  octobre  1817.  Sou 
compatriote  Van  Swïcten  , b qui  scs  rapides  progrès  dans  l’é- 
tude de  la  médecine  l’avaient  fait  connaître , l'attira  auprès  de  v 
lui,  au  sein  de  la  monarchie  autrichienne.  Arrivé  dans  la  ca- 
pitale des  étals  héréditaires,  Jacquin  s’y  adonna  d’une  manière 
spéciale  b la  botanique.  Le  goût  qu’il  montra  pour  celle  branche 
de  l’histoire  ngtuiclle,  ayant  déterminé  l’empereur  François  itr 
b l'envoyer  en  Amérique,  pour  y recueillir  des  végétaux  incon- 
nus, il  partit  eu  1754,  et  pendant  cinq  années  qu’il  passa  dans 
le  nouveau-monde,  non-seulement  il  parcourut  les  Antilles, 
depuis  la  Jamaïque  jusqu’à  Curaçao,  mais  encore  il  visita  le 
continent  voisin.  L’influence  fâcheuse  que  le  climat  exerça 
sur  sa  santé,  ne  l’cmpèclia  pas  de  faire  une  ample  récolte  de 
v.  aa 


338  JACQ, 

plantes,  quoique  le  champ  dans  lequel  il  glanait  eût  déjà  été 
moissonné  par  plusieurs  voyageurs  habiles.  De  retour  en  Eu- 
rope il  publia  ses  découvertes,  dout  il  enrichit  le  jardiu  de 
Schoenbrunn,  qui  ne  larda  pas  à devenir,  par  ses  soins,  l’un  • 
des  plus  beaux  de  l’Europe , et  où  l’on  admire  surtout  les  plus 
vastes  serres  qui  aient  été  construites  jusqu’à  ce  jour.  Jacquin 
fut  ensuite  nommé  directeur  du  jardin  de  l’Université,  où  tl 
occupait  aussi  les  chaires  de  chimie  et  de  botanique.  La  science 
des  végétaux,  à laquelle  il  devait  sa  gloire  et  sa  fortune, 
ne  l’empêchait  cependant  point  de  se  livrer  à l’exercice  de  l'art 
de  guérir  , qu’il  pratiquait  avec  assez  de  succès  pour  mériter 
la  réputation  de  médecin  habile.  Créé  baron  en  1806,  en  ré- 
compense de  ses  nombieux  et  utiles  travaux,  il  fut  successive- 
ment admis  dans  le  sein  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de 
l’Europe.  Son  nom  a été  donné  par  Linné  à un  genre  de 
plante  (jacquiriia) , de  la  famille  des  sapotiliers.  Ou  a de  lui 
les  ouvrages  suivaus  : 

Enumeralio  systematica  plantarum  quœ  in  insulis  Caribaeis  vtcinAaue 
Americœ  continente  detexit,  nouas  autjam  cognilas  emendavit.  Leyde, 

1760,  in-8°.  . rr. 

Enumeralio  stirpium  plerarumque , quœ  spontc  crescunt  in  agro  Vin- 
dobonensi  et  in  monlibus  ad/acentibus.  Vienne,  176a,  in-8°. 

A la  suite  de  cette  flore , qui  ne  consiste  qu’en  un  simple  catalogue 
de  noms,  on  trouve  des  observations  sur  leu  plantes  les  plus  rares  et  sur 
quelques 'végétaux  exotiques.  ...  • t , 

^ Selectarum  stirpium  Americanarum  historta.  Vienne,  1 700 , in-lol. 

- Ziief.  1781  , in  fol.  - Mannheim,  1788,  in-8°.  , ... 

Cet  ouvrage  est  orne  de  cent  quatre-vingt-trois  planches  coloriées  , 
dont  les  dessins  avaient  été  faits  par  l’auteur  lui-même.  Les  planches  ne 

sc  trouvent  point  dans  l’édition  de  Mannheim. 

Observatioitum  botanicarum  P.  I-IV.  Vienne,  1764-1772,  in-fol.;_. 
Observations  détachées  et  sans  ordre  systématique. 

Examen  chymicum  doctrince  Meyerianœ  de  acido  pmgui,  et  Ula- 
chianœ  de  aere  ftxo , respectu  calcis.  Vienne,  176g,  in-8°.  - 1 rad.  en 
allemand , Francfort  et  Léipzicà , 17^0,  in-8°.  , , „ 

Index  regni  vegetabilis , qui  commet  plantas  omnes , quee  habentur 
in  lAnnœi  systematis  editione  novissimâ  duodecimâ.  Vienne,  1777,  m-4  - 
Hortus  botanicus  Vindobonensis , jeu  planlarum  rariorum  1 n illo  cul- 
torum  descriptif).  Vienne,  1771,  in-fol.  , . , , . , 

On  y trouve  trois  cents  figures  de  plantes,  qui  ont  été  deBsinees  sous 

les  veux  de  l’auteur.  . . ... 

Floræ  A ustriacce , «Ve  plantarum  selectarum  in  A usinée  Archiducatu 
spont'e  crescenlium  icônes  ad  viuum  çoloratœ  et  descripùonibus  ac  syno- 
nymis  illuslratœ.  Vienne,  1778  - 1777,  in-fol.  * 

Ce  magnifique  ouvrage  contient  cinq  cents  planches.  Aucune  More  ne 
neul  être  comparée  à celle-là.  . , . 

1 Misccllanea  Auslriaca , ad  hatanicam  , chcmiam  et  histortam  natura- 
lem  spcctantia.  Vienne,  tome  1,  1778:  11,  1781 , in-4°. 

Selectarum  stirpium  Americanarum  histona.  Vienne , 1780,  iu-ioi. 
Icônes  plantarum  rariorum.  \ terme , tome  I,  1781  - 178b;  11,  1787- 
*,89;  III,  ,79°",791  ;,1V>  1792 -«794,  m-fol.  V ' 

Le  nombre  des  planches  est  de  cent.  • « 
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dnjangsgruende  der  medicinisch-praltischen  Chymie , zum  Gehrauch 
j einer  t'oHcsungen.  Vienne,  1783,  in-8®.  - Ibid.  1785,  1118°.  - Ibid. 
1791 , in-8°. 

Collectanea  ad  botanicam,  cheminai  el  historiam  naturalem  speclantia • 
Vienne,  loinel,  1 786  ; II , 1787  ; III , 1790;  IV,  1790,  in-4». 

Oxalidis  monographia.  Vienne,  1774 , m-4®. 

Pharmacopœa  ylustriaca  provincialis  emendata.  Vienne,  1794,  in-8®. 

Planlarum  rariorum  horli  Cœsarei  Schoenbrunnensis  descriptiones  et 
icônes.  Vienne,  1797-1804,  9 vol.  in-fol. 

Slapeliarum  in  bonis  Vindobonensibus  cultnrum  descriptiones , fleuris 
coloralis  Ulustratre.  Vienne,  1806-1807,  in-fol. 

Jacqvi.n  ( Joseph-François  de),  fils  du  précédent,  qui  marche  hono- 
rablement sur  les  traces  de  son  père , et  qui  habile  en  ce  moment  Vienne , 
sa  ville  natale  , où  il  enseigne  la  chimie,  a traduit  en  allemand  le  Traité 
de  Camper  sur  la  meilleure  forme  à donner  aux  souliers  (Vienne,  1783, 
io-8®.  ) , et  coopéré  avec  Sloerk  el  Schosulan  à la  Pharmacopée  d’Autri- 
che. Ji  a publié  en  outre  ; 

Beytr-aege  zur  Geschichte  der  Voegel.  Vienne,  1784  , in-4®. 

Lehrlaicfi  der  allgemeincn  and  medicinischen  Chemie.  Vienne,  1793, 
a vol.  in- 8®.  - Ibid.  1798,  in-8®.  - Ibid.  1808,  in-8®.  -Trad.  en  latin. 
Vienne,  1794,  in-8®.  (1.) 

JADELOT  (Nicolas)  naqui'  h Pont -h -Mousson  en  rj38. 
Il  obtint  au  concours,  h l’âge  rie  vingt-cinq  ans,  la  chaire  d’ana- 
tomie et  de  physiologie  vacante  à l’ Université  de  celte  ville, 
et  devint  bientôt  un  des  meilleurs  professeurs  de  l’école.  Cinq 
ans  après,  il  s’établit  è Nanci,  où  l’Université  avait  été  trans- 
férée. Partageant  son  temps  entre  renseignement , le  travail  du 
cabinet  el  une  pratique  très-étendue,  il  acquit  une  grande  ré- 
putation. Il  mourut  en  1793,  à l’âge  de  cinquante-cinq  ans. 
Outre  plusieurs  dissertations  latines  sur  les  causes  de  la  mort 
subite  (1749)»  sur  l’usage  des  verres  concaves  dans  la  myopie 
( 1760),  sur  les  différentes  révolutions  qu’a  éprouvées  l’art  de 
guérir  (1766),  sur  un  agneau  dépourvu  de  tête  ( 1784),  sur  les 
maladies  produites  par  la  suppression  de  la  transpiration  insen- 
sible (1793),  et  quelques  opuscules  en  faveur  de  l’Université 
de  Nanci,  etc.  ( 1790) , il  a encore  écrit  : 

Tableau  de  l'économie  animale.  Nanci  , 1766,  in-4°. 

. Mémoire  sur  la  pulsation  des  artères.  1771.  • 

Cours  complet  d'anatomie.  1773. 

Cet  ouvrage  n’est  point  fini.  • 

Eloge  historique  de  Bugard,  médecin  ordinaire  du  roi  de  Pologne 
1573  , in-8®.  * . 

Physica  liominis  sont,  sive  explicatio  junctwnum  corpons  hamani. 
1781  , a vol.  in-12. 

Pharmacopée  des  pauvres.  178.4,  in-8°. 

Son  fils,  actuellement  médecin  de  l’hôpital  des  Enfans  de  Paris,  n’a 
rien  écrit  qui  mérite  d’être  cité.  (r.-o.  boisseau) 

JAUGER  ( Cbeétien-Fbldébic),  né  à Siultgard,  le  i3  oc- 
tobre 1739,  et  fils  d’un  médecin  de  cette  ville,  lut  d’abord  des- 
tiné à la  théologie,  qu’il  abandonna,  après  plusieurs  années 

aa. 
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d’étude,  pour  sc  livrer  à la  médecine.  L’Université  de  Tubin- 
gue,  qu’il  fréquenta,  était  alors  illustrée  par  Sigwart,  Grnelin 
et  Mauchart.  En  1-64,  il  se  rendit  à Leyde  pour  y suivre  les 
leçons  d’Albirius,  Gaub,  Van  Roycn  et  Allemann.  Après  avoir 
parcouru  la  Hollande  et  une  partie  de  l’Allemagne,  il  revint 
h Tubingue,  où  le  doctoral  lui  fut  conféré  en  1767,  sous  la 
présidence  d’OEtinger.  Quelque  temps  après,  Mauchart  étant  • 
venu  à mourir,  il  obtint  une  chaire  dans  l’Université,  avec  le 
titre  de  médecin  du  grand-duc.  A la  mort  de  Grnelin,  en  1768, 
la  place  de  professeur  de  botanique  et  de  chimie  lui  fut  accor- 
dée. On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  antagomsmo  musculorum.  Tubingue,  1767,  in-4*- 
Dissertatio  listent  observations  de  fœtibus  recens  natis , jam  in  utero 
morluis  et  pulridis  , cum  subiunctd  epicrisi.  Tubingue  , 17G7 , in-4°. 

Dissertatio  de  spiritu  salis  ammoniaci  cum  csUce  vivd  , prœcipueaue 
de  ejus  è spiritu  salis  ammoniaci  cum  alcali  fixo  paralo  dijfereniid.  Tu- 
bingue, 1768,  in-4“.  , , . 

Dissertatio  sislens  expérimenta  de  submersis , cum  sub/uncto  examine 
plue  nome  norum  in  iis  observalorum.  tubingue,  1769,  ' 7 "4  ° • 

Dissertatio  de  canlharidibus  eorumque  actione  et  usu.  Tubingue , 1769, 

in— 4°» 

Dissertatio  de  metastasi  lactis.  Tubingue , 177° , ’n'4°'  . 

Dissertatio  de  gcncsi  calculi  urinarii.  Tubingue,  1770,  in-4®. 
Dissertatio  : plithisit  pulmonalis  casu  notabiliore  et  epicrisi  illustrata. 
Tubingue,  1772,  in-4°.  . > . _ . - 

Dissertatio  de  Catalogue  gutlce  succo  sive  gumnu,  gutue  qffictnali.  1 u- 

bingue,  1777,  in-4°-  . . ..  , 

Pro-ramma  : an  in  summo  cuneatiorus  capitis  gradu  prœ/erenda . sit 
methoflus  Sigaulliana  haclenus  usilatœ  capitis  pcrforalioni  vel  et  sectiotn 
Ccesareœ?  Tubingue,  1779,  in-4°- 

Dissertatio  corlicis  peruwiani  in  phtnisi  pulmonaU  histonam  et  usum 
exhibais.  Tubingue,  1779,  in-4». 

Disqiiiùtio  medico-Jorensis  , qud  casus  et  annotations  ad  vilam  Juetus 
neotteni  dijudicandam  facienles  proponuntur.  Ulm  , 1780, 

Examen  rationum  sectionem  ossium  pubis  oppugnantium  vel  limitan- 

lium.  Tubingue,  1780,  in-4°.  , , 

Medicinische  A nweisung  wegen  der  tollen  Hundswtith , nebst  eirier 
Vorschrift  fuer  die  Dorfbarbierer.  Slullgard  , 1782,  in-4°. 

Ueber  die  Natur  und  JBehu ndlung  der  krank/tajten  Schwaeche  des 
menschlichen  Organisé, s.  Stuttgard,  i8oT,in-4°. 

11  a surveillé  la  publication  de  la  seconde  partie  de  la  nouvelle  édition 
de  la  rmarmacopée  -wurtembourgeoise,  publiée  en  1786;  et,  de  concert 
avec  Hopfengacrtner,  la  Sttiéme  édition  de  ce  même  ouvrage  , publiée  eu 

’^aeoer  (Charles- Christophe-Frédéric ) , fils  de  Chrétien-Frédéric  , né  à 
Tubingue  en  1773,  et  médecin  à Stuttgard  , a publié  : 

Dissertatio  acidum  phosphoricum  lanquam  ntorborum  quorunaam  cau- 
sant proponens.  Stuttgard,  1 79^  » îu-4°«  . , , c • » 

Ueber  das  Leucliten  des  Dhosphors  m atmosphacnschen  Stickgas. 

AEG  EU  '(ile'rlen)  ",  médecin-naturalisle  au  srrvice  de  Hollande,  ri- 
rait aux  Indes  orientales,  vers  la  lin  du dixTsepUèmc  siècle.  Les  Acies  de 
l'Académie  des  Curieux  de  1a  nature  contiennent  trois  Mémoires  de  lut, 
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qui  traitent  de  l'indigo  et  de  1a  préparation  , de  la  sémenline  , et  du  ca- 
chou , que  l'auteur  assure  être  produit  par  une  acacie. 

Jaeger  ( J eau- Baptiste)  , médecin  à Rheingau,  a publié  : 

Die  anhaltende  Fieber,  und  Untersacliung  ihrer  Kenn-und  Unlerschei- 
dungszeichen , ihrer  Krankheitsmalerie  und  ihrer  Sitze  , deren  entfern- 
ten  und  nacchsten  Ursachcn  , dann  ihrer  Loesung  und  Heilarl.  Coblenli , 
1790,  in-8“. 

Jaeger  (Jean-Christophe) , chirurgien  à Francfort-sur-le-Mein  , né  4 
Nuremberg  le  i,r  mars  1740. 

Funfzig  praktisch * chirurgische  Cautelen Jiier  angehende  JVnndaertte. 
Francfort-*ur-lc-Mein,  tome  1 , 1788;  II,  1789;  lll , 1790;  IV,  «79a, 
io-8°. 

Beytraege  zur  Erlaeuterung  der  Entstehungsursachen  und  der  Heilar- 
ten  des  Gliedschwammes , nach  eigenen  Erfuhrungen,  Francfort-sur-le- 
Mein,  1789,  in-8°. 

Beytraege  zur  Kriegsarzneywisscnsehaft , welche  auf  die  Erhaltung 
• der  Gesundheit  der  Boldaten , auf  die  Knegshospitueler  und  auf  die  in - 
nerlichen  Krankheilen  und  aeusserlichen  Verwundungen  der  Soldaten 
Bezug  haben.  Francfort-sur-le-Mein,  tome  I,  II , 1794;  III , 1795,  in-8“. 

Medicinisches  praktisches  Ilandbuch  der  gewoehnlichsten  mnerlichen 
Feldkrankheilen  mitden  noethigen  Receplen.  Francfort-sur-le-Mein , 1 -o5, 
io-8°.  ' 

Umnss  des  Zuslandes  der  tEundarzney kunst  bey  den  allen  Itoemem  , 
vorzueglich  zu  den  Zeiten  des  Celsus.  Francfort-sur-le-Mein  , 1780 , in-8°. 
-Ibid.  1799,  in-8». 

Sammtung  chirursisch-prnktischer  Vorfaellc  mil  Anmerkungcn  und 
Cautelen  fuer  angehende  P rakliker  der  fk  undarzneykunst.  Francfort- 
sur-le-Mein,  1797,  in-8®. 

Jaeger  (Jean-Henri)  , né  à Gcetlingtte,  le  i5  juin  175a. 

Spicilegitim  de  pathologid  animali  et  generalionc  (vquiroed, Gcettingue, 
1775,  in-4». 

Jaeger  ( Jean-Tjudolphe  ) a publié  : 

Chemisch-phjrsikahsche  Nebenstunden , oder  Betrachtungen  ueber  einige 
tnicht  gemeine  Matericn.  Hof , 1780 , in-8°.  • 

Memorabilia  Bismuth: , das  ist  chemisch  - physikalische  Abhandlung 
zu  naeherer  Kentniss  des  Minerais , IFissmulh  und  Mngnesia , tvie 
a uc h A mimonium  fuemininum  genannt.  Nuremberg  , 1782,  in-8°.  (».} 

JAGEMANN  (JEAruMicitEL-AuouSTE) , né  h Dingelslacdt 
en  174° s professeur  extraordinaire  pendant  quelque  temps  à 
l’Université  d’Erford,ct  nomme,  en  1770,  médecin  delà  ville 
de  Duderstadt,  est  auteur  de  quelques  opuscules  : 

Programma  de  iis,  quee  circà  morbos  cpidcmicos  in  Eisfeldiâ , terrd 
Mogunimâ,  ex  cura  electoris  principis  et  regiminis  facta  sunt.  Erford, 
177a , in-4u. 

Circà  annos  1770  - 177a  liber  epidemiorum  de  acuta  passim  epidemicâ 
febrg.  Erford,  1772,  in-4®. 

Disscrtatio  de  nostrà  et  Tuscorum  medicinâ.  Erford,  177a,  in-4®. 

(»•) 

JAHN  (Frédéric)  , mc'decin  à Meiningen,  né  en  cette  ville 
le  2D  févier  1766,  est  auteur  d’un  assez  grand  nombre  d’arti- 
cles sur  l’art  des  accoucltemcns  et  la  médecine  pratique  , tant 
dans  les  Archives  de  Siark  , que  dans  le  nouveau  Magasin  de 
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Baldinger,  et  dans.les  Actes  de  l’Académie  des  Curieux  de  la 
nature.  On  a en  outre  de  lui  : 

Dissertatin  de  utero  relroverso.  Iéna,  1787,  in-8°. 

Réimprimée  dans  Fiank  Delect.  opusc.  medic.  vol.  UI,  n°.  i3. 

V ersuch  eines  Ilandbuchs  derpnpulaereu  Avzneykunde.  Iéna,  1790, in-8°. 

jiuswahl  der  wirksamsten  emjàchen  und  zusamniengesetzlen  Arzney. 
miltcl,  oder  praktische  Muleria  médira.  Erforl , tome  î , 1707  : II,  1800. 
in-8».  - Ibid.  1807  , in-8°.  - Ibid.  1818  , in-8<\  • 

lieyirag  zur  Benchtigung  der  Vrlheile  ueber  das  Brownische  System. 
Iena,  1790,  in-8°. 

Noues  System  der  K mderkrankheiten  , nach  Browrtischen  Grundsael- 
zen  und  Erjahrungen  uusgearbeiiet.  Arnsladt  et  Rudolsladt,  l8o3,  in-8°. 
- Ib,d.  1807,  in8». 

Ueber  den  Keichhuslen.  Rudolsladt , i8o5,  in-8°.  (z.) 

JALLABERT  (Louis),  fils  d’Etienne,  ministre  du  saint 
Evangile  ^professeur  de  philosophie,  et  de  Michel  Franchin, 
naquit  ir  Genève  en  1712,  et  mourut  eu  1768. 

Livre'  avec  beaucoup  de  succès  à l’étude  et  à l’enseignement 
de  plusieurs  branches  des  sciences,  il  en  fit  quelques  applica- 
tions heureuses  à la  médecine.  C’est  h ce  titre  que  son  uom  se 
trouve  placé  dans  cèlle  Biographie  médicale. 

Privé  fort  jeuuc  de  son  père,  Jallaberl  commença  l’élude 
des  mathématiques  et  de  la  physique  sous  les  professeurs  Ca- 
landrini,  Cramer  et  Delarive,  ses  concitoyens,  qui  le  prirent 
dans,  une  singulière  affection.  11  eut  également  le  bonheur  d'être 
chéri  par  le  pasteur  Alphonse  Frpreun,  qui  l’engagea  à réunir 
à ses  études  celle  de  la  théologie,  et  il  fil  dans  celle  partie  des 
progrès  assez  rapides  pour  être  promu  au  ministère  en  1787. 

Les  magistrats  de  Geucve  créèrent  dans  la  même  année,  en 
faveur  de  Jallaberl,  une  chaiic  de  phj'sique  expérimentale. 
Avant  d’en  prendre  possession,  et  pour  se  rendre  plus  capable 
de  l’occuper,  il  visita  la  Suisse,  la  Hollande,  l’Angleterre  et  la 
France.  11  acquit  de  précieuses  lumières  en  fréquentant  les 
Bernoulli,  Musschcnbrotk,  Desaguliers,  s’Gravcsande,  Reau- 
mur,  Mairan,  Buffon,  et  Nollet.  Jallaberl,  de  retour  à Geucve 
cn  l7%>  ouvrit  un  cours  de  physique  expérimentale  par  un 
discours  qui  avait  pour  titre  : De  pliilosophiæ  naluralis  neces- 
sitale , i Ut  us  que  et  mathesæos  concordid. 

Peu  de  temps  après,  Jallaberl  fut  associé  à Bcaulard  et  à 
Abauzit  dans  la  direction  de  la  Bibliothèque  publique  de  Ge- 
nève, qu’il  disposa  avec  plus  d’ordre,  et  dont  il  fil  conn&tlic 
les  richesses,  en  publiant  des  extraits  de  ses  manuscrits  les  plus 
inlcressans. 

Jallaberl  se  distingua  dans  sa  chaire  de  physique  par  la  so- 
lidité de  ses  doctrines,  l’art  difficile,  et,  par  conséquent,  rare 
de  bieu  faire  les  expériences,  enfiu,  par  une  juste  application 
de  ces  mêmes  expériences  à la  pratique  et  au  perfectionnement 
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des  ans  les  plus  utiles  à la  société.  Il  prononça  aussi , dans  plu- 
sieurs circonstances,  et  particulièrement  aux  distributions  des 

Îrix  de  l’ Académie  Je  Genève,  des  discours  très-remarquables. 

«es  objets  qu’il  traita  furent  l’histoire  et  la  théorie  des  érup- 
tions du  Vésuve;  la  cause  de  la  couleur  des  Nègres;  l’examen 
des  effets  attribués  à l’imagination  des  mères  enceintes;  les 
amours  des  plantes  , ou  le  mode  de  leur  reproduction;  des  ob- 
servations sur  les  crues  subites  et  passagères  des  eaux  du  lac 
de  Genève.  Dans  un  dernier  discours,  il  combattit  l’opinion 
de  quelques  savans  sur  le  bouleversement  général  que  paraît 
avoir  éprouvé  le  globe  terrestre.  Jallabert  prétendit  prouver 
qu’avant  le  déluge  l’arrangement  du  globe  était  le  même  qu’au- 
jourd’liui , et  que  le  monde  entier  ne  forme  qu’une  chaîne  im- 
mense dont  ou  ne  saurait  ôter  un  seul  anneau  sans  détruire 
l’harmonie  générale  qui  doit  y régner. 

La  santé  de  Jallabert  s'altéra;  il  alla,  en  174*,  à Montpel- 
lier, où  elle  se  rétablit  au  bout  de  sept  à huit  mois.  La  Société 
royale  des  sciences  de  cette  ville  voulut  orner  sa  liste  de  son 
nom,  et  ce  fut  pour  obtenir  cette  faveur  qu’elle  sollicita  la 
création  d'une  classe  d’associés  étrangers.  Jallabert  appartenait 
déjà  à ce  litre  à l’Académie  royale  des  sciences  de  Paris,  et  il 
était  correspondant  de  la  Sociéïé  royale  de  Londres. 

A son  retour  à Genève,  Jallabert  éprouva  de  nouveau  que 
ce  climat  ne  lui  convenait  point  autant  que  celui  de  uos  pro- 
vinces méridionales.  Il  s'assujélit  à une  sorte  de  régime,  mo- 
déra son  ardeur  pour  l’etude,  et  fut  entièrement  dispensé* de 
remplir  les  fonctions  de  pasteur. 

Ce  fut  en  1748  qu’il  fit  connaître  au  public  ses  longs  et  pré- 
cieux travaux  sur  l’électricité.  C’est  un  modèle  de  méthode  eu 
ce  genre.  La  pensée  philosophique  qui  dominait  ses  travaux, 
et  qui  fut  toujours  piésente  à l’esprit  de  Jallabert  dans  ses  re- 
cherches et  ses  expériences , c’est  que  la  nature  récompense 
plus  volontiers  la  palieuce  de  ceux  qui  l’étudient  que  la  curio- 
sité de  ceux  qui  veulent  la  deviner.  Il  n’en  était  pas  moins  per- 
suadé que  les  conjectures  ne  sont  point  inutiles,  et  que  ce  serait 
arrêter  les  progrès  de  la  physique  quede  lesbaunir  entièrement. 

Jallabert  appliqua  le  premier,  avec  avantage , l’électricité 
au  traitement  d’un  paralytique  , et  comme  quelques  autres 
physiciens  très-recomuianàablcs  de  ce  temps,  il  crut,  avec  trop 
de  précipitation,  à la  vertu  de  ce  moyen  de  guérison.  De  lon- 
gues expériences  ont  appris  que  l’électricité  qui  soulage  par- 
fois dans  les  paralysies  peu  prononcées  11e  les  guérit  jamais 
quand  elles  sont  intenses  et  chroniques. 

Jallabert  fut  promu  , en  1763,  à la  chaire  de  mathématiques 
et  de  philosophie  devcuuc  vacante  par  la  mort  de  Cramer.  ; 
Ou  ne  doit  point  oublier  de  dire  que  Jallabert  avait  des  coa» 


344  JAME 

naissances  étendues  en  histoire  naturelle,  et  qu’il  avait  formé 
une  riche  collection  de  médailles. 

11  n’est  point  permis  dans  les  républiques,  comme  dans  quel- 
ques autres  formes  degouvernemens,  de  se  dispenser  de  pren- 
dre part  aux  affaires  de  l’état.  Dès  1746,  Jallabert  était  entré 
dans  le  Conseil  des  deux  cents,  où  il  avait  fait  voir  que  l’esprit 
des  sciences  et  celui  de  l’administration  ne  sont  point  incom- 
patibles. L’estime  générale  l’appela,  en  1757,  à la  place  de 
conseiller -d’étal , et  peu  après  il  fut,  au  milieu  des  divisions 
de  la  république,  élevé  au  syndicat.  Comme  tous  les  savans  et 
les  hommes  de  lettres  jetés  dans  les  affaires  publiques,  il  re- 
gretta souvent  la  paix  d’une  vie  studieuse;  mais  ici  aucune 
ambition  ne  l'avait  égaré;  il  accomplissait  un  devoir,  et  payait 
à la  patrie  la  dette  que  lui  doivent  tous  les  citoyens  appelés  à 
l’honneur  de  la  servir. 

Rendu  à la  vie  privée,  Jallabert  avait  repris  la  culture  des 
sciences  qu’il  chérissait,  lorsqu’il  fit,  dans  un  voyage,  une 
chute  de  cheval  dont  il  mourut  en  peu  d’heures.  Ou  trouva 
dans  ses  papiers  des  projets  de  mémoires  sur  la  théorie  de  la 
terre  ; sur  la  congélation  du  mercure;  sur  l’élévation  de  l’eau 
en  vapeurs;  sur  la  force  des  liquides  dans  l’étal  d’expansibilité. 
11  avait  aussi  rédigé  un  cours  complet  de  chimie.  Sa  corres- 
pondance très-étendue  offrit  un  recueil  précieux  pour  l'histoire 
des  sciences. 

Les  travaux  de  Jallabert  sont  insérés  dans  diverses  collec- 
tions , telles  que  le  Musceum  Helvetieum  , les  Mémoires  de 
l’Académie  des  sciences  de  Paris  et  autres. 

L’ouvrage  le  plus  étendu  de  Jallabert  est  celui  qui  a pour 
titre  : Expériences  sur  l' électricité , avec  quelques  conjectures 
sur  la  cause  de  ses  effets.  Genève,  1748,  in-8°. 

De  Ratte,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  royale  des 
sciences  de  Montpellier,  prononça,  le  r4  décembre  1776,  de- 
vant cette  compagnie,  l’éloge  de  Jallabert  qui  fut  imprimé 
dans  la  même  ville  en  * 774 •>  in-4°-  (R.  desgenettes) 

JAMES  (Robert),  médecin  anglais,  devenu  célèbre  par  la 
poudre  qui  porte  son  nom,  vint  au  monde  en  1703,  dans  le 
comté  de  Stafford,  à Kiuverston.  Ayant  pris  le  grade  de  li- 
cencié à Oxford,  il  exerça  successivement  l’art  de  guérir  h 
Kcffield,  Litchfield,  Birmingham  et  Londres.  En  1755,  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  médecine  h Cambridge.  Il  mourut  le  23 
mars  1776.  La  composition  de  la  poudre  qu’il  débitait,  et  qui 
fut  une  véritable  mine  d’or,  tant  pour  lui  que  pour  ses  descen- 
dans,  n’est  pas  bien  connue,  attendu  qu’il  la  tenait  soigneu- 
sement cachée.  Pcarson , qui  l’avait  analysée,  la  supposait 
composée  de  phosphate  de  chaux  et  d’oxide  d’antimoine.  Celle 
qu’on  débile  encore  aujourd’hui  sous  le  même  nom,  est  un 
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mélange  de  sulfate  de  potasse  avec  du  phosphate  de  chaux  et 
d’antimoine,  qu’on  obtient  en  calcinant  ensemble  un  mélange 
d’os  brûlés  h blanc,  de  nitre  et  de  sulfure  d’antimoine  réduits 
eu  poudre.  On  ne  la  regarde  plus  aujourd’hui  comme  un  fébri- 
fuge presqu’infaillible,  vertu  qu’on  lui  attribuait  il  y a un 
demi-siècle,  soit  en  Angleterre,  soit  même  en  France.  James, 
qui  passe  pour  avoir  été  un  médecin  fort  habile,  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  : 

Médicinal  dictionary.  Londres,  1743-1744,  3 vol.  in-fol. -Trad.  en 
français  par  Diderot , £idons  et  Toussaint , et  revu  par  J.  Busson , Paris, 
1746-1748,  4 vol.  in-fol. 

Cet  ouvrage  important,  qui  semblait  au-dessus  des  forces  d’un  seul 
homme,  fait  le  plus  grand  honneur  à James,  et  lui  suppose  une  im- 
mense érudition.  C’est  un  tableau  de  ce  qu’on  avait  écrit  de  mieux  jus- 
qu’alors sur  les  diverses  parties  de  l’art  de  guérir;  un  pareil  travail  a dû 
exiger  de  longues  et  pénibles  recherches.  11  n’est  plus  au  courant  aujour- 
d'hui , à beaucoup  près  ; mais  on  le  consulte  encore  avec  fruit , quoiqu'il 
faille  le  lire  avec  défiance  et  critique. 

The  practice  of  phy  sic.  Londres,  1746,  a vol.  in-8°. 

On  canine  madness.  Londres,  1760,  in-8°. 

A dispensary.  Londres,  1764,  in-8°. 

A dissertation  upnn  fevers.  Londres,  1778,  in-8®. 

A vindication  of  the  fever  powder.  Londres,  1778,  in-8°. 

A short  treatise  oj  the  disorders  of  children.  Londres,  1778,  in-8”. 

James  a traduit  en  anglais  le  Traité  des  maladies  des  artisans  de  Ra- 
mazr.ini , cl  placé  en  tête  de  sa  traduction  celle  du  Traité  d’Hoffmann 
sur  les  maladies  endémiques. 

James  (Samuel),  chirurgien  anglais,  a publié: 

Observations  on  the  bark  of  a particular  species  of  willow  ; showing 
ils  superiority  lo  the  peruvian  and  ils  singular  efficacy  in  the  cure  of 
agues , intermittent  fevers , fuor  albus,  abscesses , hemorrhages , illus- 
trated  with  cases.  Londres  , 179a,  in-8°.  (o.) 

JANKE  (Jean-Godefroy),  né  à Baulzen  le  16  novembre 
1724,  fit  ses  premières  études  à Gœrlilz,  et  passa  ensuite  à 
l’Université  de  Léipzick,  pour  s’y  adonner  à l’élude  de  la  mé- 
decine. Devenu  docteur  en  1751,  il  obtint  trois  ans  après  le 
litre  de  professeur  extraordinaire,  qu’il  échangea  conlrc  la 
chaire  d’anatomie,  à la  mort  d’Hundertmark,  en  1762;  mais 
il  ne  lui  fut  pas  permis  de  la  remplir  long-temps,  car  une  fièvre 

Îutridc  mit  fin  à scs  jours,  dès  l’année  suivante,  le  20  janvier. 

I a écrit  divers  opuscules  intitules  : 


de  jorcipe  et  forfice  , ferramentis  à Bingio , Hafniensi 
stis  eorumque  usu  in  partit  difficili.  Léipzick  , 1760,  in-40. 


Commentatio 

chirurgn,  invertis  1 H J _ 

Disserlationes  duce  de  ossibus  mandularum  puerorum  septennium. 
Léipzick,  1751,  in-40. 

Programma  de  capsibus  teredinum  articularibus , observationes  quas - 
dam  anatomicas  exhibe  ns.  Léipzick  , 1753,  in-4°. 

Prolusio  quâ  observationes  quœdam  anntomirre  de  cavcrnis  quibus- 
dam  , quee  ossibus  capitis  humani  conlinentur.  Léipzick,  1753,  in-40. 
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Programma  de  rations  venus  corporis  humani  angustiores , inprimss 
cutaneas , ostendendi.  Léipzick,  1763,  io-4°. 

Dissertatio  de  foraminibus  calcariœ , eorumque  usu.  Léipzick,  1763, 

iu'4°- 

Jankc  a traduit  co  allemand  U Traité  de  Bruhier  sur  l'incertitude  des 
signes  de  la  mort  (Léipzick  et  Copenhague,  1754,  in-8°.).  (1.) 

JANSEN  (Fb-ançois-Xavieb),  né  à Rees,  dans  le  duché  de 
Clèves,  Le  27  septembre  1760,  mourut  le  29  juin  1763  à Dus- 
seldorf, où  il  était  médecin  pensionné.  Quelques  opuscules 
l’ont  fait  connaître  avantageusement. 

Dissertatio  de  pinguedine  animali.  Leyde,  1784,  io-4°- 

De  pelagrd , mono  in  Mediotanensi  ducatu  endemio.  Leyde,  1788, 
>n-8°. 

Medicinisches  Magasin  der  hollaendischen  Lilleratur.  Leyde  et  Mar- 
bourg,  1790,10-8°. 

Public  en  commun  avec  J.-C.  Jonas. 

Brieren  over  Italien , voomameligk  den  begenwoordigen  staal  der 
Geneeskunde , eu  naturligke  historié  betrejffende . Leyde,  1790,  inr8°.- 
Trad.  en  allemand,  Dusseldorf,  1793  - 1794,  3 vol.  >0-8°. 

CoUectio  dissertationum  selectarum,  in  variis  JixderaU  Belgii  Acade- 
miis  editarum.  Leyde,  1791-1793,  io-4°.  (o  ) 

JANTKE  (Jean- Jacques),  né  à Bricg  le  3o  janvier  1687,. 
prit  le  grade  de  docteur  h Altdorf , en  1710,  après  avoir  étudié 
successivement  dans  les  Universités  de  Léipzick  et  de  Halle. 
Au  retour  d’un  voyage  qu’il  entreprit  après  sa  réception,  il  fut 
nommé  médecin  au  duc  de  Sulzbach,  et  en  même  temps  pro- 
fesseur extraordinaire  de  physiologie  et  de  pathologie  à Alt- 
dorf.  L’année  suivante,  en  1714?  >1  parvint  au  titre  de  pro- 
fesseur ordinaire,  et,  en  1731,  il  fut  admis  au  nombre  des 
membres  du  Collège  des  médecins  de  Nuremberg.  Mort  le  2 1 
mars  1768,  il  a laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Kurier  und  nothwendiger  Unterricht,  wie  sich  jedermann  bey  der 
an  vielen  Orten  einreissenden  peslilenzialischen  Seuche  verwahren  und 
davon  befreyen  moege.  Sulzbach,  1713,  in-8°. 

Programma  ad  inaug.  munus  prqfess.  Altdorf,  1714,  in-4°. 

Dissertatio  de  colliquatione.  Altdorf,  1714 , in-4°. 

Dissertatio  de  sudoribus  noclurnis.  Altderf,  1714,  >n-4°. 

Dissertatio  de  atrophia  injantili.  Altdorf,  1714 , in-4®. 

Dissertatio  de  nephrilide.  Altdorf,  1716,  in-4°. 

Dilectus  maleriœ  medicœ , in  graliam  philiatrorum  et  practicorum  junin- 
rum  LXV1  tabuli's  conscriplus,  in  quo  en,  quee  ad  praxin  eleganliorem  et 
Jclicem  faciunt  ac  medicum  ornant , itu  disposita  sunt , ut  primo  stalim 
intuitu  cnnspici  queunt , quœcunque  proescribenda  sunt , et  ab  œgrts  aut 
adstantibus  expetuntur  ; dum  ac  reliquo  in  niargine  ubique  indicatur 
modus  utendi,  atque  dosis.  Nuremberg  et  Altdorf,  1703,  iq-ta.  - Ibid. 
1731  , io-12.- Ibid.  1749.  in-13. 

Dissertatio  de  sanguificatione.  Altdorf,  1733  , iu-4°. 

Dissertatio  de  sudore  sanguineo.  Altdorf,  1737  , in>4°- 

Jerenians  kurzer , doch  gruendliclier  lleweis , dass  der  Missbrauch 
des  Coffeetranks  so  ad  morbos  exanthematicos  , als  Jluxuni  sampànis 
hamorrhoidalen  besonders  disponire.  Altdorf,  1763,  iu-6°.  (o.) 
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JASOLLN1  ( Ju  les  ) , ne  à Santa-Eufemia , dans  la  Calabre, 
fut  disciple  d’Iugrassia,  qu’il  remplaça  dans  la  chaire  d’ana- 
tomie et  de  chirurgie  à l’Université  de  Naples.  11  eut  autant 
d’auditeurs  que  son  maître,  et  n’acquit  guère  moins  de  réputa- 
tion. Cependant  aucun  des  ouvrages  qu’il  a laissés  ne  justifie  les 
éloges  pompeux  que  lui  donne  Douglas,  et  tous  ramènent  le 
lecteur  au  sentiment  de  Riolan  , qui  faisait  peu  de  cas  de  ce 
médecin.  Jasolini  a connu  les  caractères  qui  distinguent  la  bile 
hépatique  de  la  bile  cystique , mais  il  croyait  cette  dernière 
fournie  par  la  vésicule  elle-même.  Ses  écrit  ont  pour  titres  : 

Quœsiinnes  anatomicæ  et  osleologia  parva  : de  cordis  adipe;  de  aquà 
in  pericardia  ; de  pinguedine  in  genere.  Naples,  i5i3,  in-8°. 

Déports  choledochts  et  vesicâ  felleâ.  Naples,  1077,  in-8°.  - Hanan  , 
i654,  in-40. , avec  le  précédent.  - Francfort,  i665,  in-4°.  - Ibid.  1648, 
in-4“.,  avec  le  Traité  de  la»vcine  salvatelle  par  M.-A.  Severin. 

De'  remedii  nalurali  che  sono  nell'  isola  di  Pitechnsa,  oeei  delta 
Ischia.  Naples , 168g,  in-40.  0 (o.) 

JAULT  (Augustin -François),  vint  au  monde  à Orgelet, 
en  Franche-Comté,  le  ter  octobre  1700.  Il  manifesta,  dès  sa 
jeunesse,  les  plus  grandes  dispositions  pour  l’étude  des  langues, 
à laquelle  il  consacra,  dans  la  suite,  presque  tout  le  temps  de 
sa  vie.  Après  être  resté  douze  ans  chez  les  Jésuites,  qu’il  quitta 
en  1730,  Jault  étudia  la  médecine  et  se  fit  recevoir  docteur 
à la  Faculté  de  Besançon;  mais  il  n’exerça  jamais  la  profession 
dont  le  titre  lui  assurait  le  droit.  Il  était  interprète  du  duc 
d’Orléans  pour  les  langues  orientales,  et  même  il  lui  enseigna 
l’hébreu  et  le  syriaque,  dans  la  connaissance  desquels  il  était 
profondément  versé.  Ce  prince,  en  récompense  de  scs  services, 
Jui  fit  une  pension,  qu’il  lui  relira  ensuite,  on  ignore  pour  quel 
motif.  Jault  a été  plusieurs  fois  chargé  par  le  gouvernement  de 
la  traduction  d.e  lettres  étrangères;  en  1746,  il  fut  nommé,  en 
remplacement  de  Fourmont  le  jeune,  à la  place  de  professeur 
de  langue  syriaque  au  College  royal  de  France;  il  occupa  cette 
chaire  jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva,  après  une  courte  maladie, 
le  a5  mai  1757. 

Il  a traduit  de  l'anglais  le  Traité  des  opérations  de  chirurgie  de  Sharp 
(Paris  , 1741,  in-12  , avec  figures  ).  1 

L’Histoire  des  Sarrasins,  sous  les  onze  premiers  califes , de  Simon 
Ockeley,  professeur  de  langue  arabe  (Paris,  1748, 3 vol.  in-ia  ). 

Jault  a joint,  à cette  traduction  , des  notes,  un  précis  historique,  très- 
bien  fait , de  la  Tic  de  IVfahomet , et  une  table  chronologique  dans  la— 
quelle  il  démontre  dans  quel  jour  de  chaque  mois  de  notre  année  com- 
mencc  chacune  des  années  de  Thégyre  qui  sont  rapportées  dans  cet 
ouvrage. 

Les  recherches  critiques  sur  l'èlat  présent  fie  la  chirursie  de  Sharp 

( Pans,  1751  , in  ia  )• 

Le  Traite  île  l'asthme  de  Floyer  (Paris,  in  12). 
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Le  Traité  de  médecine  pratique  de  Sydenham , auquel  il  a ajouté  dei 
notes  et  une  préface. 

Il  a traduit  du  latin  les  quatre  premiers  livres  du  Traité  d’Astruc  sur 
les  maladies  vénériennes  (Paris,  1740  , 4 vol.  in-ia). 

La  pneumato-pathologie , ou  Traité  des  maladies  venteuses  de  Cam- 
balusier,  conseiller  et  médecin  du  roi , docteur-régent  (Paris,  1754, 
a vol.  in-ia  ). 

Il  a mis  en  ordre  et  «onsidérablement  augmenté  la  nouvelle  édition  du 
Dictionairc  de  la  langue  française  par  Ménage  ( Paris,  1760,  a vol.  in-fol.). 

Jault  avait  commencé  la  traduction  de  Pline  l’ancien  lorsque  la  mort 
le  surprit  ; il  a laissé  manuscrit  un  ouvrage  intitulé  : Défense  de  la  Vtil- 
gâte  contre  les  Rabbins.  ( lefèvre  ) 

JAWANDT  (Geoeges-Henhi),  né  à Meiningen,  le  27  octo- 
bre 1765,  reçu  docteur  à Gœttingue  en  1787,  et  nommé  en. 
i8o5  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Brème,  où  il  exerçait 
depuis  quelque  temps  l’art  de  guérir,  a publié  : 

Observationes  queedam  practicce.  Gcettinguc , 1787,  in-8®. 

Beobachtung  einer  Ruhrepidemie  im  Meiningisc/ien  im  MonatSept.  und 
Ohluber  1791.  Nebst  einem  Anhang  fViuerungsbeobachtungen.  Riga , 
I794i  in-8°- 

• I . . 

JEANROI  (Dieudonsé),  né  a Naucy  en  1750,  étudia  la 
'médecine  sous  la  conduite  de  son  oncle,  homme  de  beaucoup 
de  mérite , dont  les  soins  éclairés  n’ont  pas  peu  contribué  à 
développer  les  talcns  auxquels  il  dut  par  la  suite  sa  réputation. 
Quelque  temps  après  être  reçu  docteur  en  médecine  à l'ancienne 
Faculté  de  Paris,  Jeanroi  fut  nommé  membre  de  la  Société 
royale  de  médecine,  qui  venait  d’être  organisée.  En  1778,  il 
fut  désigné  par  le  gouvernement  pour  se  rendre  h Dinan , où 
régnait  alors  une  épidémie  meurtrière.  Pénétré  de  l’importance 
de  la  mission  qui  lui  était  confié,  il  n’épargna  rien  pour  limiter 
les  progrès  de  la  contagion  et  diminuer  le  nombre  des  victimes 
qu’elle  faisait,  car  lui-même  tomba  malade,  et  sans  MM.  Paulct 
et  Lalouette,  qui  partirent  de  Paris  pour  lui  prodiguer  leurs 
soins,  la  mort  aurait  été  le  prix  de  son  généreux  dévouement. 
De  retour  dans  la  capitale,  Jeanroi  se  livra  à l’exercice  de  la 
médecine,  dont  il  n’a  cessé  de  s’occuper  jusqu’à  sa  mort,  qui 
arriva  le  27  mars  1816.  C’était  un  médecin  recommandable  , 
auquel  une  longue  pratique  et  le  talent  de  l’observation  avaient 
donné  ce  tact  particulier  qui,  dans  des  circonstances  difficiles, 
fait  saisir  juste  au  praticien  l’indication  curative;  aussi  Jeanroi 
passait-il  pour  obtenir  de  nombreux  succès,  et  son  opinion  était 
toujours  d’un  grand  poids  auprès  de  ceux  de  ses  confrères  qui 
réclamaient  scs  conseils.  11  a écrit  : 

Qucestio  medica , an  rcmediorum  etiam  empyricorum  adhibitio  dog- 
maiica ? Paris,  1777,  in-4°. 

Premier  mémoire  sur  les  maladies  qui  ont  régné  à Dinan,  en  Bre- 
tagne , en  1779.  \ ' . : - - 
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Observation  sur  l’obstruction  du  pylore. 

JExpcriences  sur  les  effets  de  la  racine  de  la  dentelaire  dans  le  traite- 
ment de  la  gale. 

11  a encore  publié  plusieurs  articles  dans  l’Encyclopédie  méthodique. 

( LEFÈVRE  ) 

JENNER  (Edouard)  , médecin  anglais,  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  associé  étranger  de  l’Institut  de  France 
et  de  toutes  les  sociétés  savantes  de  l’Europe,  est  né,  le  17 
mai  1749,  à Berkeley,  dans  le  comté  de  Glocestcr.  Son  père, 
Etienue  Jenner,  était  maître  ès-arts  de  l’Université  d’Oxford, 
recteur  de  Rockhampton  , vicaire  de  Berkeley,  et  possédait  des 
terres  considérables  dans  le  Glocestershire.  Sa  mère  était  Bile 
de  M.  Henri  Iîead , qui  avait  possédé  la  cure  de  Berkeley,  et 
qui  était  en  même  temps  chanoine  prébendé  de  Bristol.  Il  per- 
dit son  père  de  bonne  heure,  mais  les  soins  affectueux  de  son 
frère  J*an  Jenner  diminuèrent  pour  lui  la  grandeur  de  cette 
perte.  Il  reçut  sa  première  éducation  à Circester,  et  delà  il 
passa  entre  les  mains  de  Daniel  Ludlow , chirurgien  distingué 
à Sudbury,  qui  lui  servit  de  maître  jusqu’en  1770,  époque  à 
laquelle  il  vint  demeurer  à Londres  chez  le  célèbre  Jean  Hun- 
ier, auprès  de  qui  il  resta  environ  deux  ans.  Le  maître  s’aperçut 
bientôt  des  heureuses  dispositions  de  l’élève,  il  attacha  son 
nom  à plusieurs  essais  d’histoire  naturelle  qu'il  publia,  et  lui 
offrit  même  de  s’associer  à lui  pour  un  cours  d’histoire  natu- 
relle qu’il  se  proposait  de  faire  sur  un  plan  nouveau  et  très- 
clendu.  Ce  fut  à cette  époque  que  se  projeta  le  premier  voyage 
du  capitaine  Cook  avec  le  chevalier  Banks.  On  avait  besoin 
d’un  homme  versé  dans  l’étude  de  l’anatomie  comparée,  qui 

f>ût  examiner  et  décrire  les  animaux  d’espèces  nouvelles  que 
e hasard  présenterait;  on  jeta  les  yeux  sur  Jenner,  qui  rejeta 
les  conditions  avantageuses  qui  lui  furent  offertes,  préférant 
rester  auprès  de  son  frère,  qui  lui  avait  servi  de  père.  C’est  alors 
qu’il  s’établit,  comme  chirurgien,  à Berkeley.  Un  nouvel  in- 
cident parut  devoir  le  détacher  de  ce  frère  chéri,  auquel  il  ve- 
nait de  faire  le  sacrifice  des  offrc.s  de  Hunier  et  du  capitaine 
Cook.  Il  se  trouvait,  à Batli,  dans  un  grand  dîner  où  l’on  pré- 
senta sur  table  quelque  chose  qu’il  fallait  réchauffer  par  le 
moyen  d’une  bougie;  on  mit  en  question  si  le  moyen  le  plus 
expéditif  serait  de  tenir  l’objet  un  peu  au-dessus  de  la  flamme 
ou  de  l’y  plonger.  Jenner  se  fit  donner  la  bougie,  mit  sans  hé- 
siter le  doigt  dans  le  centre  même  de  la  flamme,  et  l’y  laissa 
un  moment,  puis  le  plaça  perpendiculairement  au-dessus, 
mais  il  fut  obligé  de  l’en  retirer  bien  vite....  « Voici,  messieurs, 
dit-il,  un  argument  démontratif.  » 11  reçut  le  jour  suivant  un 
billet  du  général  Smith,  qui  avait  été  de  la  partie,  et  qui  au- 
paravant ne  le  connaissait  point;  cclui-ci  lui  offrait  une  place 
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dans  l’Inde  qui  lui  assurait,  au  bout  de  deux  ou  trots  «as,  un? 
annuité  de  trois  ceuts  livres  sterling.  Il  fit  part  de  cette  pro- 
position à son  frère , et  par  attachement  pour  lui , ainsi  que 
par  amour  pour  son  pays  natal,  il  finit  par  la  rejeter. 

Pendant  son  séjour  dans  la  province,  Jenner  savait  alléger 
les  devoirs  pénibles  de  son  état  par  l’étude  de  la  physiologie  et 
de  l’histoire  naturelle.  Aidé  par  des  observations  exactes,  sou- 
vent répétées,  et  variées  de  plusieurs  manières,  il  a éclairci 
un  point  d’ornithologie  jusque-là  très-obscur,  et  contredit  par 
divers  naturalistes.  C’est  celui  qui  concerne  le  coucou,  la  ponte 
de  la  femelle  dans  le  nid  d’autres  oiseaux,  le  moyen  qu’em- 
ploient les  coucous  à peine  éclos  dans  le  niAoù  ils  ont  été 
couvés,  pour  en  expulser  les  œufs  ou  les  autres  petits  oiseaux, 
et  usurper  ainsi , de  la  manière  la  plus  illégitime,  non-seulement 
la  demeure  de  ces  derniers,  mais  la  tendresse  de  leur  mère. 
Jenner,  qui,  le  premier,  a assuré  que  le  déplacement  des  petits 
de  la  nourrice  du  coucou  était  le  fait  du  nourrisson  lui-même, 
explique,  dans  les  termes  suivans,  la  manière  très-remarqua- 
ble dont  s’y  prend  ce  jeune  animal.  « Le  jeune  coucou , peu 
d’heures  après  la  naissance,  en  s’aidant  de  son  croupion  et  de 
ses  ailes,  lâche  de  se  glisser  sous  le  petit  oiseau  dont  il  partage 
le  berceau,  et  de  le  placer  sur  son  dos,  où  il  le  retient  en  éle- 
vant ses  ailes.  Alors  se  traînant  à reculant  jusqu’au  bord  du 
nid,  il  se  repose  un  instant,  puis  faisant  un  effort,  il  jette  sa 
charge  hors  du  nid.  Il  reste,  après  cette  opération , fort  peu 
de  temps,  tâtant  avec  l’extrémité  de  ses  ailes,  comme  s’il  vou- 
lait se  convaincre  du  succès  de  son  entreprise.  En  grimpant  sur 
les  bords  du  nid,  il  laisse  quelquefois  tomber  sa  charge,  qui 
roule  dans  le  nid,  mais  il  recommence  bientôt  son  travail,  et  ne 
le  discontinue  que  lorsqu’il  est  venu  à bout  de  son  entreprise. 
On  est  surpris  de  voir  les  efforts  réitérés  d’un  coucou  de  deux 
ou  trois  jours , lorsqu’on  met  à côté  de  lui  un  petit  oiseau  déjà 
trop  lourd  pour  qu’il  puisse  le  soulever.  Il  est  alors  dans  une 
agitation  continuelle,  et  ne  cesse  de  travailler.  Quand  il  appro- 
che du  douzième  jour  de  sa  naissance,  il  perd  le  désir  de  jeter 
ses  compagnons  hors  du  nid,  et  ne  les  y inquiète  plus.  » ( Ob- 
servations sur  l'histoire  naturelle  du  coucou,  publiées  dans  les 
Transact.  philos,  de  Londres,  1788).  L’originalité  de  ces  re- 
cherches excita  l’attention  des  naturalistes,  et  lui  mérita  l’hon- 
neur d’être  reçu  membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  On 
publia  même,  dans  les  gazettes  anglo-américaines,  les  observa- 
tions de  Jenner,  et  le  docteur  Louis  Valentin  en  a recueilli 
une  à Norfolk,  en  Virginie,  où  elles  sont  en  partie  consignées. 

Depuis  cette  époque,  Jenner  a essayé  de  démontrer,  par  le 
moyen  de  l’anatomie  comparée , que  les  tubercules  que  l’on 
rencontre  dans  le  poumon  ae  l'homme  ne  sont  autre  chose  que 
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tles  hydatides.  Il  a imaginé  aussi  un  procédé  nouveau,  et  plus 
lacile  que  ceux  connus  jusqu’alors,  d'obtenir  du  tartre  éméti- 
que pur  j il  parait  également,  d’après  Une  publication  du  doc- 
teur Parry  de  Bath,  qu’il  a découvert  la  cause  de  l'angine  de 
poitrine,  quoique  communément  on  attribue  cette  connaissance 
au  docteur  Heberden  ; mais  sa  modestie  s’est  constamment  re- 
fusée h réclamer  ce  qui  appartenait  b l’originalité  de  son  esprit. 

Ce  n’est  pour  ainsi  dire  qn’en  passant  qu’on  s’arrête  à des 
objets  d’un  intérêt  aussi  subordonné,  quand  on  peut  fixer  son 
attention  sur  l’importance  des  recherches  qu’a  du  faire  Jenner 
pour  bien  établir  la  nature  d’un  des  plus  grands  bienfaits  que 
l’esprit  d’observation  ait  répandu  sur  l’humanité. 

Je  lui  ai  contesté,  dans  ces  derniers  temps,  le  mérite  de  la 
découverte  de  la  vaccine  ( Voyez  l’article  vaccine  du  Dictio- 
naire  des  sciences  médicales).  J’ai  réuni  des  faits,  des  tradi- 
tions qui  prouvent  qu’elle  était  connue  avant  qu’il  s’en  fût 
sérieusement  occupé;  j’ai  enfin  revendiqué  pour  notre  patrie 
l’honneur  de  l’idée  première  qui  a pu  conduire  Jenner  à appli- 
quer toute  son  attention  K l’examen  régulier  de  la  vaccine; 
mais  j’ai  déclaré  hautement  que,  dans  le  cas  où  il  ne  serait 
pas  à proprement  parler  l’inventeur  de  la  découverte,  on  ne 
pouvait  se  refuser  à proclamer  qu’il  a étudié,  approfondi,  ex- 

Iiérimenté  avec  un  rare  talent  d'observation  tout  ce  qui  eslre- 
atif  à l’origine  de  la  vaccine , et  que  c'est  h lui  que  le  monde 
entier  devra  un  jour  l’extinction  d’un  fléau  qui  a si  souvent 
dépeuplé  des  contrées  tout  entières.  Sous  ce  rapport,  il  lui 
reste  encore  une  place  assez  élevée  , puisqu’en  perfectionnant, 
il  a su  faire  oublier  tout  ce  qui  avait  été  fait  avant  lui,  et  fixer 
l’attention  exclusive  des  peuples  sur  ses  travaux. 

Que  Jenner  ait  été  instruit  par  des  traditions  populaires,  par 
des  communications  amicales,  ou  par  la  lecture  d’ouvrages 
publiés  en  langue  sanscrite,  le  fait  est  qu’à  dater  de  l’année 
1776,  il  observa  que,  dans  les  grandes  inoculations  de  petite- 
vérole  que  l’on  pratiquait  alors  en  Angleterre  à certaines  épo- 
ques de  l’année , plusieurs  individus  résistaient  à tous  ses  efforts 
pour  leur  communiquer  l’infection  variolique.  Il  interrogea  ces 
individus,  consulta  les  gros  propriétaires,  rassembla  les  tradi- 
tions populaires  du  canton,  et  fut  naturellement  conduit  à étu- 
dier unqihénomène  si  nouveau  pour  lui  et  si  extraordinaire 
dans  ses  résultats. 

11  trouva  que  ces  sujets  réfractaires  étaient  pour  la  plupart 
occupés  dans  les  laiteries , et  qu’ils  avaient  contracté  des  bou- 
tons aux  mains  en  trayant  les  vaches,  dont  le  pis  présentait 
une  éruption  connue  sous  le  nom  de  cowpoxn  fréquente  surtout 
parmi  celles  qui  habitaient  les  pâturages  humides.  Celte  pre- 
inière  donnée  une  fois  trouvée,  ne  satisfit  pas  pleinement  l’es- 
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prit  indagateur  de  Jenner;  il  voulut  remonter  encore  à l’ori- 
gine de  la  maladie,  observée  à la  vérité  dans  les  laiteries  de 
son  voisinage,  mais  inconnue  des  vétérinaires.  Ses  nouvelles 
recherches  Te  conduisirent  à acquérir  la  certitude  que  l’origine 
de  la  maladie  venait  du  cheval,  que  la  matière  qui  suinte  des 
talons  des  chevaux  attaqués  des  eaux  aux  jambes  (g rease)7 
portée  par  les  garçons  de  ferme  sur  les  trayons  des  vaches,  et 
inoculée  ainsi  k ces  dernières,  leur  donnait  le  cowpox-,  qu’en- 
suite,  si  les  personnes  chargées  de  les  traire,  et  n’ayant  pas 
encore  eu  la  petite-vérole,  avaient  elles-mêmes  des  excoriations 
aux  mains,  elles  contractaient  des  vaches  la  maladie  que  dès- 
lors  il  nomma  variolœ  vaccinœ.  Jenner  appuya  son  opinion 
sur  des  observations  et  des  expériences  convaincantes;  il  savait 
que  le  cowpox  est  inconnu  en  Ecosse,  en  Irlande , et  en  Autri- 
che où  l’on  n’emploie  aucun  homme  dans  les  vacheries  ou  lai- 
teries, et  où , par  conséquent,  aucune  communication  n’est 
établie  entre  les  individus  qui  pansent  les  chevaux  et  ceux  qui 
trayent  les  vaches;  il  avait  observé  aussi  que,  de  même  qu’on 
ne  voit  point  les  eaux  aux  jambes  pendant  la  sécheresse,  de 
même  aussi,  on  ne  voit  point  le  cowpox;  enfin,  il  n’avait  point 
oublié  qu’en  Angleterre  les  inoculalcurs  avaient  remarqué  que 
lorsqu’on  inocule  des  serruriers  (qui,  dans  la  campagne,  font 
presque  tous  l'office  de  marécliaux-ferrans),  l’inoculation  man- 
quait souvent,  ou  ne  communiquait  qu’une  petite  - vérole 
anomale  et  imparfaite.  A ces  observations,  il  joignit  des  expé- 
riences positives.  Le  domestique  d’un  fermier  de  son  voisinage 
était  occupé  deux  fois  par  jour  à panser  un  cheval  nouvelle- 
ment atteint  de  crevasses  au  bas  de  la  jambe,  dont  il  suintait 
une  sérosité  très-limpide.  Le  jeune  homme  avait  une  coupure 
aux  deux  petits  doigts,  il  s’y  développa  des  ulcères  qui  prirent 
le  caractère  de  la  vaccine  , et  il  en  fut  assez  incommodé.  Trois 
mois  après,  on  lui  inocula  la  petite-vérole,  qu’il  n’avait  jamais 
eue,  non  plus  que  la  vaccine.  On  l’inocula  aux  deux  bras  avec 
un  virus  très-actif,  mais  cette  inoculation  ne  produisit  aucun 
effet.  Jenner  vit  aussi  un  domestique  qui  pansait  une  jument 
atteinte  du  grease , et  qui,  chargé  en  même  temps  de  traite  les 
vaches,  leur  communiqua  l’infection,  qui,  ensuite,  se  déve- 
loppa sur  d’autres  domestiques  employés  k la  même  opération. 
11  ne  lui  resta  plus  de  doutes  sur  l’origine  du  cowpox, fit  quoi- 
que contredit  plus  tard  dans  cette  opinion,  qui  paraissait  ap- 
puyée sur  des  faits  inattaquables,  il  me  mandait,  dans  une 
lettre  du  4 février  1802,  que  partout  où  l’on  trouverait  réunis 
un  cheval , un  homme,  une  vache  et  une  laitière , on  était 
presque  toujours  assuré  de  trouver  le  cowpox  , si  le  pays  était 
humide.  Cette  opinion,  confirmée  ensuite  par  M.  Tanner,  cb  - 
rurgien  vétérinaire  de  Londres , et  par  M.  Lupton,  dans  le 
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London  medical  Review , novembre  1800,  fut  mise  dans  tout 
son  jour  par  M.  Loy,  dans  un  excellent  petit  écrit  intitulé  : 
Account  of  some  experimenl  on  the  origine  of  ihe  cowpox. 
Londres,  1802,  in-8°.  de  29  pages. 

Avant  la  publication  de  son  ouvrage,  qui  parut  au  mois  de 
juin  1798,  sous  le  titre  de  An  inquiry  into  the  causes  and 
ejfects  of  the  variolce  vaccinœ.  Londres,  1798,  in-4°. , Jenner 

Soursuivait  en  silence  ses  observations  sur  l'effet  anti-variolique 
c la  vaccine.  Il  voyait  bien  qu’un  très-grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  avaient  contracté  le  cowpox  ne  pouvaient  être  infec-  " 
tées  de  la  petite-vérole;  mais  il  remarqua  aussi  que  quelques-uns 
des  individus  qui  semblaient  avoir  eu  cette  maladie  ( cowpox ) 
étaient  sujets  à prendre,  par  inoculation,  l’infection  variolique. 
Cette  découverte  rallenlitun  instant  son  zèle;  il  trouva  cepen- 
dant, après  un  examen  plus  approfondi,  que  le  pis  de  la  vache 
offrait  plusieurs  variétés  d’éruptions  spontanées  , que  toutes 
pouvaient  infecter  les  maius  des  personnes  qui  les  trayaient , 
mais  que  quelques-unes  de  ces  éruptions  des  vaches  ne  com- 
muniquaient  point  la  véritable  vaccine.  Ce  premier  obstacle 
surmonté  le  mit  à même  d’établir  une  distinction  entre  ce  qu’il 
appela  la  vraie  et  la  fausse  vaccine  , d’après  la  faculté  que  l’une 
avait  Cl  que  l’autre  n’avait  pas  de  garantir  la  constitution  de 
l’infection  variolique.  A peine  cette  première  difficulté  avait- 
elle  disparu , qu’il  s’en  présenta  une  seconde  bien  plus  impor- 
tante. On  vit  une  personne  qui  avait  trait  une  vache  affectée 
de  la  véritable  maladie,  et  qui  avait  paru  éprouver  les  suites 
ordinaires  de  l’affection  vaccinale , prendre  ensuite  la  petite- 
vérole.  Jenner  ne  perdit  point  courage,  et  recommença  ses  te- 
cherches  avec  une  nouvelle  ardeur.  Le  résultat  fut  très-heureux. 
Il  découvrit  que  le  fluide  conleuu  dans  les  pustules  de  la  vache, 
subissait  des  changement  progressifs  dans  sa  nature  à mesure 
que  ses  pustules  avançaient  vers  leur  dessiccation;  que  lors- 
qu’il était  appliqué  b la  peau  dans  son  état  de  dégéuéralion, 
il  pouvait  bien  y produire  une  ulcération,  mais  qu’il  ne  pou- 
vait plus  produire  le  changement  constitutionnel  qui  est  néces- 
saire pour  mettre  le  corps  h l’abri  déjà  contagion  variolique. 
Dcs-lors,  il  devenait  évident  qu’une  personne  pouvait  traire 
une  vache  aujourd'hui,  prendre  d’elle  la  maladie,  et  être  pour 
toujours  inaccessible  à la  petite- vérole  ; tandis  qu’une  autre 
pérsonne  qui  aurait  trait  le  lendemain  cette  même  vache  pou- 
vait éprouver  l’influence  locale  du  virus  ^ans  que  sa  constitu- 
tion se  trouvât  à l’abri  de  la  petite-vérole.  Pendant  qu’il  s’oc- 
cupait de  ces  recherches,  qui  n’étaient  que  de  simples  observa- 
tions, l'idée  lui  vint  qu’il  serait  possible  de  propager  la  vaccine 
par  inoculation,  sur  le  plan  de  l’inoculation  variolique,  en 
prenant  de  la  matière  d’abord  de  la  vache,  puis  en  l’inoculant 
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d’un  homme  à un  autre.  Il  tenta  la  chose,  et  délivra  pour  tou- 
jours l’humanité  d’uuc  des  plus  terribles  maladies  qui  aient  ja- 
mais affligé  la  terre. 

Quel  que  fut  l’attachement  de  Jenner  pour  la  vallée  du  Glo- 
cesier,  les  circonstances  de  sa  découverte  rendirent  sa  présence 
à Londres  absolument  nécessaire,  et  il  se  vit  en  quelque  sorte 
obligé  de  quitter  un  établissement  qui  faisait  le  charme  de  sa 
vie.  Tout  son  temps  y fut  consacré  à entretenir  une  immense 
correspondance  cirez  l’étranger,  et  à fournir  & son  pays  toutes 
les  instructions  dont  on  avait  besoin.  Ses  relations  avec  le 
monde  entier  devinrent  même  si  étendues,  qu’il  demanda  grâce 
à ses  amis  du  continent  qui  l’accablaient  ou  de  lettres  ou  d’en- 
vois de  livres,  que  la  douane  lui  faisait  payfcr  d’une  manière 
ruineuse. 

Toutes  les  Sociétés  de  médecine  de  l’Angleterre  et  de  l’Eu- 
rope se  sont  empressées  de  se  l’associer,  et  de  lui  délivrer  des 
témoignages  flatteurs  de  leur  assentiment  à ses  travaux.  Tous 
les  médecins  de  l’Europe  ont  rivalisé  de  zèle  pour  propager  sa 
découverte,  et  les  annales  de  la  science  n’offrent  pas  d’exemple 
d’un  concours  aussi  unanime  d’efforts  pour  se  délivrer  d’un 
fléau  quelconque,  et  pour  rendre  à l’inventeur  de  cette  décou- 
verte tous  les  hommages  qu’il  a si  bien  mérités. 

Les  chirurgiens  et  médecins  de  la  marine  royale  anglaise 
ont  fait,  en  1801 , frapper,  en  son  honneur,  une  médaille  qui 
représente  d’un  côté  Apollon,  dieu  de  la  médecine,  rendant  à 
l’Angleterre  un  matelot  guéri  par  la  vaccine.  La  figure  allégo- 
rique de  l’Angleterre  tient  en  main  une  couronne  civique , au 
ceutrede  laquclleestlenomde  Jenner.  L’inscription  de  celle  face 
de  la  médaille  est  albanautis  Stella  refulsit.  Sur  l’autre  côté  de 
la  médaille  est  gravée  une  ancre,  au-dessus  de  laquelle  on  lit 
Georsio  III  rege  ; au-dessous,  Spencer  duce , faisant  allusion 
h l'administration  de  la  marine  royale  sous  le  règne  de  Geor- 
ges m. 

L’impératrice  de  Russie,  Catherine  n,  lui  écrivit,  en  1802, 
une  lettre  infiniment  flatteuse,  qu’elle  accompagna  d’un  diamant 
d’un  grand  prix. 

Le  parlement  d’Angleterre  s’est  plu  à le  combler  de  marques 
d’estime,  et  k lui  prodiguer  des  témoignages  delà  reconnaissance 
nationale.  Après  lui  avoir  voté  deux  fois  des  remercîmens  pu- 
blics et  unanimes,  il  lui  a accordé,  le  3 juin  1803,  une  somme 
de  10,000  liv.  sterling  (340,000  fr.  ),  et  a prié  le  roi  d’ajouter 
a cette  somme  celle  de  5oo  liv.  sterling  ( 13,000  fr.).  Cette  ré- 
compense fut  accompagnée  des  témoignages  les  plus  honorables 
de  l’estime  de  la  chambre  des  commuues  et  du  gouvernement 
de  la  Grande-Bretagne.  Le  chancelier  de  l’échiquier,  en  ap- 
puyant la  proposition  faite  à cet  égard  par  l’amiral  Berkelej-,. 
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déclara  que  « la  chambre  pouvait  voter  en  faveur  de  Jenner 
telle  récompense  qu’elle  jugerait  convenable,  puisqu’il  s’agis- 
sait d’une  des  plus  importantes  découvertes  que  la  société  ait 
faites  depuis  la  création  du  monde,  et  que  le  mérite  de  cette 
découverte  était  au-dessus  de  toute  expression.  » 

En  1804,  Jenner  fut  nomme  maire  de  Chehenham,  lieu  cé- 
lèbre par  ses  eaux  minérales.  11  s’est  tenu  éloigné  de  Londres 
presque  constamment  depuis  cette  époque,  et  il  a partagé  son 
temps  entre  ses  fonctions  publiques  et  l’étude.  C'était  sans 
. doute  pour  le  rappeler  dans  la  capitale  que  le  lord  maire  et  les 
aldermcn  de  Louares  lui  décernèrent,  au  mois  de  décembre 
i8o5,  scs  droits  de  franchise  et  de  cité,  dont  le  diplôme  était 
renfermé  dans  une  boîte  superbe  enrichie  de  diamans. 

Mais  sa  santé  et  la  simplicité  de  scs  goûts  le  retinrent  à la 
campagne,  où  il  passa  ses  dernières  années,  jusqu’à  l’époque  de 
sa  mort,  arrivée  Je  afi  janvier  i8a3.  Il  avait  alors  soixante- 
quatre  ans.  On  a de  lui  : 

An  i nquiry  into  the  causes  and  effects  i f the  variolcc  vaccines.  Lon- 
dres , 1.793,  in-4°. -3'  édition,  1801. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  à Vienne  par  Careno  sous  le  litre  de  : 
Eduardi  Jenneri , Med.  D.  et  Reg.  scient.  Acad.  Soc.  , disquisitio 
de  causis  et  effectibus  variolarum  vaccinarum  (Vienne,  1799,  in-4°- 
avec  figures  coloriées). 

M.  le  chevalier  de  la  Rocqne  l’a  traduit  en  français  sous  le  tilre  de 
Recherches  sur  Us  causes  et  Us  effets  de  la  variolœ  vaccina.  Lyon  , 
1800 , in-8°. 

Further  observations  on  the  variolœ  vaccines.  Londres,  1709,  in-40. 
Continuation  of facts  and  observations  qf  the  cowpox.  Londres,  1800, 

in-4°- 

On  the  effects  of  cutancous  éruptions  or  modifications  of  the  vaccine 
varioU.  1804,  dans  le  12”  volume  du  Medical  ami  physical  journal. 

Cet  ouvrage  a été  publié  à part  par  Jenner  (Chelteuliam  , 1819 , in-40.) 
sous  le  titre  ae  : On  the  varieties  and  modifications  of  the  vaccine  pustule 
occasioned  by  an  herpetic  State  of  the  skin.  ( hdsson  ) 

JESSEN  ou  JESSENSKY  (Jean  de),  plus  généralement 
connu  sous  le  nom  de  Jessenius , vint  au  monde  à Breslau,  en 
1 55(5,  étudia  la  médecine  à Lcipzick , parcourut  ensuite  l’Italie, 
et  vint  prendre  le  grade  de  docteur  à Wittemberg,  en  1596. 
L’Université  de  celte  ville  voulut  alors  se  l’attacher,  et  il  ac- 
cepta effectivement  une  chaire,  qu’il  remplit  jusqu’en  1601 , 
avec  le  titre  de  médecin  de  l’électeur  de  Saxe.  Mais  à celte 
époque,  il  se  rendit  à Prague,  pour  y remplir  les  fonctions  de 
recteur  et  de  chaucelier  de  l’Université.  Peu  de  temps  après, 
il  devint  médecin  de  Rodolphe  11  et  de  Mathieu.  Lès  états  de 
la  Bohème  le  députèrent  en  Hongrie  : K son  retour,  il  fut  ar- 
rêté et  conduit  dans  la  prison  de  Vienne.  Lorsqu’il  eut  recou- 
vré sa  liberté,  il  se  mit  du  parti  dés  rebelles  qui  s’assem- 
blèrent en  iGiqà  Prague  pour  y déposer  Ferdinand  11.  Fait 

a3. 


Digitized  by  Googli 


356  JOËL 

prisonnier  à la  défaite  do  son  parti,  il  périt  sur  l’échafaud, 
en  1621,  au  mois  de  juillet.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons 
les  suivans  : 

Dissertatio  de  plantis.  Wittemberg , t6oi  , in-4». 

Dissertatio  Je  ente  et  cutaneis  ajffecttbus.  W ittemberg,  1601 , 1 » 4 ; 
Anatomûe,  Pragœ  anno  1600  abs  se  solemmler  célébrai*  histona: 

Je  ossibus  t ractatus.  Wittemberg,  1601 , .n-4°-  _ 

Vita  et  mors  Tychonis  Brahei.  Wittemberg , 1601  »m-4  ■ 
Institutiones  chirurgie* , quibus  unwersa  manu  meJenJi  ratio  osten- 

dUDe  généra tî'onuet  vdœfaman*  perioJis.  Wittemberg,  160a,  in-8“. 

" ^TsangiSfè  'venâsectd  dimisso  judicium.  Prague,  1618,  in-4°.- Franc- 
fort , 16.18 , in-4”.  - Nuremberg , 1668 , în-ia. 

Cnncilium  adversùs  pestem.  Giessen,  loi, , în-ia- 

Historien  relatio  Je  rustico  Bohemo  cullriaorace.  Hambourg, ^1628, 


in-8°.  - Ibicl.  i655 , io-8° 


-sur- 

reçu 


JOBST  (Wolfgang),  ou  Justus,  -était  de  Francfort 
l’Oder  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  medecine,  fut 
professeur  en  i55i , et  mourut  le  3i  mai  t575.  Livre  par  goût 
ï l’étude  de  la  chronologie,  il  a publie  plusieurs  ouvrages  his- 
toricjues,  tous'lrcs-maigres,  parmi  lesquels  le  seul  qui  concerne 
l’art  de  guérir  a pour  litre  : 

Chronoioeia,  sive  temporum  suppulalio,  omnium  illustnum meJtcorum, 
tùm  veterum , quàm  recentiorum,  in  omm  hnguarum  cogmtione , a pn- 
mis  artis  médit*  inventorias  ac  scriptoribus , usque  ad  nostram  œlatern 
et  steculum.  Francfort-sur-1  Oder , 1 556,  m-xa.  ( •) 

JOËL  ou  JOHEL  (François ),  né  le  ier  septembre  1 5o8, 
à Sarwar,  dans  la  Basse-Hongrie,  fit  ses  études  a Olmutz  et  k 
Vienne.  A l’âge  de  dix -huit  ans,  ayant  résolu  d apprendre 
l’art  de  guérir,  il  s’attacha  à la  personne  d un  médecin  de 
Neustadt,  chez  lequel  il  resta  jusqu’en  i538,  époque  ou  1 se 
rendit  a Léipzick,  puis  à Wittemberg  et  à Berlin.  Il  habitait 
déjà  depuis  quelque  temps  cette  ville,  lorsque  le  prince  Albert 
l’appela  auprès  de  lui  à Gustrow,  et  lui  donna  la  charge  de 
pharmacien  de  sa  cour.  Joël  remplit  les  fonctions  de  celle  place 
pendant  plusieurs  années,  et  prit,  en  i54q,  le  pain  de  se  re- 
Urer  à Gripswald , pour  y exercer  la  profession  de  ‘“cdcc.n. 
Nommé  au  bout  de  quatre  ans  médecin  pensionne  de  la  y lie , 
il  alla  prendre  la  licence  à Rostock.  L Acadeime  1 admit,  eu 
t55q  au  nombre  de  ses  professeurs.  Il  mourut  vingt  ans  apres, 
le  20  octobre  .579,  laissant  plusieurs  ouvrages  dans  lesquels 
il  s’attachait  surtout  à combattre  les  mcdicamens  chimiques 
introduits  par  Paracelse,et  à recommander  l’emploi  des  moyens 
simples  que  la  nature  nous  met  sous  la  main,  dans  cbaqu 
contrée  de  la  terre. 
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De  morbis  hyperphysicis  et  rebus  magicis  bsetit , cum  appendice  de 
ludis  lamiurum  in  niante  Bruclerorum , quem  Blocksberg  vacant.  Ros- 
tock  , i58o , in-8°. 

Opéra  medica  ; quorum  tomus  p ri  mu  s , in  quo  universœ  medicina  com- 
pendium succinctis  quœstionibus  et  tabulis  comprehendilur.  Hambourg, 

1616 , in-4°.  - Rostock , i63o,  in-8°. 

Publié  par  Mathieu  Bactneister. 

Le  même  éditeur  a publié  les  tomes  II  ( Hambourg,  1617  ) , III  (Ham- 
bourg , 1618J  et  IV  (Hambourg,  t6aa).  Les  tomes  V ( Rostock,  i6ag) 
et  Vf  ( Ibid.  i63i)  l’ont  été  par  François  Joël,  neveu  de  l'auteur.  L’ou- 
vrage entier  a été  réimprime  (Amsterdam,  i665,  in-4“.  ). 

Methodus  medendi.  Leyde  , i63?,  in  - la  - Ibid.  i65a,  in-ia. 

'flund arzney , in  sieben  Theile  abgetheilet , und  durch  auserlesene 
Fragen  und  deutliche  Auslegungen  crklaeret.  Nuremberg  , 1680,  in-8”. 

(»•) 

JOERDENS  ( Jean-Heuri  ),  ne  h Hof,  le  i3  octobre  1764, 
et  médecin  de  celle  ville,  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

DisserUitio  de  viliis  pelais  muliebris  ratiane  panûs.  Erlangue,  1787, 
in  4°. 

Descriplio  nervi  ischiatici,  iconibus  illustrata.  Erlangue,  1788,  in-fol. 

Der  Hausarzt , in  gefahrvollen  und  scbmerzhajten  Zu/aelten.  Hof  et 
Plauen  , 178g  . in-8°. 

Selbsibelehrung  fuer  Hebammen , Schwangere  und  Muelter.  Berlin  , 

1797  , in-8^. 

Cebcrdie  menschliche  Natur , oder  die  Mit  tel , ein  hohes  Aller  zu 
erreichen.  Léipzick  , 1798  , a toI.  in-8°. 

Geschichte  der  klcinen  Ftchtenraupe  oder  der  Larve  von  der  Pha- 
Ittcna  hd on  a ch  a L. , nebst  einem  Beytrag  zur  Berichtigung  der  Ausrot - 
tungsmiUel  diescr  IValdverheererin  und  einer  mit  FurLen  erleucbleten 
Kupferlafel.  Hof,  1798,  in-40. 

Entomologie  und  Helminthologie  des  menschlichen  JCoerpers , oder. 
Beschreibung  und  Abbildung  der  Bewohner  und  Feinde  desselben  noter 
den  Insekten  und  IVuermern.  Hof,  t8oi-i8ou,  a vol.  in  8°. 

Avec  vingt-deux  planches  coloriées. 

Joerdsns  ( Pierre- G otlejroi) , médecin  de  la  ville  de  Hof,  où  il  est 
né  le  1 a décembre  1765,  a publié  : 

Disscrtatio  de  Jasciis  ad  artem  obsletriciam  pertinentibus.  Erlangue, 
178.8,  in-8“. 

Von  den  Eigenschaften  Geburtshclfers . Léipzick  , 1789,  in-8”. 

Worinnen  besleht  der  groesile  Rèichthurn  eincs  Statuts.  Hof,  1798, 
in  8°. 

Ucber  die  Moeglichkeil  einer  physischen  und  moralischen  Menschen- 
veredlung.  Léipzick,  1800,  in-8°. 

Apologie  der  Schutzblattern,  Allenbourg  , 1801  , in-8“.  (z.) 

JOERG  (Jean-Chbktien-Godefrov  },  né  h Predeln  en  1780,. 
médecin  praticien  cl  accoucheur  h Léipzick,  a publié  plusieurs 
ouvrages,  dont  quelques-uns  ont  répandu  un  certain  jour  sur 
la  théorie  de  la  génération. 

Brevis partis  humant  hiitoria.  Léipzick  et  Géra,  i8o5,  in-4°. 

Spccimen  secundum , partujn  artificialem  obsletricio-puthologicè  con- 
sidérons. Léipzick,  180S,  in-4°. 

lleber  Klumpfuesse  und  eine  leiclile  und  zweckmaessige  Ihilurt  der- 
salben.  Marbourg , 1806,  in-8°. 
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V crsuche  und  Beytraege  geburlshueljtichcn  Inhalts.  Léipzick  , 1806, 
iu-8°. 

Systernatischer  Handbuch  der  Geburtshuelfe.  Léipzick  , 1807,  in-8°. 

Üeber  das  Gebaerorgan  des  Menschen  und  der  Saeugthiere  im  Schwan • 
girn  Zustande.  Léipzick,  1808,  ia-fol. 

Anleitung  zu  ciner  rationellen  Geburtshuelfe  der  landwirthschaflli- 
chen  Thiere.  Léipzick,  1808,  in-8°. 

Handbuch  der  Krankheiten  des  menschlichen  fVeibes,  Léipzick , 1809, 
in-8°. 

Eileithyia , oder  diœlelischen  Belehrungen  fw~r  Sckwangere , Gebaeh- 
rende  und  IFocchncrinnen , welche  sich  als  solche  1 voht  befinden  wollen. 
Léipzick,  1809,  in-8°. 

Etwas  ueber  aerlzliche  und  chirurgischc  Praxis.  Léipzick,  1820,  in-8“. 

A phorislische  U'inke  zur  richtigen  Beurtheilung  deulscher  Univers i- 
taelen  , und  zur  Belierzigung  bey  jetzigen  zeitgemaessen  Ferbesse- 
rungen  derselben.  Léipzick,  1820,  in-8». 

Ueber  die  vier  Facullaeten  in  den  Universilaelen  Deulschlands.  Léip- 
îick,  1820,  in-80.  (o.) 


JOHN  ( Jean-Dekys)  , médecin  h Prague  d’abord,  puis  à 
Toeplilz,  ne  dans  celle  dernière  ville,  le  18  janvier  1764,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages. 


Lexicon  der  K.  K.  Medicinalgesetze.  Prague  , tomes  I,  II , III , 1700  : 
IV,  1791  ; V,  1795;  VI,  1798,  in-8°. 

Dis  Boeder  zu  Tephtz  in  Boehmen . in  einer  kurzen  physisch-medi- 
cinischen  und  politiseben  Uebersicht.  Dresde,  1792,  in-8°. 

Disserlaiioncs  medicae  selectiores  Pragenses , quas  in  prosequendum 
instilutum  J.-'P.  Klinkosch  r.ollegit  et  edidit.  Dresde,  1793,  in-4° 

Medicinische  Polizey  und gerichlliche  Arzneykunde  in  den  K.  K.  Erb- 
landen.  Prague,  tome  I,  «7g5;  II,  1798,  in-8*. 

. Ueber  die  unverbesserlichen  Gebrechen  der  Ausuebung  in  der  Arz- 
neykunde. Prague,  1796,  in-8°. 

Gesundheitskatcchismus  fuer  die  Schuljugend.  Prague,  1794,  in-8“. 

Ueber  den  Einfluss  der  Ehe  auf  die  allgemeine  Gesundheit  und  Be- 
voelkerung.  Prague,  1796,  in-8°. 

Arzneywissenschafilichen  Aufsaetze  Bochmischer  Gelehrten , gesani- 
melt  und  herausgegeben.  Prague  et  Dresde,  1798,  io-8°. 

John  ( Jean-Frédéric  ) , médecin  à Berlin , a publié  : 

Chenùsches  Laborulonum  , oder  Anweisung  zur  chemischen  Analyse 
der  Naturalien  , nebst  Darslellung  der  noelhigsten  Reagenzien.  Berlin, 
1808,  in-8". 

Avec  nne  préface  de  Klaprolh. 

Ueber  Kalk  und  Martel.  Berlin,  1820,  in-4*.  (o.) 


JOHNSON  (Thomas),  laborieux  botaniste  anglais,  vint  au 
monde  à Selby,  dans  le  comte  d’York.  Il  exerçait  la  profession 
d’apothicaire.  Durant  les  guerres  civiles,  il  embrassa  le  parti 
de  la  cour,  et  servit  avec  tant  de  distinction  dans  l’armée  royale, 
que  l’Université  d’Oxford,  pour  récompenser  à la  fois  son  zèle 
et  son  mérite,  lui  accorda  le  titre  de  docteur  en  médecine  en 
i643.  11  mourut  l’anncc  suivante,  le  3o  septembre,  des  suites 
d’une  blessure  qu’il  avait  reçue  dans  le  Harapshirc,  auprès  de 
Basinghousç.  On  doit  le  regarder  comme  un  des  hommes  qui 
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ont  le  plus  contribue  à étendre  le  domaine  de  la  botanique  du* 
t ant  le  cours  du  dix-septième  siècle  ; aussi  méritait-il  l’honueur 
que  lui  avait  fait  Miller  d’attacher  son  nom  k un  genre  de 
plantes,  qu’on  a désigné  depuis  sous  celui  de  Callicarpa.  Ses 
•ouvrages  sont  : 

Descri/itio  ilineris  investigation is  plantarum  causa  il T agro  Chnliano 
suscepti.  Londres,  1629,  in-4°-  - Ibid.  i63a,  in-8°. 

Trtcelum  Hamsledianum.  Londres,  IÜ32,  iu-8*. 

The  herbal  or  general  history  of  plants  guthered  by  John  Gérard  , 
entlarged  and  augmented  by  T.  Johnson.  Londres,  i633,  in-fol. 

Johnson  dut  sa  réputation  à cet  ouvrage,  pour  la  rédaction  duquel  il 
eut,  sur  Gérard,  l’avantage  de  mieux  connaître  les  langues  savantes,  et 
d’avoir  de  plus  nombreux  secours  à sa  disposition.  Haller  en  a fait  l’éloge 
suivant  : Dignum  opus  et  tolius  rei  herbu  rite  eo  têtu > nota  compendium. 
Le  nombre  des  plauches  s'élève  à 2717, -dont  Johnson  a ajouté  plus  de 
800.  L’éditeur  a tellement  perfectionné  le  travail  de  son  prédécesseur, 

3u’il  se  l’est  en  quelque  sorte  approprié.  Il  a signalé  le  double  emploi 
e plusieurs  espèces,  et  donné  plus  de  précision  aux  descriptions,  sans 
parler  d’une  foule  d’additions  en  tous  genres.  • 

Mercurius  bolanicus  , jeu  plantarum  gratid  suscepti  itincris  anno  i634 
descrijtlio:  cum  eurum  nominibus  lalinis  et  anglicis.  Londres,  >634, 
in-S°. 

On  y trouve  une  liste  de  cent  dix-sept  plantes  exotiques,  annonçant 
que  le  jardinage  était  alors  dans  un  étal  assrz  avance.  Johnson  a joint  à 
cet  ouvrage  un  petit  traité  sur  les  eaux  minérales  de  Bath,  qui  n’offre 
plus  d'intérêt  qu’aux  amateurs  des  antiquités. 

Pars  altéra,  sine  plantarum  gratid  suscepti  ilineris  in  Cambriam  seu 
jy ultiam , description  Londres , 1641 , 1 n- 8 0 . 

Johnson  a traduit  en  anglais  les  Œuvres  d’Ambroise  Paré  (Londres, 
iCj3,  in  io\.-lbid.  1678,  in-fol.  ). 

Johnson  {Alexandre) , né  en  1716,  mort  en  1799,  à Lt^Wrcs  , a 
puhlié  : 

Relief  from  accidentai  dealh , or  summary  instructions.  Londres, 
«7q3,  in-8°. 

Johnson  (G.-B.)  a écrit  une 

History  nf  the  progrès»  and  présent  State  of  animal  chemistry.  Lon- 
dres, i8o3 , 3 roi.  in-8*. 

Johnson  ( Joseph ) , médecin  américain  , dont  on  a: 

An  experimental  inquiry  into  the  propertics  of  carbonia  acid  gas  or 
fixed  air , Us  mode  of  operation  , use  in  diseuses  and  the  mosl  effectuât 
méthode  of  relieving  animais  aff'ected  Ij  it.  Philadelphie,  1797,  in-8“. 
Johnson  (Robert- Wallace) , médecin  à Brentforl,  a publie: 

Friendly  cautions  to  the  hends  offantilies  and  others , necessary  to  be 
observai  in  orderta  preserve  healfh  and  long  life.  Londres,  1793,  in-12. 

(a.) 

JOHNSTONE  (Jacques),  né  k Annan  en  i^3o,  mourut  le 
7.8  avril  1802,  k "YYorccster,  où  il  exerçait  la  médecine,  après 
l’avoir  pratiquée  pendant  quelque  temps  k Kiddcrminslef.  11 
â inséré  dans  les  Transactions  philosophiques  phisie'urs  Mé- 
moires, parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  sur  les-gangltons  ner- 
veux (1364 ,1767,  1 770).  On  en  trouve  aussi  quelques-uns  de 
sa  façon  dans  d’autres  recueils  périodiques  de  l’Angleterre , 
entr’autres  daûs  le  Journal  de  Duncan,  et  dans  les  Mémoires 
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de  la  Société  de  Manchester.  11  a publié,  en  outre,  les  ouvrages 
suivans  : 

Dissertatio  de  aeris  fuclilii  intperio  in  corpore  humano.  Edimbourg, 
l^ôo,  in-8°. 

On  the  ma  lignant  epidemical  fever  of  1756,  with  account  of  the  ma- 
lignant  diseuse  prevailing  since  the  y car  1762  in  Kidderminsler.  Lon- 
dres , 1758,  in-S°. 

On  the  use  of  the  ganglions  o f the  nerves.  Londres.  177»  , in-8®.  - 
Trad.  en  allemand,  Slettin , 1787  , in-8°. 

Account  of  the  il  ait  on  water  near  Tewkesbury , willi  thoughts  on  the 
use  and  diseases  of the  lymphalic  glands.  Londres,  1787,  in -8°. 

Medical  essays  and  observations  with  disquisitions  relating  lo  the  ner- 
vous  System. , and  an  essay  on  minerai  poisons.  Londres,  1795,  in-8°. 
-Trad.  en  allemand  par  C.-F.  Michaelis,  Léipzick , 1796,  in-8°. 

L’essai  snr  les  poisons  est  de  Jean  Jolmstonc  , médecin  à Birmingham. 

Johnstone  ( Jacques ) , fils  du  précédent,  médecin  à A'Vorcester,  né 
en  1750,  mort  le  17  septembre  1783,  a laissé: 

Dissertatio  de  angind  malignd.  Edimbourg,  1773,  in-8”. 

Oit  the  malignant  angina , or  pulrid  and  ulcerous  forelhroat.  Londres , 
1779 , in-8”. 

Johnstonb  {Jean),  Médecin  à Birmingham,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : 

Medical  jurisprudence  ; on  madness  with  striclures  , on  hereditary  in  - 
saniljr , lucid  intervals , and  the  confinement  of  maniacs.  Londres,  1800, 
in-8°. 

An  account  of  the  discovery  of  the  power  of  minerai  acid  vapours  to 
deslrqy  contagion.  Londres , 1703,10-8°.  (o.) 

J0HRE3V1US  (Conrad)  naquit , eu  i653,  à Gudensberg 
dans  la  Hesse.  Il  fit  scs  études  à Giessen , où  il  prit  successive- 
ment Uj  grade  de  licencié  en  médecine  en  1674 1 et  celui  de 
docteur  en  i6^5.  Quelques  temps  après,  il  obtint  une  chaire 
d’éloquence,  et  de  médecine  à l’Université  de  Rinteln.  Le 
comte  de  la  Lippe  l’attira  ensuite  h sa  cour  en  qualité  de  pre-* 
mier  médecin.  A la  mort  de  ce  prince  , n’ayant  plus  d’emploi , 
il  accepta  la  chaire  que  Bernard  Âlbinus  venait  de  laisser  va- 
cante à FrancforLsur-l’Oder,  en  partant  pour  Leyde.  Ce  fut  lit 
qu’il  mourut  en  1716.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  apoplexiâ.  Giessen,  1672,  in-4”. 

Praxis  chymiatrica.  Rinteln  , 1678  , in-8°. 

Nouvelle  édition  du  traité  de  Jean  Hartmann. 

Dissertatio  de  adfectione  hypochotidriucà.  Rinteln,  1678,  in-4®. 

Dissertatio  de  volalili  et  fixa  sanitatis  humante  conservalore , dcslruc- 
tore  et  reslauralore . Rinteln  , 1678,  in-4”. 

Dissertatio  de  lilhiasi.  Rinteln,  1678,  in-4°. 

Dissertatio  de  epilepsid.  Francfort-sur  l’Oder , 1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  -visu  integro  et  corrupto  , in  specie  de  gultâ  serenâ. 
Francfort-sur-lOder,  1701  , in-4”. 

Disseitatio  de  Christa  medico.  Francfort-sur-l’Oder,  1702,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  biblicù.  Francfort-sur-l'Oder,  tout.  1 , 1704  ; II , 
1710 , in-4°. 

Dissertatio  de  arthritide  vagd  scorbuticà  et  lutjus  occasione  de  terra 
medicinali  Freyenwaldensi • Francforl-sur-l’Oder,  «706,  ia-40. 
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Dissertatio  de  lue  venered.  Francfort-sur-l’Oder , 1706,  in-4®. 

Dissertatio  de  adfectu  hypochondriaco.  Francfort-sur-l’CWer , 1706, 

in-4®. 

Dissertatio  de  restitulione  hœmatologiœ  medicce  peccaruis  in  integrum. 
Fraocfort-sur-rOder,  1706,  in-4®. 

Dissertatio  de  querquerâ  veterum.  Francfort-sur-l'CMer , 1710,  in-4®. 

Dissertatio  idoLm  muliebre  in  passione  hystericd  eleaatum  et  excus- 
eum.  Franefort-sur-i’Oder,  1712 , in-4®. 

Dissertatio  de  dysenterid.  léna,  1713,  in-4®. 

Dissertatio  : Apollo  MipuJnt  in  peste,  léna,  1713,  io*4®. 

Theses  de  medicinœ  progressa.  léna,  17 13,  in-4®. 

Dissertatio  de  Philistceorum  plaça  I.Sam.  V.  6.  léna,  1713 , in*4®. 

Dissertatio  de  passione  iliacd.  léna,  1714.  in-4®. 

Johrenius  ( Martin-Daniel ),  fils  du  précédent,  professeur  aussi  à 
Francforl-sur-rOder , et  mort  en  1718,  a composé  un  traité  intitulé:  \ 

Fade  rnecum  botanicum , seu  Hodegus  botanicus.  Colberg , 1710,  in-ia. 
- Francfort-sur-l’Oder,  1717,  in-ia.  • 

Les  plantes  y sont  distribuées  d'après  la  méthode  de  Tourneforl. 

. . (O 

JONES  (Jean),  médecin  anglais,  né  dans  la  principauté  de 
Galles,  fît  ses  éludes  h l’Université  de  Cambridge,  ou  il  prit 
le  grade  de  docteur  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  et  prati- 
qua ensuite  l’art  de  guérir,  avec  beaucoup  de  succès  et  de  ré- 
putation, tant  à Bath  qu'à  Buckslon.  Tous  ses  ouvrages  sont 
e'erits  en  anglais. 

The  dial  of  agues.  Londres,  i556. 

The  benefit  of  ihe  ancient  Balhes  at  Buckstone,  which  cure  most 
giievous  sicknetses.  Londres,  1573. 

The  balhes  of  Batks  Ayde , wonderful  and  most  excellent  against 
very  many  ticknesses.  Londres,  157a. 

A brief  excellent  and  profitable  discoursc  of  the  naUtral  beginning 
of  ail  growing  and  liring  things  , heat , génération.  Londres  , 1 5 74 . 

The  art  and  science  of  preserving  0/  body  and  soûl  in  health , wis- 
dom  , and catholic  religion.  Londres,  : 7 5a , in-4®. 

Cet  écrivain  a traduit  en  anglais  le  Traité  des  éiémens  de  Galien 
(Londres,  • 574  ). 

Jones  (Jean),  de  Landaff,  petite  ville  du  pays  de  Galles,  * pnblié: 

Novarum  disscrtalionum  de  morbis  abslrusioribiis  tractatus  primus , de 
febribus  intermittentibus ; in  quo  obilcr  febris  continuée  natura  explicalur. 
Londres,  i683,  in-8".  - La  Haye,  1684,  in-8“. 

De  morbis  hibernorum  et  de  dysenterid  hibernied.  Londres,  1698, 
in-4®. 

The  m y s tories  of  opium  revaUd.  Londres,  1701  , in-8®.  (o.) 

JONGHE  (Adrien  de),  ou  Juniusx  naquit  à Horn,  dans  la 
Hollande,  le  1 er  juillet  i5ia.  De  bonnes  études  qu’il  fit  à 
Harlem  et  à Louvain,  lui  ouvrirent  la  carrière  des  sciences, 
dans  laquelle  il  se  lança  avec  toute  l’ardeur  du  jeune  âge.  Etant 
venu  en  France,  il  s’y  mit  au  nombre  des  disciples  de  Houl- 
lier.  Delà  il  passa  en  Italie,  où  il  se  fit  recevoir  docteur  en  mé- 
decine, parcourut  l’Allemagne,  passa  en  Angleterre,  et  y de- 
vint médecin  du  duc  de  Norfolk.  Pendant  le  séjour  qu’il  fit 
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dans  celle  île,  il  composa  sa  Philippéide,  poème  au  sujet  du 
mariage  de  Philippe  n avec  la  reine  Marie,  qui  parut  à Lon- 
dres ( i554,  in-4°r  )•  De  retour  en  Hollande,  il  fut  appelé  k 
Copenhague,  pour  y remplir  la  charge  de  précepteur  du  prince 
royal}  mais  comme  le  climat  ne  lui  convenait  pas,  il  quitta  brus- 
quement le  Danemarck,  et  vint  s’établir  a Harlem.  Cette  ville 
ayant  été  assiégée,  en  1572,  par  les  Espagnols,  il  trouva  le 
moyen  d’en  sortir,  se  relira  d’abord  à Ârmuydeu,  et  passa  enfin 
k Middelbourg.  La  douleur  que  lui  causa  le  pillage  de  sa  bi- 
bliothèque, et  l’insalubrité  de  la  Zélande,  portèrent  une  si  pro- 
fonde atteinte  à sa  santé,  qu’il  succomba,  le  16  juin  15^5,  au 
moment  où  il  venait  d’être  nommé  professeur  k l’Université 
de  Leyde,  fondée  l’année  même  de  sa  mort.  A la  fois  médecin, 
littérateur  et  philologue,  il  a laissé  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  des  traductions  latines 
des  Questions  naturelles  et  médicales  de  Cassius  l’iat'rosophe 
( Paris,  1 54 * , in-4°.),  des  Propos  de  table  de  Plutarque  (Lyon, 
1547,  in-80')»  des  Vies  des  philosophes  d’Eunapius  (Anvers, 
1 568,  in-8°.  - Heidelberg,  1 5ç)6,  in-8°.  ) , des  Hommes  célèbres 
d’Hesychius  (Anvers,  1572,  in-8°.  - Ibid.  1 6 1 5 , in-8°.  ).  Huet 
estimait  peu  ces  traductions;  il  reproche  k Jonglie  d’avoir  sou- 
vent pris  le  sens  des  auteurs  de  travers,  et  d’en  donner  ainsi 
une  fausse  interprétation.  On  doit  encore  a ce  savant  hollandais 
des  éditions  de  Nonius  Marcellus  et  de  Fulgence  Placiades 
(Anvers,  i565,  in-8°.  ),  des  Epigrammes  de  Martial  ( Anvers, 
i568,  in-8®.  - Strasbourg,  lôqS,  in-16)  , de  l’abrégé  des  Epi- 
thètes de  Jean  Ravisius  ïextor,  et  d’un  abrégé  du  Commen- 
taire d’Eustache  sur  Homère.  Il  a publié  des  remarques  criti- 
ques sur  la  satire  de  Pétrone  (Fiancfort,  1629,  in-4°),  sur  la 
lettre  de  Lucain  k Calpurnius  Piso  ( Léipzick,  1689,  in-80.), 
et  sur  l’Apokolokintosis  de  Sérçèquo.  Enfin  on  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  séparés,  dans  le  nombre  desquels  il  faut  surtout  dis- 
tinguer les  suivans  : 

Lexicon  gra'co-  latinum  aucLum.  Bâle,  r548,  in-fol. 

j4 nimadversarum  libri  VI  et  de  com4  commentarius.  Bâle , 1 556 , 
in-8°.  - Francfort,  1604,  in-80.- Rotterdam , 1708,  in-8°. 

Nomi-nclatnr  omnium  reruin  propria  nomina  variis  lintpiis  explicata 
indicans.  Augsbourg  , 1 555  , m-8°.  - Anvers , 1 577  , indl®.  - Genève  , 
161g,  in-8°.  - Francfort,  rüpo,  in-8°.  - Liège,  1654,  in-8®. 

liatnviu.  Leyde,  i5S8 , in-4®.  - Dordrecht . i652,in-8®. 

La  découverte  de  l'imprimerie  est  attribuée  A Laurent  Cosler,dans 
cet  ouvrage. 

Phatli  ex  f ungorum  peneri  in  Ilollandiee  saluletis  passim  crescentis 
descriptif  et  ad  vivum  ex pi  figura.  Delfl,  i564  , in-4®.-  Leyde,  1601, 

in-4®. 

Réimprimé  avec  le  recueil  des  Lettres  de  Jonghe  (Dordrecht,  i65a  ). 

(°;) 
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JONSTON  (Jean),  naturaliste  assez  célèbre  du  dix-sep- 
tième  siècle,  naquit  en  i6o3,  le  3 septembre,  à Sambter , ville 
du  palatinat  de  Posen,  auprès  de  Lcssno,  dans  la  Grande-Po- 
logne. Il  e'tait  originaire  d’une  ancienne  et  illustre  famille  écos- 
saise. Ayant  commencé  ses  éludes  ii  Ostorog,  à Beutlien,  pe- 
tite ville  sur  l’Oder,  voisine  de  Glogau,  en  Silésie , et  à Thorn , 
il  passa  en  1622  en  Angleterre,  et  delà  en  Ecosse,  où  il  suivit 
pendant  trois  ans  les  couvs  du  Collège  de  Saint -André  avec 
beaucoup  d’assiduité,  et  fit  de  grands  progrès  dans  la  langue 
hébraïque,  ainsi  que  dans  l’histoire.  Il  retourna  , en  1625,  dans 
son  lieu  natal , et,  après  avoir  été  obligé  de  vijye  durant  quel- 
ques semaines  dans  une  forêt,  pour  se  soustraire  aux  ravages  de 
la  peste  qui  désolait  alors  la  Pologne,  il  se  chargea  de  l’éduca- 
tion des  fils  d’uu  gentilhomme,  avec  lesquels  il  demeura  jus- 
qu’en 1628  à Lessno.  Celte  année,  il  partit  pour  aller  visiter 
les  Académies  d’Allemagne,  et  après  avoir  fait  un  court  séjour 
dans  diverses  universités,  il  s’arrêta  enfin  à celle  de  Franéqucr, 
où  il  s’adonna  pendant  une  année  entière  à l’étude  de  la  mé- 
decine, à laquelle  il  avait  résolu  de  se  fixer.  Il  cultiva  ensuite 
l’anatomie  et  la  botanique  à Lcyde,  à Londres  et  à Cambridge. 
En  i63a,  il  accompagna  deux  autres  jeunes  seigneurs  dans 
leurs  voyages.  Arrivé  à Leyde , il  y prit  le  degré  de  docteur 
en  médecine, et  bientôt  après  il  se  fit  aggréger  en  la  même  qua- 
lité h Cambridge.  Revenu  en  Pologne,  il  refusa  les  chaires  qui 
lui  furent  offertes  à Francfort  et  à Lcyde,  préférant  aux  di- 
gnités académiques  les  jouissances  d’une  vie  libre  et  indépen- 
dante. 11  se  relira  dans  la  Basse-Silésie,  près  de  Liegnitz,  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours , occupé  de  ses  études  particulières 
et  de  la  pratique  de  la  médecine.  Ses  ouvrages  ont  marqué, 
surtout  ceux  qui  ont  rapport  à l’histoire  naturelle,  quoique  ce 
soient  tous  de  pures  compilations  : 

Ënchindit  nosologici  generalis  et  spccialis  libri  octo.  Amsterdam 
i625,in-8°. 

Thaumatographia  naturalis  in  classes  deeem  divisa,  in  quibus  admi- 
randa  cœli,  elemenlorum  , meleomrum , Jussilinm , plantarum,  a via  ni , 
quadrupedum  , exsaagulum , piscium,  hnminis  expticantur.  Amsterdam, 
itiîa,  i»-8°.  - Ibid.  i633,  in- 12.  - Ibid.  16G1 , in-12  .-Ibid.  iGti5,  in-12! 
-îTrad.  en  anglais,  Londres,  1657,  in-fol. 

Compilation  faite  sans  beaucoup  de  critique,  mais  cependant  as-er. 
agréable  à lire  . des  choses  les  pins  curieuses  que  présentent  le  ciel,  les 
élémens,  les  météores,  les  fossiles,  les  plantes,  les  oiseaux,  les  qtia- 
drupèdes , les  insectes,  les  poissons  et  l'homme. 

De  natures  Constantin f.  Amsterdam,  i63a,  in- 16.  - Ibid.  iG3if , in-13. 

Considérée  en  elle-même,  l'idée  de  cet  ouvrage  n’a  rien  de  saillant  ; 
cependant,  A l’époque  surtout  où  nous  vivons,  il  est  assez,  curieux  de 
pouvoir  signaler  un  vieux  livre  dont  l’auteur,  comparant  les  temps  anciens 
aux  modernes,  cherche  A montrer  que  l’étal  du  monde  n’rinpire  pas, 
comme  le  répèteut  journellement  les  apologistes  de  ces  beaux  siècles  oA 
les  lumières  étaient  emprisonnées  dans  quelques  cloîtres,  cl  la  liberté, 
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ou  plutôt  la  licence  , exploitée  exclusivement  par  les  ignorans  successeurs 
des  barbares  cônquéraos  Je  l'Europe. 

Historia  universalis , civilis  et  ecclesiaslica , res  prœcipuas  ab  orbe  con- 
dito  ad  annum  i633  gestas  brerissimè  exhibent.  Leyde,  |633,  in- 1 a.  - 
Ibid.  i638,  in-12.  - Amsterdam,  1644  ; in-12. 

Encliiridion  ethicum.  Leyde,  1643,  in-24. 

Idea  universœ  medicince  practicœ  libris  duodecim  absoluta.  Amster- 
dam, 1G44  » iti-12.  — jTésV/.  i65a , in-8°.  - Lyon  , >655,  in  8°.  - Francfort , 
1664,  in-4°- - Breslan,  1673,  in-8°.  - Léivzick  , 1722  , in-8°.  -Trad.  en 
aoglais,  Londres,  i65a,  in  8°.;  Ibid.  i665  , in-fol.  -Ibid.  1684  , in-fol. 

Synlagma  dendrologicum . Amsterdam  , 1646  , iii'4°. 

historiée  naturalis  de  piscibus  et  cclis  libri  V,  cum  eeneis  figuris.  Item 
de  exsanguibus  aqualicis  libri  IV.  Francfort,  1649, 

Avec  07  planées. 

Hisloriœ  naturalis  de  avibus  libri  VI.  Francfort,  l65o,  in-12. 

Avec  62  planchea. 

Historice  naturalis  de  quadrupedibus  libri  VIII.  Francfort,  i65a, 
in-fol. 

Avec  80  plancher.* 

De  insecùs  libri  III.  De  serpentibus  et  draconibus  libri  II.  Francfort, 
i653,  in-fol. 

Avec  4°  planches. 

Ces  quatre  derniers  ouvrages  forment  un  corps  asser.  complet  d'his- 
toire naturelle.  L’édition  originale  est  peu  recherchée.  Celle  d’Amster- 
dam (1657, 2 vol.  in-fol.)  l’est  encore  moins.  Henri  Ruysch,  fils  du  cé- 
lèbre anatomiste,  en  a donné  une  autre  (Amsterdam  , 1718,2  vol.  in-fol.), 
augmentée  seulement  de  ligures  de  poissons  dessinées  aux  Indes  , les 
mêmes  qui  se  trouvent  dans  les  ouvrages  de  Valentin  et  de  Renard  . avec 
les  explications  de  ces  figures.  On  en  connaît  encore  d’autres  éditions 
( Francfort  et  Heilbronn  , 1755-1757,  2 vol.  iu-fob- Rouen  , 1768,6vol. 

in-4°.). 

Cette  histoire  n’est  qu’une  pure  compilation  . mais  infiniment  plus 
agréable  à lire  que  celles  de  Gessner  et  d’Aldrovandi , ce  qui  explique 
la  grande  vogue  dont  elle  a joui  jusqu’à  Linné , ayant  jusqu’alors  servi  à 
peu  près  généralement  d’ouvrage  élémentaire  d’histoire  naturelle.  Elle 
est  mieux  imprimée,  et  réunit  ainsi  plus  d’agrémens  extérieurs;  elle  est 
aussi  plus  abrégée,  mais  ce  caractère  nuit  à sa  boulé  , car  il  n’arrive  que 
trop  souvent  à ceux  qui  font  des  extraits  de  ne  pas  comprendre  parfaite- 
ment leur  auteur.  Cependant  Jonston  a mis  plus  d’ordre  dans  son  travail  : 
il  a divisé  chaque  classe  en  un  certain  nombre  de  familles  et  de  genres. 
Les  figures  sont  meilleures  que  celles  qui  avaient  paru  auparavant;  elles 
sont  gravées  sur  cuivre;  plusieurs  sont  originales , mais  la  plupart  sont 
copiées.  On  ne  doil  pas  compter  toujours  sur  la  fidélité  de  ces  dernières , 
car  la  gravure  sur  cuivre  comportant  plus  de  détails  que  celle  sur  bois, 
le  graveur,  en  copiant  des  figures  sur  bois,  y ajoutait  beaucoup.  D’ail- 
leurs Jonston  a donné  beaucoup  de  Ggures  faites  d’idée  , d’après  les  dea- 
criplions  des  anciens.  On  crut  long  temps  qu’elles  représentaient  de» 
animaux  vivant,  et  quelques  modernes  en  ont  fait  de  mauvaises  applica- 
tions. Ainsi  Aristote  dit,  en  parlaul  du  taureau  de  Paeouie,  qu’il  a le» 
cornes  recourbées  en  bas.  Jonst’on  a fait  représenter,  sur  le  corps  d’uu 
bœuf  ordinaire  , des  cornes  disposées  de  cette  manière,  et  Soldani  a en- 
suite employé  sa  figure  pour  expliquer  les  crânes  fossiles  qu’il  avait 
• trouvé». 

Magni  Hippocratis  Coi , medicorum  principis , Coacœ  pranohones. 
Amsterdam,  1660,  in-12. 

On  y trouve  le  texte  grec,  la  traduction  latine  de  Foes  et  des  note» 
de  Jonston. 
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J)*  feslis  Hebraorum  et  Grœcorum  schediasma.  Breslau,  1660,  iu-ia. 
-lima,  1670,  io-ia. 

Polyhistor,  seu  rcrum  ab  ortu  universi  ad  nostra  usque  tempora  per 
Asiam  , Africam , Europam  et  Américain  in  sacris  et  prof  unis  gestarum 
succincta  et  methodica  enarAitio.  Iéna , 1660 , in-8®.  - Léipzick , 1667  , 
in-8°. 

Notitia  regni  vegetabilis . live  plantarum  à veteribus  observatarum , 
cum  synonymie  grœcis  et  latinis , obscurioribusque  dijferentds , in  suas 
classes  redacta  sériés.  Léipzick,  1661  , in-ia. 

Notitia  regni  mineralis , seu  subterraneorum  catalogus  cum  prœcipuis 
dijj'erentiis.  Léipaick,  1661,  in-ia. 

Dendrographia , sive  historiie  naturalis  de  arboribus  et  fmctibus  , tam 
nostri,  quam  peregrini  orbis,  libri  X.  Francfort,  i(>6a,  10-fol. 

Avec  1 37  planches.  C'est  aussi  un  extrait  des  botanistes  et  des  voya- 
geurs. Quoiqu’assez  bien  gravées , les  figures  sont  trop  petites  et  sans 
détails.  Cet  ouvrage  n'a  |>as  été  aussi  long-temps  en  faveur  que  l'ouvrage 
du  même  auteur  sur  les  animaux,  parce  que  les  progrès  de  la  botanique 
ont  été  bien  pins  rapides  que  ceux  de  la  zoologie. 

Jdea  hygieines  recensita  libris  duplms.  Iéna,  1661,  in-ia.  - Francfort, 

>664  1 in-8°. 

Polymathia  philologica.  Francfort,  1667,  in-8°. 

( a.-j.-l.  joubdan  ) 

JOOSTENS  (Pasquier),  ou  Jiistus,  médecin  du  seizième 
siècle , était  d’Eecloo,  village  de  la  Flandre.  Les  connaissances 
variées  qu’il  rapporta  de  ses  voyages  en  France,  en  Italie  et  ea 
Espagne , lui  valurent  une  grande  considération  dans  les  Pays- 
Bas,  où  il  eut  le  talent  de  se  concilier  les  bonnes  grâces  des 
grands.  Quoique  favorisé  par  la  fortune,  il  ne  sut  pas  tirer 
parti  de  la  position  avantageuse  où  il  se  trouvait.  La  passion 
du  jeu,  qui  le  maîtrisait  entièrement,  troubla  sa  vie  entière; 
elle  lui  a inspiré  un  petit  ouvrage  assez  curieux  sur  les  suites 
funestes  de  ce  defaut  : ' 

De  aleâ,  sive  de  curandà  ludendi  in  pecuniam  cupiditate  libri  duo. 
Bâle,  i56i,  in-4®.  - Francfort,  1C16  , in-ia.  - Amsterdam,  tCia,  io->a. 

(>•) 

JORDAN  (Thomas),  de  Clausenbourg,  dans  la  Transylva- 
nie, vint  au  monde  en  153g.  Après  avoir  étudié  dans  diverses 
universités,  spécialement  h Paris  et  en  Italie,  il  alla  prendre 
le  litre  de  docteur  en  médecine  à Vienne.  Comme  il  se  fit  en- 
suite connaître  avantageusement  dans  cette  capitale,  l’empe- 
reur Maximilien  11  lui  confia  la  direction  du  service  de  santé 
.de  ses  armées,  durant  la  guerre  de  i566  contre  les  Turcs. 
Jordan  se  dégoûta  bientôt  des  camps  et  de  la  cour;  il  chercha 
une  place  plus  tranquille,  et  obtint,  eu  iS’jo,  celle  de  médecin 
pensionné  h Brunn  , dans  la  Moravie,  où  il  termina  sa  carrière 
en  i585,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 

Pestis  phœnomena  , seu  de  iis  qute  citrà  febrem  peslilentem  apparent  . 
Accedit  Bezoar  lapidis  desçriptio  , et  cjusdem  auctoris  ad  Lattre  ni  u 
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Jouberl  Paradoxon  Vil  Decadis  secunda  retponsio.  Francfort,  iS^G , 
in  8". 

Rrunno-Gallicus , seu  luit  nova  in  Moravid  exortce  descriplio.  Franc- 
fort, 1577,  in-8°.  - Ibid.  i58o,  in-8*.  -Ibic[.  1783  , in-8*. 

Dans  ce  livre  Jordan  trace  l’histoire  d’unc  affection  exanthématique , 
compliquée  d’ulcérations  et  de  douleurs  esléocopcs , dont  plus  de  cent 
quatre-vingt  personnes  furent  atteintes  en  peu  de  temps  à Brunn , pour 
s'être  fait , suivant  l’usage  d’alors , appliquer  des  ventouses  dans  les  bains 
publics  de  la  ville.  Comme  cette  maladie  guérit  par  l’emploi  du  mercure 
et  du  gaïae,  l’auteur  la  qualifie  de  syphilitique. 

De  aquis  medicatis  Moravia  commentariolus.  Francfort,  l586,  in  8”. 
-Ibid.  1598,  in-fol.  -Tubingue,  1606,  in-8*.  ( 1.) 

JOR.DE3V  (Edouard),  ne  en  i56g,  à High-Halden,  dans  le 
comte  «le  Kent,  en  Angleterre,  fit,  suivant  toutes  les  apparences, 
ses  éludes  h Oxford,  et  alla  prendre  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  h Padoue.  A son  retour  d’Italie,  il  pratiqua  pendant 
quelque  temps  à Londres , et  y fut  meme  reçu  membre  du  Col- 
lège royal;  mais  il  finit  par  se  retirer  à Bath,  où  il  mourut  le 
7 janvier  i633,  laissant  deux  opuscules  qui  ont  pour  titres: 

A briefe  discourse  o f a disease  called  the  suffocation  of  the  mother. 
Londres,  i6o3,  in-4°. 

C’est  de  l’hystérie  qu’il  s’agit  dans  ce  livre. 

A discourse  of  nalural  bathes  and  minerai  waters.  Londres,  i63t  , 

in-4®.  (o.) 

JOSEPHI  (Guillaume),  né  h Brouswick  le  1 mars  1763, 
fit  ses  éludes  medicales  à Goetlingue,  où  il  devint  prosectcur 
d’anatomie.  Après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  h lïelm- 
staedt,  il  exerça  l’art  de  guérir  pendant  quelque  temps  dans  sa 
ville  natale,  puis  à Poina;  en  1792,  il  fut  nommé  professeur 
ordinaire  de  médecine,  d’anatomie  et  d’accouchemens  à l’Uni- 
versité de  Rostock,  et,  en  180B,  il  fut  fait  chirurgien  en  chef 
des  troupes  du  Meckleubourg-Schweriu.  On  a de  lui  : 

De  conceptione  abdominali  vulgà  sic  dicta.  Gœttingue  , 1784,  in-4*. 

Observaüonum  ad  analomiam  et  artem  obsletriciam  spectanlium  sa- 
tura. Hclmstaedt,  1785,  io-8°. 

Anatomie  der  Saeugthiere.  Gœttingne,  1787  , in-8*. 

Bey  trat(  zum  ersten  Bande  der  Anatomie  der  Saeugthiere , welcher 
Campersche , Soemrnerringsche  und  eigene  Original  - A bbildungen  enl- 
haclt.  Mayence,  1788,  in-8°. 

Ueber  Ehe  und  pbysische  Erziehung.  Goetlingue,  1788,  in-8“. 

Uebcr  den  thierisclien  Magnetismus , als  ein  Beytrug  zur  Geschichte 
der  menschlichen  Verirrungen.  Bronswick , 1788,  in-83. 

Grundriss  der  Nalurgescliichte  des  Menschen.  Hambourg,  1790,  in-8®. 

Rede  von  den  Vortheilen  oeffentlicher  Leltransialten.  Rostock  , >790  , 
in-8*. 

Rostockisches  gemeinnuetziges  IVochenblatt  fuer  aile  Staende.  Ros- 
tock, 1791-1793,  3 vol.  in-8°. 

Beyiragzum  ersten  Bande  der  Anatomie  der  Saeugthiere.  Gcetlingue , 
179a,  in-8*.  ... 
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Lehrbuch  der  Hebammenkunst.  Roslock,  1797,  m-80. 

Ueber  die  Schwangerschaft  ausserhalb  der  Gebaermutter , und  ueber 
eine  hœchst  merkwuerdige  Harnblasenswangerschafl  insbesondere.  Ro«- 
lock  , i8o3 , in-8". 

JBruchstuecke  einer  phytisch-mcdicinischen  Beschreibung  von  Rostock. 
Rostock,  P.  I,  i8o5;  II,  1JI,  1806,  in-8".  (o.) 

JOUBERT  (Laurent)  naquit  à Valence,  dans  l’ancien 
Dauphine',  le  16  décembre  1529.  U fut  le  dixième  de  vingt  en- 
fans  qu’eut,  de  son  mariage  avec  Catherine  de  Gênas,  Jean 
Joubert  son  père  , qualifie  de  chevalier.  Après  avoir  fait  ses 
premières  éludes  dans  sa  patrie , il  se  rendit  à Montpellier,  où 
il  fut  accueilli  avec  une-  bienveillance  qui  ne  se  démentit  en 
aucun  temps. 

Promu  au  baccalauréat  en  i55i,  sous  la  présidence  d’An- 
toine Saporta,  doyen,  Joubert  dut  s’éloigner  pour  quelque 
temps  des  écoles,  suivant  l’usage  d’alors , et  il  alla  pratiquer  la 
médecine  d’abord  à Aubenas  dans  le  Vivarais,  ensuite  h Mont- 
brison dans  le  Forêt,  et  peut-être  à Lyon  ; il  fréquenta  aussi 
les  Universités  de  Paris,  de  Turin,  de  Padoue,  de  Fcrrare  et 
de  Bologne,  et  revint  à Montpellier,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
i558.  Pendant  son  premier  séjour  à Montpellier,  qui  avait  été 
de  trois  ans , Joubert  avait  constamment  logé  dans  la  maison 
de  Rondelet.  On  dit  que  celui-ci , charmé  du  mérite  de  son 
disciple,  lui  offrit  de  choisir  une  épouse  entre  deux  fûtes  qu’il 
avait,  et  s’il  en  fallait  croire  la  tradition,  Joubert  aurait  ré- 
pondu, que  l’aînée  ne  saurait  lui  plaire,  et  qu’il  craignait  de 
ne  pas  plaire  à la  seconde  autant  qu’elle  lui  plaisait.  Comme 
les  temps  changent  tout,  et  que  la  bonhomie  et  les  mœurs  an- 
tiques se  perdent  et  s’éloignent  chaque  jour  de  plus  en  plus, 
cette  hospitalité,  qui  admettait  les  étudians  dans  l’intimité  des 
familles  de  leurs  professeurs,  a disparu  de  Montpellier. 

Dès  sa  première  année  de  doctorat,  Joubert  lut  chargé  de 
suppléer,  dans  sa  chaire,  Honoré  du  Chastel,  appelé  à la 
cour  comme  premier  médecin  de  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis,  et  médecin  ordinaire  des  rois  Henri  n , François  11 
et  Charles  ix.  Joubert,  qui  s’était  acquitté  avec  distinction  des 
fonctions  qui  lui  avaient  été  confiées  dans  l’enseignement,  suc- 
céda, en  i566,  k Rondelet  comme  professeur,  et,  en  i5^4,  h 
Saporta  comme  chancelier. 

Le  cœur  reconnaissant  de  Joubert  l’engagea  alors  à honorer, 
par  un  hommage  solennel,  un  des  plus  ardens  bienfaiteurs  de 
sa  jeunesse,  et  il  fit  placer  sur  la  façade  des  écoles  de  méde- 
cine l’inscription  suivante  : 

Honoratus  Caslellanus , Barbantanensis,  Henrici  II , Fran- 
cisci  II  et  Caroli  IX  Galliee  regum  consiliarius , et  medicus 
ordiuaritts , nec  non  Catharinm  de  Medicis  îlUits  conjugis , et 
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hortim  matris , archiatros  longe  gratissimus , Monspeliensis 
Academiœ  professor  clarissimus  , præter  infinila  in  hune  béné- 
ficia , regiorum  professorum  stipendia  mille  ducentis  libris  au- 
genda  curavit.  Obiit  in  regiis  castris  ad  sanclum  Joannem 
Angeli  ann.  D.  M.  D.  LXIX,  die  IV  novembris.  L.  Jouberlus 
Cancellarius  privatorum  ejus  beneficiorum  memor , illius  sacri 
et  immortali  mémorial  M.  V.  P.  fmiente  anno  M.  D.  LXXIV. 

Henri  ni  fît  venir  Joubert  h Paris  en  1679,  et  on  dit  assez 
généralement  à la  cour,  où  les  danses  le  crurent  difficilement, 
que  c'était  pour  le  consulter  sur  la  stérilité  de  la  reine  Louise 
de  Lorraine,  princesse  de  Vaudemonl. 

Joubert  était  déjà  fort  connu  dans  le  monde  par  ses  écrits, 
et  il  avait  traité,  d’une  mauière  très-piquante,  la  question  de 
la  stérilité,  dans  son  fameux  ouvrage  sur  les  Erreurs  populaires , 
qu’il  ne  craignit  point  de  dédier  à Marguerite,  reine  de  Na- 
varre et  première  épouse  de  notre  Henri  îv,  qui  crut  pouvoir 
elle-même  agréer  cet  hommage  public.  « Je  craindiois  toute- 
fois (disait  Joubert  dans  son  épitre  dédicatoire),  les  langues 
venimeuses  des  envieux  qui  pourroient  trouver  mal  séant  que 
je  propose  à Votre  Majesté  un  tel  sujet,  du  quel  je  suis  con- 
traint, en  quelques  endroits , tenir  des  propos  qui  semblent 
trop  sales  et  charnels;  mais  sachant  qu’on  peut  honnêtement 
parler,  comme  je  fais,  de  toutes  actions  naturelles  les  plus  se- 
crettes  et  cachées,  que  les  yeux  chastes  ne  craignent  point  de 
voir  en  public  par  les  anatomies  : me  souvenant  aussi  de  ce 
que  raconte  Dion  de  la  très-vertueuse  princesse  Livie,  romaine  , 
femme  de  l’empereur  Auguste , laquelle  sauva  la  vie  à des 
hommes  qu’on  alloit  mettre  à mort,  parce  qu’il  s’étoient  ren- 
contrez devant  elle  tous  uuds,  disant  que  pour  le  regard  des 
femmes  pudiques,  ceux-là  ne  differoient  en. rien  des  statues  : 
j’ai  estimé,  muni  de  telles  raisons,  comme  bons  deffensifs,  que 
ia  poison  des  mesdisans  ne  roc  peut  nuire  en  cest  endroit,  » 

Le  public  ne  fut  pas  du  même  avis  que  Joubert  et  Margue- 
rite sur  la  convenance  de  celte  dédicace,  qui  excita  de  nom- 
breuses controverses,  et  nécessita  une  longue  apologie.  Tant  est- 
il  que  la  dédicace  disparut  de  toutes  les  éditions,  excepté  à 
celle  de  Rouen,  qui,  à cause  de  cela,  est  la  plus  recherchée. 
Ce  livre  eut,  au  reste , une  si  grande  vogue,  qu’il  fut  imprimé 
dix  fois  dans  l’espace  de  six  mois,  et  que  l’on  en  compte  qua- 
torze ou  quinze  éditions. 

Barthélemy  Cabrol  fut  le  champion  le  plus  vaillant  et  le 
plus  dévoué  de  ceux  qui  entrèrent  en  lice  pour  la  défense  de 
Joubert,  et  Scévole' de  Sainte  - Marthe  fut  un  de  ses  plus  re- 
marquables adversaires,  encore  bien  qu’il  professât  de  l’estime 
pour  ses  talens  et  de 'l'attachement  pour  sa  personne.  Voici  ce 
qu’il  dit  de  son  ouvrage  sur  les  Erreurs  populaires  : « Quoiqu’il 
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(Joubert)  travaillât  ses  matières  avec  beaucoup  d’esprit  et  de 
subtilité,  si,  est-ce  qu’il  ne  put  éviter  le  blâme  d’avoir  fait 
paraître  en  cela  une  doctrine  pompeuse  et  superbe,  de  sorte 
que  l’on  disait  qu’il  eût  agi  avec  beaucoup  plus  de  prudence 
et  de  gloire  pour  lui,  s’il  se  fût  contenté  d’écrire  en  latin  pour 
ne  parler  qu’aux  doctes,  et  non  en  français  pour  ne  point  ex- 
poser sa  réputation  à l’ignorance  du  peuple;  car  il  n’est  pas 
croyable  combien  ses  écrits  eu  laugue  vulgaire  , où  il  découvre 
les  secrets  de  la  nature  et  les  parties  du  corps  hultiain  les  plus 
cachées,  avec  la  liberté  que  se  donnent  les  médecins,  causè- 
rent de  divers  jugemens,  voire  même  comme  ils  excitèreut 
contre  lui  des  traits  de  railleries  et  de  piquantes  censures.  » 
Joubert  ne  se  contenta  point  du  secours  de  ses  amis,  et  se  dé- 
fendit lui-même  avec  les  armes  d’une  raison  supérieure  et  d’uu 
aimable  enjouement. 

Après  son  séjour  à la  cour,  Joubert  revint  à Montpellier,  où 
il  partagea  son  temps  entre  les  fonctions  de  renseignement  et 
une  pratique  fort  étendue.  Appelé  à Toulouse,  il  lut  arrêté  à 
Lombert  par  une  maladie  aiguë  à laquelle  il  succomba  le  21 
octobre  i583,  h l’âge  de  cinquante-quatre  ans.  Il  fut  singuliè- 
rement regretté  â cause  de  son  obligeance  extrême,  de  sa  sim- 
plicité et  de  sa  modestie  qui  ajoutait  un  nouvel  éclat  à ses 
talens.  Ses  descendais  , qui  ont  occupé  des  charges  très-impor- 
tantes dans  la  magistrature  et  l’administration  , se  soûl  aussi 
illustrés  par  leur  amour  des  sciences  et  des  arts  et  par  l’exer- 
cice de  toutes  sortes  de  vertus. 

Nous  avons  de  Laurent  Joubert  les  ouvrages  suivans  : 

Paradoxa  medica , seu  de  fhbribus.  Lyon,  i5G6,  in-12. 

Cet  écrit . dans  lequel  Joubert  s’éleva  contre  un  grand  nombre  d’opi- 
nions accréditées  , lui  attira  de  vives  discussions. 

De  peste , quartann  et  paralysi.  Lyon,  1567,  in-12. 

Le  traité  de  la  peste  parut  traduit  en  français  par  Guillaume  des  Inno- 
cens  , Paris , 1570  , Lyon  et  Genève  , i58t , in-i2.  Joubert  a décrit , sur 
de  bons  renseigneraens , l’épidémie  pestilentielle  qui  ravagea,  en  1664, 
le  midi  de  la  France,  mais  il  est  douteux  qu'il  ait  observé  par  lui-même. 
Sa  prophylactique  et  plus  encore  sa  thérapeutique  sont  entachées  de  cré- 
dulité pour  de  vaius  spécifiques. 

De  àffectibus  pilorum  et  cutis , prœsertim  capitis  , et  de  cephalalgid. 
De  àffectibus  internarum  partium  thoravis.  Genève,  1572.  - Lyon,  ID77, 
in-12,  et  1578,  in-16. 

Traité  du  ris  , etc. 

Cet  ouvrage  parut  d’abord  en  latin,  mais  incomplet,  dès  t558,  et  il 
fut  augmenté  et  publié  en  français  à Lyon  en  1867  , i574  , «57g  et  1679. 
Voici  le  litre  exact  de  l’édition  que  je  crois  la  plus  rare  , ou  au  moins  la 
plus  rreherebée.  Elle  est  aussi  dédiée  ù Marguerite  de  Valois. 

Traité  du  ris , contenant  son  essence,  ses  causes  et  me rveUieus  effais 
curieusement  recherchés , raisonnés  et  observés  par  M.  Laurent  Joubert, 
conseiller  et  médecin  ordinaire  du  roy , et  du  roy  de  Navarre , premier 
docteur  i-égéant , chancelier  et  juge  de  l'Université  en  médecine  de  Mont* 
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pellier.  Idem  , la  cause  morale  du  ris  de  Dèmocrite , expliquée  et  témoi- 
gnée par  Hippocras.  Plus  un  dialogue  sur  la  cacographie  française , 
avec  des  annotations  sur  l’ orthographie  de  M.JouberU  Paris,  1679,  w-ia. 

Ce  traité , qui  se  divise  rn  trois  parties , expose  les  causes  physiques 
el  présumées  du  ris,  ses  effets  heureux  et  défavorables  sur  la  santé,  ses 
nombreuses  uuances  et  ses  variétés,  et  il  se  termine  par  une  série  de  pro- 
blèmes dont  la  solution  est  plus  ou  moins  instructive  et  toujours  accom- 
pagnée de  jov  ialilé.  Dictio  Boccaciuna  cl  jocularis.  Haller , Jaibl.  analom. 

Medicinœ  practicce  hbri  1res.  Lyon,  1077  , in-in. 

Pharmacopea  àJoanne  Paulo  Zaagmaistern  édita.  Lyon,  iS"g,  in-12. 

Celte  pharmacopée  fut  ensuite  traduite  en  français  par  le  meme  édi- 
teur , el  parut  avec  des  annotations  marginales  à Lyon  en  i58i.  Lacroix 
du  Maine  a pensé  que  le  nom  de  cet  éditeur  cl  traducteur  était  fictif , et 
que  c’était  un  déguisement  sons  lequel  Jouberl  s'était  caché  lui-même. 
Plusieurs  témoignages  contemporains  détruisent  celle  opinion,  et  attestent 
l’existence  honorée  qu'eut,  dans  l’Ecole  de  Montpellier,  Jean-Paul  Zang- 
maisler,  jeune  praticien  d’Angsbourg.  Jonbert  ne  voulut  même  point 
retoucher  celte  traduction  fidèle,  disait-il  , mais  un  peu  scabreuse  et 
rude  quant  au  langage.  Outre  cette  Pharmacopée,  Jouberl  inséra, 
dans  scs  opuscules , un  autre  écrit  intitulé  : Pliarmaceutica  ars  compo- 
nendi  médicamenta. 

Traité  des  arebusades.  Lyon  , i58i. 

Cet  ouvrage  a eu  plusieurs  éditions  , car  nous  avons  eu  entre  les  mains 
la  troisième.  L’auteur  adopte,  avec  sagesse,  la  doctrine  et  la  pratique 
d’Ambroise  Paré  sur  la  nature  el  le  traitement  des  armrs  à feu. 

Guidonis  de  Cauliaco  cliiruigia  magna.  Lyon,  i58o,  in-S°.  - Ibid.  1SS8, 
iu-j°.  -Trad.  en  français  par  Isaac  Jouberl,  fils  de  Laurent,  et  qui  fut 
conseiller  au  présidial  de  Montpellier. 

Cette  production  a été  réimprimée  au  moins  neuf  fois,  format  in-S®. 
Laurent  Joubcrt  y a ajouté  une  explication  de  tous  les  mots  dont  l’éty- 
mologie pouvait  embarrasser  le  vulgaire  des  lecteurs  et  même  des  savans , 
et  Isaac  y a joint  des  planches  gravées,  représentant  les  instrumens  de 
chirurgie  les  plus  usités  de  son  temps.  11  était  difficile  de  rendre  un  plus 
grand  service  à l’art  de  guérir.  Le  désir  d’être  utile  semble  ici  l'avoir 
emporté  sur  la  passion  de  la  gloire.  Guy  de  Chauliac  avait  composé  cet 
ouvrage  en  i363,  pendant  qu’il  résidait  à Avignon  auprès  du  pape  Ur- 
bain v*.  On  connaissait  des  éditions  de  Guy  de  Chauliac  de  i4go,  1/198, 
i4qg,  i5oo,  i5ig,  iSjfi,  1888,  1SS9,  157a,  et  une  traduction  augla  se  de 
îüiri,  lorsque  l’édition  de  Laurent  jouberl  parut  en  1878  ou  1879. 
se  succéder  rapidement  les  éditions  de  1SS0,  i585,  i5ga , i5g9,  1611, 
16Ô,  ifitg,  iG3a,  i64t , i643,  1889,  1679  et  1(192,  qui  parurent  à Ve- 
nise, à Lyon,  à Rouen , à Tournon  et  autres  viilcs  plus  ou  moins  renom- 
mées pour  leurs  établissemens  typographiques.  Laurent  Joubert  dédia  à 
sa  mère  l’édition  de  1S78,  de  la  manière  la  plus  louchante  cl  la  plus  af- 
fectueuse. Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  un  fragment  de 
cette  épltrc  dédicatoire,  dont  le  vieux  style  a aussi  des  charmes.  « A qui 
pourrois  je  mieux  addresscr  une  si  excellente  chirurgie  qu’à  une  dame 
qui  se  plaist  infiuimenl  à traiter,  presque  de  sa  main,  les  pauvres  ma- 
lades ulcérez , par  charité  el  piiélé  inestimables  ? Si  j’osois  passer  outre  au 
discours  de  vos  louanges,  je  dirois,  de  vostre  dévotion  très-chrélicnnc, 
charité  plus  qu’humaine,  excellente  discrétion,  singulière  prudence, 
sagesse  caloniane,  merveilleuse  constance,  ferme  loyauté,  grande  libéra- 
lité, iucroyable  diligence,  expérience  d’affaires  et  domestiques  el  poli- 
tiques, bon  conseil,  bonne  et  exemplaire  vie , pleine  de  sainteté , el  piété 
assiducllemcnt  en  exercice  en  la  visitation  des  malades  pauvres  des  hos- 
pitaux et  prisons,  donation  d’ausinônes,  consolation  des  allligez  , paci- 
fication des  noises,  condbmmée  en  offrandes,  prières  cl  oraisons  à Dieu, 
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et  en  autres  bonnes  œuvres  ; mais  cela  est  tant  commun  à tons  ceux  qui 
vous  cognoissent  ou  qui  ont  ouy  parler  do  vous  ( car  il  ne  s’en  parle  qu'à 
propos  d’un  parangon  de  vertu),  qu’il  n’est  besoin  de  m’y  arrester  plus 
longuement;  aussi  quelles  et  quantes  bénédictions  avez-vous  senti  de 
Dieu  qui  vous  fait  vivre  longu  ment  sur  la  terre  ( c’est  le  premier  bien 
qu’il  piomct  à cens  qui  ont  deuement  révéré  leurs  père  et  mire),  appro- 
chant de  quatre-vingts  ans,  saiuc  cl  bien  entière?  Qui  vous  a donné 
vingt  beaux  enfans  d’un  mariage,  Lous  bien  sainis  cl  droits,  sans  aucune 
tare  dans  leurs  personnes  : et  de  vos  enfans  en  estre  déjà  sortis  quatre- 
vingt  ; de  sorte  que  vous  estes  mère  , ou  mère  grande  de  cent  enfans  , 
des  quels  la  meilleure  part  est  en  vie;  n’est-ce  pas  une  autre  bénédiction 
que  Dieu  promet,  par  la  bouche  du  prophète  royal  au  psaume  128',  à 
ceux  qui  le  craignent  de  crainte  filiale  et  qui  cheminent  en  scs  voyes  ? » 

Erreurs  populaires  ou  fait  (le  la  médecine  cl  régime  de  sanie.  Bor- 
deaux, 1570,  in-8°.  - Paris , r58o  et  1 58"t , in-8°.  - Rouen,  1G01,  in-S°. 
-Lyon,  1G01  - Ibid.  1G08,  in- 12.  - Tract,  en  latin  par  Isaac  Joubcrt, 
Paris  , 1579,  in-ia,  ensuite  par  Bourgeois  ( Burghcsius) , Anvers,  tGoo, 
in-S".  - en  italien  par  Lucchi,  Florence,  i5ga,  in-8“. 

Nous  avons  suffisamment  parlé  de  ceL  ouvrage,  qui  transmettra  le  nom 
de  Joubert  à la  postérité. 

Traité  des  eaux.  Paris,  iGo3  , in-12. 

Le  recueil  de  ceux  des  ouvrages  de  Laurent  Joubcrt  qui  sont  écrits  primi- 
tivement en  latin  a été  imprime  pour  la  première  fois  sous  le  litre  suivant  : 

Luurenlii  Joubeiti  Valent.  Delpliin.  regii  medici , Academiæ  Alons- 
pcliensis  regii  prolodidascali , cancellarii  et  judicis , operum  latinorum 
tanins  primus  et  secundus.  Lyon,  i58a,  2 vol.  in-fol.  - Francforl-sur-le- 
Alein,  1599,  i6j5  et  1G68,  même  format. 

On  y trouve  un  traité  des  urines  comme  signes  dans  les  maladies, 
des  dissertations  et  des  controverses,  un  livre  sur  la  gymnastique  et  les 
bains  des  anciens,  et  quelques  fraguiens  d’Hucher,  dont  il  a été  parlé  à 
l’article  de  ce  médecin.  Le  même  recueil  renferme  une  vie  de  Rondelet , 
suivie  d’une  nombreuse  collection  d’épitaphes,  faites  en  son  honneur, 
en  hébreu,  en  chaldéen  , en  grec,  en  latin  et  en  français.  On  remarque 
surtout  dans  ces  hommages  les  élégies  de  Poslius  et  les  Nænia  de  Nicolas 
Dorlboman.  Il  faut  ajouter  l’inscription  que  Joubcrt  Cl  placer  sur  la  fa- 
çade des  écoles,  pour  rappeler  les  mérites  de  Rondelet,  et  que  l’on 
trouvera  sûrement  à l’article  de  cet  illustre  médecin. 

Joubert  a eu  plusieurs  biographes,  ou  au  moins  des  écrivains  distingués, 
qui  ont  dounc  des  notions  intéressantes,  mais  presque  toujours  incom- 

i dettes  ou  inexactes,  sur  sa  vie  et  ses  écrits.  Tels  sont  Scévole  de  Sainte- 
tlarlhc,  Lacroix  du  Maine,  Manget,  Linden,  de  Vigiliis  , J. -B.  Sclien- 
kitis,  ÎVIoreri  et  ses  continuateurs,  Bayle,  et  Astruc  lui-même  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à l'histoire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier. Nous  avons  déjà  vu  ce  que  Haller  pensait  de  Joubert,  qu'il  a 
classé  parmi  1rs  médecins  hippocratiques  ou  observateurs.  Il  a exprimé 
son  opinion  à diverses  reprises.  Vir  ucuti  ingenii,  l’appclle-l-il  encore  dans 
sa  Bibliothèque  de  chirurgie  , et  Vir  doclus , lœli  et  erccli  ingenii , dans 
sa  Bibliothèque  de  médecine  pratique.  Celui  qui  a donné  les  rcuseigne- 
mens  les  plus  étendus  et  les  plus  judicieux  sur  Joubert  est , sans  contre- 
dit, AI.  Amoreux,  dans  un  écrit  intitulé  : 

Notice  historique  et  bibliographique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Lau- 
rent Joubert,  arec  son  portrait  à Cage  de  quarante-neuf  ans.  Montpellier, 
îSiéi , grand  in-8°. 

C’est  le  travail  de  ce  savant,  dont  la  longue  carrière  a été  consacrée  û 
l’élude  de  l'histoire  naturelle,  de  l’agronomie  et  de  la  littérature  médicale, 
qui  nous  a fourni  les  moyens  de  rédiger  cet  article  sur  Laurent  Joubcrt. 

(r.  desgenettes) 
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JO  VE  (Paul),  dont  le  véritable  nom  était  Giovio  , l’un  des 
écrivains  les  plus  célèbres  de  l'Italie,  naquit  à Côruc,  le  19 
avril  i483.  La  mort  de  son  père,  qu’il  perdit  dès  son  bas  âge, 
le  laissa  confier  à un  frère  plus  âgé  que  lui,  qui  prit  plaisir  à 
soigner  son  éducation  et  â l’instruire.  L’exemple  de  ce  frère, 
auquel  l’étendue  et  la  multiplicité  de  ses  connaissances  valurent 
le  litre  de  Vairon  de  la  Lotnbaidic  , qui  lui  fut  donné  par  le 
savant  Alciat,  enflamma  le  zèle  du  jeune  Paul,  qui  fit  bientôt 
de  grands  progrès  dans  ses  études.  Après  le  cours  ordinaire  des 
humanités,  qu’il  fil  à Pavie,  il  s’appliqua  à la  médecine,  pour 
complaire  à sa  famille,  prit  le  titre  de  docteur,  et  se  livra 
même  à la  pratique  pendant  plusieurs  années.  Il  acquit,  sui- 
vant lontes  les  apparences , une  certaine  réputation,  puisque 
Calcagnini  lui  donne  le  nom  de  primi  nominis  médiats  dans 
une  de  ses  lettres.  Quoi  qu’il  en  soit,  Jove  se  rendit  à Rome, 
et  fut  introduit  h ia  cour  de  Léon  x.  Sans  renoncer  â l’exercice 
de  l’art  de  guérir,  il  commença  dès-lors  à écrire  son  histoire, 
dont  le  style  plut  au  pape,  qui  dit  tout  haut  qu’aprèsTile-Live, 
il  ne  connaissait  pas  de  plus  élégant  et  de  pins  cloquent  écri- 
vain, éloge  dont  la  postérité  plus  sévère  a beaucoup  retranché. 
Cependant  Léon  x ne  fit  presque  rien,  non  plus  que  son  suc- 
cesseur Adrien  vi,  pour  Jove,  dont  la  fortune  ne  commença 
réellement  qu’à  l’exaltation  de  Clément  vu.  Le  pontife,  au 
service  duquel  il  avait  été  attaché  autrefois,  le  logea  au  Vati- 
can, le  mit  au  nombre  de  ses  commensaux  les  plus  intimes,  et 
lui  donna  un  bénéfice  considérable  à Cômc.  Jove  en  possédait 
déjà  dans  la  même  ville.  Le  sac  de  Rome,  en  1627,  renversa 
tout*' l’édifice  de  sa  prospérité,  et  lui  fit  perdre  tout  ce  qu’il 
possédait,  jusqu’à  ses  manuscrits.  Clément,  pour  le  consoler, 
lui  donna  l’éveché  de  Nocera  dans  le  royaume  de  Naples,  et 
l’emmena,  en  t53o,  avec  lui  à Bologne,  lorsqu'il  alla  y cou- 
ronner solennellement  Charles-Quint.  L’empereur  accueillit 
José  avec  distinction.  Mais  Clément  étant  venu  à mourir,  ce 
littérateur  fut  traité  moins  favorablement  par  Paulin,  que 
scandalisaient  sa  vie  peu  épiscopale,  son  luxe  et  sa  magnifi- 
cence. En  effet,  Jove  passait  sa  vie  sur  les  bords  délicieux  du 
lac  de  Côme,  dans  un  palais  somptueux  qu’il  y avait  fait  élever 
sur  les  ruines  de  la  superbe  ville  de  Pline  le  jeune,  et  où  il 
avait  réuni  une  -riche  galerie  de  portraits  de  personnages  les 
plus  célèbres  dan6  les  armes  et  dans  les  lettres.  Cependant  il  se 
berça  pendant  long-temps  de  l’espoir  d’obtenir  la  pourpre  ro- 
maine, et  ne  quitta  la  cour  qu’en  1549,  lorsqu’il  fut  bien  con- 
vaincu que  sou  attente  ne  serait  jamais  remplie.  11  passa  les 
trois  dernières  années  de  sa  vie,  soit  dans  son  palais,  soit  dans 
différentes  cours  d’Italie,  où  la  douceur  de  son  caractère,  sa 
gaîté  et  les  agrémens  de  son  esprit  le  faisaient  rechercher;  une 
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attaque  de  goutte  l’enleva  le  11  décembre  1 55a , b Florence. 
Ecrivain  plus  fécond  que  laborieux,  il  s’est  fait  un  nom  célèbre 
dans  l’hisloit'e,  mais  en  même  temps  il  a déshonoré  sou  carac- 
tère par  une  vénalité  qu’il  ne  prenait  pas  la  peine  de  dissimuler,, 
et  dont  on  n’est  pas  peu  surpris  de  le  voir  même  se  vanter  en 
quelque  sorte  dans  ses  lettres  familières.  Nous  devons  nous 
Contenter  de  le  caractériser  d’une  manière  générale  , car  bien 
que  revêtu  du  titre  de  médecin  , il  ne  vit  daus  la  médecine 
qu’une  ressource  pour  exister  lorsque  la  fortune  ne  l’avait  pas 
encore  comblé  de  ses  dons.  11  nous  reste  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, tous  étrangers  à l’art  de  guérir,  cl  dans  le  nombre  des- 
quels nous  ne  citerons  que  les  suivans,  parce  qu’ils  sont  les. 
plus  imporlans  : 

De  romanis  piscibus  libellas.  Rome,  i5u4,  in-fot.  - Ibid.  1527,  in-8°» 

• - Bâle , 1 53 1 , in-8°.  -Trad.  en  italien  par  Charles  Cnancarolo , Venise  , . 
i56o , in-8°. 

Ouvrage  médiocre  sons  le  rapport  de  l'érudilioa,  et  plus  encore  sous 
Celui  de  ('histoire  naturelle.  Jovc  se  borne  aux  poissons  de  la  campagno 
de  Rome.  Il  décrit  ceux  qu'on  mangeait  le  plus  chea  les  Romsins  , traita 
ds  leurs  noms  anciens  et  modernes,  de  leur  honte,  et’des  lieux  où  l’on 
trouve  les  meilleurs  de  chaque  espèce;  quelquefois  même  il  indique  la. 
manière  dont  on  les  apprêtait.  Le  principal  mérite  île  ce  livre  est  d’avoir 
excité  Rondelet,  qui  se  trouvait  à Rome,  faisant  des  observations  avec 
Aldrovandi  , à s’occuper  du  même  sujet,  et  A l’approfondir  mieux  que 
Jove,  qui  n’avait  cherché  qu’à  faire  parade  d'érudition. 

Hisioriarum  sui  tempons  ab  anno  1 4d4  annum  1 S^7  Isbri  XLE. 
Florence,  tome  I,  i55o;  II,  i552,  io-8°.  - Venise , 1882,  3 vol.  in-8“. 
-Paris,  i553,  2 vol.  in-fol.  - Bâle,  1867,  3 vol.  in-8“.  -Trad.  en  italien, 
par  Louis  Domenichi , Florence , i5Si  , in-4°.  ;•  Venise,  i56o,  in-40.  ; 
Ibid.  1SG8,  3 vol.  in-8°.  - en  français  par  Denis  Sauvages , Lyon , 1SS2 , 
in-fol.  ; Paris,  1879,  in-fol. 

Il  manque  douze  livres,  savoir  : du  cinquième  au  onzième  , et  du  dix- 
neuvième  au  vingt-quatrième.  Les  premiers , comprenant  depuis  la  mon 
de  Charles  vm  jusqu’à  l’éloctionde  Léon  x,  furent  volés  au  saode  Rome. 
Jove  assure  n’avoir  jamais  écrit  les  autre»,  qui  s’étendaient  depuis  la-, 
mort  de  Léon  x jusqu’à  cette  funeste  catastropha , pour  ne  pas.  avoir  à 
retracer  un  si  douloureux  événement.  Celte  histoire  est  fort  partiale;, 
mais  comme  le  plan  en  est  bien  ordonné,  la  narration  facile,  et  le  style 
assez  élégant,  quoique  plus  remarquable  par  l’abondànoe  que  par  la  force, 
on  la  lit  avec  plaisir  ; ou  la  consulte  même  avec  intérêt  sur  certains 
événemens  dont  l’auteur  était  à portée  d'être  particulièrement  instruit, 
et  dont  il  a parlé  le  premier;  seulement  on  regrette  que  les  soupçons 
fondés  qui  planent  sur  sa  véracité  ne  permettent  pas  d'ajouter  foi  pleine 
et  entière  à son  témoignage,  surtout  pour  le» évenemens  dont  il  est  le 
seul  qui  parle. 

Elogia  viromm  illustrium.  Venise,  1846,  in-fol.  - Florence , i55t  , 
in-fol.  - Bâle , 1S67 , 2 vol.  in-8°.  - Ibid.  i6o5  , in-fol.  - Ibid.  1677  , in-fol. 

C’est  le  plus  intéressant  et  le  plus  utile  des  ouvrages  de  Jove  , quoi- 

3u’il  l’ait  écrit,  comme  tous  les  autres,  sons  l’inlluence  dê  ses  passions  et 
e scs  préventions.  Les  éloges  sont  en  général  fort  courts , ce  qui-  les  rend- 
fort  imparfaits.  Les  portraits  sont  pour  la  plupart  de  fantaisie.  Les  deux 
dernières  éditions  soûl  les  seules  qu’un  estime  aujourd'hui.  (o.) 
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JUCH  ( Chables-Güillaume)  , né  le  3o  novembre  1774»  ^ 
Muchlhausen,  dans  la  Thuringe,  devenu  en  1801,  professeur 
ordinaire  de  médecine  à Alldorf , après  avoir  exercé  l’art  de 
guérir  successivement  iiWurzbourg  et  h Nuremberg,  fut  nommé, 
en  i8o5,  professeur  de  chimie,  d’histoire  naturelle  cl  de  diété- 
tique à Munich,  et  chargé,  en  1808,  de  l’enseignement  de  la 
chimie  et  de  l’histoire  naturelle  k l’Institut  polytechnique 
d’Augsbourg. 

Europens  vorsueglichere  Beduerfn'isse  des  Auslandes  und  deren  Sur- 
rogatc , bolanisch  und  chemisch  betrachlet  und  mit  besonderer  Hinsicht 
aufihren  diactelisch-medicinischen  Gebrauch  nach  der  Erregungslehre 
bearbeitel.  Nuremberg,  1800,  in-8°. 

Idecn  su  einer  Zoochemie , systemalisch  dargcstelll.  Erford , 1800  , 
in-8°. 

Handbuch  zur  pharmaceutischen  Bolanik.  Nuremberg,  1801  -1804, 
17  cahiers  in  fol. 

U cher  die  Erhebung  des  Kunstfleisses  in  Teutschland.  Nuremberg, 
1802 , in-8°. 

System  der  antiphlogislischen  Chemie.  Nuremberg,  i8o3,  in-8°. 

Éerzeichniss  einer  Sammlung  chirurgischer  Instrumenten  und  Appa- 
rale,  auch  einiger  Ustensilien  Juer  Aerzle , Chemiker  und  Nalurjorscher. 
Nuremberg,  180:4,  *n-8°. 

Journal  fuer  Technologie,  OBkonomic  und  Fabrikwesen.  Nuremberg, 
1806,  in-8°. 

Anleitung  zur  P/lanzenkenntniss , zum  Gebrauch  bey  Vorlesungen  in 
Lyceen.  Munich,  1807,  in-8°. 

Kurze  , aber  doch  gruendliche  Anleitung  zur  Schoenjaerberey . Mu- 
nich , 1807,  in -8°. 

Handbuch  der  Chemie  fuer  Fabrikanten , Kuenstler  und  gewerbflcis- 
tige  Buerger.  Munich,  1807  , in-8°.  (z.) 

JUGLER  ( Jean-Heniu),  né  k Lune'bourg,  le  21  septembre 
1758,  médecin  pensionné  de  cette  ville  depuis  1809,  après 
avoir  exercé  l’art  de  guérir  successivement  k Qifhorn,  k Boit- 
zenbourg  et  k Luchow,  a publié  : 

Bibliothecce  oplithalmicœ  specimen  primum.  Hambourg,  1783,  in  8®. 

De  collyriis  veterum  variisque  eorum  dijfcrenliis.  Butzov , 1784  , io-8®. 

Vermischle  Gediclite  und  Aufsaetze.  1788,  in-8°. 

Repertorium  fuer  das  Mcdicinalwesen  in  den  Braunschweigischen 
Kurlanden.  Hanovre,  1790,  in-8*. 

latsTOKfuTovç  artpi  o-f-iot;  Hippocralis  de  visu  libellus.  In  memoriam 
patris  Jo.-Frid.  Jugler,  sepuratim  et  emendatius  edidil  notisque  et  alio- 
rum  et  suis  illustravit.  Hehnslaedt,  1792  , in-80. 

Kleme  Aufsaetze  mcdicinischen  Inhalls,  Stcndal , 1795,  in-8°. 

Noethiger  Nuclitrag  zu  der  Concurrenz-Schrift  : wie  kœnnen  billige 
Preise  der  Apothekerveaaren  , besonders  der  zubereiteten  Arzneyen , 
erhalten  und  gesichert  werden.  Hanovre,  1798,  in-8°. 

Nachtrag  zu  dieser  Sclirift.  Hanovre,  1798,  in-8°. 

Gekrnente  Preisschrift  ueber  die  Frage  : Ist  es  nothwendig  und  ist  es 
moegheh  , beyde.  Thcile  der  Heilkunst,  die  Me./ticin  und  die  Chirurgie, 
snwohl  in  ihrer  Erlernung als  Ausuebung,  wieder  zu  vereinigen.  Erford, 
1799,  in-8\ 
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tlepertorium  fuer  dus  Neueste  aus  der  Staatsarxneywisseruchnjl  und 
inner/i  praktischen  Ileilkunde.  Bronswick,  1Ë01 , in-8°.  (z.) 

JUNGE  (^Joachim),  ou  Jungius , célèbre  philosophe  du  dix- 
septième  siècle,  naquit,  le  21  octobre  i587,  à Lubeck.  Ayant 
perdu  de  bonne  heure  son  père*  qui  était  régent  des  écoles  de 
cette  ville,  et  qui  fut  assassiné  en  sortant  de  chez  un  ami,  il 
demeura  confié  aux  soins  d’une  mère  tendre,  qui  ne  négligea 
rien  pour  cultiver  les  heureuses  dispositions  dont  la  nature 
l’avait  doué.  La  fortune,  qui  s’était  montrée  moins  libérale 
envers  lui,  l’empccha  pendant  long-temps  de  paraître  dans  les 
universités  , pour  y terminer  scs  études  • dévoré  cependant  d’une 
ardeur  extraordinaire,  il  consacra  ses  premières  années  h écrire 
de  ruauvaisesc  tragédies,  et  à expliquer  la  logique  de  Ramus  à 
scs  condisciples.  Enfin,  la  générosité  d’un  parent  lui  fournit, 
eu  1606,  le  moyen  de  se  rendre  à Rostock,  où  il  étudia  les 
mathématiques.  Etant  passé  ensuite  à Giessen , il  y reçut  le 
grade  de  maître  ès-artsen  1609.  Le  brillant  examen  qu’il  subit 
en  celle  occasion  détermina  les  curateurs  de  l’Université  h lui 
offrir  une  place  de  professeur  de  mathématiques,  alors  vacante. 
Junge  accepta  cette  chaire,  et  la  remplit  avec  honneur  pendant 
cinq  années;  mais  s’apercevant  qu’elle  le  détournait  de  ses  oc- 
cupations particulières,  il  la  résigna  en  1614,  et  partit  pour 
Augsbourg,  où  il  se  mil  à étudier  la  médecine,  el  se  concerta, 
mais  en  vain,  avec  quelques-uns  de  ses  amis,  sur  les  moyens 
h prendre  pour  hâter  les  progrès  de  la  philosophie  en  Alle- 
magne. Au  bout  d’un  an,  il  revint  ù Rostock,  visita  ensuite 
l’Italie,  et  prit  le  grade  de  docteur  à Padoue  en  1618.  La  re- 
connaissance le  ramena  une  troisième  fois  à Rostock,  où  l’in- 
tention qu’il  manifesta  d’établir  une  société  pour  l’avancement 
des  sciences  naturelles,  lui  attira  des  désagréinens,  parce  qu’elle 
le  fit  soupçonner  d’être  uu  des  chefs  de  la  secte  des  frères  de  la 
Rose-Croix,  dont  l’existence  mystérieuse  inspirait  depuis  quel- 
que temps  de  l’inquiétude  aux  gouvernemens  de  l’Allemagne. 
Les  magistrats  de  la  ville  n’eureut  cependant  point  égard  aux 
insinuations  perfides  que  la  calomnie  cherchait  i»  répandre  sur 
son  compte , et  lui  offrirent  une  chaire  de  langue  grecque  ; mais 
les  intrigues  de  ses  ennemis  prévalurent,  et  ce  ne  fut  qu’eu 
1624  qu’il  parvint  à obtenir  la  place  de  professeur  de  mathé- 
matiques. Les  dégoûts,  dont  on  ne  cessait  de  l’abreuver,  lui 
firent  accepter,  l’année^uivante,  celle  de  professeur  en  méde- 
cine h Hclmstaedt,  dont  la  guerre  l’empêcha  de  profiter.  Il  se 
retira  donc  ù Bronswick.  Rappelé  à Rostock  en  1626,  il  n’y 
fit  pas  non  plus  un  long  séjour,  car  au  bout  de  trois  ans,  il 
passa  à Hambourg,  pour  occuper  la  place  de  recteur  de  l’c'cole 
illustre  et  de  l’école  de  Saint- Jean.  Ce  fut  alors  seulement  qu’il 


Digitized  by  Google 


3;6  JUNG 

commença  pour  la  première  fois  à attaquer  les  vieilles  doc- 
trines péripatéticiennes  des  Universités,  et  à substituer  l’expé- 
rience au  fatras  indigeste  de  la  scolastique.  Sans  s’effrayer  de 
la  rumeur  que  cette  innovation  hardie  excita  parmi  tous  les 
partisans  de  l’aristotélisme,  il  continua  celte  utile  réforme  avec 
courage  et  persévérance,  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  23  septem- 
bre ibS-j.  Leibnitz  le  place  à côté  de  Copernic,  de  Galilée, 
de  Kepler,  un  peu  au-dessous  de  Descaries.  C’était,  en  effet, 
un  homme  d’un  esprit  pénétrant  et  d’un  génie  élevé,  qui  joi- 
gnait beaucoup  de  sagacité  à une  grande  érudition. 

Il  n’a  donné  lui-même  que  deux  ouvrages  , l’un  sur  la  logi- 
que cl  l’autre  sur  la  géométrie,  avec  quelques  dissertations; 
mais  Jeau  Vaget,  son  disciple,  à qui  il  avait  légué  ses  manus- 
crits, en  a publié  un  certain  nombre,  parmi  lesquels  plusieurs 
méritent  d’clre  cités  ici  : 

Doxoloscopice  physicœ  minores,  seu  isagoge  physicû  doxocospica . 
Hambourg,  1662,  in-4°. 

Isagoge  phytoscopica,  Hambourg  , 1678 , 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  ignorés  pendant  long-temps,  et  Linné  lui- 
même  ne  les  connaissait  pas  encore  en  1771  , (pioique  il  eût  paru  , en  17^7 
(Cobourg , in-4°.) , une  édition  des  Opuscula  hotanico-physica  de  Juuge. 
Junge  était  cependant  loin  de  mériter  un  aussi  étrange  oubli , car  il  est 
le  créateur  de  la  botanique  scientifique  ; c’est  à lui  qu’on  doit  la  termi- 
nologie que  Linné  a ensuite  portée  à un  si  haut  degré  de  perfection,  cl 
si  le  botaniste  d’Upsal  n’a  point  profilé  de  ses  travaux,  il  n’en  fut  pas 
de  même  de  Ray  -,  qui  les  connaissait  bien.  Ce  fut  Junge  en  effet  «pii,  le 
premier , conçut  l’idée  d'appliquer  une  dénomination  particulière  aux 
différences  que  les  végétaux  présentent  daus  leurs  diverses  parties.  11 
porta  ses  vues  aussi  sur  le  classement  des  plantes , et  fit  voir  combien  on 
avait  tort  de  les  partager  en  arbres,  arbrisseaux  et  berbes , indiquant 
en  même  temps  sur  quelles  bases  on  devait  établir  une  bonne  classifica- 
tion. En  un  mot,  il  entrevit  tous  les  principes  de  la  philosophie  botani- 
que, et  il  ne  lui  manquait  que  des  connaissances  techniques  plus  étendues 
P°ur  Porter  la  phylotogic  au  point  de  perfection  où  les  immortelles  re- 
cherches de  Linné  l'ont  amenée.  C’est  un  des  exemples  les  plus  frappans 

3u’on  puisse  citer  de  l’importance  d’une  bonne  méthode  d’observation 
ans  les  sciences  naturelles. 

Ilistoria  vermium.  Hambourg,  ifiga,  in-4° 

Junge  ( Ambroise  ) , médecin  d’L’Im  , reçu  docteur  à Sienne  en  1 5.{  1 , 
et  mort  en  i55g,  à Augsbourg,  est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : 

Kurzer  Vnterricht,  wie  mon  sich  in  den  schweren  Laeufften  der 
Pestilenz  verhalten  solle.  Augsbourg,  i563,  in-4°. 

Junge  ( Georges-Sebastien  ),  mort  le  4 septembre  1GS2,  et  membre 
de  l’Académie  des  Curicnx  de  la  nature  sous  le  nom  de  Podalire , a 
publié  : 

Chrysomelum  seu  malum  nureum , hoc  est  cydonii  collectio , decorti- 
catio , enucleatio  et  prœparatia  physico-medicu.  Vienne  , 1673  , in  8°. 

(>■) 

JUNGERMANN  (Louis),  botaniste  allemand  , né  à Le’ip- 
zick  le  4 juillet  1^72,  s’adonna  de  bonne  heure  à l'étude  de  la. 
botanique,  pour  laquelle  il  avait  conçu  une  passion  véritable, 
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en  voyant  celle  qu’elle  avait  inspirée  à son  frère  aîné  Joachim  , 
qui  mourut  à Corinthe , dans  le  cours  d’un  voyage  entrepris 
pour  visiter  les  végétaux  de  la  Grèce.  Giesscn  lut  l’université 
qu’il  choisit  pour  aller  y prendre  le  grade  de  docteur  en  mé- 
decine. 11  y fut  ensuite  nommé  professeur,  et  y fonda  un  jardin 
des  plantes.  Au  bout  de  trois  ans,  c’est-à-dire  en  i6i5,  il  fut 
appelé  pour  remplir,  à Alldorf,  la  chaire  de  botanique,  qu’il 
occupa  pendant  vingt-huit  ans,  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  7 
juin  1 653.  Linné  lui  a consacré  un  genre  de  plantes  ( Junger - 
maniait ) de  la  famille  des  hépatiques,  quoiqu’il  ail  rendu  peu 
de  services  à la  phytographic.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  catarrho.  Giessen,  1610,  in-4°. 

Catalogua  plantarum  , quœ  circà  Altdorfium  nnricum , et  viciais  qui- 
husdum  loris  nascuntur,  recensitus  à Gaspare  HoJTmanno.  Alldorf , 1016, 
in -4°. 

Ce  maigre  catalogne  fourmille  d'erreurs,  que  Maurice  Hoffmanu  a rec- 
tifiées dans  ses  Deliciœ  sylvestres  Jlorœ  Allorftnœ. 

Cornu  copia:  florœ  dessaisis , proventa  spontanearum  stîrpium  cwn 
fiord  A Itorfiensi  amicè  et  amœnè  conspirantis , uti  lupsiensium  , ff'it- 
tebergensium  , J enensium  qunque  déliais  herbarum  abundantis.  Giessen, 

i6a3  , in-40. 

Aulieum  academicum . in  quo  clariss.  professorum , (juibus  Athe- 
nœum  Giessense  maxime  inclaruil , anagrammata  tant  latine  quam  ver- 
naculœ  lingues  notis  exhibentur  Giessen  , 1624  > >n  4°. 

Catalogue  plantarum , quœ  in  horto  medico  et  agro  Altorfino  repe- 
riuntur.  Àltdorf,  i635,  iii-4°.  - Ibid.  1646,  in-8°.  (j.) 

JUNGHANS  ( Phimppe- Gaspard)  , né  à Roemhild,  le  n 
octobre  173S,  étudia  la  médecine  à Halle,  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur.  Nommé,  en  1^87,  professeur  à l’Université  de  cette 
ville,  il  obtint  l’année  suivante  la  place  de  directeur  du  jardin 
de  botanique,  et  mourut  le  3o  mai  1799,  laissant: 

Dissertatio  de  nucis  vomicœ  et  corticis  hippocastani  virtute  medied. 
Halle,  1770,  in-4°. 

Index  plantarum  horti  lotanici  Halensis.  Halle,  1771,  in-8°. 

Icônes  plantarum  rariorum  ad  vilam  impressœ.  Halle,  cent.  I,  1788- 
1700;  cent.  II,  fasc.  I , 1792;  fasc.  II,  1793,  in-fol. 

Icônes  plantarum  ojjicinalium  ad  vilam  impressœ.  Halle,  fasc.  I, 
1792;  fasc.  H,  179Î,  iufol.  (j.) 

/ 

JUNGKEN  (Jean-IIelfricii),  de  Kahlcrn,  dans  la  Hesse» 
vint  au  monde  le  19  décembre  1648.  Ayant  fait  ses  études  à 
Marbourg  et  à Heidelberg,  il  prit  le  grade  de  docteur  dans  cette 
dernière  Université  en  1671 , se  rendit  ensuite  dans  la  Suisse, 
et  devint,  en  1675,  médecin  du  duc  de  Birckenfcld.  La  guerre 
l’ayant  mis  dans  la  nécessité  d’abandonner  l’ilelvétie,  il  se  re- 
tira en  Allemagne,  exerça  pendant  quelque  temps  son  art  à 
Weiblingen,  et  fui  ensuite  attaché  à la  cour  du  comte  palatin 
de  Veldcntz  et  du  comte  de  Witgenstcin.  En  1680,  il  se  rendit 
à Francfort-surk-Mein,  mais  il  n’y  resta  guère  qu’une  année, 
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au  bout  de  laquelle  il  fut  appelé'  k Lohr  par  le  comte  de 
Truchses,  et  accompagna  le  comte  de  Hohcnlolie  dans  scs 
voyages.  Devenu  plus  tard  médecin  pensionne  à Spire,  il  resta 
trois  années  entières  dans  cette  ville,  passa  ensuite  à Mosbach, 
et,  chassé  du  Palatinat  par  la  guerre,  vint  chercher  un  téfuge 
* à Francfort-sur-le-Mein,  où  il  termina  sa  carrière  le  5 janvier 
1726.  L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’avait  adopté  sous 
le  nom  d 'Apollonius.  Ses  ouvrages  sont  : 

Opiologia  nova.  Francfort,  1G79 , in-S“. 

Chymia  experimenlalis  curiosa  ex  principiis  mathematicis  demonslrata, 
in  quâ  ex  triplici  regno  remédia  gene-osioro , a neotericis  et  aliis  huc- 
tenus  inventa,  fideliter  exhibe ntur,  adjunctis  singulariorum  remediorum 
Jbrmulis  adversus  omnes  tam  internos  , quant  externos  corporis  affeclus.  , 
Francfort,  1G81,  in-80.  - Ibid.  168a,  in-80.  - Ibid.  1G84,  in-8  °.-Ibid. 
1701 , in-4°. 

Cet  ouvrage  fut  estimé  long-temps  encore  après  la  mort  de  l'auteur. 
La  seconde  édition  porte  le  titre  de  Medicus  prœsenti  sceculo  accnmo- 
dandus  ; les  deux  dernières  ont  repris  celui  de  Chymia  experimentalis. 

Anmerkungen  von  der  sorsfveltigen  Aujerziehung  der  jungen  Kin- 
dern  und  deren  Gebrechen.  Nuremberg,  1Ü88,  in-ia. 

Praxis  medica , sive  corporis  medicina  , morbarum  internorum  corpo- 
rece  machinœ  ferè  omnium  et  fiendi  et  curandi  modnm , juxlà  moder- 
norum  practicorum  saniora  principia  , midis  exliibcns  principiis.  Franc- 
fort, 1689,  in-8°.  - Ibid.  1(198,  in-8 °.-Ibid.  170Î,  io-8°. 

Compendium  chirurgiie  manualis  absolution.  Francfort,  1691,  in-8°. 
-Nuremberg,  1700,  in-8°.  - Ibid.  1710,  in-8°. 

T.exicon  chymico-pharmaceulicum , in  duas  partes  dislinctum  , quorum 
prior  continet  seleclos  processus  chymicos  , potissimùm  hàctenùs  mugis 
usualcs  et  originaliter  è medicorum , non  vet  o pharmacopolarum  labora- 
toriis  prodeuntes  ; pars  altéra  exhibet  composita  pharmaceutico-Galenica , 
tam  hàctenùs  usnalia  , quam  alla  bis  suhordinuta , et  correcliora  dicta. 
Francfort  , 1693,  in-8°.  - Ibid.  1G98,  in-8°.  - Nuremberg,  1699,  in-80.  - 
Ibid.  1709,  iu-8°.  - Ibid.  1716,  in-80.  - Ibid,  fji'i , in-8°.  - Ibid.  1738, 
in-fpl. 

Fundamenta  medicinæ  modernœ  eclectica , ubi  Physices  compendio 
prœmisso , ad  Cartesii  potissimùm  merilem  conscripto,  ex  celeberrimis 
neotericis  scriploribus  medicis  tnlis  per  omnes  medicinæ  partes  traditur 
selectus , eut  ors  medica  per  varia  opinionum  et  sentenliarum  discrimina 
hàctenùs  volutata,  firmiùs  nunc  innitilur.  Francfort,  1693,  in-8°. -Nu- 
remberg, 1718  , in-8°. 

Monnaie , sive  vode  medum  praxeos  medir.œ  modernœ  , pro  memorid 
sublevandd  ccnscriptum.  Francfort,  169'),  in-8°.  - Nuremberg,  1707, 
in-8°.  - Ibid.  iq\o,  io-8°. 

Corpus  pharmaccutico-chymico-medicum  universale , sive  concordantia 
pharmaceuliconsm  compositorum  discordons , modérais  medicinæ  prac- 
ticis  dicata.  Francfort,  1697,  2 vol.  in-4°.  - Ibid.  1711,  in-fol.  - Ibid. 
1732,  in-fol.  - Ibid.  1738,  in-fol. 

Manuale  phormaceuticum.  Francfort,  1G98,  in-8°. 

Beschreibung  der  von  dem  Oberslen  Monk  bekannt  gemachten  Pona- 
cea  und  Tinciitra  aurea.  Francfort,  1698,  in-40. 

Vernuenftigcr  und  erjahrner  Leibarzt,  weicher  lehret , wie  ein  jeder 
Mensch  sich  in  allen  Krankheilen  selbst  rathen  koenne.  Léipzick  , 1698 , 
in-8".  - Ibid.  1709,  in-8“. 

Von  dem  warmen  Baedern  zu  Ems.  Francfort , 1700,  in-ta. 
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J tuner  A nhnng , bestehend  in  eirùgen  anatamischen  Fragen.  Nurem- 
berg, 1700 , in-8°. 

Gnmaregeln  der  Medicin  , oder  smgfaclti ger  Medicus.  Nuremberg, 
1701  , in-8°.  - Ibid.  1 •jo3 , in-8°.  - Ibid.  1730  , in-8°. 

Kurlz  verjasste  and  in  cin  und  andern  Dingen  arxitzo  vermehrte 
Beschreibung  der  uralten  weltberuehmten  IVishadischcn  Boeder.  Franc- 
fort , 1707  , in-12. 

Compendxce.se  Reis-Felcl-und  Ilcxusapotheker.  Francfort,  1716,  in-8°. 

/Volil  unterrichleler  Medicus.  Nuremberg,  1725,  in-8°. 

.Tiingkcn  a publié  le  Commentaire  d’Agricola  sur  Poppius  , avec  des 
remarques  de  sa  façon , eL  donoé  une  nouvelle  édition  du  traité  De  nalu- 
rali  et  prceternalurali  sanguinis  statu  de  Jacques  de  Sandris,  (j.) 

JUNKER  ou  JUNCKER  ( Jeai«  ),  l’un  des  plus  fc'eonds 
parmi  les  médecins  allemands,  naquit  le  a3  septembre  1679,  à 
Londorf,  près  Giessen,  d’une  famille  pauvre  et  obscure.  Le 
gymnase  de  Giessen  lut  le  théâtre  de  ses  premières  études, 
qu’il  alla  terminer  à Marbourg.  En  1697  , il  se  rendit  à Ilalle, 
dans  l’intention  de  s’y  livrer  à la  théologie,  mais  les  leçons  de 
Cellarius  lui  inspirèrent  un  goût  décidé  pour  les  belles-lettres, 
dans  lesquelles  il  ne  tarda  pas  h se  distinguer  assez  pour  mériter 
une  place  de  professeur  â l’école  publique  de  la  ville.  En  1707, 
il  alla  étudier  la  médecine  h Erford,  accepta  les  fonctions  de 
précepteur  chez  un  particulier  du  pays  de  Waldeck,  se  maria 
ensuite,  et  passa  quelque  temps  b Schwarzenau,  dans  le  comté 
de  Wit'genstein.  Ce  fut  seulement  alors  qu’il  s’appliqua  d’une 
manière  sérieuse  à la  médecine  , et  qu’il  débuta  dans  la  carrière 
de  la  pratique.  Etant  retourné  a Halle  en  1716,  il  y prit  le 
bonnet  de  docteur  l’année  suivante,  sous  la  présidence  d’Al- 
berti.  Devenu  professeur,  en  1729,  il  mourut  le  25  décembre 
1759.  Zélé  partisan  de  Slahl,  il  reproduisit  la  doctrine  de  son 
maître  sous  toutes  les  formes  imaginables,  et  sans  jamais  s’en 
ccarter  le  moins  du  monde.  Ses  ouvrages  peuvent  être  consi- 
• dérés,  avec  ceux  de  Michel  Àlberli,  comme  la  véritable  source 
du  stahlianisme.  Du  reste,  ce  sont  tous  de  pures  compilations, 
faites,  il  est  vrai , avec  choix  et  méthode,  mais  dans  lesquelles 
on  aurait  tort  de  chercher  aucune  idée  nouvelle,  ou  qui  soit 
propre  h l’auteur,  quoiqu’elles  aient  joui  d’une  grande  faveur, 
tant  que  la  doctrine  de  SLahl  domina  dans  les  écoles  allemandes. 
Ce  jugement  général  nous  dispense  -de  rien  dire  sur  chacun 
des  écrits  de  Junker  en  particulier;  nous  nous  contenterons 
donc  d’en  rapporter  les  titres  : 

Uollische  gxiechischen  Grammatil  Halle,  1705,  in-8®.  - Ibid.  1711, 
in-8°.- Ibid.  1716,  in-8 °.-Ibid,  1720,  in-8°.  - Ibid.  1 7 . in-8°.  - Ibid. 
1727,  in-80.  - Ibid.  17.31  , in-8°.  - Ibid.  17 3$,  in-8°.  - Ibid.  1738,  in-8°. 
- Ibid.  1740  , in-8°.  - Ibid.  1743,  in-8°.  - Ibid.  1745,  in-8°.  -Ibid.  1747, 
in-8°.  - Ibid.  1771 , in-8°. 

Conspectus  therapiœ  specialis  tabulis  CXXXVIII  otnnes  primarios 
morbos  méthode  slcthlianâ  tractandos  exhibens.  Halle,  1707,  in-4*.  -Ibid. 

1724,  ia-4°.  - Ibid.  1780,  in-4". 
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Conspectus  medicince  lheoretico  - practices  , tabulis  CX  VI  omnes  pn- 
marios  morbos  methodo  slahliand  tractandos  exhibent.  Halle,  1718, 

in-4". -Ibid.  1724,  in-8°.  - Ibid.  i"34,  in*4  °.-lbid.  1750,  in-4°. 

Conspectus  chirurgies  lam  medicee  methodo  slahliand  conscriplee , 
quam  instrumenlalis  recentissimorum  auctorum  ductu  collecta , ques  sin- 
gulce  tabulis  CIII  exkibentur.  Halle,  1721 , in-4°.  - Ibid.  1731 , in-4°. 
-Trad.  en  allemand,  Halle,  1722,  in-40.;  Ibid  1744,  >n;4°- 
Conspectus  formularum  medicoruen , exliibens  tabulas  XVI , tam  me- 
thodum  rationalem , quam  remediorum  specimina  ex  praxi  stahlianâ  po- 
tissimum  desumtâ  , cl  lherapiœ  gensrali  accommodata . Halle,  1723,  in-4°- 

-Ibid.  1730,  in-4°.  - Ibid.  1739  , in-40.  - Ibid.  1753,  in-4°. 

Conspectus  thérapies  generaUs  cum  nntis  in  materiam  medicam  tabu- 
lis XX  methodo  stahlianâ  conscriplus.  Halle , 1725 , in-40.  " Ibid.  1736  , 
in-4°. 

Conspectus  chemice  theoretico- practices , informa  tabularum  reprœ- 
sentatus , in  quibus  physica  imprimis  subterranea  et  corporum  naturaliuiti 
principia , habitus  inter  se  , proprietates,  vires  et  usus,  ilemque  pnscipua 
chemice  pharmaceutices  fundamenta  è dogmatibus  Becheri  et  Slahlii  po- 
tissimuni  explicantur , eorumdemque  aliorum  celebrium  chemicorum  ex- 
perimenlis  stabiliunlur.  Halle,  tome  I,  I73o;  Ibid.  1744  ï HI  > •7^4  » 
in-4°.  -Trad.  en  allemand  par  Jean-Joachim  Lange,  Halje,  1749-  *7^  , 

3 vol.  in-4°.  - en  français  par  Demachy,  Paris,  1757, 6 vol.  in-12. 

Disserlalio  évoluais  quæstionem,  num  venœseclio  in  calidis  an  in  Jri- 
gidis  regionibus  frequentius  sil  administranda ? Halle,  1 7 3o , iu-4°. 
Disscrtatio  de  myologies  usu  medico.  Halle,  1730,  in-40. 

Dissertatio  de  legitimd  febrium  corruptarum  tractatione.  Halle,  r 73 1 , 

in-4°.  . . 

Dissertatio  de  variolarum  pepnicie  in  hypochondriacis  observandd. 

Halle,  1732 , in-40. 

Dissertatio  de  dysenteriâ  Pannonicâ.  Halle,  1732,  in-40. 

Dissertatio  de  culcc  vivd.  Halle , 1733,  in-4*.  

Dissertatio  sistens  generalia  monita  circa  prognosin  rite  instituenduin . 
Halle,  i733,in-4°. 

Dissertatio  de  verligine.  Halle,  i«|33,  in-40.  ...  . 

Dissertatio  de  commotionibus  pathetteis  corpori  iuterdum  pivficuis. 
Halle,  1733,  in-4°. 

Dissertatio  de  arcano  tartan.  Halle,  1733,  in-40. 

Dissertatio  de  prognosi  Hippocralis  ; quod  febris  solvat  apoplexiam.  _ 
Halle,  1734,  in-40.  . 

Dissertatio  de  motuum  augmento  post  hœmorrhagias  tam  naturales 
quam  artificia/es  sespè  observando.  Halle,  • 73  j , in-40.  , 

Dissertatio  de  ignobili  unico , ingesto  tnullorum  nobilium  hospilc.  Halle, 

i>34,  in-40' 

Dissertatio  ch  confortation  Avchœi.  Halle,  1735,  in-4°. 

Conspectus  physiologie e medicœ  et  Ilygieines , informa  tabularum  re~ 
prœsentaUis , cl  ad  dogmata  stahliana  polissimum  adomalus.  Halle, 

i -35  , in-4° • 

‘ Conspectus  pathologies  , ad  dogmata  stahliana  prtecipuè  adornalœ , et 
semiologiev  polissimum  Hippocralo-Galenica  in  forma  tabularum  re/ine- 
senlatus.  Halle , 1735  , in-4°. 

Dissertatio  de  fistidâ  thoracis.  Halle,  17 30 , iu-4°- 

Dissertatio  de  nonnullis  adsyncrcl  smum  faeienlibus.  Halle , 1737,  <u-i° . 
Dissertatio  de  ferruenlalione  pulredinosâ.,  sive  pulrejactione.  Halle, 

Dissertatio  de  pqcloris  infiammationibus  inlcrnis.  Halle,  *737  , in-4°- 
Dissertalio  quod  bonus  medicus  bonus  quoque  sit  practicus , exemplo 
pléthores  demonslratur,  Halle,  1738,  in-4°- 
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Dissertatio  de  humorum  spissitudine , multorum  morborum  caussâ. 
Huile , 1738,  in-40. 

Dissertatio  de  purpura  albd  muiiund  et  benignd  sire  chronicd.  Halle , 

1738,  in-4*. 

Disserlatio  de  cacochymiâ , discrelo  et  iimilato  sensu  accipiendd.üaüe, 

1739,  in-4'. 

Disserlatio  sistens  rncditaliones  nonnullas  de  morbis  spasmodico<on- 
vulsivis.  Halle.  1739,  in-4°. 

Disserlatio  de  rachitide.  Halle,  1739.  in-4°. 

Disserlatio  de  heemorrhagiis  naturalibus  generatim  consideratis.  Halle, 
1739,  in-4'. 

Disserlatio  de  vexis  artis  medica  prœcipuis.  Halle,  1740,  in-4®. 
Dissertatio  de  ajffectibus  dcntium.  Halle,  17^0,  in-4'. 

Disserlatio  de  ganeliis  generatim  consideratis.  Halle,  1740,  in-4°. 
Dissertatio  de  prolapsu  intestin  recti  pro  tuberalis  luemorrhoiditus 
perperam  habita.  Halle,  174°,  in*4°- 

Disserlatio  sistens  specimen  pulholoeico  - therapeuticum , in  casu  quo- 
dam  terrifiais  motibus  complicato.  Halle  , 1740,  in*40. 

Dissertatio  de  puerperio  infelici  tdceris  uterini  frequentiori  caussâ. 
Halle  , 1741 , in-4®. 

Dissertatio  de  ictero.  Halle,  1741,  in-4°. 

Dissertatio  de  nord  méthode  curandi  epilepsiam  sine  spécifiais.  Halle , 

«74».»  in-4°.. 

Dissertatio  de  doloribus  faciei  scandalo  medicorum  dijficulter  re mo- 
re n do.  Halle,  1741 , in-4°. 

Dissertatio  qud  motus  in  morbis  et  cynosurd  therapeuticd  commenda- 
lur  et  casu  quodam  memorabiti  demonstratur.  Halle,  1741  , in-4°. 

Dissertatio  qud  de  calculi  curalionc  nord , nuper  in  ûrilannid  publi- 
ants , modeste  disquiritur.  Halle,  «74» > in-4°- 

Dissertatio  de  lactationis  fine,  alrophiœ  initia.  Halle,  174^1  in-4'. 
Dissertatio  de  vend  portœ , vend  salutis.  Halle,  «74a,  in-4°. 
Disserlatio  de  septicis  eorumque  usu  et  abusu.  Halle,  «74'»,  in-4'. 
Dissertatio  de  rationali  motuum  lherapid.  Halle,  1742,  in*4“. 
Dissertatio  de  rationali  exspectatione  et  irrationali  Jestinatione  in 
Jebrium  intermiltentium  curatione.  Halle,  1742,  in-4“. 

Dissertatio  cur  acutarum  Jebrium  excretiones  diebus  tantum  eriücis 
sint  salulares.  Halle,  1743,  in*4'. 

Dissertatio  de  defensinne  allerius  oculi,  quando  aller  visu  priratus  est. 
Halle  , 1743  , in-4®. 

Dissertatio  de  dysurid  senili  ex  hcemorrhdidalibus  motibus  oriundâ. 
Halle,  1743 , in-4“. 

Dissertatio  de  simtbus  dura  matris , sinubus  multorum  morborum. 
Halle,  1743,  in-4®. 

Dissertatio  de  acidis  dulcificatis.  Halle,  «743,  in-4®. 

Dissertatio  de  arle  pharmaccutica  medico  admodum  necessariâ.  Halle, 

1744.,  >n-40-. 

Dissertatio  de  viperarum  usu  medico.  Halle,  1744  , in-4"- 
Dissertatio  de  masticalione  tabaci  oj  shawing  tobacco  in  Anglid  usi- 
tatd.  Halle,  1744 , in-4°- 

Dissertatio  de  chirurgid  chirurgiœ  necessariâ.  Halle,  1744  > in-4°- 
Disserlatio  de  certitudine  médicinal  ingenere.  Halle,  1744  > in4°- 
Dissertatio  de  dijferenliis  symptomatum.  Halle,  «744»  in-40- 
Dissertatio  de  ophthalmiâ.  Halle , «743,  in-i*. 

Dissertatio  sistens  disquisitionem  cur  in  phlhisi  consummatd  interdum 
nulla  tutsis  sit.  Halle,  1744  > in*4°» 

Dissertatio  de  salivations  variolarum  confluentium  criiied.  Halle,  «744» 

in  -4"- 
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Dissertatlo  sistens  casum  eu  jus  dam  matrones , largissimo  opii  usu  per 
plures  annos  iractatœ.  Halle,  i?44  » in’4°* 

Dissertatio  de  tenesmo  hœmorrhoïdali,  Halle,  1744»  *n*4°» 

Dissertatlo  de  ophthalmid.  Halle,  i”44’  in*4°*  1 

Dissertatio  de  diœtâ  ad  longœvitatcm.  Halle  , 1744  » >n'4°* 

Instituliones  physiologiœ  et  pathnlogiœ  me  die  ce , qui  bus  accedit  hy - 
gieine  et  semiologia  ; receniuit  et  ex  forma  tabularum  in  quœslioncs  rede- 
git  T*-C.  Ursinus.  Halle  , 174$  > i»i-8°. 

Dissertatio  de  nonnullis  , quœ  vulgo  conlemni  soient  in  medicinâ.  Halle, 
1745  , in-4°. 

Dissertatio  de  motupost  pestum . Halle,  174^,  io-4°* 

Dissertatio  de  abscessuum  et  ulccrum  indote  perversâ.  Halle,  1745,  in-4°* 
Dissertatio  de  diarr/iœd  plurimorum  annorum.  Halle,  174^ > in4°* 
Dissertatio  de  morbis  autumnalibus.  Halle  , . 174$  1 in-40. 

Dissertatio  de  moî'bis  vernalibus.  Halle,  174$,  in*4°. 

Dissertatio  de  nilrosorum  modo agendi , usu  et  abusu.  Halle,  i745,in-4°. 
Dissertatio  de  noxâ  atque  utiUtate  animi  pathematum  sire  njfecluum 
in  medicinâ . Halle,  1745,  io-40. 

Dissertatio  de  obstetricum  impcriliâ  et  erroribus • Halle,  174^»  io-4°* 
-Trad.  en  allemand,  Halle,  1.753,  in-8°. 

Dissertatio  de  pernionibus . Halle,  1745,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  singularia  quœdam  ad  vesiculam  felleam  ejusque 
bilem  spectantia.  Halle,  1748,  in-4°* 

Dissertatio  de  varis  et  guttd  rosaceâ . Halle,  174$,  in*4°. 

Dissertatio  de  virium  in  et  à morbis  instauratione.  Halle,  1745 , in*4°. 
Dissertatio  cur  aurora  musis  sit  arnica . Halle,  174$,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  laboriosorum  chronicis.  Halle,  174$, 

Dissertatio  an  und  cur  prodagra , œgrum  grawiàs  exercens  rariàs  re- 
cul'rat.  Halle,  1745,  in-4°. 

Dissertatio  de  visccrum  lœsionibus  rite  dijudicandis  et  congrue  trac - 
tandis.  Halle,  1745,  in-4°- 
Dissertatio  de  dèrophobis.  Halle  , 17^ , in*4°* 

Dissertatio  sistens  moderatarn  disqmsilioncm  canonis  istius  juridici , 
quod  non  sil  homicida  , quœ  abortum  procuret , aniequàm  anima  corpoii 
sit  infusa . Halle,  1746,  m-4°- 

Dissertatio  de  odontalgià.  Halle,  1746,  in-4°* 

Dissertatio  de  suluiari  excretioiuim  promotione . Halle  , 1746 , in-4°« 
Dissertatio  de  nalurd  robustd  optimâ  sanitatis  longœ  conservatrice • 
Halle,  1746,  in*4°* 

Dissertatio  de  morbis  infantum.  Halle,  1746,  in -4°. 

. Dissertatio  de  morbis  pueroru/n.  Halle,  1746,  in>4°. 

Dissertatio  de  diffërentiis  Germanorum  et  Gallorum  prœcipuis  ralione 
medendi  methodi.  Halle,  174^1  in-4°. 

Dissertatio  de  quadruplici  hœmorrhagiaruni  naturalium  respeclu.HoWe, 

1746,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  juvenum.  Halle,  1746,  in-4°* 

Dissertatio  de  dysenterid  hepatied.  Halle,  1747 , in-4°. 

Dissertatio  de  emmenagogis  corumque  operandi  modo  et  usu . Halle , 

1747 , in- 4°. 

Dissertatio  de  vermibus  dysenteriam  et  hœmorrhoïdes  mentientibus • 

Halle , 1747  , in*4°. 

Dissertatio  de  hœmorrhoîdibus  vesicœ.  Halle,  1747  , in-4°- 
Dissertatio  de  hydrope  non  semper  medicorum  scatidalo.  Halle,  1747  * 

in«4°* 

Dissertatio  de  iclero  gravidarum  circonspecte  tractando • Halle  , 1747  * 

in~4°. 

Dissertatio  de  variabili  hypochondriacorum  mente , Halle,  1747  , in  4°* 
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Dissertatio  de  kemicranid  horologicâ.  Halle,  1^7 , in-4". 

Dissertatio  de  specificis  eorumt/ue  operandi  modo  cl  usu.  Halle,  1 7 4 7 

in-4". 

Dissertatio  de  diarrliœis  abstergenlibus  tam  simplicibus  , quam  compo- 
sitis.  Halle  , 1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  acidorum  dulcificatorum  respecta  ad  sanilateni , morbos 
et  eorum  sanationem.  Halle,  «748,  in-4°. 

Dissertatio  de  vitiis  motuum  in  morbis.  Halle,  1718  , in-4°. 

Dissertatio  de  consestionibus  vuleù  catarrhis  et  rlieumaiismis.  Halle, 
i748  , in-4”. 

Dissertatio  de  morbis  vironim.  Halle,  1748,  in-g0. 

Dissertatio  exhibens  nonnullas  observutiones  circà  tunicam  retinam  et 
nervum  opticum.  Halle,  1749,  in-40. 

Dissertatio  de  tnolis.  Halle,  «749,  in-4°. 

Dissertatio  cvolvens  rationcm , cur  /luxas  hcemorrhoïdalis  laboriosis 
plerumque  sit  le  l ha  iis.  Halle , 1749,  iu-40. 

Programma  de  sensu  discrelo  circà  studium  anatomicum.  Halle,  1780, 
in-4°. 

Dissertatio  de Jiitis  ventriculi.  Halle,  1780,  in  4°.  * 

Dissertatio  de  antimonii  crudi  usu  interno.  Halle  , 1780,  in*4°. 
Dissertatio  de  resolrentibus  eorumque  operandi  modo  et  usu.  Halle, 
17S0  , in-8°. 

Dissertatio  de  regulis  generalibus  circà  venœseclionem  observandis. 
Halle , 1761 , in-40. 

Dissertatio  de  aslhmalis  verâ  pathologid  et  ralionuti  therapid.  Halle , 
178a , in-40. 

Dissertatio  de  fluoré  albo  , titulo  quidem  ex  ortu  benigno , curalione 
autein  sœpiàs  maligno.  Halle  , 178a,  in-4°- 

Dissertatio  de  spasmis  eorumque  quadruplici  respecta.  Halle,  i78a,in-4°. 
Dissertatio  de  clironicis  deliriis  légitimé  curandis.  Halle,  1784,  in-4°. 
Dissertatio  : caussce  inciementum  corporis  anima  lis  limitantes.  Halle, 
1754  , in-4°. 

Dissertatio  de  moiaurn  anlipraxiâ  in  jebribus  malignis,  materiâ  ma- 
lignd  sœpiàs  maUcniorc.  Halle,  17 SS,  in-4°. 

Dissertatio  de  tloloribus  eorumque  caussis  général! in.HMe , i7S5,in-4°. 
Dissertatio  de  noxâ  phurmacopolias.  Halle  , 17SS,  in-4°. 

Dissertatio  de  exostosibus.  Halle,  17S6,  in-4°. 

Dissertatio  de  utilitalibus  dolorum.  Halle,  17S6,  in-4°. 

Dissertatio  de  modo  operandi  medicamentorum.  Halle,  17S6,  in-4°. 
Dissertatio  de  simulatis Jebribus  intermittentibus  in  viscerum  lœsionibus. 
Halle,  1781),  in-4°. 

Dissertatio  de  verâ  morborum  diagnosi,  certo  therapiœ  fundamento. 
Halle,  1766,  in-4°. 

Dissertatio  de  caulâ  prognosi  à cauto  medico  instituendà.  Halle , 1788, 

în-4°. 

Dissertatio  de  alvind  excretione  ut  signo.  Halle,  17SG,  in-4°. 
Dissertatio  de  sudore  vitioso , ingruto  plerumque  nobilium  hospile. 

Halle , 1766  , in-4°. 

Dissertatio  de  respecta  ad  vermes  in  morbis  clironicis  et  aculis  lia- 
bendo.  Halle  , 17S7  , in-4°. 

Dissertatio  de  ovuli  imprœgnali  nexu  cum  utero.  Halle,  1787  , in-4°. 
Dissertatio  de  ejfeclibus  mensium  morbis  supeivenientum.  Halle,  1787, 

in-4°. 

Dissertatio  de  vano  ac  vero  morborum  contagii  melu.  Halle , 17S7  , 
in-4°.  ■ 

Dissertatio  de  mediis  contagii  epidemici  orlum , communicationem  et 
actiontm  in  corpus  prohibe ntibus.  Halle,  17S8 , in-4°. 
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Dissertatio  de  quatuor  prœcipuis  infantum  morbis , compendiariâ  ac 
Jilici  methodo  curandis.  Halle,  ij5S  , in-4". 

Dissertatio  de  rhenmutismis  arluum.  Halle , ie58  , in-4". 

Disscrtalio  quâ  monila  circà  curationem  uicerum  rebellium.  Halle  , 
1759,10-4°. 

Dissertatio  de  acùlii  concentrâtes  et  dulcificatis , speciatim  de  vegeta- 
biti  fumante  et  dulcificato.  Halle,  175g,  in-4“. 

Il  oe  faut  1 as  confondre  ce  uiédecin  avec  on  autre 

Juxkek  ( Jean  ) , médecin  allemand  aussi , qui  vivait  au  dix-septième 
siècle  , et  qui  a publié  1 

Hippocratis  aphonsmi paraphrasi pœticô  illustrait.  Erford,  1619,  in-13. 

Compendiosa  methodus  therapeuliça , quâ  morborum  ferè  incurabi- 
lium  medicutiones  docentur  per  solam  diælam  et  ligni  quiaici  diversimodè 
prœparali  administra tionem.  Erford,  1624,  in-4°.  ( A.-J.-L.  1.  ) 

JUNKER  (Jean-Chrbtiei*;Gthllaume),  né  à Halle  le  3o 
juin  1761 , y termina  sa  carrière  le  27  décembre  1800.  Il  y en- 
seignait la  médecine  depuis  t^SS.Onade  lui  plusieurs  ouvrages: 

Dissertatio  de  caussis  eegriludinum  therapeuticis  iisque  superstruendo 
œgritudinum  systemnte.  Halle  , i"83  , in-4". 

Grundsaetze  der  V olksarzneyhunde.  Halle,  1787,  in-8". 

Versuch  einer  allgemeinen  TIeilkunde , lum  Gebrauch  akademischer 
Vorlesungen.  Halle,  tome  I,  1788;  II,  1791 , in-8". 

Conspectus  rerum , quee  in  pathologid  medicinali  pertraclantur , lau- 
datis  simul  hujus  doclrinœ  auctoribus,  iisque  probatissimis . Halle,  tome  I, 
1789;  II,  1790,  in-8". 

Dissertatio  quâ  hemicraniam  sic  dictam  veram  novo  examini  sub/ecit. 
Halle  , 1791 , in-40. 

Etwas  ueber  die  IVeinbergskrankheit  des  verslorbenen  Do/ttors  Bahrt 
und  aehnlicher  uoch  lebender  Krunken.  Halle,  1792  , in-8". 

Gemeinnuetzige  Vorschlaege  und  Naclirichten  ueber  das  beste  Ver- 
hallen  der  Menschen  in  Muecksicht  der  Pokkenkranklieit.  Halle , tome  I , 
1772;  II,  1795;  III,  1796.  in-8". 

Archiv  der  Aerzle  und  Seelsorger  vvider  die  Pockennoth.  Lcipzick , 
i"r  cahier,  1796;  2"  et  3',  1797,  in-8".  (1.) 

JURJN  (Jacques),  médecin  et  mathématicien  anglais,  mort 
h Londres  en  1759,  dans  un  âge  très-avancé,  était  président 
du  Collège  des  médecins  de  cette  ville,  et  secrétaire  ae  la  So- 
ciété royale,  dignité  qu’on  lui  avait  conférée  d’après  le  choix 
de  Newton.  Il  acquit  quelque  célébrité  par  ses  disputes  avec 
Reill  et  Scnac  sur  la  contraction  du  cœur,  avec  Robins  sur  la 
vision  distincte,  avec  Michclotli  sur  le  mouvement  des  eaux 
courantes,  et  avec  les  Leibnitziens  sur  les  forces  vives.  Ce  fut 
lui  qui  contribua  surtout  h rendre  les  observations  météorolo- 
giques de  la  Société  royale  plus  communes  et  plus  exactes.  Ses 
écrits  répandirent  aussi  la  pratique  de  l’inoculation  en  Angle- 
terre, où  la  routine  et  les  préjugés  s’étaient  d’abord  élevés 
contre  cette  utile  innovation.  Outre  les  mémoires  qu’il  a in- 
sérés dans  les  Transactions  philosophiques,  et  parmi  lesquels 
nous  devons  signaler  ceux  qui  traiteut  de  la  force  du  cœur, 


Digitized  by  Googli 


JURI  385 

comme  ayant  plus  particulièrement  rapport  à notre  sujet,  il  a 
publié  divers  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

Leller  to  Caleb  Colesworth  containine  the  comparaison  belween  the 
mortality  of  the  natural  smallpox  and  tliat  by  inoculation.  Londres, 
1733 , io-8“. 

Account  of  the  success  of inoculating  the  smallpox  for  the  year  1724. 
Londres , 1725 , in-ia.  -Trad.  en  français  par  Noenez  , Paris,  172S , in-12. 

Account  of  the  success  of inoculatmg  trie  smaupox  jor  the  year  1724, 
1725,  1726.  Londres , 1727,  in-8°.  (l.) 

JURINE  (Louis),  maître  en  chirurgie,  docteur  en  méde- 
cine, membre  de  la  Société  royale  de  Paris,  de  la  Société 
helvétique,  et  d’un  grand  nombre  de  Sociétés  étrangères  et  na- 
tionales, naquit  en  1751  à Genève,  où  il  reçut  son  éducation 
littéraire.  En  1773,  il  obtint  le  grade  de  maître  en  chirurgie, 
et  dès  l’âge  de  vingt-deux  ans , il  se  faisait  déjà  remarquer  dans 
la  pratiquedc  l’art  de  guérir.  Jurinc  avait  connu  Charles  Bonnet, 
à l’école  duquel  il  appartient  par  le  genre  de  ses  travaux  rela- 
tifs à l’histoire  naturelle.  Il  fut  également  le  contemporain  des 
Saussure,  des  Sennebier,  des  Deluc,  des  Pictet,  etc.,  etc. 

On  peut  donc  reconnaître  et  distinguer  deux  Existences , deux 
réputations,  dans  la  personne  et  dans  la  réputation  de  J urine  : 
celle  du  médecin  et  celle  du  naturaliste.  Ce  savant,  dont 
les  études  embrassèrent  ainsi  une  grande  variété  de  travaux, 
s'instruisit  d’ailleurs  beaucoup  plus  par  lui-même  que  par  le 
secours  des  académies  et  des  écoles  ; on  peut  même  dire  qu’il 
ne  demeura  à Paris  que  le  temps  nécessaire  pour  achever  son 
éducation  médicale,  et  lorsqu’elle  fut  terminée,  il  revint  ù Ge- 
nève, où  il  exerça  la  chirurgie  et  la  médecine  avec  beaucoup 
de  distinction  , de  manière  h'pouvoir  mériter  à la  fois  la  con- 
fiance de  ses  concitoyens  et  celle  des  étrangers  qui  venaient 
fréquemment  le  consulter. 

Le  genre  de  talent  et  le  caractère  d’esprit  de  Jurine  le  portè- 
rent vers  des  expériences  délicates  et  difficiles,  ce  qui  explique 
comment  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  fut  employée  à des 
recherches,  à des  observations  de  détail  qui,  bien  qu’elles  pa- 
raissent minutieuses  en  apparence,  conduisent  à des  résultats 
utiles,  comme  le  prouvent  suffisamment  les  recherches  de  Swa- 
merdam,  de  Bonnet,  de  Lyonnct,  de  Trembley,  etc. 

L’ouvrage  de  Jurine  dans  lequel  cette  disposition  d’esprit 
se  fait  le  mieux  apercevoir,  est  un  mémoire  couronné  par  la 
Société  royale  de  médecine,  sur  la  question  proposée  pour  sujet 
de  prix,  relativement  aux  avantages  que  la  médecine  peut  re- 
tirer des  eudiomètres.  Le  mérite  de  ce  mémoire  se  rapporte 
tout  entier  it  l’esprit  d’analyse  et  à la  patience  ingénieuse  que 
v.  , • 25 
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son  auteur  a su  employer  pour  reconnaître  quels  sont  les  chan- 
gemens  que  l’air  éprouve  dans  l’acte  de  la  respiration,  soit 
pendant  l’état  de  santé,  soit  pendant  l’état  de  maladie.  On  dis- 
tingue également,  dans  Je  mciue  opuscule,  des  recherches  très- 
huportantes  et  très-habilement  dirigées  pour  découvrir  si  une 
certaine  quantité  d’air  se  dégage  par  la  peau  , quelle'  est  la 
nature  de  l’air  ambiant  dans  les  divers  état  morbides,  et  quelle 
est,  en  outre,  la  nature  des  gaz  intestinaux?  questions  dont  la 
solution,  toute  incomplète  qu’elle  était  , conduisit  l’auteur  h 
quelques  utiles  aperçus  sur  les  avantages  que  la  médecine  pour- 
rait retirer  de  l’eudiométrie. 

Les  autres  ouvrages  de  Jurine,  relatifs  h la  médecine,  que 
ï’onpegardc  généralement  connue  les  plus  remarquables,  sont  : 
1°.  deux  Mémoires  fort  intéressans,  l’un  sur  V allaitement  ar- 
tificiel, l’autre  sur  l 'angine  de  poitrine;  2Ü.  un  Mémoire,  ou 
plutôt  un  Traité  très-étendu  sur  le  croup , qui  a partagé  le  prix 
extraordinaire  de  12,000  fr.  fondé  de  la  manière  la  plus  solen- 
nelle par  le  gouvernement  impérial;  3°.  une  excellente  Mono- 
graphie sur  l’angine  de  poitrine,  dans  laquelle  Juriue,  après 
avoir  rassemblé,  soit  dans  sa  pratique  particulière,  soit  dans 

Plusieurs  recueils  d’observations  modernes,  quelques  exemples 
ien  constatés  de  cette  maladie , se  livre  K des  vues  très-élevées 
sur  sa  nature,  dont  il  s'est  fait  une  idée  aussi  judicieuse  que 
nouvelle,  en  attribuant  un  état  morbide  aussi  grave  k une  né- 
vralgie des  principaux  nerfs  de  la  poitrine.  Nous  laissons  aux 
naturalistes  le  soin  de  faire  connaître  les  ouvrages  beaucoup 
plus  nombreux  de  Jurine  sur  plusieurs  parties  de  l’histoire  na- 
turelle et  de  l’anatomie  comparée,  dont  plusieurs  sont  inédits, 
et  méritent  de  prendre  place  quelque  jour  à côté  des  écrits 
du  même  genre  les  plus  estimés,  que  nous  ont  laissés  les 
hommes  célèbres  qui  lui  avaient  ouvert  la  carrière,  et  qui  ont 
tous  contribué  à illustrer  leur  commune  patrie. 

Jurine  s’étant  fixé  à Genève,  où  tous  les  genres  d’intérét  et 
d’affection  semblaient  le  retenir,  ne  s’en  éloigna  que  très-rare- 
ment, et  toujours  d’après  des  motifs  les  plus  honorables.  Sa 
manière  de  cultiver  les  sciences,  ses  liens  de  famille,  l’estime  , 
l’affection  que  lui  portaient  ses  compatriotes,  les  égards  et  les 
hommages  des  étrangers  que  lui  attirait  sa  réputation,  tout 
s’était  réuni  pour  donner  à sa  ville  natale  nn  attrait  qui  l’aurait 
porté  k regarder  comme  un  véritable  exil  un  voyage  un  peu 
prolongé.  Un  séjour  très-passager  qu’il  fil  k Paris,  à la  demande 
de  madame  de  Staël,  et  dans  les  derniers  temps  de  la  maladie 
k laquelle  cette  dame  célèbre  a succombé,  fut  pour  lui  une 
occasion  de  se  voir  judicieusement  apprécié  par  les  médecins 
et  les  naturalistes  les  plus  capables  de  prononcer  sur  le  mérite 
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de  ses  divers  genres  de  travaux.  De  retour  dans  sa  patrie , il  s’y 
livra,  avec  un  nouveau  zèle,  h des  recherches  cntomologiques 
qu’il  désirait  terminer;  mais  quelque  temps  après,  ayant  res- 
senti une  violente  attaque  de  celle  angine  de  poitrine  qu’il  avait 
si  bien  décrite,  ,il  succomba  vers  la  fin  d’octobre  1819,  à cette 
cruelle  maladie,  dont  il  n’ignorait  pas  que  depuis  long-temps 
il  était  menacé. 

Jurine  a laissé  en  mourant  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages inédits,  une  précieuse  collection  de  dessins  pour  scs  tra- 
vaux zoologiques,  exécutés  par  une  fille  chérie,  dont  la  (in 
prématurée  avait  précédé  la  sienne.  Le  cabinet  que  ce  médecin 
avait  formé,  et  qui  demeure  la  propriété  de  sa  famille,  est  un 
des  plus  beaux  monumens  de  son  zèle  pour  les  sciences  qu’il 
a cultivées.  On  le  regarde  comme  une  des  plus  riches  col- 
lections qui  existent  aujourd’hui  en  Europe,  et  peut-être 
comme  la  première , si  l’on  considère  l’ordre  admirable  qui 
y règne  dans  toutes  les  parties. 

Jurine  s’était  trouvé  le  chef  d’une  famille  assez  nombreuse, 
dont  il  ne  reste  aujourd’hui  que  M.  Jurine,  l’un  des  principaux 
propriétaires  des  bains  de  Tivoii,  rue  Saint-Lazare,  à Paris. 
Plusieurs  jeunes  médecins,  plusieurs  jeunes  naturalistes  avaient 
été  adoptés  dans  cette  famille,  non  moins  hospitalière  qu’éclairée, 
et  nous  citerons,  comme  l’un  des  plus  recommandables,  M.  le 
docteur  Berger,  qui  s’est  fait  connaître  par  des  expériences  phy- 
siologiques d’un  haut  intérêt.  ( a.  TniLLA ye  ) 

JUSSIEU  ( Antoike  de  ) , né  à Lyon,  le  6 juillet  it86, 
mourut  k Paris  le  22  avril  17Ü8.  Reçu  docteur  à la  Faculté  de 
médecine  de  cette  dernière  ville  en  1713,  un  au  après  son  ad- 
mission à l’Académie  des  sciences,  il  succéda  au  célèbre  Tour- 
nefort  dans  la  place  de  professeur  au  Jardin  du  Roi.  Avant  de 
se  fixer  à Paris , il  avait  parcouru  plusieurs  provinces  de  la 
France,  les  îles  d'Hièrcs,  la  vallée  de  Nice,  les  montagnes 
d’Espagne  , et  rapporté  de  ce  voyage  une  nombreuse  collection 
de  plantes.  Les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  dissertations  écrites  par  lui  sur  dif- 
férens  sujets  de  botanique  ou  autres,  par  exemple,  sur  le  café, 
le  kali  d’Alicante,  le  cachou,  le  simarouba,  le  macer  des  an- 
ciens, l'altération  des  eaux  de  la  Seine  en  1701 , les  mines  de 
mercure  d’Almaden , le  beau  recueil  de  plantes  et  d’animaux 
peints  sur  peau  de  vélin  , qui  existe  k la  Bibliothèque  du 
Jardin  du  Roi,  une  fille  sans  langue,  qui  parlait  cependant  très- 
bien,  les  cornes  d’ammon , les  pétrifications  animales,  et  quel- 
ques autres  objets  encore.  On  lui  doit  l’Appendice  des  Institu- 
tions deTourneforl , et  la  publication  de  l’ouvrage  de  Jacques 
Barrelier  sur  les* plantes  observées  par  ce  botaniste  en  France, 
en  Espagne  et  en  Italie.  Il  a public  en  outre  : 
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Eloçe  de  M.  Façon  , avec  F histoire  du  Jardin  royal  de  Paris , et  une 
introduction  à la  botanique.  Paris , 1714,  in-A". 

Discours  sur  les  progrès  de  la  botanique.  Paris , 1718,  in-4°. 

Dissertatio  de  analogiâ  inter  plantas  et  anima  lia.  Londres,  1721  , 
iu-4*. 

An  inveteratis  alvi Jluxibus  simarouba  ? Paris,  1731 , in*4°.  (o.) 

, JUSSIEU  (Antoine -Laurent  de),  neveu  du  précédent,  né 
à Lyon  en  1748 , vint  ctudier  ia  médecine  à Paris,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  1772.  Deux  ans  auparavant,  Lcmonnier  l’avait 
choisi  pour  faire,  au  Jardin  du  roi,  les  cours  de  botanique  que 
la  place  de  premier  médecin  de  Louis  xv,  à laquelle  il  venait 
d’être  appelé,  le  mettait  dans  la  nécessité  d’interrompre.  M.  de 
Jussieu  rendit  de  grands  services  à la  science  des  végétaux  r en 
procurant  de  nouvelles  facilités  aux  élèves  , par  les  changetnens 
salutaires  qu’il  introduisit  dans  l’école  de  botanique.  Ses  solli- 
citations pressantes  auprès  de  Buffon , alors  intendant  du  jardin, 
eurent  en  effet  pour  résultat  l’agrandissement  de  cette  école, 
, où  les  plantes  étaient  placées  sans  ordre,  et  vivaient  h peine 
dans  un  sol  épuisé.  Il  profita  de  l’occasion  pour  les  disposer 
d’après  une  méthode  nouvelle,  dont  les  bases  se  trouvent  con- 
signées dans  un  mémoire  imprimé  en  1775,  et  qui  fait  partie 
du  recueil  de  l’Académie  des  sciences,  dont  l’auteur  était 
membre  depuis  1773.  Dans  un  autre  Mémoire  sur  les  renon- 
cules, il  chercha  à fixer  les  principes  pour  la  formation  des  fa- 
milles des  plantes.  Enfin  parut  le  Généra  plantarum  (Paris, 
1789,  iu-b°.  - Réimprimé  par  Usteri,  Zurich,  1791 , in- 8°.  ), 
l’un  des  ouvrages  les  plus  remarquables  du  dix-huitième  siècle, 
et  qui,  bien  que  vieilli,  au  point  qu’on  en  attend  depuis  long- 
temps, avec  impatience,  une  nouvelle  édition,  n’en  demeurera 
pas  moins  toujours  un  des  livres  qui  feront  le  plus  d’honneur 
à la  France.  M.  de  Jussieu  fut  nommé  administrateur  au  Jardin 
du  roi  en  1777,  et  céda  sa  chaire  en  1785  à M.  Desfontaines. 
Nommé,  en  1 8t>4 , professeur  k la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  il  a partagé  le  sort  des  plus  célèbres  professeurs  de  cette 
célèbre  école  ; k la  réorganisation  , il  fut  mis  sur  la  liste  des 
professeurs  honoraires.  (o.) 

JUSSIEU  (Bernaud  de),  l’un  des  plus  célèbres  botanistes 
du  dix-huitième  siècle  et  de  ceux  que  la  France  s’honore 
d’avoir  produits,  était  de  Lyon;  il  vint  au  monde  en  1699. 
Lorsqu’il  eut  fait  ses  humanités  au  collège  des  Jésuites  de  cette 
ville,  Antoine,  son  frère  aîné,  qui  remplissait  déjà  une  chaire 
au  Jardin  du  Roi,  le  fit  venir  k Paris,  pour  y terminer  ses 
études,  et  remmena,  en  1716,  dans  le  voyage  qu’il  fut  chargé, 
par  le  régent,  de  faire  en  Espagne  et  en  Portugal,  afin  de  re- 
cueillir les  végétaux  de  ces  deux  contrées.  Cette  excursion  dé- 
cida le  goût  de  Bernard  pour  ia  botanique , qui  ne  lui  avait  pas' 
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inspiré  jusqu'alors  de  préférence  marquée.  De  retour  en  France, 
il  se  mit  a la  recherche  des  plantes  qui  croissent  aux  environs 
de  Lyon  , et  prit  ensuite  la  route  de  Montpellier,  où  il  avait 
résolu  d’étudier  la  médecine.  Il  y prit  le  grade  de  docteur  en 
1720,  et  essaya  aussitôt  de  se  lancer  dans  la  pratique;  mais 
doué  d’un  cœur  trop  sensible,  et  trop  vivement  ému  des  maux 
que  souffraient  les  malades  qui  invoquaient  ses  secours,  il  fut 
obligé  de  renoncer  à cette  carrière , pour  se  débarrasser  des 
palpitations  auxquelles  elle  l’avait  rendu  sujet.  Sur  ces  entre- 
faites , un  poste  plus  conforme  k ses  goût  lui  fut  offert,  sur  la 
recommandation  de  Vaillant,  qui  engagea  Antoine  de  Jussieu  h 
faire  venir  son  jeune  frère  auprès  de  lui , afin  de  le  mettre  en 
état  de  le  remplacer.  Bernard  n’hésita  pas  à se  rendre  à Paris. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée.  Vaillant  étant  venu  à mourir, 
il  fut  nommé  sous-démonstrateur.  Quatre  ans  plus  tard,  en 
1726,  la  Faculté  de  médecine  le  reçut  docteur.  C’est  dans  la 
modeste  place  qu’il  occupait  au  Jardin  du  Roi , que  Jussieu 
exerça,  non -seulement  sur  ce  bel  établissement,  mais  encore 
sur  la  botanique,  et  même  sur  quelques  antres  branches  de 
l’histoire  naturelle,  une  inllucnce  qui  fait  époque  dans  les  fastes 
de  la  science.  Sou  frère , fatigué  d’une  longue  surveillance , oc- 
cupé par  une  pratique  très -étendue,  et  dégoûté  peut-être  des 
obstacles  que  la  négligence  de  Chirac  opposait,  h la  prospérité 
du  Jardin  des  plantes,  le  chargea  spécialement  des  soins  con- 
tinuels qu’il  exigeait.  Bernard  ne  tarda  pas  k voir  son  zèle  cou- 
ronné de  succès.  L’établissement  ne  possédait  alors  qu’un  dro- 
guier,  assez  peu  complet  même;  il  y joignit  un  grand  nombre 
d’objets  d’histoire  naturelle.  C'était  lui-mêinc  qui  dirigeait  les 
jardins,  recueillait  les  graines,  les  distribuait  dans  les  terres 
.convenables  k chaque  plante,  et  dirigeait  les’ herborisations, 
dans  lesquelles  il  faisait  surtout  admirer  sa  patience  et  sa  sa- 
gacité. Une  édition  qu’il  donna,  en  172“),  de  l’histoire  des 
plantes  qui  croissent  aux  environs  de  Paris,  par  Tourneforl,  et 
quelques  observations  communiquées  k l’ Académie,  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  celte  compagnie,  k l’âge  seulement  de 
vingt-six  ans.  Cette  honorable  distinction  le  fit  redoubler  d’ac- 
tivité pour  les  progrès  de  la  science  k laquelle  il  avait  consacré 
toute  sou  existence.  Mais  trop  de  modestie , ou  trop  de  défiance 
de  soi-même  l’empêcha  de  mettre  en  oeuvre  les  immenses  ma- 
tériaux qu’il  avait  recueillis.  Il  conçut,  pour  toute  l’histoire 
naturelle,  et  pour  la  botanique  en  particulier,  l’idée  d’établir 
des  rapports  naturels;  mais  il  laissa  k son  neveu,  Antoine- 
Laurent,  la  tâche  pénible  de  mettre  cette  grande  et  belle  idée 
k exécution.  Quant  k lui,  il  n’a  rien  publié  de  général.  Scs 
production^  se  bornent  k un  petit  nombre  de  mémoires  sur  des 
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objets  particuliers,  qui  sont  de  vrais  modèles  d'observation,  et 
qui  annoncent  assez  ce  qu’il  aurait  pu  faire,  avec  plus  de  con- 
fiance en  ses  moyens.  Le  premier  de  ces  Me'moires,  publié  eu 
1739,  offre  la  description  de  la  pilulaire,  plante  dont  on  n’avait 
pas  encore  découvert  les  organes  reproducteurs,  et  qu’il  rap- 
procha des  fougères  , avec  lesquelles  elle  a , eu  effet , la  plus 
grande  affinité.  L’année  suivante , il  en  donna  un  autre  sur  la 
lentille  d’eau.  Dans  un  troisième,  daté  de  174 2 , il  fit  connaître 
les  fleurs  femelles  du  littoreUa  lacustris , qu’aucun  naturaliste 
n’avait  encore  observées.  Cette  même  année,  il  lut  k l’Académie 
un  autre  Mémoire  sur  les  polypes  d’eau  douce,  dont  il  constata 
l’anitnalilc  long-temps  avant  que  Trembley  eût  fuit  paraître  son 
traité.  En  1747*  un  accident  survenu  dans  le  cours  d’une  her- 
borisation, donna  lieuk  l’expérience,  devenuesi  célèbre, d’où  l’on 
se  hâta  de  conclure  que  l’ammoniaque  est  un  moyen  infaillible 
pour  prévenir  la  naissance  des  accidcns  causés  par  la  morsure  de 
la  vipère  ; le  temps  n’a  malheureusement  pas  confirmé  cette  con- 
clusion. En  1758,  Bernard  fut  chargé  de  disposer  dans  un  ordre 
convenable  les  plantes  cultivées  en  France,  que  le  roi  avait 
voulu  réunir  daus  le  jardin  de  Trianon.  Ce  fut  là  qu’il  fit 
l’essai  d’une  nouvelle  classification,  ayant  pour  principe  gé- 
néral l’organisation  de  la  graine  et  la  présence  ou  l’absence 
des  cotylédons,  mais  dont  les  divisions  secondaires  étaient 
fournies  par  la  disposition  respective  des  organes  sexuels,  ou  , 
pour  parler  plus  exactement , par  l’insertion  des  étamines  et 
de  la  corolle.  On  peut  donc  le  regarder  k juste  titre  comme  le 
véritable  créateur  de  la  méthode  naturelle,  améliorée  depuis, 
•d'une  manière  si  heureuse,  par  son  neveu,  k qui  l’oudoit,  sur 
ce  sujet,  l’un  des  ouvrages  les  plus  importans  et  les  plus  phi- 
losophiques du'siècle.  A la  mort  d’Antoine,  Bernard  refusa  la 
place  qu’il  laissait  vacante,  et  préféra  de  conserver  la  sienne, 
dans  laquelle  il  mourut  paisiblement,  le  G novembre  1777. 

, (o.) 

JUSSIEU  (Joseph  de),  frère  du  précédent,  né  à Lyon  en 
1704,  et  reçu  docteur  en  médecine  k Paris,  annonça  de  bonne 
heure  un  goût  décidé  pour  les  sciences  que  sa  famille  cultivait 
avec  tant  de  succès.  En  1735,  il  fut  choisi  pour  accompagner 
les  astronomes  de  l’Académie  au  Pérou , en  qualité  de  botaniste. 
Lorsque  ses  compagnons  de  voyage  eurent  terminé  leurs  tra- 
vaux , il  voulnt  parcourir  les  contrées  inconnues  de  cette  partie 
de  l’Amérique,  dans  lesquelles  scs  connaissances  médicales  lui 
procurèrent  les  moyens  de  subsister.  Après  avoir  éprouvé  une 
foule  d’événemens singuliers,  il  revint,  en  1771»  k Paris,  d’où 
il  était  absent  depuis  trente-six  ans,  et  où  il  mourut  le  1 1 avril 
1779,  entièrement  privé  de  la  mémoire  et  plongé  dans  ua 
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assoupissement  continuel.  Les  fragmens  qui  nous  restent  de  ses 
observations,  doivent  faire  regretter  la  perte  du  reste,  (o.) 

$USTI  (Henri -Ernest),  né  le  4 janvier  1709  à Rottleberode, 
dans  le  comté  de  Slolberg,  mort  le  4 mars  1821 , à Annabourg, 
où  il  était  médecin  pensionné  de  la  ville  , remplissait  aupara- 
vant les  mêmes  fonctions  à Hubertusbourg.  On  a de  lui  plu- 
sieurs mémoires  insérés  dans  divers  recueils  périodiques  alle- 
mands , et  un  opuscule  académique  intitulé  : 

Dissertatio  chirurgica  de  hjrdrope  tunicie  vaginalis  testiculi  eique 
medendi  viis  variis.  Jéna,  1782,  in-4*.  (i.) 

JUVET  (Hügues-Alexis  ),  gendre  de  Jean  Baudry,  inten- 
dant général  des  eaux  minera  les  de  F rance , né  en  « 7 1 4 à Chau- 
mont en  Bassigny,  mourut  le  8 janvier  1789,  h Bourbonne-lej- 
Bains,  où  il  était  médecin  de  l’hôpital  militaire.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  intitulés  : 


Dissertation  contenant  de  nouvelles  observations  sur  Us  eaux  ther- 
males de  Bourbonna-les-Hains.  Paris,  1750,  in- 12.  j 

Dissertation  sur  les  fièvres  quartes.  Paris,  1750,  in-4". 

Réflexions  sur  les  causes  de  l intempérie  de  l'air  régnant  sur  le  climat 
de  la  France.  Paris  , 1757  , in  12. 

Mémoii es  sur  les  eaux  minérales.  Paris,  1787,  in- 12. 

Essai  sur  la  gangrène  interne.  Paris  , 176Î,  in-ia.  (o.) 
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KAAW-BOERHA AVE  (Abraham),  né  le  5 janvier  171S 
à Gravenhaaes,  près  de  Lcyde,  neveu  et  élève  de  Boerhaave, 
fut  nommé  premier  médecin  de  l’empereur  de  Russie  en  174°, 
et  mourut  le  «4  juillet  1758.  Il  n’a  marqué  dans  la  littérature 
médicale  que  par  un  seul  de  ses  ouvrages,  qui,  en  récompense, 
a été  cité  des  milliers  de  fois  , bien  qu’il  soit  peu  lu. 

Oratio  de  gaudiis  alchemistarum.  Leyde  , 1737  , in-4°.  - Ibid.  1743  , 
n>-4°. 

Dissertatio  de  squirrho.  Leyde,  1738,  in -4°. 

Perspiratio  dicta  Hippocratis  per  universum  corpus  anatomicè  illus- 
trata.  Leyde,  17,18 , in -8°. - Ibid.  1748,  in-8°. 

Impetùm  faciens  dictum  Hippocratis  per  corpus  consentions  i/lustra- 
tum  , observationibus  et  expenmentis  firmatum.  Leyde,  1746,  in-8°. 

C’est  la  l'ouvrage  le  plus  important  de  K.aaw  , celui  qui  Jui  a mérité 
l'honneur  d’élre  si  souvent  cité  par  tous  les  partisans  de  l’existence  du 
principe  vital  et  par  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  sympathies. 
Cet  ouvrage  est  en  effet  un  traité  des  sympathies,  sous  un  titre  asset  bi- 
carré , les  nouvelles  idées  médicales,  ou,  li  l’on  veut,  les  idées  médicale 
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renouvelées  de  nos  jour»,  en  font  presque  une  production  de  circonstance. 
Il  contient  des  faits  très-inléressans  et  présentés  avec  beaucoup  de  pré- 
cision. - 

Historia  analomica  infanlis  monslrosi.  Pélersbourg,  Ij54,  in*0. - 
Historia  altéra,  Ibid.  17S7  , in-4°. 

De  iis  quæ  virum  medicum  perficiunt  et  ex  ornant.  Pétersbourg,  1767, 
în-4°. 

Dissertatio  de  monslris.  Pétersbourg,  1757  , in-4®. 

Kaaw  a inséré  quelques  Mémoires  dans  les  nouveaux  Commentaires  de 
l’Académie  de  Saint-Pétersbourg.  ( F.-o.  boisseau  ) 

KADELBACH  (Chrétien  Frédéric),  né  à Goerlitz  le  6 
juin  1733,  fixa  son  séjour  à Léipzick,  après  y avoir  fait  ses 
éludes  médicales  et  reçu  le  bonnet  de  docteur.  Il  remplit  pen- 
dant quelques  années  les  fonctions  d’assesseur  de  la  Faculté  de 
médecine,  mais  l’étendue  de  sa  pratique  finit  par  le  mettre  dans 
la  nécessité  d’y  renoncer.  11  mourut  le  8 mars  1797  , laissant 
quelques  opuscules  qui  ne  présentent  rien  de  saillant. 

Dissertaliones  I et  II  de  exhalationibus  naturalibus.  Léipzick,  1767  , 

in-4°. 

'îy-mpanitidis  palhologia,  Léipzick,  1772,  in-4°. 

Tympanitidis  therapia.  Léipzick,  1773,  in-40. 

Kadelbacli  cul  part  à la  rédaction  des  Commentaria  de  rebus  in  scien- 
tiâ  naturali  et  medicinâ  gestis.  (o.) 

KAEMPF  ( Jean  ) , médecin  allemand,  qui  a fait  beaucoup 
le  bruit  vers  la  fin  du  siècle  dernier , naquit  à Deux-Ponts,  le 
14  mai  1728.  11  était  fils  d’un  médecin  de  celte  ville , nommé 
Jean-Philippe  Kaempf.  Bâle  fut  le  théâtre  de  ses  études  médi- 
cales et  de  sa  promotion  au  doctorat,  qu’il  obtint  en  17 53  , 
après  avoir  soutenu  une  thèse  ayant  pour  objet  de  faite  con- 
naître la  méthode  imaginée  par  son  père  pour  la  guérison  des 
obstructions  dans  les  viscères  du  bas-ventre.  Cette  méthode,  qui 
consistait  h faire  prendre  des  lavemens,  n’était  rien  moins  que 
nouvelle,  mais  ce  qui  était  un  peu  moins  suranné,  c’était  la 
proposition  avancée  par  l’auteur , et  développée  ensuite  plus 
amplement  par  lui , que  les  obstructions  des  viscères  abdomi- 
naux sont  la  cause  méconnue  de  presque  toutes  les  affections 
chroniques.  Changez  les  termes  , rédigez  celte  formule,  pare- 
ment empirique  , dans  un  style  plus  convenable  au  médecin 
instruit,  plus  approprié  à la  saine  physiologie,  et  vous  aurez 
la  théorie  des  broussaisislcs  exclusifs , dont  heureusement  on 
voit  le  nombre  diminuer  de  jour  en  jour.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
Kaempf  entra  bientôt  après  sa  réception,  au  service  da  prince 
du  Ilcsse-Ilombourg , h la  cour  duquel  il  passa  sept  ans.  En 
1770  il  devint  médecin  du  prince  d’Orauge-Nassau,  et  en  1778, 
médecin  du  prince  de  Hesse-Hanau.  Ayant  quitté  celte  dernière 
place  en  1787  , il  revint  à'Hombourg,  où  il  fat  nommé  coa- 


Digitized  by  Google 


KAEM  393 

Seiller  intime.  La  mort  le  surprit  à Hanau  le  39  octobre  1787. 
On  a de  lui  : 

Dissertalio  de  infarctu  vasorum  venlriculi.  Bâle,  1753,  in-4°. 

Kurze  Abhandlung  von  den  Temperamenten.  Scliafhouse  et  Franc- 
fort , 1760,  in-8°. 

Peter  Squenz,  oder  die  IV ell  will  betrogen  werden  ; ein  medicinisch.es 
Lustspiel.  Giessen,  1775,  in-8“.  - Francfort-sur-lc-Mein  , 1778.  in-8°. 

Enchiridium  medicum.  Francfort  et  Léipzick , 1778 , in-8“.  - Francfort , 
1788,  in-8#.  - Ibid.  179a,  in-8°.-Trad.  en  allemand  par  G. -F.  Duerr, 
Chemnitz , 1794»  in- 1 a ; par  J. -C. -F.  Baelirens,  Dorlmund  et  Léipzick, 
1796,  in-8°. 

Puer  Aerzte  und  K ranke  bestimmte  Abhandlung  von  einer  neuen 
"Méthode  die  hartnaeckigsten  Krankheiten  , die  ihren  Sitz  im  Unter- 
leibe  liaben , besonders  die  Hypochondric , siclier  und  gruendiich  zu 
heilen.  Dessau,  1784,  01-8°. -Léipzick,  1785,  in- 8°.  - Ibid.  1786,10-8°. 
-Extr.  par  G.-G.-C.  Mueller  , Hanau,  1788,  in-8°.  - Augsbourg , 1790, 
in-8°.  ; Ibid.  1791,  in-8°.  -Trad.  en  hollandais  par  G. -J.  de  Koning , 
ütrecht,  1787,  in-8°. 

Abhandlung  von  der  IVasserscheu  , oder  den  lollen  Hundswulh , nebst 
den  bewaehrteslen  MiUeln , diesen  Unglueck  zu  begegnen.  Hanau,  1780, 
in-8°. 

Kaempf  a inséré  quelques  Observations  dans  les  Actes  de  l’ Académie 
de  Giessen  , dans  le  Magasin  de  Hanau,  et  dans  celui  de  Baldinger. 

Kaempf  ( Guillaume  - louis  ) , frère  du  précédent,  né  à Deux-Fonts, 
mort  en  1779,  à Neuwied  , où  U était  médecin  , a laissé  : 

Dissertalio  de  morbis  ex  atrophia.  Bâle,  1766,  in-4°. 

Denkbuch fuer  die  Hebammen.  Francfort,  1777,  in-8°. 

Kaempf  ''  J eau-Frédéric  ) a écrit  : 

De  aquis  Toeplizentihus . Halle , 1706,  in-4*.  - Trad.  en  allemand, 
Berlin,  1706,  in-8“.  (1.) 

KAEMPFER  (Engelbeht),  devenu  si  célèbre  par  ses  voyages, 
était  ne  le  16  septembre  i65i  , à Leitigo , dans  le  comté  de  là 
Lippe  , en  Westphalie.  Son  père  , qui  était  ministre  de  l’évan- 
gile , ayant  remarqué  en  lui  de  grandes  dispositions  pour  les 
sciences  , prit  un  soin  particulier  de  les  cultiver.  Après  avoir 
commencé  ses  éludes  sous  le  toit  paternel,  il  alla  les  continuer 
au  gymnase  de  Hamein  , d’où  il  passa  successivement  à Luné- 
bourg  , à Hambourg , à Lubeck. , à Dastlzick , à Tliorn  et  à 
Cracovic,  où  il  approfondit  l’histoire  et  les  langues,  tant  mortes 
que  vivantes,  et  prit  le  degré  de  docteur  en  philosophie,  il 
s’appliqua  ensuite  , h Kœnigsberg  , pendant  quatre  années  con- 
sécutives, à l’histoire  naturelle  et  à la  médecine  , sciences  vers 
lesquelles  il  était  porté  par  son  inclination  et  par  les  vœux  de 
sa  famille.  De  là  il  passa  en  Suède  , où  l’on  essaya  de  le  fixer 
par  des  offres  avantageuses  ; mais , tourmenté  par  un  penchant 
insurmontable  pour  les  voyages,  il  aima  mieux  accepter  l’emploi 
de  secrétaire  auprès  de  l’ambassade  que  la  cour  suédoise  en- 
voyait en  Perse  , pour  établir  des  relations  commerciales  entre 
les  deux  états.  Ce  fut  le  20  mars  i6d3  qu’il  partit  de  Stockholm, 
traversa  la  Russie  jusqu’à  Moscou  , s’embarqua  cusuilc  à Astra. 
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can  , et  arriva  le  ag  mars  168  4 à Ispahau.  L’ambassadeur  ayant 
terminé  ses  négociations  à la  fin  de  l’année  t685  , se  préparait 
!»  retourner  en  Europe  ; mais  Kaempfer  prit  un  autre  parti.  11 
quitta  l’ambassade,  dans  la  ferme  résolution  de  consacrer  encore 
quelques  années  à visiter  les  cours  , les  étals  et  les  peuples  de 
l’Orient.  Mais,  comme  il  n’avait  aucun  secours  h attendre  de 
sa  famille  , il  fut  obligé  d’entrer  au  service  de  la  compagnie 
hollandaise  des  Indes  orientales  , en  qualité  de  chirurgieu  en 
chef  de  la  Hotte  qui  croisait  alors  dans  le  golfe  pe»sique.  .C’est 
en  16S8  seulement  qu’il  accepta  celte  place.  Parti  de  Goruron 
avec  la  flotte  , à la  fin  du  mois  de  juin  , il  visita  les  élablisse- 
îuens  hollandais  des  côtes  de  l’ Arabie-Heureuse , du  Mogol , du 
Malabar , de  Ceylan  , du  golfe  du  Bengale  et  de  Sumatra  , et 
arriva  en  tH8g  à Batavia  , où  il  passa  quelques  mois.  De  là  il 
s’embarqua  en  qualité  de  médecin  de  l’ambassade  que  la  com- 
pagnie hollandaise  envoyait  tous  les  ans  au  Japon,  et,  pour 
tuer  un  plus  grand  profit  de  ce  voyage,  il  sollicita  et  obtint  lu 
permission  tle  monter  le  vaisseau  qui  devait  loucher  à Siani. 
Après  avoir  visité  en  passant  le  royaume  de  Caniboic  , le  midi 
de  la  Chine  et  les  pays  voisins,  il  arriva  au  Japon  , cl  descen- 
dit à terre  dans  la  petite  île  de  Desima  , près  de  Nangasaki.  A 
force  de  soins  et  d’adresse,  il  parvint  à triompher  de  la  jalou- 
sie et  de  la  défiance  du  gouvernement  japonais,  et  à satisfaire 
sa  curiosité  sur  la  plupart  des  points  qu’il  désirait  de  connaître. 
En  ifiqi  , il  accompagna  le  directeur  du  commerce  à lcdo  , et 
eut  ainsi  l’occasion  de  voir  l’intérieur  du  pays.  Ce  fut  le  3t  oc- 
tobre de  l’année  suivante  qu’il  revint  à Batavia  , d’où  il  s'em- 
barqua pour  l’Europe  , et  arriva  enfin  à Amsterdam  au  mois 
d’octobre  itigl.  Quelques  mois  après,  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  à Leyde  , et  retourna  dans  sa  patrie,  où  le 
comte  de  la  Lippe  le  choisit  presqu’aussitôt  pour  son  médecin 
et  celui  de  sa  famille.  Sa  pratique  lui  donna  trop  d’occupation 
pour  lui  permettre  de  rédiger  ses  notes  aussi  promptement  qu’il 
l’aurait  désiré.  Son  premier  ouvrage  ne  parut  donc  qu’à  une 
époque  où  il  avait  atleiul  sa  soixantième  année.  Malgré  le  grand 
succès  que  ce  livre  obtint,  aucun  éditeur  ne  se  présenta  pour 
les  autres  écrits  de  Kaempfer,  qui  succomba  le  2 novembre 
1-1G  , plus  encore  aux  chagrins  domestiques  dont  un  mariage 
mal  assorti  accabla  ses  vieux  jours  , qu’aux  atteintes  portées  à 
sa  santé  parles  voyages  et  les  fatigues  d’une  profession  pénible. 
Linné  lui  a consacré  un  genre  de  piaules  ( kaempferia  ) de  la 
famille  des  balisiers.  On  a de  lui  : 


Disseilatio  malien  sistens  decadem  olscrvalionum  exolicarum.  Leyde  „ 

1691,  io-4°. 

Amccnitalum  exoticarum  politica  - physico  - niedicarum  fasciculi  V, 
quitus  continentur  varice  relationes  , observalioncs  el  descriptiones  reruia 
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persicarum  et  uheriaris  Alice  rnultâ  alUntione  in  peregrinationibus  per 
universum  Orientem  collecter.  Lemgo,  1712,  in-4“. 

Outre  les  documens  historiques  et  archéologiques,  dont  nous  ne  par- 
lons pas,  on  trouve  dans  ce  livre  la  description  des  sources  de  napntbc 
■de  Bakou,  l'histoire  du  thé  et  du  dattier,  la  description  des  plantes  du 
Japon . et  une  foule  de  remarques  sur  la  médecine  de  ces  peuples  éloignés. 
Nul  ouvrage  n’offre  autant  de,  renseigneuiens  en  tous  genres  sur  l’Asie. 
Le  style  en  est  pur,  mais  l'impression  détestable  ; les  figures  sont  surtout 
très  mauvaises 

The  history  of  Japon  and  Siam.  Londres,  1727,  2 vol.  in-fol.  -Trad. 
■en  français  par  Lies  Maizraux , La  Haye,  1729,2  vol. in-fol.  ; Ibid.  «73i, 
3 vol.  in-12. -en  allemand,  Lemgo,  1 777- 1778,  in-4”.;  Boslock,  1780, 
in-4".  - en  hollandais,  Amsterdam  , 173a,  in-o°. 

Kaempfer  est  le  premier  qui  ait  bien  fait  connaître  l'empire  du  Japon. 
Nous  devons  surtout  citer  ici  ses  recherches  sur  l'origine  des  hakélans 
et  sur  l’histoire  naturelle  de  celle  contrée.  L’édition  allemande  de  17-7 
a été  pubMée  par  C,-G.  Dohm  , d'après  un  manuscrit  autographe  de 
l’auteur.  L'ouvrage  a été  abrégé  par  Medicus  (Francfort  eL  Létpzick, 
1783,  in-fi».  ). 

Icônes  selectœ  pluntarurn , t/uas  in  Japonià  co Uegit  et  delbuavit 
JE.  Kaempfer.  Londres,  1791  , in-8°. 

* Publié  par  J.  Banks,  d’après  les  manuscrits  conservés  dans  le  Musée 
britannique.  (a.-j.-l.  j.  ) , 

KALM  ( Pierre  ) , savant  Suédois  , dont  le  nom  est  célèbre 
en  histoire  naturelle  et  dans  la  science  de  l'économie  , vint  au 
inonde  eu  1715,  dans  l'Ostro-Bothnie.  Lorsqu’il  eut  atteint 
l’âge  de  vingt  ans  , ses  parens  l’envoycrcnt  à Abo , où  il  s’ap- 

Îliqua  simultanément  à la  théologie  et  à l’histoire  nattncllé- 
.e  vice  président  de  l’Uniyersitc  lui  fournit  les  fonds  nécessaires 

Ïiour  entreprendre  un  voyage  dans  la  Finlande  méridionale; 
e Tavastland,  et  la  Carélie  suédoise  et  russe,  d’où  il  se  rendit 
à Upsal , auprès  de  Linné.  11  parcourut  ensuite  quelques  autres 
provinces  de  la  Suède  , recueillant  partout  des  matériaux  qui 
enrichirent  beaucoup  la  Flore  de  ce  royaume  , et  passa  même 
en  Russie.  A son  retour,  il  devint  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Stockholm,  dont  il  a enrichi  les  Actes  de  trente  çt 
un  Mémoires,,  tous  plus  ou  moins  iniétessans.  L’Académie 
d’Abo  lui  confia  renseignement  de  l’histoire  naturelle  et  de 
l’économie,  avant  même  qu’il  fût  gradue  , et  , quand  il  eut 
pris  ses  grades,  Jui  accorda  ia  chaire  d’économie  qu’elle  venait 
de  créer  dans  son  sein.  En  174S,  il  entreprit,  sous  les  auspices 
de  l’Académie  de  Stockholm , un  voyage  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale, d’où  il  revint  en  t-5t.  Aussitôt  il  publia  ses  obser- 
vations, qui  eurent  un  grand  succès  parce  qu’elles  offraient  un 
tableau  neuf  et  varié  des  pays  que  l’auteur  avait  parcourus,  et 
des  aperçus  bien  tracés  sur  les  contrées  qu’il  avait  vues  avant 
de  s’y  rendre  , avec  une  foule  de  détails  intéressaus  d’histoire 
naturelle,  et  des  notions  à la  fois  claires  et  exactes  sur  la  phy- 
sique , la  géographie  , l'économie  rurale,  le  comrueice  , ics 
mœurs  et  les  usages.  Kahn  fut  récompense  de  ses  travaux  par 
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des  places  honorables.  En  1-67  , il  prit  les  ordre»  , et  tin  pett 
plus  tard  il  consentit  à se  charger  de  l’administration  spirituelle 
de  deux  paroisses.  11  mourut  le  16  novembre  1779-  Linné  a 
donné  son  nom  à un  genre  de  plante»  ( kalmia  ) de  la  famille 
des  rliodoracées.  On  a de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

IVeslgoetha  och  Bahuslaendska  , Jtesa  foerraetlad  ar  174a.  Stock- 
holm, 174?) , in-8». 

En  kort  beraetelse  om  naturliga  staellet  nytten  snmt  Skoetsel  af 
nogra  waxter  hembragte  fron  narra  Amerika.  Stockholm,  1761,  in-8®. 
Beschreibung  des  grossen  H'asserfalls  zu  Niagara.  Abo,  1761  , in-8*. 
Amerikanska  Naefverbalar  beskrefne.  Abo,  1753,  in-8". 

Korta  anmaerkningar  wid  inbyegarenas  nnerringar  och  hushallning 
toi  Cala- Juki  snkn  i Osterbotn.  Àho  , 1753,  in-8®. 

Nodvandieheten  afskogamas  battre  vard  och  ans  i Finland.  Abo, 
1753,  in-8» 

Enfalliga  tankar  om  det,  som  bor  i akt  tagas  vid  en  stads  anlagning. 
Abo , 1753  , in-8» 

Uistorisk  och  œkonomisk  beskrifning  ofver  sjo-staden  Nystad.  Abo  , 

1753 , in-8». 

Enjàlliga  anmaerkningar  om  Ost-Cjotha  Skaere-boars  ofliga  fishesall 
i ostersjon.  Abo,  tome  ï,  i^53 ; 11,  1754,  iu-8». 

Korta  fragor  angatnde  nyttan  af  vara  inlandska  vaxler.  Abo,  1753, 
in-8». 

Historisk  och  œkonomisk  beskrifning  ofver  sa  gu  sochn  i Abo  lahn. 
Abo , 1753,  in-8». 

En  Eesa  til  Narra  America  pa  K.  Swenska  Acad,  befallning  och 
publici  kest  nad foerraerlad.  Stockholm , tome  I,  >753;  II,  170b ; III, 
1761,  in-8». -Trad.  en  allemand  par  J.-Ph.  Murray,  Gœtlingue,  1 754  — 
1764,  3 vol.  in-8».  - en  anglais  par  J. -R.  Foreler,  Londres,  «771  , in-12; 
Ibid.  1772,  in-8». 

Vissertatio  de  ortu  petrificatorum.  Abo,  1754,  in-8». 

Historisk  och  œkonomisk  beskrifning  ofver  Cala-Joki  sokn  uti  Osler- 
botn.  Abo , 1754. 

Historisk  och  œkonomisk  beskrifning  ofver  Cajanaborgs  Lan.  Abo, 

1754 , in-8».  _ _ ... 

Urnilho-theologiœ  P.  II.  Abo,  1754,  in-4». 

Allmanna  anrnarkningar  vid  en  kryildoch  tragards  anlaggende.  Abo, 
1754  , in-4». 

Enfaldige  tankar  om  moefelighlen  och  nyttan  af  Krydd-och  Tra- 
gardars  anlaggande  i Finland.  Abo,  1754,  in-8». 

Tankar  om  nyttan  som  kunnnl  til fallu  vart  kara  fadernesland . af  des 
nybyggc  i America  fordom  nya-sverige  kallat.  Abo,  1784  , in-8». 
Masstupna  hardvallsangars  Jbrbattrande.  Abo,  1754,  in-8». 

(lamie  Carleby.  Abo,  1754,  in -8°. 

Dissertatio  possibititatem  varia  vegetabilia  exolica  fabricis  noslris 
ut:  lia  in  Finlandiù  colendi , adstruens.  Abo,  1784  . in-8». 

Sattet  at  anstalla  meteomlogiska  observationer  och  lheras  nytla  i orto- 
nomien.  Abo,  >784,  in-8». 

Adumbratio force.  Abo,  1754,  in-8».  - * 

Dissertatio  de  eried  vulgari  et  pteride  aquilind.  Abo,  1754  , in-8». 
Beskrifning  ofver  den  i Osterbotn  gangbara  Boskaps  - Sjukan.  Al>o, 
1754,  in-8®. 

Anrnarkningar  vid  Saltkjallor.  Abo,  1754 , in-8®. 

Historisk  oc/i  œkonomisk  beskrifning  ofver  cronoby  sokn  uti  Osterbotn. 
Abo,  1755,  in-8».  i 
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E njaldige  tangar  om  caffe  och  de  inhemska  vaxter , som  plaga  brukas 
i des  stalle.  Abo , 1755  , io-8°. 

Moejeligheten  och  nyttan  a)  beqvamare  batfarter  i kimi  elf  uti  osler- 
botn.  Abo,  1754,  in-8°.  . 

Ulilitatcs  malheseos  in  oeconomid.  Abo,  1754,  in-8°. 

Dissertatio  de  experientiâ  physicâ  rite  prudenterque  formandti.  Abo  , 
1754,  in-8®. 

Dissertatio  quæslionem  , utrum  per  ceconomiam , an  vero  per  bellum 
salas  reip.  macis  promovcatur,  solrens.  Abo,  1754,  in-8°. 

Dissertatio  de  prœrogativis  Finlandice  prœcipuè  quoad  plantas  spon- 
taneas  in  bellariis  adhibitas.  Abo,  1766,  in-8®. 

Dissertatio  de  Esquimaux , pente  Americand.  Abo,  1756,  in-8®. 

Theses  miscellaneœ.  Abo, "1786,  in-4°. 

Dissertatio  otlares  in  Fenniiâ  repertos  delineans.  Abo.  1786,  in-8°. 

Nagra  kannemarken  til  nyttiga  mineraliers  eller  jord-och  berg-arters 
upjinnande.  Abo,  1756,  in-8°. 

Theses  miscellaneœ.  Abo,  1756,  in-4°. 

Historish  och  œkonomisk  beskrifning  ofvtr  llauho  sokn  uti  Tavastland. 
Abo,  1756,  in-8®. 

Dissertatio  ignem  magnalium  divinorum  prœconem  exhibent.  Abo , 

1786,  in-8®. 

Trait  til  Hnckar  alla  lefvande  gardesgardar  beskrefne.  Abo,  1756,  in-8”. 

Nagre  annnarkningar  vid  Jrukt-trans  planterande  i Fiitland.  Abo, 
1757,  m-8®. 

Dissertatio  imperium  monarchinum  absolutum  scientiis  oeconomicis  mi- 
nus amicum  demonstrans.  Al'o,  1767,  in-8®. 

OEkonomisk  beskrifning  hura  satluna  kjarr  kunna  go  ras  nyttiga, 
hvarifran  vattnet  ej  kan  ledas  med  diken.  Abo,  1767,  in-8®. 

Om  takskijvers  upletande , igenkannande  och  nytta.  Abo,  trS’j  , in-8”. 

Itinera  priscorum  Scandinnorum  in  Américain.  Abo,  1 787 , in-8®. 

Aphorismi  œconomico-politici.  Abo,  1757,  in-8®. 

ïiislorisk  och  œkonomisk  beskrijhing  ofver  Slapelstaden  Helsingfors 
uti  Nyland.  Abo,  1757,  in-8®. 

Dissertatio  de  fcccundilate  plantarum.  Abo,  1757  , in-8®. 

Enfaldiga  larikar , vùande  hvad  en  Prast  kan  bidraga  til  œkonomiens 
uphjelpande.  Abo,  1757,  in-8®. 

Nagra  anmarkingœr  om  vara  faru  och  granskogars  ommare  vard 
tagne  aj  deras  aider.  Abo  , 1787  , in-8®. 

Basia  sattel  at  anlagga  forssbrggnader.  Abo,  1757  , in-8”. 

Theses  philosophicœ . Abo,  1757,  in-8®. 

Nagra  anmarkingar  rotonde  nodvan digh etcn  af  ekskogarnas  battre 
siard  och  ans  i Finland.  Abo,  1757,  in-8®. 

Ograsens  hvarjehanda  nylla.  Abo,  >757,  in-8”. 

Studium  œconomiœ  et  historiœ  naturalis  informatori  necessarium.  Abo, 
«75",  in-8®,  ' H • J- 

Examen  animadversionum  pseudonymi  cujusdam  de  hypolhesi  dimi- 
nutionis  aquarum.  Abo,  1767,  in-8®. 

Beskrifning  om  stickel  eller  krusbars  buskars  ans  och  nytta.  Abo , 
»75o  , in-8®. 

Afhandling  om  gipsen.  Abo,  1757,  in-8®. 

Discursus  teleolog.  circà  atmosphœram.  Abo,  1767,  in-8®. 

Om  det  sa  kalladc  Grona  Linets  plantering  och  skolsel  i Orihvcsi 
sokn.  Abo,  1757,  in  8®. 

Dissertatio  de  constitulione  et  ulilitate  lexici  œconomici  mstici.  Abo , 

1787,  in-8®. 

Dissertatio  : utilitates , quœ  ex  commerciis  et  coloniis  in  calidioribus 
mundi  partibus  patrice  adfluerant,  exhibent.  Abo,  1767  , in-8®. 
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JJisiertalio  de  caussis  diminulionis  piscium.  Abo,  1757  , in-8°. 

Dissertatio  de  limilatd  regiminis  Jormd  , incrementunt  civium  pvomo- 
vtnte.  Abo,  1758,  in-8°. 

Fata  botanices  in  Finlandid.  Abo,  1758  , iu-8°. 

Hushallningens  hinder  och  hjelp  i Kimi  Lappmarch.  Abo,  1758,  in-8°. 

A nmarkningar  rorande  nodvandig-och  mojclighelen  af  betusmarhers 
forballring  i Finland.  Abo,  17  5g,  in-8°. 

Nyltan  som  tiljaller  en  Province  af  en  deri  anlagd  Stapelstad.  Abo , 
1789,  10-8°. 

Éeskrifning  om  aspens  egenskaper  och  nytla , i den  allmanna  hus- 
hallningen.  Abo,  1 7 5q  . in-8°. 

OEkonomisk  beskrifning ofver  var  Svenska  HasseL  Abo,  1769,  in-8°. 

OEkonomisk  beskrifning  ofver  bjorkens  egenskaper  och  nytta  i den 
allmanna  huihallningen.  Abo,  1 7 5g , in-8“. 

Fabrikers  nylla  och  nodvandighet  uli  et  lund.  Abo,  tome  I,  175g; 
Il  , 1760  , in-8“. 

Dissertatio  sistens  animadversiones  nonnullas  circà  mercalttram  tptces- 
tunsam  cum  exteris  exercendam  provenlibus  Finlandid  propriis.  Abo, 
17G0 , iv  -8°. 

Dissertatio  de  usu  que  ai  prœslat  psychologia  œconomo.  Abo,  >760, 
in-8°. 

Dissertatio  de  rwxâ  malerinlismi  in  œconomo.  Abo,  1760,  in-8°. 

. Dissertatio  de  usu  quem  prœslat  ceconomia  in  inlerprelandà  scripturd 
, sacra.  Abo,  1760,10-8°. 

A phorisnii  nonnutli  r.uram  summi  imperantis  circà  cultuni  divinum 
delineantes.  Abo,  1760,  io-8°. 

Aphorismi  nonnulli  nüieismuni  (économisé  inimicum  adslruenles.  Abo, 
1760,  in-8°. 

Hislorisk  och  œconomisk  beskrifning  ofver  sfostaden  Ekenas.  Abo  , 
1760 , io-8°. 

Tankar  om  saltel  nt  ratl  tractera  historia  naturalis . Abo,  1760 , in-8°. 

Nyltan  och  nodvandigheten  af  para  inhemske  vaxters  kannande,  Abo, 
1 760 , in-8°. 

Nyltan  af  storskifle.  Abo,  1760,  in-8°. 

Nyttan  af  magaziners  anlaggande.  Abo.  1760,  in-8°. 

Dissertatio  de  uiililnle  montium  in  œconomid.  Abo,  1761  , 10-8°. 

Tankar  ont  inforntations-verket  i osterboln  i synnerhet  det  privata. 
Abo,  1762,  in-b°. 

Nyltan  och  nodvandigheten  for  en  prast  at  aga  insikt  i niedicine.  Abo , 
1 762  , in-8° . 

Dissertatio  prœstamiam  ptanlarum  indigertanun  prœ  exoticis  adum- 
brans.  Abo,  1762,10-8°. 

Huru  trahus  kunna  i anseende  lit  golf , tak  och  vaggar  goras  val 
varma.  Abo,  17G2,  in-8u. 

Nodvandigheten  al  utdika  och  upodla  karr  och  mossar  i Finland.  Abo, 
1763 , in-8". 

Nyttan,  som  England  kan  hajva  afSina  nybyggen  i Norra  America. 
Abo,  1763,  in-8°. 

Forsok  til  en  hislorisk , geometrisk  och  physico-œconomisk  beskrifning 
ofver  Pcdersore  sokn  i Oslcrhotn • Abo,  *763,  in-8°. 

Kannemarken  til  rika  kall-och  vattn-adror.  Abo,  1763,  in-8°. 

Norra  Americaaska  farge  orter.  A bo , 1 763 , in-8“ . 

Flora;  fennicœ  Pars  T.  Abo,  176a,  in-8°. 

Om  liks  begrafvandc  i kyrkor  och  kyrkogurdnr.  Abo  , 1765  , in-8". 

Underrauelsè  om  tjanliga  amnen  til  boskapsfoda  , vui  tnfallande  fo~ 
derbrist.  A bo  , 1 7Ü6 , io-8°. 

Vlknst  til  en  blomstergard  af  inhemska  vaxler.  Abo,  1766,  io-8°. 
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Vin  den  sa  kallade  grat-eller  angsmasken  , lame  dess  forekommande 
et  ch  utodande.  Abo  , 17Ü6,  in-8". 

Dissertatio  aphorismos  X pmpositurii.  Abo,  1766,  in-8*. 

Thèses  (économie te.  Abo,  1766  , in-8“. 

Medilaliones  subilaneœ  de  impcdimentis  nonnuUis  linguae  Intime  ad- 
discendce.  Abo,  17G6,  in-8°. 

Tlteses  miscellanect.  Abo,  1766,  in-8°. 

On  den  skada , sont  kotden  tilfogar  Aker  oc/i  Tragards  skotseln  i 
Finland.  Abo,  1768,  in-8". 

Applelrans  ans  ocli  skotsel  i Finland.  Abo,  1769,  in-8". 
lût  t paria  quiedant  pluviarum  prœsagia.  Abo,  1769,  in-8". 

Dissertatio  de  usa  quem  prie  sial  zou  lopin  tn  liermeneuticà  sacra.  Abo  , 
1769,  in-8". 

Aphorismi  miscellanei.  Abo,  1769,  in-8". 

Thèses  œconomicœ.  Abo,  1769.  in-8". 

Besgri/hing  ojver  Eenetts  egenskaper  och  nytla  Abo,  17*0,  in-8". 
(ienern  compendiosa  nobiliss.  von  I.inné  planlarum  fenmearum  F.  I. 
Abo , 1771 , in-8". 

Anmarkningar  syftande  pa  Ilattdelens forballrunde  i Sjo-Staden  Xys- 
tad.  Abo,  1771  , in-8". 

Dissertatio  de  animalibus  veclariis  Abo,  1771 , in-8". 

Vulgariœ  t/uœdnm  circà  lempestalis  sereins-  prœsagia.  Abo,  1771,  in-8". 
MetUose  tankar  orn  bradsagning.  Abo,  1 7 72 , in-8". 

Dissertatio  usum  animaliani  sjlvcslrinnt  dntnilnrum  exhibent.  Abo, 
177a,  in  8". 

OEconomiska  nytlan  of  manna-gras.  Abo,  1772,  io-8". 

Grasvaxtens  aflagande  pa  vara  angar  och  dess  botemedel.  Abo , 177a , 
in-8". 

Ilvarjehanda  allmanna  hinder  i liusliallningen.  Abo,  177a,  in  8". 
Souri  a vinbars  buskars  nytla  i hushaliniSlgen.  Abo,  177a,  in-8". 
Dissertatio  de  cura  imperanlis  circd  sanitatem  subditorum.  Abo  , «77a, 
in  8". 

Dissertatio  de  incremenlis  frigoris , in  terris  borealibus  allais  proximè 
prœterlapsis , observalis.  Abo,  177a  , in-8". 

Ilistorisk  och  ceconomisk  beskrifning  ojver  somero  sokn.  Abo  , 177.^ , 
in-8". 

Anmarkningar  rorunde  tujvors  vfrodjande  [ran  Hardvullsangar.  Abo, 

1774,  in-8". 

Pluvia  tempestiva  et  serolina  quarum  in  biblicis  sacris  mentio fit.  Abo, 

1775,  io-8". 

OJorgripetige  tankar  om  Landlbruheis  aphjelpande  uli  Paldatno  sokn 
i cûjanaborgs  Lan.  Abo,  1775,  in-8". 

Skorskiftels  nodvandighet  t anseende  tel  skogarnes  battre  vard.  Abo  , 

1775,  in-8". 

Trait  lienande  lil  lefvande  hackar  uti  Kryddsardar  i Finland.  Abo, 
*775,  in  8».  J J 3 

Mojelighelen , satlet  och  nytlan  at  utan  angar  skola  landthruket.  Abo, 
1775 , in-8". 

Anmarkningarvid  byggnaden  af varaktitiga  Trahus.  Aho,  1775,  in-8". 
Nytlan  n ta j afs  K a fondât  a J de  ofverjlodidiga  Helgedagur.  Abo, 
1775,  in-8". 

Om  det  varde  hvarulinnan  œconnmien  blifvit  Italien  af  alskiltiga 
gantla  folkslag.  Abo,  1775.  in-8". 

Om fangelser.  Abo,  1776,  io-8°. 

Ont  bostalls-Jhrlaningcns  nytla  i Lnndthushallningen.  Abo,  1777.  in-8". 
Valmenla  anmarkningar  Syftande  pa  Landthushallningens  forbal- 
trandc  i Norra  Delen  af  Osterbotn.  Abo,  1778,  in-8". 
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Nytlan  aj  hallon  t Hushallningen.  Abo,  1778,  in-8°. 

Jsraelitiska  œconomiens  historié . Abo,  1778,  in-8°. 

Disscrtatio  de  prœjudiciis  œconoiniæ  noxiis.  Abo,  1778,  in-8°. 

Sait  at  hagna  aher  och  ang  med  skogens  stora  besparing.  Abo , 1778, 
in-8°. 

Dissertatio  de  agriculturâ  veterum  Sveogothorum.  Abo , 1778 , in-8°. 

A fhandling  om  sattetat  utoda  mcuk  pa  stickelbarsbutken.  Abo,  1778, 
in-8°. 

Oforgripeliga  tankar , om  den  verkan  som  et  lande  upolding  har  pa 
des  climat.  Abo,  1778,  in-8°.  (A.-J.-L.  I.  ) 

KALTSCHMID  ( Charles-Frédéric.)  , de  Breslau , vint  au 
inonde  le  21  mai  1706.  Il  fit  ses  humanités  dans  sa  ville  natale, 
et  se  rendit  en  1726  à léiia,  où,  pendant  deux  années  entières, 
il  se  consacra  sans  partage  à la  jurisprudence.  S’étant  enfin  dé- 
goûté de  l’élude  des  lois,  il  embrassa  la  carrière  de  la  médecine, 
et  obtint  le  bonnet  doctoral  sous  la  présidence  de  Teichmeyer. 
Aussitôt  après  il  se  mit  ù faire  des  cours  sur  la  médecine  légale, 
la  chirurgie  et  l’anatomie.  Ces  travaux  publics  et  une  pratique 
heureuse  le  firent  bientôt  connaître  si  avantageusement , que  le 
duc  de  Saxe-Eisenach  l’appela  en  1^36  auprès  de  lui , et  que 
l’année  suivante  il  obtint  le  titre  de  médecin  du  duc  de  Saxe- 
Weimar.  En  173s,  il  fut  nommé  professeur  extraordinaire  à 
léna  , et  prit  possession  de  sa  chaire  par  un  discours  dans  le- 
quel il  proposait  quelques  corrections  utiles  à l'instrument  de 
chirurgie  appelé  trocart.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu’en  17^6  qu’il 
devint  professeur  ordinaire.  Il  mourut  le  16  novembre  1769. 
La  chirurgie  et  la  médecine  pratique  furent , durant  toute  sa 
vie  , scs  occupations  favorites;  c’est  sur  ces  deux  branches  de 
l’art  de  guérir  que  roulent  les  nombreux  opuscules  académi- 
ques qu’il  a laissés  , et  qui  sont  pour  la  plupart  utiles  à con- 
sulter. 

Dissertatio  de  cancro,  in  specie  mammarum.  Iéna,  173a,  in-4”. 

Disscrtatio  de  vulnere  hepatis  curato , cum  disquisilione  in  lethalitatent 
liulncrum  hepatis.  léna  , 173a,  in-40. 

Cette  dissertation  fut  attaquée  par  Hamberger.  Kaltschmid  répondit  ; 
Hamberger  répliqua;  mais  cette  fois  Kaltschmid  quitta  la  lice,  et  crut 
pouvoir  employer  mieui  son  temps  qu'à  des  discussions  toujours  inutiles 
pour  la  science. 

Progrdhtma  quo  prœlectiones  suas  Juturo  semestri  inslituendas  indicit , 
et  emendati  instrumenti  chirurgici  troicar  dicti.,  schéma  cum  curatione 
virginis  hydrnpicie  prœmitlit.  léna  , 1738  , in-4°. 

Kurze  Nachricht  von  dem  JRastenburger  Gesnndbrunnen , welcher  in 
dem  ff'eimarischen  Fuerstcnthume,  bey  der  Stadt  Raslenberg  oder  Ras- 
lenburg anzutreffen  ist.  léna,  1745,  in-4°. 

Dissertatio  Je  distinctions  inter  J'tvtum  animatum  et  non  animatum  ex 
mcdicinâ  jorensi  eliminandà.  léna,  1747  , in-4°. 

Programma  de  ileo , in  hernid  incarceralâ , gangrcenâ  affecta  , cegrâ 
tarnen  superstite.  léna,  1747,  in-4°. 

Programma  de  ileo , à scrupulis  pirorum  mespili  eroso  et  per/orato. 
léna,  1747,  in-40. 
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casum  de  virgine  rymphomaniâ  labornnte.  Iéna, 

Dissertatio  de  bezoardicorum  et  regiminis  sudoriferi  alusu  in  febrihus 
ttomachicis  ac  inlestinahbus , mesaraicis  ctiam  dictis.  Iéna  . in  /.» 

Dissertatio  de  dysenteriâ.  Iéna  , 1748,  in -4°.  ''  ' H * 

Dissertatio  de  aquis  medicatis  Fachingensibus.  Iéna,  inia  in-/!° 
Dissertatio  de  otalgid.  Iéna  , 1749,  m-4».  4 * 

Programma  de  necessitate  exstirpationis  chirurgiccc  hemiarum  spuria 
rum  majorum,  imprima  hydrocèles  et  sarcoceles  vel  hydrosarcoceles 
Iéna,  1749,  m-4°,  ' J 

Dissertatio  de  fluore,albo  benigna.  Iéna,  1749,  in-40. 

Programma  de  chirurgiâ  medtcâ  vindicatd,  et  necessitate  reliquarum 
médicinal  partium , ad  chirurgum^erfectiim.  Iéna,  1749,  in-4» 
Programma  de  oculo , ulcéré  cancraso  labaranle , f éliciter  exstirvato 
anted  adstnngentibus  intempestive  adhibitis.  Iéna , 1749,  in-4».  ’ 

Dissertatio  de  morbis  puerperarum . Iéna  , 1750,  in-4°. 

• Dissertatio  sislens  arthntidem  rutionatiter  demonstratam.  Iéna,  1750, 

Dissertatio  de  virginitate.  Iéna,  17G0,  in-4"., 

Dissertatio  de  partis  ccesareo.  Iéna,  1750,  in-4". 

Dissertatio  de  injlammalionibns  febre  acutd  süpalis,  sive  de  febrihut 
injlammatonis  m genere.  Iéna,  1760,  in-4". 

Dissertatio  de  genesi  calculi  renom  et  vesicœ.  Iéna,  1751  in-',“ 

Programma  de  casu  parlas  dijjicilis , obi  infanticidùun  ' licitum  est 
lena,  1761  , in-4". 

Programma  de  exper&emo  pulntonum  infantis  uquce  inieclorum  ad- 
jectd  observatione  anatomicd  de  dextro  in/antis  loto , aquœ  immisso 
supernalante , sinistro Jundum  pc tente.  Iéna,  1751,  in-4®.  7 
. Drogiynima  de  eodem  argumenta , adjeclâ  observatione  anatomicd 
inférions  lobi  pulmoms  infantis  dexlri  laleris  unius  et  quadrantis  anni 
aquœ  injectif undum  petentis.  Iéna,  1761  , in-i". 

Programma  de  intermissâ  funicuti  umbilicalis  pose  partum' delisatione 
non  absolutè  letliaK.  Iéna  , iy5i , in-4“.  0 

Dissertatio  de  sanguinis  in  venam  porlam  ingesti  verd  naturâ  Iéna 
1751  , in-4".  " . > • ' » 

Programma  de  hernid  incarceralâ,  cum  vesied,  ita  ut  feces  et  urina 
ex  rupto  perinœo  projluerent , œgro  per  XVII  annos  conservato  Iéna 
1701  , in-4".  ' “» 

Dissertatio  de  pleuriü'de  verd  atque  spurid.  Iéna  , 1751 , in-4" 
Dissertatio  de  phthisi  pulmonati  ejusque  prœservaUonè.  Iéna  irrir  - 
in-4".  e ’ ' » 

Programma  de  experientià  quâdam  anatomicd,  da  die  MHz  eincs 
nmniaehrtgen  Knaben  14  und  eine  lialbe  Unze  gewogen  *und  duch  sonst 
aie  Milz  eines  hrwachsenen  nur  12  Unzen  wiegt.  Jéna,  i-?5i  in-4° 
Programma  de  pe  rue  rsa  in  investigandis  vuùieribus  specitlorum  usu 
lena,,  *752,  in-4°* 

Dissertatio  de  signis  gravidilatis  certiç.  Iéna,  1752,  in» 4°. 

Dissertatio  de  purtu  legilimo.  Iéna,  175a,  in-4°. 

Dissertatio  de  vidud  XXX  annorum  chlarosi  laborantc.  Iéna 
in-4".  ’ 

Programma  de  necessitate  exsecandi  fœlum  ex  eravidd  mortud  Iéna 
»75a,  in-4".  , 0 ' ’* 

Dissertatio  de  pteuritide  verd.  Iéna,  1762 , in-4". 

Programma  de  nervis  oplicis  iq  cadaverc  lotis  inventis  à compressione 
per  undas  facta  caussd  ante  mortem  subsecutœ  gultœ  serenœ.  Iéna 
173a,  in-4®.  . . ’ 

Dissertatio  de  bilis  interno  et  externo  usu  rnedico,  Iéna  , 1752 , in-4", 
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Programma  de  raro  coalilu  hepalis  et  lieras  in  cadayere  inventa.  Iéna , 

I7&»,  in-4“. 

Programma  de  mald  suppurations,  confectd , relinquente  gloinui  pito - _ 
rwn  jmgni  magniludinis  cum  testa  scbaccâ-  Iéna , 173.1 , in-4®. 

Programma  <le  tumore  scsrrhoso  trium  dm  quadrants  libruruM , glius- 
dulte  purolidis  exstirpalo.  Iéna,  1 7JI , in-4®. 

Dissertatio  tic  ileo.  Iéna,  1 , in-4“. 

Dissertatio  de  ad/ectibus  spasmodlcis  vagis.  Iéna,  1754,  in-4°- 
Dissertatio  de  vermibus  et  prœcipuè  tle  spea'e  iUd  vermium  attestons- 
Hum.  qrtam  tœniam  vocainus.  Iéna , ij55,  in-4®. 

Programma  de  uno  rene  in  cadavere  inventa.  Iéna,  1766,  in-4®. 
Programma  de  raro  casa,  ubi  iuleslinum  rectum  in  vesicam  uriuai-inm 
insertion  fuit.  Iéna  , 1 7 56 , in-  « 

Dissertatio  de  causas  et  ajffee.tibus  plethorœ.  Iéna,  1 7 5(i , 1 n-4°. 
Dissertatio  de  febribus  inlcimiltenlibus , et  specialiin  de  tertiunâ  srus- 
plici.  Iéna,  1756,  in-4®. 

Dissertatio  de  gravidanmi  moi-bis.  Iéna,  I^ÔG , in-.'|°. 

Dissertatio  de  heputitide . Icna,  1 7 56 , in-4®. 

Dissertatio  de  methodo  hœmorrhugias  vuluerssm  sisteruli  optrmd.  Iéna, 

1756 , in-40.  _ _ ... 

Dissertatio  de  neces.sarid  frétas  in  ornai  parus  prcelernaturuli . qui  a 
situ  factt'ss  vitiato  clependcl , versions . cwn  suis  cautetis.  Iéna,  17 56,  H)  f° ■ 
Dissertatio  de  phrenilide.  Icna,  17:16,  in-4®. 

Dissertatio  de  astlimale  pituitoto.  léo»,  i"5j  , in-4°.  %■ 

Programma  de  nccessarid  post  parucenlesirs  abuominis  dehgatione. 
Iéna,  1767,  in-4°-  h. 

Programma  de  dijjicili  ex  brachio  foetus  susistro  primurn  ex  uteso 
prodeunte  et  delirii  à medicamentis  partum  pravocantilus  ubusu  arigiuetn 
habentis  curatinne.  loua,  1767,  in-40. 

Programma  de  febre  quortand  intermittente.  Iéna  , *7^7  » *n“4°* 
Programma  de  liœmoplysi.  Iéna  1757 , in-4®. 

Programma  de  hœrnori  hoitiibus  cwcis.  Icna,  17:17 , in-4®. 

Programma  sistcns  varia  ponds  impedimenta  ex  copilis  vitio.  Iéna , 

1757 , in-40. 

Programma  de  plethord  in  sensu  medico  semper  spurùi.  Iéna,  1757  , 

in-40.  ...  /s 

Programma  sislens  thèses  de  inflammutione  generalim.  Iéna,  1757, 

in- 4°.  . 

Programma  de  istis  mercurii  partibus,  qute  imprimis  nuasma  versa- 
reum  in  corpore  hœrens  destruere  valent.  Iéna  , 1757  , in-4®. 

Programma  si-tens  atrophier  pnthologiani.  Icna  , 1767  , in-4®. 
Programma  de  conrulsionibus  ex  e.trd  hile.  Iéna  , 1768,  iq  4°- 
Programma  de  perd  causses  variolanun  geaerutim.  Iéna,  1758  , in-4®. 
Programma  de  angind  injlummaloriei.  Iéna,  1759,' in-4®.  _ / ' 

Programma  de  situ  corporis  erectei  excellente,  sa  iitali  contrario.  Iéna, 

1789,  in-4®.  . , 

Programma  de  inteslino  in  hernid  incarcerald  a clarurgo  incaute  lœso, 

Iéna,  1759,  in-4°-  _ 

Dissertatio  de  plertrilide  vera.  Icna,  17:19,  in-4®. 

Dissertatio  de  morbis  periottii.  Iéna,  1769,  in-4®. 

Dissertatio  de  vornicis.  Iéna,  1759,  in-4". 

• Dissertatio  de  phtliisi.  Icna,  1739,  ip*4°. 

Dissertatio  de  scirrho  in  généré.  Icna  , 1759,  in-4®. 

Dissertatio  de  ha-morrhagid  uteri post  partum  nimid.  Iéna,  1759,  in-4®. 
Dissertatio  de  cucochynud  pituilosd.  Iéna,  1760,  in-4®. 

Programma  de  necessitalc  par-tps  cæsarei  inslituendi  in  omnibus  gra- 
vides morluis.  Iéna  , 1760  , in  4°- 
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Dissertatio  de  re patine  grsuidanim.  Iéna,  1960,  in-4". 

Dissertatio  de  genuind  fibres  continuas  curandi  radote  in  Universum. 
Iéna,  «960,  in-4®.  * 

Dissertatio  de  mereurii  usu  in  hydrophobie.  Iéna,  1760,  in-4". 
Dissertatio  de  enteritide.  Iéna  , 1760  , m-4u- 
Dissertatio  si  siens  lympuuiUe  pathologiam,  Iéna,  1760,  in-4®. 
Dissertatio  de  choiera,  Iéna,  17(10,  in-4®. 

Dissertatio  de  putredine  in  corpore  husnano  efusqne  effectibus.  Iéna , 
1760,  in-/|°., 

Dissertatio  de  medicamenlorvm  consolidanlium  modo  agendi  et  usu. 
Iéna , 1761 , in-i°. 

Programma  de  parle  ossis  humeri  exslirpatû , brdbhio  tamen  post  cou  - 
saiidatbnem  intégrant  servante  longitudinal» . Icqa , 1761  , in-4". 
Programma  de  rarp  phlhiseos  curatce  casu.  Iéna,  1761  , in-4“- 
Programma  de  abusu  sitût  corporis  erecli. ^éna,  1761 , in-4“. 
Dissertatio  de  prognosi  status  morbosi  rite  formandd.  Iéna , 1762,  in  4°. 
Dissertatio  de  parla  cum  hœmorrhagid  uteri  conjunctd.  Iéna,  1762, 

io-4*.  > . * 

Dissertatio  de  symplomalibus  urgentibus  in  febribus  malignis.  Iéna, 
1762 , in-4®. 

Dissertatio  de  herniis  in  genere , imprimis  oscheocele.  Iéna,  1762,  in-4°.* 
Dissertatio  de  dinmne  periodico,  Iéna  , 17(12 , 

Programma  de  mutlorum  preejudicio , venœsectionem  in  corpore 
prima  vice  inrtilutnm  vitœ  pericutum  avertere  ; et  hinç  differendam , 
donec  aliis  aliquando  frustra  lenlatis  remediis  firtnum  in  ed  supéresse 
possit  præsidium.  Iéna  , 1762  ,,ki-4®. 

Programma  de  lesdcuto  trium  citai  dimidid  librarum  féliciter  exslir- 
ppto.  îéna  , 17G2,  in-4®. 

Programma  de  exstirpalo  scirrho  in  labio  sinistro  vulvæ,  cum  monilo, 
cmollienlia  in  tumoribus  injlammaloriis  dùi-is  preestare  rcsolventibus. 
Iéqa,  17(52,  ia^t. 

Dissertatio  de  sugillatione , à caussd  interna  ortd.  Iéna,  1763,  in-4°t 
Dissertatio  de  lheorid  passionis  hysterieœ.  Iéna,  «763,  in-40. 
Dissertatio  de  nalurd  sul/iiris  unlitnonii  aurai , et  hinc  dependente 
virlute  emeticà  ejmdem.  Iéna  , 1763  , in-4°. 

Disse/  tutia  de  officia  medici  in  foro  polilico  • vers  antis  in  genere.  Iéna , 
ij63,  in-4®.  . * , . 

Dissertatio  de  catarrhe.  Iéna,  i763,iu-4°. 

Dissertatio  de  ancycloblepharo  pueri  X.II  tinnontm  curalo.  Iéna , 

1764  1 in-4®. 

Programme  de  scirrho  glandulæ  axillaris  exstirpalo.  lérfl , 1764,  in-4®. 
Programma  de  maslicalione  pueri  Vif  annorum  per  cartilaginem 
maxilles  ligantem  sublatd , sed  per  operationem  chiiurgicam  rcstituUi. 

Iéna,  1764,  in-4®. 

Dissertatio  de  febri  lentd  hcemorrhoïdaU féliciter  curatâ.  Iéna , 1 765 , 

iq-4®- 

Disquisitio  de  nauseâ.  Iéna,  1765,  in-4°- 

Dissertatio  de  cauïsis  debilitatis  febrilis.  Icna,  1765, in-4". 

Dissertatio  de  vomitorüs.  Iéna,  1766,  in-4". 

Programma  de  tamarc  hernioso.  Iéna,  1766  , in-4®. 

Programma  de  caussis  debilitatis  febrilis.  Iéna,  1765,  in-4®. 
Programma  de  tumore  tumeato  peculiari.  Iéna,  1766,  in-4®- 
Dissertatio  de  frictioiwm  usu.  Iéna,  1766,  io-4®. 

Dissertatio  4b  inflagmatione,  qudtegus  per  nenceseclionem  disculitur , 
et  quatenus  gravior  indè  redditur.  Iéna  , 1766 , in-4®* 

Programme  de  tarmd.  Iéna,  176(1,  ii>4®. 
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Programma  de  aquis  in  hydrope  ascite  énicâ  opcralione  evacuandis. 
Iéna,  1767,  in- 4“- 

Programma  de  costis  duabus  primis  veris  in  dexlro  puellæ  latere  per 
interpasitam  substantiam  nsseam  cohcerentibus.  Iéna,  1967  , in*4°. 
Programma  de  cicutd  Iéna,  1768  , m-4“. 

Dissertatio  de  vertisine , chlorosi  et  trutld  serend  laborante.  Iéna  , 
1768 , in-4°.  « 

Dissertatio  de  hernid  1 ncarceratd.  Iéna,  1768,  in-4°. 

Dissertatio  de  variis  effeclibus  medicamenlorum  aquosorum  in  quibus- 
dam  morbis  chirurgicis.  Iéna,  1768,  in-4°- 

Dissertatio  de  lelhalitate  vulnerum  capitis  in  irifantibus  recens  nalis. 

Iéna,  1768,10-4'’.  * ‘ 

Kalischinidi  a publié  deux  observations  d'iléus  dans  les  Actes  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  et  mis  une  préface  en  tète  d’une 
édition  des  Aphorismes  de^Boerhaavc  (Iéna,  1788,  in-8“.). 

( J.  ) 


KANNEGIESSER  ( Théophile  Henbi  ) , médecin  allemand 
assez  célèbre  , vint  au  monde  à Golha  le  22  juillet  1712.  Dès 
qu’il  eut  atteint  l’âge  de  quinze  ans,  ses  parens,  augurant  bien 
sdes  heureuses  dispositions  qu’il  montrait,  s’empressèrent  de 
l’envoyer  a l’Université  d’Iéna  , pour  y étudier  la  médecine  , h 
laquelle  il  avait  témoigné  le  désir  de  se  consacrer.  La  célébrité 
du  grand  Hoffmann  lui  inspira  bientôt  le  désir  d’aller  à Halle, 
où  il  se  rendit  effectivement , et  fil  de  rapides  progrès  sous  la 
direction  de  ce  maître  habile,  d’Alberli  et  de  Juncker.  Lors- 
qu’il eut  terminé  le  cours  de  ses  éludes,  il  entreprit , dans  le 
Nord,  un  voyage,  durant  lequel  l’offre  qui  lui  fut  faite. d’une 
place  de  médecin  à Apenrode  en  Danemarck  , qu’il  n’accepta 
cependant  pas,  lui  donna  l’idée  de  se  faire  recevoir  à .Kiel,  où 
il  se  soumit  aux  épreuves  publiques  en  i^3i.  L’année  suivante, 
le  gouvernement  danois  lui  accorda  le  titre  tWmédecin  ordi- 
naire des  baillagcs  de  Neumuenster  et  de  Bordisholm.  Ayant 
obtenu  le  titre  de  licencié  en  1733,  il  se  mit  à faire  des  cours, 
qui  lui  valurent,  en  1736,  le  litre  de  professeur  extraordinaire. 
Celle  même  année,  il  prit  le  grade  de  docteur.  Nommé  profes- 
seur ordinaire  en  1 743  f'itArit  depuis  lors  les  dignités  acadé- 
miques et  les  distinctions  civiles  s’accumuler  sur  sa  tète,  jusqu’à 
l’époque  où  la  mort  vint  terminer  sa  carrière,  le  26  août  1792. 
11  n’a  laissé  aucun  ouvrage  tant  soit  peu  volumineux , mais  un 
grand  nombre  d’opuscules  de  circonstances,  dont  plusieurs  sont 
encore  recherchés  aujourd’hui.  • 


v 


Dissertatio  de  excretione  rutaned.  Kiel,  1731,  in*40. 

Dissertatio  de  caussis  morborum  ex  injluxu  siderum  pendentibus.  Kiel , 
173a  , in-4°. 

Observalinnes  medico-citnicœ  de  febre  catarrhali  m aligna , anno  tj33 
mense  aprili  Chitonium  Holsatnrum  obsidente.  Kiel , 173^  in-4*. 

Dissertatio  de  prttecipuis  caulelis , praxin  adeunti  ctiniab  juxlà  probe 
attendendis.  Kiel , 1733,  in-4°. 

Programma  de  spina;  dorsalis  praternaturali  plexu , prælectionibus 
suis  pliysiologicis  prœmissum,  Kiel,  1734,  in-4°. 
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Oratio  de  pietate , medico  imprimis  nccessarid.  Kiel  , 17Î6, 
Programma  de  J'elicium  pharmacorum  infelici  sœpè  mu.  Kiel , 1736, 
in -4°. 

Poils laendige  Beschreibung  der  Hallischen  Médicamente . Kiel,  1737, 
in-8°. 

Programma  de  spasmo  ex  colore  et  Jrigore  , altéra  alterum  immédiate 
excipiente.  Kiel,  1743,  in-4° 

Oratio  de  modeipwnim  studiis  altioribus  non  altioribus.  Kiel  , «743, 

iri-4*. 

Disserlatio  de  sudorijhrum  abusu.  Kiel , 1744  , in-4°. 

On$lio  de.probabili  mentis  eu  ni  corpore  union*. -Kiel  , 1744*  in-4°- 
Dissertatio  de  ndtlringenlium  ejjicacid  diaphoretied . Kiel , 1744  , in-4°. 
Disserlatio  de  lapidis  microcosmici  genesi.  Kiel , 1745,  io-4°- 
Programma  de  indeftnilo  morborum  numéro.  Kiel , 1745,  in-4°. 
thuerricht'von  der  irn  Holsteinischen  grassirenden  Hornviehseuche. 
Kiel , 1745,  in-8°. 

Dissertatio  de  spiiilu  ardente  ejusque  operandi  modo.  Kiel , 1747,  in-4*- 
Oratio  de  veterum  in  rem  medicam  Lmde  et  mentis  plané  singularibus. 

Kiel , 1747  , in-40.  Wf 

Oratio  de  temperamentorum  Jhr mainate . Kiel,  1748,  in-4°. 
Disserlatio  de  pncismatosi.  Kiel,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  pleuritide.  Kiel , 1 749 , io-40. 

.Programma  de  tub'Josd  nervomm  struclurd.  Kiel , 1749,  in-4°. 

Oratio  de  bilis  naturuli  et  prœlernqjurali ejjicacitale.  Kiel , 1749 , in-4®. 
Oratio  de  rejrenandd  tileratorum  intemperuntid.  Kiel,  17119,  >n-4"- 
De  cura  piscium  per  fUesoici  et  Holsaliœ  ducatum  usilaid  libellas. 

Kiel,  1750 , in-4°. 

Oratio  de  remedionsm  à mineralibus  desumlorum  cum  corpore  humano 
proportione.  Kiel,  1781  v in-40. 

Oratio  de  cautione  circà  prie  s agi  a.  Kiel,  1781  , in-4''. 

Oratio  de  animi  incandescenùà  insigni  sanitail * prœsidio.  Kiel , 1 7&3  , 

in-4*.  ; 

Dissertatio  de  elepliantiasi.  Kiel,  1753,  in-4°. 

Dissertatio  de  Telephio  et  Ghironin  ulcéré.  Kiel,  1753,  in-4°- 
Oratio  de  arcii  et  celui  discrcpanlid.  Kiel,  1763,  in-4°. 

Dissertatio  de  salins  efficacilute.  Kiel , 1753  , in-40. 

Dissertatio  de  œtatibus.  Kiel , 1755.  in-4°. 

Dissertatio  de  salins  cjjicaciâ.  Kiel,  *755,  in*4°. 

Dissertatio  de  hyilrope.  Kiel,  1766,  io-4“. 

Dissertatio  de  apoptexid.  Kiel,  1766,  in-4°. 

Dissertatio  de  vdriolis.  Kiel , 1756  , in-40. 

Dissertatio  de  impotenlid  conjugal i.  Kiel,  1 7 5o , in-40. 

Oratio  de  philosophid  naturali  Juturo  medico  necessariâ.  Kiel,  1757, 
in -4°.  • ' _ , ' . . 

Dissertatio  de  damno  ex  vente  scclionis  abusu.  Kiel , 1 7S7  , in-4P. 
Oratio  de  prorectoris  ojjicio.  Kiel , 1757  , in-4°. 

Dissertatio  de  virginiUilis  Uesce  et  intégras  signis.  Kiel  , 1758,  io-4°* 
Dissertatio  de  locorum  salubritute.  Kiel,  17O0,  in-4°. 

Disserlatio  de  morbis  dissimulât is  et  fictis.  Kiel , ijJjo  , in-4°. 

Oratio  de  senium  prœvertendi  admimeulis.  Kiel,  1761 , in-4°. 
Dissertatio  de  inorbo  comitali.  Kiel , 1761 , io-4°. 

Programma  de  loto  antuiud.  Kiel , 1761  , in*4°. 

Oratio  de  veterum  puguatu , sanitatis  prœsidio  insigni.  Kiel,  1761, 
io-4°. 

Dissertatio  de  somno  meridiano  sanitatis  prœsidio  insigni.  Kiel , 1765 , 
in-4°.  _ » _ ’ # 

Oratio  de  quadrature  circuit  physied.  Kiel , 17G5  , in-4°. 
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Oratio  de  internecinne.  Kiel,  J768,  in-4®. 

Programma  de  lapis/ihus  asjailinis.  Kiel,  1768.  in-4". 

Instiiutiones  medttÿue  legalis.  Halle,  17G8  , in-8®.  Ibid,  1777  , in-8*. 

- Kiel , 1777  , in-8“. 

Disscrtatio  de  hydrnpe.  Kii;l,  1769,  in-4®. 

Disscrtatio  de  variolarum  insixione.  Kiel,  1769,  in-4®. 

Programma  : cibus  aliéna  dente  niolitus  , nanseam  parit,  Kiel,  1 7^9 i 

. # ... 

Oratio  de  ave  BiitannicA.  Kiel,  1769,  in-4°. 

Disscrtatio  de  prognosi  in/iummolmmim . Kiel , 17(19 , in-4®. 

Programma  de  pi  tedielionibus.  Kiel,  17G9  , in-4°.  t 

Oratio  rie  doctrirui  futur o mcth'co  necessat  iA.  Kiel , 1769  , in -4** 

Oratio  de  intemperaittid  in  S’ g ni  sanitatis  impedimento.  Kiel , 1^7°  > 
in-4°. 

Oratio  de  intermgatoriis  medicis  uti/iter  in stituendis,  Kiel.  1771 , hWJ®. 

Disscrtatio  de  orlu  el  prngt  es  su  hominis.  Kiel , 1771 , in-4®. 

Disscrtatio  de  morbo  Plininno.  Kiel , 1771 , in-4®.  * 

Disseitatio  de  corcino.  Kiel , iîj  1 , in-4". 

Kannegcisser  a inséré  de  nora^cuscs  observations  dans  le*  Actes  d« 
l’Académie  des  Carieux  de  la  nature.  .,  (iet.  tt  J.) 

KANOLD  (Jean),  rté  à Breslau  le  » 5 décembre  1679,  se 
rciiditcii  1701  à l’Université  de  Halle,  oit  il  fuiréçu  doclCiiren 
171g,  h la  suite  d’un  voyage  dabs  la  Bohême  et  les  mines  du  paya 
de  Maosfeld.  Etant  retourné  ensuite  dans  sa  ville  natale,  il  s’y 
livra  de  suite  à la  pratique,  et  entra  en  1709  dans  le  sein  dé 
l’Académie  impériale  des  Ctliicux  de  la  nature.  U mourut  le 
J 5 novembre  1729.  Son  nom  ligure  avec  honneur  dans  les  folies 
de  la  médecine,  et  aes  ouvrages  sont  les  plus  précieux  peut-être 
que  nous  possédions  parmi  ceux  des  loïmographes.  Ils  ont  pour 
titres  : 

Dissertatio  de  abords  et  fôetn  mortuo.  Halle , 1704 , irt-4®. 

Soutenue  sous  la  présidence  de  Siahl. 

Einiger  Medicorum  Sendschfeibcn  von  der  in  Epeusseli  I708  , in 
Danzig  1709 , in  Eosenburg  1708  , in  Frauenstall  1709,  grassfrten  Pest , 
von  der  wahren  Bcschajfenheit  des  Bubonis,  des  Schweisses , tind  der 
Pestgeschwuere , sonderlich  der  Betlen , vom  aechten  Gebftiuch  der 
Pomitoriomm  et  Sudorifcromm.  Breslau , 1711,  in-4®.  -Ibid.  1718,  in-4°- 

Cet  ouvrage  est  remarquable  sons  ydus  d’utt  rapport.  On  y trouve  les 
résultats  de  l’ouverture  des  cadavres  de  quelques  pestiférés , sut  lesquels 
on  trouva  des  taches  pétéchiales  dans  l’estomac , les  intestins  et  }e  pé- 
ritoine. Tous  les  symptômes  annonçaient  une  vive  affection  def  viscère» 
du  bas-ventre,  dans  lequel  Kanold  et  Klaunig  n’hésitcUt  pas  à placer  le 
siège  de  la  peste.  Klaunig  déclare  que  la  maladie  n'est  pas  contagieuse. 
Les  vomitifs  furent  nuisibles,  et  les  acides  miles;  la  saignée  fut  em- 
ployée sans  succès»  Ktauntg  nous  apprend  que  certains  empiriques  eob- 
seillèrent  Posage  des  os  de  pestiférés , qng  Stahl  approuva  ce  mojeb  , 
et  qu’il  devint  funeste  à ceux  qui  en  firetil  Usage.  C’est  peut-être  dan» 
ce  livre  que  l’infortuné  Rosenfeld  a trouvé  son  pré-ietran  préservatif 
oottlre  la  peste. 

Historische  Relation  von  der  Peslilenz  des  Hornvieh.es , welcht  h, 
17 1 1 fntl  171a  in  Schlesien , Wie  rrichl  Weniger  im  Jahr  iyxo  in  Maehrtn , 
Poblen , Ungarn,  Oesterreich,  Siebenbuergengras/ierte.  Breslau,  1713  , 
in-4°. 
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-Les  ooterun-c»  4c  cadavres  démomrÉtent  tpte  le  foyer  de  cette  Épi- 
zootie existait  dans  le  bas  - rentre,  Kaoold  prétend  mie  In  rootnave 
n’était  pas  contagieuse,  et  que  l'air  n’en  était  point  le  \ eliicule. 

Hume  Historié  von  der  Scuche  îles  T'iehs  von  1 - o i bis  1717  , vorzue- 
glich  von  der  giossen  Pesiilenz  unter  dem  Horn-und  PJerdesàeh,  Von 
1709  bis  1717,  nus  vielerley  Correspondent,  und  andem  iieriditen  an- 
aanunengetraggn.  Bautzen  , 1730,  in-8°.  - Und.  1711  , i«-8°. 

filuseogruprua  , o der  Anleilung  znsn  redite*  ticsril}’  und  ustetzliclier 
A nie  "un  g der  Musenruiu  oder  Rarilaenkammern  von  C.-P l JencJcel 
Kaufmann  in  Hamburg.  Léipzick  , 17Ï7  , in-4°. 

Kanold  a traduit  en  allemand  la  Relation  de  la  peste  de  Marseille, 
avec  quelques  réflexions  (Léipeick  , «721»  tn-8°.) , et  public  de  «7*7  à 
1737  les  Breslnuische  Sammiungcn.  Il  a inséré  des  observations  dans  tes 
Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature.  On  doit  regretter  qu’un  ouvrage 
qu’il  avait  laissé  manuscrit , «ous  le  titre  d'Anna  les  de  mtu  , progressa 
et  exhu  magnœ  hominum  peetileutiœ  ub  an.  1701  ad  an.  «7*6,  n’oiipas 
été  publié.  , ' (*•) 

KAPFER  (Jf.an  Georges-Antoine)  « ué  à liliudltt^n,  dans 
le  duché  de  iV  eu  bourg , le  i5  août  1-716,  fit  ses  humanités  à 
Dillingen,  et  y étudia  ensuite  la  pharmacie.  En  i7’26,  il  ou- 
vrit une ‘ofiîcitie  à Eiclmaudt,  et  s’adonna  dans  le  même  temps 
à la  médecine,  dont  dalla  prendre  le  grade  de  docteur  à Alldorf. 
Dès-lors  , il  se  distingua  tellement  dans  la  pratique  , qu’il  obtint 
en  1734  I®  place  de  médecin  pensionné'de  la  ville  de  Dillingeft 
et  de  i’évôclté  d’Augsbourg.  Le  prince  évéque  d’Ëichstædt  ‘le 
noipma  , en  1739 , médecin  de  sa  cour  et  de  sa  résidence  , oà 
il  mourut  l’année  suivante  , le  7 décembre  , laissant  ; 

Dissertatio  de  meditamentis  antimonialibus . Altdorf , 1732,  rn-$*. 

Phoenix  redirions , das  i*t  gntendliche  V ntersnchung  des  vor  200 
Jahren  beruehinten  Klingtnbnds.  Dillingen  , >758  , in-8°.  (>.) 

KAPP  ( Chrétien-Eu^bart  ) , wé  à Léipzick  , te  a3  janvier 
1739  , reçu  docteur  à l’Université  de  celte  ville , y exerça  en- 
suite l’art  de  guérir  , et  obtint , en  1600  , du  rei*de  Suède  , la 
décoration  de  l’ordre  de  Wasa.  11  a**pub1ié  : 

Comparatio  humorum  in  plantis  cum  molu  humorum  in  animaüiux. 
Léipzick,  176 . . 

Dissertatio  de  exstirpalione  tnmorum  in  mammd.  Léipzick,  1788,  in-4*. 

Les  Allemands  lui  doivent  un  grand  nombre  de  traductions  d’ouvrages 
étrangers  dans  leur  langue  : du  Traité  de  la  goutte  par  CaJogan  .(  Léip- 
zick , 1773,  in-8°.  ),  des  CEuvrrs*dc  Robert  Whytt  ( Léipzick , 1771  , 
in-R".  ) , du  Dispensaire  de  Lewis  ( Breslau  . 178G  , in-8°.  ) , du  Traite  sur 
la  fi'vre  par  tirant  ( Léipzick,  1775  , in-8°.)i,  des  Elémens  de  médecine 
pratique  de  Cullen  (Léipzick,  tome  I,  1778;  II,  1780;  III,  1784;  IV, 
1785,  in-8 °.-Ibid.  1789,  4 vol.  in-b0.),  des  Elémens  de  chirurgie  de 
B.  Bell  ( Léipzick,  tome  I,  1784  j II  » 178Ü,  in-8°.  ),  etc.  (o  } 

KAPP  (Georges- Chrétien -FitépÉRic),  médecin  de  Bay- 
reuth,  oit  il  termina  sa  carrière  le  >9  lévrier  1806,  était/ic  Je 
Ier  février  1780,  à Jàirclileuss.  S’ctant  rendu  en  1798  à l’ Uni- 
versité d’Erlangue,  il  y fat  reçu  docteur  au  bout  de  trois  ans. 
Une  fièvre,  dite  nervéuse,  qui  l’enleva  rapidement,  priva  la 
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science  d’une  statistique  complète  de  la  ville  de  Bayreuth 
dont  il  rassemblait  depuis  long -temps  les  matériaux.  Ses  ou- 
vrages sont  : 

Ueber  einige  IFirkungen  der  Lcbcnsluft  aufden  thierischen  Koerper. 
Erlangue  , 1799 , îd-8».  r 

Ueber  die  Schwefelsaeure  im  allgemeinen , deren  tPirkungsart  u nd 
Anwendung  bey  Krankheiten.  Bajreulh,  r8oo,in-8°. 

Dissertatio  de  arte  phosphorico.  Erlangue,  1801  , in-8*. 

Der  mensohhche  Koerper  von  seiner  Entstehune  an  bis  ins  Aller. 
Hof , i8o3  , in-8°. 

Ueber  das  schwarze  Magr.eficum , oder  das  vollkommene  Braunstein 
Melall  Oxyd  als  Heilmittel.  Hof,  i8o3  , in-8°. 

Syslematische  Darstellung  der  merkwuerdigsten  Thatsachen  , welche 
die  neue  Chemie  au/  die  Hedkunde  bewirftt  bat.  Hof,  i8o5,  in-80. 

( Georges- Louis-Charles  ) , frère  du  précédent , né  le  24  février 
1784  , a liavreudi , et  médecin  en  cette  ville  , a publié  les  écrits  snivans  : 

Dissertatio  de  physiologiâ  plantarum . Erlangue  , i8o3 , in-8°. 

Disserjatio  de  tussi  Jermà.  Erlangue,  i8o5  , in-8°. 

GlaubMsbckenntniss  ueber  den  ietzigen  Zusland  der  Medicin.  Hof, 
1806,10-8°. 

Recepttaschenbuch  ueber  den  zweyten  Theil  der  Preussiscjien  Lan - 
despharmakopœe.  Nuremberg  , 1808  , in-8“.  (o.) 

RAUHLEN  (François-Guillaume),  né  à Hemmerden  , 
Pjès  de  Cologne,  le  27  janvier  ir5o , mort  en  1793  à Bonn  , 
où  il  était  professeur  de  pathologie,  de  médecine  pratique  et  de 
police  medicale  à l’ancienne  Université , a publie  : 

Dissertatio ' : Examen  Jbntxs  minerahs  soterii  Rosdorfiensis  prope 
Bonnam.  Ouisbourg,  1774  , in-4°. 

Programma  von  den  Hindermssen  , die  der  Fervollkommnung  der 
Arzneygelahrlheit  im  IVegc  slehen.  Bonn  , 1786,  in-4“. 

Abhandlung  ueber  die  Ruhr.  Bonn,  1780,  in-8°. 

Dissertatio  dejebre  puerperali.  Bonn  , 1790,  in-8°.  (o.) 

. •* 

K.AUSCH<(  Jean-Joseph)  , né  à.Lœwcnberg  le  16  novembre 
1751  , prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à IJaile.  Après 
avoir  voyagé  pendant  deux  ans  , il  exerça  sa  profession  à Tra- 
chenberg , et  finit  par  s’établir  à Mihlscli , dans  la  Silésie.  On 
a de  lui  : 


Dissertatio  de  remediorum  in  humoribus  nostris  non  solubilium  cfjlca~ 
cid.  Halle  , 1773 , in-4°.  , 

Ueber  den  Eirijluss  der  Toene , und  insbesondere  der  Musik  , auf  die 
Seele.  Breslau,  1781,  in-8°. 

Originalbemerkungen  ufibfr  die  beyden  in  umern  Tagt  am  meisten  im 
Schwange  gehenden  .Rindviehsterben  , nebst  Bekanntmachung  eincs 
kostenlosen , sehr  gluecklichen  Und  diaxh  vieljaeltigc  Erfahntng  be- 
staetigten  Heilverfahrens  im  sogenannten  Milzbrande.  Groltkau  et  Léin- 
*ick,  1790,  in-8°. 

Bcanlwortting  der  Frage  : wie  kann  man  auf  eine  leichte,  nicht  alt- 
zukostspielige  Art  den  IVundaerzten , dénia  das  Landvolk  anvcrtratieC 
ist,  und  die  der  leidenden  Menschhcit  oft  meltt  schaedlich  als  nuett- 
lich  sind,  einen  bessern  und  zweckmacssigern  Unlerrichl  berbriiuten 
Erford  , 1791  , iu-4°. 
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Geisl  und  Kritih  der  medicutischen  und  ckirurgischen  Zeitschrifien 
Teuischlunds  fuer  Aerzle  und  IVundaerzle.  Léinzick,  1798-180.4  , in-8°. 

Medicinische  und  chirurgische  Erfahrungen.  Léipzick  , 1798,  in-8°. 

Brieje  an  den  Einsiedler  Grand  auf  dem  lÿesengebuerge  , ueler  seine 
Eandesverwcisung.  Berlin,  1799,  in-8°. 

Sendschreiben  an  Hujeland , uuf  Veranlassung  seiner  Schrijt  : Bemer- 
kungen  ueber  das  Nervenfieber  und  seine  Complicationen.  Altembourg, 
!799,in-8°.  , 

Die  Heilquellen  zu  Buchowine  fuer  Aerzte  und  Nichtaerzte,  nach  des 
Herrn  Apothekers  Lachnuind  cisemischer  Unltrsuchung  derselben  ge- 
wuerdigt.  Breslau  et  Léipzick,  1802,  iD-8°. 

Ueber  den  lUilzbrand  des  Rindviebes.  Berlin,  i8o5,  io-8°.  (z.) 

KEATE  ( Thomas),  chirurgien  en  chef  des  arme'cs  anglaises, 
et  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  homme  aussi  es- 
timé pour  son  caractère  que  pour  ses  talens,  dont  ona> 

bases  of  the  hydracele  ; wilh  observations  on  a peculiar  methnd  of 
treating  that  diseuse.  Londres,  1788,  in-8°.  - Trad.  en  Allemand  par 
G.-J.  Langsvers,  Prague , 1796,  iu-8°.’ 

Celte  méthode  consiste  dans  les  fomentations  avec  la  dissolution  d’hy- 
drochrorale  d’aunmoniaque.  t .»  (o.) 

KECK.  (Jean-Christophe),  médecin  de  la  ville  de  Culnabach, 
où  il  était  né  le  a3  novembr«#i^2g,  y mourut  le  10  février 
in5g.  Il  avait  fait  ses  éludes  médicales  a Erlangue.  On  a de 
lui  ••  . s 

Dissertalio  de  alcalesr.entià  humorum.  Erfangnc,  1756,  in-4°. 

Beweis  einiger  Saetze  nus  der  praktischen  Arzncykunst,  welche  die 
Car  eines  zurueckgetrelencp  Podagra  beltvfl'en.  Culmbach  (sans  date  ), 
in-8°. 

Anmerkungen  ueber  D.  Voigt's  Sendschreiben  an  einen  gutén  Freund, 
ein  zurueckgetretenes  Podagra  betrejffend.  Culmbach  , 1767,  in-4°. 

0 (*•) 

KE1LL  (Jacques),  célébré  médecin  anglais,  frère  cadet  de 
Jean  Keill,  qui  s’est  (ait  connaître'1  d’uue  manière  si  avanta-  ■ 
geusc  par  ses  ouvrages  de  mathématiques  et  surtout  par  sa  ré- 
futation du  système  géologique  de  Burnct,  naquit  h Edim- 
bourg le  37  mars  1673.  Reçu  docteur  à Cambridge,  il  s’établit, 
en  1700,  à JNorthainplon,  après  avoir  parcouru  une  grande 
' partie  de  l’Europe  ; il  y pratiqua  et  enseigna  la  médecine  avec 
tant  d’éclat  que  la  Société  royale  de  Londres  lui  ouvrit  ses  . 
portes.  Un  cancer  à ia  bouche  termina  prématurément  sa  car- 
rière le  16  juillet  1719.  La  science  médicale  ne  luWoit  aucune 
découverte,  mais  il  y a créé  quelques  nouvelles  hypothèses. 
L’uu  des  plus  zélés  parmi  ceux  qui  ont  essayé  d'iiitroduiio 
la  science  du’calcul  dans  la  biologie,  il  imprima  une  nou- 
velle dircctiou  au  système  des  iatro-matliématiciens,  en  y ral- 
liant la  théorie  de  l’attraction,  l’analyse  et  le  calcul  des  loga- 
rithmes. Jugeant  que  la  vitesse  impulsive  du  sang,  le  diamètre 
des  vaisseaux  et  i’angle-sous  lequel  ils  naissent  des  Uonés , ne 


\ 


Dfcjitized  by  Google 


4h>  K.ELL 

suffisent  pis  peur  expliquer  les  aécrétiens , il  eut  recours  !a 
l’attraction,  dont  il  fit  une  application  bizarre  cl  tout  î»  Cm 
arbitraire  h la  théorie  de  celle  obscure  fonction.  Au  lieu  de  la 
force  énorme  et  presq  d'incalculable  que  les  partisans  de  lîocelti 
avaient  attribuée  au  coeur,  il  ne  lui  en  accorda  qu’uneéqttivalettie 
à quelques  onces,  et,  de  cette  manière,  Ouvrît'ert  quelque  sorte 
la  carrière  à ceux  qui  cherchèrent,  dans  la  suite,  il  se  rendre 
raison  de  la  circulation  par  l'irritabilité  du  cœur  et  des  artères. 
Ce  fut  en  appliquant  les  principes  dé  Newton  sur  les  lois  do 
la  chute  des  etyps,  qn’il  parvint  à cfette  conclusion,  au  sn^et 
de  laquelle  il  eut  une  longue  et  assez  Vive  discussion  avec 
Jurin.  Tous  ses  travaux  physiologiques  sont  oubliés,  et  peu 
dignes  d’être  reauis  sur  Je  tapis;  mais  il  n’eu  est  pas  de  ntênte 
de  ses  recherches  statiques,  qui  forment  le  complément  uéqps- 
saire  de  celles  de  Sanctorius,  et  qu’on  consultera  toujours  avec 
fruit.  Les  ouvrages  de  ce  médecin  estimable  sont:  „ 'c 

The  Analomy  of  the  human  ho  J y abridtç'd.  bombes , 1698,  Sn-ta. - 
Ibid.  1710,  in-12. - Ibid.  1718,  in-i  i.~Ihid.  17  «3 , in,ia.  - Ibid,  r^îi  , 
io-iî.  - Ibid.  1^38  , in-ia.  - Ibid.  1742 . in- 1 a. -Edimbourg  t 1747,  >nq3- 
-Trad.  en  français  par.  Nqguea,  fiari1?,  1733,  itiia  - en  hollandais, 
Amsterdam,  173a,  in-8°. ; Ibid.  i"^5.  io-8°. 

Ce  manuel  a eu  onze  éditions  à Londres. 

An  accouru  of  animal  sécrétion,  lhe  quantily  qfbloqdin  human  batly 
and  muscular’mation.  Londres,  1708,  iu-8  °.-lbid.  1717  , in-8°. -lbui. 
1738  , in-8°.  -îrad.en  latin,  Londres,  1718,  in-8°q  Leyde,  i7^51in-4°-i 
Ibid.  i73o,in-4°.  { 

C’est  à la  suire  de  la  traduction  latine,  intitulée  : Tenlamina  phystco- 
médiat  ad  quasdam  qutesiiones  , quœ  etconomiam  animaient  speottmt , 
accomodata , qu’on  trouve  les  recherches  statiques  de  Kei  l. 

( A.-J.-t.  J.) 

K.ELLER  '(CtinctiEN-FaBDKRic),  né  h Sangcrhausen,  en 
17^9,  étudia  la  médecine  h Gœttinguc,  et  l’exerça  ensuite^ 
Langcnsalza,  où  il  mourut  le  4 janvier  1797,  laissant  : 

Dissertatio  de  nitro  Jleimmante.  Gœttingtie , 176a,  io-4°.  (0.) 

KELLEY  ( Edouard) , appelé  aussi  Talbot,  naquit  en  An- 
gleterre, le  ier  août  1 555 ; a Worcaater.  Il  excisa,  pendant 
quelque  temps,  la  profession  d’apothicaire.  Ayant  perdu  ses 
oreilles  par  fuite  de  la  mauvaise  conduite  qu’vl  tint  h L»n- 
castre,  il  s’appliqua  à la  chimie,  ou  plutôt  à l’alchimie  cl  b 
toutes  les  pratiques  qui  pouvaient  avoir  rapport  à cet  art  chi- 
mérique. Jean  Dee  l'emmena  en  Pologne,  d’bù  il  passa  en 
Bohême.  Kodolphc  n,  qu’il  parvint  h séduire,  le  nomma  sot» 
chimiste,  et  lui  accorda  même  des  lettres  de  noblesse  en  iSpej 
mais  son  imposture  ayant  fini  par  être  découverte,  l’empereor 
le  fit  mettre  en  prison  à Prague.  Il  mourut  au  mois  d’octobre 
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1593,  des  suites  d'une  fracture  qu’il  éprouva  en  chcrch&ot  à 
•recouvrer  sa  liberté.  Ses  ouvrages  sont  : 

Fragmenta  à J.  Combachio  édita.  Gicstcn  , 1647  > in*13' 

Tractants  duo  egregii  île  lapide  phitnsophçrum  cum  theatro  astrannmit * 
terrestris  in  gratta  t^ftHorum  ttermelis  in  turent  editi  à J.  Lan  gin.  Ham- 
bourg, 1673,  iu-8“  - Ibid.  1670,  in-8*.  -Trad.  en  allemand , Hambourg, 
1870,  in-ia.  ' (e.) 

t 

KELLAER  (David),  de  Gotha,  dans  la  Thuringe,  étudia 
la  médecine  à l’UûiVersit*de  Helmstaedt,  où  il  prit  le  grade  de 
docteur.  I)  passa  ensuite  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  h \ord- 
hausen,  livré  à la  pratique  de  l’art  de  guérir,  et  à l’éluue  de 
la  chimie.  Ou  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Les  ouvrage»  qn’il 
a laissés  ont  pour  titre  c 

Dissertatio  de  empycmatc.  Helmstaedt,  1673,  in-4°. 

Fnlerricht  von  geschwuerigen  ojfenen  Schen/teln  utid  allen  Beirt- 
schaeden.  Nordhausen,  itt'JS,  in-ii.  - Francfort  et  Léipzick,  it)QO,  in-ia. 

Synopsis  Musset  metnllici  viri  incompantbilis  Ulyssis  A larovnndi , 
omnium  mctallorum  41 ateriam  , proprietutes  , différencias , generandi  et 
preepurandi  ralionem  cl  usum  succincte  tradens , inntxis  variis  curiosi- 
tatibus , scitu  lectuque  dignis.  Léipzick,  1703,111-13. 

Il  eg  der  Natur  an  Ferbcsserung  der  Met  aile.  Nerdhaasen,  17(94  » 

ij-8°. 

Hachnuizbane  unt^bcwaehrie  edle  Bier-Brauer-Kunsu  1710. 

Ars  separatoria  re  formata  et  reaorata  , oder  erneuerte  utsd  sehr  nuetz- 
licite  Sckeidekunst.  Chemnilz  , 1737,  in-8°. 

Mineralngische , ckemische  und  akhyniislische  Brie/e  an  Honchel. 

Dresde,  1794,13-8?.  {*■) 

KELNER  (GriLi,AiîME-Al«D<tKf,  nd  le  5 décembre  t6f)4i  à 
Eiscnuch,  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  a Halle,  et 
revint  ensuite  pratiquer  l’art  de  guérir  dans  sa  ville  yatale,  où 
il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Outre  de  nombreuses  observa  - 
lions  insérées  dans  les  Aninflcs  physico-médicales  de  Breslau , 
les  Mélanges  de  physique  et  de  médecine  d’Erford,  le  Gona- 
merce  littéraire  de  Nui^uberg,  et  les  Ephémcridcs  des  Curieux 
de  la  nature,  il  a publie  : 

Dissertatio  observationes  et  coutelas  circà  acidularum  et  tkermarum 
usum  et  abusum  exhibais.  Halle,  1717,  in-4°. 

Réimprimée  dans  le  tome  11  des  Opuscula  physico-medica  de  F.  Hoff- 
mann. 

Êpislola  gratulalhria  de  asylis  c/uibusdam  ignoranlice  cl ty  ntic  te.  Eisc- 
nach,  1717  , in-40. 

Synopsis  obseraationum  mcdicarum  et  physicetrum  , quas  Decurice  ÎÏI 
et  Centuriœ  X Epherneridum  Academite  Cœsareœ  naturœ  Curiosorum 
ab  attno  MDCLXXX  usque  ad  annttm  MDCCXXIl  ptibllcularuln  , 
continent , ordine  alphabetico  exposita , et  ad  instar  lexici  realis  obser- 
valionuth  physico-tnedicarum  adornala.  Nuremberg,  1789,  in-40. 

(o.) 
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K.ELS  (Henri-Guillaume)  , né,  en  ij5g,  à Liebenau,  dan» 
le  cotnle'  de  Hoya , étudia  d’abord  la  pharmacie  U Hanovre  et* 
à Osnabiuck,  puis  il  alla  suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  mé- 
decine k Goelliugues,  depuis  1787  jusqu’en  1791,  prit  le  grade 
de  docteur  à l’Université  de  Helmstaedt,  et  devint  ensuite  chi- 
rurgien en  chef  adjoint  de  l’hopilal  militaire  de  la  compagnie 
des  Indes  hollandaises  à Surinam.  11  est  mort  le  i5  juin  179a, 
laissant  : 

Onomatologia  chymico-practica , oder  vqflstaendig  prakdsclies  Hand- 
buch  der  Chenue , in  alphabetisclier  Ordnung.  Ulm,  1791  , in-8°. 

Di\sertatio  de  carbone  vegetali.  Helmstaedt,  1591  , ia-4°.  (j.) 

KEMME  ( Jean-Cbrétien)  , ué  à Halle,  le  to  septembre 
1738,  fit  toutes  ses  études  à l’Université,  de  cette  ville,  où  il 
prit  le  grade  de  doreur  en  médecine , et  fut  nommé  professeur 
en  1766.  Vingt-cinq  ans  après,  il  obtint  la  place  d’inspecteur 
de  l’Institut  clinique  et  de  celui  pour  les  accouchenteus. 
1 /époque  de  sa  mort  ue  nous  est  pas  connue.  Nous  citerons  de 
lui  les  ouvrages  suivans  : • 

Disserlaüo  de  genesi  scirrhnrum  simplicium.  Halle,  1760  , in-i°. 

Dissertatio  de  ortu  licemorrhagiarum  ictero  symptomaticè  accedenlium. 

Halle',  1762,10-4°.  • * 

Dissertatio  de  innocenti  infectinne  stenered.  Hallq*  1768.  in-4°- 

Dissertatio  de  eximià  rhabarbari  virtute  medicâ  in  morbis  quibusdam 
chronicis.  Halle,  1771  , in-4°. 

Einleilung  in  die  Medicin  ueberhaupt.  Halle,  1771 , io-8°. 

Dissertatio  de  totius  movbi  temparibus.  Halle,  1771  , m-4“. 

Dissertatio  de  lentâ  tardarum  passionum  curatione  interna  impeluosa 
plerumque  prœferendà.  Halle,  f^j3  , in-4°. 

Dissertatio  de  vasorum  paralysi.  Halle,  1773,  in-4°.  - 

Dissertatio  obsetvationcs  quasdam  mcdico  - prauticas  sistens.  Halle, 
1773,  in-4® 

Von  der  lleiterkeit  des  Oeistes  bey  einigen  Sterbenden.  Halle,  1774, 

in-4°.  • 

Beurtheilung  eines  Beweises  vor  die  Immuterialilaet  der  Secle  au » 
der  Medicin.  Halle,  1776,10-8°. 

Tenlamen  physiologicum  , quo  evincitur,  gfgndulas  congtobali  generis 
organa  esse  lympham  conjicientia.  Halle,  1777.  10-4°. 

• Dissertatio.de  vi  vitali  in  quandam  ccl.  Media  de  câdem  materià 
preelectinnem.  Halle,  1777,  *°'4° 

Zweijel  und  Erinnerungen  wider  die  Lehre  der  Aerite  von  der  Er- 
naehrtmg  der Jesten  Theile.  Halle,  1778,  in-8°. 

Analeeta  de  ictero.  Halle,  1780,  in-40. 

Dissertatio  de  diversd  colicam  piclonum  cura  ru  i^  methodo . Halle, 
1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  notions  gangrena  et  sphaceli.  Halle,  1781  , in-4°- 

(o.) 
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KENTMANN  (Jean),  minéralogiste  qui  jouit  de  quelque 
célébrité  , naquit  à Dresde,  le  38  avril  i5ai.  11  fréquenta  suc- 
cessivement plusieurs  Universités  d’Allemagne,  et  passa  enfin 
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à Parloue,  où,  apres  un  séjour  de  deux  années,  on  l’admit  aux 
honneurs  du  doctorat.  Quelque  temps  après  son  retour  en  Al- 
lemagne, la  ville  de  Torgau  le  prit  pour  médecin  pensionné. 
Tout  son  temps  fut  partagé,  depuis  lors , entre  la  pratique  de 
l’art  de  guérir  et  l’étude  de  l’histoire  naturelle -,  notamment 
de  la  minéralogie  et  de  la  botanique.  Il  mourut  en  i5G8, 
laissant  : 

Calculorum  qui  in  corpore  ac  membria  hominum  innaacuntur  généra 
duodecim,  eorutnque  descriptio  et  figura.  Zurich  , i565,  in-8°. 

Nomenclature  reram  Jbssilium  que  in  Mianid  prœcipuè  et  alita  in 
regionibua  inveniuntur  : 

Avec  le  précédent. 

Régiment  wie  man  sich  vnr  der  Pettilenlz  hueten , und  was  Millel 
man  davor  brauchen  solle.  Wittrmberg,  i568,  in-8°. 

Kjbntmann  ( Théophile  ),  fils  du  précédent , ne  à Meissen,  le  ai  jan- 
vier i55a  , reçu  docteur  à Bâle  en  1878,  praticien  d'abord  à Torgau, 
puisé  Halle,  et  mort  le  12  juillet  1010,  dans  cette  dernière  ville,  a 
.laissé  : 

Tabulas  , loca  et  tempus  quibus  colliguntur  planta  exhibentea.  Ciessen , 
1609,  in-fol.  -Wittembcrg  . ifiao  , in-4°.  - Ibid . i6ag  , in*4°.  - Léipiick,  • 
»65o,  in-4°  - Kiel,  1667  , in-40.  - Hambourg,  1667  , in-8°. -Francfort , 
1715,  in-fol. 

De  cholerd  et  chnlericô  pas  atone . Bâle  , 1879  > ’n"4°- 

De  exhalationibua  Jumosis  et  vaporosia  flotuoaiaque  apiritibua  in  ma- 
crocosma  et  microcosmo  exisientiùus . Halle,  1591 , in-4°.  (o.j 

KEPLER  (Louis),  fils  du  grand  astronome  de  ce  nom, 
viut  aucnonde  & Prague,  le  11  décembre  1607.  Il  fit  ses  pre- 
mières éludes  h Lintz,  et  les  continua  ensuite  b Ralisbonne, 
où  il  suivit  son  père  en  1619.  S’étant  rendu  de  là  à Vienne,  eu 
1624,  il  s’j  appliqua  spécialement  à la  poésie  et  à la  philoso- 
phie. Comme  la  guerre  désolait  alors  l’Autriche,  et  qu’il  n’y 
goûtait  pas  la  tranquillité  nécessaire  pour  cultiver  les  lettres 
avec  succès,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  à Sulzbach,  où  la  né- 
cessité lui  fit  une  loi  d’enseigner  pendant  six  mois  dans  le  col- 
lège public.  Quelques  protecteurs  l’ayant  enfin  retiré  de  cet 
état  de  dépendance,  Il  passa  aussitôt  à Tubingue,  et  y prit  le 
grade  de  maitre-ès-arts  en  1627.  La  médecine  fut  alors  la  par- 
tie vers  laquelle' il  tourna  se^vues,  et  il  profita  de  l’occasion 
qui  s’offrit  à lui  de  conduire  uo  jeune  homme  riche  à Ëàle. 
Après  une  année  de  séjour  en  cette  ville,  il  prit  la  route  de 
Strasbourg;  mais  la  mort  de  son  père , qui  arriva  en  i63o, 
lui  imposa  l’obligation  de  retourner  à Ratisbonne,  pour  mettre 
ordre  à ses  affaires.  Dès  qu’elles  furent  terminées , il  alla  k 
Genève,  y pratiqua  l’art  de  guérir  pendant  une  année,  cl  se 
rendit  ensuite  à Kœnigsberg,  où  il  prit  le  bonnet  doctoral  eu 
i635,  et  mourut  le  t3  septembre  iG63 , laissant  quelques 
opuscules , parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans  : 
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Ditsertatio  de  incttlo.  Kcenigsberg,  iG/|4>  in-^°. 

Jjiher  Gale/ii  de  symptomatuni  cuussis  secundis  in  thèses  contractas. 
Strasbourg,  iG3i  , in-4  . 

Meihndi  concitiandarum  sçriarvni  in  mtdicind  discrepantium  scctio 
piim».  Kcenigsberg,  lüj8,  infol 

Ve  febri  epidcmiçd  Hegicunontand  anni  ifi.jp.  Elbiog , i65o,  iu  j". 

Sumnium , sive  opus  posthumum  Je  uttronomid  Junuri.  Sagaq  , »G3i . 
in-4».  \ ' \ t»  .y 

KERAUDREN  (Pierre-François),  médecin  en  chef  de» 
armées  navales,  inspectern-général  du  service  de  santé  de  la 
marine,  est  né  à Brest  le  iti  mai  1769.  Après  avoir  terminé  scs 
études  classiques  au  college  de  Quimper,  il  suivit  tes  cours  de 
l’écolede  médecine  rurale,  au  ponde  Brest.  Il  fut  l’uq  dgs  élèves 
les  plus  assidus  de  Sabatier,  médecin  en  chef  de  ce  port,  et  frère 
du  célèbre  professeur  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  11  n’a 
manque'  au  premier  de  ces  frères  qu’un  aussi  vaste  théâtre  pour 
acquérir  la  même  célébrité  que  le  second.  Professeur  aussi  distin- 
gué que  grand  praticien,  le  médecin  de  la  marine  avait,  à uu 
haut  degré,  l’art  de  faite  saisir  à ses  élèves  les  vrais  principes 
dé  la  méthode  hippocratique.  M.  Kéraudren  a parcouru  suc- 
cessivement tous  les  grades  du  service  de  santé  de  Ig  marine  : 
les  succès  qu’il  obtint  dans  les  concours  publics,  et  les  comptes 
qu’il  eut  à rendre  dans  les  divers  emplois  qui  lui  furent  confiés, 
soit  dans  les  hôpitaux,  soit  h la  mer,  l’appelèrent  de  bonne 
heure  à occuper  une  place  dans  renseignement;  il  vint  alors  il 
Paris,  où  il  profita  des  ressources  qu’offre  cette  capitale  pour 
augmenter  ses  connaissances  : il  suivit  surtout  lesleçona  de  cli- 
nique de  Carvisart , et  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  r8o3. 
Une  armée  navale  se  formait  alors  à Rocheforl,  et  le  com- 
mandement en  fut  donné  à l’amiral  Bruix,  sous  les  jeux  du- 

3uel  M.  Kéraudren  avait  déjà  servi  à bord  dn  vaisseau  l’Océan , 
aus  l'escadre  de  la  Méditerranée  : l’amiral , qui , pendant  celte 
campagne,  avait  reçu  des  soins  de  M.  Kéraudren,  le  fit  nom- 
mtr,  par  le  ministre,  médecin  de  la  nouvelle  armée  qu’il  al- 
lait commander.  Tous  les  vaisseaux  étaient  près  de  mettre  à la- 
voile,  lorsque  l’amiral  éprouva  une  hémoptysie  effrayante  qui 
l’obligea  de  se  rendre  aux  eaux  de  Banèges  , et  par  suite  à 
Paris.  M.  Kéraudren  l’y  suivit  av^c  l’autorisation  du  ministre, 
et  n'y  resta  pas  inutile  au  service  : il  fut  chargé,  par  le  minis- 
tère, de  divers  travaux  relatifs  h l’organisation  du  service  de 
santé  de  la  marine , dans  les  ports  et  sur  les  vaisseaux,  et  no- 
tamment de  la  rédaction  des  instructions  sanitaires  pour  l’c*- 
pédiiion  du  capitaine  Baudin.  Cette  pièce  a été  citce , avec  des 
éloges  mérités,  par  Pcron , dans  la  relation  de  sou  voyage  aux 
terres  australes.  Le  savoir  et  l’utilité  des  vues  de  M.  Kéraudren 
ayant  été  appréciés,  il  fut  définitivement  attaché  au  ministère, 
avec  le  titre  de  médeein  en  chef  consultant,  le  39  décembre 
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i Bob.  Bientôt  i]  eut  à remplir  Miflérentc*  millions  importante» 
dans  les  ports  militaires  de  France,  de  la  Belgique  et  de  la 
Hollande  : eu  1812,  il  eut  h combaitte  une  épidémie  meur- 
trière de  dysenterie  qui  régnait  dans  les  équipages  de  l’escadre 
d’Anvers  ; il  lut  assez  heureux  pour  réussir  I»  faire  cesser  en 
peu  de  temps  cette  maladie,  par  le  seul  emploi  des  moyens 
hygiéniques,  et  avec  l’aide  des  tnédççins  cl  chirurgiens  de  la 
marine  attachés  aux  hôpitaux  cl  embarqués  sur  les  vaisseaux. 
11  eut  ensuite  à s’occuper  de  tous  les  détails  de  l'installation  du 
grand  hôpital  de  Saint-lîerijard  , qui  venait  d’être  créé,,  et  de 
la  formation,  dans  cef  ‘établissement,  d’une  nouvelle  école  de 
médecine  navale,  où  les  jeunes  Flamands  ne  tardèrent  pas  à 
* se  rendre  en  grand  nombre.  11  réunit  aussi  à Luckuisett  des 
moyens  d’instruction,  én  plaçant,  dans  cet  hôpital  maritime  de 
la  Hollande,  des  hommes  capables  d’enseigner,  aux  jeunes  chi- 
rurgiens de  la  marine,  les  parties  les  plus  indispensables  de 
l’art  de  guérir.  L’école  de  Saint-Bernard  était  dépi  en  pleine 
vigueur  j celle  d’Enckuiseti  devait  prendre  un  prompt  dévelop- 
pement, et  répandre  en  Hollande  le  goût  et,  l’éclat  de  la  chi- 
rurgie française.  En  applaudissant  à son  zèle,  le  ministre  le 
qualifiait  depuis  long-temps  du  titre  d’inspecteur,  dont  il  ne  re- 
çut pourtant  le  brevet  qu’au  commencement  de  181 3.  A l’époque 
du  retour  des  Bourbons  , il  n’avait  encore  que  la  décoration  de 
légionnaire  : eu  i8iti,  il  lut  nommé,  par  le  roi,  chevalier  de 
Saint-Michel , et  décoré  de  la  croix  d’officier  do  la  Légion-' 
d'Honcieur  en  1820.  M.  Kéraudren  est  un  des  médecins  français 
qui  honorent  lo  plus  leur  profession  et  leur  pays,  par  uu  sa- 
voir solide,  un  jugement  sain,  et  une  probité  scientifique 
trop  peu  commune.  Qn  regrette  que  les  devoirs  importons  et 
multipliés  qu’il  a constamment  à remplir,  soit  au  ministère, 
soit  dans  les  ports,  ne  lui  aient  pas  permis  de  consacrer  beau- 
coup de  temps  h des  travaux  littéraires  ; on  a de  lui  : 

Réflexions  sommaires  sur  le  scorbut,  avec  un  tableau  des  moyens  anti- 
scotbulhjues. 

Dans  celle  dissertation  , l’anteur  regarde  l'humidité  comme  la  causa 
principale  du  scorbut  ; il  fait  dépendre  cette  maladie  d’un  état  atonique 
du  système  vasculaire,  et  attribue  S l’eau  de  végétation  ce  qu’on  appelle 
la  propriété  autisoorhutiquo  des  Tégélaux  récens.  CYst  l’ouvrage  d’un 
bon  observateur  et  d’uu  praticien  expérimenté,  et  la  meilleure  monogra- 
phie du  scorbut  de  mer  que  nous  possédions. 

Mémoire  sur  la  syphilis  dégénérée  ; 

Dans  les  Mémoires  de  la  Société  médicale  d’émulation,  tome  7, 
psg»  286. 

L’auteur  établit  que  si  la  vérole  récente-  ne  peut  être  guérie  par  la 
seule  administration  des  rem  des  tirés  des  végétaux,  ces  substances 
peuvent  suffire  dan»  le  traitement  des  véroles  anciennes , surtout  de  ccjles 

3oi  ont  déjà  été  traitées  sans  succès  par  le  mercure.  Ce  mémoire  contient 

Cl  faits  importaas,  qu’on  peut  opposaf  avec  araatage  à l'opinion  trop 
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généralement  répandue  de  la  spécificité  du  mercure  dans  le  traitement 
des  maux  vénériens.  __ 

Projet  de  règlement  sûr  les  moyens  de  prévenir  f introduction , par 
mer , des  maladies  contagieuses. 

L'auteur  a consigné , dans  cet  opuscule  , des  vues  qui  ont  été  en  grande 
partie  adoptées  par  l'autorité,  et  un  fait  extraordinaire  qui  milite  en 
faveur  de  ['opinion  des  médecins  pour  lesquels  la  transmission  de  la  fiivre 
jaune  n'est  pas  douteuse. 

Mémoire  sur  le  mal  de  mer; 

Dans  les  Bulletins  de  la  Société  philolecliniqne. 

Sur  les  causes  des  maladies  des  marins  et  sur  les  soins  à prendre  pour 
conserver  leur  santé. 

De  la  fièvre  jaune  observée  aux  Antilles  et  sur  les  vaisseaux  du  roi, 
considérée  principalement  sous  le  rapport  de  sa  transmission.  Paris, 
i8a3,  in-8°. 

L'auteur  y expose  une  opinion  mixte  sur  la  transmission  de  la  fièvre  * 
jaune  ; il  croit  à la  possibilité  de  l'importation  de  cette  maladie  par  la 
voie  des  communications , et  que,  dans  certains  temps,  dans  certaius 
lieux,  notamment  sur  les  vaisseaux,  elle  se  transmet  par  des  commu- 
nications médiates  ou  immédiates  aux  individus  sains,  disposés  à la  con- 
tracter ; il  s’est  borné  à étudier  ce  sujet  important  sous  le  point  de  vue 
de  l’administra  lion  maritime.  Sou  opuscule  contient  des  faits  officiels  et 
des  vues  où  il  ne  se  prononce  qu’avec  la  réserve  que  doit  s’imposer 
un  esprit  sage  dans  toute  question  aussi  importante  et  aussi  difficile. 

(s.) 

KERGER  (Martin),  médecin  à Liegnitz,  dans  la  Silésie, 
(lotissait  durant  le  cours  de  la  seconde  moitié  du  dix-seplièrae 
siècle.  Attribuait t toutes  les  maladies  à la  fermentation , il  pré- 
tendait les  guérir  par  les  moyens  propres  à arrêter  ce  mouve- 
ment intestin,  par  les  spiritueux,  c’est-b-dire  par  les  excitant. 
C’est  ainsi  que  l’iatrochimie  le  couduisit  b la  méthode  que 
Brown  et  ses  partisans  ont  tant  vantée  depuis,  et  que  l’obser- 
vation superficielle  des  phénomènes  de  la  nature  vivante  avait 
fait  imaginer  au  réformateur  écossais.  Les  idées  de  Kerger  sont 
consignées  dans  un  ouvrage  qui  a pour  litre  : 

De  fermentatione  liber  physico-medicus.  Wittcmberg,  i663  , in-/}"- 

(°0 

KERCKRING  (Théodore),  d’une  famille  originaire  de 
Lubeck.,  vint  auVionde  b Hambourg.  Les  biographes  ne  nous 
ont  guère  conservé, sur  son  compte  que  des  anecdotes  scanda- 
leuses, dont  l’abjuration  qu’il  fit  du  protestantisme  fut  peut- 
être  la  source , par  la  haine  qu’elle  inspira  contre  lui  b ses  an- 
ciens coreligionnaires.  Tout  ce  qui  paraît  certain,  c’est  qu’b  la 
suite  d’une  assez  longue  excursion  eu  Frauce  et  en  Hollande, 
il  revint  dans  sa  ville  natale  en  1678,  avec  le  litre  de  résident 
du  grand  duc  de  Toscane,  et  qu’il  y mourut  le  2 novembre 
ibg3.  Si  nous  en  croyons  Haller,  Pcchlin  lui  prêtait  sa  plume, 
et  ce  fut  Ruysch  qui  prépara  les  pièces  du  riche  cabinet  d’ana- 
tomie.qu’il  laissa  eulre  les  mains  de  ses  héritiers.  Quoi  qu’il  en 
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soit,  dans  les  ouvrages  qui  portent  son  nom , on  trouve  des 
observations  fort  inte'ressantes  sur  l’ostéogénie  et  sur  la  forma- 
tion du  fœtus,  observations  qu’on  doit  cependant  bien  se  garder 
de  prendre  à la  lettre , et  qui  ont  besoin  d’etre  rectifiées  sous 
plusieurs  rapports.  Ce  médcciu  s’est  montré  zélé  partisan  du 
système  des  ovarisles.  On  a de  lui  : 

Spidlegium  analomicum  continent  obscrcalionum  anatomicantm  ra- 
fioritm  ccnluriarn  unain , neenon  osleogentam Jœtuum  , in  qutl,  quid  cuique 
ossiculo  singulis  accédai  mensibtts , quidi/ue  decedat  cl  in  co  per  varia 
immutetur  tempora,  accuralissimè  ocudès  subjicitur.  Amsterdam , 1670, 

in-4".  - Ibid.  iqj3  j in*4°* 

jdnlhropogeniae  ichnogrnphia , sire  conformatio  JcctiU  ab  ovo  usque  ad 
ossifîcalionis  principia , in  suppletnenlwn  Oslcogenice  Jbeluum.  Amster- 
dam, 1671,  in-4°-  — l’aria , 1672,  in.4°.  *• 

Commentât ins  in  currum  triumphalem  antimonii  Bnsilii  V.alentini . 
Amsterdam,  1671 , in-ia.  - Genève,  1671  , in-12.  - Ibid.  i685,  in-13. 

Les  oeuvres  de  Kerclsring  ont  été  réunies  sous  ce  titre: 

Opéra  omnia  analomica.  Lcyde,  1717,  in-^0.  (j.) 

K.EIIN  ( V iwce^it ) , professeur  à l’Université  de  Vienne, 
après  avoir  occupé  à Laybach  une  chaire  à laquelle  le  gouver- 
nement autrichien  l’avait  nommé  en  1797,  s’est  fait  remarquer, 
il  y a quatorze  ans,  par  la  chaleur  avec  laquelle  il  a îccom- 
mandc  l’usage  de  l’eau  dans  le  pansement  des  blessures  reçues 
b la  guerre.  Le  seul  tort  qu’il  eut  fut  de  s’attribuer  la  décou- 
verte de  celte  méthode,  qui  u’élaii  pas  nouvelle,  quoiqu’assez 
peu  mise  en  pratique.  Le  livre  dans  lequel  il  l’a  décrite  aurait 
mérité  cl  mériterait  encore  d’être  plus  connu  chez  nous,  quoi- 
qu’on doive  convenir  que  l’excellent  article  sur  l’emploi  chirur- 
gical de  l’eau,  inséré  par  M.  Pcrcy  dans  le  Dictionaire  des 
sciences  médicales , ne  laisse  rien  à désirer  sous  aucuu  rapport. 
Les  ouvrages  de  M.  Kern  sont  : 

Erinne  rangea  ueber  die  Einfuelirung  der  Blallern  - Einimpjitng  im 
Ilerzoglhum  Krain.  Laybach , 1798,  in-8°. 

Eehrsaetze  aus  detn  manuellen  Theit  clcr  Ileilkunde.  Laybach,  i8o3, 
io-8°. 

uinnalen  der  chimrgisr.hen  Klinik  an  der  hohen  Scliule  zu  Ifien. 
Vienne,  tome  I,  1807;  II,  1809,  in-8°. 

ntri  llsrcde  , gehahen  in  dent  klinischen  Hnersaalc  der  liiesigen  Uni- 
versilaet , den  18  len  ai  prit  i8o5.  Vienne,  1807,  in-4". 

vis  au..:  chirurgiens  pour  les  engager  à accepter  et  à introduite  une 
méthode  plus  simple , plus  naturelle  et  moins  dispendieuse  dans  le 
pansement  des  plaies.  Vienne,  1809,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  par 
J.-B.  Schaul,  Slutlgard  , 1810  , in-8°.  (j.J 

K.ERR  (Thomas),  mort  au  mois  de  mai  1814»  était  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres,  chirurgien  de  l’hôpital  de 
Londres,  et  chirurgien  de  l’hôpital  des  Orphelins  à Edimbourg. 
Sa  vie  fut  honorable,  mais  obscure;  de  grands  talens  , comme 
praticien,  et  des  traductions  de  divers  ouvrages  utiles,  la  révé- 
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lèrent  seuls  au  publie.  Ii  a,  en  effet , reproduit  dans  sa  langue 
maternelle  les  Elémcns  de  chimie  de  Lavoisier  (1789,  in-b°;  ; 

in-8°.),  l’Essai  sur  le  blanchiment  de  Berthollel,  le  Sys* 
tèrne  zoologique  de  Linné  (179a,  in-4°.),  l’Histoire  des  serpens 
et  des  quadrupèdes  ovipares,  de  M.  de  Lacépède  (1802,  in-8°.), 
et  l’Essai  sur  la  Théorie  de  la  terre,  de  M.  Cuvier  (i8i5,  in-8°.)j 
cette  dernière  traduction  a été  mise  au  jour  par  M.  Jameson. 
Kerr  est  aussi  l’auteur  d’une  Histoire  de  l’Ecosse  , sous  le  règne 
de  Robert  Bruce  (iSti,  in-8°.),  et  d’une  Vie  de  Guillaume 
Smellie  (i8n  , in-80.).  * 

KEltSTENS  (Jean-Chrétien),  né  à Stade,  le  17  décembre 
1713,  devint  professeur  ordinaire  de  médecine  à l’Université 
de  Kiel , et  termina  sa  carrière  au  mois  d’août  de  l’année  1801. 
Il  a traduit  en  allemand  les  OEuvres  médicales  de  Tissot  (Ham- 
bourg, 1774-1775,  2 vol.  in-8®.  - Leipzick,  1779,  in-8°.)  , et 
•le  Traité  d’accouchemens  de  Saxtorph  (Leipzicket  Copenhague, 
1792,  in-80.).  O11  lui  doit  aussi  une  édition  des  Généra  morbo- 
rum  de  Linné  (Hambourg,  1774*  in-80.).  Enfin,  il  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  fclre  amphimerinA  stipulari  in  tractu  Fyderostadicnsi 
quolannis  epidemico.  Kiel , 1774»  J 11  0 . 

Programma  de  çangrcenâ  à decubitu  oplimâque  eam  prcecavendi  et 
depellendi  methodo.  Kiel,  1776,  in-4°. 

Primitice Jlorœ  Holsaticœ.  Kiel,  1780,  in-4®. 

Kmutbms  ( Jean  - Chrétien  ) , fils  du  précédent , né  à Moscou  le  28 
janvier  1768,  a public  : 

Dissertatio  de  formidolosi  rheumalismi  Liliosi  triplici  abscestu  melas- 
tatieo  cegrè  demum  sanali  historié.  Kiel,  1792 , in-8®.  (o.) 

KEIISTING  (Jean-Adam),  né  dans  la  Hesse,  on  ignore  eu 
quelle  année  , et  mort  à Hanovre,  le  3 avril  1784  , s’est  fait 
connaître  d'une  manière  très-avantageuse  par  ses  ouvrages  sur 
la  médecine  vétérinaire.  IN’ayant  reçu  aucune  éducation,  et 
mis  de  bonne  heure  en  apprentissage  chez  un  maréchal-ferrant, 
il  parvint,  par  son  seul  génie,  à triompher  d’obstacles  qui  au- 
raient retenu  tant  d’autres  que  lui  dans  les  voies  de  l’empirisme 
aveugle  et  routinier  auquel  obéissent  encore  la  plupart  des 
hommes  qui  exercent  sa  profession.  On  estime  surtout  sou 
Traité  de  tuaréchallerie  : toutes  scs  opinions  ne  sont  pas  soute- 
nables , mais  elles  annoncent  au  moins  un  homme  bien  supérieur 
h la  condition  dans  laquelle  le  sort  l’avait  placé.  On  a île  lui  : 

Der  sicherc  und  wolherfahrue  HoJ-und  JReitschmied. , 1760, 

i n-8". 

Unterricht  Pferde  zu  beschlagen  , und  die  an  den  Fuessen  der  Pferde 
vorfuliende  Gcbrcchen  zu  heilen.  Gœttingue,  1777,  in-8°. 

Deuxieme  édition  de  l’ouvrage  précédent. 

Patriolischer  Unterricht ,/uer  den  Landmann , wie  er  der  jelzt  gras- 
tire  nden  Viehseuche  mit  Nutzen  vorbeugen  kœnne.  Rinteln  , 1776 , in-8®. 
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Anweisung  zur  Kennlniss  und  Zlcilung  der  innern  Pferdekranklieitcn 
M.irbourg  , 1788,  in-8°. 

Nachgelasscne  Werke  ueber  die  Pferde-Arzneywissenschnft.  Berlin, 
1789 , in-8°.  - Ibid.  1 79a , in-8».  - Brunswick , 1801,  iu-8».  - Ibid.  i8o3  , 
in-8».  - Ibid.  1818,  in-b®.  . (/.) 

KESLER  (Cuarles-Gottlob),  ne  à Landsliut,  au  mois  <le 
décembre  1715,  mort  vers  1733,  étudia  la  médecine  à Léip- 
eick  , prit  le  grade  de  docteur  a Erfoit,  en  173g,  et  revint 
ensuite  exercer  l’art  de  guérir  dans  sa  ville  natale,  où  il  ter- 
mina ses  jours,  après  avoir  pttblic  les  ouvrages  su i vans  : 

Disterlatio  de  liquida  nervoso  ejusque  rjff'ectu  ex  harmoniâ  corporis  et 
mentis  deducendo.  Erford  , 1739,  in-4“. 

Schediasma  analnmen  caduvcris  masculin  e Imorbi  ab  ulcéré  ventri - . 
culi  Itislnriam  , cum  annexa  e pic  nsi , exhibent,  I.andshut  , 1744'  in~4°- 

Medicinischer  Entwur / von  den  Krunkheiten  des  menschlichen  Kcer- 
pers  und  derselben  h ut  en  ; nebst  einen  Attisante  von  kulten  und  wurmen 
/Passer,  rom  Pureieren  und  Aderlassen.  Lan  Isliut,  1744  ’ in*4°. 

Compendium  artis  obsletricum  , jeu  kurzer  Inhalt  der  gesamten  II e- 
bammenkunst.  Landsliut,  1748,  in-4°. 

De  motn  malaria  electricce , ut  caussà  efficiente  motuum  et  sensuum  in 
eorpore  anima  10.  Breslau  , 1748 , in-8° . -T rad.  en  allemand  , Ibid  1749  , 
iu-8>. 

Disserlatio  de  viribus  mcdicamentorum  eleclricis.  Landsliut,  1780 , 
in-8».  (o.) 

KESLER  (Frédéric-Louis),  médecin  de  la  colonie  fran- 
çaise , à JVlagdcbourg,  naquit  eu  cette  ville  le  20  avril  1740,  et 
y mourut  le  20  mai  1808,  laissant  : 

Dissertalio  de  nonnullis  ad  variolarum  insitionem  pertinenlibus.  Halle, 
1760  , in-4». 

Beobachlungen  ueber  die  epidemischen  Fautfieber  in  den  bejrden  IVin- 
tern  1770-  177a.  Halle,  1773  , in-8».  (o.) 

KESSELRING  (Jean-Henri  ),  ne  h Germau  , dans  la  Prusse, 
le  i3  janvier  1713 , fut  reçu  docteur  à Halle  en  1738,  au  retour 
d’un  voyage  en  Dancmarck,  en  Hollande,  tu  Angleterre  et  en 
France.  Nommé  ensuite  professeur  à l’ Université  de  Kœuigs- 
berg,  il  mourut  le  25  mars  >74' > dans  cette  ville , dont  il 
était  aussi  médecin  pensionné.  On  a de  lui  : 

Histnria  et  examen  methodi  Foubertianee  pno  extractione  calculi.  Halle, 
1738,  in-4°. 

L’auteur  développe  les  avantages  et  les  inconvénien»  de  la  méthode 
de  Foubert , qu’il  se  garde  de  bien  de  présenter  comme  applicable  à loua 
les  cas  indistinctement.  ( 1.) 

KESTNER  (Chrétien-Guillaume),  né  le  18  juin  1694,  à 
Kindclbrueck,  ville  de  la  Thuringe,  où  son  père  remplissait 
les  fonctions  de  médecin  pensionné , (il  scs  humanités  au  gym- 
nase de  Weissenfels,  et  se  rendit  ensuite  à léna,  pour  y étudier 
la  théologie  ; mais  au  bout  de  quelque  temps,  s’étant  aperçu  > 
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que  la  faiblesse  de  sa  constitution  ne  lui  permettrait  pas  de 
remplir  les  devoirs  qu’impose  l'état  ecclesiastique,  il  tourna 
ses  vues  vers  la  carrière  médicale,  dans  laquelle  il  ne  tarda 
pas  h faire  des  progrès  rapides.  En  quittant  léna,  il  alla  passer 
deux  années  à Léipzick,  puis  vfut  terminer  son  éducation  mé- 
dicale k Halle,  où  le  litre  de  docteur  lui  fut  accordé  en  fjig. 
Cependant  la  pratique  de  l’art  de  guérir  lui  inspirant  une  ré- 
pugnance insurmontable,  il. résolut  de  n’en  cultiver  que  la 
partie  littéraire,  vers  laquelle  d’ailleurs  ses  goûts  et  la  tournure 

Ïiarticulière  de  son  esprit  l’entraînaient.  Il  alla  donc  se  fixer  à 
éna,  où  Stolle,  alors  occupé  de  son  histoire  générale  des  con- 
naissances humaines,  l’associa  bientôt  k scs  travaux,  et  n’eut 
. qu’a  se  louer  du  zèle  et  des  talcns  de  ce  précieux  collaborateur. 
C’est  Kcstncr  qui  a rédigé  prcsqu’cnlièrement  la  partie  mé- 
dicale de  la  grande  histoire  de  ce  littérateur.  Ce  médecin  à 
montré  autant  d’exactitude  que  d’impartialité  dans  toutes  ses 

Eroduclions,  qui  tiennent  un  rang  distingué  parmi  les  nom- 
rcux  ouvrages  publiés  a diverses  époques  sur  l’histoire , soit 
purement  littéraire  ou  bibliographique,  soit  même  scientifi- 
que de  la  médecine.  Il  mourut,  généralement  regretté,  le  i5 
mai  1 747»  laissant , contre  l'habitude  des  écrivains  de  sa  nation, 
un  petit  nombre  d’ouvrages,  que  tout  médecin  jaloux  de  s’élever 
au-dessus  des  empiriques  et  des  ignorans  guérisseurs,  doit  avoir 
entre  les  mains,  et  consulter  souvent  : 

’ Dissertalio  de  preejudicatis  quibitsdam  in  phvsioloeiâ  opinionibus. 
Halle,  1719,  in-4“. 

Kurzer  Begriff'  der  Historié  der  medicinischen  Gelahrheit.  Halle , 
1744,  in-8°. 

Medicinisclics  Gelehrten-Lexikon , darinnen  die’Leben  der  berueliml- 
esten  Aerzte , samt  deren  wichligslcn  Schrijften , sonderbaresten  Ent- 
deckungen  und  merkwuerdigsten  Slreitigkeilen , aus  den  besten  Scribenten 
in  moeglichster  Kuerze  nach  alphabelischer  Ordnung  beschrieben  xvorden. 
Iéna  , 1740  , in-4“. 

Avec  une  préface  de  Théophile  Stolle. 

Cette  biographie  médicale  ne  peut  être  considérée  que  comme  une 
esquisse.  Elle  renferme  bien  des  erreurs.  La  partiq  bibliographique  est 
fort  négligée. 

Bibliotheca  medica  optimorum  per  singulas  medicinœ  partes  auctorum 
delcctu  circonscriptn.  léna,  1746  , io-8°. 

C’est  le  meilleur  des  ouvrages  de  Kestner;  il  doit  se  trouver  dans  la 
bibliothèque  de  tous  les  médecins.  ( A.-J.-L.  1 ov vjda.h  ) 

KETELAER  (Vincent),  médecin  hollandais,  qui  vivait 
au  dix-septième  siècle , et  qui  remplit  la  place  de  régent  du 
college  de  Ziricsée,.a  publié,  sur  les  aphthes,  un  ouvrage 
qui  mérita  l’honneur  de  plusieurs  réimpressions,  et  qui  porte 
le  titre  suivant  : 

Commentarius  medicus  de  aphthis  nostralibus , seu  Belgarum  Sprouw . 
Leyde,  1673,  in-ia.  - Amsterdam,  1715,  in-8°. -Genève,  1727,  in-4°. 
- Amsterdam,  *749?  *Q-8°.  (a.) 
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KETHAM  ( Jean  de),  médecin,  ou  plutôt  empirique  alle- 
mand, vivait  à Venise  dans  le  cours  du  quinzième  siècle , et  y 
jouissait  de  quelque  réputation.  11  parait  être  le  premier  qui  . 
ait  publié  des  planches  d’anatomie  gravées  sur  fcpis.  Son  livre , 
qui  est  singulier  et  fort  rare , a pour  litre  : 

Fasciculis  medicince  Joannis  de  Kelham,  revisus  par  Geor.  dé  Man- 
tejerratn,  qui  insuper  apposait  titulum,  auctoritates  et  loca  plura,  cum 
tubulis  V lign.  incis.  ib.  per  Jo.  et  Gretçor.  fralres  de  Forlivo.  riccessU 
Consilium  Petride  Tussionane  pro  pest'  evitandd.  Venise,  i (qi  , io  fol. 
-Ibid,  i.'igô , infol  - Ibid.  i5oo  , in-fol.  - Ibid.  t5i3,  in-fol.  - Ibid 
i5aa,  in-fol. 

Les  planches  sont  coloriées.  Il  y en  a dis  dans  les  éditions  de  i^g5  et 
de  i5oo.  L’autenr  traite  des  urines  et  de  l’uroscopie,  de  la  saignee,  de 
la  géaération  et  de  quelques  autres  sujets  divers.  (o.) 

KEUFNER  ou  KTJEFNER  (Jean),  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Trachoreus,  était  né  dans  le  Tyrol.  11  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à Strasbourg,  où  il  jouissait  d’une  certaine 
réputation  et  de  l’estime  générale  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  intitulés  : 

Pharmacopoliterion , saluberrima  synlhctorum  pharmacarum  in  ojjtci  - 
nit  passim  promerculiam  symmicta , ad  medibiles  quoscumque  morbos 
curandos  opprimé  conducibilia  promens.  Ingolstadt,  io-8*. 

Tabula  curaliva,  ndversùs  peslilentem  cephalacam  lotis  plunbus  ex i- 
tialiler  grassanlem.  Ingolstadt,  i5j3,  in-8°. 

De  peste  libellus.  Ingolstadt,  i544  , in-8°.  _ 4 

Scholia  in  practicam  medicinalein  Leonelli  Faventini  de  Fictorisl. 
Lyon',  i$74,  in-ia. 

Avec  l'ouvrage  du  médecin  italien.  (o~) 

KEUP  (Jean-Bernard),  né  à Mœurs,  en  1755,  mouruten 
juillet  1802,  à Wenlerswyk,  dans  le  comté  de  Zutpben,  où  il 
pratiquait  la  médecine,  après  l’avoir  exercée  pendant  quelque 
temps  k Solingeu.  Oit  a de  lui  : 

Etwas  ueber  die  Kenntniss  und  Heilung  der  Wasserscheu , de,r  Folge 
aines  lollen  flundesbisses.  Dusseldorf,  1788,  in-8°. 

Libellus  p/iarmaceuticus , compasita  et  preeparata  prœcipua,  prœpa- 
randi  modum  et  encheireses  exhibent ■ Duisbourg,  178g,  in-8“. 

Ma  anale  pharmaceutieum  , principiis  pharmaciœ  probalissimis  super- 

structum.  Duisbourg  , 1798,  in -8°.  (o.) 

KEY  ou  RAYE  (Jean),  plus  généralement  connu  sou»  sou 
nom  latinise'  de  Cajus , naquit  à Norwicli,  dans  le  comté  de 
Norfolk,  en  Angleterre,  le  6 octobre  i5io.  Après  avoir  reçu 
les  premiers  élétnens  d’une  éducation  libérale  en  cette  ville,  il 
fut  envoyé  fort  jeune  à Cambridge,  où  il  étudia  la  médecine. 
S’étant  ensuite  rendu  en  Italie,  il  se  livra  pendant  quelque 
temps  à l’anatomie,  avec  Vésale,  dans  la  même  maison  qu’il 
logeait  k Padaue  , et  prit  le  grade  de  docteur  k Bologne. 
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Eu  i54i,  de  concert  avec.  Colombo,  il  donna  des  leçons 
publiques  sur  le  texte  grec  d’Aristote,  a Padoeic.  L’anne'e  sui- 
vante, il  parcourut  la  plus  grande  partie  de  l’Italie,  cl  reprit 
la  route  de  l’ Angleterre  parla  France  et  l’Allemagne.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  se  fil  agréger  au  College  des  médecins  de 
Cambridge,  puis  il  pratiqua  l’art  de  guérir  à Shrcwsbury  et 
Norwicli.  Les  succès  qu’il  obtint  étendirent  tellement  sa  répu- 
tation, qu’il  fut  appelé  h la  cour,  et  nommé  médecin  d’E- 
douard vi,  place  qu’il  remplit  depuis  auprès  de  la  reine  Marie 
et  de  la  reine  Elisabeth.  En  1 547  » ^ fut  admis  parmi  les  mem- 
bres du  College  des  médecins  de  Londres,  dont  il  devint  le 
doyen  en  i55g.  11  mourut  le  29  juillet  1 5^3 , laissant: 

De  medendi  methodoex  Cl.  Galcni  e.i  Jo.-Bapt.  Montant  Veronensis, 
principum  medicorum  sententid,  lihriduo.  Bile  , 1 544 • -Louvain,  i556, 
in-8°.  - Bâle,  i558  , in-8". 

Cl.  Galcni,  Pergameni,  libri  aliquot  grceci  partira  hactcnns  non  1 nsi, 
pariim  è mendibus  quibus  scatebunt  innumeris  ad  velustissimns  codices 
repurguti , et  intcgrilali  suce  reslituli , annotalionibusque  illustrati.  Bâle , 
l544,  io-y°. 

Galcni  liber  de  sanitale  tuendâ.  Bâle  , 1 f) , in-12. 

A boke  or  conseill  against  the  discase  cammonljr  called  lhe  sweal,  or 
swealing  sickncss.  Londres,  i55a,  in-12.  -Tiad.  en  latin,  Londres , i556, 
in-12;  Ibid.  1721 , in-8°. 

Histoire  intéressante  de  la  suette  anglaise,  de  son  apparition  et  de  ses 
symptômes.  Il  est  curieux  de  comparer  ce  petit  traite  avec  celui  que 
M.  Rayer  vient  de  publier  sur  la  snclle  picarde. 

Galeni  libri  de  ossibus,  de  ptysand , etc.  Bâle,  i55y,  in-8". 

De  canih  is  britannicis  liber  unus.  De  rariorum  animalium  et  stirpium 
histirid , liber  unus.  De  libris  propriis  liber  unus.  Londres,  1870,  in- 12. 

Le  premier  de  ces  trois  écrits  a été  réimprimé  avec  la  Cyuographie 
de  François  Paullini  ( Nuremberg,  i685 , in*4°.  ) , et  dans  le  recueil  des 
auteurs  sur  la  chasse  ( Leyde,  1728,  in-4°.  ). 

De  prnnuncialione  grœcce  et  lalince  lingue , cum  scriptione  nova.  Lon- 
dres, 1G74,  in-4°» 

De  amiquitate  academies  Cantabrigiensis , libri  duo.  Londres,  i568, 

in-8°.  - Ibid.  i57Î  , in*4°. 

Historia  Cantabrigiensis  Academie , ab  urbe  conditd,  duobus  libris. 
Londres,  1574  , in-)\  ( ■*•) 

KICKX  (Jean),  pharmacien  du  royaume  des  Pays-Bas,  né 
à Bruxelles  en  1772  , s’est  fait  connaître  avantageusement  par 
une  Flore  des  environs  de  sa  ville  natale  ( Flora  Druxellensis , 
18 12,  in-8'’.).  U est  membre  de  l’Académie  royale  des  sciences 
de  Bruxelles,  et  du  conseil  de  santé.  On  attend  avec  impatience 
un  Traité  latin  sur  les  médicamens  simples,  qu’il  se  proposé 
de  publier.  Il  a dernièrement  mis  au  jour  l’ouvrage  suivant: 

Tentùmen  mincralogicum , seu  mineralium  nova  distribntio  in  classes, 
erdincs , généra , species  ; cum  varietalihus  et  synonymis  auctoruni.  Cui 
additur  lèxicon  mineralogicum.  Bruxelles,  1821,  iu-S°.  (1.) 
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* KIELMAIER  (Charles-Frédéric),  né  à Babenhausen  en  * 
1765,  prit  le  grade  de  docteur  à l’ Université  de  Sluttgard,  où 
il  obtint  ensuite  une  place  de  professeur  de  médecine.  Ln  1796  , 
il  accepta  une  chaire  à celle  de  Tubinguc.  On  a de  lui  : 

Disquisitio  chemica  acidularum  Bergensium  et  Goeppengensium.  Stutl- 
garcil,  1786,  io-4°. 

Ueber  die  Uerhaeltnisse  der  organischcn  Kraefle  unter  einander  in 
der  Reilie  der  verschiedcnen  Organisationen.  Stuttgardt , 1793  , in-8°. 

Dissertatio  de  venenatis  acidi  borussici  in  anitnalia  ejffecltbus.  Tubin- 
gue,  1806,  in-4°. 

Dissertatio  inaugttralis  sistens  obseruationes  nnnnullas  znotomicas , os 
cordis  cerui , clauiculas  Jelis , os  therucicum  limacis  agrestis  et  intestine 
' caeca  urogalli  spectatens  proposita.  Tnbingne,  1814. 

. Physisch-chemische  Untersuchung  des  Scliwcfelwassers  vous  Slachel- 
berg  im  Canton  Cia  rus.  Siutigardi , 1816 , in-80.  (o.) 

K1ESER  ( Dieteric-Georges),  médecin  allemand  , né  le 
*4  août  1779,  h Harbourg,  dans  le  pa^ys  de  Hanovre,  termina 
•es  études  médicales  aux  Universités  de  Gœttingue  et  de 
Wurzbourg.  Devenu  ensuite  médecin  de  Nordhcim,  il  demeura 
six  années  en  cette  ville.  En  1813,  il  fut  nommé  professeur  £- 
l’Université  d’Icna,  et  deux  ans  après,  il  leva  une  légion  ù’étn- 
dians  volontaires  à cheval  * i:  la  tète  desquels  il  fil  la  campagne 
de  France.  En  181 5,  il  occupait  le  poste  de  médecin  en  chef 
de  l’état-major  prussien.  Successivement  il  dirigea  le  service 
médical  des  hôpitaux  de  Licge  et  de  Versailles.  Apres  la 
guerre , il  a repris  ses  fonctions  de  professeur  è Lva.  On  n 
de  lui  : 

I 

Dissertatio  de  annmorphosi  ocu/i.  Gcffl  tingtie , 1804  , in-4*. 

Beytrnege  zur  vergleichetulen  Anatomie  und  Physiologie*  Bsmbf  r*  «t 
Wuraboerg,  1807,10-4». 

Aphorismen  nus  der  Physiologie  derPJlanzen.  Goetlingue,  1S08.  in-fi0. 

Ueber  die  Natur,  Brkenntniss  und  Heilung  des  senwarzen  Stuart. 
Gœttingue,  i8io,in-8“. 

' Der  Ursprung  des  Darmkanals  aus  der  Vesicula  umbilicalis.  Gcellia- 
gne , 1810,  in-ij". 

Gtwidlage  der  Pathologie  und  Tlterapie  des  Menschen.  Jén»,  1812, 
in-80. 

Ueber  dus  IVesen  und  die  Bedeulung  der  Exanthemen.  Icna  , 181a,. 

in-4°. 

Vofbanungs-uml  V erlialtungs  -Maasregeln  ht  y ansleckenden  Pau! fie- 
berepidemien.  Iéna  , i8:3,  in-8°. 

Eleinente  des  Phytonomie.  Iéna,  i8i5,  in-8*. 

Brugmans  und  Delpech  ueber  tien  Unspitalbrand.  Icna  , i8t6,  in-8*. 

System  der  Medicin.  Halle,  1817-1818,  in-8°. 

Archiu J'uer  tien  tltierischen  Magnétisants.  Lcipzick,  1817  , in-8°. 

K1ESEWETTER  ( Aloys-Ferdinand),  né  à Ncissc,  dan» 
la  Haute-Silésie,  en  1739,  médecin  à Hrad-isch  d..ns  la  Mora- 
vie, est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
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Novissima  de  loto  expérimenta.  Vienne,  1766,  ln-8®. 

Berichte  und  Unterriehte  ueber  die  herrschende  Hornviekseuche. 
Vienne,  1773,  in-8°. 

Beschreibmg  des  in  Hungarn  naechst  Temschin  gelegenen  Toeplitser 
Badcs.  Brunn,  1774,111-8°. 

Littene  apologeticœ  a iris  Hradisicnsis  advenus  iltos , qui  eum  pror- 
sùs  insalubrem  esse  exislimant.  Skaliiz,  1777,  in-8°. 

Abhandlung  ucbcrdie  U r sache  und  Heilungsart  der  unler  dem  Land- 
volk  eingerissenen  Luslseuchc.  Brunn  , 1778,  in-8*. 

Bas  Bucldauer  Bad  in  Ilradischen  Kreise.  Skaliiz,  1781,  in-80. 

Dissertaliones  medicœ  epistolares  ad  ammarum  pastores  atque  alios , 
qui  rtiri  ab  ope  medicâ  renioli  existant.  Brunn,  1786,  in-8°. 

Flwas  von  sogcnatuilen  Ijuhatschowilzer  Salz  oder  Sellerwasser. 
Brunn,  179a,  in-é°.  (o.) 

KILIAN  (Conrad- Joseph),  hc  k Wurzbourg,  enseigna  la. 
médecine  à Bamberg,  après  avoir  quille  les  ordres  de  l’église 
pour  s’adonner  a l’art  de  guérir.  Au  bout  de  deux  ans  de  pro- 
fessorat, il  vint  en  i8o5  à Wurzbourg,  passa  l’année  suivante 
k Léipzick,  et  retourna  enGn,  en  ibo^,  à Bamberg.  Nous  con- 
naissons de  lui  : 

Anleilung  zur  Erhaltung  und  Ferbesserung  der  Gesundhcit  in  Leipzig 
Jiier  die  Bewohntr,  Nachbarn  und  Fremde  dieser  Stadt.  Lcipzick,  1800, 
in-8°. 

Ber  Ilaus-und  Iteisc-Arzt,  oder  Balhgeber  fuer  Nichtaerzte  in  dem 
wiclaigslen  , gejaehrlichsten  und  sclmcll  loedtlichen  Krankhciten.  Léip- 
zick , iboo,  in-S°. 

Ber  Genius  der  Gesundhcit  und  des  Lebcns.  Léipzick,  1800,  in-8°.  - 
Ibid.  180Ü,  in- 8°. 

Entwuvf  eines  Systems  der  gesammten  Mcdicin.  Iéna,  180a,  in -8°. 

Btfferenz  der  ecbten  und  unechtcu  Erregungs- Théorie  in  sleter  Be- 
ziehang  auf  die  Schule  der  NetisBrownianer.  Icna  , i8o3,  in-8°. 

C'csi  une  critique  du  browuismc  faite  dans  l’esprit  de  la  doctrine  de 
Schrlling. 

. Ktinisches  TIandbuch  zum  Gebraucli  bey  den  wichligsten , ge  fahrvoJl - 
sten  und  schncll  tnedt/ichen  Kranklieilen.  Bamberg  et  VVurzbourg, 
1804,  in-8°.  - Ibid.  1808,  in-8. 

Ueber  die  innere  Organisation  der  Ilcilkunst.  Bamberg  et  Wurzbourg, 
1804 , in-8°. 

Biaetetik  fuer  Tabucksraucher.  Léipzick,  1806,  in-ia. 

Bas  Scharlach/ieber  in  Léipzick  i8o5.  Léipzick,  180G,  in-4°. 

Bie  Biaetetik  lier  weiblichcn  Schcrnheit.  Hambourg,  180G,  in-8®. 

Georgia,  oder  der  Mensch  im  Leben  und  im  Slaate.  Léipzick,  1806- 
«807 , in-4°. 

/ L'as  soit  man  in  den  jetzigen  Kricgszeiten  thun,  uni  sich  gegen  die 
Gcjhhren  des  Nerven-mul  Faidfiebcrs  zu  schuetzen.  Léipzick , 1807,  in-8°. 

Medicinische  Studien.  Giessen,  1809,  in-8". 

Bas  Faul-und  Ncraenfieber  ; eine  hUnische  Barstcllung.  Bamberg  et 
Wurzbourg , 1809,  in-8°.  (*.) 

K.1NG  (Edmond),  médecin  anglais  du  dix-septième  siècle, 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  fut  l’un  des  plus  ha- 
biles anatomistes  de  son  temps.  11  travailla,  de  concert  avec 
Thomas  Cox,  à mettre  en  vogue  la  transfusion  du  sang.  On 
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, trouve  le  résultat  des  expériences  de  ces  deux  médecins  dans 
les  Transactions  philosophiques,  pour  l’année  1667.  Le  même 
recueil  renferme  deux  autres  opuscules  de  Ring.  Dans  l’un 
( 1666)  il  fait  quelques  réflexions  sur  les  parties  parenchyma- 
teuses du  corps  humain,  qu’il  démontre  être  garnies  d’un  grand 
nombre  de  vaisseaux.  Dans  l’autre  (1686)  il  décrit  un  cas  d’os- 
• siflcalion  de  la  glande  pinéale.  (o.) 

KIRCHER  (Atuanase),  l’un  des  hommes  les  plus  savans  et 
les  plus  laborieux  qu’ait  produits  la  compagnie  de  Jésus,  naquit 
le  a mai  1602,  à Geysa,  petit  bourg  situé  près  de  Fulde. 
Aussitôt  qu’il  eut  terminé  ses  études,  il  entra,  en  1618,  dans 
l’ordre  desTésuitcs  , où  plus  lard  il  fit  les  quatre  vœux,  et  où 
il  trouva  de  nouvelles  ressources  pour  satisfaire  sa  passion  de 
s’instruire,  qui  était  telle,  qu’à  la  lois  il  embrassa  la  physique, 
l’histoire  naturelle,  les  mathématiques  et  lés  langues  anciennes, 
cultivant  ces  diverses  parties  avec  une  ardeur  égale  et  un  succès 
remarquable.  Chargé  d’enseigner  la  philosophie,  les  mathé- 
matiques et  les  langues  orientales  à l’Université  de  Wurzbourg , 
il  remplit  celle  chaire  d’une  manière  brillante;  mais  lu  guerre 
de  trente  ans  vint  troubler  sa  tranquillité,  et  le  mit  dans  la 
nécessité  de  quitter  l’Allemagne.  Il  passa  en  France,  et  se  re- 
tira chez  les  Jésuites  d’Avignon, dans  la  maison  desquels  il  ha- 
bita deux  années,  qui  furent  consacrées  par  lui  à l’c'tude  des 
antiquités.  Ce  fut  le  savant  Pcircsc,  avec  lequel  il  se  lia  pen- 
dant son  séjour  en  cette  ville,  qui  lui  conseilla  de. travailler  à' 
déchiffrer  les  hiéroglyphes  des  anciens  Egyptiens.  Nommé 
professeur  de  mathématiques  à Vienne,  il  se  disposait  à aller 
prendre  possession  de  ce  nouveau  poste,  lorsqu’il  reçut  l’ordre 
de  se  rendre  à Rome.  En  1637,  le  pape  le  chargea  d’accom- 
pagner le  cardinal  Frédéric  de  Saxe  à Malle,  où  le  grand  maître 
lui  fit  un  accueil  distingué.  Delà  il  parcourut  le  royaume  des 
deux  Siciles,  et  vint  enfin  remplir  au  Collège  romain  une  chaire 
de  mathématiques,  qu’il  conserva  pendant  huit  années,  à l’ex- 

firation  desquelles  scs  supérieurs  lui  permirent  de  renoncer  à 
enseignement.  Débarrassé  de  ce  soin  pénible , Kircher  eut  tout 
Je  temps  nécessaire  pour  suivre  ses  autres  travaux,  que  la  mort 
seule  put  interrompre  le  28  novembre  1680.  Peu  d’hommes  ont 
acquis  autant  d’érudition,  mais  la  sienne  était  généralement 
mal  digérée  et  sans  critique.  Une  imagination  hardie,  une  cré- 
dulité dont  plus  d’un  autre  savant  a donné  des  preuves  non 
moins  facétieuses  que  lui,  et  la  manie  de  tout  expliquer, 'l’ont 
entraîné  dans  de  grandes  erreurs.  Cependant  les  physiciens  et 
les  naturalistes  consultent  encore  quelques-uns  de  ses  écrits,  en 
y apportant  une  sage  défiance.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
de  ce  savant  et  infatigable  polygraphe,  nous  ne  citerons  que 
ceux  qui  coucerneut  les  sciences  physiques,  laissant  de  côte 
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tous  ce  qui  a rapport  aux  mathématiques,  aux  langues,  aux, 
hiéroglyphes,  à l'histoire  et  aux  antiquités,  ainsi  que  divers 
opuscules  ascétiques. 

j4rs  magne  tia,  sive  conclusiones  experimentales  Je  effectibus  magne- 
lis.  Wurzbourg,  i63i  , in-4“. 

Magnes,  sive  de  arie  magneticd  opus  tripnrtitum,  in  qua  universa 
magnctis  nalura  e/usque  in  omnibus  scienliis  et  artibus  usas  noua  me- 
thodo  explicalur , ac  prœtereà  e viribus  et  prodigiosis  nalura  effectibus 
magneticarum  aliaruntque  abditarum  naturœ  molionum,  in  elementis , 
lapidibus  , plantis , ammalibus , eluscentium , mu  lia  hucusquc  incognito 
nalura  arcana , per  physica,  medica  , chymica  et  mathemalica  ornais 
generis  expérimenta  recluduntur.  Rome,  itiji , in-4°.-  Cologne,  1643, 
in-4“.  - Rome  , i654  , in-fol. 

On  trouve  dans  le  troisième  livre  de  cet  ouvrage  , la  ligure  de  la  ta- 
rentule, avec  les  airs  qu'au  temps  de  Kircher  on  croyait  propres  à guérir 
les  accidens  attribués  a la  morsure  de  cet  insecte. 

xi rs  magna  lucis  et  umbree , in  decem  hbros  digesta.  Rome,  1646, 
in-fol. -Amsterdam,  1671,10-8“. 

Rucher  parle,  dans  cet  écrit,  de  la  lanterne  magique,  dont  il  est 
assez  généralement  regardé  comme  l’inventeur. 

Musurgia  universalis , sive  ars  magna  consoni  et  dissoni,  in  decem 
libres  digesta  ; quâ  universa  sonorum  doctrina  et  philoso/ibia , musicœque 
tam  lheoricce  quant  practicce , scientia  traditur.  Rome,  i65o,  a vol.  in-fol. 
-Amsterdam,  1663,  in-fol. 

André  Hirsch  a publié  (Halle,  166a,  in-8“.  ) un  abrégé  de  cet  ouvrage , 
dans  lequel  on  trouve  une  foule  de  notions  curieuses  et  de  réflexioot 
savantes  sur  la  musique  des  anciens. 

lier  exslaticum  terrestre , sive  geocosmi  opifeium , quo  tcrrCstris  globi 
structura,  aroahorumque  in  eâ  partium  conslitatio,  Jigmento  ad  ventatem 
composilo  exponitur.  Rome,  l654  , in-4°. 

lier  exstalicum  II , quodet  rnundï  subterranei  prodromus  diciiur,  quo 
geocosmi  opifteium , sive  terreslris  globi  structura  und  cum  abditis  in  eâ 
rtconditoriis  per  ficti  integumentnm  exponunlur.  Rome,  1657,  in-4°. 

Réimprimé  en  1660  et  1671  (Wurzbourg,  in-4°.)  par  Gaspard  Schott, 
sous  le  titre  d'Iter  exstalicum  celeste. 

L’auteur  y débite  des  idées  singulières  et  parfois  piquantes  sur  la  na- 
ture , la  disposition  et  le  mouvement  des  astres.  Il  y traite  aussi  de  l’eau 
considérée  comme  élément , de  la  forme  du  globe , des  mers , de  leur 
étendue , de  leur  profondeur , des  animaux  qui  les  habitent , etc. 

Scrutinium  physico-medicum  peslis  , otieo  , causa  , prognostica , in- 
solentes naturœ  efectus , qui  statis  temporwus  cœlestium  injhtxuum  vir- 
tnte  et  ejftcaciâ  in  cpidcmicis  hnminum  animantiumque  morbis  elucescunt , 
unâ  cum  antidntis.  Rouie,  t658  , in-4°.  * Léipzick , 1671),  in-12. 

Mundus  sublerraneus  , in  quo  universa  naturœ  majestas  et  diviliœ 
sumtttd  rerum  varictate  exponitur , abditorumque  effecUutm  causa  in 
totius  naturœ  ambitu  elucescenles  duobus  tomis  demonstrantur.  Amster- 
dam , 1664  ■ 3 v°l.  in-fol.  - Ibid.  t668,  a vol.  in-fol.  - Ibid.  1678 , a vol. 
in-8“.  -Trad.  en  allemand,  Angshourg,  1688,  in-8“. 

Cet  ouvrage  est  hérissé  de  conjectures  bizarres  et  de  récits  apocryphes 
sur  des  êtres  imaginaires,  tels  que  les  dragons  et  les  géants.  L’auteur  y 
décrit  le  prétendu  phénomène  de  la  palingénésie  des  plantes,  ce  qui  an- 
nonce , quoiqu’on  eût  pu  dire , que , s’il  a inséré  bien  des  faussetés  dans 
ses  écrits  par  l’effet  de  sa  crédulité,  plusieurs  ont  évidemment  pris  leur 
source  dans  un  manque  de  bonne  foi. 

sirithmologia,  sive  de  occultie  numetvrum  mysteriit.  Rome,  t665 , in-4*. 
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Magneticum  naturel  arganum , sive  disceptatio  physiologica  de  triplici 
in  nalurâ  rerum  mugnete , juxta  triplicem  ejusdem  natures  gradum  di- 
gesto  , inanimato,  animalo,  sensittvo.  Rcme,  16G7,  io-4®  • -Amsterdam , 
1667 , in-12. 

Ce  qu’il  y a peut-être  de  plus  remarquable  dans  les  écrits  de  Kircher, 
c’est  l’assertion  , consignée  dans  celoi-ci , que  l'attractioti  et  la  répulsion 
peuvent  servir  à expliquer  les  phénomènes  les  plus  obscurs  de  la  physi- 
• que.  Les  modernes  partisans  des  théories  électro-dynamiques  ne  liraient 
pas  sans  fruit  cet  ppuscule  trop  oublié. 

Ehonurgia  nova , de  pradiginsit  sonorum  ejftclibus , et  sermocilatione 
per  machinas , sono  anima  tas.  Kcmpten,  1G73,  in-4“. 

Ehysiologia  Kirchcriana  expérimentales , qud  summa  argumentorum 
mulliludinc  et  varietate  naluralium  rerum  scientia  per  expérimenta  phy- 
sica  mathematica , medica , chymica  , ntttsica,  magnelica,  mcchanica , 
comprobutur , atque  stabilitur.  Amsterdam,  1680,  in-lol. 

Extrait  des  ouvrages  de  Kircher,  rédigé  par  Jean-Etienne  Kestler. 

Son  cabinet,  décrit  d’abord  par  Georges  de  Sepi  ( Amsterdam,  1678  , 
in-fol.  ) , l’a  été  depuis  par  Philippe  Buonanni  (Rome.'  1709,  in-fol.  - Ibid. 
1773,  in-fol.),  et  par  Contucci  ( Rome,  1763-  1785,  2 vol.  in-fol.). 

( A.-J.-L.  JOCR.DAN  ) 

KIRCHMAIER  (Georges-Gaspard),  professeur  d’éloquencc 
h Wittembcrg,  était  membre  de  l'Académie  de*  Curieux  do  la 
nature  sous  le  110m  de  Phosphore  IJ,  allusion  honorable  à ses 
travaux  les  plus  importans.  Il  naquit  en  i635  à Uffenhcim, 
dans  la  Franconie,  et  mourut  en  1700,  le  28  septembre.  La 
liste  de  scs  ouvrages  est  fort  longue,  mais  nous  ne  citerons  que 
ceux  qui  ont  un  rapport  direct  avec  l’objet  principal  de  ce  Dic- 
tionaire.  Il  passe  Dour  avoir  découvert  le  premier,  en  1679, 
l’art  de  graver  sur  verre,  connue  on  le  fait  aujourd’hui  avec 
l’acide  liuorique. 

Dissertatio  de  vitd  et  morte.  Wittembcrg,  i658,  in-(". 

Exercilutio  physicu  responsona  ad  introduclum  nuper  in  Academid 
Fl'ancqfurtanà  dogma  calorern  et  inntum  rnembronun  riattiralem  in 
humano  corpore , adeoque  vilain  non  dependere  ah  anima  rnlionali,  sed 
à malerid  curie  ni  subtilissiniâ  statuens.  Wittembcrg,  iG5g . in-4”. 

Quœslinniim  illuslrium  anthropologico-physicarum  tétras.  Wiuemberg, 
iG5g,  in-4®. 

De  origine  viles  humants  et  potiorihus  quihusdam  philosophies  Carte- 
siants  speciminibus.  Wittembcrg,  1G60,  in-4“. 

Dissertatio  de  visu.  Wittemberg , 1GG0,  in-'.®. 

Dissertalio  de  generatione  et  conceptinne.  Wittemberg,  1660,  in-4®. 

Dissertatio  de  temperamento.  Wittemberg , 16G0  . in-4®. 

De  araneâ  imprimis  et  de  tarantulis.  Wittemberg  . 1660 , in-4°- 

De  raris  et  admirandis  arboribus  quihusdam.  Wittemberg,  1G60, 
in-4®. 

De  corallio,  opobalsamo  et  saccharo.  Wittemberg,  iG5r,io-4“. 

Dissertatio  de  vitœ  humants  unitate . animes  in  , cum  cl  sub  semine 
propagations  et  coloris  innati  indole.  Wittemberg,  1661  , in-4®- 

De  viribus  mirandis  toni  consoni.  Wittemberg,  1672,  in-4®. 

De  lues,  igné , ac  perennihus  lacerais.  Wittemberg , 187(1,  in-4®. 

Nocti/nca  constans  et  per  vices  Jislgurans  diuti suinté  quaesita  mate  re- 
parla. Wittemberg,  1676,  ia-4®. 
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De  phoiphoris  et  naturâ  lucis , nec  non  de  igné  commentatio  epùtolha. 
Wittemberg,  ;68o,  in-4°. 

De  passionum  animi  et  corporis  morborum  traduce.  Wittemberg,  1684, 
in-4°. 

Paihologia  vêtus  et  nova.  Wittemberg,  i685,  in-8°. 

Instilutiones  metallicœ.  Wittemberg,  1687  , in-4°. 

De  caiido  innalo  corporis  animceque  vincuio.  Wittemberg,  168g, 

in-4°.  • 

Halurgia  curiosa  in  compendia  delineata.  Wittemberg,  1690 , in-4“. 

Ferai  metullorum  alque  mineralium  Dubensis  saltus  propè  Schmidberg. 
Wittemberg,  1692,  in-4°. 

De  tribulis  potissimum  aquaticis  à Theophrasto , Dioscoride  et  Pliai » 
dictis,  Wittemberg , 1692,  in-4°. 

De  coronis.  Wittemberg,  iGg3  , in-4°.  * 

Metallomelpmorphosis ,,  principiis  ac  experimentis  curiosis  metallur- 
gicis  asserta.  Wittemberg,  1693,  in-4°. 

De  majestate  barbee.  Wittemberg,  1698,  in-4°.  . (z.) 

KIRKLAND  (Thomas),  l’un  des  plus  célèbres  médecins  et 
chirurgiens  qui  vécussent  de  son  temps  en  Angleterre,  naquit 
en  1721,  et  mourut  à Ashby,  dans  le  comté  de  Leicester,  le 
17  janvier  1798.  Il  consacra  sa  vie  cutière  à la  pratique  de  l’art 
de  guérir,  et  acquit  une  grande  réputation  non  moins  par  scs 
talens  et  ses  succès  que  par  le  rare  désintéressement  avec  lequel 
il  exerça  toujours  sa  profession.  Sa  carrière  n’offre.aucun  évé- 
nement digne  d’inicrêt  : cependant  il  prit  une  part  actives 
toutes  les  grandes  questions  qui  furent  agitées  depuis  le  milieu 
du  siècle  dernier.  C’est  ainsi  qu’il  s’attacha  à déterminer  dans 
quels  cas  de  gangrène  le  quinquina  est  utile  ou  nuisible.  Un 
peu  plus  tard  il  démontra  qu’il  est  souvent  fort  avantageux  de 
supprimer  les  fièvres  intermittentes , et  il  eut  à ce  sujet  une 
discussion  assez  animée  avec  M.  Maxwell.  «Ensuite  il  com- 
battît l’opinion  de  Polt.  relativement  aux  fractures  compli- 
quées, et  adopta  celle  de  Bilguer  sur  l’abus  des  amputations;  ' 
le  principal  argument  dont  il  se  servit,  fut  qu’à  la  campagne, 
où  l’on  ampute  rarement,  il  ne  meurt  pas  un  dixième  des  per- 
sonnes atteintes  d’une  fracture,  même  compliquée.  On  sait 
aujourd’hui  que  les  circonstances  font  varier  le  point  de  vue 
sous  lequel  on  doit  envisager  cette  question,  pour  la  résoudre 
d’une  manière  satisfaisante,  et  qu'on  ne  peut  appliquer  au  ser- 
vice de  santé  militaire,  en  temps  de  guerre,  les  préceptes  dont 
un  chirurgien  serait  blâmable  de  s’écarter  dans  la  pratique  civile. 
On  a de  Kirkland  : 

A Treatise  on  gangrenés , in  which  lhe  cases,  lhat  require  the  use  of 
the  bark,  and  those  , in  which  it  is  pernicious , arc  ascertained.  Not- 
tibehatn  , 1754,  in-8°.-Trad.  en  allemand  par  G.-L.  Huth,  Nuremberg, 
1761,  in-8°. 

A n essnjr  on  the  method  of  suppressing  haemorrhages  Jrom  divided 
arteries.  Londres,  1763,  in-8°. 

An  essay  townrds  an  improvement  in  the  cure  of  those  di stases  , 
which  are  the  causes  of  fevers.  Londres,  «767,  in-8°. 
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A tnatise  on  chtldbodfevers  and  on  lhe  method  of  preventlng  them  / 
tvith  iwo  dissertations  on  lhe  brain  and  nerves  and  on  different  kind  of 
initability . Londres  , 1774 > in-3°.  -Trad.  en  allemand  par  J.-C.-I'  . JScherf , 
Gotha,  1778,  in-8°. 

Thoughts  on  amputation , being  a supplément  to  lhe  lellers  on  com- 
pound  fractures.  To  which  is  added  an  essay  on  the  use  of  opium  in 
mortifications.  Londres,  1780,  in-8°. 

An  inquiry  into  lhe  présent  stale  of  medical  surgery.  Londres,  1783, 
in-8°.  -Trad.  en  allemand , Lcipzick , 1785  , in-8°. 

A commenter y on  apoplectic  and  paraljtical  affections.  Londres, 
»7ga  , in-8*.  -Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1794,  in-8“.  (1.) 

KIRSTEN  (Georges),  était  de  Stcttin,  dans  la  Poméranie. 
11  vint  au  monde  le  20  janvier  161 3.  Scs  parens  lui  lirent  com- 
mencer ses  humanités  li  Halle,  et  l'envoyèrent. bientôt  après  à 
lcna,  d’où  il  passa  à Strasbourg.  Après  s’êlrc  appliqué  pendant 
quatre  ans  avec  beaucoup  de  succès  ù l’élude  de  la  philosophie 
et  de  la  médecine  dans  cette  derrière  ville,  il  fit  quelque  sé- 
jour à Tubingue,  et  sc  rendit  ensuite  à Leyde,  où  il  continua 
ses  cours.  Mais  la  peste  qui  régnait  avec  fureur  dans  cette  cité 
l'en  chassa,  et  lui  laissa  des  loisirs  qu’il  employa  utilement  à 
parcourir  les  Pays-Bas,  s’arrêtant  successivement  h Franéquer, 
a Groningue  et  à Utrccht.  Etant  enfin  retourné  à Leyde , il  y 
passa  quatre  années,  qu’il  consacra  entièrement  h la  botanique 
et  à l’art  de  guérir,  cl  à l’expiration- desquelles  il  prit  Je  grade 
de  docteur.  Deux  chaires  lui  furent  alors  offertes  , l’une  à 
Gripswald  et  l’autre  dans  la  Livonie;  mais  les  circonstances 
malheureuses  du  temps  ne  lui  permirent  pas  de  les  accepter.  Il 
se  rendit-  aux  instances  du  chevalier  Oxenstiern  , qui  l’avait 
pris  en  affection,  et  consentit  à remplir,  en  gymnase  de 
Stettin,  une  chaire  de  professeur,  à laquelle  fut  joint  le 
titre  de  médecin  du  roi  de  Suède.  11  mourut  le  l\  mars  1660, 
laissant  : 

Oratio  de  medicinœ  dignitate  et  preestantiâ  contrà  Plalonem  et  Pli- 
nium.  Stettin,  1647,  >n'4°- 

Adversaria  et  animadversiones  in  Joannis  Agricolce  commenlarium 
in  Poppium  et  chirurgiam  parvam.  Stettin,  «G48 , in-8°. 

JDisquisitiones  plrytologicie.  Stettin,  i65i,  in-4°.  (j.) 

KIRSTEN  ( Jean-Jacques),  né  à Altdorf,  le  18  mai  1710, 
y mourut  le  4 janvier  1765.  Après  avoir  terminé  ses  études 
dans  l’Université  de  cette  ville,  il  soutint,  en  172g,  une  thèse 
De  cephalceâ  sous  la  présidence  de  Jantke,  et  au  bout  de  trois 
années  accompagna  llaier  dans  un  voyage  que  celui-ci  fit  à 
Eger,  pour  visiter  les  eaux  minérales  qui  ont  rendu  cette  ville 
de  la  Bohême  si  célèbre.  Kirstcn  profita  de  l’occasion  pour 
aller  a Carlsbad.  11  accompagna  ensuite  un  riche  personnage  en 
Autriche  , en  Souabe,  en  Bavière  et  en  Hongrie  ; enfin  il  revint 
cite*  ses  parens  par  la  Moravie  et  la  Bohême.  S’c'tant  mis  alors 
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sur  les  rangs  pour  obtenir  la  licence,  elle  lui  fut  accordée  en  1735. 
Aussitôt  après  il  se  rendit  en  Hollande,  afin  d’entendre  les  le- 
çons de  Bocrhaave  et  des  autres  grands  médecins  qui  brillaient 
alors  i»  Leyde.  La  même  année  cependant  il  prit  le  titre  de 
docteur , et  la  suivante  il  obtint  la  permission  de  faire  des 
cours  particulier;.  Nommé,  enfin,  professeur  extraordinaire 
en  1737,  il  ne  tarda  pas  à obtenir  une  chaire  ordinaire,  d’abord 
de  physiologie,  ensuite  de  chimie.  On  a de  lui  deux  ob- 
servations peu  intéressantes,  qui  ont  paru  dans  les  Actes  de 
1 Académie  des  Curieux  de  la  nature,  et  divers  opuscules  aca- 
démiques, portant  les  litres  suivons: 

I 

Dissertatio  de  lapidibus  cancivrum.  Altdorf , 1735,  in-4». 

Dissertatio  de  styrace.  Altdorf,  1736,  in-4°. 

Programma  de  modo  mercurii  sublimait  puri  à depravato  discemendi. 

Altdorf,  1737,10-4°. 

Dissertatio  de  physîologiœ  ortu  et  progressa.  Altdorf,  1737  , in-4°. 

Dissertatio  de  ÿenecâ  medico , id  est  de  quibusdam  utriusque  Scnecce 
senteutiis  medicis.  Altdorf,  toiri.  I,  1738;  II,  1743;  111,  1744,  in-À». 

Dissertatio  de  arecâ  Indorum.  Altdorf,  1739,  iu-4®. 

Dissertatio  de  nutritionis  impedimentis.  Altdorf,  1743,  in-4°. 

Dissertatio  de  reprœsentatione  quatuor  elementorum  in  vitro.  Altdorf, 
1746,  in-4°. 

Dissertatio  de  emulsionibus.  Altdorf,  1747,  in-4°. 

Dissertatio  de  itiflalione  'ventriculi.  Altdorf,  1747,  in-4*. 

Programma  ad  exsequias  Christ.-Gottl.  Schwarzii.  Altdorf,  1751  , 

in -4°. 

Dissertatio  de  terrd  medicatâ  Norico  Vt Idensi.  Altdorf,  1758,  in*4®. 

Commentatio  in  Vi rgilii  versum  1 jilba  ligustru  cadunt , vaccinia  nigra 
leguntur.  Altdorf,  1764,  in-4°. 

Dissertatio  de  uvuLd  ejusque  usu.  Altdorf,  *764,  in-4°.  * 

Dissertatio  de  tartaro  cmetico.  Altdorf,  1764  , in-4“. 

Dissertatio  de  existentià  liquoris  gaslrici,  imprimis  contrà  D.  Lieu - 
taud.  Altdorf,  17G4,  in-4°.  ( 1.) 

KIRSTEN  (Michel),  plus  célèbre  comme  philologue  que 
comme  médecin,  naquit  le  25  janvier  1620,  à Beraun  , dans 
la  Moravie , où  son  père  clait  curé.  Celui  ci  étant  venu  s’établir 
à Simola  , en  Silésie,  Kirsien  commença  ses  études  en  cette 
ville,  et  alla  les  terminer  à Breslau,  où  il  se  distingua  de  la 
manière  la  plus  honorable  entre  tous  ses  condisciples.  En  1637, 
il  partit  pour  Roslock,  dans  l’intention  de  se  livrer  à la  philo- 
sophie cl  à la  médecine.  Au  bout  de  trois  ans,  il  alla  habiter 
Stcttin,  où  il  logea  chez  Laurent  Eichstad , habile  médecin, 
qui  le  prit  bientôt  eu  affection,  et  qu’il  aida  puissamment  dans 
la  rédaction  de  ses  Ephcméridcs  astronomiques.  En  même 
temps,  il  offrit  aussi  ses  secours  1»  Delharding , qui  écrivait 
alors  contre  les  alchimistes,  et  publia  même,  pour  son  propre 
compte,  sur  le  même  sujet,  un  petit  ouvrage  annonçant  un 
esprit  méthodique  et  observateur.  Les  magistrats  de  Francfort- 
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snr-l’Ûder  lui  offrirent  une  chaire  de  mathématiques  en  iG4^; 
mais  il  la  refusa,  el  partit  l’année  suivante  pour  le  Danemark, 
et  la  Norwcgé.  S’étant  arrête'  quelque  temps  à Copenhague,  il 
y fut  accueilli  avec  empressement  par  le  savant  Simon  Pauli, 
qui  lui  donna£n  logement  daus  sa  maison,  et  h la  prière  du- 
quel il  traduisit  en  allemand  les  institutions  anatomiques  de 
Gaspard  Bartholin,  et  l’explication  des  tables  anatomiques  de 
Casscrio.  11  consentit  ensuite  à se  charger  de  l’éducation  d’uu 
jeune  homme, et  en  1G4G,  il  accompagna  le  fils  de  Fabricius, 
premier  médecin  du  roi  de  Dancmarck,  qui  allait  commencer 
sa  carrière  universitaire  k Helrastaedt.  Deux  années  après,  la 
réputation  d’un  médecin  habile  de  Hambourg  l’attira  eu  celte 
ville  : il  y reçut  encore  plusieurs  propositions  honorables  et 
avantageuses,  mais  il  les  écarta  toutes  , étant  résolu  de  n’ac- 
eepler  aucun  emploi  avant  d’avoir  vu  l’Italie.  Effectivement  il 
partit,  en  i65o,  pour  visiter  celte  belle  contrée,  et  prit  le  grade 
de  docteur  à Padoue,  en  iG53.  A son  retour  en  Allemagne , il 
fut  nommé  professeur  de  mathématiques  h Hambourg,  et  prit, 
en  i655,  possession  de  cette  chaire,  h laquelle  il  joignit  celle 
de  physique  au  bout  de  cinq  ans.  Sa  mort  eut  lieu  le  1 mars 
1678.  Il  avait  composé  un  grand  nombre  de  poésies  latines  , et 
Placcius,  qui  en  fait  un  éloge  pompeux,  assure  qu’on  ne  peut 
lui  refuser  un  des  premiers  rangs  parmi  les  poêles  de  sou  siècle. 
Ivc  seul  de  ses  ouvrages  qui  doive  être  cité  dans  une  biographie 
medicale,  est  un  poème  intitulé  : 

In  theatrum  anntomicum  Tîafniense.  Copenhague , 1 6 i . j , in-4“. 

En  1668  , Jean  Blom,  bibliothécaire  de  Hambourg  ayant  publié  contre 
lui  une  satire  horrible  ( A letophilus  , nnrantiqua  camœdia , nunc primum. 
à Lucd  escarbolo , mexicnno , Ince  domtta  et  latine  versa  ) , dans  la- 

3uelîe,  sous  le  nom  de  Vilus  Pithecut , il  était  traité  de  charlatan  et 
'assassin , il  se  crut  obligé  de  répondre  à un  libelle  qu’il  aurait  dû  mé- 
priser, et  publia,  dans  celle  vue,  la  brochure  suivante,  dans  laquelle 
les  convenances  et  l’urbanité  ne  sont  pas  plus  ménagée»  : 

xllelnphilus  paradignialikomenos  sire  vindiciœ  Pliilarethee  et  priorum 
adverses  Luc  caprimulgam  rudentem  escarbotum.  Hambourg,  i(>58  , 
in-4°.  - (*.) 

K.IRSTEN  (Piebre),  médecin  cl  orientaliste,  naquit  h Bres- 
lau  le  23  décembre  i5 77,  d’un  riche  marchand  de  cette  ville. 
Etant  resté  orphelin  en  Las  âge,  sou  tuteur,  qui  le  destinait  au 
commerce,  l’envoya  k Poscn  pour  apprendre  l’idiome  de  la 
Pologne,  pays  avec  lequel  il  devait  avoir  un  jour  scs  principales 
relations.  Mais  k son  retour  dans  sa  famille,  au  bout  de  six 
mois  , il  montra  tant  d’éloignement  pour  les  affaires,  qu’on 
lui  permit  de  se  livrer  k ses  goûts  et  k ses  peuchans.  Ce  fut 
alors  qu'il  entreprit  l’étude  des  langues  grecque,  latine,  hé- 
braïque et  syriaque,  dans  lesquelles  il  fit  de  rapides  progrès} 
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il  s’appliqua  en  même  temps  à la  physique,  à la  botanique  ti 
à l’anatomie.  11  fréquenta  ensuite  les  Universités  de  Léipzick, 
Wittemberg  et  léna,  prit  le  grade  de  maître  cs-arls  dans  cette 
dernière,  et  visita  la  France  ainsi  que  les  Pays-Bas.  Jaloux  de 
lire  les  écrits  originaux  d'Avicenne  et  des  aulrc^uédccins  ara- 
bes, il  résolut  d’apprendre  l’arabe,  mais  ajourna  ce  projet  jus- 
qu’au retour  d’un  long  voyage  qu’il  méditait.  11  se  rendit  donc 
à Bâle,  y reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1601,  passa  presqu’aus- 
sitôt  eu  Angleterre,  delà  parcourut  l’Espagne,  l'Italie  et  la 
Grèce,  et  s’avança  même  jusque  dans  la  Haute-Asie.  Après 
une  absence  de  deux  ans,  il  revint  en  Allemagne,  s’arrêta  pen- 
dant quelque  temps  à Iéna,  et  fut  ensuite  rappelé  à Breslau, 
où  les  magistrats  le  nommèrent  non  seulement  recteur  du  gym- 
nase, mais  encore  directeur  de  tous  les  dtablissemcris  u ins- 
truction de  la  ville.  Kirslcn  s’acquitta  de  cette  double  place 
avec  autant  de  zèle  que  de  capacité;  mais  sa  santé  ne  lui  per- 
mit pas  de  la  garder.  Obligé  de  s'en  démettre  , il  partagea 
depuis  lors  tout  son  temps  entre  la  pratique  de  lar  médecine  et 
la  littérature  arabe.  Personne  n’avait  fait  encore  autant  d’efforts 
que  lui  pour  répandre  le  goût  de  la  langue  arabe  parmi  ses 
compatriotes  ; en  effet,  non  content  de  faire  fondre  à ses  frais 
de  nouveaux  caractères,  il  employa  une  partie  de  ses  revenus 
h imprimer  les  ouvrages  les  plus  propres  à être  mis  entre  les 
mains  des  commençons.  Ce  fut  en  vain  que  l’empereur  Ferdi- 
nand il,  Charles  son  frère,  archiduc  d’Autriche,  et  l’électeur 
de  Saxe,  essayèrent  de  l’attirer  auprès  d’eux,  Kirstcn  refusa 
les  avantages  que  ces  princes  lui  offrirent.  Cependant  il  n’eut 
pas  assez  de  constance  et  de  fermeté  pour  conserver  toujours 
son  indépendance,  car,  sur  des  motifs  inconuus  à la  vérité,  il 
se  décida  enfin  à quitter  Breslau  avec  sa  famille  pour  aller 
habiter  la  Prusse,  où  il  connut  le  célèbre  Oxenstiern,  qu’il 
accompagna  depuis  dans  ses  voyages  en  Allemagne.  En  passant 
à Erford  , on  le  nomma  professeur  de  médecine,  mais  comme 
le  pays  était  occupé  par  une  arjnée  ennemie,  il  suivit  le  chan- 
celier en  Suède.  Christine  l’y  nomma  son  premier  médecin , 
et  lui  accorda  en  même  temps  une  chaire  à Upsal , où  il  mourut 
quatre  ans  après,  le  8 avril  ifijjo.  C’était  un  homme  de  mérite, 
qui  possédait,  dit-on,  vingt-six  langues.  Presque  tous  les  ou- 
vrages qu’il  a laissés  sont  relatifs  à la  langue  arabe;  les  seuls 
qui  intéressent  le  médecin,  ont  pour  litres  : 

Liber  secundus  de  canone  canonis  à filio  Sinâ , studio,  sumptibus  ac 
typis  arabicis,  quâ  potuit  fieri  fide , ex  Asialico  et  Africano  exemplari 
MSS.  ccesareo  arabici  per  partes  éditas , et  ad  verbum  in  latinum 
translatas , notisque  texturn  conccrnentibus  i/lustratus.  Francfort,  1609  , 
in-fol. 

La -version  est  très-défectueuse. 
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Liber  de  vero  usu  et  alusu  medicinœ.  Francfort , 1610  , in-8°.  Breslau , 
«618,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Francfort,  1611 , in-8“.  ; Upsal , i63ti , 
n-8°. 

Hrpolfposis , «Ve,  informatio  medicœ  artit  studioso  perutilis,  ali- 
quandiu  in  pharmacopoïia  versaturo.  Upsal,  i638,  in-4°.  (1.) 

KIRW  AN  (Hichahd),  l’an  des  plus  distingués  parmi  les 
chimistes  que  l'Angleterre  a fournis  dans  ces  derniers  temps, 
est  mort  à Dublin  le  sa  juin  1812.  Né  en  Irlande,  il  fut  des- 
tiné d’abord  à la  jurisprudence,  et  exerça  même  la  profession 
d’avocat;  mais  les  circonstances  l’ayant  obligé  de  quitter  cette 
carrière,  il  céda  au  penchant  qui  l’entraînait  vers  les  sciences 
naturelles,  et  s’établit  à Londres,-  ou  aux  environs,  vers  l’an 
177g.  il  lut  li  la  Société  royale,  dont  il  devint  mem- 

bre, quelques  mémoires  qui  lui  firent  décerner,  en  1781, 
la  médaille  de  Copley.  Etant  retourné  en  Irlande,  vers  178g, 
il  ne  tarda  pas  h être  nommé  président  de  la  Société  royale  de 
Dublin.  Toutes  les  compagnies  les  plus  célèbres  de  l’Europe 
l’avaient  admis  dans  leur  sein,  et  il  était  regardé  comme  le 
Nestor  des  chimistes  de  la  Grande-Bretagne.  Il  a donné  son 
nom  à la  Société  Kirwanicnne,  récemment  instituée  à Dublin. 
La  météorologie  lui  doit  l’aspect  tout  nouveau  qu’elle  a pris 
entre  ‘les  mains  des  modernes,  car  personne  avant  lui  n’avait 
si  heureusement  combiné  les  observations  avec  la  théorie  phy- 
sique. Il  essaya  aussi  de  raccoider  les  monumens  géologiques 
de  l’état  primitif  du  globe,  avec  ceux  qui  sont  tirés  de  l’his- 
toire, et  en  particulier  des  livres  sacrés,  et  quoique  toutes  ses 
conclusions  ne  soient  ni  admissibles,  ni  même  soutenables,  on 
ne  peut  disconvenir  qu’il  ne  soit  souvent  arrivé  à d’ingénieux 
rapprochemens.  A l’égard  de  la  chimip , on  lui  doit  une  belle 
série  d’expériences  tendant  à déterminer  la  pesanteur  spécifi- 
que et  les  divers  degrés  d’affinité  chimique  de  plusieurs  sels, 
des  recherches  sur  la  force  respective  des  acides,  des  travaux 
d’une  haute  importance  sur  les  propriétés  de  la  strontiane,  etc. 
Les  transactions  de  la  Société  royale  de  Dublin  contiennent 
un  grand  nombre  de  Mémoires  rédigés  par  lui.  Celles  de  ses 
productions  qui  out  paru  à part,  sont  intitulées  : 


An  essay  on  phlogisticon  and  the  constitution  of  acids.  Londres, 
1787,  in -8°.  - Ibid.  1789,  in-8°. -Trad.  en  français  par  M*.  Lavoisier, 
avec  des  notes  de  Guy  ron-Mor  veau , Lavoisier,  Laplace,  Monge  et  Ber- 
thollet,  Paris,  1788,  io-8°. 

E stimule  of  the  température  of  different  latitudes.  Londres,  1787, 
in-8°.  - Trad.  en  frayais  par  Adet , Paris , 1789  , io-8°.  - en  allemand 
par  Crell,  Berlin  et  Stettin,  1788  , in-8°. 

A comparative  view  af  mcteorological  observations  mode  in  Ireland 
since  theyear  1788,  wilh  tome  hinls  towards  forming  prognostics  of  the 
weather.  Dublin,  1794,  in-40. 

Eléments  of  mineralogy.  Dublin,  1794“  >797»  * vol.  in-8°,-Trad. 
v.  î8 
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en  français  par  Gifeeliu,  Paris,  ir85 , in-SG-en  allemand  ■par  Crell, 
Berlin,  1796-  1801  , inr8‘. 

The  manures  most  advantaeeously  applicable  10  the  various  sorti  ef 
soils , and  llic  causes  oj  lheir  bénéficiai  ejfect  in  eqeh  pur  deular  instance . 
Dublin,  1796,  in-8°.  - Trad.  en  français  par  F.-G.  Maurice , Genève, 
1S00 , in-8°.  ; Ibid.  1806,  in-8°. -en  allemand  par  A.-G.-L.  Lentin, 
Goeitingue,  1796,  inr8°. 

An  essajr  on  Chemical  nomenclature , bp  Steplian  Dickson , JU.  D.,  in 
which  are  comprised  observations  on  the  same  subject , by  Ricli-Kirwan. 
Dublin,  >798,  in-80. 

Esfay-  on  the  analysis  of  minerai  waters.  Dublin,  1799,  ib-89. 

Geulogical  essays.  Dublin,  179g,  in-8°.-Trad.  en  allemand  par  L.  Crell, 
Berlin,  1801,  in-8°.  ( a.-i.-l.  1.  ) 

RITE  (Charles),  chirurgien  anglais,  né,  vers  1768,  kGra- 
vesend,  dans  le  conilé  de  Kent,  mérita,  par  son  habileté  dans 
la  pratique  et  par  quelques  ouvrages  utiles,  d’étre  admis  au 
nombre  des  membres  du  Collège  royal  de  chirurgie.  Mort  dans 
sa  ville  natale  en  1811 , il  a laissé,  outre  quelques  articles  sur 
des  matières  de  médecine  et  de  chirurgie,  insérés  dans  divers 
recueils,  les  écrits  suivans  : 

An  essay  on  the  recovery  oj  apparenlly  dead.  Londres  , 1788,  in-8“. 
-Trad.  en  allemand  par  C.-F.  Michaelis,  Lciprick , 1790,  in-8“. 

Essays  and  observations  physiological  and  medical  on  the  submersion 
of  animais , and  on  the  resin  of  the  acaroïdes  rcsinifera  , oryellovs  resin, 
from  Jiotany-Bay  : to  which  are  added  select  historiés  of  diseases , 
with  remarks.  Londres  , 1798,  in-8°.  (j.) 

RLAPROTH  (Martin-Henri),  l’un  des  plus  célèbres  chi- 
mistes modernes,  naquit  à Wernigerodc  le  Ier.  décembre  1743* 
et  y termina  sa  carrière  le  ter,  janvier  1817.  Un  esprit  sérieux 
et  observateur , un  caractère  réfléchi  et  une  patience  à toute 
épreuve,  l’entraînèrent  de  bonne  heure  vers  les  sciences  exactes. 
Dès  qu’il  eut  terminé  ses  humanités,  il  se  livra  tout  entier  à la 
minéralogie,  pour  laquelle  il  se  sentait  un  penchant  déter- 
miné ; mais  reconnaissant  bientôt  qu’il  ne  pouva'it  faire  de 
progrès  sans  y associer  la  chimie,  il  s’appliqua  également  k cette 
branche  si  importante  du  savoir  humain,  dans  laquelle  il  ne 
devait  pas  tarder  k sc  faire  une  haute  réputation.  Il  avait  ap- 
précié l’importance  de  l’analyse  des  minéraux  pour  établir  une 
bonne  classification  de  ces  corps,  et  ce  fut  cette  idée  aussi  lu- 
mineuse que  sage  qui  le  conduisit  k ses  belles  découvertes.  Les 
chimistes  lui  doivent  la  connaissance  de  la  zircone,  qu’il  trouva 
dans  le  jargon  de  Ccytan,  du  titane,  de  l’urane  et  du  tellure. 
Scs  expériences  ont  démontré  que  la  potasse  existe  dans  les  pro- 
duits volcaniques  et  le  grenat  blanc,  et  que  la  mine  d’argent 
pouge  est  un  sulfure  d’argent  et  d’antimoine.  U a fait  connaître 
le  molybdate  de  plomb  et  le  sulfate  de  slrontiane.  L’énuméra- 
tion de  tous  ses  travaux  demanderait  de  trop  longs  détails;  nous 
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devons  donc  nous  borner  h signaler  ici  les  plus  remarquables. 
On  les  trouve  consignes  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d’his- 
toire naturelle  de  Berlin,  les  Annales  de  chimie  de  Crcll,  le 
Magasin  helve'iiqued’Hocpfncr,  le  J ourual  des  mines  de  Koehler, 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Berlin,  la  Biblio- 
thèque physico-chimique  de  Hermbstaedt,  cl  divers  autres  re- 
cueils périodiques.  Klaproth  n’a  publié  à part  qu’un  petit 
nombre  d’ouvrages  : 

Chemùche  Untersuchungen  der  Mineralt/uellen  zu  K arlsbad.  Berlin , 
1790,  in-8°. 

Beytraege  zur  chemisclien  Kenntniss  der  Mineratkoerper.  Posen  et 
Berlin,  tonie  I,  1796;  II,  1797  ; III , 1802  j IV,  1807  ; V , 1809  ; VI , 
i8i5,  in-8°. -Trad.  en  français  par  Taisaert , Paris,  1807,  2 vol.  in-8°. 

•Chemisettes  ff  oertcrbucli.  Berlin,  1807-1809,  5 vol.in-80.  -Trad.  en 
français  par  Boui)lon-la-Grange  , Paris,  1810-1811  , 4 vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  a été  rédigé  en  commun  avec  F.  WolfJf.  (a.-j.-l.  s.) 

KLAUNIG  (Godefrot  ),  naquit  à Brcslau  en  16-76;  son  père) 
médecin  de  cette  ville , appliqua  tous  ses  soins  h lui  donner  une 
bonne  éducation.  Après  lui  avoir  fait  faire  de  bonnes  études, 
il  l’envoya  en  Hollande,  eu  Angleterre  et  en  France.  Klaunig 
prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  k Leyde,  eu  169g,  et,  h 
son  retour  en  Allemagne,  exerça  l’art  de  guérir  avec  tant  de  dis- 
tinction, que  l’empereur  Joseph  le  nomma  médecin  de  la  cour. 
U mourut  le  17  janvier  1731.  Outre  diverses  observations  , in- 
sérées dans  les  Fphéruérides  de  l’Académie  des  Curieux  de  la 
nature,  dout  il  était  membre,  on  a de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

Nosocomium  charilatis,  sive  histonœ  in  nosoc.omio  Sanclissimœ  Tri- 
nitalis  sacro  observâtes,  Brcslau  , 1718,  10-4°.  (o.) 

KLEBE  (Frédéric- Albert),  né  k Bernbourg,  le  21  sep- 
tembre 1769,  étudia  la  médecine  à Halle,  et  y prit  le  grade  de 
docteur.  Après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps  l’art  de 
guérir  k Hoyni,  dans  le  pays  d’Anhalt-Berubourg,  il  vint,  en 
. 1793  , s’établir  à Gotha,  passa  deux  ans  après  k Kahla,  dans 
la  principauté  d’Ahcnbourg,  remplit  ensuite  la  place  de  secré- 
taire auprès  du  ministre  hanovricu  k Francforl-sur-lc  Meiu,  et 
finit  par  accepter  une  chaire  k Würzbourg,  où  il  établit  une 
gazette  politique  eu  i8o3.  Nous  citerons,  parmi  ses  écrits,  les 
suivais  : 

Anleitung  zu  einer  schicklichen  und  angemessenen  Behandlung  der 
Pocken.  Halle,  1791  , in-8“. 

Ziisscrtatio  de  medicamentorum  alcalinorum  varia  indole  ac  virtutibus. 
Halle , 1792  , iu-4°.  (o.) 

KLEIN  (Jacques-Théodore),  célèbre  naturaliste  allemand, 
„ né  k Kœaigsberg  en  i685,  se  consacra  dès  sa  plus  tendre  jeu- 

28. 
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nesse  h la  jurisprudence  et  h l’histoire  naturelle,  dont  il  fit  mar- 
cher l'élude  de  front.  A l’âge  de  seize  ans,  il  voyagea  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre.  Devenu  secrétaire  du  sénat  de  Dantzick 
en  1713,  il  consacra  sa  vie  entière  aux  diverses  branches  de  la 
science  de  la  nature,  et  mourut  le  27  février  1760.  Laborieux 
écrivain  et  compilateur  infatigable,  il  a laissé  des  ouvrages  sur 
presque  toutes  les  parties  de  l’iiistoire  naturelle  ; mais  dans  au- 
cun il  n’a  fait  preuve  de  goût  ni  de  génie.  11  lui  fut  surtout 
impossible  de  se  faire  une  idée  juste  de  ce  que  doivent  être  la 
méthode  et  la  nomenclature.  Jacquin  kii  a consacré  un  genre 
de  plantes  ( klcinia ) , de  la  famille  des  corymbifères.  Ses  ou- 
vrages sont  : 

Fasciculus  plantarum  rariorum  et  exoticarum.  Dantzick,  1722,  in-ff’- 

- Ibid.  1724  , in-8". 

An  Tithymaloïdes  frutescent  foliis  Nerii  Plfim.  T.  654  ? Boerh.  T. 
Alt.  I.  259.  nec  cncalia,  nec  cacaliastrum.  Dantzick,  1730,  io-4°. 

• Descriptioncs  tubulorum  marinorum , è quorum  ccnsum  relati  lapides 
caudal  cancri  Gesneri  et  his  similes  belemnitis , eorumque  alneoli.  Ad- 
dita  est  dissenalio  epistolaris  de  pilis  mariais.  Dantzick , 1731 , in-4°. 

- Dantzick  et  Léipzick , 1773 , iu-4". 

Arec  dix  planches. 

Naturalis  dispositio  echinodermatum.  Accessit  lucubratiuncula  de  acu- 
leis  echinorum , cam  spicileeio  de  belemnitis.  Dantzick,  1734,  io-4°.  - 
Lcipzick , 1778 , in-4°.  -Trad.  en  français  par  la  Chesnaye  des  Bois,  Paris, 
4754,  in-8“. 

Arec  trente-six  planches.  La  seconde  édition  a été  enrichie , par  Na- 
thanacl-Godefroi  Leske  , d’additions  qui  ont  été  publiées  à part , arec 
dix-huit  planches  (Léipzick,  1778,  in-40.). 

Sciagraphia  litholngica  curiosa , sive  lapidum  figuratorum  nomencla- 
tor,  olim  à J.- J.  Scheuchzero  conscriptus , post  auctus  et  illustralus  à 
J.-T  Klcinib.  Prccmissa  epistola  M.-A.  Capeller  de  studio  lilhogra- 
phico,  de  entrochis  et  belemnitis,  cum  addilionibus  et  figuris.  Dantzick, 
4740,  in-4°. 

Historiés  piscium  naturalis  promonendee  Missus  1.  Dantzick,  174°; 

II,  1741  ; III,  1742;  IF,  1744;  r,  1749,  in  4°. 

Arec  6,  4>7i  *6  et  20  planches.  La  bizarre  nomenclature  adoptée 
par  Klein , et  l'insuffisance  des  descriptions  qu’il  a données , déterminè- 
rent Jean-Jules  Walbauin  à publier  (J.-T.  Kleinii  ichthyologia  eno- 
dala.  Léipzick  , 1793  , in-4°.)  une  table  alphabétique  de  tous  les  poissons 
dont  cet  auteur’ a parlé,  en  ajoutant  à chacun  les  noms  assignés  par 
Linné  , Gmelin,  Bloch  et  autres  modernes.  On  trouve  quelques  obser- 
vations intéressantes  sur  l’anatomie  des  poissons  dans  cet  ouvrage,  qui 
est  tu' s-répandu  en  France. 

Summa  dubiorum  circà  classes  quadrupedum  et  amphibiorum  in  cel. 
C.  Idnnei  syslemate  natures  : sine  naturalis  quadrupedum  historiée  pro- 
movendœ  prodromus , cum  prœludio  de  crustatis  ; adjecti  discursus:  1) 
de  ruminanlibus  j a ) de  periodo  vitee  humanee  collato  cum  brutis.  Dant- 
zick et  Léipzick,  1743  , in-4°. - Trad.  en  français,  Paris,  «754,  in-8". 

C’est  une  critique  très -mal  fondée  de  la  méthode  de  Linné  relative 
aux  reptiles. 

Mantissa  ichlhyologica  de  sono  et  audilu  piscium,  sine  disquisitio  ra - 
tionum  , quibus  auctor  epistolœ  in  Bibliothecd  gallicii  de  auditu  piscium , 
omnes  pisces  mutos  surdosque  esse  conlenzfif.  Léipzick , «746,  in-4". 
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Historié  opium  prodromus  , cum  prœjatione  de  ordine  animalium  in 
t’encre.  Accessit  hisloria  mûris  alpini  et  vêtus  vocabulmrium  animalium 
manuscriplum.  Lubeck,  iy5o,  in-40.  - Trad . en  allemand,  Léipzick  et 
Lubeck,  1760,  in-8».;  et  par  Klein  lui-même,  Dantzick , 1760,  in-4» 

Avec  sept  planches. 

Quadrupedum  disposilio  brevisque  hisloria  naturalis.  Léipzick , 1751, 
in-40.  -Trad.  en  allemand , Dantzick,  176  in-4». , Lubeck  , 1760 , in-8°. 

Avec  six  planches. 

Tentamen  methodi  ostrceologicœ , sive  disposilio  naturalis  cochlidum 
et  concharum  in  suas  classes,  généra  et  species.  Leyde,  1753,  in-4°. 

Avec  douze  planches. 

Tentamen  herpetologice , cum  perpetuo  commentario.  Leyde  et  Goettio- 
gue,  1755,  in-4*. 

Avec  deux  planches.  Prenant  le  mot  reptile  dans  son  acception  gram- 
maticale, Klein  ne  parle  ici  que  des  serpens  et  des  vers.  Il  a la  mania 
d’employer  partout  des  noms  lires  du  grec. 

Lucubrutiuncula  subterranea  prior  de  lapidibus  macrocosmi  propriè 
talibus.  Saint-Pétersbourg,  1758,  in-4*. 

iMcubrutiuncula  posterior  de  terris , mineralibus , lapidibusque  idio- 
morphis.  Saint-Pétersbourg,  1760,  in-4°. 

Slemmata  avium  quadraginla  tabulis  ceneis  o mata  : accédant  nomen- 
clatores  polono-latinus  et  lutino-polonus.  Léipzick,  Iy5y , in-4». 

Dubia  circa  plantarum  marinarum  Jabricam  vermiculosam.  Saint-Pé- 
tersbourg, 1760,  in-4°. 

Avec  trois  planches. 

Or  a avium  plurimorum  ad  naturalem  magnitudinem  delineata  et  ge- 
nuinis  coluribus  picla  : oder , Sammlung  unterschiedener  Vogcleyer  in 
natuerdicher  Groesse,  Léipzick,  Kœnisgberg  et  Mitau,  1766,  in-4°- 

Avec  vingt-une  planches, représentant  cent  quaranle-cinqespècesd’œnfs. 

Oryctographia  Gedanensis  , oder  Beschreibung  und  Abbildung  der  in 
der  Damiger  und  umliegenden  Gegend  befinalichen  Keriteinerungen, 
Nuremberg,  1769,  in-fol. 

Specimen  descri ptionis  petrejactorum  Gedanensium.  Nuremberg,  1770, 
in-fol. 

Klein  a inséré  un  Lrès-gfand  nombre  d’articles  détachés  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  et  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  na- 
turelle de  Dantzick,  ainsi  que  dans  le  Magazin  de  Hambourg. 

Klein  ( Charles)  , chirurgien  de  Stuttgard  , né  le  28  janvier  1772,  a 
publié  : 

Dissertatio  sislens  monstrorum  quorundam  descriptionem.  Stuttgard, 
1793 , in-4°. 

ühirurgisclie  Bemerkungen.  Stuttgard,  1801 , in-8“. 

Gallene  griechischer  weiblicher  Bchoenheilen  in  ihren  reilzendesten 
Altiluedcn.  Tubingue,  1801,  in-8*. 

Probe  von  der  Charakteristik  menschlicher  Leidenschaflcn , in  erha- 
ben  gearbeiteten  Figuren  dargeslcllt , und  mit  erklaerenàen  Texte  ver- 
sehen.  Stuttgard,  i8ot,in-8°. 

Praktische  Ansichten  der  bedeutendslen  chirurgischen  Operationen 
ouf  eigene  Erfahrungen  gegruendet.  Stuttgard,  i8i5,  in-4°. 

Bcmerkungen  ueber  die  bisher  angenommenen  Folgen  des  Sturzes  der 
Kinder  auj den  Boden  bei  schnellcn  Geburten.  Stuttgard,  1817,  in-80.. 

Klein  ( Iouis-Godefroi ) , médecin  à £rbacb  , en  Franconie  , a laissé  : 

Inlerpres  clinicus , sivc  de  morborumsrulolc , exitu  in  sani totem  , me- 
taschemalismo , successionibus , eventu  funesto,  dijudicationes , prœsagi- 
tiones  medicce , papellœ  in  memoriœ  subsidium  medici*  junioribus  ad  infir- 
mas ingressuris  ,jideliter  communicatæ.  Francfort-  sur  -le-  Mein,  17&3  » 
in-8». 


Digitized  by  Google 


43S  KLIN 

De  aëre , aquis  et  locit  agri  Erbacensis  atque  Brenbergensis  , targi 
Obdenwaldi  tractus , te nt amen  physico-medicum.  Francfon-sur-le-Mcin , 
ij54  , in-8°. 

Selectus  ralionalis  tnedicaminum , quorum  vent  vis  est  ad  Jelicem 
praxin  clinicam  , praelcrmissis  inertibus , titularibus , superstitions , ins- 
tulibus . Francfort  ctLéipzick,  1756,  in-S°.  ( à.-j.-l.  j.) 

KLETTEiN  ( Georges-Ernest  ) , 11c  à Kiizingen,  près  de 
Wurzbourg,  le  i3  avril  17J9,  servit  pendant  quelque  temps 
dans  les  armées  suédoises,  en  qualité  de  médecin  militaire, 
obtint  en  179^  une  place  de  professeur  ordinaire  5 l'Euivcrsité 
de  Gripswald,  et  accepta  en  i8o5  la  chaire  de  chirurgie  et  d’ac- 
couchemens  à celle  de  Wiltemberg.  Ses  ouvrages  sont,  outre 
une  très-bonne  édition  allemande  du  dictionaire  de  Biancurd 
(Vienne  1788,  3 vol.  in-8°. ): 

fPiener  mcdicinische  Monatsschrjft.  Vienne  , 1789,  in-S®. 

Versuch  einer  Ceschichte  des  Vcrschoenerungstriebes  im  wetblichen 
Geschlecht  ; nebst  einer  Anweisung,  die  Schoenheit  ohne  Schminke  zu 
erltoehen.  Gotha,  179a,  a voV.  in-S®. 

Oratio  de  ingenio  medici.  Gripswald  , 1797  , in-4°. 

Kritische  ijeen  ucber  den  zweckmaessigslen  Vortrag  der  ausuebenden 
Medicin,  mit  Ruecksichl  auj  die  medicinischen  Système  aelterer  und 
neuerer  Zeit.  Roslock  et  Lcipzick,  1798,  in-S®. 

Beytraege  zur  hrilik  ueber  die  neusten  Meinungen  in  der  Sledicin. 
Roetoek  et  Léipzick,  1801-1804,  in-8°. 

De  constitutione  morbomm  atrabitiariâ , seri  autumni  proprid , eom- 
mentatio  medico-praclica.  Witteinberg,  1806,  in-4°. 

Programma  de  perversd  in  rebus  medicis  inquirendis  et  explicandis 
phi/osophandi  ratione.  Witlemberg,  1807  , in*4°. 

Programma  de  ineptà  remediorum  debilitanlium  denominatione.  W it- 
temberg,  1807,  in-4°. 

On  ne  confondra  pas  ce  médecin  avec  Klcll  (Georges-Christophe  ), 
dont  on  a : 

Tentamen  evalvendi  notioncm  de  sanitate  hominis.  Wurzbourg,  1794  » 
in-8°.  (o.) 

KLINKOSCH  ( Joseph-Thaddée),  professeur  d’anatomie  et 
de  médecine  à l’Université  de  Prague,  né  dans  cette  ville  en 
1735,  y termina  sa  carrière  le  16  avril  1778.  On  lui  doit  une 
collection  choisie  des  thèses  soutenues  devant  la  Faculté  dont 
il  fut  appelé  en  1762  à faire  partie.  Scs  ouvrages  sont  : 

Theses  pbysiologicte  de  sensibilitate  et  irritabilitate  ex  experimcrtlis 
Jadis  deduclat.  Prague,  17G1  , in-8“. 

Divisio  herniarum , novaque  herniœ  venlralis  species.  Prague , 1765, 
in-4°. 

Analame  partiis  capile  monstroso.  Prague.  1766,  in-4®. 

Anatomie  a monstri  bicorporei  monocephali  descriplïo.  Prague  , 1767  , 

in-4“. 

Num  jam  verus  usus  pulmoniÆjp  machind  humanâ  notas  sic ? Prague  , 
1771,  iu-4°. 

Dissertalio  de  hydrocephalo  Jaetds  rariori  ejusque  càussd.  Pragne, 
1773,  in- 4®. 

Dissertalio  de  arenulis  in  lotio  adparentibus,  ut  injallibili  saint  a ris 
morborum  cvenlds  signa  prognostico.  Prague,  1775,  in-8“. 
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Diasertaliqnes  mtdicee  teUctions  Pragenséi.  Prague,  1775 , m-4°. 

Dissertatio  de  verd  naiurd  auriculœ  eiusdcmque  reaeneralione.  Pr*ttt«±. 

1775,10-8®.  (,?) 

K-LUYSKENS  (Jean-François),  premier  officier  dé  santé 
dans .les  troupes  du  royaume  des  Pays-Bas,  ihembre  dé'  l’ Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Bruxelles,  est  fié  le  g'  decéfiibré 
* 77 1 » ^ Âlost,  dans  la  Flandre  orientale,  où  son  père  exerçait 
la  profession  de  chirurgien.  Destiné  à suivre  la  même  carrière, 
il  lut  envoyé  b Gand,  en  1788,  pour  y faire  des  éludes  régu- 
lières. Comme  il  joignait  beaucoup  d’application  â de  grandes' 
dispositions  naturelles,  il  obtint  la  médaille  d’or  qu’on  accor- 
dait alors  à l’élève  le  plus  distingué  de  l’Ecole.  Etant  entré 
ensuite  au  service  de  l’Autriche,  il  se  trouva  en  Champagne  S 
l’affaire  de  la  Croix-aux-Bois,  où  il  reçut  une  blessure  grave, 
qui  le  mit  dans  la  nécessité  de  quitter  le  service  actif.  11  tnt  en- 
suite attaché  à l’hôpital  de  Longivy,  et,  après  la  bataille  de 
Jemmapcs,  il  se  retira  dans  le  seifi  de  sa  famille.  A la  suite  d’uri 
voyage  fait  à Paris,  dans  la  vue  de  se  perfectionner  sous  les 
maîtres  habiles  do  cette  capitale,  il  obtint  en  i"g4  la  place  dé 
chirurgien-major  dans  l’armée  hollandaise.  Lorsque  les  Français 
se  furent  emparés  de  la  Hollande,  il  se  retira  dans  ld  Ville  de 
Gand,  pour  y exercer  l’art  de  guérir.  Scs  lalens,  bientôt  connus, 
le  firent  nommer  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  civil  et  pro- 
fesseur d’anatomie  et  de  chirurgie  à l’Ecole  élémentaire.  Sa  ré- 
putation toujours  croissante  lui  valut  plus  tard  la  place  de  chi- 
rurgien en  chef  de  l’hôpital  sédentaire.  Lorsque  la  Èefgique 
passa  sous  Je  sceptre  de  la  maison  cFOyange,  en  r8i4,M.KJuys- 
kens  devint  chirurgien  principal  de  l’armée  des  fays-Bas.  Eu 
cette  qualité , il  déploya  une  activité  qu’orr  ne  saurait  trop  Jouet 
pour  organiser  le  service  des  hôpitaux  destinés  à recevoir  le'é 
innombrables  blessés  de  la  bataille  du  Mont-Sainl-Jcan,  etptmr 

{iréserver  Bruxelles  de  l’épidémie  dont  l'encombrement  des  ma- 
ades.  au  milieu  des  chaleurs  de  l’été,  la  mefiaçait.  La  Belgique 
lui  doit  l’établissement  d’un  hospice  de  materWilé,  celle  de  cours 
pour  les  sage-femmes , la  propagation  de  la  vaccine,  la  fonda- 
tion d’on  grand  hospice  pont  les  fous,  et'  en  grande  partie  la 
création del’Université qui  siège  à Gand.  11  a traduit  en  français 
la  Zoonomie  de  Barwiù  (Gand  i8io,4vob  in-8° ) , Comnicûcé 
en  180g  la  publication  d’un  intéressant  recueil  qui  porte  le  litre 
A' Annales  de  littérature  médicale  étrangère , et  mis  au  jour, 
entr’autres  ouvrages,  les  deux  suivafis,  que  nous  citons  connue 
étant  les  plus  remarquables  de  ses  nombreuses  productions'. 

Mémoire  snr  l.t  fièvre  ioflariimatoire  typhoïde  qui  règne  dent  la  pro- 
vince de  la  Flandre  orientale.  Gand',  i8iÿ,  in-8°. 

Dissertation  sur  l'ophthulmic  contagieuse  qui  rèqne  dans  quelques 
bataillons  de  C arnu  e des  Pays-Ùas.  Gand,  1819,  ia-8°.  (*.) 
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KNACKSTEDT  (Christophe-Eue-Henri  ),  né  k Bronswick 
le  ia  décembre  1749»  embrassa  la  profession  de  son  père  , qui 
dlait  chirurgien , el  se  mit  en  apprentissage , suivant  la  cou- 
tume adoptée  en  Allemagne , chez  un  praticien  de  sa  ville  na- 
tale. Au  bout  d'un  an  , il  partit  pour  Brine  , où  il  se  perfec- 
tionna dans  la  chirurgie  et  les  accouchemens.  En  1776,  il  re- 
vint k lirons wick,  et  fut  admis  , après  les  examens  necessaires, 
parmi  les  chirurgiens  de  la  ville.  Son  but  était  de  se  consacrer 
surtout  k l’enseignement  ; mais , voyant  qu’il  ne  pouvait  obte- 
nir la  place  de  professeur  qu’il  ambitionnait,  il  accepta  en  1786, 
une  chaire  d’osléologie  et  de  maladie  des  os  k Saint-Pétersbourg, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  1790,  et  mourut  le  37  mars  1799, 
après  avoir  publié  : 

Osteologie,  oder  Beschreibung  der  Knochen  des  menschlichen  Koer~ 
pers.  Bronswick,  1781,  io-8“.  • 

Etklaerung  latetnischer  ffcerter,  welche  zur  Zergltederungslehre , 
Physiologie , If  uadarzneYwissenscha.fi  und  Geburtshuelfe  gehœren. 
Bronswick,  1784  , in-8°. - Ibid.  1788,10-8°. 

Teulsch-lateinischer  Theil  derjenigen  /foerter , welche  in  seiner  Er- 
klaerung  enthallen  sind.  Bronswick  , 1785,  in-8“. 

Descriptio  prœparatorum  maximum  partem  osteologicorum  rarissimo- 
rum.  Bronswick,  1785,  io-8°. 

stnatomische  Beschreibung  einer  Missgeburl , welche  ohne  Gehirn  und 
Hirnschaedel  lebendig  gebohren  worden.  Saint-Pétersbourg,  1791,  io-4*. 

Gmndriss  von  den  trockenen  Knochen  des  menschlichen  Aoerpers. 
Saint-Pétersbourg  , 1791 , in-8°.  (o.) 

KNAUT  ( Christophe),  botaniste  allemand , naquit  k Halle 
en  i638,  fut  médecin  pensionné  de  celte  ville,  et  y termina  sa 
carrière  en  i6g4-  La  méthode  de  Ray  étàit  alors  la  meilleure 
et  la  plus  répandue  : Knaut  l’adopta  , mais  y fit  quelques  mo- 
difications peu  importantes  , et  qui  ne  tournèrent  pas  au  profit 
de  la  science.  Son  système  comprend  dix-sept  classes  établies 
principalement  sur  les  considérations  exposées  par  Ray  et  Mo- 
rison  . et , comme  tous  les  botanistes  d’alors  , il  sépara  les  ar- 
bres aes  arbrisseaux  et  des  plantes  herbacées.  On  a de  lui  : 

l • 

Enumeralio  planlarum  circà  Halam  sponlè  provenienlium.  Léipiick , 
1687  , in-8°. 

Cette  flore  énumère  surtout  les  plantes  qui  croissent  à l'occident  de 
Halle.  Knaut  eu  indique  plnsieurs  qui  n'ont  plus  été  retrouvées  depuis. 

(o.) 


K.NAUTH  ( Chrétien  ) , médecin  du  prince  d’Anhalt  Koe- 
then,  et  bibliothécaire  de  la  ville  de  Halle,  y naquit  en  1 654 » 
et  y mourut  le  11  avril  1716.  Nous  passons  sous  silence  quel- 
ques opuscules  qu’il  a publiés  sur  les  antiquités  historiques  et 
géographiques  du  pays  d’Anhalt.  Son  travail  le  plus  important, 
quoiqu’assez  peu  utile , est  une  modification  de  la  méthode  ima- 
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ginée  par  Rivinus , pour  classer  les  plantes.  Ce  système  n’a  ob- 
tenu aucune  faveur  : Dillen  et  Sprengel  l’ont  traité  avec  une 
juste  sévérité.  Le  livre  dans  lequel  on  le  trouve  exposé  , a pour 
titre  : 

Methodus  planlarum  genuina , rjuâ  differentice  genericce , tam  summœ , 
quant  subalternes , ordine  digeruntuv.  Halle,  1705,  in  !\°.  - Léipzick  «t 
Halle,  1716,  in-8°.  (o.) 

KNAPE  ( Christophe)  , né  à Wollin,  dans  l’Uckermark, 
le  26  décembre  174?  j servit  pendant  quelque  temps  dans  les 
armées  prussiennes,  où  il  s’éleva  même  au  rang  de  médecin  en 
chef,  et  fut  nommé , en  1783  , professeur  d’anatomie  au  Col- 
lège médico-chirurgical  de  Berlin.  Nous  connaissons  de  lui  : 

Theoria  mstamotfhosis  chemico-philosophicis  rationibus  superstructa. 

Halle,  1703  , in-4°.  - Ibid.  1774,  in-4°. 

Kritiscne  Annalen  des  Staatsarzneykunds  fier  dus  neunzehnte  Jahr- 
hundeit.  Berlin,  i8o4-i8o5  , in-8°. 

Krilische  Jalirbuecher  der  Slaalsarzneykunde  fier  das  neunzehnU 
Jahrhundert.  Berlin,  1806-1808,  in-8°. 

Knape  ( David-Henri ) a laissé  : 

Dissertutio  de  acido  pinguedinis  animalis.  Goetlinguc,  1754,  in-4°. 

(z.) 

K.NEBEL  ( Emmanuel-Théophile  ) , né  à Goerlitz  en  177 2, 
et  mort  en  180g  , le  3o  janvier  , s’est  fait  connaître  d’une  ma- 
nière assez  avantageuse  par  divers  ouvrages  dont  nous  allons 
rapporter  les  titres  : 

Dissertalio  sistens  hydrothoraeen , imprimis  ej us  diagnosin.  Willein- 
berg,  1795,  in-8°. 

Grundriss  zu  einer  Zeichenlehre  der  gesammten  Enlbindungs  - IFis- 
senschaft.  Breslau,  Hirchberg  et  Lissa,  1798,  in-8°. 

V ersuch  einer  clironologischen  Geschicbte  der  Litterargeschichte  der 
Arzney~wisscnschajl , zur  Befoerderung  und  Erleichtsrung  der  Bludiums 
derselben  verfissl.  Breslau,  r799,in-8“. 

Muterialien  zur  theorelischen  uml  praktischen  Ileilkunde.  Breslau, 
r8oo,  in-8°. 

AUgemeine  Grundsaetze  ueber  die  Enlsteluing,  Bcschuffenheit  und 
JBehandlung  der  Krankheiten.  Breslau,  1800,  in-8°. 

Grundsaetze  zur  Kenntniss  der  /Fassersucht  im  AUgcmeinen.  Breslau  , 
1801 , in-8°. 

Crundriss  der  policeylich  - gerichtlichen  Entbindungskunde.  Breslau, 
tome  1 , 1801  ; II , i8o3 , in-8°. 

Vorarbeiten  zu  einer  vollslaendigen  Biographie  und  Charakteristik 
des  M.  Karl-Traugolt  Thieme , weil.  B.ektors  zu  Loebau.  Gocrliu, 
1801 , in-80. 

Theoretischer  Versuch.  ueber  den  Churakter , einige  Erscheinungen 
und  die  Heilart  des  gelben  Fiebers.  Goerlitz , i8o5,  in-8“. 

Grundrisse  zu  einem  vollslaendigen  Handbuclie  der  Litteratur  fier 
die  gesammte  Slaatsarineykundc , bis  zum  Ende  des  achtzchnten  Jnhr - 
hunderts.  Goerlitz,  1806,  in8°-  (o.) 
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RNIPHOF  ( Jeau-Jébome  ) , né  le  2 { février  1704,  à Er- 
foid,  fit  ses  études  dans  cette  ville  et  à Ie'na.  Reçu  docteur  à 
l’Université  d’Erford  , et»’  1737  , il  y fut  nommé  , au  bout  de 
dix  ans  , professeur  d’anatomie  , de  chirurgie  et  de  bolaniqae. 
En  1745,  ü devint  inspecteur  du  Cabiucl  d’histoire  naturelle 
et  d’objets  d’arts , et  bibliothécaire  de  l’Académie  impériale 
desCutieuxdc  la  nature,  dont  il  était  déjà  membre  députa 
douze  années.  Il  termina  sa  carrière  le  s3  janvier  1765,  après 
avoir  publié  un  grand  nombre  d’ouvrages  : 


Dissertatio  exhibens  lepram , sive  elephantiasin  observatam  et  cura- 
tam.  Erford  , 1727  , in-4”. 

Bolanica  in  orieinali.  Dos  ist  : Lebendig  K raeutcrhuch , Worinnen  dit 
in  hieiigen  Lande  wachsende  Kraeuter  nach  ihrer  Scheenheit  vorge- 
stellet  werden.  Erford,  1733-1747,  ta  centuries  in-fol.  - Halle , 1756-  . 
1757 , in-fol. 

Cet  ouvrage  est  peu  utile  au  naturaliste,  en  ce  qu'il  ne  donne  pas  les 
caractères  botaniques  des  plantes. 

Programma  de  physiognomid  , tamquam  parle  semiolicœ.  Erford  , 
1737 , in-4°.  < _ . 

Programma  de  manuscriptis  , prœcipui  medicis.  Erford,  1745,  in-4”. 
Dissertatio  defebnbuseomposilis.  Erford,  174b,  in-4°. 

Dissertatio  de  pied.  Erford,  174b,  in-4” 

Dissertatio'  sislens  corlicis  peruviani Jebrifugi  sitccedaneorum  quorum- 
dam  examina.  Erford  , 1747  , in-4°. 

Dissertatio  de  gramine  levidensi  prcecellentissimo.  Erford  , 1 747 , in-4”. 
Dissertatio  de  thermis  arti/icialibus.  Erford  , 1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  eo , quod  novo  medico  opas  sit  cœmetemo.  Erford  , 
17A8,  in-4”. 

Programma  : novo  medico  praxin  non  esse  concedendam.  Erford, 

*748  , in-4®. 

Programma  de  eo,  quemquam  suus  vdlicat  vomis.  Erford , 1748,  in-4°- 
Dissertutio  de  transpiratinne  insensibiti.  Erford  , 1748,  in-8". 
Dissertatio  vexatorurn  theorid  et  historid.  Erford,  1748,  in-4”. 
Dissertatio  de  lactis  discussione.  Erford,  *'y4p  < >n-4®. 

Dissertatio  de  nptimà  ossium  in  sceteto  artijiciosè  jungendorum  ttitioné. 
Erford,  r74g,  in-40.  , 

Dissertatio  de  lahoribus  pharmaro-chymieis.  Erford  , 17  jq,  itl‘4  • 
Dissertatio  circa  usum  vente  seclionis  in  puerperis.  Erford,  t75o,  in-4*. 
Dissertatio  de  virgis.  Erford,  1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  errore  loci.  Erford,  i-5o,  in-4°. 

Dissertatio  de  salubritate  Erfordiœ.  Erford  , 17 5o  , in-4". 

Dissertatio  de  gnttd  serend.  Erford,  r]5i , in-4®. 

Dissertatio  de  sectione  vente  medianœ  nonnunquam  ptriCulôsd.  Er- 
ford, 1752,  in-A”.  ...  . . 

Dissertatio  de  capite  coniformi  JbetAs  , partum  Jacilitaiite.  Erford , 
»75a, in-4”. 

Dissertatio  de  morbommi  recidivis.  Erford  , 1752  , in-4”. 

Physikalische  Untersuchung  des  Pi/zcs  , welchen  die  ffatar  àurdhi 
Faeulniss  irn  Jahre  1752  auf  einigen  IPiesen  hervorgebracht.  Erford  , 
1753,  in-8®. 

Programma  de  atili  et  juanido  in  malerid  médita  coAneXtr.  Erford . 
1753 , to-4®. 

Dissertatio  de  nitro.  Erford,  ^53 , in-8”. 

Dissertatio  de  insaniâ.  Erford,  1753,  id-4”. 
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Dissertatio  de  compressione . Erford , ij&j,  in-4*. 

Dissertatio  de  pilorum  usu.  Erford,  1 754  , in-4°. 

Dissertatio  de  incommoda  et  pcriculo  pusrperis  ex  eonvivio  baptis- 
mal! imminent i.  Erford,  1556,  in-4°. 

Dissertatio  de  elcÿantioris  sexits  conditiombus.  Erford  , 1558.  in-J®. 

Dissertatio  de  pediculis  inguinalibus , insectis  et  vermibus  homini  mo- 
leslis.  Erford,  15S9,  in-4®. 

Dissertatio  de  lochiorum  retenlione.  Erford  , 1562,  in-4®. 

Dissertatio  de  regulo  antimonii  medicinali.  Erford,  1562,  in-4°. 

On  trouve  aussi  quelques  morceaux  de  lui  dans  les  Actes  de  l’Acadé- 
mie des  Curiénx  de  la  nature,  et  daos  les  mélanges  physico - médico- 
mal  hématiques  de  Buchner. 

Kniphop  ( Jean-Godefroy  ) ,,  médecin  à TUciningen , a publié  : 

Abhandlun"  von  Salai , nebst  dessen  wahren  Nutzen  .und  Scbaden  ; 
nebst  der  Beschreibung  und  Nutzen  de*  Olei  tromponum.  Erford  , 1557, 
in-4®.  ( a.*j.-a.  s.  ) 

KNIPS  ( Alexandre  ),  né  à Padoue  en  1662  , étudia  la  mé- 
decine tant  en  cette  ville  qu’à  Venise.  Après  avoir  servi  dans 
les  troupes  du  prince  Farnèsc  en  Dalmatie  et  en  Espagne,  il  se 
rendit  en  Hollande  d’où  il  vint  à Paris,  puis  alla  suivre  les 
couis  de  chimie  de  la  Faculté  de  Montpellier.  Etant  retourné 
en  1695  dans  sa  patrie,  il  y exerça  Part  de  guérir  jusqu’en 
1703,  époque  b laquelle  l’Université  lui  confia  une  chaire  de 
matière  médicale.  On  a de  lui  : 

Pro  empiricâ  sectd  adversus  theoricam  mediçinam  pneleclio.  Padoue  , 
1717,  in-4».  , «.  , 

De  Alexandra  Knips  Maccope,  ac  de  duobul  remediis  , ab  eo  maxime 
illustratis . mercurio  et  aponensis  lherniibus , commentariolus.  Padoue , 
X745 , io-4®.  _ 

Celle  dernière  brochure  est  d'un  certain  Nicolas  Scaganali.  (z.) 

KOBER  (Tobie),  médecin  allemand,  né  à Goerlitz,  dans 
la  Haute-Lusace,  prit,  en  >591,  le  titre  de  docteur  a l’Uni» 
versité  de  Helmstaedt,  où  il  avait  fait  scs  études.  Immédiate- 
ment après  il  s’engagea  dans  les  troupes  de  l’empereur  Rodol- 
phe 11,  comme  médecin  militaire,  et  fit  la  guerre  en  Hongrie, 
Sa  mort  eut  lieu  en  1625.  Il  a laissé  quelques  poésies  latines 
qui  n’ont  aucun  mérite,  et  les  deux  opuscules  suivans  : 

De  lacté  et  pultibus,  e/uibus  infantes  sustentantur.  Gœrlilz  , 1 5ç)3  , in-8®. 

Décades  1res  observationum  medicarum  castrensium  Hungaricarum. 
Francfort,  1606,  io-8°.  -Helmstaedt,  1606,  in-8°.  (o.) 

KOCH  (Chrétien -Martin),  professeur  extraordinaire  de 
médecine  à l’Université  de  Léipzick,  depuis  1790,  mourut  le 
13  février  i8o3.  Il  était  né  en  1762,  à Breslau.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  anatomico-physica  de  bursis  tendinum  mucofis.  Léipzick , 
1789,10-4». 

Dissertatio  de  mo-.his  bursarum  tendinum  tnucosarum.  Léipzick  , 1790, 

in-4». 
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Programma  de  fehre  urlicatA.  Léipzick  , 1793  , in-4». 

Sammlung  auscrlesencr  Abhandlungen  zum  Gebrauch  fuer  praktische 
Aerzte,  in  einen  Auszug  gebracht.  Léipzick  , tome  I , II  , III,  iiqt  ; 

IV,  V,  VI , .792;  VII , VÎ1I , IX,  179a  ; X,  XI,  XII,  1793;  XIII,  XiV, 
XV,  1796,  io-8“. 

Koch  ( Chr.-Andr.  ) a publié  : 

Disserialio  de  proportione  solidorum  ad fluida.  Gœllingne,  1737,  in-4». 

Koch  ( Frédéric  - Guillaume') , né  à Rindsbourg  le  3 octobre  1759, 
médecin  à Gluckstadt , est  auteur  des  deux  opuscules  suivans: 

Disserlatio  de  miasmate  putredinoso.  Copenhague,  1785,  in-8». 

Specimen  medicum  , sistens  febrim  putriaam  nervosam.  Copenhague  , 
1786,  in-8». 

Koch  {Jean-Ernest- André),  médecin  à Lanchstaedt , non  loin  de 
Halle,  a publié: 

Der  Gesundbrunnen  und  das  Bad  zu  Lauchslaedl , hislorisch , physi- 
kalisch  . chemisch  und  medicinisch  beschrieben.  Léipzick,  1790,  in-8». 

Erfahrungen  ueber  die  /Virkungskraefle  des  Gesundbrunnen t und  des 
Bades  zu  Lduchstaedt  in  aeltern  und  neuern  Zeilen.  Halle,  1803  , in-8°. 

Erfahrungen  ueber  die  IVirkungskraefle  des  Gesundbrunnens  und  des 
Bades  zu  Lauchstaedt  in  den  Sommera  1803  bis  i8o5.  Léipzick,  1806, 
in-8». 

Koch  ( Jean-Frédénc-Guiilaume  ),  prédicateur  évangélique  de  Mag- 
debourg , où  il  est  né  le  3o  mai  1769,  a mis  au  jour  divers  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  devoos  citer  les  suivans  : 

Bolanisches  llandbuch  fuer  teutsebe  L’ebhaber  der  PJlanzenkunde 
ueberhaupt , und  fuer  Gartenjreunde  , Apotheker  und  OEkonomen  ins- 
besondere.  Magdebourg,  tome  1 , 1797;  II,  III,  1798,  in-8» .-  Ibid. 
1808,  in-8°. 

Mikrographia , einé  Anleitung , die  interessanteslcn  mikroskopischen 
Objecte  aus  allen  drey  Beichcn  der  Natur  zu  sammeln , zu  praepariren 
und  lu  beuilheilen.  Magdebourg,  i8o3,  in-8°. 

Koch  ( Jean-Henri ),  pharmacien  à Thun,dans  le  canlon  de  Berne  , 
où  il  était  venu  au  monde,  et  où  il  mourut  en  178.,  a publié,  outre 
divers  Mémoires  qui  ont  paru  dans  les  Actes  de  la  Société  économique 
de  Berne,  les  deux  ouvrages  suivans: 

Kurze  Abhandlung  derjenigen  innlaendischen  PJlanzen  , durch  deren 
unvorsichtigen  Gebrauch  bey  menschen  und  Vieh  grosse  Schaden , ja  der 
Tod  selbst  verursacht  werden  kann.  Berrtc  , 1774  , in-8». 

Kurze  Abhandlung  von  dem  œkonomischen , medicinisclien  und  me- 
chanischen  Nûtzen  und  Gebrauch  der  innlaendischen  und  bey  unsfrey- 
waehsenden  Baeumen  und  Stauden.  Berne,  1774,  in-8».  (z.) 

KOEHLER  ( jEAN-VALF.ptTiwnüENBi),  chirurgien  de  la  cour 
du  duc  de  Saxe-Weimar,  et  sous-inspecteur  de  l’hospice  de  la 
Maternité  à Idna,  né  à Weimar  en  1764,  mort  à Iéna,  le  *6 
avril  1796,  a laissé  : 

Beschreibung  der  physiologischen  und  pathologischen  Praeparale , 
w clche  in  der  Sammlung  des  Herrn  Hafraths  Louer  zu  Jena  enthalters 
sind.  Léipzick,  1794,  in-8». 

Fersuch  einer  neuen  Ileilart  der  Trichiasis.  Léipzick  , 1796,  in-8». 

('•) 

KOELLE  ( jEAU-Louis-CaBÉTiEt»),  né  à Moenchberg  le  18 
mars  1763,  fit  ses  études  à Bayrcuth,  Léipzick,  Berlin  et  Er- 
laugue.  Ayant  obtenu  les  honneurs  du  doctorat  en  médecine  à 
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Erlangue,  il  occupa  diverses  places,  celle  enlr’autres  de  pro- 
fesseur d’accouchemens  à Bayrculh,  où  il  termina  scs  jours  le 
3o  juillet  1797-  On  a de  lui  : 

Dissertatio  : spicilegium  observationum  de  aconito.  Erlangue,  1787, 
in  8°.  -Ibid.  1788,  in-8°. 

Flora  des  lîierslentluims  BayriUlh , gesammelt.  Bayreuth,  1708,  in-8®. 

Publié  par  M.-T.-C.  Ellftdi.  (r.) 

KOENIG  (Emmanuel),  né  à Bâle,  le  ter  novembre  i658, 
était  fils  d'un  libraire  de  cette  ville.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
éludes,  et  pris  le  grade  de  maître-ès-arts , il  se  sentit  du  goût 
pour  la  médecine , étudia  cette  science,  et  fut  reçu  docteur  en 
1682.  La  même  année , l’Académie  impériale  des  Curieux  de  la 
nature  l’admit  dans  son  sein,  sous  le  nom  d 'Avicenne.  Un 
voyage  qu’il  entreprit  en  France  et  en  Italie,  augmenta  encore 
la  masse  de  ses  connaissances,  dont  il  s’empressa  de  revenir 
faire  hommage  à sa  patrie.  Nommé  professeur  de  langue  grec- 
que en  i6g5,  il  obtint,  onze  ans  après,  la  chaire  de  physique, 
et  en  1711,  celle  de  médecine  théorique,  que  la  mort  au  célèbre 
Harder  venait  de  laisser  vacante,  et  qu’il  conserva  jusqu’h  sa 
mort,  arrivée  le  3o  juillet  1731.  Ecrivain  assez  fécond,  il  a 
laissé , indépendamment  d’un  grand  nombre  d’observations 
fournies  aux  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature,  les  pro- 
ductions dont  nous  allons  faire  connaître  les  titres  : 

Dissertatio  de  adjectibus.  Bâle , 1677,  in-4°. 

Dissertatio  de  regno  animali.  Bàle,  1G82,  in-4®. 

Regnum  vegelabile.  Bàle  , 1680 , in-4°.  - Ibid.  1688,  in-4®.  - Ibid.  t 

1696,  in-4 ".-Ibid.  1708,  in-4®. 

Regnum  animale.  Bàle,  iÇ8a,  in-4®.  - Ibid.  1708,  in-4°. 

Regnum  minérale.  Bàle,  1686,  in-40.  - Ibid.  1708,  in-4®. 

Eogicœ  inulilis  Helmontianœ  tripes.  Bàle,  iG8u,  in-4®. 

Pyrarnis  logica.  Bàle,  1680,  in  4°. 

Scholia  in  observationes  chirurgiens  et  medicas  Joh.  Muralli.  Bâle , 

1691 , in-8®. 

Chjrmia  physica , emeà  corporum  naturalem  et  arlificialem  statum. 

Bàle  , i6g3  , in-4®. 

Aureus  thésaurus  medicamentorum  novorum.  Bàle,  1708,  in-8°.  - Ibid. 

1733 , in  8°. 

Spicilegium  bolanicum  et  anatomicum.  Bàle,  1703,  in-8°. 

Georgica  Helvelica  curiosa.  Bâle,  1705,  in-8°. 

Exercitatio  medico -curiosa , verè  curiosa,  de  eô  quod  summum  est  in 
medicind.  Bàle,  1711,  in-4®.  (a.-i.-l.  j.) 

ROENIG  (Emmanuel),  fils  ffu  précédent,  vint  au  monde 
â Bâle  le  i4  octobre  1698,  s’y  appliqua  de  bonne  heure  à 
l’étude  de  la  médecine,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1718. 

Aussitôt  après  avoir  obtenu  ses  grades,  il  alla  entendre  les 
leçons  de  Boerhaave  h Leyde,  et  vint  à Paris  pour  y accroître 
ses  connaissances  anatomiques.  De  retour  en  Suisse,  il  se  pré- 
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senta  plusieurs  fois  au  concours  pour  diverses  chaires  devenue» 
successivement  vacantes  à Bàle,  mais  il  succomba  toujours 
jusqu’en  172a,  époque  où  enfin  il  parvint  à obtenir  la  place 
de  professeur  d’anatomie  cl  de  botanique,  qu’il  échangea  l’année 
suivante  contre  celle  de  médecine  théorique.  Mort  d’apoplexie , 
le  J?  septembre  1752,  il  a laissé  : 

a 

Vissertalin  de  slimtiü 3 villorum  corporis  humani.  Bâle,  1718,  in-4°. 

Theses  meclicœ . Bile,  1721  , in-4°- 

Considerationes  logicce.  Bàle  , 1722  , in-4°. 

xidversaria  medico-bolanica  et  anatomica.  Bàle,  1724,  in*4*- 

Theses  physicœ.  Bâle,  1727  , in-4“. 

Cogita  ta  de  jute  naturali  et  moriius  hominum.  Bàle,  1727,  in -4°. 

Theses  medicce.  Bàle,  1732  , in-4°»  ( J.) 

KOENIG  (Jean-Gérabd ),  botaniste  livonien  , né  en  1728, 
passa  dans  le  Danemark  lorsqu’il  cul  atteint  l’âge  de  vingt  ans, 
et  s’y  établit  comme  pharmacien.  Au  bout  de  quelque  temps 
il  alla  en  Suède,  où  les  leçons  de  Linné  et  de  Wallcrius  for- 
tifièrent encore  le  goût  vivement  senti  qu’il  avait  déjà  pour 
l’histoire  naturelle  et  la  médecine.  De  retour  en  DauemarK,  il 
fut  chargé  par  le  gouvernement  de  faire  un  voyage  d’histoire 
naturelle  dans  l’île  de  Bornholm.  Eu  1764,  il  partit  pour  l’Is- 
lande, resta  un  an  dans  cette  ville,  et  en  rapporta  une  riche 
moisson  de  plantes  rares.  Envoyé  à Trauqucbar  en  1767,11 
s’occupa  presqu’uniquemcnl  de  botanique.  Déjà  il  avait  par- 
couru les  deux  presqu’îles  de  l’Inde,  et  il  se  préparait  à passer 
dans  le  Tliibcl,  lorsque  la  mort  le  surprit,  non  loin  de  Madras, 
le  3i  juillet  1785.  Linné  lui  a consacré  nn  genre  de  plantes 
( Koenigia  ) de  la  famille  des  polygonées.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  ituligenarum  remediomm  ad  morbos  ctâvis  regioni  en- 
demiens  expugnandos  rfficacid.  Copenhague,  1773 , itv-8°. 

Aussi  long  temps  qu’il  régnera  autant  de  préjugés  qu’aujourd’hui  dans 
la  matière  médicale,  on  ne  saurait  trop  appeler  l’attention  sur  les  ou- 
vrages destinés,  comme  celui-ci,  à les  combattre.» 

On  trouve  la  relation  de  son  voyage  en  Irlande  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Berlin.  Reuius,  de  Lund  , a fait 
connaître  les  plantes  qu’il  lui  avaiL  adressées,  dans  ses  Observaliones  ba- 
ttu dece. 

Koexio  {Joseph),  médecin  de  Vienne,  est  auteur  d’unî 

iUedicinisc/t-po/itischer  Varsehlaa,  der  Luslseuche  in  grossen  Staedten  , 
vorzueglich  in  /bien , Einhalt  zutliun.  Vienne,  1787,  m-8°.  (1.) 

ROELP1N  (Alf.xaj<dbe-B?rnard),  médecin  allemand,  né  h 
Ganz,  dans  l’île  de  Rugcn,  le  3t  août  1739,  mort  le  18  no- 
vembre 1801  , était  professeur  au  gymnase  académique  de 
Stcltin,  et  médecin  de  cette  ville,  place  qu’il  avait  obtenue  en 
1772.  Il  a inséré  des  mémoires  détachés  dans  plusieurs  recueils 
périodiques  allemands,  tels  que  le  Journal  d’Hufcland,  le 
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Magasin  de  Baldinger,  Je#  Archive»  de  Pyl,  etc. , et  publié  en 
outre  ; 

Disserlatio  de  primis  cognoscendi  principiis  corumquc  verd  subordi- 
nalione.  Gripswald  , 17^7  , in-8°. 

Programma  de  deo  ex  formalione  ostium  cognoscendo.  Gripswald, 
*7«4  , in-4». 

Disserlutio  defeetûs  et  adulti  différend à.  Gripswald  . 1764  , in-40. 

Dissertalio  de  structura  ntammarum  sexüs  sequioris.  Gripswald , 1764, 
in -4°. 

Cnmmentalio  de  stylo  ejusqqf  differentiis  ex  ternis.  Gripswald,  1 7O4  > 

in-4°. 

Oralio  de  histeriae  naturalis  et  specialim  bolanices  prœstantiâ  ac  di- 
gnitate.  Gripswald,  1776,  in-4°. 

Abhandlung  ifcwi  dent  innern  Bau  der  weiblichen  B ni  es  le.  Berlin  , 

>7^7  1 in-4°* 

Plorce  Gryplacce  supplementum.  Gripswald,  >769,  in-4°. 

Programma  de  cullurd  historiée  naturalis  in  Pomeranid.  Stettin , 
1773,  in-fol. 

Praklische  Bemerkungen  ueber  den  Gebrauch  der  Sibirischen  Schnee- 
rose  in  Gichtkrankheiten.  Berlin,  1779,  in-8°. 

Koelpin  ( Alexandre  ) , conseiller  et  chirurgien  du  roi  de  Daneiiarck , 
professeur  de  chirurgie  à Copenhague,  né  le  9 juillet  1731,  à Uelerscn, 
dans  le  Holslein,  a mis  au  jour: 

Disserlatio  epistolaris  de  vitro  antimonii  cerali  ad  J. -F.  tVdhlerl. 
Copenhague,  1773,  in-8°. 

De  capitis  hesionibus  melctemala  medico-ohinirgica  ; curn  adjectis  ob- 
servalionihut.  Copenhague  , 1777,  in-8°. 

De  chirurgiœ  recenhoris  prie  veleri  prœflantiâ  et  pixigressu , oratio. 
Copenhague,  1788,  in-4°. 

Die  letzte  Krankheil  des  Ilerrn  Conferenzraths  von  Berger,  ersten 
JC.  Daenischen  Leibmedikus.  Copenhague,  1791,  in-8*. 

Opuscule  chirurgien.  Copenhague,  1799,  in-8°.  (s.) 

, I 

ROELREUTER  (Joseph -Théophile),  botaniste  célèbre, 
professeur  d’histoire  naturelle  à Carlsruhe , et  directeur  du 
jardin  de  botanique  de  celle  ville,  ainsi  que  de  tous  les  autres 
jardins  du  grand-duc  de  Bade,  est  né  en  1733,  à Sulz  sur  le 
Necker,  et  mort  le  11  novembre  180G.  11  s’est  surtout  rendu 
célèbre  par  ses  nombreuses  expériences  sur  la  reproduction  des 
végétaux,  et  notamment  sur  la  production  des  hybrides.  Ces 
expériences  fournissent  le  plus  fort  de  tous  les  argumens  contre 
la  théôric  de  l’emboîtement  des  germes.  Elles  ont  été  faites 
principalement  sur  le  tabac  et  la  tuolène.  Henschel  les  a atta- 
quées, mais  seulement  en  ce  qui  concerne  les  conséquences 
qu'on  peut  en  déduire  relativement  aux  sexes  des  plantes.  Les 
ouvrages'  de  Koelieuter  sont  : 

Dissertatio  de  inseclis  colcopteris , neenon  de  plantis  quibusdam  rario- 
ribus.  Tubingac  , 1785,  in-4°. 

Forlaeufiige  Nachricht  von  einigen  das  Geschlecht  der  Pjlanzen  be- 
trejfenden  Vtrsuchen  und  Bcobachtungen.  Léipzick,  17G1.  - Premier 
append.,  1763.  - Deuxième , 1764.  -Troisième,  1776,  in-8°. 
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Das  entdechte  Geheimniss  der  Cryptogamie,  Carlsruhe  , 1777,  in-8°. 

L’auteur  applique  le  système  sexuel  aux  plantes  cryptogames,  et  sou- 
tient que  la  membrane  qui  couvre  les  corpuscules  reproductifs  joue  le 
rôle  d organe  mâle. 

Koelreuter  a inséré  divers  mémoires  sur  des  plantes  et  des  animaux 
dans  les  Commentaires  de  l’Académie  de  Pétersbourg.  On  trouve  dans 
ceux  de  la  Société  palatine  nn  autre  mémoire  de  sa  façon , dans  lequel 
il  trace  l’histoire  des  expériences  qui  ont  été  faites  depuis  1691  jusqu'en 
175a  sur  le  sexe  des  plantes,  et  s’attache  à démontrer  que  Rodolphe- 
Jacques  Camcrarius  fut  le  premier  qui  mit  cette  importante  vérité  hors 
«le  doute.  m 

Koelreuter  ( Tliéopliile-Frèdéric  ) , mort  en  r8ti , au  mois  de  sep- 
tembre, était  né  à Carlsruhe,  et  pratiquait  la  médecine  à Suis  sur  le  Ne- 
cker.  On  a de  lui: 

G.-C.  Reich,  de  febre  ejusque  quoad  univcrsam  trcctatione.  Lalinœ 
versioni  tradition  à T.-F.  Koelreuter.  Adjuncta  sunt  ejusdem  : 1.  Ron- 
nullœ  de  vi  vitali  medilationes  :1I.  Casus  medico-practici  : 111.  Disser- 
tnlio  de  mania  et  delirio.  IV.  Dissertatio  de  febre  putridâ  epidemici. 
Carlsruhe  , 1802  , in-8°.  (*•) 


KOESTLIN  (Chaules -Henri),  professeur  d'histoire  natu- 
relle et  médecin  h Stuttgardt,  mort  en  cette  ville,  le  8 sep- 
tembre iq83,  né,  le  23  avril  1755,  à Brackenheim , dans  le 
pays  de  Wurtemberg,  a publié: 


Dissertatio  de  effeclibus  elactricitutis  in  quœdam  corpora  organica. 
Tubingue  , 1776,  in-40.  . 

Lettres  sur  l'histoire  naturelle  de  l'ile  d’Elbe.  Vienne,  1780,  in-8°* 
Von  der  Méthode , die  mineralischen  IFasser  vermittelst  der  /îxen 
Luft  durch  die  Kunst  eben  so  wirksam  , als  die  natuer’ichen  sind , au/ 
eine  wohlfeile  Art  nachzumachen.  Stuttgardt,  1780,  in-8°. 

Fasciculus  observationum  physiologies  alque  mineralogico-chemtci  ar- 
gumenli.  Stuttgardt , 1780,  in-4°-  (°-l 


KOHLHAAS  (Jean-Jacques),  né  à Marggroeningen,  dans 
le  duché  de  Wurtemberg,  le  19  octobre  1747,  prit  le  grade 
de  docteur  en  médecine  à l’Université  de  Tubingue.  S’étant 
établi  ensuite  à Ralisbonnc,  il  y devint,  en  1790,  président 
de  la  Société  de  botanique.  Ses  ouvrages  sont  : 


Dissertatio  de  genesi  calculi  ttrinarii.  Tubingue,  i770,in-4°. 

A nhuendigung  der  Anleilung  zur  Bildung  aechter  fVundaerzle.  R** 
tisbonne,  1703 , in-40.  - Ibid.  1787,10-8°.  . 

Rezepten  wider  Aberglauben  und  Vorurtheile  in  medicmischen  Dingeru 
Ratisboone , 1784 , in-8°.  . 

Anleilung  zur  Bildung  aechter  Wundaerzte.  Ratisbonne,  tome  1, 
1784;  H,  1785;  111,  178b;  IV,  1589,  V,  VI , 1794,  in-8».  - Nuremberg , 
1798,  a vol.  in-8“. 

Lebensgeschichte  des  Urn.  D.  Thomas  Knigge , ausuebenden  Antes 
in  Regensburg,  welcherden  ia  Jenner  1787  seUgverschied.  Nuremberg, 

*7 A achrichten  von  den  Medicinalanstalten  in  Regensburg,  als  ein  Bey- 
tragzur  medicinischen  Policejr.  Nuremberg,  1787,10-8°.. 

Nachricht  von  den  Medicinalanstalten  in  Regensburg.  Rausbonne, 
1787,  in-8°. 
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Slcdicinische  Fragmente , aus  der  F erlassenschaft  des  D.  K nigge. 
Ratisbonnc , 1788,  in-8“. 

Lesebibliothek  fuer  die  Liebliaber  der  A potheher-und  fVundarzney- 
kunst.  Ratisbonnc,  1788-1789,  in-8°. 

JWéorelischc  und  praktische  Philosophie  fuer  Aerzte , Apotheker  und 
fVundaerzte.  Ratisbonnc,  1791 , a vol.  in-8°. 

Mathemalikfuer  Aerzte.  Iena,  1792)  in-8°. 

Cet  ouvrage  avait  été  commencé  par  Jean-Ernest-Basile  Wiedeburg. 

Einleilung  in  die  Naturgeschichle  ueberhaupt  und  in  die  liraeuter- 
kunde  besonders,  nebst  Linneischen  Klassen , Ordnungen  und  Unlerab- 
theilungen , tum  stufenweisen  Unterricht  botanischer  Zoeglinge.  Nurem- 
berg , 1793,  in-8®.  - Ratisbonne,  i8o3,  in-8°. 

Naturgeschiclite  fuer  Aerzte  und  JV undaerzle , besonders  fuer  solche, 
die  in  kleinen  Staedlen  und  auf  dem  Lande  wohnen.  Nuremberg  , 1794, 
in- 8°. 

Kurzgefasste  Naturgeschichle  nach  den  drejr  Reichen  der  Natur. 
Nuremberg,  1794,  in-8®.  • 

Nachricht  den  eigenen  Verlag  meiner  Schriflen  betreffend.  Ralia- 
bonne,  1785,  in-8°. 

Me-dicinisch-praktische  jahrgaer.ee.  Ratisbonne,  1804,  in-8®. 

Gi/ïpflunzcn  auf  Stein  abgearuckl,  nebst  Beschreiisungcn.  Ratisbonne 
et  Stackauihof,  i8o5 , in-4°-  » (z.) 

KOHLREIF  (Godefroi-Aibeet),  né  à Lubeck  le  11  octo- 
bre 17495  mourut  le  8 mai  1803,  à Saint-Pétersbourg,  où  il 
enseigna  jusqu’en  1795  l’électricité  médicale  h l’hôpital  delà 
ville , et  la  physique  à l’école  de  chirurgie.  11  nous  reste  de  lui  : 

Von  der  wahren  Todesarl  der  Erlrunkenen,  und  den  hieraus  gefol- 
gerten  scliicklichsten  Milteln*£uer  dergleichen  Unglueckliche.  Lubeck, 
i778,in-4°.  ....  ... 

* Animadversiones  cridcae  in  Dissertationem  de  coloris  et  frigoris  mo- 
tlificalionibus  , è scholâ  medico  - chirurgien  nuper  divulgatam.  Saint- 
Pétersbourg,  178G,  in-4°. 

An  /Veikard.  Rcvel,  1788,  in-8°. 

Sollte  die  Elektricitaet  wirklich  die  ll  aerme  verursachen  , und  sollte 
diese  IV aerme  eine  JVirkung  der  Zersetzung  des  Elementarÿeuers  und 
Fhlogistons  seyn  ? W eimar , 1787,  in-8°. 

Abhandlung  von  der  BeschaJTenheil  und  dem  Einfluss  der  Luft , 
sowohl  der  J reyen  clmosphaerisclien , als  eingeschlossenen  Stulrenlust , 
auf  Leben  und  Gesundneit  der  Menschen.  Weissenfela  et  Léipiick , 
1794,  in-8”. - Weissen fris , 1800,  in-8°.  ( J.) 

K.OLBANY  (Paul),  médecin  praticien  à Presbourg , s’est 
fait  connaître  d’uue  manière  avantageuse  par  ses  écrits,  dont 
les  suivans  sont  ceux  qui  méritent  surtout  d’être  cités  : 

Ungarische  Gftpjlanzen , zur  Verhuelung  tragischer  Vorfaelle  in 
den  Haushaltungen  , nach  ihren  botanischen  Kennzeichen , nebst  den 
Heilungsmitteln.  Presbourg,  1791,  in-8°. 

Abhandlung  ueber  die  hernehende  Gifle  in  den  Kuechen  , nebst  den 
Gei  çengifien.  Vienne,  1793,  in-8°. 

Gi/igeschichte  des  Thier-Pjlanzen-und  Mineralreichs , nebst  den  Ge- 
gengften  und  der  medicinischen  Anwendung  der  Gifle.  Vienne,  1798, 
jn-8°. 

v.  19 
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Heobachtungen  ueber  den  A Jutzen  des  lauen  und  kalten  Wassers  im 
§charlachfieber.  Presbourg,  1808,  in-8°. 

Fernere  Nachrichlcn  von  den  gluecklichen  A nwendung  ries  lauen  und 
kalten  /t'assers  im  Scharlach/ieber.  Pesth,  1808,  in-8°.  (i.) 

KOLNER  (Jean),  médecin  de  Colberg,  vivait  au  commen- 
cement du  dix -septième  siècle,  et  remplissait  une  chaire  à 
l'Université  de  Gripswald,  où  il  mourut  en  i63o.  Il  ne  s’est 
fait  connaître  que  par  son  attachement  aveugle  aux  rêveries  de 
l’astrologie  , qui  lui  inspirèrent  l’ouvrage  dont  nous  allons 
donner  le  litre  : 

Trac  talus  iutromathematicus  ex  themalis  cœli  ad  horam  decubitàs  erec~ 
tione,  morbi  alicujus  naturam,  mutationem , crisin,  eventum  per  conjec- 
turas astrologicas  pronuncinntem , cum  appendice  de  purgationis  et 
phlebotoniiæ , secundum  influentiam  astrorum,  rectd  adminitlratione. 
Gripsieald,  1Ü18,  iu-8#.  (o.) 

KOPP  (Jean-Henri  ),  médecin  de  Hanau,  près  de  Francfort- 
sur-l’Oder,  a rendu  surtout  d’importuns  services  à la  médecine 
publique,  légale  et  politique,  dont  il  a fait  le  principal  objet 
de  ses  méditations.  Parmi  ses  ouvrages  nous  devons  citer  les 
suivans  : 

Grundriss  der  chemischen  Analyse  mineralischer  Kcerper.  Francfort- 
sur-le-Mein  , i8o5,  in-8°.  ' 

Versuch  einer  Darstellung  des  g elben  Fiebers.  Francfort-sur-le-Mein  , 
i8o5,  in-8*. 

Syslematisch-tabellarisch  Vebersicht  uiM  Charakleristik  der  Mineral- 
hœrper.  Francfort-sur-le-Mein,  1806,  in-fol.  , 

Topographie  der  Stadt  Hanau , in  lieziehttng  aufden  Gesundheits- 
vnd  Kranhheits-Zustand  der  Einwohner.  Fraucfort-sur-le-Meio,  1807, 
in-8°. 

Jahrbuch  der  Staalsarzneykunde.  Francfort-sur-le-Meio,  1808-1820, 
12  vol.  in-8°.  (o.) 

KORTUM  (Charles-Arnaud),  né  le  5 juillet  1 74^  » ^ 
Muehleim,  dans  le  duché  de  Berg,  pratiqua  pendant  quelque 
temps  la  médecine  en  cette  ville,  et  alla,  en  1771,  se  fixer  à 
Bochum , dans  le  comté  de  la  Marche.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  inauguralis  de  epilepsiâ.  Duisbourg  , 1767  , in-4“.  . • 

Biencnkalender.  Wesel,  1778,  >n-8°. 

Grundsaetze  der  Bienenzucht , besonders  Juer  die  JVestphaelischen 
Gegenden.  Wesel  et  Léipzick,  1776,108°. 

Anweisung,  wie  mansich  vor  aile  aristeckende  Krankheiten  verwah- 
ren  koenne.  Wesel  et  Léipzick,  1779,  in -8° 

Beantwortung  einiger  Anmerknngen , wclclie  Hr.  Riem  ueber  einiee 
seiner  Grundsuelze  der  Bienenzucht  gemachc  liât.  Munster,  1781 , in-8°. 

Vertheidigung  der  Alcbymie  gegen  die  Einwuerje  neuerer  Schrifi- 
steller,  besonders  des  Hcvrn  IVieglebs.  Duisbourg,  1789,  io-8°. 

Nach  ein  Paar  IV orte  ueber  Alchymie  und  IVieèjleb , oder  erster 
Anlutng  der  Vertheidigung  der  Alchymie  gegen  die  Einwuerje  der 
neuesten  Gegner.  Duisbourg,  1791 , io-8°. 


Digitized  by  Google 


K.  O Z A. 

Vnn  Vrin,  ah  einem  fgfchen  in  Krankheiten,  und  von  den  Kuntt- 
xrijfen  der  Harnaerzte ,Henn  sic  daraus  die  Kvankhciten  sagen.  Duis- 
bourg , 1793,  in-8°. 

A usfuehrliche  Nachricht  von  dem  Nulzen  und  von  der  Bereitung  der 
Rumfordischen  Sur/ fie.  Duisbourg , 180a  , in-8°. 

Die  KaJJee  und  seine  Stellvertreter.  Elbcrfeld , 1809,  in  8". 

Kortum  {Charles -Georges-  Théodore) , né  à Dortmund  le  2q  mai 
1765,  médecin  d’abord  en  celte  -ville , puis  à Slollberg,  non  loin  <1  Aix- 
la-Chapelle,  a publié  : 

Dissertatio  de  apoplexià  nervosd.  C.œitingue,  1788,  in-4°. 

Commentarius  de  vilio  scrojulnso  indeque  pendentibus  morbis  secun - 
dariis.  Lemgo , tome  I,  1789;  II,  1790.  in-8°. 

Medicinisch  chirurgisches  Handbueh  der  Augenkrankheiten.  Lemgo, 
tome  1 , 1791  ; II , 179') , in-8°. 

Beytraege  zur  pruklisclien  Arzneywissenschajl.  Gœltinguc,  1796, 
in-8°. 

Medicinisch  - praktisclie  Bibliotliek  fuer  Aerzte  und  (f  imdaerzte. 
Munsler  et  Hanau,  1789-1791  , in-8°. 

Publié  de  concert  avec  J.-E.  Schaeffer. 

J.  Kaempf  Enchiridion  medicum  passim  emendatum  et  auctum.  Franc- 
fort-sur-le-Mein , 1792,  111-8°. 

Vollslaendige  physikalisch-medicinische  Abhandlune  ueber  die  war- 
men  Mineralquellen  und  Boeder  in  Aachen  und  Burscneid.  Duisbourg, 
1798,  in-8°.  - Dortmund,  1818,  in-8°. 

Ueber  die  U nschaedlichkeit  der  JCirchhocfc  und  Begraebnisse  in 
Slaedten  und  Doerfern.  Osnabrück*  1801  , in-8°. 

Kortum  {Jean-Charles- Arnaud) . fils  île  Charles-Arnaud,  médecin 
À Bochum  dans  le  comté  de  la  Marche,  né  le  23  août  1772 , a écrit: 

Dissertatio  sistens  signa  ex  lubiis.  Duisbourg,  1795,  in-40. 

Gesundheitsbuechlein Juer  Bergleute.  Dortmund,  1798,  io-8“. 

(o.) 

K.OZA.CK  ( Jean-Sopbrone),  11e  h Homazowiz,  dans  la  Bo- 
hême, en  1602,  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  en  France, 
et  vint,  en  i63Ô,  s’établir  h Brême,  où  il  termina  sa  cartière 
en  i685,  le  3o  janvier.  Il  a publié  la  plupart  de  ses  ouvrages 
sous  le  nom  de  Brachier,  et  adopté  presque  tous  les  travers  de 
Fludd.  La  singularité  de  ses  opinions  thcologiques  lui  suscita 
d’assez  violentes  disputes  avec  Kipping  et  Havemann. 


Discursus  physici  quatuor , de  rerum  naluralium  principiis , de  gene- 
rnlionum  et  transplaniationum  modis,  morborum  cousis  et  speciebus.  me- 
thodo  curationnm.  Brème , i63t,  in-8°.  * 

De  anatomid  vitali  microcosmi.  Brème  , t636 , in-40. 

Physica  Mosaica  , o der  von  der  Geschoepfen , welche  voip  Geist  des 
Herrn  in  den  ersten  sechs  Tagen  formiret  worden.  (Sans  lieu  d'impres- 
sion ) , 1627 , in-8°. 

Septimaniœ  horologii  microcosmi  liber  qunrtus  de  vegetalilium  spe- 
ciebus , partibus , signatuiis.  Wesol,  1640,  in-4°. 

Alexipharnuikon  pcstis  Huvemanniance . Brême,  1648,  in-4°. 

Cura  récidiva:  peslis  Havemanniance.  Brême,  1648,  in-4°- 
Sabbalus  domini,  oder  Bekenntniss  von  der  Ruhe  des  Herrn  und  von 
dem  Zustande  aller  Krealuren'dieser  JVelt  nach  ihrem  Ableben.  (Sans 
lieu  d’im])ression) , 1644 , jn-’8°.  ‘ • 

ay. 
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Anli-Havemann,  sive  retors io.  Brème,  ifiSt.  in-80,- Appendix  I,  II, 
Ibid.  iG56  , in-8°.  W 

Traclatus  medicus  de  sale  e jusque  in  corpore  humano  resolutionibus 
talutaribus  et  noxiis.  Francfort,  itk>3,  in  4°. 

Mica  I,  phitosophiœ  sacrœ.  Brème,  1602,  in-8°. 

De  hœmorrhagiû.  Brème,  1666,  in-8°. 

Justa  Aeoli  Suuscwind , sive  velorsio  calumniarum  , mendaciorum  et 
canvitiorum.  Brème,  1667,  in-8°. 

Knipperdolling  redivivus,  per  crasin  Kipping,  per  Anagramma  Daller 
Kipping.  Brème  , 1668  , in-8° 

Traclatus  spagyrici  de  phleboiomid  et  de fontanellis . Brème,  i655,  in-8". 

Kozack  ( Jean-Théodore  ) , fils  du  précédent,  médecin  à Bronsvrict , 
« publié  : 

Dissertatio  de  purgandi  ralione.  Franequer,  1674,  in-4°.  (r.) 

KRAG  (André)  , né  h Ripen,  ville  du  Danemarck,  dans  le 
Jutland,  eu  i558,  fit  scs  études  à Copenhague,  où  il  remplit 
pendant  deux  ans  les  fonctions  de  précepteur  dans  un  collège. 
S’étant  formé  lui -même  en  instruisant  les  autres  , il  prit  du 
goût  pour  les  sciences,  et  se  rendit  à Wittemberg,  où  il  fut 
reçu  maîlre-ès-arts.  De  retour  à Copenhague,  il  parvint  à ob- 
tenir d’être  envoyé  dans  les  pays  étrangers  aux  frais  du  gou- 
vernement. Empressé  de  mettre  ce  bienfait  à profit,  il  partit 
pour  Montpellier,  et  y prit  1^ grade  de  docteur  en  médecine 
en  i585.  Quatre  ans  apres  l’Université  de  Copenhague  lui  con- 
fia une  chaire  de  mathématiques,  et  l’année  suivante  elle  lui 
donna  celle  de  physique,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arri- 
vée le  8 juin  1600.  Nous  n’avons  de  lui  que  quelques  lettres 
imprimées  dans  le  recueil  de  Hornung,  et  la  collection  intitulée: 

Daurea  apollinea  Monspeliensis.  Bâle,  1887,  in-4".  (1.) 

RRAMP  (Chrétien),  médecin  successivement  à Strasbourg, 
à Paris,  à Meissenheim , à Spire  et  à Cologne,  autrefois  pro- 
fesseur de  chimie  et  de  physique  expérimentale  à l’école  cen- 
trale du  département  de  la  Roér,  a publié  : 

Geschicbtc  der  Aërostatik , hislnrisch,  physisclt  , und  mathematisch 
ausgefuéhrt.  Strasbourg,  1783,  2 vol.  in-8°. 

Anhangzu  der  Geschichle  der  Aërostatik.  Strasbourg,  1786  , in-8°. 

De  vi  vilali  arleriarum  diatribe.  Addita  nova  de  febnum  indole  gene- 
rali  conjectura.  Strasbourg,  1786,  in-8°. 

Krrstallographie  des  Mineratreichs.  Vienne,  1793,  in-8°. 

Publié  da  concert  avec  Bekkerhin. 

Fieberlehre , nach  mecltanischen  Grundsaetzen.  Heidelberg,  179') , 
io-8°. 

Kritik  der  praklischen  Arzneykunde , mit  lîuecksicht  auf  die  Ge- 
schichte  dcrselben  und  ihre  neuern  Lehrgebaeude . Léipzick , 1795,  in-8*. 

Analyse  des  réfractions  astronomiques  et  terrestres.  Strasbourg  et 
Léipzick  , 1799,  in-4°. 

Cet  ouvrage  a valu  une  place  distinguée  à l’anteur  dans  la  république 
drs  lettres.  L’Institut  l’a  proclamé,  en  «798,  comme  étant  la  meilleure 
productiou  de  l’année. 
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Elément  d'arithmétique  universelle.  Strasbourg , 1808  , in-8®. 

L’auteur  y expose  un  calcul  des  dérivations  un  peu  différent  de  celui 
d’Arbogard.  On  lit  son  ouvrage  avec  intérêt  et  avec  fruit,  malgré  le 
néologisme  qui  l’entache. 

Kramp  a traduit  en  allemand  l’Art  des  accouchemens  de  Saconibe 
(Manhetm,  1096,  in-8®.  ),  et  inséré  plusieurs  mémoires  dans  différen* 
recueils  périodiques.  (1.) 

KRAPF  (Fbançois-Joseph),  né  h Renzingcn  sur  l’Eltz,  au 
mois  de  janvier  de  l’annce  1754»  devint,  dans  là  suite,  méde- 
cin de  la  ville  de  Bade  et  conseiller  du  grand-duc.  On  a de 
lui: 

Beschreibung  der  varmen  Boeder  zu  Baden  in  der  Markgraffchaft 
Baden.  Ttibinguc,  179$,  in-8® 

Krapf  ( Charles  de),  médecin  de  l’empereur  d’Autriche  à Vienne  , a 
publié  : 

Nalurspiegel.  Bâle,  1761  , in-fol. 

Expérimenta  de  nonnullorum  ranunculorum  venenatd  qualitate , horum 
externo  et  inlerno  usu.  Vienne,  1766,  in-8®. 

Anatomische  l'ersuche  und  Anmerkungen  ueher  die  eingehildete  Er- 
weiterung  der  Beckenhoehle  in  nnluerlichen , und  angepriesche  Durch- 
schneidung  des  Sclmambeinknorpcls  in  widernaluerlichen  Geburlen, 
mit  daraus  gezogenen  Lehnaelzen.  Vienne  , 1780 , 3 vol.  in-8°. 

Beschreibung  der  in  Unlcroestcrreich , sonderlich  aber  um  IFien 
herumwachsendeit  Schwaemme.  Vienne,  1783-1783,  in-4°. 

Krapp  (Nicolas- Ambroise) , né  en  1730,  mort  le  3o  septembre  1797, 
à Muhlberg,  dans  le  pays  de  Bade,  où  il  était  médecin,  a laissé: 

Gespraech  zwischen  einem  Philosophen  und  Medikus  , von  dent  schon 
so  viele  Jahrhunderle  mit  der  Forma  vergebens  gesuckten  und  nunmehr 
gefunder.cn  Principio  Vilœ.  Augsbourg  , 1768,  in-8®. 

Systema  recentissimum  de  essentiâ  hominis , quoad  animalitatem  in 
gsnere  , quoad  spiritualitalem  in  specie.  Augsbourg,  1768,  in-8".  (o.) 

KRATZENSTEIN  (Cmit-riEH -Théophile),  médecin  alle- 
mand, né  à Wernigerode  en  1723,  mourut  en  1795  à Copen- 
hague, où  il  remplissait  une  chaire  de  physique,  pour  laquelle 
il  avait  quitté,  eu  i”5i,  la  place  de  professeur  à l’Université 
de  Halle.  Ses  ouvrages  sont  assez  nombreux  : 

Beweis,  dais  die  i Seele  ihren  Koerper  haue.  Halle,  1744.  in-8". 

Théorie  de  C élévation  des  vapeurs  et  des  exhuiuisons , démontrée  ma- 
thématiquement. Bordeaux,  1745,  in*4®.  - Trad.  en  allemand , Halle, 
1745,  in-8».  ; Ibid.  1747,  in  8°. 

Physikalische  Briefe  von  dem  Nutzen  der  Electricitaet  in  der  Arz- 
neywissenschaft.  Halle,  1766,  iti-8°.  - Ibid.  1773,  in-8°. 

Theoria  electricilatis , more  geomelrico  explicata.  Halle,  1746,  in-8®. 

Theoria  ûuxûs  diabelici , ejusque  sanandi  methodus  , more  geometrico 
explicata.  Halle,  1748,  in-8® 

Abhandlung  von  dem  Einflusse  des  Mondes  in  die  IVitterung  und  in 
den  menschlichcn  Koerper.  Halle,  Ij47>  in-8®. 

Abhandlung  von  der  Erzeugungcler  IFuermer  im  mentchlichen  Koer- 
per. Halle,  1753,  in-8® 

P’erthridigung  dé 1 Ilerrn  Uamberser’s  gesen  den  Hcrrn  Kessel . 
Halls , 175a,  in  8®. 
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Ilistoria  restitutas  loquelœ  per  electrisadonem.  Copenhague , i ^53,  in-4°. 

Porlesungen  ueber  die  Experimenlalphysik  in  einem  Auszuge.  Co- 
penhague , 1758,  in-8°.  - Ibid.  1770,  in-8 - Ibid.  1778,  in-8°.  - Ibid. 
1781,  in-8 °.-Ibid.  1783,  in-8°.  - Ibid.  1787,  in-8°. 

Systema  physicœ  experimentalis.  Copenhague,  1764,  in-80. 

Disscrtatio  de  vi  centrifugd  ad  morbos  sanandos  applicatâ.  Copen- 
hague , 1765,  in-8°. 

Theoria  cursits  oceani  eumque  practice  determinandi  methodus.  Co- 
penhague, 1766,  in-8°. 

Lissertutio  de  duplici  febrium  indole.  Copenhague,  17C9,  in-8°. 

Amolitio  vis  inertiœ  et  vis  repulsivœ  , vulgà  inter  pi  incipia  motus  et 
quietis  cnrporum , sedfalsis  relalarum  Copenhague,  1770,  in-8°. 

Subsidia  de  Theophrasli  Itistorici  planturum  béni  merendi.  Copen- 
hague, 1772,  in-8°. 

Tenlamen  resolvendi  problema  ah  Academiâ  scienliarum  Petropolitand 
ad  annurn  1780  publicè  proposilum.  Saint-Pétersbourg,  1781  , in-8°. 

Theoria  injlammulionis.  Copenhague,  1781,  in-8°. 

L'art  de  naviguer  dans  l’air.  Copenhague  et  Léipzick,  1784  , in-8°. 

Gemeinnuetzige  Sammlungen  z uni  Nutzen  und  Pergnuegen  fuer  aile 
Staendc.  Quetllinbourg  et  BÏankenbourg,  1787,  in-8°. 

Schreiben  an  Hrn.  Friedrich  Nicolai , 1 n Berlin,  ueber  die  Lehre 
von  Feuer.  1791  , in-8°.  . (o.) 

KRAUSE  ( Charles-Chrétien ) , né  h Delisrh , dans  la  Saxe, 
en  1716,  était  fils  d’un  cordonnier.  Destiné  (Fabord  à la  chi- 
rurgie, il  exerça  pendant  quelque  temps  cet  art  l\  Halle  et  h 
Hambourg;  mais,  en  1742,  il  vint  faire  des  études  médicales 
h Léipzick,  prit  le  grade  de  docteur  dans  celte  Université,  et 
y fit  ensuite  pendant  quelque  temps  des  cours  de  mathémati- 
ques et  de  médecine.  Promu,  en  1762,  h la  chaire  d’anatomie 
et  de  chirurgie,  il  termina  sa  carrière  trente  et  un  ans  après, 
le  26  avril.  Son  principal  litre  littéraire  est  la  belle  édi- 
tion qu’il  a donnée  de  Celse  (Léipzick,  1767,  in-80.),  et  qui  a 
été  jointe  h la  collection  des  variorum.  On  a aussi  de  lui  plu- 
sieurs traductions,  et  un  assez  grand  nombre  d’opuscules  aca- 
démiques ou  autres,  dont  voici  les  titres  : 

Lissertatio  de  homine  non  machind.  Léipzick , in5l , in-4°. 

Lissertatio  de  invenlione  indicalionutn  universim.  Lcipzick , 1 753,  in-4*. 
' Sendschreiben  an  ÏIrn.  von  fFindheirn , wegen  der  von  ihm  ueber - 
nommenert  Pertheidigung  des  materialistischen  Irrthums.  Léipzick,  1754, 
in-4°.  4 

Compendium  loeices  sccundum  principia  C.-A.  Crusii.  Léipzick,  1754  , 
in-8°. 

Pmefung  der  Preisfrage  des  Herrn  Le  Cal  von  delr  Muskelbewegung. 
Léipzick,  1755,  10-4°. 

Lissertatio  : queenam  sic  causa  proxima  mutons  qnrpus  foetus , non 
matris  gravidte,  hujus  mente  è caussd  quàdum  violentiore  commola. 
Saint-Pétersbourg,  1756  , in-40.  ” Trad.  en  allemand  par  C.-A.  Wich- 
mann , Léipzick,  1758,  in-4°. 

Lissertatio  : de  amuletis  medicis  cogilala.  Léipzick,  1758,  in-4°- 

Memoria  S.-T.  Quellmalz.  Léipzick,  i75g,in-4°. 

Programma  : Commentarius  in  §§.  737  - 744  instilutionuin  medicarutn 
Herrnunni  Boerltauvii.  Lcipzick  , 1761  , in-4°. 
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Programma  quo  Celsi  libri  quatuor  poslremi  emendantur.  Léipzick  , 
1 "6a  1 in-4”.  

Dissertatio  de  variolarum  exstirpatione  insitioni  substitue ndd.  Léip- 
zick, 176a,  in  4°- 

Dissertatio  de  derivadone  et  revulsione  humorum  per  sanguinis  mis- 
•ionem  impetrandis.  Léipzick,  1764,  in-4°. 

Dissertatio  de  sensilibus  humant  corporis  partilus.  Léipzick , 1765, 

in-40. 

Dissertatio  prima  de  viribus  medicamenlosis  hydrargyri  et  indi  arte 
factorum  pharmacorum.  Léipzick,  1773,  in-4”. -II , ffîi'S , in-4". 

Dissertatio  de  hœmorrhagiarum  pathologid.  Léipzick  , 1777,  io-4°. 

Dissertatio  de  remediis  hœmorrhagiarum  externarum.  Léipzick  , 1778, 
in-4®. 

Dissertatio  de  remediis  hœmorrhagiarum  internarvm.  Léipzick,  1778, 
in-4”. -Trad.  en  allemand  avec  le  précédent,  Léipzick  , 1788,  in-8”. 

Dissertatio  de  scabie  humani  generis.  Léipzick  , 1779,  in-4°. 

Semiodces  medicœ  generalia.  Léipzick,  1780,  in-40* 

Dissertatio  de  pelai Jbemineà  meliendà.  Léipzick,  1781,  in-48- 

Vis  ac  pote  rida  ammre  gravidœ  mulieris  in  fœtum  de  nu  o asserta  et 
vindicata.  Léipzick,  1786,  id-4°. -Trad.  en  allemand  par  F.-M.  Drechaler, 
Léipzick  , 1787  , iiv-8°. 

Dissertatio  de  prima  puerorum  dendlione.  Léipzick,  1790,  in*4°. 

Longa  vila  hominum  anlediluvianorum  expensis  causais  asserta.  Lcip- 
xick,  179a,  in-40.-  Ibid  1793,  in-8”. 

La  plupart  des  opuscules  de  Krause  ont  été  réimprimés  ensemble,  par 
les  soins  de  C.-G.  riui-hn,  sons  le  litre  de  : 

Opuscula  medico-pracdca.  Léipzick , 1787  , in-80.  ( J.) 

KREBS  (FBÉDÉRic-CuBÉTtEtr-CHAKi,E9) , médecin  allemands 
né  à Osterwick,  dans  la  principauté  d’Halberstadl,  prit  le 
grade  de  docteur  à l’Université  de  Helmslaedt,  et  s’établit  en- 
„ suite  k Quedlinbourg;  niais,  au  bout  d’un  certain  temps,  il  alla 
se  fixer  k Blankenbourg,  où  il  mourut  le  10  mai  rjy3  , laissant , 
outre  plusieurs  mémoires  disséminés  dans  les  recueils  pério- 
diques de  l’Allemagne,  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  apoplexiâ  peripneumoniam  indu: ante  Helmstaedt , 1780, 
in-4°. 

Medizinische  Kleinigheiten.  Léipzick,  1781,  in-8°. 

Beytrag  sur  arzncylichen  Uuelfe  auj  lient  Lande.  Quedlinbourg , 178. , 
io-8°. 

MedicMsche  Beobachtungen.  Quedlinbourg,  tome  I,  1783-7783;  II, 

1785-1791,10-8”.  (».) 

KRETZSGHMAR  (Frédéric-Samuel) , médecin  saxon,  de 
Chemnitz,  vint  au  monde  en  17^0,  et  mourut  le  17  avril  1793. 
Ap  rès  avoir  fait  ses  éludes  k Tubingue,  où  le  bonnet  doctoral 
lui  fut  accordé  en  1764,  ^ devint  médcGiu  et  conseiller  du 
prince  d’Anhall-Dessau,  k la  cour  duquel  il  passa  le  reste  de 
ses  jours.  On  a de  lui  : . 

Dissertatio  de  experiendd  praxeos  medicœ  magistrd.  Tubingue  , 1764, 
in-4*. 
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Irrthuemer,  IVarmingen  und  Lehren , welche  das  Publikum  in  An- 
tehung  der  praktischen  Arzneykunst  betreffen.  Dessau  , 1768 , in-8*. 
-Wurzbourg,  1770,  in-8®. 

Medicinische  tfmerweisungen.  Dessau,  1772,  in-8®. 

Kretzschmàr  ( Samuel  ) , mort  le  16  avril  1774 , a publié  : 

Beschreibung  des  Sauerbrunnens  in  der  Starostey.  Zips,  1761 , in-fol. 

Besclireibung  der  in  Dretden  ohnlacngst  erzeugtcn  Martynia  annuae 
villosce  ; nebst  einer  Abhandlung,  worinn  der  Nutzen  gezeigt  wird , 
den  die  Kraeuterlehre  der  Arzneykunst  leistet.  Dresde,  1764  ,in-4°. 

(z.) 

KREYSIG  (Frédéric-Louis),  médecin  allemand,  né  à 
Eilenbourg,  dans  la  Saxe  électorale,  en  1769,  fit  d’abord  des 
cours  particuliers  à Léipzick,  et  devint  ensuite  professeur  ad- 
joint fae  pathologie  et  de  chirurgie  à Wittemberg,  où  il  finit 

Ear  obtenir,  en  1801 , une  chaire  ordinaire  d’anatomie  et  de 
otanique.  Deux  ans  après  le  roi  de  Saxe  le  prit  pour  son  mé- 
decin, et  le  fit  venir  à Dresde,  avec  le  titre  de  conseiller.  Il  a 
publié  : 


Aristotelis  de  sont  et  vocis  humanœ  naturâ  algue  ortutheoria,  cum 
recemiorum  decreiis  comparata.  Léipzick.,  1793,  in-8°. 

Dissertatio  de  secrclionibus  in  universum.  Specimen  I,  Léipzick,  1794  r 
in-4°.  : Specimen  II,  Ibid.  1795,  in-4®. 

Programma  de  diathesis  morborum  phlogisticœ  et  nervosœ  connubio. 
Léipzick,  1796,  in-8°. 

De  peripneumoniâ  nervosd,  seu  malignd  , commentalio.  Léipzick  , 1796, 

in-8®. 

Programmata  II  de  febrijugorum  nonnullorum  epicrisi.  W itlemberg , 
1797 , in-4®. 

H eue  Darslellung  der  physiologischen  und  pathologischen  Grundleh-  < 
ren.  Léipzick,  tome  1,  1798;  II,  1800,  in-8°. 

Frogrammata  V de  sanguine  vitd  destituto,  Wittemberg,  1798,  in-4°- 
Pix>grammata  V de  morbi  notione,  e jusque  subjecto.  Wittemberg, 

>799.  m-4®.  .....  ... 

Frogrammata  VII  de  peripneumoniâ  , imprimis  nervosd , meditationes 
repelitœ.  Wittemberg.  1800,  in-4®. 

Abhandlung  ueber  dos  Scharlachfieber . nebst  Besclireibung  einer  sehr 
boesartigen  epidemischen  Frieselkrankheit , welche  in  Februar  1801  in 
IVittenberg  herrschte.  Léipzick,  1802,  in-8®. 

Die  Aranklieiten  des  Herzens  systemalisch  bearbeitet  und  durch  eicene 
Beobachtungen  erlaeulerl.  Léipzick  , tonie  J,  1814  J II,  i8l5-l8l6;lH, 

1817,  in-8°.  -Trad.  en  italien  , Pavie,  1819,  in-8®. 

De  cordis  humani  marbis  viliisque  rite  cognoscendis  et  curandû.  Berlin, 

1818,  in-8®. 

System  der  praktischen  Ileilkunde  au  f Erfahrung  und  daraus  herge- 
leiteten  Gesetzen  der  thierischen  Natnr  gegruendet.  Léipzick,  1818-1819, 
in-8®. -Trad.  en  latin,  Léipzick,  i8t8,  in-8®.  (z.) 


K.RUEGELSTEIN  (Jean-Frédéric),  médecin  aVemand  , 
né  k Gotha  le  a septembre  1738,  prit  le  titre  de  docteur  à 
Halle  en  1760,  et  se  fixa  ensuite  k Ohrdruf,  dans  le  comté  de 
Gleichen , où  il  devint  successivement  médecin  pensionne  » 
bourgmestre  et  inspecteur  des  écoles.  On  a de  lui  : 
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Dissertatio  dg  noxio  pellenlium  usu  in  parlu  difficili.  Halle  , 1760,  în-4°. 

Die  Beherzigung  der  Zeit.  Ohrdruf , 1771  , in-8°. 

Zur  Verminderung  der  Arzneypreise , und  der  zu  diesem  Béhufe  er- 
Jbrderliclien  Einrichtung  der  Dispensatorien  und  Taxen.  Gœtlingue  , 
1795 , in-8°. 

Vollslaendige s System  der  FeuerpolizejrwissenschaJÏ.  Léipzick,  tomcl, 
1798;  II,  1799;  III,  1800,  in-8°. 

Noth-und  Huelfsbuechlein  in  der  Ruhr  und  epidemischen  KranUieiten 
ueherhaupt.  Ohrdrnf,  i8o3,  in-8". 

Krüegelstbin  ( François-Chrétien-Charles  ) , médecin  à Ohrdruf , eat 
auteur  d’un 

Ilandbuch  der  allgemeinen  Krankenpflegc,  zum  Ccbrauche fuer  A ente 
und  Familienvaeter . Erford  , 1807  , in-8°.  4 Jo.) 


RRUEGER  ( Jean-Gottlob)  , médecin  distingue  et  habile 
naturaliste,  naquit  à Halle  le  i5  juin  1715.  La  faiblesse  de  sa 
constitution  décida  son  père,  qui  était  horloger,  h lui  faire 
suivre  la  carrière  des  sciences,  et  le  jeune  Rrueger  fit  de  si  ra- 

Jiides  progrès  dans  les  connaissances  élémentaires  qui  forment 
a base  de  toute  éducation  libérale,  qu’à  quinze  ans  il  fut  en 
état  de  suivre  les  cours  de  l’université.  L’histoire  naturelle  , la 
physique  et  les  mathématiques  furent  les  sciences  qui  eurent  le 
plus  d’attrait  pour  lui,  et  qui  le  conduisirent  à l’étude  de  la 
médecine.  Reçu  docteur  en  174^,  il  obtint  l’année  suivante  le 
litre  de  professeur  extraordinaire.  L’Université  d’Helmstaedt 
lui  ayant  accordé  une  chaire  en  1761,  il  s’empressa  de  se 
rendre  en  cette' ville,  où  il  attira  les  élèves  par  ses  cours  ins- 
tructifs. La  mort  le  surprit  à Brunswick,  le  8 octobre  «75g. 
Laborieux  écrivain,  il  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
dont  la  plupart  ne  sont  que  des  opuscules  de  circonstance  ou 
de  pures  compilations.  On  doit  cependant  distinguer  dans  le 
nombre  celui  qu’il  a intitulé  Rêveries  (Trnlurne)  ; ce  livre 
prouve  que  Rrueger  avait  très-bien  conçu  le  plan  d’une  véri- 
table philosophie  de  la  nature;  à la  vérité  son  savoir  étendu  en 
médecine,  en  physique  et  en  mathématiques  lui  donnait  un 
avantage  immense  sur  tous  ceux  qui , renfermés  dans  les  étroites 
limites  de  la  philosophie  spéculative,  se  contentaient  de  para- 
phraser le  système  de  Wolf  ou  celui  de  Baumgarten.  Il  serait 
bien  à désirer  qu’un  homme  exempt  de  préjugés,  et  initié  dans 
tous  les  mystères  des  sciences  physiques  et  mathématiques , 
entreprît  une  histoire  naturelle  philosophique,  appliquée  sur- 
tout à l’anthropologie;  nous  pourrions  alors  espérer  d’avoir  un 
traité  bien  supérieur  à ce  qu’ont  pu  nous  donner  ceux  qui , 
pour  écrire  sur  la  nature  et  sur  l’homme  , ne  les  ont  envisagés 
que  sous  un  seul  aspect,  sans  s’élever  jamais  h aucune  vue  gé- 
nérale. On  a de  Rrueger  : 


Dissertatio  de  determinatinne  mentis  per  motiva.  Halle,  1733,  i n - 4” 
nissertatio  de  nnnmdlis  ad  rnotum  globuli  é sclopeto  explosi  perlinen- 
tibus.  Halle,  1737,  ia-4*. 


Bigitized  by  Google 


458  KRUE 

Dissertatio  dt  vi  altractivd  corporum.  Halle,  1 7Î7  , in-4". 

Dissertatio  de  sensatione.  Halle,  174a,  in-4°. 

Dissertatio  de  théories  physicce  tubulorum  capillarium  ad  corpus  huma 
num  applicalione.  Halle,  1 -j 4 ’ *0-4°. 

Dissertatio  de  causd  pelluciditatis . Halle,  1744»  in-4*. 

Dissertatio  : t/und  lex  nalurœ  sit  lex  dei.  Halle  , 1 744 , in-4°. 

Dissertatio  de  diversitate  corporum , morborum  et  curalionum  secundum 
regiones  Europce.  Halle,  i744,in-4°. 

Dissertatio  de  physiognomies  in  re  medicâ  utilitate.  Halle,  >744»  >0'4°* 
Naturlehre.  Halle,  tomel,  1740,  in-8°. . 1 7 44 * et  1 1 m-8J. > 

II,  174a, in-80.,  et  1748,  in-8°.;IH,  17491  in-8°. -Ibid,  177 * — »774 » 

4 Toi.  in-8°.-Trad,  en  lalin  par  Jean-Dieteric  Krull,  Halle,  1753,  in-8°. 

Abhandlung  von  den  Steinkohlen.  Halle,  1741,  io-8°.  - Ibid.  1746» 
in- 84 

Gedanken  von  den  halten  IF  inter  des  Jahres  1740.  Halle,  174*,  in-8°. 
-Ibid.  1746,  in-80.  • 

Phrstko-iheologische  Belrachtuneen  einiger  Thiere.  Halle,  174*1  in-8*. 

- Ibid.  1746,  in  8». 

Traite  du  café , du  thé  et  du  tabac.  Halle,  1744  1 in-8®.  - Ibid.  1746 , 
in- 8°. 

Zuschrift  an  seine  Zuhcerer,  worinnen  er  ihnen  seine  Gedanken  von 
der  Elektricilaet  mitlheilet,  und  ihnen  zugleich  seine  zukuenflige  Lee- 
tionen  bekannt  macht.  Halle,  1744»  in-8 °.-Ibid.  *745  , in-8°. 

Anmerktmgen  ueber  des  Hrn.  geheimen  Ralhs  IVolf  Auszug  aus  der 
Rechenkunst.  Halle,  1 7 4 4 1 in-8°. 

Grundriss  eines  neuen  Lelirgebaeudes  der  Arzneykunst.  Halle,  1 7 4 5 , 
in-8°.  , 

Atimerkungen  ueber  Hrn.  Reh.  R.  Wolf  Auszug  aus  der  Géométrie. 
Halle,  1746,  in-8°. 

Gedanken  von  der  Algebra.  Halle,  1746,  in-8°. 

Geschichte  der  Erden  in  den  alleraeltesten  Zeiten.  Halle  , 1746  , in-8°. 
Von  den  verschiedenen  Gemuethsbeschaff'enheilen , mit  wetclien  die 
Menschen  aus  der  Hell  zu  gehen  pflegen.  Halle,  17471  in-4°. 

Dissertatio  de  refrigeratione  sanguinis  in  pulmonibus.  Halle,  *74® » 

in-4°. 

Dissertatio  quel  geogenia  et  cataclysmologia  PVhistoniana  dubia  red- 
ditur.  Halle,  1750,  in-40. 

Diaetund  Lcbensordnung.  Halle,  175*,  in-8 °.-lbid.  1763,  in-8®. 
Dissertatio  de  lege  natures,  tjuod  in  corpore  animali  sensationem  ex- 
cipiat  motus  sensation! pmportionatus.  Halle,  175* , in-4°. 

Zuschrift  an  seine  Zuhœrer  von  der  Ordnung,  in  welcher  mon  die 
Arzneygelalirheit  erlernen  muesse.  Halle,  iq5i , in-8°.  . 

Gedanken  von  der  Erziehung  der  Kinder.  Halle,  175*  , a vol.  io-8°. 
-Trad.cn  anglais,  Londres,  1765,  in-8°. 

Dissertatio  de  hœmoptysi  hœredilariâ.  Helmstaedt,  175a,  in-4°. 
Dissertatio  de  differentiâ  elateris , toni,  cantractionis  vitalis , volunta - 
rite,  sensibilitatis  et  irritabilitatis . Helmstaedt,  1754,  in-40. 

Dissertatio  de  demonstratione  existentiœ  Dei  ex  lege  minimes  actionis 
Helmstaedt,  1754,  in-4°. 

Dissertatio  de  nitri  virtute  tempérante.  Helmstaedt,  1754,  in-4°. 
Dissertatio  de  episthotono , emproslhotono  et  letano.  Helmstaedt,  1784, 

in-4". 

Dissertatio  de  somnio,  morborum  pâtre  et  filio . Helmstaedt , 1 754 , in-4*- 
Dissertatio  si  s te  ns  expérimenta  cum  ei/uo  ostracodcrmalum  instituta- 
Helmstaedt,  1754,  in-4°. 

Dissertatio  de  lege  natures , qund  in  corpore  animali  spasmum  txcipiel 
al onia  , tpasmo  pmportionalo.  Helmstaedt , 1754  , in-4*. 
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Gedanken  vom  Tlclmstaedtischen  Gesundbrunnen , dessert  Bestand - 
theilen , Kraefters  und  IFirkungen.  Helmsiaedt,  1756,  ia-l\0 . - Fortset- 
zung , Ibid.  1757  , in-8°. 

Experimental  Seelenlehre.  Halle,  1756,  in-8°. 

Gedanken  von  der  Ursachen  des  Erdbebens  ; ntbst  einer  moralischen 
Betrachlung.  Halle,  1736 , in-8°. 

Gedanken  von  Gott.  Halle,  1767,  in-4". 

Disserlalio  ae  usa  enemalum  in  acutis  febribus.  Heluistaedt , 1757,  in-4". 

Dissertatio  de  cortice  peruviano , ejusque  preeclnro  in  febribus  lenlis 
usu.  Helmsiaedt , 1767  , in-4". 

Dissertatio  de  electricitatis  Muschenbrochianœ  in  sanandis  morbis  ejfi- 

cncid.  Helmsiaedt,  1757,  iu*4". 

Dissertatio  de  fade  sibi  semper  simili , longœvitatis  indice.  Helmsiaedt, 
1768 , in-40. 

Disserlalio  de  putredinis  et  visdditalis  cequilibrio , vita  ac  sanilatis 
fundamentis.  Helmsiaedt,  1768,  in-4". 

Dissertatio  de  inappeleutid  ex  abu<u  spirituosorum.  Helmsiaedt , 1758 , 

in-4°. 

Unlerricht , ivie  ein  Soldat  ohne  Jtrzneyen  seine  Gesundheit  erhalten 
und  sich  curiren  koenne  Halle  et  Helmstaedl,  1768,  in-8". 

Die  erslen  Gruende  der  Naturlehre  auf  eine  leichle  und  angenehme 
Art.  Halle  cl  Helmsiaedt , 1769,  in-8".-j{i</.  1763  , in-8".  (A.-J.-X.  J.) 

KRUEGER  (Théodore-André-Gotthief),  mort  le  ig  jan- 
vier 1801 , h Ncustadt-Eberswalde,  dans  la  Moyeur.e-Marcbe, 
en  Plusse,  où  il  était  médecin  pensionné  par  la  ville,  a inséré 
deux  mémoires  dans  le  Nouveau  Magasin  de  Pyl,  et  publié  en 
outre  : 

Anzeige  einer  Heilungtart  der  Hornvichseuche.  Eisenach,  1780,  in  8". 

Beschreibung  einer  Rindviehseuche . Eisenach  , 1780,  in-8". 

Medicinisches  Gutachlen  ueber  eine  Frau , die  kurz  nach  einer  Schlae- 
gerey  verstorben.  Eisenach,  1780,  in-8".  ’•  1 

Kruegbh  (Bphraim) , médecin  à Dantzick  , né  le  26  décembre  1734  , 
mort  le  14  mars  1789,  a publié  : 

Dissertatio  de  nervo  phrer.ico.  Léipzick,  1758,  in-4"  ( 1.) 

KRUEN1TZ  (Jean-Georges)  , l’un  des  plus  laborieux  poly- 
graphes  de  l’Allemagne  moderne,  naquit  à Berlin  le  28  mars, 
1 728  , et  lit  ses  études  tant  à Gœttingue , qu’a  Halle  et  à Franc 
fort-sur- l’Oder.  Ayant  pris  le  litre  de  docteur  eu  médecine 
dans  cette  dernière  université,  il  voulut  s’y  livrer  a la  pratique, 
et  donna  des  cours  publics  sur  l’ostéologie.  Mais  voyant  qu’il 
ne  réussissait  ni  dans  l’une,  ni  dans  l’autre  carrière,  il  retourna 
à Berlin,  où,  renfermé  dans  son  cabinet,  il  se  fit  bientôt  con- 
naître par  ses  nombreux  écrits.  La  mort  seule  put  arrêter  sa 
plume  infatigable,  le  20  décembre  1796.  On  aurait  tort  de 
chercher  ui  invention  ni  style  dans  ses  ouvrages,  ce  sont  tous 
des  traductions  et  des  compilations  écrites  avec  une  prolixité 
fatigante,  jjous  ne  citerons  ici  que  les  principaux  : 

Dissertatio  de  matrimonio , multorum  morborurn  remcdio.  Francfort. 
nur-l'Oder,  1749,  in-4".  • 
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Gemeinnuetzlicher  Vorrath  auserlesener  Au fsaetze  zur  Befoerderung 
der  Haushaltunsswissenschaft , Kuenste,  Manujakluren  und  Fabriken, 
wie  auch  der  Arzneygelahrheit  und  Naturlehre.  Léipzick,  1767-1768, 
3 vol.  in-8°. 

Verzetchniss  der  vornehmsten  Schriflen  von  der  Rindvichseuche. 
Léipzick,  1767,  in-8°. 

Verzeichniss  der  vornehmsten  Schrijten  von  den  ti  inderpocken  uni 
deren  Einpfropfung.  Léipzick,  1768,  in -8°. 

Verzeichniss  der  vornehmsten  Schriften  von  der  Elektricitaet  uni 
elektrischen  Kuren . Léipzick,  1769 , in-8°. 

OEkonomische  Encyclopaedie.  Berlin,  1773  -182a,  i3t  toI.  in-8°. 

« Lorsqu'en  France,  est-il  dit  dans  la  Bevue  encyclopédique , on  {orme 
le  projet  d'une  entreprise  littéraire  considérable,  le  nombre  des  colla- 
borateurs est  ordinairement  en  proportion  de  celui  des  volumes;  tous  no 
concourent  pas  , il  est  vrai , pour  une  part  égale  dans  le  travail  ; il  y en 
a même  qui  ne  font  que  prêter  leur  nom,  et  qui  laissent  à d’autres  1» 
soin  de  remplir  le  reste.  Ce  n’est  pas  ainsi  qu’on  procède  en  Allemagne. 
Un  savant  laborieux  y a quelquefois  le  courage  de  sc  charger  d’une,  en- 
treprise dont  il  est.  bien  sur  de  ne  pas  voir  la  fin  ; mais  il  léguera  le  soin 
de  continuer  cette  entreprise  à un  successeur  aussi  laborieux  que  lui, 
et  il  quittera  son  ouvrage  et  la  vie  avec  la  conscience  d'avoir  honorable- 
ment rempli  sa  carrière.  Voilà  comment  s’est  formée  l’Encyclopédie  des 
sciences  économiques  et  technologiques,  qui  doit  avoir  au  moins  cent 
cinquante  volumes.  » Kruenitz  est  mort  après  en  avoir  fait  pour  sa  part 
soixante  et  douze  : il  s’est  arrêté  au  mot  I.eiche  (cadavre).  F. -F.  Flœrke, 
et  son  frère  H.-G.  Floerkc  lui  ont  succédé.  L’entreprise  est  maintenant 
dirigée  par  -M.  Korth  , qui  a l’espoir  de  la  terminer.  Celte  encyclopédie 
ne  vise  qu’à  l’utile.  C’est  un  immense  magasin , rempli  de  matériaux 
bruts,  entassés  sans  choix.  Les  principaux  articles  sont  des  traités  com- 
plets, avec  des  notices  bibliographiques 'qui  sont  aussi  presque  com- 
plètes. Schutz  en  a commencé,  en  1786,  un  Abrégé  , continue  succes- 
sivement par  Grassmann  et  par  Floerkc,  qui  devient  lui-même  un  ou- 
vrage volumineux.  La  nouvelle  Encyclopédie  générale  des  sciences  et 
des  arts,  publiée  à Halle  par  J.-S.  Ersch  et  J.-G.  Gruber , et  dont  il  a 
déjà  paru  neuf  volumes,  méritera  la  préférence  à tons  égards,  si  jamais 
elle  s’achève.  Au  reste,  les  quatre  premiers  volumes  de  celle  de  Kruenils 
n’étaient  qu’une  traduction  de  l’Encyclopédie  économique  d’Yverdou, 
augmentée  de  notes, d’additions  et  de  planches  ; mais  arrivé  au  cinquième, 
le  traducteur  trouva  tant  de  vides  à remplir  et  de  matériaux  à employer, 
qn’il  résolut  de  marcher  désormais  seul  dons  celte  grande  entreprise, 
dont  il  fil  paraître  régulièrement  trois  volumes  chaque  année. 

( A.-J.-L.  JOURDAN ) 

K.UEHN  ( Auguste-Chrétien)  , médecin  de  la  ville  d’Eisc- 
nach,  où  il  était  venu  au  monde  en  1743,  y termina  sa  car- 
rière le  23  février  1807,  laissant  : 

Dissertatio  de  singulari  topicorum  temporibus  adplicandorum  prees- 

tantiâ.  Iéna , iy65,in-4“- 

Kurze  Einleitung  Insekten  zu  sammeln.  Eisenach  , 1773,  in-8 °.-lbii. 
178a,  in-8°. 

lia  inséré  divers  articles,  plus  ou  moins  intéressons  , sur  l’histoir* 
naturelle,  dans  le Naturforscher,  les  Actes  de  la  Société  d’histoire  natu- 
relle de  Berlin , et  le  recueil  de  Lichtenberg.  ^ ( i.) 

KUEHN  (Charles-Gottuof)  , né  h Spernau,  près  de  Merse- 
bourg, en  1754*  ÿit  le  grade  de  docteur  à l'Université  de 

/ 
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Léipxick.,  où  11  obtint,  en  1785,  le  titre  de  professeur  extraor- 
dinaire, et  en  1803  celui  de  professeur  ordinaire.  Nous  ne  ci- 
terons, parmi  ses  nombreux  écrits,  que  les  principaux  d’entre 
ceux  qui  ont  rapport  à la  médecine. 

De  vid  ac  ralione  quâ  Aelianus  sophista  in  historid  animalium  cons- 
c ribendd  usui  est.  Léipzick  , 1777 , in-4°. 

Cl.  Aelioni , sophistes , varia  historia  et  J ragmenla . Léipzick,  1779, 
in -8°. 

De  dubid  Aretcei  œtate  constituendd,  novœque  editionis  specimine. 
Léipzick,  1779,  in-8”. 

Specimen  I de  philosophie  ante  Hippocratem  medicinœ  cultoribus. 
Léipzick  , 1781 , in-4°. 

Dissertatio  de  fircipibus  obstetriciis , recens  invenlis.  Léipzick,  1783, 
in-8”. 

Geschichte  der  medicinisch-und  physikalischen  Elektricitaet , und  der 
neueslen  Versuche  in  dieser  (Vissenschaft.  Léipzick,  1783,  in-8”. 

Programma  de  recentiorum  physicorum  cil  cà  aerern , doctrinâ  in  re 
medied  magnœ  utilitatis.  Léipzick  , 1784,  k>-4”. 

Gallerie  der  beruehmtesten  lï'undaerzte  Frankreichs.  Léipzick,  1787, 
in-8°. 

Italienische  medicinisch-chirurgische  Bibliothek.  Léipzick,  1793-1796, 
in-8°. 

Publié  de  concert  avec  C.  Weigel. 

Magasin  fuer  die  ArzneymiUellehre.  Chcmnilz  , 1793,  in-8®. 

Etwas  ueber  die  Kuren  des  Hrn.  Grafen  von  Thun , aus  physikali- 
schen  und  medicinischen  Gesichtspunkten  betrachtet.  Léipzick  , 1 794 , 
in-8®. 

Bibliotheca  medica , continent  scripta  medica , ordine  methodico  dis- 
posila.  Léipzick,  1794  , in-8°. 

Taschenbueh  fuer  Brunnen-und  Badegaeste.  Léipzick  , 1794,  in-ia. 

Publié  de  concert  avec  Zwierlein. 

Die  neueste  Entdeckungen  in  der  physikalischen  und  medicinischen 
Elektricitaet.  Léipzick,  1796,  in-80. 

Dissertatio  de  morbo  vaccino-varioloso.  Léipzick,  1801,  in-4”. 

De  exanthemate,  vulgb  variolarum  vaccinarum  nomine  insignito 
conimentarius.  Léipzick,  1801,  in-40. 

Die  Kuhpocken , ein  Mitlcl  gegen  die  natuerlichen  Blattern  , undjol- 
glich  ein  sehr  wichtiger  Gegen  stand  fuer  die  gesammle  Menschheit. 
Léipzick,  1801 , in-8°. 

Neuestes  Apothekerbucli.  Léipzick,  1807,  in-8°. 

Publié  de  concert  avec  C.-G.  Eschenbach. 

Sammlung  K.  Saechsischer  Medicina/gesetzte.  Léipzick,  1809,  in-8®. 

Programma  nonmdlarum  quibus  polypi  narium  exstirpari  soient  me- 
thodorum  dilucidato.  Léipzick,  1 8 1 5 , in-4°. 

Koehn  ( Jean-Theophile  ) , médecin  et  chirurgien  à Bunzlau , est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : . 

Kurart  der  venerischen  Krankhciten  , wie  auch  des  Saamen-und 
fPeissenJlusses.  Breslau  , 1785.  in-8°.  - Ibid.  >787,  in-8°. 

Ist  die  Wasser-Lungenpi-obe  richtig?  Breslau,  178G,  in-8”. 

Von  demwahren,  heilsamen  und  fait  gaenzlich  in  Vergessenheit 
gekommenen  Hirschkraut  oder  Billersuess.  Breslau,  1786,  in-8“. 

Chirurgische  Briefe  von  den  Binden  oder  Bandagenfuer  angehende 
IFundaerzte.  Breslau,  1786,  in-8”. 

Praktische  Abhandlung  einiger  das  Nervensjrstem  betreffenden  Krank~ 
heiten.  Breslau  , 1786  , in-8”. 
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Fathologisches  ITandluch  fuer  Liebhaber  der  Arzneywissentehafi. 
Breslau  , 1-87  , in-8°. 

Diaet  oaer  Lebensordnung.  Breslau,  1788,  in-8®. 

Sjrstemalische  Beschreibung  der  Gesundbrunnen  und  Boeder  Tcutsch- 
lands.  Breslau  et  Hirschberg,  1789,  in-8°. 

Sammlung  medicinischer  Gutachlen.  Breslau,  tomel,  179a;  II,  1795, 
in-8°. 

Von  waesserigten  Geschwuelsten  und  de*en  Behandlung.  Breslau , 
1793,  in-8°. 

Medicinischer  Briejwechsel  eines  Arztes  mit  einigen  Frauenzimmern. 
Breslau,  1796,01-8°.  ( z.) 

K.ULMUS  (Jean-Adam  ) naquit  le  18  mars  1689,  à Breslau, 
dans  la  Silésie.  Le  gymnase  de  cette  ville  et  celui  de  Dantzick 
furent  témoins  de  ses  premières  études,  qu’il  termina  d’une  ma- 
nière honorable.  Ses  pareng  l’envoyèrent,  en  17x1,  è l’Uni- 
versité de  Halle,  d’où  il  passa  successivement  à Strasbourg  et 
1»  Bàle.  Ce  fut  dans  celte  dernière  ville  qu’il  prit  le  grade  de 
docteur  en  médecine.  Etant  ensuite  retourné  à Dantzick,  après 
avoir  visité  la  Hollande,  il  y obtint,  en  1725,  une  place  de 
professeur  au  gymnase.  Trois  ans  auparavant  l’Académie  des 
Curieux  de  la  nature  l’avait  adopté.  Ce  médecin  mourut  le  79 
mai  1745,  laissant  sur  son  art  les  écrits  suivans  : 

Anaiomische  Tabellen.  Dantzick , 1725,  in-8°.  - Léipzick,  1731,  in-8°. 
-Augsbourg,  17^0,  in-8°.  - Nuremberg  , 1740,  in-8°.  - Léipzick,  17^1 , 
in-8°.  - Amsterdam  , 1743,  in-8°.  - Augsbourg , 1745,  in-8°.  - Rome, 
1748,  in*8°. -Utrecht , 1755,  in  8°.  - Trad.  en  français  par  Massuet, 
Amsterdam,  1784,  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  accompagné  de  vingt-huit  planches,  mal  exécutées, 
et  copiées  pour  la  plupart  de  Verheyen.  Ce  n’csl  guère  qu’une  compila- 
tion , dont  les  matériaux  n'ont  pas  toujours  été  choisis  avec  critique  et 
discernement. 

Descriptia  anatomico  - phpsiologica  Jcetûs  monstrosi , cui  adjicitur  ob- 
servalio  viri  cuiusdam  aqud  sujfocati.'  Dantzick , 1724  , in-40. 

D issertulio  de  auditn.  Dantzick,  17.14.  in-4°- 

Dissertatio  de  circulatione  sanguinis.  Dantzick,  17*4»  in*4°- 

Dissertatio  de  tendige  achillis  aisrupto , et  arleriis  in  osseam  substan- 
liam  degeneralis.  Dantzick,  1730,  in-4°. 

Historia  calculi  apparatu  alto  incisi.  Dantzick,  1730,  in-4°- 

Dissertatio  de  exoslosi  sleatomalode  claviculte  , ejusque  felici  sectione. 
Dantzick,  173a,  in-4°. 

Dissertatio  de  utero  delap  <0,  suppressions  urince  et  subsequeiuis  mortis 
çausâ.  Dantzick,  1732,  in-40. 

Dissertatio  de  oljactu.  Dantzick,  1718,  in-40. 

Dissertatio  de  gestu  et  loquelû.  Dantzick  , 1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  1 isu.  Dantzick,  1728,  in-40. 

Dissertatio  de  tactu.  Dantzick  , 1729,  in-4°. 

Dissertatio  de  generadone  animatium.  Dantzick,  1729,  in-4°. 

Dissertatio  de  somno  et  vigiliis.  Dantzick,  1729,  in-4“. 

Dissertatio  de  accessu  aëris  per  pulmones  ad  sanguinem  dubio.  Dsnt 
«ick  , 1732  , in-4°. 

Dissertatio  de  partu  infanlis  post  obitum  matris.  Dantzick  , 174* . 'nt  • 

Dissertatio  de  citxulatione  sanguinis  medicinà  universuti.  Dantzick , 

*744  , “>-4e- 
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Reçut;»  ( Jean-Georges ) , né  à Breslau  en  t68o  , mort  A Danlaick  en 
17^1,  a écrit  : 

Oneirologia , seu  tractatus  de  somniis  , eorumque  considération e me- 
dicd  , necnon  inde Jacid  excursione  ad  deliria.  Léipzick,  1703,  in-4°. 

('•) 

KÜNCKEL  DE  LOEVENSTERN  (Jean),  fils  d’un  chi- 
miste du  Holstein,  naquit  à Hutten,  village  du  duché  de  Sles- 
wig,  en  i63o.  Dans  sa  jeunesse,  il  étudia  la  proi'ession  de 
pharmacien;  mais  un  goût  décide  l’entraînait  déjà  à visiter  les 
ateliers  et  les  manufactures , pour  étudier  partout  les  procédés 
des  ouvriers.  Le  peu  de  soin  qu’on  prit  de  son  éducation  l’em- 
pêcha de  s’élever  au  rang  d'un  des  premiers  naturalistes  du 
siècle,  vers  lequel  son  ardeur,  son  zèle,  et  son  talent  pour  l’ob- 
servation semblaient  devoir  le  porter  rapidement.  Il  commença 
en  1676  à faire  des  cours  de  chimie  à Wittemberg,  et  passa 
bientôt  au  service  du  duc  de  Laucnbourg.  L’électeur  de  Saxe 
le  nomma  ensuite  directeur  de  sou  laboratoire  d’Anuaberg,  ce 
qui  lui  procura  les  moyens  de  faire  un  grand  nombre  d’expé- 
riences. Des  désagrémens  que  l’envie  lui  suscita,  le  déterminè- 
rent à accepter  l’offre  que  l’électeur  de  Brandebourg  lui  fit, 
en  1679,  de  venir  à Berlin.  Kunckel  donna  dans  cette  ville  des 
leçons  de  chimie  qui  attirèrent  un  grand  concours  d’auditeurs, 
et  contribuèrent  puissamment  à répandre  le  goût  de  cette 
science,  que  peu  de  personnes  cultivaient  alors.  Leroi  Charles  xt 
l’appela  en  1693  à Stockholm,  le  créa  conseiller  des  mines,  et 
récompensa  en  outre  ses  talens  et  ses  services  , en  lui  accordant 
des  titres  de  noblesse.  Ce  fut  alors  que  Kunckel  ajouta  le  nom 
de  Loevenstern  à son  nom.  Il  mourut  en  1702  dans  la  capitale 
de  la  Suède,  laissant  une  grande  réputation,  bien  méritée, 
parmi  les  chimistes,  quoiqu’il  fût  d’ailleurs  peu  instruit  et  fort 
mauvais  écrivain;  mais  ces  défauts  sont  bien  compensés  par 
J’exactitudc  de  ses  procédés  et  l’importance  de  ses  découvertes. 
Personne  n’ignore  qu’il  a trouvé  dans  l’urine,  le  phosphore 
que  Brandt  y avait  aperçu  par  hasard  , et  probablement  sans 
pouvoir  se  rendre  compte  des  moyens  qui  l’avaient  amené  à 
cette  belle  découverte,  dont  tout  l’honneur  appartient  donc 
'réellement  à son  laborieux  disciple.  Kunckel  s’empressa  de 
faire  connaître  cette  substance  nouvelle,  ses  propriétés,  fct  son 
mode  d’emploi  en  médecine.  Il  paraît  avoir  connu  le  camphre 
qui  sc  précipite  à la  longue  de  certaines  huiles  essentielles;  la 
préparation  de  l’éther  nitrique  lui  était  déjà  connue.  Mais  ses 
travaux  les  plus  importuns  sont  ceux  qui  ont  pour  objet  l’art 
de  faire,  de  dorer  et  de  peindre  le  verre.  Scs  ouvrages  sont 
assez  nombreux  : 

ffuetzliche  observationes , oder  Anmercbungen  von  den  ftxen  und 
Jlu.ec  h tige  n Saltzen , Auro  und  Argento  potabili , Spiritu  Mundi  und  der- 
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gleichen , wie  auch  von  den  Farben  und  Geruch  der  Metallen , Kinera- 
iien  und  andern  Erdgewacchsen.  Hambourg,  1676,  in-8°. 

Chymisclie  Anmcrckungen  , darinn  gehandelt  wird  von  denen  Prin - 
cipiis  chymicis  , salibus  acidis  und  alcalibus  Jixis  und  volalilibus  , in 
denen  dreyen  Jlegnis . mincrali,  vegetabili  et  animali,  wie  auch  vom 
Geruch  und  Farben.  Wittembcrg,  1667,  in-8°.  -Trad.  en  anglais,  Lon- 
dres , 1705,  in-80.  - en  latin,  Amsterdam,  i6g4,  in-12. 

OBffentliche  Zuschrift  vondem  Phosphoro  mirabili  und  dessen  leuch- 
lenden  IVunder-Pilulen  , tan  t angehaengten  Diseurs  von  dem  weyland 
rechtbcnahmten  Nitro,  jetzt  aben  unschuldig  genannten  Blut  der  Natur. 
Léipzick,  1678,  iu-8°. 

Epislola  contra  spiritum  vini  sire  acido.  Berlin  , 1681 , in-8°. 

Probier-Stein  de  acido  et  urinoso , sale  calido  et  Jrigido.  Berlin , 160S, 
in-8°. 

Ars  vitrnria  experimenlalis , oder  vollkommene  Glasmacher-Kumt. 
Francfort  et  Léipzick,  1689,  in-8°.  - Nuremberg,  ï 7 9 3 , in-8°.  - Ibid. 
1756,  in-8°.-ïrad.  en  français  par  le  baron  d’Holbach , Paris,  1762, 
in-4°. 

Collegium  physico-chymicum  experimentale , oder  Laboratorium  chy- 
micum  in  welchen  deutlich  und  gruendlich  von  den  wahren  Principiis 
in  der  Natur gehandelt  wird.  Hambourg  et  Léipzick,  1716,  in-8°. 

Jean-Philippe  Burg^rav  a réimprimé  une  parue  des  ouvrages  de  Kun- 
ckel  sous  ce  litre  : 

Curiœse  chymische  Tractaetlein.  Francfort  et  Léipzick,  1721,  in-8°. 
-Trad.  en  latin,  Hambourg,  1721 , in-8°.  (»-) 

KUNDMANN  (Jean -Chrétien),  médecin  allemand,  né  à 
Breslau  en  1684,  termina  ses  humanités  dans  cette  capitale  de 
la  Silésie.  Il  alia  ensuite  étudier  l’art  de  guérir  tant  à Francfort- 
sur-l’Üder  qu’à  l’Université  de  Halle.  Au  retour  d’un  voyage 
qu’il  fit  eti  Allemagne  et  en  Hollande,  il  prit  ses  grades,  et 
vint  se  fixer  pour  toujours  dans  la  ville  qui  l’avait  vu  naître. 
Il  y mourut  le  1 1 mai  1751 , laissant,  eatr’autres  ouvrages, les 
suivans  : 

Dissertalio  de  regimine.  Halle,  1708,  in-4°. 

Promtuarium  rerum  naturalium  et  artificialium  Vralislaviense.  Bres- 
lau  , 1726,  in-4°. 

Rariora  natures  et  artis , item  in  re  medied . oder  Seltenheilen  der 
Natur  und  Kunst  des  Kundmannischen  Naluralien-  Cabinets , wie  auch 
in  der  Arzneywissenschaft.  Brcslau  et  Léipzick,  1787,  in-fol. 

hundmann  a partagé  avec  Jean  Kanold  la  direction  des  six.  premiers 
volumes  des  Brestauische  Hanimlungen  der  Natur  und  Kunst , et  inséré" 
de  nombreux  articles  dans  les  suivans.  Il  a fourni  aussi  plusieurs  Obser- 
vations au  recueil  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature.  (>.) 

KUNRAHT  ou  KHUENRATH  (Henri),  chimiste  alle- 
mand, naquit  vers  i56o,  à Léipzick.  Ayant  pris  le  grade  de 
docteur  en  médecine  à Bâle  en  i588,  il  alla  exercer  successi- 
vement à Hambourg  et  à Dresde,  et  termina  sa  carrière  dans 
cette  dernière  ville,  le  9 septembre  i(5o5.  Superstitieux  comme 
tous  les  prétendus  chimistes  de  celte  époque,  et  très-entêté  de 
la  pierre  philosophale,  dont  il  se  vantail  de  posséder  le  secret, 
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il  a répandu  la  même  obscurité  que  les  autres  adeptes  sur  les 
divers  ouvrages  qui  sont  sortis  de  sa  plume  : 


» 


Theses  doctorales  de  signature  rerum.  Bâle,  1 588  , in-4°. 

Zebelis , regts  et  sapientis  A rabunt  vctustissimi , de  interpretatione 
r/uorurndam  accidenlium , tam  inlernorum  r/uam  externorum , sire  even- 
tuum  inopinatorum , secunduni  lunœ  mntum  per  duodecim  zodiaci  cœleslit 
signa , observationcs  accuratissimœ.  Prague,  1 , in  4°. 

A mphithealrum  sapicnliee  ceteruœ  solius  verœ  christiano  - kabbalisti- 
cum  , dirino  niagicum.  Hanau , 1609  , in-fol. 

Questiones  très  perutiles  et  necessariæ  ttim  ad  curationem  tum  ad prœ- 
cautioncm  calculi , podagrct , gonagrœ  Mchiragrœ.  Léipzick,  1C07  , m-8°. 
- Ibid.  1611 , in-4°. 

Confession  vom  Hylealischen , das  ist  pri-  nmterialischen , catholi- 
schen  , oder  allgemein  natuerlich  Chaos  der  Alchjrmie.  Strasbourg,  1C99, 
in-ia. 

Philosophische  Erklaerung  von  dem  Glut  - und  Flammen  - Feuer  der 
uralten  freisen.  Strasbourg,  1608 , in-8°. 

Kuvrath  ou  Khuknrath  ( Conrad ),  de  Léipzick,  vécut  pendant 
long-temps  dans  le  Holstein,  et  fixa  son  séjour,  en  1 5 9 j , à Sctileswig, 
On  le  croit  frère  du  précédent.  Il  a publié  : 

Medulla  distillalona  et  medica,  wie  tnan  den  spiritüm  vint,  die  Pcr- 
len,  Corallen,  andre  Oiilaeten  nus  den  crescentibus , fils  Fruechte , Jto- 
sineri  und  andern  Sachen  , zum  Aura  polabili  und  andern  Arcancn 
dienlich , kuensllich  distilliren  soit.  Léipzick,  1899,  in-8“. -Eisleben, 
1898,  in-8“.  - Hambourg,  i6o5,  in-8 °.-Ibid.  i638,  iu-8°.  - Léipzick  , 
1680,  in-4°.  - Ibid.  ijo3  , in-40. 

Fuenf  schnene  Tractaetlein  de  Elleboro  , rore  solis,  absinlhio  , sac- 
charo  und  der Schlangc . Léipzick,  1897,  in-8°.  (1.) 


KURELLA.  (Ersest-Godefroi),  membre  du  grand  college 
sanitaire  de  Berlin,  né  ît  Neidenbourg  dans  la  Prusse  orientale, 
le  12  mars  1725,  termina  sa  carrière  le  26  juillet  1799,  après 
avoir  publié  : 

Dissertalio  de  viliis , prôpagationem  hominis  impedientibus . Kœnigs- 
berg , i746,in-4°. 

Das  heben  des  Menschen , philosophisch  und  medicinisch  betrachlet. 
Kœnigsberg  , 1747  , in-40. 

Dissertalio  de  salirce  secretione  verâ.  Halle  , 1748  , in-4°. 

Gedanken  von  Besessenen  und  Bezaubeiten.  Halle,  1749,  in-8°. 

lieiveis , dass  die  Aussçhlaege  nicht  von  Ikuermern  enlstehen.  Berlin  . 
et  Potsdam,  i75o,in-8°. 

JEntdeckung  der  Maximen , ohne  Zeitrerlust  und  Muehe  ein  beruehmter 
und  reicher  Arzt  zu  werden.  Berlin,  1781,  in-8°. 

Anatomisch-  chirurgisches  Lexikon  , oder  IV ocrlerbuch.  Berlin  , 1783, 
in-4°.  ... 

Fasciculus  dissertationum  ad  historiam  medican a,  speciatim  anatomes 
spectanlium.  Berlin,  1754,  in-8°. 

Chymische  V ersttehe  und  Erfàhrungen.  Berlin,  1756-1789,  in-8°. 

Patriolische  Vorschlaege , wie  bey  dem  jetzo  herrschenden  Getraide- 
Mangel,  besonders  der  auerjïige  Landmann  Brod  haben  koenne.  Berlin , 
z 771  , in-8*.  (r.) 

K.YPER  ( Albert  ),  de  Kœnigsberg , en  Prusse,  prit , à ce 
que  l’on  croit , le  bonnet  de  docteur  en  médecine  h Leyde. 

V.  3o 
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Pendant  plusieurs  anne'es  il  demeura  sans  emploi , livré  seule- 
ment à la  pratique  civile;  mais  lorsque  le  prince  de  Nassau 
fonda  une  école  à Brcda , il  y obtint  une  chaire  de  physique  et 
de  médecine,  dont  il  prit  possession  en  1646.  Deux  ans  après, 
il  passa  à Leyde,  où  ses  talens  l’avaient  fait  appeler  pour  rem- 
plir la  place  de  professeur  de  médecine.  Mort  le  t5  septembre  * 
i655,  il  eut  pour  successeur  le  fameux  Jean  Deleboë.  On  a de 
lui: 

Methodus  medicinam  rite  discqgdi  et  exercendi.  Leyde,  1642,  in-ia. 

Institutiones  physicœ.  Leyde,  1047,  in-12. 

Od  trouve  à la  suite  une  diatribe  contre  V.-F.  Plemp. 

Anlhropolosia , corporis  humani  conlentarum  et  anima  naturam  et 
virtutis  secundùm  circularem  sanguinis  motum  explicans.  Leyde,  1647, 
in-12.  - Ibid.  i65o,  in-4°.  - Ibid.  1G60,  in-40.  - Amsterdam , 1 665,  in-40. 

Institutiones  medicœ  ad  hypothesin  de  circulari  sanguinis  motu  cam- 
positœ.  Amsterdam,  i65â , in-4°. 

Colle  gium  medicum  , XX  VI  disputationibus  Ireviler  complétions  qua 
ad  institutiones  pertinent.  Leyde,  iG55,  in-12. 

On  ce  le  confondra  pas  avec 

Kyber  ( David),  médecin  de  Strasbourg,  mort  en  i553,  à l’âge  de 
vingt  huit  ans , qui  a donné  une  traduction  latine  de  l’Herbier  de  Tragus, 
publiée  avec  une  belle  préface  de  Gesner  (Strasbourg,  i55a,  in-40.), 
et  dont  on  a en  outre  : 

Lexicon  rei  herbatiœ  trilingue.  Strasbourg,  t553,  in-8°.  (|.) 
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LAB1LLARDIÈRE  ( Jeaf-Jülien  ) , membre  de  l’Institut , 
Académie  des  sciences,  où  il  fut  admis  en  1800,  à la  mort  de 
l’Héritier,  est  né  à AImiçou.  Il  étudia  d’abord  la  médecine,  et 
ensuite  se  livra  entièrement  à la  botanique.  Après  avoir  terminé 
ses  cours  à Montpellier,  il  passa  en  Angleterre,  où  il  resta 
dix-huit  mois.  Les  riches  collections  de  plantes  de  toutes  les 
parties  du  globe  que  cette  île  possède  lui  oiTraient  de  puissans 
moyens  d’étude,  que  le  crédit  du  célèbre  Banks  mit  à sa  dis- 
position. Dès  qu’il  fut  rentré  en  France,  il  se  dirigea  vers  les 
Alpes,  où  il  fit  des  recherches,  ainsi  que  dans  les  montagnes  du 
Dauphiné,  avec  Villars.  MM.  Balbi  et  Beliardi  furent  ses  guides 
à Turiu.  Plus  tard,  le  gouvernement  français  Je  chargea  d’une 
mission  dans  le  Levant.  Après  être  resté  quelque  temps  à 
Chypre,  M.  Labillardière  partit  pour  la  Syrie,  où  la  peste  et 
la  guerre  ne  lui  permirent  d’avancer  qu’avec  lenteur;  mais  sa 
persévérance  triompha  de  tous  les  obstacles.  Il  parcourut  les 
restes  de  la  forêt  du  Liban,  où  il  s’arrêta  pour  mesurer  la  hau- 
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leur  de  la  montagne  du  Sannin.  Après  y avoir  recueilli  quel- 
ques plantes  , et  fait  des  observations  sur  les  mœurs  des  habi- 
tons, ainsi  que  sur  la  culture  . du  pays,  il  se  rendit  à Damas, 
d’où  il  revint  en  France,  avec  une  riche  collection  de  plantes, 
par  Candie,  la  Sardaigne  et  la  Corse.  Quelque  temps  après  son 
arrivée,  il  commença  la  publication  de  ses  Icônes , travail  dont 
les  voyages  et  les  entreprises  que  l’amour  pour  les  découvertes 
utiles  lui  fit  faire , ne  permirent  l’entier  achèvement  qu'en  1813. 
En  effet,  à peine  la  première  livraison  avait-elle  paru,  que 
M.  Labillardière  accepta  du  service  dans  l’expédition  d’Eutre- 
castreaux,  chargé  d’aller  à la  Recherche  de  Lapeyrousc.  L’ex- 
pédition partit  de  Brest  le  38  septembre  1791  , et  relâcha  d’a- 
bord à Ténériffe,  dont  M.  Labillardière  visita  le  pic  : delà  elle 
prit  terre  au  Cap  de  Bonne-Espérance  et  à la  Nouvelle-Hol- 
lande. M.  Labillardière  recueillit  un  grand  nombre  de  végétaux 
dans  toutes  ces  contrées,  ainsi  que  dans  les  îles  de  la  mer  da 
Sud  et  de  la  Sonde,  qu’il  parcourut  également,  et  parvint  ainsi 
à se  former  un  herbier  d’environ  quatre  mille  plantes,  pour  la 
plupart  nouvelles.  Dépouillé  par  les  Anglais,  à Java,  des  ri- 
chesses qu’il  avait  acquises  au  milieu  des  périls  de  toute  espèce , 
il  ne  parvint  qu’avec  les  plus  grandes  peines  à regagner  l’Eu- 
rope. Cependant  Banks  lui  fit  restituer  son  herbier.  M.  Smith 
n’a  fait  que  payer  la  dette  de  la  science  en  lui  consacrant  un 
genre  de  plantes  ( Billardiera ) de  la  famille  des  apocynées.  On 
a de  lui  : 

Tcones  planlarum  Syrien  rariorum , descriptionibus  et  abservationibus 
illustraiœ.  Paris,  1791-1813,  in-4°. 

Relation  du  voyage  à ta  recherche  de  Lapeyrouse.  Paris,  1798,  a vol.' 
io-4°.  et  in-8°. 

Novœ  Hollandiœ  planlarum  specimen.  Paris,  1806 , a vol.  in-fol. 

Avec  deux  cent  soixante-cinq  planches  d’une  exécution  parfaite. 

(o.) 

LABRAGERESSE  ( Pbivat-Bonhet  de),  né  à Mende  vers 
1724»  mourut  dans  cette  ville  le  i5  novembre  1804.  Ses  talens 
comme  praticien  lui  avaient  procuré  l’estime  et  la  confiance  de 
ses  concitoyens.  On  a de  lui  un  mémoire  sur  la  pulsatille,  et 
un  autre  sur  la  rage,  inséré  parmi  ceux  de  la  Société  royale  de 
médecine.  ’ (a.) 

LACAZE  (Louis  de),  né  en  1703,  à Lambeye,  dans  le 
Béarn,  étudia  la  médecine  à Montpellier,  y prit  le  bonnet  de 
docteur  en  1724 , vint  à Paris  en  1730,  où  Louis  xv  le  choisit 
pour  son  médecin  ordinaire,  et  mourut  en  1765.  Il  était  pa- 
rent et  ami  de  Bordeu , et  l’on  pense  que  ce  dernier  participa 
d’une  manière  très-active  à la  composition  des  ouvrages  sui- 
vans,  publiés  par  Lacaze  sous  le  voile  de  l’anonyme,  ou  du 
moins  sans  nom  d’auteur. 

3o. 
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Spécimen  nori  medicinœ  conspeetAs.  Paris,  17^9,  in-8°.  - /4ù/,  1751 , 
in-8J. 

La  première  édition  offre  seulement  l’idée  fondamentale  du  système 
do  Lacazc  , et  ne  comprend  que  85  pages  ; la  seconde,  plus  étendue,  en 
a 238;  cet  ouvrage  se  retrouve  amplement  développé  dans  le  suivant: 

Inslilutiones  medicœ  ex  novo  médicinal  conspeclu.  Paris,  1^55,  in-8°. 

Idée  de  l'homme  physique  et  moral , pour  servir  (F  introduction  à un 
traité  de  médecine.  Paris , 1 j55 , in-ia. 

Cet  ouvrage  , dans  lequel  l’auteur  s’est,  montré  profondément  imbu 
de  la  doctrine  de  Van  llclmont  et  de  celle  de  Baglivi,  a exercé  une 
grande  influence  sur  la  direction  des  idées  physiologiques  en  France. 
Lacazc  considère  la  vie  dans  les  organes  , et  dans  leur  action  subordonnée 
A celle  dn  centre  phrénique , qui  commande  au  cerveau  lui-même  et  di- 
rige la  pensée;  c'est  daus  cet  ouvrage  que  Broussais  a puisé  l’idée  la 
plus  excentrique  de  toutes  celles  que  contient  sa  doctrine  , celle  qui 
soumet  tout  l’organisme  à la  membrane  muqueuse  gastrique;  Broussais 
ne  fait  que  rapporter  à cette  membrane  ce  que  Lacaje  prétendait  du 
centre  phrénique.  L'ouvrage  de  ce  dernier  mérite  encore  d’être  lu  ; on  y 
voit  les  premiers  efforts  pour  tirer  la  physiologie  du  chaos  des  théories 
surannées  qui  en  masquaient  les  richesses. 

Mélanges  de  physique  et  de  morale.  Paris,  1761,  in-12. 

Dans  la  préface  de  ce  recueil , l’éditeur  reproche  à Buffon  d’avoir  puisé 
dans  le  système  de  Lacazc  sans  le  citer.  Ce  volume  contient  un  extrait 
Ju  Traite  de  l’homme  physique  et  moral  et  des  Institutions  de  médecine 
de  Lacazc  , des  observations  sur  les  règles  générales  pour  la  conservation 
et  le  rétablissement  de  la  santé,  des  réflexions  sur  le  bonheur,  que  l’au- 
teur définit  : le  meilleur  sentiment  possible  de  notre  existence  ; enfin , un 
discours  sur  la  nature  et  les  fondeuiens  du  pouvoir  politique , et  sur  l’in- 
térêt que  chacun  a d’y  demeurer  soumis.  (f.-o.  boisseau) 

LACËPÈDE  (Bernard-Germain-Etienne,  comte  de),  pair 
Je  France,  grand-croix  de  la  Légiou-d’Honneur,  est  né,  en 
1736,  h Agen.  Après  avoir  servi  comme  militaire  en  Bavière,  il 
quitta  la  carrière  des  armes  pour  s’adonner  à l’histoire  natu- 
relle, et  fut  distingue  par  Bulfon  et  Daubenton,  dont  il  devint 
bientôt  le  meilleur  élève.  Il  a été  nommé  garde  et  sous-dc- 
monstrateur  au  Jarditi-du-Roi  en  1785,  professeur  lors  de  la 
créaliou  de  la  troisième  chaire  de  zoologie  en  1795  , de  l’Ins- 
titut ii  l’époque  de  sa  formation  , et  ensuite  de  l’Académie  des 
sciences.  Appelé  en  1791  à l’assemblée  législative,  il  en  fut  élu 

Î (résident.  Huit  ans  après,  il  entra  au  sénat,  dont  il  obtint  aussi 
a présidence  en  1801.  Depuis  i8o3  jusqu’à  la  restauration,  il 
a rempli  les  fonctions  de  grand  chancelier  de  la  Légi  on-d’Hon- 
neur.  Parmi  ses  productions  littéraires,  nous  citerons  seulement 
celles  qui  ont  rapport  à l’histoire  naturelle,  et  dans  lesquelles 
il  s’est  montre  observateur  aussi  profond  qu’écrivain  élégant. 
Ce  sont,  indépendamment  d’articles  disscniiués  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  sciences,  ceux  du  Muséum  d’histoire 
naturelle,  le  Magasin  encyclopédique  et  le  Dictionnaire  d’his- 
toire naturelle,  les  ouvrages  suivans  : 

lissai  sur  F électricité  naturelle  et  artificielle . Paris,  1781,  2 vol.  in-8°- 
Physique  générale  et  particulière.  Paris,  1782,  2 vol.  in-12. 
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Histoire  des  quadrupèdes  ovipares  et  des  sdlpens , faisant  suite  à V His- 
toire naturelle' de  Buffon.  Paris,  1788-  1789,  a vol.  in-4°*  -Trad.  eu 
allemand  par  Bechstein  , Weimar  , 180a  , in-8u. 

Eloge  historique  de  Daubenton.  Paris,  *790,  in-8°. 

Histoire  naturelle  des  poissons.  Paris  , 1798-1803 , 5 vol.  in -4°.  -Trad. 
en  allemand.  Berlin,  180  j,  a vol.  in-8°. 

Histoire  naturelle  des  cétacés . Paris,  1804,  in*4°.  (j.) 

LA.CIIAPELLE  (Marie-Louise  Dugès  , femme),  sage-femme 
en  chef  de  la  maison  d’accouchement,  directrice  et  première 
institutrice  de  l’école  qui  y est  établie,  naquit  h Paris  le  ter  jan- 
vier t"6q.  Son  père,  Louis  Dugès,  était  olficicr  de  santé.  Sa 
mère,  sage-femme  jurée  au  Châtelet,  fut  nommée  sage-femme 
en  chef  à l’Hôtcl-Dieu,  où  elle  s’établit  et  remplit  ses  fonctions 
avec  un  zèle,  une  activité  et  des  talens  qui  lui  attirèrent  l’es- 
time et  la  considération  générales.  Ce  fut  au  milieu  des  femmes 
enceintes  et  des  exemples  et  des  leçons  qui  lui  étaient  prodigués, 
que  la  jeune  Dugès  acquit,  en  grandissant,  et  presque  sans 
s’en  apercevoir,  ses  premières  connaissances  théoriques  et  pra- 
tiques de  l’art  des  accouchcmcns.  Mariée  en  1 792  avec  M.  La- 
chapelle, chirurgien  chargé  du  service  à l’hôpital  Saint-Louis , 
elle  continua  de  demeurer  à 1’Hôlel-Dicu.  La  mort  de  son  mari , 
qui  eut  lieu  en  1795,  augmenta  son  amour  pour  la  retraite  et 
pour  l’étude;  elle  remplaçait  fréquemment  sa  mère,  soit  dans 
les  leçons,  soit  dans  la  pratique,  et  mérita  bientôt  l’honneur 
d’être  nommée  son  adjointe.  L’horrible  état  dans  lequel  se  trou- 
vaient les  femmes  enceintes  à l’IIôlel-Dicu  , fit  songer  à celte 
époque  à leur  consacrer  un  local  particulier.  On  voulut  aussi 
fonder  une  école  où  les  élèves  sages-femmes  pussent  recevoir 
une  instruction  plus  solide  et  plus  complète  qu'elles  ne  l’avaient 
eue  jusque-là.  Madame  Lachapelle  fut  consultée  sur  ces  deux 
objets;  ses  lumières  et  son  activité  lui  avaient  attiré  la  confiance 
de  toutes  les  personnes  éclairées.  Après  quelques  hésitations  , 
Port-Royal  et  l’Oratoire  furent  assignés,  en  «797,  l’un  aux 
enfans  trouvés,  et  l’autre  aux  femmes  enceintes.  Madame  La- 
chapelle surveilla  tous  les  travaux  que  l’on  exécuta  afin  d’a- 
dapter ces  maisons  à leur  destination  nouvelle.  I 'Hospice  de  la 
maternité , que  l’ou  appela  plus  lard  Maison  cT accouchement , 
reçut  du  ministre,  M.  Chaptal,  une  organisation  régulière. 
Baudclocque  y fut  nommé  professeur,  et  se  chargea  de  l’en- 
seignement théoriquè.  Indépendamment  de  son  cours,  Madame 
Lachapelle  faisait  aux  élèves  des  leçons  journalières,  les  diri- 
geait dans  les  manœuvres,  cl  exécutait  devant  elles  ou  leur 
faisait  terminer  sous  ses  yeux  les  nombreux  accouchcmcns  qui 
s’opèrent  dans  la  maison.  Ces  travaux  furent  continués  durant 
un  grand  nombre  d’annccs,  et  l’école  d’accou chôment,  fournit 
ainsi  une  foule  d’élèves  distinguées,  autant  par  leur  instruction 
solide  que  par  leur  grande  habileté  pratiqué.  Cependant  ma- 
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dame  Lachapelle,  dont  la  constitution  était  délicate,  éprouvait 
depuis  long-temps  les  atteintes  d’une  maladie  à laquelle  son 
courage  et  son  zèle  ne  lui  permirent  pas  de  faire  attention,  et 
qui,  devenant  de  plus  en  plus  grave,  la  fit  succomber  le  4 oc- 
tobrc  1822.  Sa  patience  et  sa  résignation  ne  se  démentirent  pas 
au  milieu  des  douleurs  les  plus  cruelles  et  les  plus  longues;  elle 
mourut,  pour  ainsi  dire,  eji  exerçant  scs  fonctions. 

La  bonté,  la  douceur  et  un  esprit  d’observation  très-remar- 
quable .formaient  les  traits  les  plus  saillans  du  caractère  de  celte 
excellente  femme.  Dans  son  amphithéâtre , elle  ne  donnait  ja- 
mais que  des  explications  claires  et  précises;  elle  n’établissait 
que  des  préceptes  simples  et  lumineux.  Elle  insistait  toujours 
sur  la  nécessité  de  bien  s’assurer  d’abord  delà  situation  de  l’en- 
fant et  de  scs  différentes  parties;  elle  voulait  que  l’on  se  repré- 
sentât constamment  les  rapports  de  la  tête  et  des  membres  avec 
le#  parties  de  la  mère.  Dans  sa  pratique,  madame  Lachapelle 
n’était  pas  moins  remarquable;  Bauaelocque,  si  bon  juge  en 
cette  matière,  admirait,  dit  M.  le  professeur  Chaussicr,  avec 
quelle  facilité  la  main  la  plus  délicate,  toujours  dirigée  par  l’in- 
telligence , savait  vaincre  toutes  les  difficultés  et  surmonter  tous 
les  obstacles.  Indépendamment  de  plusieurs  observations  im- 
portantes inséréesdans  le  premier  volume  de  Y Annuaire  médico- 
chirurgical , madame  Lachapelle  a laissé  sur  divers  points  de 
la  pratique  et  de  la  théorie  des  accoucliemens  une  multitude 
de  remarques  utiles,  de  vues  neuves  et  importantes,  de  règles 
toujours  justifiées  par  un  raisonnement  sévère.  Ces  matériaux 
j devaient  composer  plusieurs  volumes,  dont  un  seul  a paru  sous 
ce  titre  : 

Pratique  des  accouchemens , ou  mémoires  et  observations  choisies  sur 
les  points  les  plus  importons  de  rart.  Paris,  1821  , in-8°. 

Il  est  à désirer  que  la  mort  de  madame  Lachapelle  ne  prive  pas  le 
public  de  la  suite  de  ce  précieux  recueil,  dont  elle  avait  confié  la  rédac- 
tion à M.  le  docteur  Dugès,  son  neveu.  (i.-j.  bégjk) 

LACHMCND  ( Frédkric  ),  médecin  allemand,  né  â Hil- 
desheitn,  pratiqua  l’art  de  guérir  pendant  plusieurs  années  à 
Osterwick,  niais  finit  par  se  fixer  dans  sa  ville  natale,  où  it 
mourut  en  1676,  à l’âge  de  quarante-un  ans.  11  était  membre  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  dans  les  mémoires  de 
laquelle  il  a inséré  un  grand  nombre  d’observations;  mais  ce 
sont  les  ouvrages  suivans,  et  surtout  le  second  , qui  lui  ont  valu 
une  petite  réputation  littéraire. 

Dissertatio  de  ave  Diomeded.  Amsterdam  1674  , iu-!2. 

Cette  pièce  a été  réimprimée  à la  suite  de  quelques  éditions  du  traité 
de  la  génération  des  insectes  par  Redi. 

Oryclographia  Hildesheimensis , sive  , admirandorum  fossilium , ounr 
in  tractu  Hildesheimensi  reperiuntur , descriptio  iconibus  illustrala.  Hit- 
dealicim , 1669 , in-4®.  (*.) 


Digitized  by  Google 


LAEN  47i 

LAENNEC  ( Rkké-ThéoVhile-Hyacinthe),  né  h Quimper 
en  1781 , professeur  au  College  de  France  et  à la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  membre  de  l’Académie  royale  de  méde- 
cine, médecin  de  S.  A.  R.  madame  la  duchesse  de  Bcrri  et  de 
l’hôpital  Necker,  remporta  en  i8o3  le  premier  prix  de  méde- 
cine et  le  premier  prix  de  chirurgie  de  l’Ecole  de  médecine  de 
Paris;  reçu  docteur  l’année  suivante,  il  publia  une  thèse  sur  la 
doctrine  d’Hippocrate,  dans  laquelle  il  établit  d'une  manière 
positive  que  ce  grand  homme  n’admettait  en  aucune  manière 
des  différences  génériques  et  spécifiques  dans  les  fièvres,  et  que 
les  pyrétographes  ont  eu  tort  de  chercher  dans  ses  écrits  la 
confirmation  de  leurs  vues  systématiques.  Cet  opuscule  est  un 
des  plus  remarquables  parmi  les  innombrables  productions  aux- 
quelles les  écrits  du  père  de  la  médecine  ont  donné  naissance; 
il  prouve  que  M.  Laennec  est  du  très-petit  nombre  des  méde- 
cins qui  ont  lu  et  compris  Hippocrate,  non-seulement  en  hellé- 
nistes , mais  encore  en  médecins.  L’anatomie  pathologique  et 
le  diagnostic  des  altérations  organiques  ont  été  pour  lui , 
depuis  le  commencement  de  ses  études , le  sujet  de  recher- 
ches et  de  méditations  assidues,  et  il  n’est  personne  qui  ne 
reconnaisse  quvertemenl  combien  il  a contribué  aux  progrès 
de  cette  partie  si  importante  de  la  science.  L’histoire  natu- 
relle n’a  pas  été  étrangère  aux  travaux  de  M.  Laennec;  on 
lui  doit  une  monographie  des  vers  vésiculaires,  que  l’on  peut 
mettre  au  nombre  des  meilleurs  écrits  publiés  sur  cette  partie 
si  intéressante  de  l’helminthologie.  Dans  ce  qui  a rapport  h la 
médecine,  M.  Laennec  se  prononce  contre  toute  espèce  de 
théorie;  il  se  borne  à rapprocher  les  faits  anatomiques,  et  veut 
que  l’on  s’attache  principalement  h reconnaître  sur  le  vivant 
les  altérations  que  l’on  retrouve  après  la  mort  dans  les  cada- 
vres. On  regrette  que  ce  médecin,  l’un  des  plus  distingués  de 
notre  pays,  conserve  contre  l’application  de  la  physiologie  à 
la  pathologie  une  répugnance  qui , sans  doute,  provient  de  la 
direction  spéciale  de  ses  travaux  vers  l’étude  des  tissus  mor- 
bides. Si  la  science  ne  le  compte  pas  au  nombre  des  médecins 
qui  ont  cherché  à généraliser  les  vues  que  suggère  l’observa- 
tion, elle  le  reconnaît  pour  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
k enrichir  son  domaine.  On  a de  lui  : 

De  l' auscultation  médiate , ou  Traité  du  pronostic  des  maladies  des 
poumons  et  du  cœur,  établi  principalement  à l’aide  de  ce  nouveau  moyen 
d’exploration,  Paris,  1817,  a vol. in-81*.  avec  planches. 

Cet  ouvrage  est  un  des  plus  remarquables  parmi  ceux  qui  ont  été  pu- 
bliée depuis  trente  ans:  l'auteur  établit  la  possibilité  de  reconnaître  par 
des  signes  simples,  purement  physiques,  plusieurs  affections  des  pou- 
mons et  du  cœur,  et  particulièrement  la  péripneumonie  et  1a  pleurésie 
dada  leurs  divers  degrés,  les  ulcères  du  ponrtion  , le  pncumo-lliorax  , 
l'emphysème  et  l'oedème  du  poumon , les  collections  dans  ijt  plèvre , 
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l’hypertrophie  et  la  dilatation  de  chacun  des  ventricules  du  cœur.  Il 
établit  la  possibilité  de  reconnaître,  par  un  signe  facile  et  certain, 
l'existence  et  l’étendue  d’une  adhérence  qui  s’opposerait  à ce  que  l’on  pût 
faire  l’opération  de  l’empyème  au  lieu  d’élcciion.  Cet  ouvrage  contient 
en  outre  : une  description  plus  exacte  et  plus  complète  que  celles  qui 
existaient  des  maladies  et  particulièrement  des  altérations  organiques 
du  cœur  et  des  poumons;  la  description  des  caractères  anatomiques  et 
des  signes  de  plusieurs  affections  graves,  telles  que  l’emphysème  du  pou- 
mon, la  gangrène  de  cet  organe,  le  pneu mo- thorax  et  l’apoplexie  pul- 
monaire ; des  preuves  anatomiques  de  la  possibilité  de  la  guérison  de  la 

Îththisie  pulmonaire,  dans  certains  cas  où  cependant  la  maladie  a produit 
’ulcère  du  poumon.  Ces  résultats  iuiportans  sont  dus  à l’emploi  d'un 
instrument  aussi  simple  qu’ingénieux,  à l’aide  duquel  on  perçoit  aisément 
les  bruits  les  plus  fugitifs  qui  ont  lieu  dans  la  poitrine.  La  découverte 
de  cet  instrument  est  due  à M.  Laennec,  dont  les  travaux,  sur  ce  sujet, 
remontent  à 1816.  J1  en  présenta  les  premiers  résultats  à l’Académie 
royale  des  sciences,  en  1818,  dans  un  mémoire  intitulé  : Mémoire  sur 
V auscultation  à Vaide  de  divers  insirumens  d'acoustique , employée  comme 
moyen  d’exploration  dans  les  maladies  des  viscères  thoraciques , et  par- 
ticulièrement dans  la  phthisie  pulmonai/'e. 

M.  Laennec  a publié  un  grand  nombre  de  Mémoires,  entr’autres  : 
Mémoire  sur  la  péritonite  ; 

Dans  le  Journal  de  médecine  de  MM.  Corvisart , Leroux  et  Boyer, 
fructidor  an  x (1S02). 

L’auteur  éLablit  d’une  manière  positive  les  caractères  anatomiques  de 
cette  phlegmasie. 

Mémoire  contenant  la  description  de  la  membrane  propre  du  foie  ; 
Dans  le  même  recueil,  ventôse  an  xi. 

Tous  les  auteurs  de  traiiés  d’anatomie,  publiés  depuis  , ont  reconnu  et 
admis  l’existence  de  cette  membrane. 

Description  d'un  procédé  anatomique  à Vaide  duquel  on  peut  dissé- 
quer la  membrane  interne  des  ventricules  du  cerveau , dont  les  anato- 
mistes admettaient  V existence  par  analogie , mais  sans  que  le  scalpel 
C eût  encore  démontrée  ; 

Même  recueil,  frimaire  an  xi. 

Monographie  des  vers  vésiculaires , contenant  la  description  de  plu- 
sieurs especes  nouvelles , et  celle  des  maladies  et  des  altérations  organi- 
ques auxquelles  donne  lieu  la  présence  de  ces  vers  dans  le  corps  humain. 

La  publication  de  ce  mémoire , lu  en  1804  à la  Société  de  la  Faculté 
de  médecine,  et  imprimé  l’année  suivante  , a été  retardée  jusqu’à  piésent 
par  les  causes  qui  ont  empêché  celle  des  Mémoires  de  cette  Société. 
Mémoire  sur  V anatomie  pathologique  ; 

Dans  le  Journal  de  médecine,  180  . . 

Mémoire  sur  les  mélanoses , espèce  de  production  accidentelle  con- 
fondue jusqu'alors  avec  les  cancers  ; 

Inséré  en  extrait  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  la  Faculté  de  mé- 
decine, n°.  18. 

Mémoire  sur  V angine  de  poitrine . 

Le  but  de  ce  mémoire  est  de  prouver,  par  des  observations  et  des  re- 
cherches anatomiques,  que  raffeelion  décrite  sous  ce  nom  par  plusieurs 
médecins  écossais  et  genevois  ne  peut  pas  être  attribuée , comme  plusieurs 
d’enlr’eux  l'ont  pensé,  à l’ossification  des  artères  coronaires  du  cœur, 
et  qu’elle  existe  souvent  sans  aucune  altération  organique. 

Dans  les  archives  de  l’Académie  royale  de  médecine. 

Mémoire  sur  une  nouvelle  espèce  de  hernie . 

Ce  mémoire  a clé  imprimé  à la  suite  de  la  traduction  du  Traité  de* 
hcr  mes  de  M.  Scarpa,  par  M.  Cayol. 
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M.  Laennec  a inséré  un  asseï  grand  ndmbre  d’observations  sur  des  cas 
rares  de  médecine  ou  d’anatomie  pathologique,  et  diverses  remarques  ou 
dissertations  physiologiques  ou  médicales  sur  des  passages  d’Hippocrate  , 
dans  le  Journal  de  médecine  de  MM.  Corvisart,  Ce  Roux  et  Boyer,  dont 
il  a été  l’un  des  principaux  collaborateurs,  de  t8o5  à i8iî. 

On  lui  doit  d' excellons  articles  dans  le  Diclionaire  des  sciences  médi- 
cales, cntr’aulrcs  Anatomie  pathologique.  Ascaride  ex.  Encephaloïde. 

( F. -G.  BOISSEAU  ) 

LAET  (Gaspard  de),  né  à Looz  ou  Borchloen , près  de 
Liège,  étudia  les  mathématiques  avec  assez  de  succès,  et  s’a- 
donna ensuite  à la  médecine.  Ce  fut  à Louvain  qu’il  prit  le 
bonnet  de  docteur,  en  i5ia.  On  ignore  les  circonstances  du 
reste  de  sa  vie;  on  conjecture  seulement  qu’il  en  passa  les  der- 
nières années  à Rouen,  ou  dans  quelqu’autre  ville  de  France.  Il 
n’a  publié  que  des  espèces  d’almanachs,  l’un  à Louvain,  en 
»54o  , l’autre  à Rouen,  en  i55i. 

Laet  ( Jean  de),  d’Anvers,  mort  en  fut  directeur  de  la  com- 

pagnie des  Indes  occidentales.  On  ne  sait  presque  rien  de  sa  vie.  Habile 
dans  la  connaissance  des  langues,  de  l’histoire  et  de  la  géographie,  il  a 
publié  plusieurs  ouvrages  estimés,  parmi  lesquels  les  suivans  ne  sont 
pas  étrangers  à l'objet  de  ce  Diclionaire. 

Notais  orbis,  scu  dcscriplionis  Indire  occident  dis  libri  XV III.  Leydc, 
i633 , in-fol.  - Trad.  en  français,  Leyde  , i6jo,  in-fol. -en  flamand, 
Leyde,  1644  , in-fol. 

C’est  un  résumé  judicieux,  de  tout  ce  que  les  auteurs  les  plus  avérés 
avaient  écrit  sur  l’Amérique.  On  y trouve  des  détails  intéressans  sur 
l'histoire  naturelle. 

De  genimis  et  lapidibus  libri  duo,  Quibus  prcemitlitur  Theophrasli  liber 
de  lapidibus , grœcè  et  latine  , cum  breribus  annolationibus.  Leyde  , i(>$7  , 
in -8°. 

On  lui  doit  une  édition  de  l’Histoire  naturelle  du  Brésil  par  Guillaume 
Lepois  et  Georges  Marcgrave  ( Leyde,  1648 , in-fol.  ),  et  une  de  l’His- 
toire naturelle  de  Pline  (Leyde,  iü35, 3 vol.  in- 12).  (o.) 

LÀ  FOREST  (de),  chirurgien  de  Paris,  et  membre  de 
l’Académie  royale  de  chirurgie.  Il  u’est  connu  que  par  l’ou- 
vrage suivant  : 

Nouvelle  méthode  de  traiter  les  maladies  du  sac  lacrymal , nommées 
communément  fistules  lacrymales , 

Ce  travail  est  inséré  dans  le  deuxième  volume  des  Mémoires  de  l’Aca- 
démie royale  de  chirurgie.  La  méthode  de  La  Forest,  dont  Bianchi  et 
Lafayc  avaient  déjà  eu  l'idée  , consistait  à sonder  le  canal  nasal  par  son 
orifice  inférieur,  et  A diriger  de  bas  en  haut,  à travers  des  sondes  assez 
Semblables  aux  algalies  urétralcs , des  injections  dans  1rs  conduits  des 
larmes.  Mais,  à raison  des  difficultés  que  son  exécution  présente,  elfe 
fut  bientôt  abandonnée  pour  d'autres  méthodes  plus  sures  et  plus  faciles. 

( L.-J.  niciN  ) 

LAFORGUE  (Louis),  expert-dentiste,  reçu  au.  College 
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royal  de  chirurgie,  et  dentiite  de»  pauvre»  du  département  de 
la  Seine,  a publié  les  ouvrage»  suivans  : 

Effets  des  nerfs  et  du  fluide  des  nerfs.  Paris  , 1798 , in-8°. 

Dissertation  sur  fart  de  conserver  les  dents.  Pans , 1788,  in-8".  - Ibid. 
1790,  in-80. 

Etrennes  aux  amateurs  de  la  propreté  et  delà  conservation  des  dents. 
Paris,  1793,  in- 18. 

Dix-sept  articles  relatifs  aux  maladies  des  dents.  Paris,  179S,  in-8°. 

Théorie  et  pratique  de  l’art  du  dentiste.  Paris , 1802,  in-80.  -Trad.  en 
allemand,  Berlin,  i8o3,  in-8°. 

Cet  ouvrage  reparut  en  180G  en  a vol.  in-8°.,  et  il  eut,  en  1810,  une 
seconde  édition  dans  laquelle  on  remarque  seize  planches  qui  représentent 
les  principaux  instrumens  dont  les  dentistes  font  usage. 

Séméiologie  buccale.  Paris,  1806,  in-8  ".-Ibid.  1810,  in-8®. 

Le  triomphe  de  la  première  dentition.  Paris,  181 5,  in-24. 

Les  é'trits  de  M.  Laforgue  contiennent  des  observations  judicieuses  et 
des  préceptes  avoués  par  la  saine  pratique,  mais  ils  renferment  aussi  on 
grand  nombre  d’assertions  paradoxales , et  l’auteur  les  a quelquefois  en- 
tachés de  critiques  peu  mesurées,  soit  contre  ses  confrères,  soit  contre 
les  médecins  qui  avaient  parlé  de  ses  ouvrages.  ( 1.-1.  b.  ) 

LAFOSSE  (Etienne-Guixlatjme),  maréchal  des  écuries  du 
roi,  mourut  datts  un  âge  avancé  en  1^65.  Quoique  la  vétéri- 
naire soit  un  art  presque  nouveau , on  ne  peut  nier  que  les  an- 
ciens en  ayent  reconnu  l’utilité.  On  en  trouve  des  preuves  dans 
le  Traité  des  animaux  d’Aristote,  dont  le  génie  embrassa  toutes 
les  connaissances  humaines;  on  en  trouve  egalement  dans  l'his- 
toire naturelle  de  Pline  l’ancien  et  dans  un  traité  spécial  de 
Végèce,  auteur  des  Instituts  militaires. 

Malgré  ce  que  l’on  vient  de  rapporter,  lorsque  Bacon  deVé- 
rulam,  au  milieu  du  dix-septième  siècle,  traça  un  tableau  sy- 
noptique des  sciences  et  des  art»,  il  n’y  plaça  pas  la  vétérinaire. 
Elle  ne  formait  point  alors  eu  effet  un  corps  complet  de  doc- 
trine, et  ses  élémens  incohérens  étaient  dispersés  dans  des  livres 
qui  appartenaient  à d’autres  science».  Nos  premiers  encyclopé- 
distes , agrandissant  et  perfectionnant  le  plan  de  leur  devan- 
cier, assignèrent,  pour  toujours,  h la  vétérinaire  la  place  qu’elle 
doit  tenir  dans  les  scieuces  physiques,  comme  branche  esseu-  , 
tielle  de  la  médecine. 

Sollcisel,  écuyer  de  Louis  xiv  et  auteur  du  Parfait  Maré- 
chal, est  un  de  ceux  qui,  au  milieu  de  beaucoup  d’erreurs  et 
de  préjugés,  a répandu  des  premiers  les  vues  d’une  saine  pra- 
tique. Il  a été  suivi  par  Saulnier,  La  Guerinière  et  Garsant  : 
encore  faut-il  faire  observer  qu’ils  étaient  plutôt  d'estimables 
écuyers  que  de  bons  vétérinaires.  Presque  tous  ceux  qui , chcx 
nous  et  parmi  les  étrangers,  ont  écrit  jusqu’au  milieu  du  der- 
nier siècle  sur  la  maréchalerie , ne  l’ont  point  pratiquée,  et  ils 
n’ont  pu  rédiger  leurs  ouvrages  que  d’après  des  observations 
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imparfaites  et  «les  analogies  tirées  de  la  médecine  de  l’homme. 

Lafosse  avait  formé  un  grand  nombre  d’habiles  maréchaux , 
et  il  a laissé  les  écrits  suivans  : 

Traité  sur  le  véritable  siège  de  la  morve  des  chevaux.  Paris  , 17^9  ■ 
in-S». 

Observations  et  découvertes  Jaites  sur  les  chevaux , avec  une  nouvelle 
pratique  de  la  ferrure.  Paris,  1 , in-8°. 

Mémoire  sur  une  tumeur  du  pied  des  chevaux , rapportée  mal-à-propos 
à la  morsure  d’une  souris,  et  qui  se  guérit  par  P incision. 

Publié  dans  la  Collection  des  savatis  étrangers  , Académie  des  sciences 
«le  Paris. 

Il  avait  déjà  paru  à Londres,  en  ijSi  , un  écrit  attribué  à Lafosse 
sur  les  glandes  des  chevaux , et  traduit  du  fraoçaiaen  anglais  par  H.  Bra- 
cken.  ( R.  UESGENETTES  ) 

LAFOSSE  ( Jean  ) naquit  h Montpellier  le  i3  novembre 
et  fi1  ses  études  dans  cette  ville,  où  il  eut  parmi  ses  pro- 
fesseurs le  P.  Dorait , irlandais,  qui  expliquait  les  principes 
de  Newton.  Au  sortir  du  collège  des  jésuites,  qui  firent  d’inu- 
tiles efforts  pour  le  fixer  au  milieu  d’eux,  Lafosse  savait  beau- 
coup de  belles-lettres,  de  physique,  de  mathématiques,  et  des- 
sinait très-correctement;  mais  comme  la  médiocrité  de  sa  for- 
tune l'obligeait  à faire  choix  «l’uue  profession,  il  étudia  la 
médecine.  Reçu  docteur  eu  1764,  il  se  livra  à l’enseignement 
particulier , et  fil  presque  sans  interruption  , et  jusqu’à  sa 
mort,  des  leçons  fort  suivies,  sur  l’anatomie,  la  physiologie  et 
la  matière  médicale. 

Ce  fut  en  1761  que  survint  à Toulouse  l'affaire  si  connue  et 
si  déplorable  des  Calas,  dans  laquelle  un  vieillard,  âgé  de 
soixante-dix  ans,  succomba  sous  l'accusation  d’avoir  pendu, 
de  ses  propres  mains, son  fils  âgé  de  vingt-huit  ans , accusation 
dont  la  fausseté  fut  reconnue  et  proclamée  en  1765  par  un  ju- 
gement définitif  du  grand  conseil.  La  visite  du  médecin  et  du 
chirurgien  appelés  à l’hôtel  de  ville  pour  constater  l’état  du 
cadavre,  n’eut  lieu  que  vingt-quatre  heures  après  le  décès,  et 
le  procès-verbal  ou  rapport  dressé  à cette  occasion  déclarait 
purement  et  simplement  que  Marc-Antoine  Calas  était  mort  de 
strangulation.  Le  père  était  protestant,  et  le  fils  passait  pour- 
vouloir  se  faire  catholique,  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
prononcer  sa  sentence , et  Jean  Calas  expira  sur  la  roue  en  pre- 
nant le  ciel  à témoin  de  son  innocence.  Ce  ne  fut  «ju’après  co- 
coup  fatal , et  loin  du  théâtre  où  cette  scène  sanglante  de  fana- 
tisme et  d’horreur  avait  eu  lieu,  qu’on  put  se  livrer  à un  exa- 
men réfléchi  des  cit constances  de  cette  mémorable  affaire. 
Lafosse  s’éleva  contre  l’insuffisance  du  rapport  de  visite  da  ca- 
davre. Il  fit  ressortir  les  fautes  que  l’on  avait  commises  en  11e 
l’examinant  point  sur  le  lieu  même  ou  il  avait  été  trouvé  sus- 
pendu, en  négligeant  de  présenter  ou  d’appliquer  la  corde  sur 
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les  traces  qu’elle  avait  laissées,  et  dont  la  position  ne  fut  pas 
même  déterminée  avec  exactitude;  il  se  plaignit  qu'on  n’eût 
point  replacé  le  billot  de  la  porte  battante  pour  s’assurer  si  la 
suspension  volontaire  était  possible,  et  il  fit  voir  que  l’on  avait 
oublié  tous  les  détails  qui  pouvaient  éclairer  la  justice.  On  son- 
gea seulement  alors  à produire  de  nouveaux  moyens  de  défense, 
qui,  réunis  à ceux  qu’on  avait  omis  , eussent  épargné  ce  crime 
juridique.  On  rappela  le  calme  elle  silence  qui  régnèrent  dans 
Ja  maison  avant,  pendant  et  après  la  suspension,  jusqu’au  mo- 
ment où  elle  fut  découverte;’ ou  releva  l’absence  des  contusions 
ou  autres  signes  de  violence,  et  celle  du  plus  léger  désordre 
dans  la  chevelure  et  les  vêtemens  qui  restaient  sur  le  corps  ; 
enfin  on  fit  remarquer,  comme  un  fait  important,  que  l’habit 
du  décédé  avait  été  trouvé  plié  régulièrement  et  déposé  sur  le 
comptoir. 

Le  travail  de  Lafosse  fut  connu  de  Voltaire,  qui  s’empressa 
de  s’en  procurer  une  copie  manuscrite,  qu’il  envoya  à Liège 
pour  y être  publiée  sous  ce  titre  : Du  Suicide  considéré  relati- 
vement à la  médecine , avec  un  abrégé  des  rapports  quon  doit 
faire  en  justice.  L’impression  fut  suspendue  par  des  ordres  su- 
périeurs. Lafosse  ayant  annoncé  en  1769  a Voltaire  qu’il  comp- 
tait faire  un  voyage  à Paris,  fut  invité  par  celui-ci  k se  détour- 
ner de  sa  route  pour  passer  quelques  jours  à Fcrney,  où  il  fut 
accueilli  avec  autant  de  cordialité  que  de  distinction.  Il  re- 

Sartit  muni  de  lettres  pour  D’Alemberl  et  quelques  autres  amis 
e Voltaire.  Lafossb,  d’après  leurs  avis,  se  livra  bientôt  h un 
examen  approfondi  des  plus  importantes  questions  de  la  méde- 
cine légale,  et  il  se  proposait  d’en  donner  un  traité  complet, 
quand  la  mort,  qui  le  surprit  daus  sa  patrie  le  22  février  1775, 
à l’âge  de  trente-deux  ans  et  deux  mois,  l’empêcha  de  terminer 
son  projet.  On  trouve  cependant  une  partie  de  ce  long  travail, 
ainsi  que  quelques  articles  de  chimie  rédigés  par  lui,  dans  le  sup- 
plément du  Dictionaire  encyclopédique. 

Lafosse , qui  était  devenu  de  bonne  heure  membre  de  la  So- 
ciété royale  des  scieuces  de  Montpellier,  lut  dans  ses  assem- 
blées deu&  mémoires  : le  premier,  sur  les  contre-coups,  et  le 
second,  sur  les  anastomoses  ou  communications  des  vaisseaux  ; 
l’un  et  l’autre  ont  été  imprimés  dans  la  collection  des  mémoires 
de  l’Académie  royale  des  sciences  de  Paris  pour  1767  et  1772. 
11  a paru  aussi , dans  le  recueil  de  la  Société  royale  de  Montpel- 
lier de  1772,  l’annonce  détaillée  d’un  travail  très-étendu  que 
Lafosse  se  proposait  de  faire  sur  les  desséchemens  d’une  partie 
des  marais  insalubres  qui  bordent  les  côtes  du  Bas-Languedoc. 

De  Ratlc  fit  l’éloge  de  Lafosse,  e.t  il  a paru  par  extrait  clans  les 
éloges  académiques  de  Montpellier,  publiés  k Paris  en  1811  par 
l’auteur  de  cet  article,  ( a,  desgedlttes) 
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LAFOSSE  ( Philippe -Exievke ) , fils  et  élève  d’Elienne- 
Guillaume,  parut  à une  époque  bien  plus  favorable  que  son 
père.  Les  écoles  vétérinaires  venaient  d’être  créées.  La  pre- 
mière, fondée  à Lyon  par  un  arrêt  du  conseil  du  roi  en  date 
du  5 août  1761  ,fut  ouverte  le  1”  janvier  1762.  Peu  d’années 
après  le  gouvernement  établit,  sur  un  plus  grand  plan,  une 
seconde  école  à Alfort,  près  Paris. 

Bourgclat,  à qui*  la  France  dut  particulièrement  ces  deux, 
utiles  établissemcns ,'  ne  fut  juste  envers  aucun  des  Lafosse.  11 
alla  jusqu'à  les  déprécier  avec  une  partialité  manifeste  dans  des 
termes  aussi  peu  modérés  qu’ils  sont  indécens,  et  qui  ont  tou- 
jours contrasté  avec  le  tojj  mesuré  et  modeste  de  la  défense. 
Les  Lafosse  out  été  vengés  par  les  meilleurs  juges  dans  cette 
partie,  et  Haller  a témoigné  l’estime  qu’il  leur  portait,  quoi- 
qu’il ne  connût  pas  les  derniers  ouvrages  dé  Pbilippc-Etiennc. 
Celui-ci  ne  fut  donc  point  appelé  dans  les  écoles  royales,  et 
.resta  en  quelque  sorte  abandonne  à ses  propres  forces.  Il  eut 
pourtant  le  titre  de  maréchal  ordinaire  des  écuries  du  roi  ; 
mais  une  foule  de  vexations  le  forcèrent  à s’expatrier  de  1777 
à 1781.  Rentré  en  France,  il  occupa  successivement  les  places 
de  vétérinaire  en  chef  aux  voitures  de  la  cour,  au  corps  des 
carabiniers  et  à celui  de  la  gendarmerie.  Ayant  eu  constamment 
à se  plaindre  de  l’autorité,  Lafosse  fut,  le  >4  juillet  1789,1m  des 
premiers  à se  portr  sur  le  dépôt  d’armes  des  Invalides  et  à mar- 
cher contre  la  Bastille;  il  fut  commandant  de  section,  officier 
municipal  et  membre  du  comité  militaire,  où  il  travailla  princi- 
palement à l’organisation  de  la  garde  nationale.  En  1791,  La- 
fosse fut  nommé  inspecteur  vétérinaire  des  remontes  de  la  ca- 
valerie; en  1792,  examinateur  de  leurs  employés,  et  dans  le 
même  mois,  inspecteur  vétérinaire  en  chef  des  reroontps.  Dans 
ces  fonctions,  qu’il  partagea  bientôt  avec  un  collègue,  puis  avec 
beaucoup  d’autres  formant  un  comité , Lafosse  fut  ce  qu’il  avait 
été  toute  sa  vie,  actif,  vigilant  et  probe.  Les  haines  exaspérées 
et  les  délations  des  dilapidatcurs  l’assaillirent,  et  il  fût  proba- 
blement monté  sur  l’échafaud  vers  la  fin  de  1793,  sans  le  gé- 
néreux appui  que  lui  prêta  son  parent  et  son  ami , M.  Huzard, 
aujourd’hui  digne  inspecteur-général  de  nos  écoles  vétérinaires 
et  d’économie  rurale. 

Dans  le  Guide  du  Maréchal,  qu’il  publia  en  1766,  Lafosse 
eut  pour  but  de  développer  les  connaissances  nécessaires  à un 
maréchal,  sans  parler  du  manège  ou  de  la  cavalerie,  et  sans 
entrer  dans  un  détail  circonstancié  des  objets  d’anatomie,  de 
pathologie  et  autres. 

Le  Cours  d’hippiau  iquc,  qui  parut  en  1774,  traitait  à fond  de 
tout  ce  qui  concerne  l’anatomie  du  cheval,  ses  maladies,  sa 
guérison,  sa  ferrure,  sans  s’occuper  des  détails  du  manège  ou 
de  la  cavalerie,  ni  des  haras. 
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Dans  le  Dictionaire  d’hippiatrique,  encore  plus  étendu  que 
les  ouvrages  précédeus  , Lafosse  s’est  proposé  d’offrir  à ceux 
qui  le  consulteront  les  connaissances  nécessaires  pour  bien  con- 
duire un  cheval,  le  maintenir  en  bonne  santé  et  le  guérir  quand 
il  est  malade.  Sa  reconnaissance  envers  ses  maîtres  éclata  dans 
toutes  les  circonstances;  en  voici  un  exemple  : « Les  articles 
principaux,  nous  dit-il,  de  cavalerie  ou  de  manège  du  Dic- 
tionaire d’bippiatrique  sont  tirés  de  l’ouvrage  immortel  de 
M.  de  la  Guerinière,  l’homme  du  monde,  sans  doute,  qui  a 
été  le  plus  versé  dans  le  manège.  » 

Au  commencement  de  cette  révolution  qui  donnait  tant  d’es- 
pérances et  qui  appelait  tous  les  pç^feciionnemens,  la  Société 
(royale  de  médecine  proposa  un  plan  de  constitution  pour  l’art 
de  guérir.  On  reconnaît  dans  ce  travail  l’esprit  élevé  de  Vicq- 
d’Azyr.  On  proposait  de  réunir  les  écoles  vétérinaires  aux 
écoles  de  médecine.  « Les  professeurs  de  l’un  et  de  l’autre  en- 
seignement, disait-on,  se  communiqueront  leurs  projets,  leurs 
travaux;  leurs  connaissances  s’accroîtront  par  ce  commerce  ré- 
ciproque; la  physique  animale  y gagnera  beaucoup;  les  jeunes 

S;ens  s'accoutumeront  h étendre  le  cercle  de  leurs  idées,  et  toujtes 
es  branches  de  la  médecine,,  s’éclairant  l'une  par  l’autre,  se 
perfectionneront  à la  fois.  » On  proposait  aussi  dans  ce  plan 
de  diviser  l’enseignement  de  la  médecine  vétérinaire  en  cinq 
grandes  parties  : i°.  l’étude  de  i’anatomie  des  animaux;  2°.  leur 
connaissance  extérieure  ; 3°.  un  cours  d’instituts  composé  d’élé- 
mens  de  pathologie,  de  chimie  et  de  pharmacie;  4°-  un  cours 
de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques  ; 5°.  un  cours  de  maré- 
chalerie.  Ce  plan  fut  favorablement  accueilli  par  l’assemblée 
constituante.  M.  de  Talleyrand-Périgord,  dans  un  rapport  sur 
l’instruction  publique,  applaudit  aux  vues  de  la  Société  royale 
de  médecine.  » Que  la  médecine,  dit-il,  et  la  chirurgie  des 
animaux  doivent  être  réunies  à la  médecine  humaine,  c’est  une 
proposition  qui  n’a  besoin  que  d’être  énoncée  pour  qu’on  en 
reconnaisse  la  vérité.  Les  grands  principes  de  l’art  de  guérir  ne 
changent  point,  leur  application  seule  varie.  Il  faut  donc  qu’il 
n’y  ait  qu’un  genre  d’école,  et  qu’après  y avoir  établi  les  bases 
de  la  science , on  cherche  par  des  travaux  divers  k en  perfec- 
tionner toutes  les  parties.  » L’illustre  rapporteur  proposa  en 
même  temps  de  réunir  l’enseignement  de  l’agriculture,  de  la 
médecine  humaine  et  vétérinaire  au  jardin  des  plantes,  et  d’é- 
tablir une  chaire  de  vétérinaire  dans  toutes  les  écoles  de  mé- 
decine. 

Peu  après  , Vilet , médecin  du  talent  le  plus  rare  , comme 
praticien,  et  que  la  postérité  jugera  imparfaitement  par  ses  seuls 
écrits,  se  trouva  en  quelque  sorte  appelé  à traiter  celte  question. 
11  avait  débuté  dans  la  carrière  médicale  pâr  des  ouvrages  sur  la 
vétérinaire  ; il  fut  successivement  maire  de  Lyon  et  député  k plu-. 
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sieurs  assemblées  législatives  par  le  département  du  Rhône.  Cet 
excellent  citoyen  proposa  de  diviser  l'enseignement  de  la  vété- 
rinaire en  six  cours,  t®.  L’anatomie  du  cbeval,  du  bœuf,  de  la 
brebis  ; 2®.  l’éducation  et  les  maladies  du  cheval  ; 3°.  l’éduca- 
tion et  les  maladies  du  bœuf;  4°-  l’éducation  et  les  maladies 
de  la  brebis  ; 5°.  la  pharmacie,  la  matière  médicale  et  la  bota- 
nique ; 6°.  la  forge  et  les  opérations. 

La  discussion  de  ces  différens  plans  a produit  le  mode  actuel 
d’enseignement  suivi  dans  nos  deux  Ecoles  d’économie  rurale 
vétérinaire,  qui  se  compose  de  cinq  cours.  i°.  En  cours  d’a- 
natomie, comprenant  l'anatomie  comparée  et  la  physiologie; 
2*.  un  cours  d’histoire  naturelle  qui  comprend  les  objets  sui- 
vans  : la  conformation  extérieure  des  animaux  domestiques , 
l’hygiène  , l’éducation  , les  soins  , l’amélioration  , la  conduite 
des  haras  , l’emploi , le  manège , la  guerre,  le  voyage,  le  rou- 
lage, la  parade,  l’engrais,  les  produits  économiques  et  indus- 
triels ; 3°.  un  cours  de  matière  médicale  , comprenant  la  bota- 
nique relative  aux  plantes  usuelles  en  médecine  et  dans  les  arts  , 
la  pharmacie,  la  chimie,  la  matière  médicale  proprement  dite  ; 
4°.  un  cours  de  pathologie,  comprenant  l’étude  des  maladies, 
la  clinique  , les  épizooties  , la  thérapeutique  médicale  et  opé- 
ratoire, les  appareils,  les  bandages  et  la  médecine  légale  ; 5°.  un 
cours  de  forge  et  de  ferrure  , traitant  de  l’élude  de  la  forge  , 
du  fer , de  l'acier  , du  charbon  j de  l’atelier  , des  iuslrumens  , 
des  principes  théoriques  et  pratiques  de  l’art  de  forger  et  de 
ferrer  les  pieds  des  animaux  saius  et  malades  qui  en  sont  sus- 
ceptibles. ' 

Lafosse,  parvenu  à un  âge  avancé,  habita  successivement  la 
capitale  , et  plus  souvent  l’un  des  départemens  voisins,  et  mou- 
rut en  juin  iKao  , à V illencuve-sur-Yoïine. 

Il  parlait  souvent  au  milieu  de  scs  amis  et  de  scs  élèves  par- 
ticuliers de  la  considération  que  les  étrangers  accordaient  à sa 
profession , qu’il  regardait  comme  moins  bien  traitée  dans  notre 
patrie , et  il  en  citait  naïvement  comme  une  preuve  que  son 
propre  portrait  se  trouvait  placé  dans  l’Ecole  vétérinaire  de 
Vienne  en  face  de  celui  de  Joseph  n.  Cependant  Lafosse  fut 
l’un  des  premiers  correspondans  de  l’Institut  de  France,  dans 
la  section  de  l’écouomie  rurale,  et  s’il  eût  vécu  plus  long-temps, 
il  eût  été  immanquablement  nommé  membre  honoraire  de 
l’Académie  royale  de  médecine,  lors  de  sa  création. 

Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertation  sur  la  morve  des  chevaux.  Paris,  17G1 , in-ra. 

Le  guide  du  maréchal , avec  un  traité  sur  lajerrure.  Paris,  1766.  in-4®. 
- I7®7.  1771 , 1789,  179a,  1794  , 1795,  1798',  1800  et  i8o3  sons  le  nom 
do  Paris,  contrefaçons  d’Avignon  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Hanovre, 
* j85 , in-8®.  ‘ 
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Cours  d' hippiatrique  , ou  Traite  complet  de  la  médecine  des  chevaux . 
Paris,  1774)  in-fol. 

Cet  ouvrage  , que  quelques  bibliographes  disent  avoir  paru  dès  1769, 
sans  indiquer  sous  quel  formai , est  très-remarquable  par  la  beauté  des 
soixante-cinq  planches  qui  y sont  jointes  et  le  luxe  de  l’impression.  Il  a 
été  traduit  en  allemand  par  J.  Knoblaucb  (Prague  et  Léipzick,  1787, 
a vol.  in-8°.  ). 

Dictionaire  raisonné  d'hippiatrique , cavalerie , manège  et  marécha- 
lerie..  Paris,  1775  et  1776,  a vol.  i 0-4  °.  - Bruxelles , 1780,  4 vol.  in-8°. 

Observations  et  découvertes  iT hippiatrique , 

I.ues  dans  plusieurs  Sociétés  savantes  ( 1801,  in-89.). 

Manuel  d' hippiatrique. 

L’édition  de  1802  est  indiquée  comme  la  troisième,  et  celle  de  i8i3, 
également  in-12,  comme  la  cinquième. 

On  trouve  dans  l’Annuaire  nécrologique  pour  1820,  rédigé  et  publié 
par  M.  Mahul , une  courte  notice  sur  Lafosse,  ainsi  que  l’indication  de 
ses  ouvrages.  ( r.  desgenettrs  ) 

L AG  ALLA  ( Jules -César  ),  ne  en  1571  à Padula,  dans  le 
royaume  de  Naples,  avait  reçu  de  la  nature  une  facilité  extraor- 
dinaire' et  les  plus  heureuses  dispositions  pour  l’étude  ; aussi 
lit-il  des  progrès  si  grands  et  si  rapides  que  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Naples  lui  accorda  gratuitement  le  bonnet  de  docteur, 
sans  être  arrêtée  par  sa  grande  jeunesse,  car  il  n’avait  encore 
que  dix-huit  ans.  Il  servit  ensuite,  comme  médecin,  sur  les  ga- 
lères du  pape,  pendant  une  année  entière  , au  bout  de  laquelle 
le  cardinal  San  Severino  le  fit  venir  à Rome,  le  logea  dans  son 
palais  , el  le  combla  de  ses  bontés.  La  protection  de  ce  prélat 
lui  valut  la  bienveillance  de  Clément  vm  , qui  le  nomma  , en 
* 392 , professeur  de  philosophie  au  College  romain.  Lagalla 
remplit  celle  place  pendant  trente-trois  ans , de  la  manière  la 
plus  brillante.  Une  maladie  des  voies  urinaires , fruit  de  son 
goût  effréné  pour  les  plaisirs  de  l'amour,  l’entraîna  au  tombeau 
Je  1.5  mars  i6î4-  Erilhraeus  (Rossi)  raconte  l’origine  des  dis- 
putes violentes  qu’il  eut  à soutenir  contre  Caimo.  Ces  deux  ri- 
vaux, comme  dit  Tiraboschi , ne  prenaient  pas  la  plume  pour 
expliquer  quelqu’aphorisme  d’Hippocrate,  ou  pour  développer 
quelque  nouvelle  méthode  de  traitement,  mais  pour  démontrer 
que  chacun  d’eu^  était  le  plus  beau  , celui  qui  plaisait  le  plus 
aux  femmes.  Cette  singulière  discussion  donne  une  idée  des 
mœurs  du  dix-septième  siècle  en  Italie.  Lagalla  n’a  rien  écrit 
sur  la  médecine.  Son  ouvrage  le  plus  remarquable , et  le  seul 
que  nous  citerons  ici , est  iulitulé  : 

De  immortalitate  animarum  ex  jirislotelis  sententid  libri  XII.  Rome , 
1721,10-4°.  ( (j.) 

LAGNEAU  (Louis-Vivant),  né  à Châlons-sur-Saôue,  le 
8 uovembre  1781 , embrassa  la  carrière  médicale,  et  se  rendit 
à Paris  en  1798.  Entré  à l’Ecole  pratique,  après  un  concours 
fort  brillant , il  fut  reçu  élève  interne  a^  la  suite  d’une  autre 
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cprcuve  du  même  genre.  Ayant  subi  les  examen^  d’usage, 
M.  Lagneau  reçut  en  i8o3  un  certificat- de  capacité,  qu’il  a de- 
puis échang<Lcontre  un  diplôme  de  docteur  en  médecine.  Entré 
au  service  en  1804,  il  fut  d’abord  envoyé  au  camp  d’Oslende. 
Devenu  aide-major  eu  i8oli,  il  obtint  en  i8oqle  grade.de  chi- 
rurgien-major, et  fut  attaché  en  cette  «jualité  à l’cx-vicille 
garde.  M.  Lagneau,  après  avoir  fait  plusieurs  campagnes  en 
Italie,  suivit  l’armée  en  Pologne,  en  Espagne,  en  Russie,  et  ne 
quitta  le  servie»  qu’en  i8r5.  1.1  avait  reçu  en  t8o8  la  décora- 
tion de  la  Légion-d’Honneur , et  la  croix  de  la  Réunion  en 
1 8 1 3.  Rendu  à la  pratique  civile,  il  est  devenu  chirurgicn-ma- 
jor-dc  l’une  des  légions  de  la  garde  nationale  parisienne , et 
membre  associé  de  l’Académie  royale  de  médecine.  On  a de 
lui  l’ouvrage  suivant  : 

0 

Exposé  des  symptômes  de  la  maladie  vénérienne.  Paris,  «8o3,  in-8°. 

Cet  écrit , qui  n’était  d’abord  que  la  dissertation  inaugurale  de  l’auteur, 
a reçu  ensuite  de  nombreuses  additions.  Il  contienf  une  exposition  mé- 
thodique des  acimlcns  déterminés  par  la  syphilis,  et  des  différentes  mé- 
thodes thérapeutiques  que  l'on  oppose  à cette  maladie.  Aussi  les  prati- 
ciens l’ont-ils  accueilli  avec  un  tel  empressement  que  les  cinq  éditions 
qu'il  a eues  en  i8o3,  i8o5,  181a,  i8i5  et  1818  sont  écoulées,  et  que 
l’auteur  a mis  la  sixième  sous  presse.  ♦ ( t,.-i.  bégin  j 

LAGUNA  (André  de),  appelé  habituellement  en  latin  La- 
etitia , et  quelquefois  Lucana , né  à Ségovie,  dans  la  Vieille- 
Castille,  en  i499>  alla  de  bonne  heure  étudier  dans  l’Univer- 
sité de  Salamanque  , et  vint  à Paris,  où  la  munificence  de  Fran- 
çois Ier  avait  appelé  une  foule  de  savans  recommandables.  Re- 
venu en  Espagne  en  i536,  il  suivit  quelque  temps  les  exercices 
des  Universités  d’Alcala  de  Henarez  et  de  Tolède,  prit  le  grade 
de  docteur  en  médecine  dans  cette  dernière  école,  et  se  rendit 
auprès  de  Charles  v dans,  les  Pays-Bas.  Ce  prince  témoigna  à 
Laguna,  en  l'employant  dans  sou  armée,  une  confiance  dont 
celui-ci  se  montra  reconnaissant,  et  il  en  donna  des  preuves 
pendant  un  assez  long  séjour  h Metz,  où  il  était  fort  aimé  pour 
ses  bons  services  , et  où  il  fit  tous  les  efforts  qui  dépendirent  de 
lui  pour  conciliera  l’empereur  l’affection  des  habitons.  Laguna 
voyagea  depuis  en  Italie , fut  lié  à Padoue  avec  Reald  Colombo; 
il  fut  aggrégé  a la  Faculté  de  médecine  de  Bologne,  fut  fait  à 
Rome  comte  palatin , et  décoré  de  l’ordre  oublié  de  Saint-Pierre, 
fondé  en  i5ao  par  Léon  x.  Il  fut  meme  l’un  des  archialres 
pontificaux,  au  rapport  d’Haller,  qui  dit  de  lui  : Andréas  a 
Lacuna,  variis  in  regionibus  medicinarn  fecil , etiam  ex  Julii  III 
archiatris  fuit.  ( Bibl . nted.  pract.,  t.  II,  p.  6i.)  D’Italie  il  se 
rendit  en  Allemagne  et  dans  la  Belgique,  séjourna  t Anvers, 
et  en  repartit  pour  revenir  en  Espagne,  où  il  mourut  au  com- 
mencement de  i56o.. 


V. 
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Laguna.  doit  cire  regardé  comme  un  écrivain  érudit,  labo- 
rieux, et  comme  un  critique  estimable. 

Haller  a classé  les  oirrrages  de  Laguna  en  deux  ordres  différent  : 
i°.  ceux  qui  lui  sont  propres  ; a0.  ceux  des  anciens  dont  il  est  l'éditeur, 
le  commentateur  ou  l'abréviateur. 

Ouvrages  originaux. 

Compendium  curationis  præcaulionisque  morbi  passim  populariterque 
grassantis , hoc  est  vera  et  exquisita  ratio  no iccruiœ . preecavendœ  alque 
propulsandee  Jèbris  pestilentiu/is.  Strasbourg,  1 ô.pi  , » , 

Le  même  ouvrage  a été  publié  en  èspagnol  sous  le  titre  suivant  : 

Délia  preservacion  délia  peste  y su  curaciun.  Anvers , i556 , in-8°. 
-Salamanque,  i56o,  in-8”. 

VictAs  ratio  scholaslicis  pauperibus  paratu  facilit  et  talubris.  Paris  , 
t54j  * in-8°.  - Cologne,  i55o,  in-8°.  » 

On  n’est  pas  complètement  d’accord  sur  le  véritable  auteur  de  cet 
ouvrage. 

De  arliculari  morho  commenturius.  Luciani  acceetit  tragopodagra. 
Rome,  i55t  , in-8°.  -Trad.  en  italien  , Rome,  i58o,  in-8°. 

Methodus  cognoscendi  exstirpandique  excrescentcs  in  collo  vesicee 
carunculas.  Rome,  1 55 1 , in- ta.  - Alcala,  i555,  in-8°.  - Lisbonne,  i56o, 
in  -8°.  * 

Celte  compilation  a été  réimprimée  dans  la  collection  deLuisini,  sous 
le  nom  de  Lacuna. 

Editions,  commentaires  et  abrégés  publiés  par  Laguna  en  suivant 
l’ordre  chronologique. 

Anatomica  methodus , seu  de  sectione  liumani  corporis  contemplutio. 
Paris,  i535,  in-8°. 

C’est  une  compilation  faite  d’après  Galien  et  les  meilleurs  auteurs 
du  quinzi  me  et  du  seizième  siècles. 

Libri  octo  ultimi  ex  commentants  Ceoponicis  olim  diva  Constantino 
Ccesari  adscripUs  ad  /idem  vetuslissimorum  codicum  latini  f acli.  Cologne, 
i543,  in-8°.,  avec  des  corrections  sur  la  version  de  Cornaro. 

j Epi  tome  Gale  ni  opeihsni  in  quatuor  parles  digesla  ; accedit  vita  e/us 
et  liber  de  ponderibus  et  mensuris.  Bâle,  1 55 1 , in-8*.  - Ibid.  1871 , in-8“. 

- Lyon , 1 553  , in-8°.  - Strasbourg,  1609,  iu-8°.  - Lyon  , 1643  , in-fol. 

Adnolationes  in  Galeni  interprètes  quibus  varii  loci  in  quibus  impe-  . 
gerunt  lectores  et  explicantur  et  summa Jide  restituuntur.  Venise,  1548  , 

m-8°. 

Epilame  omnium  rerumet  sententiarum  quœ  adnotalu  digna  in  Com- 
mentants Galeni  in  llippocratem  extant.  Accédant  Galeni  cnaitciometta. 
Lyon,  1 554  , in-8°. 

Epistolce  apologelic.ce  ad  Cornarium.  Lyon,  x 554  > in-8*. 

Adnolationes  in  Dioscoridem  A nazarbeum , Juxla  vetustissimomm 
codicum  fitlem  élaborâtes.  Lyon,  i554,  in-16.  - Trad.  en  espagnol,  Sa- 
lamanque, i5ti3,  in-fol.  ; Valence,  i636,  in-fol. 

Claud.  Galeni  de  anlidotis  epilome.  Anvers,  >587,  in-16,  avec  le* 
Commentaires  de  Gilles  Evrard  sur  la  panacée. 

On  voit  facilement  que  Galien  fut  l’auteur  qui,  dans  un  siècle  où  l’on 
ne  pensait  guère  qu’à  ressusciter  les  ouvrages  des  anciens,  captiva  l’ad- 
miration de  Laguna,  puisqu'il  employa  une  partie  de  sa  vie  à le  commen- 
ter. Hailer  a dit  à ce  sujet , et  a l'occasion  des  travaux  de  Laguna  sur 
Galien  : Multa  loca  latinarum  versionum  ad  grœci  codicis  /idem  casti- 
gantur  qui  minime  malus  est  labàr  ( Bibl . med.  praclica,  tome  I,  page 
17a).  (*•  nlSGHMETTEsJ 

LALLEMAND  (FAxnçois),  né  à Me-*,  un  des  élèves  les 
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plu*  distingués  de  l’école  de  Paris,  brillait  parmi  ses  condis- 
ciples lorsque  , dans  la  même  année,  il  fut  nommé  docteur 
de  la  Faculté  de  cette  ville  et  professeur  de  clinique  chirur- 
. a,  a ^acu*tc  Montpellier,  chirurgien  en  chef  de 
1 hôpital  civil  et  militaire  de  la  même  ville,  où  il  remplit  ac- 
tuellement, de  la  manière  la  plus  honorable,  les  fonctions  qui 
lui  sont  confiées.  Les  travaux  de  la  pratique  et  de  l’enseignement 
n absorbant  pas  tout  son  temps,  il  s’oceupc  sans  relâche  de  la 
pub  ication  d’un  ouvrage  dans  lequel  il  marche  heureusement 
sur  les  traces  de  Morgagui.  On  a de  lui  : 

«ÆSTSh.î  îïfSf? lfndanl  k *te&i**r  jePhr- 

l„C,ettlVbè3e  l-  î ,aH"tl,le  fauteur  a déployé  le  savoir  et  la  sagacité 
dont  il  donna  bientôt  de  plus,  grandes  preuves,  est  une  des  plus  remar- 
quables parmi  toutes  celles  de  la  Faculté  de  Paris.  1 

Recherches  analonuco-palholoeiques  sur  le  cerveau  et  ses  dépendances 
tome’li832  *182’’  l°U,e  *l  leUre  1V  r°r,nanl  1«  commencement  du 

Oais  cet  ouvrage  publié  par  livraisons,  et  sous  forme  de  lettres,  à 
instar  de  celui  de  Morgagm , M.  Lallemand  rassemble  des  faits  tirés 
soit  de  sa  pratique,  SOU  des  auteurs  qui  ont  traité  drs  affections  encé- 
phaliques , ex  professo  ou  par  occasion  , sou  enfin  de  la  pratique  de 
quelques-uns  de  ses  confrères  qui  les  lui  ont  communiqués:  c’est  sur 
cette  base  large  et  solide  qu’il  établit  des  principes  relatifs  au  diagnostic 
cl  au  traitement  des  maladies  du  cerveau  et  «les  méninges  ; dé|à  il  a 
prouve  que.lerampUtssement  de  la  substance  cérébrale  n’est  qu’un  effet 
île  J inflammation  de  cette  substance,  et  il  a signalé  avec  une  raie  exac- 
titude les  signes  auxquels  on  peut  reconnaître  ce  ramollissement  avant 
la  niorT.  Il  s estservt  de  ces  données  pour  irter  une  vive  lumière  sur 
une  foule  de  puis  relatifs  à diverses  maladies  qui  jusqu’ici  n’avaient 
offert,  aux  observateurs  les  plus  attentifs,  qu’un  amas  confus  de  symn-  . 
'°,nCS-  (F.-G.  BOISSEAU) 

LAMARCK  ( Je  A N-B  A PTI  STE- P 1ER  Rr.  • A KTOl  H*  DE  Monnette 
chevalier  de)  est  né  Je  ier>oût  i?{4,  à Basent  in , entre  Bal 
paume  et  Alberle,  dans  le  département  de  la  Somme,  d’une 
famille  noble  fort  ancienne.  Comme  le  plus  jeune  de  l.t  famille 
ses  parens  le  destinèrent  d’abord  au  sacerdoce,  et  l’envoyèrent’ 
pour  1 y préparer,  au  collège  d'Amiens,  chez,  les  Jésuites- 
mais  l’exemple  de  ses  frères  aînés,  tous  militaires  depuis  leur 
enfance,  lui  inspira  le  désir  de  le  devenir.  Toutefois  les  mur- 
mures et  la^volonté  ferme  de  ses  parens  le  retinrent  quelque 
leqips  encore  au  séminaire.  Là,  le  travail  le  plus  assidu  lui  fut 
un  refuge  contre  l’cnuui;  il  puisa  dans  ses  déplaisirs  mêmes 
cet  amour,  cette  ardeur  pour  l’étude,  qui  a décidé  de  son  elat 
dans  le  monde;  et  ce  ne  fut  qu’apres  avoir  versé  des  larmes  sur 
la  mort  de  son  père,  qu’il  se  décida  à suivre  la  carrière  de  ses 
ancêtres.  Nous  verrons  bientôt  si  M.  de  Lamarck  était  en  cela 
inspire  par  une  vérfcahje  vocation  ou  par  une  inconstance  bien 
naturelle  à son  âge;  il  n’avait  encore  que  dix-sept  ans. 

3i. 
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M.  de  Lamarck  quitta  sans  aucun  regret  son  collège  , pour 
entrer  dans  l’armée  commandée  par  le  maréchal  de  Broglie. 
La  France  faisait  alors  contre  la  Prusse  et  l’Angleterre  cette 
guerre  si  désastreuse  qui  a pris  son  nom  de  sa  longue  durée. 
Quoique  recommandé  particulièrement  à M.  de  Laslie,  M.  de 
Lamarck  eut  beaucoup  de  peine  h prendre  rang  dans  le  régi- 
ment de  ce  colonel,  tant  on  exécutait  sévèrement  les  ordres  de 
M.  de  Choiseui,  ministre  de  la  guerre,  qui  , voulant  apporter 
quelques  changemcns  dans  l'organisation  de  l’armée,  avait  dé- 
fendu de  nommer  à aucun  des  emplois  alors  vacans.  Cependant 
la  journée  de  Filingsliausen  arriva  (16  juillet  1761)  : M.  de 
Lamarck  y obtint  pour  la  première  fois  la  permission  d’exposer 
sa  vie,  ei'il  s’y  fil  remarquer  par  tant  d’intrépidité  et  par  an 
si  grand  respect  pour  la  discipline,  que,  malgré  les  ordres  for- 
mels du  ministre,  le  maréchal  de  Broglie,  dérogeant  à la  loi 
qu’il  s’était  prescrite  de  ne  faire  aucune  promotion,  le  nomma 
officier  sur  le  champ  de  bataille.  M.  de  Lamarck  trouva  dans  la 
même  campagne  plusieurs  autres  occasions  de  se  distinguer; 
mais  bientôt  après  son  régiment  rentra  en  France  avec  toute 
l’armée  de  M.  de  Broglie , et  fut  mis  en  garnison  à Toulon. 
C’est  là  que  M.  de  Lamarck  fut  confirmé  dans  le  grade  de 
premier  sous-lieutenant  de  son  régiment,  où  il  ne  resta  que  jus- 
qu’en 1765.  Peut-être  eût-il  persévéré  plus  long-temps,  mais  sa 
santé  s’étant  beaucoup  affaiblie,  il  se  démit  de  son  emploi  avec 
presqu’aulant  de  plaisir  qu’il  eu  avait  eu  à l’obtenir;  puis  il 
entreprit  uu  voyage  à Paris,  où  grâces  aux  soins  éclafrés  de 
l’babilc  Tenon,  il  ne  tarda  pas  à recouvrer  sa  première  vigueur. 

#•  Une  fois  à Paris,  et  réduit  à une  fortune  fort  médiocre, 
M.  de  Lamarck,  de  l’avis  de  ses  parens,  et  surtout  pour  ne 
point  déroger,  prit  le  parti  d’embrasser  la  médecine.  Il  s’oc- 
cupa de  celle  science  pendant  quatre  années  , après  quoi  il  l’a- 
bandonna pour  la  botanique,  l’une  de  scs  branches  la  plus 
belle.  U avait  alors  vingt-cinq  ans  : c’est  le  temps  de  la  jeu- 
nesse où  le  parti  que  Ton  choisit  doit  décider  du  sort  de  toute 
la  vie,  qu’il  remplit  de  prospérités  ou  de  malheurs.  Il  étudia 
donc  très-sérieusement  la  botanique,  dont  il  sentait  la  nécessité 
de  se  laire  un  étal.  C’était  alors  que  Bernard  de  Jussieu  s’occu- 
pait d’arranger  les  plantes  du  Jardin  du  Roi  d’après  Tordre  de 
leurs  rapports  naturels;  alors  aussi  régnaient  les  idées  ingé- 
nieuses mais  systématiques  de  l’illustre  Linné.  Cette  dissidence 
d’opinions  entre  les  deux  premiers  botanistes  de  l’Europe,  et 
sans  doute  aussi  le  besoin  si  naturel  et  souvent  irrésistible  de  se 
faire  Un  nom,  engagea  M.  de  Lamarck  à prendre  des  deux  mé- 
thodes ce  qu’elles  avaient  de  meilleur  et  ae  plus  aisément  con- 
ciliable; il  mit  en  même  temps  à contribution  celle  de  Tourne- 
fort.  Il  composa  de  ccttc  sorte  une  méthode  particulière  pour 
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l'étude  des  plantes,  et  c’est  sur  ce  plan  que  fut  rédigé  l’ouvrage 
si  connu  sous  le  nom  de  Flore  française.  Cet  ouvrage,  qui 
dans  l’origiue  n’avait  que  trois  volümes,  parut  en  1779;  l’au- 
teur avait  alors  trente-cinq  ans , et  il  y en  avait  dis  qu’il  étudiait 
la  botanique.  Si  M.  de  Lamarck  eût  été  abandonné  à lui-même, 
il  aurait  bien  difficilement  fait  paraître  son  livre  : simple  cadet 
de  Picardie,  ne  pouvant  prétendre  qu’à  la  cinquième  partie  des 
biens  de  son  père,  sa  fortune  était  des  plus  modiques;  mais 
Buffon  lui  prêta  son  puissant  appui.  Ce  grand  homme  obtint 
que  la  Flore  française  serait  imprimée  aux  frais  du  gou- 
vernement, et  que  l’édition  entière  en  serait  remise  à l’au- 
teur. S’il  est  permis  de  penser  que  l’idée  d’opposer  au  système 
ingénieux  de  Linné  l’attrait  d’une  méthode  nouvelle  et  facile 
put  augmenter  en  Buffon  l’intérêt  qu’il  prenait  aux  travaux  de 
M.  de  Lamarck,  il  est  plus  naturel  de  croire  que  sa  conduite 
toute  généreuse  n’eut  pour  but  que  d’encourager  les  lalens  et 
de  récompenser  le  mérite A la  même  époque  de  1779,  La- 

marck fut  nommé  membre  de  l’ancienne  Académie  des  sciences. 

Peu  de  temps  après,  Buffon  forma  le  projet  de  faire  voya- 
ger son-îils  en  Europe  avec  M.  de.  Lamarck,  pour  qui  son 
estime  croissait  de  jour  en  jour.  11  était  flatté  de  "donner  pour 
compagnon  et  pour  Mentor  à son  fils  un  homme  Je  ^ancienne 
noblesse,  un  savant  du  premier  mérite,  qui  de  plus  était 
membre  de  l’Académie  des  sciences.  Buffon  obtint  donc  pour 
M.  de  Lamarck  une  mission  qui  le  chargeait  de  visiter  les  jar- 
dins de  botanique  et  les  collections  les  plus  célèbres  de  l’Eu- 
rope, et  de  faire  parvenir  au  Jardin  du  Roi  les  objets  curieux 
c.t  rares  qu’il  se  pourrait  procurer.  Ce  voyage  commença  sous 
les  meilleurs  auspices  : Buffon  avait  dou*é  à M.  de  Lamarck 
des  recommandations  pour  les  savans  illustres  et  les  personnes 
les  plus  distinguées  des  villes  où  il  devait  passer.  La  Hollande, 
les  Pays-B.Ts,  la  plupart  des  villes  un  peu  considérables  d’Al- 
lemagne furent  visitées  par  notre  voyageur,  qui  n’oublia  point 
non  plus  Wcrncr  et  les  mines  si  fécondes  du  Hartz,  le  théâtre 
des  belles  découv'erles  de  ce  dernier.  Il  se  rendit  aussi  aux  mi- 
nières de  Chemnitz,  si  célèbres  par  leurs  richesses  et  par  lés 
beaux  ouvrages  d’ Agricole.  M.  de  Lamarck  aurait  voulu  pous- 
ser plus  loin  son  voyage;  bien  certainement  il  l’eût  continué  en 
Italie,  mais  l’éldurderie  et  l’inexpérience  de  son  jeune  ami 
ayant  un  peu  altéré  le  bon  accord  qui  aurait  dû  toujours  ré- 
gner entre  eux,  Buffon  s’en  aperçut  à la  correspondance  des 
deux  voyageurs,  et  il  trouva  bon  de  les  rappeler  auprès  de  lui. 
De  retour  à Paris,  M.  de  Lamarck  cultiva  la  botanique  avec 
lus  d’ardeur  que  jamais,  et  toujours  avec  un  succès *véri table» 
I fut  admis  peu, de  temps  àprès  aux  herborisations  de  J. -J. 
Rousseau  , à condition  qu’il  ne  paraîtrait  faite  aucune  atlènlion 
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aux  actions  ni  à la  personne  de  cet  liomme  extraordinaire,  que 
le  moindre  incident  mettait  aux  abois. 

En  1788,  M.  de  Latnarck  fut  nommé  adjoint  a DaubeH- 
ton  dans  la  garde  du  cabinet  du  Jardin  du  B.oi,  et  il  fut  spé- 
cialement chargé  de  la  partie  des  herbiers.  Après  la  mort 
de  liuffon , qui  arriva  bientôt  après  la  retraite  de  Bcrnardin- 
de-Saint-Pierre,  successeur  de  Buffon,  rien  ne  put  distraire 
M.  de  Lamarck  de  ses  occupations  et  de  ses  études  pai- 
sibles : ni  l’ambition,  ni  les  troubles  du  dehors  11e  purent  l’ar- 
racher h sa  profonde  retraite.  À l’époque  la  plus  orageuse  de 
la  révolution,  il  partageait  ses  instaus  entre  ses  herbiers  et  ses 
livres  d’histoire  naturelle  : des  révolutions,  il  n’en  voyait  ni 
dans  la  succession  des  saisons,  ni  datis  la  floraison  des  plantes, 
ni  dans  l’harmonie  des  productions  de  la  terre.  Nulle  persécu- 
tion , nul  intérêt  personnel  ne  vint  troubler  une  tranquillité  si 
parfaite.  Cependant  le  temps  de  la  terreur  n’était  pas  encore 
passé,  que  M.  de  Lamarck  availdéjà  proposé  tin  projet  d’orga- 
nisation du  Muséum,  propre  à le  défendre  contre  la  tyrannique 
routine  d’un  chef  et  contre  la  domination  des  médecins.  On  fit 
d’abord  assez  peu  d’attention  à ce  projet,  maisM.  de  Lamarck 
eut  ensuite  la  satisfaction  de  voir  ses  idées  à peu  près  repro- 
duites et  réalisées  dans  le  décret  d’institution  du  Muséum,  qui 
parut  cn*i7g3,  c’est-ii-dire  à une  époque  beaucoup  plus  fa- 
meuse pour  ses  désastres  que  pour  ses  fondations  nouvelles. 

Toutefois,  nonobstant  scs  taiens  reconnus  et  ses  travaux  bien 
appréciés,  M.  de  Lamarck fkqui  avait  peu  de  protecteurs,  fut 
sur  le  point  de  n’êtrc  pas  compris  dans  la  nouvelle  organisation. 
En  effet,  la  botanique  était  la  seule  science  qu’il  lui  conve- 
nait de  professer,  <ÿ  M.  Desfontaines  avait  été  nommé,  dès 
le  temps  de  Buffon,  pour  en  donner  des  leçons  au  Jardin 
du  Roi  ; d’un  autre  côté,  M.  de  Jussieu  fut  choisi  pour  la  bota- 
nique rurale,  de  sorte  qu’il  ne  restait  plus  que  la  zoologie , que 
d’ailleurs  il  11’avait  jamais  étudiée,  où  M.  de  Lamarck  pût 
conservei'  l’espoii  d’être  placé.  Or,  voici  comme  celle  science 
se  trouva  répartie  : les  animaux  vertébrés' furent  donnés  à 
M.  Etienne  Geoffroy,  depuis  l’illustre  Geoffroy-Saini-Hijaire, 
qui,  plus  tard,  les  partagea  avec  M.  de  Lacépède,  alors  absent 
et  persécuté  : le  reste  des  animaux,  considérés  comme  un  objet 
de  peu  d’intérêt,  fut  abandonné  à M.  de  Lamarck,  qui,  depuis, 
mettant  tout  son  zèle  h les  étudier,  tout  son  talent  à les  classer 
et  les  décrire,  a démontré  dans  les  douze  classes  qu’il  en  a 
faites  et  les  ouvrages  dont  ils  ont  été  l’objet,  qu’ils  étaient 
peut-être  aussi  intéressans  pour  leur  histoire,  et  surtout  incom- 
parablement plus  nombreux  que  les  autres  animaux  plus  élevés 
dans  l’échelle  des  êtres,  plus  compliqués  dans  leur  structure, 
et  pourvus  dans  leur  centre  d’une  colonne  osseuse,  réceptacle 
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commun  de  tous  les  nerfs  du  corps.  A l'exception  des  coquilles, 
dont  il  avait  une  connaissance  parfaite,  M.  de  Lamarck  était 
tout  h fait  étranger  au  genre  d’études  qu’exigeait  sa  nouvelle 
chaire  : il  s’v  livra  avec  une  ardeur  digue  de  la  première  jeu- 
nesse, et  le  Traité  des  animaux  invertébrés,  fruit  de  ses  pro- 
fondes recherches,  est  l’un  des  qtÿiire  ouvrages  les  plus  impor- 
lans  de  l’histoire  naturelle  moderne. 

A la  formation  de  l’Institut,  il  fut  nommé  le  premier  de  tous 
pour  la  section  de  botanique.  Le  commencement  de  son  cours 
au  Muséum  eut  lieu  en  1794  (M.  de  Lamarck  entrait  alors 
dans  sa  cinquantième  année).  11  a depuis  conUnué  sans  inter- 
ruption jusqu’en  1818. 

Devenu  très-faible,  et  presque  aveugle  par  les  progrès  d’une 
cataracte,  M.  de  Lamarck  s’est  vu  forcé  ae  se  faire  remplacer 
par  un  de  ses  collègue»  de  l’Institut,  M.  Latreille,  qui,  depuis  ■ 
plusieurs  années,  continue  ses  leçons  intéressantes  avec  un  ta- 
lent digne  de  Ja  science  qu’il  enseigne  et  du  savant  illustre  dont 
\1  se  rend  l’interprète. 

M.  de  Lamarck  a publié  beaucoup  de  travaux  importans  de- 
puis 1779,  où  parut  la  Flore  française,  jusqu’en  18a  î , où  il  a 
mis  au  |our  le  dernier  volume  de  son  bel  ouvrage  sur  les  ani- 
maux sans  vertèbres  ; en  voici  la  liste  à peu  près  complète. 

Flore  française.  Paris,  1778, 3 vol.  in-8° . - Ibid.  1780,  in-8°.  - Ibid. 
1795  , 5 vol.  in-b°.  par  M,  Uecandolle. 

C’est  à cct  ouvrage  que  M.  de  Lamarck  dot  sa  première  réputation 
et  ses  premiers  litres.  La  Flore  française  fit  d'autant  plus  de  sensation, 
qu'à  celte  époque  le  système  de  Linné  était  le  seid  que  l’on  suivit  en 
France,  où,  depuis  Tonrnefart,  peu  de  personnes  prenaient  une  part 
active  aux  vrais  progrès  do  la  botanique.  O11  fil  sur  la  méthode  dicho- 
tomique des  essais  curieux  : on  s'assura,  au  Jardin  du  Roi,  que  des  per- 
sonnes étrangères  à l'étude  des  plantes  reconnaissaient  aisément  les 
genres  et  les  espèces,  au  movrn  de  la  seule  méthode  artificielle  de  M.  de 
Lamarck.  On  en  parla  à Buffon , qui  s’intéressa  beaucoup  à cette  jolie 
découverte.  Il  chargea  Daubenlon  de  donner  ses  soins  à la  composition 
d'un  discours  préliminaire,  où  les  idées,  de  l'auteur  fussent  clairement 
exposées,  et  ce  fut  M.  Haity  , l’un  des  témoins  les  plus  assidus  des  pre- 
miers essais  de  >1.  de  Lamarck,  qui  piit  soin  de  donner  an  style  de 
l'auteur 'ce  fini  et  celle  élégance  sans  lesquels  Buffon  se  fût  vraisem- 
blcment  montré  sourd  à toutes  les  autres  qualités  de  l'ouvrage.  Ce  grand 
naturaliste  voyait  avec  plaisir  qu'un  Français  publiât,  sous  ses  auspices, 
un  livre  original,  qui  semblait  paraître  tout  exprès  pour  faire  diversion 
an  système  suédois,  et  pour  donner  suite  à l 'Histoire  naturelle  générale. 
Un  homme  comme  Buffon  était  bien  aise  de  paraître  inspirer,  par  son  as- 
cendant , les  ouvrages  que  la  direction  de  ses  éludes  l'empêchait  de  com- 
poser lui-même.  .•■■■* 

Plusieurs  Mémoires  insérés  dans  différées, recueils , savoir  : 

De  l'influence  de  la  lune  sur  ^atmosphère  terrestr  e,  an  vi. 

Mémoire  sur  le  mode  de  noter  et  rédiger  les  observations  météorologi- 
ques, et  sur  les  considérations  qne  l'on  doit  avoir  en  s;ue,  etc. 

Sur  la  distinction  îles  tempêtes  tf  arec  les  orages  et  les  ouragans. 
an  il.  . ’ 
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■Recherches  sur  la  périodicité  présumée  des  principales  variations  de 
l’atmosphère , etc.  an  n.  * . 

Sur  les  variations  de  l'état  du  ciel,  et  sur  les  causes  qui  y donnent  lieu. 

Mémoire  sur  la  matière  du  feu , considérée  comme  instrument  chimique 
dans  les  analyses,  an  vu.  • 

L'auteur  dit,  dans  ce  mémoire,  qu’il  ne  croira  aux  résultats  des  ana- 
lyses chimiques  qu'alors  qu'on  u’aura  employé  pour  les  faire  , ni  feu , 
ni  sels,  ni  réactifs  d’aucun  genre,  Riais  seulement  des  moyens  mécaniques. 

Mémoire  sur  la  matière  du  son.  an  vin. 

L'auteur  attribue  les  phénomioes  du  son  , non  à la  vibration  de  l’air 
et  des  corps  sonores,  mais  à Pexistence  d’un  flnkle  élhéré  , très-subtil, 
et  d’une  grande  rareté.  C’est  à ce  même  fluide  qu’il  attribue  les  phéno- 
mènes de  la  chaleur.  Ëu  général,  M.  de  Lamarck  s’est  souvent  trouvé 
en  opposition  avec  les  physiciens  cl  les  chimistes  de  nos  jours. 

Mémoire  sur  les  cabinets  d’histoire  naturelle , suivi  d'un  projet  d’or- 
ganisation du  muséum  d'histoire  naturelle , d' après  des  principe!  à peu 
près  semblables  à ceux  qui  le  dirigent  aujourd'hui. 

‘Ce  mémoire  fut  présenté  à l’Assemblée  nationale./ 

jinnuaire  météorologique , précédé  de  probabilités  sur  les  temps  de 
Vannée. 

Ce  recueil , commencé  en  l’an  vin  , a continné  pendant  onze  années. 
Il  y avait  long-temps  que  l’auteur  s’occupait  de  l’atmosphère  et  des  mér 
téorcs  , puisqu’il  est  déjà  fait  mention  de  ses  travaux  à ce  sujet  dans  le 
Rapport  de  l’Académie  des  sciences  sur  la  première  édition  de  la  Flore 
française.  Ces  recherche»  sur  les  météores,  dont  l'auteur  étudiait  les- 
causes  et  voulait  prévoir  et  annoncer  le  retour,  eurent  un  assez  grand 
succès  ; mais  elles  lui  attirèrent  ensuite  beaucoup  de  désagrémens.  On 
avertit  l’empereur  qu'un  des  membres  de  l’Institut  faisait  des  espèces 
d’almanachs;  on  ajouta  qne  cela  déconsidérait  l'Académie,  et  que  des 
moyens  sévères  devraient  être  employés  pour  faire  cesser  uo  abus  dont 
la  tolérance  aurait  pour  effet  d’avilir  une  des  premières  sociétés  savantes 
du  monde.  M.  de  Lamarck  fut  averti  du  courroux  de  l’empeteur,  et 
l’Annuaire  fut  abandonné. 

TTydrogéologie.  Paris,  1801  , in8°. -Trad.  en  allemand  par  Wrede, 
Berlin,  i8o5,  in-8". 

C’est-là  qu'il  étudie  principalement  les  causes  et  les  effets  du  flux  e( 
reflux  de  la  mer  ; il  arrive  A ce  résultat  que , sans  la  lune , les  mers 
seraient  immobiles,  leurs  lits  se  combleraient  de  limon  et  de  débris 
terreux , et  leurs  eaux  couvriraient  peu  à peu  la  surface  de  la  terre. 

Recherches  sur  les  causes  des  principaux  faits  physiques.  Paris,  i8ot, 
a vol.  m-8°. 

On  trouve  ici  plusieurs  idées  sur  la  matière  du  feu,  sur  la  formation 
des  vapeurs,  sur  les  phénomènes  de  l'ébullition,  etc.  ; mais  les  théories 
de  Lavoisier  et  les  expériences  de  son  école  ont  prévalu.  Il  esl*facilcde 
s'apercevoir  que  M.  de  Lamarck  a toujours  peu  accordé  aux  autorités 
régnantes,  et  qu’il  a voulu  , autant  que  cela  lui  a été  possible,  voir  par 
scs  yeux  et  raisonner  d’après  scs  principes. 

Système  des  animqux  sans  vertèbivs.  1801 , i vol.  in-8°. 

C’est  une  esquisse  très-bien  faite  de  l’ouvrage  important  qu’il  a depuis 
publié  sur  les  animaux  des  classes  inférieures.  C’est  un  des  ouvrages  de 
zoologie  oèi  l’on  trouve  le  plus  de  connaissances  exactes  cala  plus  grande 
facilité  pour  les  apprendre  et  les  retenir.  M.  Froriep  a donné  en  alle- 
mand, un  aperçu  de  son  système  conchyiiologique  ( Noues  System  der 
Conchyliologie  von  Lamarck.  Weimar,.  1807  , in-8".  ). 

Recherches  sur  l'organisation  des  corps  vivans , particulièrement  sur 
leur  origine , sur  la  cause  de  leur  développement , des  progrès  de  leur 
composition  et  celle  qui  amine  la  mort  Paris,  1802,  iu-8°. 
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Les  premiers  volumes  du  Dictionaire  de  botanique  , et  les  Illustrations 
aenerum , faisant  partie  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Les  deux  premiers  \olumes  du  petit  Buffon  in  *185  le  reste  est  de 
M.  Brisseau-Mirhcl. 

Philosophie  zoologique.  Paris,  1809,  a vol.  in-8°. 

Au  jugement  de  l’auteur , c’est  le  plus  beau  et  le  meilleur  de  ses  ou- 
vrages : pour  lui,  tous  les  autres  ensemble  ne  valent  pas  ce!ui*ci.  C est 
aussi  celui  qui  a obtenu  le  plus  de  lecteurs.  On  y trouve  toutes  les 
grandes  vues  de  l’auteur;  mais,  comme  à l’ordinaire,  le  démontré  y est 
uni  à l’bypothétique.  C’est  lé  qu’on  trouve  les  idées  de  M.  de  Lamarck 
sur  la  vie,  sur  la  complication  graduelle  et  successive  des  êtres,  sur  les 
lois  de  l’organisation  et  les  trois  souches  primitives^  du  règne  animal. 
C’est  de  tous  les  ouvrages  de  M.  de  Lamarck  celui  qui  annonce  le  plus  de 

Î;énie.  Son  grand  traité  sur  les  animaux  invertébrés  est  composé  d’après 
es  principes  avancés  dans  celui-ci  : "ils  se  servent  de  complément  J un  à 
l’autre.  • . 

Extrait  des  cohrs  de  zoologie  sur  les  animaux  sans  vertèbres.  1 au», 
1812,  in-8“.  . . n . 

Système  analytique  des  connaissances  positives  de  P homme.  Fans, 
1820;  in-8° 


Beaucoup  d’indépendance  dans  les  opinions , plus  d'observation  que  de 

roture  voilé — ilm.  n.  1. . - . i mmiiip  dans  les  nreeédena. 

Histoire  ni 
7 vol.  in-80. 


lecture,  voilé  ce  qu’on  trouve  dans  ce  i ivré-m,  comme  dans  les  précédons. 
Histoire  naturelle  des  animaux  sans  ‘Vtrtèbrcs.  Paris,  l8i5-l8a2. 


C’est  bien  certainement  le  plus  important  et  le  pins  durable  des  ou- 
vrages de  M.  de  Lamarck.  11  suppose  des  recherches  cl  des  travaux  im- 
menses, leB  circonstances  les  plus  héulfcuscs  et  la  persévérance  la  plus 
longue  et  la  pins  infatigable.  Quand  on  pense  que  ce  n'est  qu’à  l’âge  de 
cinquante  ans  que  l’auteur  a commencé  à s’occuper  de  cet  objet  d’étude,  on 
conçoit  une  haute  idé%dc  son  genie.  M . de  Lamarck  sera  compte  au  nombre 
des  législateurs  des  sciences  : on  pourra  corriger  quelques  parties  isolées 
de  scs  ouvrages,  mais  quel  homme  extraordinaire  pourrait  se  promettre 
d’en  refondre  * l’ensemble  ? Les  divisions  de  l’auteur  ont  cela  de  remar- 
quable qu'elles  ne  sont  point  par  coupes  successivement  décroissantes 
comme  chez  M.  Cuvier,  mais  par  petits  groupes  circonscrits,  mais  par 
genres,  chacun  desquels  est  précédé  de  considérations  générales. 

Plusieurs  Mémoires  insérés  parmi  ceux  de  l’Académie  des  sciences, 
du  Muséum  d’histoire  naturelle  et  du  Journal  de  physique. 

Les  travaux  de  MM.  de  Lamarck  et  Cuvier  se  sont  quelquefois  suivis 
d’assez  près  pour  embarrasser  l'historien  le  plus  probe  et  le  plus  im- 
partial. . (1.  bourdon^. 

LAMBERGI&  (Tibère),  mi  eu  1717,  étudia  lu  mcdccine.lt 
Franequcr,  et  fut  élevé  au  grade  de  docteur  en  1 7 4 0 • Attiré 
bientôt  h Leydc  par  la  réputation  des  professeurs  de  celte  cé- 
lébré Université,  il  sè  prépara,  en  suivant  leurs  leçons,  à en- 
seigner les  autres  lorsque  l'occasion  s’en  présenterait.  En  1. 7 i 
il  fut  nommé  professeur  à Franequcr,  et  deux  ans  après  il  vint 
remplir  la  chaire  de  botanique  et  de  médecine  pratique  à Gro- 
ningue.  On  a de  lui  : 

Oratio  exhibais  eucomia  botanices  e jusque  in  re  medicâ  militaient  sm- 
gularem.  Groningue,  t}54  , in-4®.^ 

Lectio  sislens  ephemeridem  persanati  carcinomatis.  Groningue,  1754, 

in-4"!  -.  (o.) 
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LAMBERT  ( Aylmer  Bourre  ) , membre  de  la  société'  royale 
de  Loudres  et  de  celle  des  antiquaires , vice-président  de  la 
Société  linnéenne,  a rendu  des  services  assez  importans  à la 
botanique,  pour  mériter  que  son  nom  soit  attaché  k un  genre 
de  plantes  ( Lamberlia ).  Il  a publié  : 

A description  of  the  genus  cinchona , comprehendin g the  varions 
speciel  oj  vegetables  J rom  which  tlte  peruvian  and  other  barks  are  taken  , 
illnstraled  wilh  figures  of  ail  the  species  hitherto  discovered . 2V>  which 
is  prexifed  IV ihts  dissertation  on  the  genus , also  a description  of  a 
new  genus,  named  hyenanche  or  liyena  poison.  Londres,  1795,  in*4°. 

A description  of  the  genus  pinus , illuslrated  by  figures , directions 
relative  to  the  cultivation  and  remarks  on  the  uses  of  the  several  species. 
Londres,  iSo3  , in-fol.  . 

Ces  deux  ouvrages  sont  également  remarquables  par  le  loxe  typogra- 
phique et  par  la  beauté  des  planches. 

Lambert  {Antoine) , chirurgien  de  Marseille,  a écrit  une  mauvaise 
compilation  intitulée: 

Commentaire  sur  la  carie  et  corruption  des  os.  Marseille  , i656,  in-80. 

Lambert  ( François) , médecin  de  Toulouse  , a publié  la  description 
d'un  cas  remarquable  d'ostéomalacie  : 

Relation  de  ta  maladie  deWiernard  d’Armaignac , dont  le  corps  après 
la  mort  se  trouvait  tout  ramolli , ses  os,  ses  tendons  et  les  ligamens  en- 
tièrement dissous  et  toutes  les  parties  dèboitées , avec  la  recherche  des 
causes  d'accidens  si  extraordinaires.  Toulouse  , 1700  1. 

Explication  des  accidens  extraordinaires  que  cause  la  rate  par  son 
dérèglement  ; nouvelle  façon  d'expliquer  les  sensations  de  la  vue  et  de 
l’attouchement , du  mouvement  volontaire  et  des  actions  animales.  Tou- 
louse,. 1684,  in-ia. 

Lambert  ( Nicolas  ) , dont  on  a : 

Ergà  homo  perfeclus  ah  utero.  Paris , 1574  , in-4°.  (*•) 

LAMONIERE  (Jean  de)  pratiquait  avec  distinction  la  mé- 
decine à Lyon  dans  le  dix-septième  siècle.  Il  a laissé  une  des- 
cription precieusede  la  dysenterie  qui , k la  suite  d’un  été  chaud 
et  humide,  régua  épidémiquement  dans  cette  grande  ville,  et 
la  ravagea  en  i6a5.  Le  titre  de  cet  écrit,  que  nous  rapporte- 
rons en  entier , fait  connaître  les  objets  qui  y sont  traités.  Nous 
insisterons  sur  un  point  relatif  k la  contagion  de  la  dysenterie, 
que  nous  pensons  d’ailleurs  suflisammçnt  démontrée  dans  plu- 
sieurs circonstances  qui  ont  été  déterminées  par  de  bons  obser- 
vateurs. Voici  le  passage  que  nous  croyons  devoir  reproduire  : 
Hic  obiter  nolandttm  non  esse  opinino  rejiciendnm  opinionem 
eorum  qui  statuant  difficultatem  inteslinoriim  httic  provincial 
fuisse  communicatam  a mililibus  e bello  Ttalico  redeuntibus  ; in 
utroque  enirn  exercitu  plurium  cruor  dysenlerià  ma  gis  quant 
instrumentis  bellicis  ad  marient  effusus  est.  Hlud  quidem  obser- 
vavimus  , omîtes  in  nosocomio  Lugdunensi  Deiparœ  miserenlis 
antea  ergr  ôtante  s , fuisse  correptos  dysenlerià  eo  tempore , quo 
plures  milites  ( quorum  vix  unus  irn munis  oral  a dysenlerià  ) 
illud  ingressi  surit : quarc  si  non  principium,  salle  tu  augmentons 
et  propagatio  illis  accepta  referri  dcbenl. 
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Maintenant  voici  le  litre  de  l'ouvrage  d’où  ce  passage  est  tiré  : 
Observalio  fliixûs  dysenterici , Lugduni  Gallorum  populariter 
grassantù  anno  Domirii  i6a5  et  remediorum  illi  utdiurn  : in 
qud  prœcipuè  circà  dy  senterice  naluram,  et  curationem , diffi- 
cultates  ab  authoribus  vel  oniissœ , vel  brevius  propositœ , dis- 
solvuntur.  Lyon,  1626,  in-16.  - Amsterdam,  1629,  in-12. 

Haller  a consacré  à Lamonière,  dans  sa  Bibliothèque  de  mé- 
decine pratique , t.  II , p.  543  et  suivantes , un  long  et  judicieux 
article,  dans  lequel  il  a analysé  l’ouvrage  dont  il  est  ici  question. 

Dans  un  temps  où  les  recherches  d’anatomie  pathologique 
étaient  rares,  Lamonière  ne  sc  priva  point  de  ce  puissant  se- 
cours. On  trouva  dans  deux  cadavres  le  foie  sphacélé,  l’épi- 
ploon, le  pylore  et  les  intestins  grêles  enflammés;  les  gros 
intestins  étaient  sphacélés  jusqu’au  rectum.  Une  sensation  per- 
manente de  froid  glacial,  ce  qui  établit  un  pronostic  infaillible, 
avait  précédé  la  mort.  Dans  le  cadavre  d’an  autre  malade  qui 
avait  succombé  à la  dysenterie  chrouique,  on  rencontra  un  ab- 
cès de  Ja  vésicule  du  fiel,  et  un  autre  dans  le  mésentère. 

L’observation  prouva  que  ceux  qui,  étant  infectéspar  la  sy- 
phil  is,  |pbissaicnt  un  traitement  mercuriel,  furent  facilement 
atiaques  par  la  dysenterie;  elle  frappa  plus  spécialement  les 
enfans.  Celte  même  maladie. finit  souvent,  dans  les  adultes, par 
upe  paralysie,  et  des  angines  succédèrent  souvent  h la  suppres- 
sion du  flux  dysentérique.  11  y a dans  cet  ouvrage,  quoique 
peu  étendu,  heaiicoup  d’autres  observations  qui  sont  très-inté- 
ressantes pour  l’histoire  générale  de  la  dysenterie,  et  en  parti- 
culier pour  l’épidémie  de  Lyon  observée  en  i6a5. 

La,  méthode  curative  couronnée  par  le  plus  de  succès  fui 
anti-inflammatoire,  et  se  composa  fondamentalement  de  saignées 
generales,  ou  locales  au  moyen  de  sangsues  appliquées  sur  la 
surface  du  bas-ventre  ou  bien  autour  de  l’anus,  de  boissons 
purement  délayantcs*et  mucilagineuscs,  de  vomitifs,  ensuite 
de  purgatifs  minoratifs  et  de  quelques  légers  sédatifs.  L’usage 
du  vin,  même  dans  la  plus  petite  quantité,  fut  proscrit,  et  les 
cordiaux  ne  réussirent  que  dans  l’état  chronique  de  la  maladie. 
Dans  l’excrétion  purulente,  on  administra  avec  avantagera 
thériaque  récente  et  l'extrait  de  cynoglosse. 

• ( n.  DF.SGEPtF.TTES  ) 

LAMORIER  ( Louis  ) naquit  h Montpellier  en  1696  et  y 
mourut  en  1 777.  S’étant  rendu  à Paris  en  «718,  il  s’attacha 
principalement  à suivre  la  pratique  de  Méry,  chirurgien-major 
de  Wôlel-Dteu.  Cet  hôpital,  le  plus  considérable  de  la  capi- 
tale , comme  il  l’est  encore  aujourd'hui , était  alors  le  seul  dans 
lequel  011  pratiquât  journellement  de  grandes  opérations.  La- 
morier,  revenu  à Montpellier  en  1720,  devint  en  peu  de  temps 
professeur  aux  écoles  de  chiturgio,  et  l’uti  des  chirurgiens  du 
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grand  hôpital  Saint-Eloy  ; il  fut  aussi  admis  dans  la  société 
royale  des  sciences,  d’abord  comme  adjoint,  et  peu  après  comme 
associé.  11  eut  enfin  parmi  ses  concitoyens  cl  les  étrangers  une 

frande  cl  juste  réputation  comme  savant  et  comme  praticien. 

/Académie  royale  de  chirurgie  de  Paris  l’avait  nommé  l’un 
de  ses  associés.  Ses  écrits  sont  : 

Observations  sur  les  tumeurs  qui  ont  paru  participer  à la  fois  des  ca- 
ractères variqueux  et  anévrismal. 

Anatomie  de  la  sèche  [sépia')  et  principalement  des  organes  avec 
lesquels  elle  lance  sa  liqueur  noire. 

Histoire  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Montpellier,  tome  I, 
Lyon , 1766  , in-4°.  > 

Observation  sur  un  épiplocèle  hydatideux. 

Mémoire  sur  l’union  qui  se  Jait  des  artères  avec  les  nerjs  après  les 
amputations , pour  déterminer  la  cause  mécanique  des  douleurs  que  l'on 
croit  sentir  dans  plusieurs  parties  du  corps  qui  en  ont  été  séparées. 
Observations  sur  les  rapports  et  les  différences  du  tigre  avec  le  chat. 
Observations  sur  les  suites  de  certains  passoires  trop  long-temps  retenus 
dans  le  vagin.  ■ , . 

Mémoire  de  Vanchylose  de  ros  des  lies  avec  l’os  sacrum. 

Mémoire  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Montpellier,  tome  If , 
Lyon,  1773.  • 

Nouvelle  manière  d'opérer  la  fistule  lacrymale. 

Mémoire  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Paris  pour  1738. 

Sur  les  causes  qui  empêchent  le  cheval  de  vomir. 

Mémoire  de  l’Académie  royale  des  sciences  de  Paris  pour  1733. 
L'éloge  de  Lamorier  fut  fait  par  De  Raile,  et  il  a été  inséré , par  ex- 
trait , dans  les  éloges  des  académiciens  de  Montpellier,  recueillis,  abrégés 
et  publiés  à Pasis,  en  1811 , par  le  rédacteur  de  cet  arttcl|_ 

* (ni.  DESGBHETTEs) 

* . .♦  ;• 
LAMOTTE  (Guillaume  Mauquest  de),  chirurgien  - juré 
et  accoucheur  k Valognes,  y naquit  le  17  juin  i655,  et  y mou- 
rut k pareil  jour  en  1737.  Après  avoir  étudié  la  chirurgie  à 
Paris , où  il  suivit  pendant  cinq  ans  la  pittiqnc  de  l'Hôtel-Dieu , 
il  retourna  dans  son  pays  natal.  Une  grande  réputation  et  une 
immense  clienlelle  l’y  attendaient.  11  avait  ruoDtré  des  le  début 
de  sa  carrière  un  goût  particulier  pour  les  accouchemcns , et 
plis  tard  il  se  livra  spécialement  k l’exercice  de  cette  branche 
importante  de  l’art  de  guérir.  Lamotlc  n’occupa  pas  de  places 
importantes;  sa  vie  fut  consacrée  toute  entière-  k la  pratique. 
Doué  de  beaucoup  de  sagacité  et  d’une  grande  aptitude  pour 
l’observation , il  avait  des  connaissances  bien  restreintes  en 
théorie,  et  manquait  presqu’enlièrement  d’érudition.  Faut-il 
s’éLonner  s’il  s’exagéra  k lui-même  l’importance  de  ses  travaux, 
s’il  était  toujours  prêt  k se  prodiguer  la  louange,  si  enfin  il  pro- 
fessait un  injuste  dédain  pour  les  productions  des  autres?  Les 
travers  sont  l’inséparable  résultat  de  cette  excessive  confiance 
en  uous-inémcs,  que  semblent  autoriser  quelques  écrits  utiles. 
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cl  qui  repose  presque  toujours  sur  l’excès  d'amour-propre , ou 
sur  l’ignorance  où  nous  sommes  de  ce  que  les  autres  ont  fait 
dans  le  même  genre.  Telle  paraît  avoir  été  la  situation  d’esprit 
où  se  trouvait  Lamotte.  Cet  écrivain  n’a  que  très-faiblement 
contribué  aux  progrès  de  la  chirurgie  durant  le  dernier  siècle. 
Ses  observations,  rassemblées  en  grand  nombre,  sont  plus  re- 
marquables par  les  circonstances  souventextra ordinaires  qu’elles 
présentent  , que  par  les  règles  nouvelles  de  pratique  qu’il  en  a 
déduites.  L’art  des  accouclicmcns  lui  doit  davantage  : il  a par-* 
faitement  décrit  les  signes  de  la  grossesse  normale;  il  démontra 
la  nécessité  de  confier  à la  nature  la  terminaison  de  la  plupart 
des  accouchemens , et  rapporta  plusieurs  exemples  des  effets 
funestes  qu’entraîne  une  trop  grande  précipitation.  Dans  le 
cours  de  sa  longue  pratique,  il  n’avait  eu  recours  que  deux  fois 
aux  inslrumens  tranchans  ou  au'  crochet.  Les  progrès  de  l’art 
lui  semblaient  devoir  rendre  de  plus  en  plus  rares  les  cas  où 
l’opération  césarienne  est  nécessaire.  Les  accoucheurs,  qui  com- 
mençaient alors  à remplacer  les  sages-femmes,  trouvèrent  en 
lui  un  télé  défenseur  contre  les  attaques  injustes  de  Philippe 
Hecquet.  Enfin  , partisan  des  animalcules  et  du  mélange  des  se- 
ntences dans  la  génération,  il  considérait  l’accouchement  par 
les  pieds  comme  le  plus  naturel,  et  youlait  que  l’on  y eût  re- 
cours dans  presque  tous  les  cas  où  la  parturilion  normale  est 
rendue  difficile. 

On  a de  Lamotte  les  écrits  suivans. 

. Dissertation  sur  la  génération  et  sur  la  superfétation , et  réponse  au 
Htfre  intitulé  : De  V indécence  aux  hommes  d'accoucher  les  femmes , et 
sur  T obligation  aux  mères  de  nourrir  leurs  enfans.  Paris,  1718,  in-8°. 

Dans  cet  écrit,  Lamotte  soutient  qu’il  est  souvent  avantageux  aux 
femmes  de  ne  pas  nourrir  les  enfaDS,  et  si  scs  préceptes  à ce  sujet  ne 
sont  pas  toujours  judicieux  , il  en  est  plusieurs  dont  l’expérience  a con- 
sacré l’utilité. 

Traité  des  accouchemens  naturels , non  naturels  et  contre  nature.  Paris, 

t7i5 , in-40. 

Cet  ouvrage  eut  un  grand  nombre  d’éditions;  celle  dé  Paris,  173a, 
in-4°.  fut  revue  et  augmentée  de  notes  par  J.  Devaux  ; on  le  réimprima 
à La  Haye  et  à Leyde  en  1736  et  1739;  il  fut  traduit  en  allemand  , Stras- 
. bourg,  1733,  in-4".  Quatre  cents  observations,  enrichies  de  réflexions 
judicieuses  et  présentant  le  résultat  de  trente  années  de  pratique  et 
d’expérience,  rendent  encore  cet  ouvrage  utile  à consulter. 

Traité  complet  de  chirurgie , contenant  des  observations  et  des  ré- 
flexions sur  toutes  les  maladies  chirurgicales  et  sur  la  manière  de  les 
traiter.  Paris,  1733,  3 vol.  in-13. 

Devaux  revit  cet  ouvrage  , et  en  dirigea  l’impression.  Quoique  Lamotte 
ait  annoncé  un  traité  complet,  il  a cependant  à peine  ellleuré  l’histoire 
des  maladies  des  yeux;  le  bec-de-lièvre  , les  polypes  , les  hernies,  les 
anévrismes  et  plusieurs  autres  maladies  graves,  sont  entièrement  oubliés. 
Inférieur  au  précédent,  cet  écrit  a cependant  été  plusieurs  fois  réimprimé  ; 
mais  on  n’en  lit  plus  que  l’édition  de  1771 , 3 vol.  in-8a. , à laquelle  Sa-  . 
# balier  a joint  des  notes  intéressantes.  ( u.-s.  bégik  ) 
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LAMOUROUX  (J.-V.),  né  fa  Agen,  le  3 mai  1779,  d’une 
famille  qui  occupait  uu  des  premiers  rangs  dans  le  commerce, 
suivit  lui-même  celle  carrière  jusqu'fa  vingt-huit  ans,  époque 
où  il  la  quitta.  Nommé  en  1809  professeur  d’histoire  naturelle 
à Caen,  il  habile  actuellement  cette  ville,  et  appartient  fa  un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes.  Ce  savant  recommandable 
s’est  surtout  appliqué  à l’étude  des  productions  marines , et  per  - 
sonne  n’ignore  qu’on  lui  doit  l’histoire  la  plus  complète  que 
nous  ayons  des  polypes  coralligènes.  11  a publié  plusieurs  ou- 
vrages justement  estimés,  dont  voici  les  titres  : 

Mémoire  sur  le  rouissage  de  fa  gave  americana  ; 

Dans  la  Décade  philosophique  (1802). 

Description  de  deux  espèces  inédites  de  varec  ; 

Bulletin  philomatique  (i8o3). 

Dissertations  sur  plusieurs  espèces  de  fucui.  Caen,  1804,  in-4*. 

Avec .36  planches. 

Mémoires  sur  plusieurs  nouveaux  genres  de  la  famille  des  algues  ma- 
rines ; 

Journal  de  botanique  (1809). 

Mémoire  sur  la  classification  des  polypiers  ; 

Bulletin  philomatique  (1812). 

Rapport  sur  le  blc  laminas  , imprimé  par  brdre  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  ville  de  Caen  (i8t3). 

Inséré  dans  plusieurs  ouvrages  périodiques.» 

lissai  sur  les  genres  de  la  famille  des  thalassiophyles  non  articulés. 
Caen  , t8i3 , in-4". 

Avec  j planches. 

Description  de  C ophiure  à six  rayons  ; 

Dans  les  Annales  du  muséum  (i8t3).  , 1 ' 

Mémoire  sur  te  genre  lucernairc  ; 

Mémoire  du  Muséum  (i8t5). 

Histoire  des  polypiers  coralligènes  flexibles  vulgairement  zooplivtes. 
Caen,  1816,  in-8».  . 

Avec  tg  planches. 

Rapport  sur  le  crocodile  de  Caen  ; 

Dans  leg^Aunales  générales  des  sciences  physiques  (i8ao). 

Description  méthodique  de  tous  les  genres  de  polypiers.  Caen  , 1821  , 

in-4°.  * 

Avec  84  planches. 

Résumé  d'un  cours  élémentaire  de  géographie  physique  , autorisé  pal 
l’Univer  ité.  Caen,  1821,  1 vol.  in-8°. 

Notice  sur  les  aras  bleus  qui  ont  produit  à Caen.  Caen  , 1823 , in-8°. 

M.  Lamouroux  donne  en  ce  moment  l'histoire  des  zoophytes  ou  ani- 
maux rayonnés,  pour  l'Encyclopédie  méthodique,  et  publie  à Nurem- 
berg un  supplément  aux  Icônes  r.oopliylorum  tfEspcr.  (j.) 

LAMPADIUS  (Guillaume-Auguste)  , l’uu  des  chimistes 
les  plus  distingués  et  les  plus  célèbres  de  l’Allemagne,  né  le  8 
août  1772,  à Hehlen,  dans  le  duché  de  Brunswick,  vécut  pen- 
dant quelque  temps  eu  Bohême,  dans  les  terres  du  comte  de 
Sternberg,  et  fut  nommé  en  1794  professeur  de  chimie  fa  l'A- 
cadémie de  Freyberg , place  qu’il  occupe  encore  en  ce  moment.  . 
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Parmi  scs  nombreux  ouvrages,  abstraction  faite  de  diverses 
traductions  et  d’un  graud  nombre  d’articles  disséminés  daus  les 
journaux  scientifiques  de  l’Allemagne,  les  suivnns  sont  parve- 
nus à notre  connaissance. 

Kurie  Darslellung  der  vorzueglichsten  Theorien  des  Feuers , dessert 
fWtrkungen  und  verschiedenen  Verbindungen.  Gcetlingne,  179a  , in-8°. 

Versuche  und  Beobachlungen  ueber  die  Elektricilaet  und  h tienne  der 
Atmnsphaere , angestellt  im  Jahre  1792;  nebst  der  Théorie  der  Lufte- 
lektiicitaet  nach  den  Grundsuelzen  des  Hrn.  De  Luc , und  einer  Ab- 
handlung  ueber  das  tVasser.  Berlin  et  Steltin  , 1793,  in-8°.  - Léipzick  , 
1804  , in-8". 

Sammlune  chemischer  ylbhandlungen.  Dresde,  tome  I,  17o5;  11. 
1797  ; III , 1799,  in-8°. 

Abhandluns  ueber  die  Vreiffrage  ; if'orinn  beslelu  der  Unterschied 
zwischert  Rohcisen  aus  hohen  OeJ'en , und  geschmeidigem  Eisen  aus 
Fnschheerden?  Léipzick  , 1799,  in-4°. 

On  trouve  à la  suite  les  Mémoires  de  Hermann  cl  de  Schindler  snr  la 
même  question  , avec  une  préface  de  Gerslner. 

Brfahrungen  ueber  den  Runkelruebenzucker , nebst  verschiedenen 
Gedanken  ueber  die  Fabrikution  desselben  im  Grossen,  so  wie  ueber  den 
Anbau  der  Bunkelrueben.  Freyberg,  1800,  in-8°. 

Handbuch  zur  chemischen  Analyse  der  Mineralkoerper.  Freyberg, 
i8ot  , in-80.-  Hachtragy  Ibid.  1818  , 10-8°.  - Supplément , Gœtungue, 
1818 , in-8°. 

Handbuch  der  allgemeinen  IlueUenkunde , in  theorelischer  und  prak- 
tischer  Ifinsichl  cntwotjin.  (lœttinguc,  tome  I,  1801;  II,  1804  ; III, 
1809,  in-8°.  - Ibid.  1817,  in-8°. 

Beytrnege  zur  Erweaerung  der  CJ ternie  und  deren  Anwendung  ouf 
Huetlenwesen  , Fabriken  und  Ackerbau.  Freyberg,  1804. 10-8°. 

Syslemalischer  Grundriss  der  Almosphuerologie.  Freyberg,  1806, 
i n - 8°  - 

Grundriss  des  Elektrochimie.  F'reyberg-,  1817,  in-8°. 

Hundwoerterbucli  (ter  lluettenkunde  in  theorelischer  und  prakiischer 
Hinsicht  enlworjen.  Gcetlingne,  1817  , in-8°. 

Beylraege  sue  AtmospHœivlogit.  Freyberg,  1817,  in-8°. 

C/iemisclie  Brieje  fuer  Frauenzimmer.  F’rcibcrg  , 1817,  in-8”. 

Noue  Brfahrungen  im  Gebiete  der  Chimie  und  IlueUenkunde.  Frey- 
berg , tome  1 , 181Ü  ; II,  1817,  in-8". 

• Jinleilwig  zurn  Studium  des  Bergbanes  und  Huettenwesens  ouf  der 
Bergakademie  zu  Freyberg . Freyberg,  1820 , in-8°. 

Gchœriec  IFuerdigung  des  Kîirlsbader  Saiuertings  auf  chemische  und 
sonslige  Brfahrungen  gegruendet.  F'reyberg,  1821 , io-8°.  (o.) 

LAMPE  (Philippe-Adolphe),  né  à Danuick  le  5 mai  1754, 
prit  le  grade  de  docteur  à Strasbourg,  et  obtint  ensuite  dans  sa 
ville  natale  la  place  de  médecin  pensionné,  qu’il  quitta  eu  1792 
pour  se  rendre  & Berlin.  Indépendamment  d’ailicles  de  journaux 
et  d’observations  insérées  dans  divers  recueils,. il  a publié  : 

Dissertalio  de  noxis  ex  sepulturd  in  templis.  Strasbourg,  1776,  in-4*. 

Gedaochlnissrede  auf  den  Hrn.  D.  Nalthanael  Matdiaeus  von  II  otf, 
in  der  ausserordenllichcn  cvjjentlichen  Versammlune  der  Naturjorschen- 
eters  GesttUschafl  zu  Danzig  am  28  May  1785  gehaïten.  Danltick,  1786. 

in-4°-  . («•) 
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LAMPUGNANI  (Jacques)  , fils  d’un  médecin  de  Milan , na- 
quit en  1557.  A peine  eul-il  commencé  à exercer  l’ag  de  gué- 
rir, qu’il  acquit  une  grande  célébrité.  Une  chaire  luiTut  accor- 
dée dans  l’Université  de  Mondovi , où  il  enseigna  la  philosophie 
avec  éclat  pendant  plusieurs  années,  lin  1691  il  vint  a Rome  , 
et  fut  nommé  médecin  du  pape  Grégoire  xiv , place  dont  tl  ne 
jouit  pas  long-temps,  car  le  pontife  mourut  dix  jours  apres  son 
exaltation.  Lampugnani  resta  cependant  à Rome , où  six  ans 
après  il  devint  premier  professeur  de  médecine^dans  le  College 
de  la  Sapience.  11  vivait  encore  en  i63a.  On  11  a encore  de  lut 
qu’une  Epistola  de  calcantho,  insérée  dans  les  Decad.  eputoL 
rnedic.  de  Pierre  Castelli. 

Lampuonani  ( Jules-César)  , né  aussi  à Milan , mourut  le  7 mai  1661 
laissant,  contre  l’abus  du  tabac,  un  petit  ouvrage  qui  a pour  titre  : 

Levis  punctura  tabaci.  Milan,  t65o,  in-8°. 

LAMURE  (François  Bourguignon  de  Bussière  de)  naquit  • 
•au  fort  Saint-Pierre  de  la  Martinique,  le  tt  juin  1717.  Sou 
père  commandant  des  milices  d’un  des  quartiers  uc  cette  de, 
Payant  envoyé  en  France  vers  l’âge  de  cinq  ou  six  ans,  pour 
y recevoir  une  éducation  convenable,  quelques  païens  qu  il 
avait  en  Bretagne  le  placèrent  d’abord  a*  Collège  de  Nantes, 
puis  h celui  de  La  Flèche.  Lorsqu’il  cul  terminé  sa  philosophie, 
il  repassa  eu  Amérique.  Un  penchant  vif,  favorisé  par  des  ta- 
lens  naturels,  et  un  goût  décidé  pour  l’élude,  le  portaient  vers 
la  médecine;  mais  son  père,  qui  avait  d’autres  vues,  lui  refusa 
la  permission  de  s’embarquer  pour  aller  prendre  ses  degrés  en 
France.  Lamure  , cédant  h sa  passion,  s’échappa  secrètement 
en  1736,  débarqua  a Marseille,  et  vint  s’établir  à Montpellier, 
où  , dès  l’année  suivante,  il  se  livra  sans  relâche  ’aPeludc  de  la 
médecine,  et  obtint  les  honneurs  du  doctorat  en  1740.  Ce  lut  • 
alors  qu’il  conçut  le  projet  de  se  fixer  en  celte  ville,  et  de  s y 
procurer,  dans  la  carrière  de  l’enseignement,  les  moyens  de 
subsistance  que  la  rigueur  d’un  père  lui  refusait.  Les  leçons 
publiques  qu’il  donna  sur  l’anatomie,  la  physiologie  et  tout  ce 
qui  compose  des  institutions  de  médecine,  ne  tarüërenl  pas  * 
attirer  la  foule  des  élèves,  et  prouvèrent  qu’il  possédait  émi- 
nemment le  talent  d’enseigner,  c’esi-à-dirc  qu’à  l’abondance, 
au  choix  et  à l’enchaînement  des  idées , il  joignait  la  plus  grande 
clarté  dans  l’expression,  et  même  de  l’élégance  quand  le  sujet 
pouvait  le  comporter.  Une  chaire  étant  venue  à vaquer  en 
1743,  par  la  mort  de  Fiu-Gérald,  Lamure  se  mit  au  nombre 
des  candidats;  l’opinion  publique  lui  donnait  la  preierence  sur 
tous  les  autres  concurrens,  et  il  la  justifia  par  la  supériorité 
qu’il  montra  sur  ces  derniers  dans  le  concours;  mats  son  oppo- 
sition aux  systèmes  qui  avaient  long-temps  domine  dans  1 ecole 
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l’empêcha  d’obtenir  les  suffrages  des  juges.  Révolté  de  celle 
injustice,  il  se  rendit  à Paris,  où,  apres  un  nouvel  exameu  de 
ses  thèses,  et  sur  le  rapport  du  chancelier  d’Aguesseau,  le  roi 
lui  donna  l’expectative  de  la  première  chaire  qui  vaquerait 
dans  l’Université  de  Montpellier.  Lamure  usa  modérément 
d’un  triomphe  si  flatteur  pour  son  amour-"propre  ; trois  aus 
après,  en  1751  , il  devint  professeur,  par  la  mort  de  Rideux  , 
et  sa  douceur,  l’élévation  de  son  caractère,  l’ascendant  de  ses 
talens,  lui  concilièrent  les  suffrages  cl  l’amiiié  d’une  compa- 
gnie qui  avait  voulu  le  repousser  de  son  sein.  Depuis  celle 
époque,  aux  travaux  de  l’enseignement  il  joignit  des  recherches 
et  des  expériences  physiologiques  du  plus  haut  intérêt,  et  l’A- 
cadémie royale  des  sciences  de  Montpellier  fut  la  première  so- 
ciété k laquelle  il  offrit  ses  mémoires  sur  plusieurs  de  ces  objets , 
mémoires  parmi  lesquels  le  premier  n’est  pas  un  des  moins  re- 
marquables, l’auteur  y prouvant  que  ce  n’est  point  par  la  pres- 
sion exercée  sur  les  glandes  salivaires  que  l’écoulement  de  la 
salive  devient  plus  considérable  lorsqu’on  parle,  ou  durant  la 
mastication.  Un  autre  mémoire,  non  moins  intéressant,  avait 
pour  objet  l’explication  de  la  cause  des  mouvemens  dc.l’cncé- 

f thaïe  dans  l'homme  et  dans  les  animaux.  Lamure  établit  que 
'élévation  du  cerveau,  pendant  l’expiration,  résulte  de  la  com- 
pression du  sang  dans  la  veine  cave,  qui  produit  le  gonflement 
des  sinus  placés  à la  base  du  crâne.  Il  se  livra  ensuite  h des  re- 
cherches sur  la  cause  de  la  pulsation  des  artères,  qu’il  faisait 
dépendre  d’une  secousse  ou  d’une  vibration  qu’elles  éprouvent,  et 
non  de  leur  dilatation.  Cependant,  par  une  sorte  de  défiance 
de  soi-même,  il  s’était  interdit  jusqu’alors  l’exercice  de  la  mé- 
decine. Voulant  enfin  essayer  de  faire  l’application  de  scs  con- 
naissances théoriques  à la  pratique,  il  vit  ses  premiers  essais 
couronnés  du  plus  grand  succès,  de  sorte  qu’il  mérita  bientôt 
d’être  compté  parmi  les  praticiens  les  plus  habiles  du  siècle.  U 
cessa  même  de  bonne  heure  d’écrire,  tous  ses  momens  étant  ab- 
sorbés par  les  nombreuses  consultations  qu’il  recevait,  et  par 
ses  devoirs  de  professeur,  qu’il  remplit  jusqu’à  sa  mort,  arri- 
vée le  18  mars  1787.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Theoria  injlammaùoms . Montpellier,  1 , in  8° 

Dissertatio  de  vero  mechanismo  secrelionum  in  corpore  humano.  Mont- 
pellier, 1743,  in-(j“. 

Lamure  fait  dépendre  la  diversité  des  sécrétions  de  la  densité  diffé- 
rente des  solides. 

Qucesliones  medicce  XII.  Montpellier,  1749,  in-8°. 

Examen  animadversionum  in  parergon  de  anévrysmale.  Montpellier, 

1749,  in-4*» 

Conspectus  physiologicus . Montpellier,  , in-4“. 

Disscrtatit)  de  respiratione.  Montpellier  , 1752,  in-4°. 

Eeltre  à M.  d’Aumont  par  laquelle  il  Jait  voir  qu'on  ne  peul  le 
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soupçonner  d'avoir  copié  M.  de  Haller  au  sujet  de  l'explication  des 
mouvemens  du  cerveau.  Lyon,  1^56,  in-12. 

Positiones  ex  physiologiâ.  Montpellier,  1761,  in-8". 

Primœ  lineœ  palhologtcce . Montpellier,  1766,  in-S°. 

Tous  les  ouvrages  de  Lauinre  ont  été  réunis  en  deux  volumes  iu-ta. 

v ■ , (*•) 

LAMY  (Guill&u»ie)  ,reçu  docteur  à Paris  en  1672,  était  néà 
Coutances , dans  la  Basse-Normandie.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  élevèrent  la  voix  contre  les  partisans  de  la  transfusion; 
mais  il  n’allégua  que  des  hypothèses  contre  celte  operation 
meurtrière,  que  les  Anglais  ont  tenté  naguère  encore  de  re- 
mettre en  vogue.  Haller  le  traite  d'iiupie,  parce  qu’il  a soutenu 
que  l’honune  n’est  pas  le  roi  de  la  nature,  et  que  les  bêtes  sont 
aussi  bien  organisées  que  lui,  chacune  dans  son  espèce.  Ses 
opinions  sur  Taine  n’ont  pas  etc  traitées  avec  plus  de  manage- 
ment. On  a de  lui  * . 

Lettre  à M.  Moreau  contre  les  prétendues  utilités  de  la  transfusion. 
Paris,  1668 , in-4°. 

Seconde  lettre  pour  confirmer  les  raisons  apportées  dans  la  première 
lettre  contre  la.  transfusion.  Paris,  1668,  in-4°. 

De  principiis  rerum  libii  très.  Paris,  1669,  in-ia. 

Discours  anatomiques.  Paris,  1675,  in- 1 2.  - Bruxelles , 1679,  in-12. 
- Paris , i685  , in-12. 

Explication  méchanique  des  Jonctions  de  lame  sensitivq , oàl'on  traite 
de  C organe  des  sens , des  passions  et  du  mouvement  volontaire  ; avec  une 
dissertation  sur  la  génération  du  lait  ; une  dissertation  contre  la  nou- 
velle opinion  des  animaux  engendrés  dun  œuf;  une  réponse  aux  raisons 
de  M.  Galatheau,  et  une  description  de  l’oreille.  Paris,  1677,  in-12. 
-Ibid.  1681,  io-12.  - Ibid.  1687,10-12. 

Dissertation  sur  C antimoine.  Paris,  1682,  in-12. 

Lamy  ( Alain  ),  de  Caen  , reçu  docteur  à Paris  en  i655  , a laissé  : 

Non  ergô  eadem  vivendi  ratio  sanis  perpeluo  urgenda.  Paris , i653 , 

in -4°. 

Ergô  phrenitidi  narcotica.  Paris,  i654 , in-4°. 

Non  ergô  angines  repellentia.  Paris,  i655,  in-4°. 

Ergô  tactûs  quant  reliquorum  sensuum  voluptas  major.  Paris,  1755, 
in-4°- 

Lamy  ( Honoré) , de  Lyon,  dont,  on  a : 

Abrégé  chirurgical,  tiré  des  meilleurs  auteurs  de  la  médecine.  Paris, 
1644  , in-ra.  (o.) 

L AMZWEEB.DE (Jeas-Baptiste  de),  admis  en  1668  dans  le 
Collège  des  médecins  d’Amsterdam,  quitta  cette  ville  vers  l’an 
1 683 , pour  aller  remplir  une  chaire  de  professeur  extraordinaire 
à Cologne.  Ennemi  juré  de  Descartes,  il  condamnait  sans  ex- 
ception tout  ce  que  ce  grand  philosophe  n’avait  pas  emprunte 
de  Platon,  d’Aristote  et  de  Galien.  On  lui  doit  une  traduction 
flamande  du  Traité  de  Willis  sur  les  muscles  (Amsterdam,  1667, 
in-12,),  etune  édition  de  l’Arsenal  de  Scultet (Amsterdam,  167a, 
in-8°.  — Levde,  1693 , in-8°.  — Amsterdam,  1741,  in-8-), 
augmentée  de  cent  trois  observations  prises  à Pierre  de  Mar- 
chettis.  Il  a publié  en  outre  : 
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Eespirationis  Swammerdiame  expiratin.  Amsterdam,  if>-/j , in-8». 

Critique  de  Swammerdam.  L'auteur  ne  veut  pas  que  l’air  qui  entre 
dans  les  poumons  y soit  poussé  par  les  côtes  qui  s'élèvent,  mais  soutient 
qu’il  s’y  insinue  pour  remplir  le  ville. 

OEconnmia  animalis  ad  circulatinnem  sanguinis  breviter  delineata. 
uiccedit  de  generatione  hominis  ex  legibus  mechanicis.  Gouda,  1683,  in-80.' 

Mnniti  salutaria  de  magno  thermarum  et  ucidularum  abusu  confirmata  , 
et  à verboso  Blondelli  stivpitu  vindicala.  Cologne,  168) , in- 13.  - Ibid. 
1G86 , in-12. 

Oratio  de  padagrn.  Co’ogne  , i685  ^jn-fol. 

Historia  molarum  ulet-i,  in  quâ  accWalius  de  naturd  seminis , ejusque 
singulari  in  sanguinem  régressa,  itmdo  conceplionis  et  generationis  ac 
ovis  humants  disquiritur.  Leyde , 1686,  in-i3. 

L’auteur  nie  que  le  démon  puisse  rendre  une  femme  enceinte,  et  com- 
bat d’autres  préjugés  non  moins  absurdes.  Il  soutient  avec  raison  que  les 
^ môles  avec  mouvement  sont  de  faux  germes , qu’une  vierge  ne  peut  con- 
cevoir. Cet  ouvrage  fait  honneur  A sa  sagacité. 

Examen  mchartsticum  durions  Harderiante  apolagice  super  fratemas 
admo’iiliones  in  caput  XXIV  IfiXclalüs  sui  de  rnolis  uleri  contentas. 
Francfort,  1689,  in-4°.  (o.) 

LANCISI  (Jean-Marie),  né  à Rome  le  26  octobre  t654, 
étudia  les  belles-lettres  et  la  philosophie  dans  le  College  fondé 
par  Grégoire' xiti  (Hugues  Roncompagni  ) , le  réformateur  du 
calendrier,  et  il  s’occupa  ensuite  ae  théologie,  qu’il  quitta 
bientôt  pour  la  médecine.  Lancisi  joignit  à l’étude  de  l’anato- 
mie, de  la  chimie  cl  delà  botanique,  celle  de  la  géométrie, 
dans  laquelle  il  eut  pour  maître  Vital  Giordani,  professeur 
à l’Académie  des  arts  de  Saint-Luc  et  à l’Université  de  Rome 
ou  Sapience,  car,  à la  renaissance  des  lettres,  l’Italie  voulut 
que  savoir  et  sagesse  fussent  synonymes. 

Lancisi  fut  reçu  docteur  en  médecine  dans  sa  patrie,  en  1672. 
11  assistait  assidûment,  chez  Florent  Salvalori,  médecin  cé- 
lèbre, et  chez  Guillaume  Ripa,  chirurgien  fort  estimé,  h des 
conférences  qui  se  tenaient  sur  la  médecine,  l’anatomie  et  la 
chirurgie.  Dès  1675,  il  fut  nommé  médecin  ordinaire  du  grand 
hôpital  désigné  a Rome  sous  le  nom  de  S.  Spirito  in  sassia  , et 
l’un  des  plus  beaux  établisscmens  de  l’Europe  dans  ce  genre. 
Lancisi  développa  beaucoup  de  talent  pour  l'observation , et 
son  assiduité  au  lit  des  malades  lui  permit  d’acquérir  des  con- 
naissances très-étendues,  sous  les  yeux  et  la  direction  de  Jean 
Tiracoda,  premier  médecin  de  cet  hôpital,  qui  avait  été  ç/elui 
d'Innocentx  (Jean-Baptiste  Pamfili),  et  qui  jouissait  d’une  haute 
réputation,  comme  praticien,  dans  le  public  et  le  college  des 
douze  archialres , dont  il  faisait  partie. 

En  1678,  Lancisi  quitta  l’hôpital  du  Sl.-Esprit,  et  fut  fait  cha- 
noine de  l’église  collegiale  de  St.-Sauveur  in  Lauro,  ou  , ce  qui 
est  la  même  chose,  de  Notre-Dame  de  Lorette,  et  se  livra  cinq 
ans  de  suite  ît  la  lecture  approfondie  des  classiques  en  médecine. 

Ori  alla  chercher  Lancisi  dans  celte  retraite,  pour.lni  con- 
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lier,  en  i684j  J»  chaire  d’anatomie 'de  la  Sapience,  dont  il  fut 
treize  ans  titulaire,  c’est-à-dirc  jusqu’à  l’c'poque  où  il  devint 
professeur  de  médecine  théorique  et  pratique.  Les  leçons  d’a- 
natomie de  Lancisi,  de  même  que  celles  qui  se  donnaient  il  j 
a trente  ans  dans  celte  école,  étaient  très-su  perticielles,  quelles 
que  fussent  d’ailleurs  les  connaissances  du  professeur.  Le  cours 
n’embrassait  que  douze  à quinze  leçons  d’apparat,  suivies 
d’une  démonstration  dans  laquelle  on  se  bornait  à la  splanchno- 
logie.  11  est  pourtant  juste  cfe  dire  que  l’on  plaçait  à côté  des 
viscères  de  l’homme  ceux  de  plusieurs  espèces  d’animaux,  et 
que  l’on  cherchait  ainsi  à inspirer  le  goût  et  à faire  sentir  tout 
le  prix  de  l’anatomie  comparée.  Mais  encore  une  fois , et  pour 
prouver  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  le  professeur,  enveloppé  dans 
une  ample  toge  qui  le  rendait  inhabile  à la  démonstration, 
lisait  ou  prononçait'  de  vive  voix  un  discours  latin  d’une  pureté 
et  d’une  élégance  ordinairement  très-recherchées , et  il  indi- 
quait dans  le  laps  d’une  heure  l’organisation  des  parties  et  leur 
usage.  Une  autre  heure  était  accordée  à un  prosecteur  subal- 
terne pour  la  démonstration  purement  anatomique.  Tout  cela 
se  faisait  d’àilleurs  avec  beaucoup  de  pompe.  Les  portes  de 
l’amphithéâtre  étaient  élégamment  décorées,  à l’ouverture  des 
cours,  et  les  rues  aboutissantes  étaient  jonchées  de  branches  de 
lauriers  et  de  fleurs,  pour  attirer  des  auditeurs , auxquels  on 
distribuait  des  bouquets  et  des  oranges.  A la  fin  du  cours,  le 
professeur  invitait  à une  collecte  qui  avait  pour  objet  de  faire 
faire  des  prières  pour  le  soulagement  des  âmes  de  ceux  dont 
les  corps  avaient  servi  pour  les  leçons,  et  que,  d’après  la  dé- 
pravation du  monde,  on  pouvait  soupçonner  tout  au  moins 
dans  les  lourmens  du  purgatoire.  On  serait  dans  l’erreur,  en 
concluant  d’après  cela  que  l’anatomie  n’était  point  cultivée  à 
Rome,  car  on  se  livrait  à son  étude  avec  zèle  et  succès  dans 
plusieurs  ctablisscmens,  et  surtout  dans  le  grand  hôpital  du 
St.-Esprit,  qui  possédait,  dès  avant  178c),  une  assez  belle  collec- 
tion de  préparations  anatomiques  et  de  pièces  pathologiques. 

Il  est  une  partie  de  l'anatomie  nécessairement  cultivée  à Rome, 
c’est  celle  qui  a rapport  aux  arts  d’imitation,  et  dont  l’étude 
est  indispensable  pour  les  peintres  et  les  sculpteurs.  Lancisi , 
qui  sentait  le  prix  des  applications  de  l’anatomie  aux  arts,  en- 
gagea Bernard  Genga,  dessinateur  très-correct,  à publier  ses 
éludes  <f  anatomie  faites  d’après  le  modèle  vivant,  le  cadavre 
et  l’antique.  Ce  bel  ouvrage  parut  sous  le  titre  suivant  : Ana- 
■ tomia  per  uso  ed  intelligenza  del  disegno , ricercata  non  solo 
su  gli  ossi  e moscoli  del  corpo  umano',  ma  dimonstratn  ancora 
suite  statue  antiche  piu  insigni  di  Roma , delineata  in  piu  tavole 
''  cou  tutte  le  figure  in  varie  faccie  ; con  la  spie^azione  ed  indice 
del.sigrior  canonico  Giovanni-Maria  Lancisi , gia  m'edico  se- 
grelo  délia  sacra  memoria  cClnnocenzio  xi.  Rome,  1691,  in-foL 
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Innocent  n (Benoît  Odescalcbi)  avait  nommé  Lancisi  son 
premier  médecin  eu  1688.  Ce  pontife,  qui  ne  comptait  plus 
que  sur  un  petit  nombre  de  jours , et  qui  moiinit  en  effet  en 
1689,  voulant  laisser  k son  médecin  des  témoignages  effectifs 
de  son  estime,  le  nomma  chanoine  du  chapitre  de  Saint-Lau- 
rent,‘fondé  pat  le  pape  saint  Damase,  et  dont  l’église  est  ap- 
pelée pour  cela  S.  Lorenzo  in  Datnaso . Lancisi  crut  devoir 
résigner  ce  bénéfice  k la  mort  d’innocent  xi , sou  bienfaiteur. 

Le  cardinal  Altieri , président  delà  chambre  apostolique, 
chargea  Lancisi  de  le  suppléer  pour  la  réception  des  docteurs 
en  médecine.  Le  cardinal  Spinofa , successeur  d’Altieri , le  con- 
firma dans  ces  mêmes  fonctions,  qui  lui  furent  définitivement 
assignées  pour  le  reste  de  sa  vie,  par  un  bref  trcs-honorable  de 
Clément  it.  , 

Innocent  xu  ( Antoine  Pignatelli),  tombé  malade  en  1699, 
donna  k Lancisi,  eu  le  consultant  fréquemment,  de  grands  té- 
moignages de  sa  considération.  Ce  pape  étant  mort  en  1700, 
Lancisi  entra  dans  le  conclave,  avec  Jean  Sinibaldi,  médecin 
comme  lui  du  sacré  college.  Le  cardinal  Jean-François  Albani, 
qui  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Clément  xt,  nomma  Lancisi 
son  premier  médecin , et  came'rier  secret , c’est-à-dire  chambellan 
intime  avec  les  entrées  libres. 

Tout  le  temps  que  Lancisi  ne  donnait  point  k l’accomplisse- 
ment des  devoirs  que  lui  imposaient  ses  charges  et  la  confiance 
du  public,  appartenait  k l’étude.  Une  bonne  santé,  long-temps 
soutenue  par  sa  sobriété,  lui  permit  de  se  livrer  k un  grand 
nombre  de  travaux. 

Lancisi  fut  fort  lié  k Rome  avec  Malpighi  , Tozzi , Galliani 
et  plusieurs  autres  savaus  du  premier  ordre.  Il  fut  en  relation 
de'lettres  avec  Bellini,  Guglielmini , Fagon,  Yallisnieri,  Ci- 
rillo;  Fantoni,  Schcnk,  Boerhaave,  Manget,  Morgagni , Cock- 
burn,  Heister,  Lentilius,  Cipriani , Locker,  Georgi,  Gekel 
et  un  grand  nombre  d’autres.  Il  fut  aussi  connu  de  Louis  xiv 
qui , ne  se  bornant  point  k honorer  et  récompenser  le  mérite 
dans  son  pays,  le  rechercha  encore  et  le  traita  avec  munificence 
chez  les  étrangers,  et  obtint  ainsi  la  gloire  de  donner  son  nom 
au  siècle  qui  l’avait  vu  naître.  Ce  puissant  monarque  enrichit 
la  bibliothèque  de  Lancisi  par  le  don  de  plusieurs  livres  précieux. 

Lancisi  était  éloquent;  la  dignité  se  confondait  chez  lui  avec 
l’affabilité  ; il  avait  l’esprit  juste,  conciliant,  et  portail  de  l’en- 
jouement dans  le  monde. 

On  peut  lui  reprocher  son  attachement  pour  les  doctrines  de 
Sylvius,  k une  époque  où  Baillou  , Sydenham  et  le  jeune  Ba- 
glivi  avaient  renouvelé  la  médeciue.  Haller  a bien  peint  et  le 

mérite  médical  et  le  caractère  moral  de  Lancisi Archiater 

■ponlificius , qui  plurimum  apud  Clementem  xi  g ratid  v a lue  rit , 
■vir  eruditus  et  philantropus , adj  avare  meerentes , lites  compo - 
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nere  amans.  Jn  aula  et  alia  inter  negotia  non  potuit  utique 
opéra  sua  perficere  , et  in  hypothèses , sales  et  fervores  Sylvia- 
nos  paulo  proniorfuit.  (Haller,  Dibl.  med.  prat.,  t.  III , p.  5o8). 

Lancisi  mourut  le  2t  janvier  1720,  laissant  de  nombreux  le- 
moiynages  de  sa  munificence  éclairée.  Il  avait  donné  de  son  vi- 
vant, en  1716,  sa  bibliothèque  à l’hôpital  du  Saint-Esprit.  L'inau- 
guration eu  fut  faite  en  présence  de  Clément  xi , entouré  de  sa 
cour.  Lancisi  assura  la  prospérité  de  sa  bibliothèque  et  d'un 
beau  cabinet  de  physique  qu  il  y avait  réuni,  eu  assignant  des 
fonds  considérables  pour  l’entretenir  avec  soin  et  l’augmenter 
annuellement.  Cette  précieuse  collection,  destinée  aux  prati- 
ciens et  aux  élèves  de  l’établissement,  est  aussi  ouverte  au  pu- 
blic, et  renferme  plus  de  vingt  mille  valûmes  imprimés,  et  un 
assez  bon  nombre  de  manuscrits. 

Christophe  Carsughi  publia,  dans  l’intention  de  perpétuer  le 
souvenir  de  ce  bienlait,  un  ouvrage  intitulé  : Hibliotheca  èan- 
ci.ua ntl , auquel  il  ajouta  un  discours  sur  les  moyens  d’en  faire 
un  bon  usage  : De  recto  usa  bibliolhecœ.  Rome,  1718,  iu-4®. 

Liste  des  ouvrages  de  Lancisi  : 

Lucubratio  de  "Virgin e quadam  Cu/hensi , nurabili  vexata  syniptoniale , 
habita  in  congressu  medico  - roniano  in  ccdtbus  Hyeroninii  BrasavoUe. 
Rome  , 1682,  in-4°. 

Joan-Manœ  Lancisi  corpons  humant  anatomica  synopsis , prn/usio 
habita  in  almo  romano  sapientiæ  lycœo , cum  primant  demandant m ab 
Innocentio  XI.  P.  M.  anatomue  cathedra/n  s/tsciperet  VIII  idibus  no - 
vembris,  M DC  LXXX1 V.  Rome,  ifiS4,  inN°. 

Del  modo  di  filosojiir  nelV  a rte  me  die  a. 

Cet  écrit , adressé  à l'Académie  physico-critique  de  Sienne,  est  inséré 
dans  la  troisième  partie  du  quatrième  volume  d’un  recueil  imprimé  sous 
ie  titre  de  : GaUerin  di  Miner  va  ( Venise  , 1691 , in-fol.). 

. ^ subitaneis  mortibus  hbri  duo.  Rome,  1707  » ÎD"4°*  * Lticques,  1^07, 
?n"j0,"iiv?urne’  *7°7>  Venise.  1708,  in-4°.  - Léipzick  , 1709, 

in;V  cn  a,,emand  P***  F--A.  Weis,  Léipzick,  i7S5,  in-8°.  : et 

J.-Ch.  taJiner,  Ibid.  1790,  in-8°. 

Un  grand  nombre  de  personnes  étant  mortes  subitement  à Rome  , dans 
un  Japs  de  temps  assez  court,  Lancisi  rechercha  la  cause  de  ces  événe- 
incns.  Il  sc  crut  fonde  à les  attribuer  à de  graves  erreurs  de  régime,  à 
nés  vices  organiques  du  cerveau  , du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  artériels. 
Un  voit  que  Lancisi  pratiquait  souvent  la  percussion  de  la  poitrine 
\P‘r^ussi°  ud  sternum)  pour  assurer  son  diagnostic.  Cet  ouvrage,  rem- 
pli d observations  intéressantes,  offre  fc»  prophylactique  de  l’apoplexie. 
L’auteur  a été  conduit  à l’examen  des  sigucs  qui  présagent  la  mort, 
de  ceux  qui  peuvent  faire  croire  que  la  vie  est  seulement  suspendue,  cl 
cohn  de  ceux  qui  annoncent  la  mort  confirmée. 

■dn  acidum  ex  sanguine  exlrahi  queat?  Conclusion  affirmative. 

Epislolœ  dure  de  triplici  inteslinorum  polypo. 

Ces  deux  lettres  sont  insérées  dans  l’ouvrage  de  Vallisnicri  qui  a pour 
titre  : Consùlerazioni  ed  experienze  inlerno  alla  generazione  dei  vernit 
(Padoue,  1710,  in-4°.). 

DùscrtaOo  de  uativis  deque  adrentitiis  Romani  coeii  qualitatibus , eut 
nccedil  historia  epidemiœ  rhcumdticce  qute  per  hiement  unni  1 too  vàgata 
est.  Rome,  1711,  in-fj”. 
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L'histoire  du  rhumatisme  épidémique  a para  séparément  à Généré  eu 
»7iî,  in-ia.  • . ..■■• 

Lancisi  établit , dans  celte  dissertation , que  l'air  de  Rome  n’est  point 
malsain  par  lui  - même , et  que  ses  variations  ne  sont  pas  même  ordi- 
nairement nuisibles,  mais  qu'il  est  fréquemment  vicié  par  les  émanatiuns 

3ui  s’élèvent  des  marais  Pontins  et  sont  portées  sur  Rome  par  les  vents 
u midi.  A ce  sujet , il  disserte  en  bon  praticien  sur  le  besoin  de  con- 
server des  forêts  intermédiaires  que  le  duc  Cajctani,  à qui  elles  appar- 
tenaient , voulait  abattre  ponr  les  livrer  à l’agriculture.  Cette  affaire 
importante,  discutée  devant  plusieurs  congrégations  de  cardinaux  , de 
prélats,  de  jurisconsultes  et  de  médecins ,.  fut  exposée  avec  tant  de  supé- 
riorité dans  les  rapports  de  Lancisi , que  Clément  xt  rendit  plusieurs 
édits  conformément  & ses  conclusions. 

On  apprend  aussi,  dans  cei  ouvrage, .qui  renferme  une  analyse  des  eanx 
potables  et  médicamenteuses  de  Rouie,  que  les  liabitans  de  cette  capi- 
tale ont  l’esprit  vif  et  atteignent  une  longue  vieillesse;  que  les  maladies 
dépendent  en  général  des  emanatidhs  marécageuses  et  de  la  prédominance 
d'nn  froid  vif  quand  il  est  subit;  que  la  crainte  de  dormir  en  plein  ait 
tient  en  partie  à la  prudence  et  à des  préjugés  ; que  l’intempérance  est 
très  nuisible  ; que  les  inondations  fréquentes  du  Tibre  sont  une  grande 
cause  d’insalubrité. 


L’épidémie  rhumatismale  de  iyoqse  combina  avec  des  fièvres  aiguës  , 

A la  suite  d’nn  hiver  rigoureux  , dans  un  pays  où  les  moyens  pour  sc 
garantir  contre  de  semblables  intempéries,  sont  insuffisans.  Lancisi  ex- 

Îtose  les  conseils  des  médecins.  Celte  maladie  contracta  , suivant  lui,  de 
a malignité,  et  la  saignée’ devint  funeste.  Pratiquée  au  début  de  l’élal 
purement  inflammatoire,  nous  pensons  qn’elle  eût  été  aussi  utile  qu'ella 
fut  déplacée  quand  la  perturbation  dü  système  nerveux  fut  établie.  Clé- 
ment xi  publia  plusieurs  édits  pour  assainir  ta  ville  et  donner  un  libre 
cçurs  aux  eaux  stagnantes. 

JBpistola  ad  ceteberrimum  Joannem  Fanlonum. 

Cette  lettre  est  imprimée  ù la  tête  de  l'ouvrage  de  Fanloni  qui  a 
pour  titre  : 

Anatomia  carporis  humani  ad  usum  theairi  accommodala.  Turin  , 

1711,10-4°.  •/  -, 

Epistola  de  bilis  tecretione  ad  Joannem-Baplistam  Bianchi. 

Cette  autre  lettre  se  trouve  dans  l’ouvrage  de  Biancbi  qui  a pour 
titre: 

Histaria  hepatica. 

Jettera  al  padre  Antonio  Borromeo  inlomo  ail  epidemia  del  boni. 
Naples,  171a,  in-8°. 

Cette  lettre,  depuis  traduite  en  latin,  nous  apprend  que  la  langue  dre 
boeufs  était  couverte  d’ulcères;  que  ces  animaux  étaient  tristes  et  lents 
dans  tons  leurs  motivemens;  qu'ils  avaient  une  fièvre  continue  avec  des 
alternative*  de  chaud  et  de  froid  , des  trcrnblemcns  dans  les  membres , 
de  la  gène  dans  la  respiration  ; des  tubercules  efUorescens  à la  peau , des 
hydatides  et  des  vomiques  dans  les  poumons.  La  saignée  et  les.  purgatifs  • 
produisirent  peu  de  soulagement , les  détersifs  quoiqu’mdiqués  furent  peu 
efficaces. 

Raggionamcnto  intorno  ait  epidemia  dei  cavalli.  Naples,  1712,  in-8“. 
-Rome,  1715,  in-8°.  avec  le  traité  : De  bovilld  peste. 

CeUe  épizootie  succéda  à une  autre  qni  avait  attaqué  les  bœufs.  On 
observait  ici,  dans  les  chevaux,  deux  maladies  bien  distinctes;  l’une 
avait  pour  caractères  une  firvtv  très-aiguë,  urte  inflammation  et  des  dou- 
leurs vives  des  intestins,  la  terminaison  en  était  mortelle;  l’autre  maladie, 
plus  fréquente  et  moins  funeste  , consistait  dans  des  angines  très-étendues, 
avec  des  tumeurs  volumineuses  à la  gorge.  On  rencontra  souvent  aussi 
d«s  traces  d'inflammation  sur  la  langue,  dam  le  colon,  l’arrière-houche 
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donLIeaffSo'n'1"6'  ^ *"**  teDierme  des  CÜDae'U  approprié»  â la 

-°.e  Physwg']onionid  et  sede  animas  cogitantis.  Venise,  1713,  in-4°.  - 
in  4°" . avec  les  Observations  anatomiques  de  Fanlooi. 

Ces  observations  n’ont  aucun  rapport  avec  la  première  partie  , que  l’on 
peut  regarder  comme  une  bonne  séméiotique  critique  et  dégagée  de 
préjugés,  hiles  n apprennent  rien  non  plus  sur  la  seconde  question  , que 
Jes  bons  esprits  regardent  comme  inabordable.  1 • 

Dissertatio  epistolaris  ad  eximium  et  nobiiissimum  virum  Ludovicum 
lerdinandum  Marsiluim,  de  orlu,  vegetalione  ac  lexüird  f 'ungarum. 

Cette  dessertanon  est  imprimée  dans  l’ouvrage  du  comte "Marsigli  : 
JJeeeneratwne  fungoj-uin  (Rome,  1714,  in- fol.). 

Tabula;  anatomicœ  clarissimi  viri  Bartholomai  Eustacbii , quas  e te- 
nebns  tandem  vindicatas , et  S.  S.  Donnai  démentis  XI.  P.  M.  mu- 
niUcentia  donn  acceptas,  m^fatiane  notisque  illustrauit , ac  ipso  su<e 
BibUothecœ  dedicalwnis  die  publiai  furisjecit,  Joan. -Maria  Lancisius. 
?,°m<V  'a7/'*’  W-fo1;- Genève,  1717*11  la  suite  du  Theatrum  analomi- 
cum  de  JVJaugel  m-fol.,  édition  peu  estimée.  - Amsterdam , 1722,  in-fol. 
-Home,  1728,  bonne  édition.  - Réimprimé  dans  la  même  ville  en  ic4o 
par  les  soins  de  Cajetan  Pctroli,  édition  fort  au-dessous  de  la  précé- 
deme.-Leyde,  17,4  et  1762,  in-fol.  Ces  éditions,  dues  à Bernard-Sigefroy 
AJdious  , sont  les  iftei  Heures  de  toutes. 

• J(C\  PAUni“™  villte  ruderibus.  Dissertation  publiée  à Rome  en  1714, 
in-tol.  dans  1 ouvrage  cité  ci-dessus  de  Marsigli , et  sous  le  litre  suivant  : 
-Animadversiones  in  P lima  nam  vi/larn  , nupev  in  Luurcntino  détecta  m , 
in  quibus  tum  de  noms  aggestionibus  circa  ostia  Tiberis , tum  de  ibidem 
succurreiwbus  arenarum  lumulis,  denique  de  herbis  et.  fruclicibus  in  re- 
ce/™  ngesto  lu  tore  Tiberis  suborientibus. 

Cette  dissertation,  bien  écrite,  est  remplie  d’une  érudition  du'mcil- 
ur.°0,UL  et  R ni  a d autant  plus  de  oharmes  qu’elle  reporte  nos  souvenirs 
le  berceau  de  Rome  et  ces  belles  descriptions  du  Latium  que  ren- 
forme  le  septième  livre  de  l’Enéide.  1 

Dissertatio  historien  de  bovillû  peste  ex  Campaniœ  (imbus  anno  17 13 
JMto  impart, Ua  , deque  prœsidiis  ad  averiendam  aëris  labem  et  annonce 
caillaient  a ponli/ice  maximo  adhibilis.  Accedil  consilium  de  equorum 
epidemia.  Rome,  1715  , in-40.  ' 

^ Cette  épizootie  .fut  apportée  de  Dalmatie,  suivant  Lancisi,  par  un 
ijœut  injecté,  et  elle  eut  un  caractère  tellement  contagieux,  qu’il  péril, 
~‘D,S  leîat  ecclésiastique  seul  2ti,25-i  têtes  de  gros  bétail  : les  mures 
especes  lurent  exemptes  de  la  maladie.  Lancisi  conseilla  des  mesures 

' rijs  ’ le  cs  Rue  I abattage  des  bœufs  malades  : des  avis  plus  modérés 
prévalurent  malheureusement. 

Dissertatio  de  recta  medicorum  studiontm  ratione  institue,, dd.  Rome , 
I7j5,  in-4*.  et  in-8°.  - Avignon  , 1716,  in-8". 

J..  .'Et**'**  UDC  f?U,P  de  connaissances;  celle  des  langues  savantes, 

«les  mathématiques,  de  la  physique,  de  la  chimie  et  de  l’histoire  nalu- 
■ r ,.-  11  dïslr«  aussl  que  ‘«s  jeunes  médecins  se  perfectionnent  dans  la 
pratique  par  les  voyages;  il  blâme  les  applications  indiscrètes  des  ma- 
thématiques et  de  la  chimie,  fait  observer  que  les  anciens  ont  souvent 
décru,  sous  les  mêmes  noms,  des  maladies  très-différentes  , et  déclare 
que  les  meilleurs  médecins  sont  ceux  qui  ont  bien  connu  la  chirurgie. 
171^  in-4»*  r“lu<Jum  eDlKvils  > eorumque  remediis , libri  duo.  Rome, 

A ^n«ilr°UVe eïPOS1’8.  dans  ce  bel  ouvrage  les  inconvéniens  qni  résultent 
des  cultives  des  marais.  Les  insectes  et  le  rouissage  du  chanvre  et  du  lin 
contribuent  puissant ment _à  corrompre  les  eaux.  Les  vents  du  midi  cl  les 
temps  nébuleux  rendent  leur  voisinage  plus  nuisible.  Ceux  qui  se  livrent 
sommeil  sur  les  boxJs  des  marais,  en  souffrent  plus  que  ceux  qui 
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«ont  éveillés  et  en  mouvement.  Les  fièvres  endémiques  des  environs  des 
marais  oit  des  lieux  plus  écartés  soumis  à leur  influence  , appartiennent , 
dans  leur  début,  aux  intermittentes  tierces,  et  changent  de  type.  L’assai- 
nissement des  marais  exige  des  travaux  considérables,  soit  pour  l’écou- 
lement des  eaux  soit  pour  l’exhaussement  du  sol.  Lanclsi  comptait  sur 
l’action  de  grands  feux  allumés  pour  mitiger  les  émanations  des  marais. 
On  n'ajoute  plus  de  foi  aujourd'hui  à cette  doctrine,  qni  fut  celle  des 
anciens.  L'auteur  de  cet  article  a fait  sur  cet  objet  de  nombreuses  ob- 
servations. La  seule  fois , pendant  trente  ans,  qu’il  ait  eu  a se  louer  de 
l’emploi  du  feu , c’est  lorsqu’il  fit  réunir  en  monceaux , dans  l’été  de 
1813,  et  pendant  la  campagne  de  Russie,  des  milliers  de  chevaux  épars 
sur  les  champs  de  bataille  ou  sur  les  points  qui  présentaient  des  difficultés 
de  terrain , et  qn’il  les  fit  ensuite  carboniser , au  moins  à leur  surface , 
en  les  entourant  et  en  les  recouvrant  d’énormes  bûchers.  Cette  opération 
détruisit  l’infection  qne  cés chevaux  putréfiés  répandaiébt  de  près  et  celle- 
que  les  vents  emportaient  au  loin.  Les  grandes  masses  d’arbres,  les  forêts 
formant  des  rideaux  placés  entre  les  marais  et  les  habitations,  en  abri- 
tant contre  les  vents  du  midi,  produisent  des  effets  bienfaisans  qui  sont 
incontestables.  • • **  * ; . 

On  trouve  à la  suite  du  même  traité  l’histoire  de  cinq  épidémies  qui 
ont  ravagé  l'état  romain.  La  première  parut  dans  différons  quartiers  de 
la  capitale,  et  fut  attribuée  aux  émanations  des  canaux  et  des  cloaques. 
Les  fossoyeurs  furent  infectés  par  les  cadavres.  Lancisi  conseilla  de  grandes 
ablutions , de  grands  feux , et  fut  assez  peu  écoulé.  Les  fi-  vres  domi- 
nantes, d’abora  tierces,  devinrent  continues  ; les  malades  rendirent  beau- 
coup de  vers,  et  eurent  des  sueurs  copieuses;  le  pouls  était  petit,  inégal  ; 
à l’affaiblissement  ou  au  dérangement  des  facultés  intellectuelles  sc 
joignirent  tous  les  autres  symptômes  d’ataxie.  Dans  plusieurs  cadavres 
on  trouva  des  traces  de  gangrène , et  plus  spécialement  dans  les  v iscères 
abdominaux.  Ceux  chez  lesquels  la  maladie  avail  été  prolongée  offrirent 
des  épanchemens  sanguino- séreux.  La  saignée  fut  nuisible;  on  tira  un 
meilleur  parti  des  vésicatoires  et  du  quinquina,  quand  les  fièvres  éuierft 
encore  intermittentes;  ou  eut  aussi  à se  louer,  dès  le  début,  de  l’usage 
des  décoctions  de  tamarin  et  de  l'application  des  ventouses  scarifiées. 
-'Le  mercure  doux,  employé  comme  v érmifuge , produisait  facilement  la 
dysenterie.  Les  parotides,  même  celles  qui  suppurèrent,  furent  rarement 
critiques.  La  dysenterie  ne  fut  pas  toujours  une  complication  fâcheuse. 

La  seconde-  épidémie  se  manifesta  pendant  plusieurs  années  à Orvielo 
üflcrbanum , l/rbs  vêtus , Urbiventum),  dans  la  Toscane,  ouEtruric,  en 
deçà  de-  l’Arno,  en  prenant  Rome  comme  point  central  ou  de  départ. 
Les  étangs  avaient  été  corrompus  par  le  rouissage  du  chanvre , et  on 
avait  négligé  de  nétoyer  les  citernes.  Les  fièvres  qui  régnèrent  furent 
en  partie  intermittentes  et  en  partie  continuelles  ; elles  prirent  succes- 
sivement un  caractère  d’exacerbation,  qni  leur  fit  donner  le  nom  ef- 
frayant de  pestilentielles , et  elles  se  terminèrent  par  des  affections  co- 
mateuses. Les  vomitifs  et  les  acides  rafralchissans  réussirent;  les  dia- 
phoniques furent  nuisibles.  - . 

La  troisième  épidémie  parut  en  1707  à Bagnaria  (Balneoregvim)  , ville 
épiscopale  de  l’ancienne  Toscane  et  de  la  domination  pontificale.  Elle 
fut  décrite  par  Joseph-Marie  Fiasci , et  attribuée  à des  eaux  stagnantes 
dans  des  canaux.  Des  fièvres  vermineuses  frappèrent  presque  tous  lef  ha- 
bilans  de  la  même  maison  ; elles  étaient  quotidiennes,  peu  inquiétantes 
jusqu’au  cinquième  ou  septième  jour;  il  y avait  une  légère  intermission 
dans  la  matinée,  ensuite  les  forces  languissaient,  la  face  était  ictérique 
et  cadavéreuse , la  soif  continue , la  langue  sèche  et  noire.  Quand  les 
urines,  d’abord  épaisses,  devenaient  limpides,  cela  annonçait  l’augmen- 
tation de  l’affection  cérébrale.  Le  neuf,  le  onze  et  le  quatorze  étaient 
d'ordinaire  les  jours  funestes.  Quelques  personnes  furent  soulagées  par 
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des  éruptions  abondantes  de  boutons,  des  sueurs  copieuses  et  des  hémor- 
ragies  nasales.  On  trouva  dans  des  cadavres  des  congestions  sanguines  et 
pjusieurs  désordres  remarquables  au  cerveau.  Lancisi  fit  établir  un  hô- 
pital où  l’on  soigna  les  indignas,  et  il  conseilla,  comme  base  de  traite- 
ment , d’employer  les  vomitifs,  les  vésicatoires  et  le  quinquina.  On  obtint 
du  gouvernement  des  secours  propres  à obvier  au  retour  de  ce  fléau. 

La  quatrième  épidémie,  observée  à Pesaro  ( Pisaurum , Pisaurus, 
Colonia  Juiiu  Félix  ) , ville  de  l’ancienne  Ombrie , au-delà  de  l’Apennin, 
fut  décrite  par  Horace-Barthélemi  Traversa».  On  la  rapporta  à de  grands 


vomissemeus  de  bile)  le  pouls  était  déprimé)  il  y avait  des  lipothymies 
et  une  sorte  d’aphonie)  à une  époque  plus  avancée  de  la  maladie,  on 
observait  des  spasrites  et  des  pétéchies  livides;  les  parotides,  les  diarrhées 
cl  les  sueurs  colliqualives  étaient  du  plus  mauvais  augure.  Cependant  la 
mortalité  ne  /ut  pas  très  - considérable.  La  basse  ville  fnt  seule  atteinte 

Ïtar  la  maladie.  Lancisi , consulté , fut  d’avis  que  l’on  saignât  de  la  jugu- 
aire.  Le  quinquina  qu’il  conseilla  également  fut  utile.  Lorsque  les  eaui 
rentrèrent  dans  leur  lit,  l’épidémie  de  Pesaro  cessa. 

Enfin , la  cinquième  épidémie  fut  observée  sur  le  territoire  et  dans  la 
ville  de  Ferentino  [Ferentinum , dans  le  pays  des  anciens  Herniques), 
ainsi  que  dans  quelques  villes  voisines.  On  l’attribua  à des  eaux  stag- 
nantes dans  lesquelles  on  avait  fait  macérer  du  lin , et  où  dégorgeaient 
des  sources  sulfureuses.  Antoine  Coccbi , qui  se  trouvait  sur  les  lienx, 
adressa  un  rapport  à Lancisi.  Les  fièvres  simulanL  le  type  de  tierce, 
avec  exacerbation,  avaient  pour  signes  la  face  ictérique,  des  vomisse  - 
mens  de  vers  , la  cardialgie , la  syncope , la  langue  noire  et  sèche , des 
intervalles  d'insomnie  et  de  sommeil , des  parotides  devenant  gangré- 
neuses et  précédant  la  mort  de  peu  d’instans.  Lancisi  conseilla  le  quin- 
quina, les  laveuiens  acidulés,  les  cardiaques , les  vésicatoires.  Les  pré- 

Iiarations  mercurielles  furent  nuisibles.  Des  pluies  abondantes  firent  cesser 
a maladie.  On  nettoya  les  canaux  et  les  fossés,  et  on  défendit  le  rouis- 
sage du  chanvre  et  du  lin. 

JUichaelis  Mercati  metakotheca  Vctùcana , opus  posthumum  antkori- 
tate  et  munificenliâ  démentis  XI.  P.  M.  e tenebris  in  lucem  eduetnm , 
operà  et  slttdio  Jo.-Mariœ  Lancisi.  Rome,  1718,  in-fol. 

Appendix  ad  metakolhecam , etc.  Rome,  1711),  in-fol. 

Dtssertationes  duœ,  altéra  de  vend  sire  pari , altéra  de  slruclurtl  usu- 
<7 ue  gangliorum.  Padoue,  1719,  in-4°.  à la  fin  des  Aduersaria  une.  10  mie  a 
de  Morgagni. 

Dissertatio  epislolaris  de  nalurâ  et  prœsagio  dioscurorurn  nantis  in 
tcmnestule  occurrentium.  Rome,  1720,  in-8°. 

11  s’agit  ici  des  parotides  critiques  que , par  une  ingénieuse  allégorie 
empruntée  de  la  mythologie  . Lancisi  compare  à Qkslor  et  Pollux  , dont 
l’apparition,  dans  les  tempêtes , annonçait  le  retour  du  calme: 

Quorum  simul  alba  nautis  Stella  refulsit , 

Defluil  saxis  agitants  humar; 

Concii/unt  venti , Jugiuntque  rtubes  , 

• Et  minax  ( quod  sic  voluere  ) ponlo  , , 

Vnda  recumbit. 

Horat.  od.  xti  libri  I.  « ^ . 

Dès  que  leurs  feux  amis  brillent  pendant  l’orage , 

L'eau  coule  des  rochers; 

Lea  flots  sont  apaisés  et  le  ciel  sans  nuage 
Rassure  les  nochers. 

Traduction  de  P.  Dam.  • 
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De  mon i cordis  et  anevrismaiibut,  opus  posthumum  in  duat  portée 
divisu/n,  Rome,  1738,  in-fol.,  1735,  in-4“. -Naples , 1738 , in-4°.-Lcyde , 

1740,  in-40.  * - 

La  première  édition  de  cet  .ouvrage  posthume , qui  est  d’ailleurs  fort 
belle , est  incomplète,.  Ce  sont  les  éditions  subséquentes  qu’il  est  indis- 
pensable de  consulter  pour  avoir  une  juste  idée  de  ce  beau  travail. 

. Laneisi  avait  marché  jusque-là  , avec  éclat , sur  les  traces  des  anciens 
observateurs  et  de  nos  meilleurs  maîtres;  il  s’élance  ici  de  ses  propres 
' forces  dans  une  carrière  nouvelle,  dans  laquelle  ses  connaissances  anatomi- 
ques vont  le  guider  avec  succès. 

Ce  traité , comme  le  litre  l’annonce,  est  divisé  en  deux  parties.  Dana 
la  première,  l’antcur  se  montre  anatomiste  exact  et  physicien  éclairé. 
Dans  la  seconde  partie , plus  pathologique  que  pratique , Laneisi  dis- 
tingue d’abord  les  anévrysmes  en  vrais  et  en  faux , ou , comme  on  dit 
mieux  aujourd’hui,  en  spontanés  et  en  traumatiques;  ensuite  il  nasse  à 
l’examen  des  causes  assez  nombreuses  qui  produisent  les  espèces  du  pre- 
mier genre,  et  leur  étiologie  repose  sur  des  observations  importantes 

2 nj  lui  sont  proprrs  et  qu’il  faut  lire  dans  l’ouvrage  métne.  Lorsqne 
ancisi  vient  a s’occuper  de  l’anévrysme  traumatique,  on  reconnaît  faci- 
lement qu’il  a classé  dans  le  premier  genre  des  lésions  qui  appartiennent , 
d’une  manière  évidente , au  second  , puisque  leurs  causes , presque  toutes 
mécaniques  et  . palpables , peuvent  être  facilement  déterminées  et  démon- 
trées d’une  manière  positive.  Notre  auteur  est  moins  original  et  encore 
plus  éloigné  dans  celte  seconde  partie  que  dans  la  première  de  l’étal 
actuel  de  la  science,  el  cela  ne  peut  être  autrement  d’après  les  nombreux 
travaux  de  plusieurs  de  nos  illustres  contemporains. 

Joann.  Mariée  Lancisii  opéra  quai  hacLenus  prodierunt  omnia , disser- 
tatioaibus  nonnullis  adhitedum  inedicis  locupietatee . Genève,  1718, 
3 vol.  in-4°. 

Les  de  Tournes  avaient  publié  celte  édition,  du  vivant  de  Laneisi, 
d’après  l’avis  de  Manget  et  les  indications  fournies  par  le  professeur 
P.  dssalti. 

Ce  ne  fut  que  dix  neuf  ans  après  la  mort  de  Laneisi  que  le  public 
put  jouir  plus  complètement  du  fruit  de  ses  travaux  , par  la  publication 
des  éditions  suivantes  , qui  sont  dues  à Eusèbc  Sgnardi: 

'Joann.  Mariœ  Lancisii  opéra  varia  in  unum  c on  pesta  et  in  dues  tomos 
distributa.  Venise,  1739,  in-fol.- Rome  , 174**,  4 *ol.  in-j”. 

Au  rtsle,  la  collection  de|s  travaux  de  Laneisi,  avec  ou  sans  ses  œuvres 
posthumes  . est  disposée  dans  un  ordre  avantageux  pour  la  lecture.  Nous 
croyons  qu’il  ne  nous  reste  pins  guère  qn’ù  indiquer  les  écrits  suivans: 
Disserlalioratm  variarum  ijrlloge.  Rome,  1740,  io-4". 

On  trouve  dans  cette  collection  une  dissertation  dont  nous  n’avons 
pas  fait  mention  dans  le  cours  de  cette  notice  : Forma  et  melhodus  des- 
cribendi  nutrbi  historium  ; accedit  de  excellenliuimi  Horatü  Albani  dé- 
mentis XI.  Pontif.  Max, I lermauij'ralris,  rnorbo  inlerituet  funere.  pphé- 
mc  rides  des  Curieux  de  la  nature,  1715, 

Duce  epistolce  ad  PU.  de  Turre.  /jettera  sopra  U difelto  d'oeuli  d'ana 
fanciulla.  Martiale  dei  liiterati,  tomo  33.  Adnolationes  in  hisloriam 
morbi  çardinalis  Coluamce. 

On  publia  aussi-,  en  174b,  plusieurs  fragmena  de  Laneisi  dans  une 
édition  des  Œuvres  de  Marest  et  de  Jean-Maximilien  Malpighi. 

Consilia  posthuma  XLIX.  Venise,  1747  , in-40.  par  les  soins  d’Eusrbe 
Sgnardi  „ 

11  parut  aussi  à Rome,  en  1761 , un  recueil,  de  consultations  de  Lan- 
eisi en  italien. 

On  cite  parmi  1rs  manuscrite  qui  font  partie  de  la  bibliotbèque  de 
Laneisi  : Journal  de  la  demiere  maladie  d'innocent  .XI.  — Prolusum 
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ad  Hippocratis  Prognostica.  — Prolusum  de  medicini  Hippocratd.  — De 
Jebribus.  — De  urinis.  — Coruiliorum  votumina  italice  scripta  dtcem , 
latine  très, 

Lancisi  a eu  spécialement  pour  biographes  : 

Jean  Oliva  : De  morte  Joann.-Mariœ  Lancisi  brevis  dissertatio  Rome, 
1720. 

Jean-Marie  Crescenbeni  : Notizie  istoriche  degli  Arcadi  morti.  foin.  I. 

Eusèbe  Sgnardi,  dans  l’éléganie  préface  qu’il  a mise  à la  tête  de  la 
collection  complète  des  œuvres  de  Lancisi , de  1739  et  1745. 

Ange  Fabroni,  d’abord,  Giornale  dei  letterati  d’/talia , lomeXXXlII, 
et  ensuite  d’une  manière  plus  solennelle  et  beaucoup  plus  étendue  : Vitas 
Italorum  doctrind  excellentium , qui  sœculis  XVII  et  XVIII  /loruerunt, 
tome  VII.  ( R.  DESGBNETTEs) 

LANDI  (Bassiano),  né  à Plaisance,  fit  ses  études  médicales 
à Padoue.  et  y fut  reçu  docteur  en  1 554-  N revint  ensuite 
exercer  dans  sa  patrie,  où  il  acquit  une  grande  célébrité,  en- 
seigna la  médecine  et  la  philosophie,  depuis  1 543  jusqu’en 
i563,  et,  celte  dernière  an  né,  le  octobre,  fut  assassiné  le 
soir  en  rentrant  chez  lui.  Ses  ouvrages  sont  : 

A nalomia  corporis  humani.  Bâle  , i54a,in-40. -Francfort,  if>o5  , in-8". 

Misérable  production  , remplie  de  détails  vagues  , erronés  ou  frivoles, 
et  qui,  suivant-la  remarque  judicieuse  de  M.  Portât,  assigne  à l’auteur 
une  place  distinguée  parmi  ceux  qui  ont  retardé  les  progrès  de  l’art. 

Iatrologia , sive  dialagi  duo  in  quibus  de  universœ  arlis  medices , Prœ- 
cipue  verô  morborum  omnium  curandorum  methodu  disseritur.  Bâle, 
1S43,  in-4».  . (>•) 

LANDRE-BEAUVAIS  (Augustin-Jacob),  né  à Orléans  le 
4 avril  1772,  étudia  la  chirurgie  à Paris,  sous  le  célèbre  De- 
sault,  en  1790,  1791  et  pendant  le  commencement  de  1792  ; à 
Lyon,  sous  Rey  et  M.-A.  Petit,  pendant  la  fin  de  1792.  Eu 
1793  et  1794»  il  fut  chirurgien  en  second  de  l’hôpital  civil  et 
militaire  deChâlonS-sur-Saône,  puis  ilrevinlà  Paris,  où,  lors  de 
la  création  de  l’Ecole  de  santé,  en  1795,  il  fut  reçu  élève  par  con- 
cours. En  1799,  il  fut  nommé  aide-médecin  de  l’hospice  de  la 
Salpêtrière,  sur  la  demande  du  professeur  Pinel.  Reçu  docteur 
en  1800,  et  médecin-adjoint  de  la  Salpêtrière  en  1801 , il  com- 
mença bientôt  h faire  des  cours  de  séméiotique  clinique,  qui 
furent  suivis  avec  assiduité  par  un  grand  nombre  d’élèves , dont 

Îilusieurs  sont  aujourd’hui  des  médecins  distingués.  Pendant 
es  années  suivantes,  M.  Landré-Beauvais  se  livra  entièrement 
à l’enseignement  de  la  pathologie  interne  et  de  la  médecine 
clinique,  jusqu’à  ce  que,  atteint  en  1807  de  violentes  liémo- 
ptisies  qui  se  renouvelèrent  pendant  plusieurs  années,  il  fut 
obligé  de  cesser  ses  leçons , emportant  les  regrets  de  ses  élèves. 
En  1814,  M.  Landré-Beauvais  a été  nommé  chevalier  de  la 
Légion-d’Honneur,  médecin  de  l’Ecole  polytechnique  en  t8i5, 
médecin-consultant  du  roi,  professeur  de  clinique  et  doyen  d« 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  en  1823.  Ou  a de  lui  : 
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Doil-on  admettre  une  nouvelle  e tpi  ce  de  goutte  tout  la  dénomination 
de  goutte  o sthénique  primitive?  Paris,  an  vin  (1800),  in-8°. 

Celte  dissertation  a pour  objet  de  signaler  la  goutte  qui  n'est  point 
due  à des  excès  de  table  ni  à l’incontinence,  mais  bien  aux  causes  mor- 
bifiques réputées  débilitantes. 

Séméiotique , ou  Traité  des  signes  des  maladies.  Paris , 1810  , in-8°.  - 
Ibid.  t8t3,  in-8°.  - Ibid.  1818,  in-8°. 

Cet  ouvrage  présente  un  sommaire  bien  fait  des  travaux  d’Hippocrate, 
de  Leroy,  et  de  Gruner,  enrichi  de  remarques  propres  à l’auteur,  le 
tout  coordonné  d’après  les  principes  nosographiques  du  professeur  Pinel. 

M.  Landré-Beauvais  a donné  differeos  articles  dans  le  Dictiouaire  des 
sciences  médicales  : crise,  jours  critiques  ; et  au  nouveau  Diclionaire  de 
médecine:  ascite,  anasarque , etc.  (7.-0.  boisseau} 

LANFRANCO,  que  nous  appelons  Lanfranc , était  de  Mi- 
lan, et  florissait  vers  le  milieu  du  treizième  siècle.  Disciple  de 
Guillaume  de  Saliceto,  il  cultiva  en  même  temps  la  médecine 
et  la  chirurgie.  Chassé  de  sa  ville  natale  et  transporte'  sur  les 
terres  de  France  par  ordre  de  Mathieu  Visconti,  il  se  rendit  à 
Lyon,  où  il  fit  quelque  séjour,  et  soigna,  comme  il  nous  l’ap- 
prend lui-même,  l’éducation  de  ses  fils,  ce  qui  prouve  qu'il 
n’était  pas  clerc, -ainsi  que  l’a  prétendu  M.  Portai.  Son  habi- 
leté le  fit  bientôt  appeler  dans  divers  endroits édu  royaume, 
mais  ce  ne  fut  qu’en  iag5  qu’il  vint  à Paris.  Sa  réputation  lui 
attira  un  grand  nombre  de  disciples  dans  cette  capitale.  11  y 
rédigea  aussi,  d’après  les  instances  de  Passavant,  sa  grande 
chirurgie,  qui  fut  terminée  l’année  suivante.  Cet  ouvrage,  joint 
aux  leçons  et  aux  exemples  de  Lanfranco,  tira  l’art  chirurgi- 
cal de  l’état  de  barbarie  dans  lequel  il  languissait  en  France. 
On  doit  surtout  remarquer  la  sage  méthode  de  l’auteur,  qui,  à 
• la  suite  de  chaque  blessure , donne  l’anatomie  de  l’organe 
qu’elle  atteint.  11  indique  les  signes  auxquels  on  peut  distinguer 
une  hémorragie  artérielle  d’une  hémorragie  veineuse,  mais  ne 
conseille  encore  d’autre  moyen  contre  la  première  que  de  tenir 
le  doigt  pendant  une  heure  sur  l’ouverture  du  vaisseau,  pour 
donner  au  sang  le  temps  de  former  un  caillot;  cependant,  si  ce 
moyen,  aidé  de  l’application  de  substances  astringentes  et  stypti- 
quesne  suffit  pas,  il  propose  la  ligature, que  lui-même  dit  avoir 
pratiquée  avec  succès  dans  un  cas  de  blessure  à l’artère  brachiale. 
11  expose  fort  bien  le  danger  des  tentes  , dont  011  faisait  un  si 
grand  abus  de  son  temps  dans  le  pansement  des  plaies  , et  dont 
l’usage  dura  encore  plus  de  quatre  siècles,  malgré  la  sagesse  de 
ses  avis.  Les  règles  qu’il  trace  pour  le  traitement  des  plaies 
simples  et  des  plaies  envenimées  sont  excellentes  ; il  veut  qu’on 
réunisse  les  premières  par  première  intention  , et  qu’on  cauté- 
rise les  secondes  après  les  avoir  ventousées.  Le  tableau  qu’il 
trace  des  signes  de  la  gravelle  et  de  la  pierre  est  fort  exact  j il 
indique  les  signes  auxquels  on  peut  distinguer  la  colique  né- 
phrétique de  toute  autre  colique,  et  prévient  qu’on  rencontre 
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souvent  des  graviers  dans  les  fièvres  ardentes,  les  fièvres  tierces, 
les  fièvres  hémitritécs  et  quelques  autres  maladies,  sans  qu’on 
doive  conclure  de  là  que  le  sujet  est  atteint  de  la  pierre , ob- 
servation dont  le  temps  a confirmé  l'èxaôtitude  et  la  justesse. 
Cependant,  au  milieu  des  bonnes  ide'es  que  Lanfranco  répan- 
dit, on  est  surpris  de  le  voir  rejeter  le  trépan  et  condamner 
absolument  la  lithotomie  , sous  le  vain  prétexte  que  l’extrac- 
tion des  calculs  urinaires  rcud  les  hommes  impuissans.  Son  ou- 
vrage a pour  titre  : 

Chirurgia  magna  et  narra.  Venise,  1490,  in-fol.  - Ibid.  ï5ig,  in-fol. 
-Ibid.  ij>46,  in-fol.  - Lyon,  i553,  ip-fol. -Trad.  cri  français  par  Guil- 
laume ivoire,  Lyon,  1490,  in-40. -en  allemand  par  Qlon  Ërunfels, 
Francfort,  i566,  in -8°.  (1.) 

LANGE  (Chrétien),  fils  d’un  théologien  assez  célèbre, na- 
quit à Luckau,  près  d’Altenboarg,  le  9 mai  1619.  Après  de 
bonnes  études,  tant  à Wittemberg  qu’à  Léipzick,  il  s’appliqua 
pendant  quelque  temps  à la  Chimie , sous  la  direction  de  Mi- 
chaelis,  prit  le  grade  de  maître  ès-arts  en  i63.8,  et  se  fit  rece- 
voir bachelier  en  médecine  deux  ans  après.  Ayant  alors  entre- 
pris un  voyage  en  Italie,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande, il  reçut  le  bonnet  doctoral  à son  retour,  en  1 643. 
L’année  suivaute,  l’Université  de  Léipzick  lui  confia  la  chaire 
de  physiologie,  d’où  il  passa  successivement  à celle  d’anatomie 
et  de  chirurgie,  et  à celle  de  pathologie.  11  mourut  le  24  mars 
1662.  Lié  d’une  étroite  amitié  avec  Hauptmann,  il  adopta  les 
opinions  singulières  de  ce  dernier,  qui  faisait,  comme  on  sait, 
dépendre  toutes  les  maladies  de  la  présence  d’animalcules.  On 
lui  doit  une  édition  du  Scrutinium  de  peste  àe  Kircher,  à la- 
quelle il  joignit  une  préface,  un  commentaire  sur  le  Traité  des 
fièvres  de  Yan  Helmont,  et  un  autre  sur  la  pathologie  spagy- 
rique  de  Pierre-Jean  Fabri.  Il  a publié  en  outre  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans  : 

Dissertatio  de  respiralione . Léipzick,  iG3o , in-40-  . 

Dissertatio  de  abortu.  Léipzick,  1644 , in-40- 

Dissertatio  de  calculo  liumano.  Léipzick  , i65o,  in-40. 

Dissertalio  de  genuino  acidulas  Iigranas  salubriter  usurpandi  modo. 
Léipzick,  i65i  , in-4°. 

Dissertatio  de  lacté  liumano.  Léipzick,  i653,  in-4°. 

Dissertatio  de  calculi  liumani  generatione.  Léipzick  , r653,  in-4°. 

Dissertatio  de  thermis  Carolinis.  Léipzick , iG53,  in-4°- 

Dissertatio  de  ambuslionibus . Léipzick  , i658  , in-4°. 

Dissertatio  de  cancro  in  geriere.  Léipzick,  1661  , in-4°. 

Misceltanea  medica-curiosa , annexa  dispulatione  de  morbillis , quant 
prodrnmurn  esse  voluit  novœ  suce  palhologiœ  animatee , itemque  de  eltxire 
proprietatis , posl  autoris  obilum  conjunctim  édita  à Johanne  centurione 
Mctcasio.  Léipzick  , 1666,  in-4°.  - Ibid.  1669  , in-4“. 

Ces  ouvrages  et  plusieurs  autres  encore  que  nous  passons  sous  silence  , 
ont  été  réimprimés  ensemble  à Francfort  en  1688,  in-4“  , par  les  soins 
de  Georges  F rancus.  (o.) 
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LANGE  (Chrétien-Jean),  neveu  du  précédent,  vint  au 
monde  à Pégau,  dans  la  Misnie,  le  5 juin  i655.  11  fit  ses  hu- 
manités et  c'tudia  la  médecine  à Léipzick,  où  il  prit  la  grade  de 
docteur  en  t68i.  L'Université  lui  coufia  peu  de  temps  après  . 
une  chaire,  qu’il  remplit  houorablement  jusqu’à  l’époque  de  sa 
mort,  arrivée  le  29  avril  1701,  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Diseertatio  de  hœmnrrhagiâ.  Léipzick  , i685  , in-4®. 

Disserlatio  de  homine  cerometro,  Léipzick  , 1 (><)4 , in-4®. 

Disserlatio  de  morbis  endemiis.  Léipzick,  1C94,  in-4®. 

Dissertatio  de  hy drape.  Lcipzick,  1695 , in-40. 

Dissertatio  de  valetudinariis  gravidarum.  Léipzick,  1696,  in-4®. 

Dissertatio  de  palpitatione  cordis.  Léipzick,  1699,  in-4®. 

Ces  dissertations  et  un  grand  nombre  d'autres  , ronlant  sur  divers 
pointa  ds  la  médecine  pratique,  ont  été  recueillies  par  Aug.-Quir.  Ri- 
vinus  , sous  le  titre  de  : 

Opéra  amnia  medico-tlieoretico-practica.  Léipzick  , 1715  , 3 vol.  in-4®. 

- Ibid.  1735,  in -fol 

Responsa  medica.  Francfort,  «706,  in*4“. 

Par  les  soins  de  Jean-Frédéric  Xiumaon.  (o.) 

LANGE  (Jean),  l’un  des  plus  célèbres  médecins  du  seizième 
siècle,  naquit  en  i485àLocwenberg,  dans  la  Silésie.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  à Léipzick,  il  se  rendit  en  Italie j où  il 
suivit  pendant  quelque  temps  les  leçons  de  Leoniceno,  et  prit  le 
bonnet  doctoral  à Pise  en  i5a3.  De  retour  en  Allemagne,  il 
choisit  la  ville  de  Heidelberg  pour  déployer  les  talens  qu’il  venait 
d’acquérir,  et  s’y  montra  d’une  manière  si  avantageuse,  qu’il  fut 
successivement  honoré  de  la  charge  de  premier  médecin  de 
quatre  électeurs  pa latins, entr’autres  de  Frédéric  11,  qu’ilaccom- 
pagua  dans  ses  voyages,  cequilui  fournit  l’occasion  de  se  mettre 
en  rapport  avec  les  hommes  les  plus  instruits  et  les  plus  recom- 
mandables de  l’Europe.  Lange  termina  sa  carrière  le  21  juin 
1 565.  Celait  un  homme  rempli  d’une  éruditioo  très-variée.  Ses 
ouvrages  méritent  d’ètre  signalés  aujourd’hui,  car  il  s’attache 
à y éclairer  les  médecins  sur  l’abus  dcs  cxcitans  et  sur  l’avan- 
tage des  boissons  rafraîchissantes  dans  le  traitement  des  mala- 
dies inflammatoires.  Il  était  surtout  grand  partisan  de  l’emploi 
de  l’eau  froide  à l’intérieur  dans  les  fièvres. 

Medicinalium  epistolarum  mi  scella  nea.  Bâte,  i554  , io-4®.  - Francfort, 

1 58i) , in*4®.  - Hanau , i6o5 , in-fol.- Francfort , i6o5  , in  8U.  - Ibid.  1680 , 
in-9®. 

Les  deux  dernières  éditions  doivent  être  préférées;  elles  contiennent 
un  plus  grand  nombre  de  lettres  que  toutes  les  autres.  Gessner  en  a 
extrait  beaucoup  de  remarques  ( Thematn  aliquot  chirurgica  ) , qu’il  a 
insérées  dans  son  recueil  de  chirurgie. 

De  syrmaismo  et  ratione  pnrgandi  per  vomitum , ex  Ægyptiorum  in- 
vento  et  formula.  Paris  , 1372  , ia-8J.  -Ibid.  1607  , in-8“. 

De  scorbuto  epislolœ  duce-  Wittemberg,  1624,  in-8®. 

Avec  le  Traité  du  scorbut  de  Sennert. 


Digitized  by  Google 


5ia  LANG 

Consilia  qucedam  et  expérimenta  ; _ 

Dans  le  recueil  de  Wclsch  ( 01m,  1676,  in-4°.  )• 

Lange  a laissé  aussi  quelques  pièces  de  vers , dans  le  nombre  desquelles 
on  distingue  une  épigramme  à la  louange  du  lait  et  du  fromage  ; il  ai- 
mait tellement  ce  dernier  qu'il  en  mangeait  à tous  scs  repas,  et  qu'il  1« 
louait  à tous  propos. 

II  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec  Jean  Lange  , candidat  eu 
médecine,  et  praticien  à Hambourg,  qui  vivait  au  dix-septiime  siècle, 
et  qui  ne  s'est  fait  connaître  que  par  ses  nombreuses  traductions  alle- 
mandes et  éditions  nouvelles  d'ouvrages  étrangers , la  plupart  relatifs  à 
la  chimie,  ou  plutôt  à l'alchimie. 

Lange  ( Chrétien-Godefroy  ),  né  le  20  janvier  ij3a  , à Baulien  , alla 
étudier  la  médecine  à Iéna,  où  il  prit  le  grade  de  docteur,  et  revint  en- 
suite l’exercer  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  le  a8  octobre  1780 , laissant 
une  traduction  allemande  du  Traité  de  médecine  légale  de  Faselius 
( Léipiick  , 1768,  in-8°.),  et  sa  thèse  de  réception  intitulée: 

Dissertalio  de  apoplexià  ejusque  variis  ejfeclibus,  Iéna , 1755 , in-4®. 

Lange  ( Jean-Henri),  né  à Gotha  en  1733  , fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à Kiel,  et  pratiqua  ensuite  à Helmstaedt,  puis  à Lunébourg,  où 
il  mourut  le  10  novembre  1779,  après  avoir  publié  : 

Dissertalio  de  saliva  ejficacitate.  Kiel , 1755 , in-4®. 

Dissertalio  de  morborum  chronicorum  curatione  empiried  sapé  jelici. 
Kiel , 1756,  in-4°. 

Dissertalio  de  somno  inquiéta , sanitatis  prasidio.  Kiel  , 1757,  in-4®. 

Coçitationes  medico-politicœ.  Kiel,  1767,  in-4*. 

Dubia  cicutæ  vexata.  Kiel , 1764,  in-4°. 

Tentamen  medico-physicum  de  remediis  Brunsvicensium  domesticis. 
Bronswick , 1 765  , in  8°. 

Kritischer  Versuch  einer  teutschen  Uebersetzung  von  Celsus  acht 
Buecher  von  der  A rzneykunst.  Lunébourg,  1768,  in-8“. 

Die  lieilsamen  /Uirkungen  des  lUasscrjenchcls , oder  der  sogenannten 
Peersaat , bey  verschiedenen  Krankheilen  des  Mcnschen.  1 rancforl , 
1774  , in-8°. 

Miscellœ  veritates  de  rebus  medicis.  Lunébourg  , 1774  , in-8°. 

Der  Arzt  fuer  aile  Mcnschen . Lunébourg,  1774  , in-8®.  - Ibid.  1777, 
in-8®. 

Briefe  ueber  verschiedene  Gegenstaende  der  Nalurgeschichle  und  A rz- 
neykunst. Lunébourg.  1775,  in-8®. 

Die  Chirurgie  fuer  angehende  IVundaerzle.  Lunébourg,  1776,  in-8*. 

Lange  ( Martin) , médecin  à Kronstadt  dans  la  Trausylvanic,  a publié: 

Jludimenta  doclrina  de  peste.  Vienne,  1784,  in-8®. -Offcubacb , 1791, 
in-8® 

Ueber  die  Lebensordnung  zut  Zeit  epidemisch  grassirender  Faulfteber 
und  besonders  der  Pest.  Hcrmannsladt  , 1786,  iu-8°. 

Recensio  remediorum  prœcipuorum  Transylvanicis  domesticorum.  Ot- 
fenbach , 1788,  in-8°. 

Ueber  die  haeufigen  Viehsenchen  in  Siebenbuergen  , und  den  vorzue- 
gliclisten  Mille  In , solchen  abzuheljen.  Hcrmannsladt,  1790,  in-8°. 

(o.) 

LANGELOTT  (Joël),  d’Ordorf,  dans  la  Thuringe,  vint 
au  monde  le  12  octobre  16 13.  Il  étudia  la  médecine  à Iéna, 
Rostoch,  Copenhague  et  Lcydej  mais  comme  il  s’était  appli- 
qué d’une  manière  particulière  h la  chimie , le  duc  de  Holstein- 
Gottorp  le  chargea,  en  1642,  de  la  direction  du  laboratoire 
qu’il  entretenait,  suivant  l’usage  alors  reçu  de  la  plupart  des 
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princes  allemands.  Langelott  plut  tellement  au  duc,  que  ce- 
lui-ci le  nomma  médecin  de  sa  cour  en  it>47,  et  l’année  sui- 
vante médecin  de  sa  personne.  Il  mourut  le  S décembre  1680, 
laissant  quelques  observations  qui  ont  paru  dans  les  Actes  de 
l’Académie  impériale  des  curieux  de  la  nature,  ainsi  que  l’o- 
puscule suivant  : 


Epistola  ad  prœcellentissimos  nalura  curinsos  de  quibusdam  in  chjrmid 
prcetermissis , quorum  occasione  sécréta  haud  exigui  munie nti . p raque 
nonentibus  hactenits  habita,  candide  deteguntur.  Hambourg,  1673,  irr-8*. 

(z.) 


LANGGUTH  (Georges- Auguste),  médecin  allemand  assez 
célèbre,  naquit  à Léipzick  en  1711  , le  7 juiu.  11  commença 
l’étude  de  la  médecine  dans  sa  ville  natale,  et  la  continua  en- 
suite à Berlin,  où  il  s'appliqua  d’une  manière  spéciale  à l’ana- 
tomie, à la  chirurgie  et  à la  chimie.  De  retour  à Léipzick  en 
1738,  il  se  mit  à faire  des  cours  de  philosophie,  et  l’année  sui- 
vante il  prit  le  grade  de  docteur.  Depuis  17^2  jusqu’en  1746, 
il  remplit  à Wittembcrg  la  chaire  d’anatomie  et  de  botanique, 
que  Hcuchcr,  retenu  à Dresde  par  scs  fonctions  de  premier 
médecin,  ne  pouvait  occuper,  et  dont  il  devint  titulaire  h la 
mort  de  ce  dernier.  Lui-même  termina  sa  carrière  en  1782, 
laissant  un  assez  grand  nombre  d’opuscules,  tous  académiques. 


D issertatio  de  antiquitatibus  plantarum  feralium.  Liipùck , 1738,  in-4". 
Dissertaho  qud  commuais  sensorii  historia.  sistitur.  Léipzick , 1788, 

in-4”.  . 

Programma  de  luce  ex  pressione  nruli,  Wittemberg,  1742,  in-44. 
Dissertalio  de  motu  peristaltico.  Wittcmberg  , 1 7 j , in-ij". 

Langguth  assure  que  l’œsophage  et  les  gros  intestins  ne  jouissent  pas 
du  mouvement  péristaltique,  et  qu’on  ne  l’observe  que  dans  les  intestins 
grêles.  • 

Programma  de  meridialione , procéderai  disputationi  præmissum „ 
"Wittemberg,  1742,  in-4“t. 

Dissertalio  sistens  meditationem  ad  circulationem  Sanguinis.Specimen  I. 
Wittemberg,  1743,  in-4°.  - Specimen  II,  Ibid.  1743,  in-4°. 

Programma  de  marbo  articulari  à muneribus  personalibus  vaentionem 
prœstante , ad  Lib.  II.  C.  quimorb.  se  ex  eus,  Wittemberg,  1743,  in-4". 

Programma  de  Hippocrate  , medicinam  à sapientiie  studio  non  omnino 
séparante,  ad  locum  Celsi Prcefat.  L,  I.  de  remediis,  Wittemberg,  1744, 

in-40- 

Dissertalio  de  potypo  infantis  rachitici.  Wittemberg,  1744,  in-40. 
Dissertalio  de  arterid  à motu  cordis  œmulo  remota.  Wittemberg, 
i745,in-4°- 

Dissertalio  de  fractura  patellæ  genu.  Wittemberg,  1745,  in-4". 
Programma  de  periosten  proplcr  assis  amputationem  sollicite  circum- 
cidendo.  Wittemberg,  1745,  in  4". 

Programma  de  siphonis  anatomici usu  parum  analomico.  Wittemberg, 
1746,  in-4V.  . 

Dissertalio  de  saccati  humoris  per  solos  renes  percolatione.  Wittem- 
4>erg,  1746,  in-4". 

Dissertalio  de  fœUt  ab  ipsd  conceptionc  animato.  Wittemberg,  1747, 

in-4°- 

V.  33 
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Programma  de  poculo  uborlionis  aut  amalorio.  Wiltemberg,  17^7, 
in-4°. 

Programma  de  receptd  vu/go  médiciOam  addiscendi  ratione  haud  op- 

«W. 'Wiltemberg , 1747»  in-4°r, 

Dissertatio  de  usu  medico  luti  thermarum.  Witlemberg,  174° , 
Dissertatio  de  ierebratione  capitis  clururgiâ  genetvsd,  nec  ita  dijficili 
detestabilique.  Wiltemberg,  1748,  in-4°. 

Programma  de  sinus fiontalis  vulnere  sire  terebrahone  curando.  W ît- 
lemberg,  1748,  in-4*. 

Disserlatio  de  veddenda  recens  prajacatis  ademla  anima.  W îltem- 

befg,  1748,  m-4°-  , , . 

Programma  de  curatione  recens  præ/ocalorum  magis  imperandâ  quam 
impediendà.  Wiltemberg,  1748,  in-4°.  ...  , . 

Dissertatio  de  valetudine  sexûs  eleganttons , a coma  calamtstralo. 
Witlemberg,  «74g-.  in-4°.-Tracl.  en  allemand,  léna,  1753,  in-8". 
Disserlatio  de  pilo , parte  corporis  non  ignobili.  Witlemberg , 1749, 

Programma  de  immoderalâ  tabaci  abusione  , commuai  juvenilis  ac- 
talis  perOicie.  Witlemberg,  1750,  in-4°.  , . 

Programma  de  tube  siccd  lethali , ex  callosâ  pylori  anguslia.  W iltem- 

berg,'i75o,  in-4°,  . j.  -j-  , „ 

Programma  quo  embryonem  trium  cum  dimulio  mensium  aborlu  re/ec- 
4,lm , quâfuciem  externum , descnbil.  Witlemberg,  1751 . in-4°. 

Dissertatio  de  nutritione  fœlûs  per  solum  unibilicum.  Wiltemberg , 

t75i,in*4°-  . 

Dissertatio  de  purgatione  alvi  frequeniiore  veneno  magis  quam  pana- 
ccu.  Witlemberg,  1751,  in-q0.  . ... 

Programma  de  pleurd  , inflamipaitoms  periculum  sibi  non  conciliante. 
WiLtcmberg,  17M,  in-4°.  * ■ , 

Dissertatio  de  oJficiot  ma  tris  prolem  laclandt.  Wlttembcrg,  1752,  m-4«. 
Programma  de  ivgimine  tacluntium.  Wiltemberg,  17D2,  in-4°. 
Programma  de  potissimis  cancri  mammarum  caussis  prudenler  occu- 

«ondit.  Wiltemberg,  1732 , in-4°.  , . 

Dissertatio  de  oplimâ  melhodo  sanandi  ulcéra  per  remedia  potissinmm 
interna.  Wiltemberg  , t753  , in-4°,  . . 4 

Programma  de  utilitale  alque  digmtate  artis  veteHnariœ.  Wiltemberg, 

1 ‘ j Programma  de  morbi  boum  contagiosi  caussd  et  sanatione  probabili. 

Witlemberg,  1753,  in-4°*  . ,,  

Dissertatio  de  oculorum  integritate  unprovxdœ  puerorUm  celait  sollicite 
custodiendâ.  Witlemberg,  1764,  in-4».  , 

Programma  de  paradoxo  Hippocrutis  ad  Libr.  deurte.  Witlemberg, 

disserlatio  de  clystere  exanlhèmaticonim  rettiedio.  Witlemberg,  1756, 

*n  Programma  de  clystere  sicco.  Wiltemberg  , 1756,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  sexûs  sequioris , ex  Aitms  perversoqui  pulchri- 
ludinis  studio  oriundis.  Wiltemberg,  17^7,  i n-4° • 

Dissertatio  de  animo  sunitatis  prœsidio  atque  custode  optimn.  Wlttenv 

k $rt)eram  ’ma  de  corlice  peruriano,  medicir.â  adversus  fibres  popula- 
riter  grassantes  pratstantissimd.  Wiltemberg,  1758,  in-4"., 

Dissertatio  de  medico  platnnico.  Witlemberg,  1789,  in-4s. 
Programma  de  exoptandd , fine  metu  mords , morte.  Wiltemberg , 

1789,  ih*4°-  . , 

Dissertatio  quâ  caussce  principaliores , quee  ejiiciunt , quo  mmuS  1 n cu- 
randis  morbis  finis  exoptalus semper  obtineatur. Witlemberg,  1761,  in-4*. 
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Programma  Je  modestid  sternulantium  medicâ.  Wit  tembcrg , 1761, 

»o-4°- 

Dissertatio  de  diversd  colicam  curandi  melhodo.  Witlemberg,  «76a, 
in-4®.  4 

Dissertatio  de  molibus  spasmodicis  vagis , junctis  deliriis  periodicis 
jucundis , annexis  eorum  theorid  atque  tberapiii.  Wittemberg , 1764,  in-4®. 

Programma  de  medico,  ex  clinire  philosopha , atu  Oîiou  ir  toÎc  -râ» 
tuf yovfjLinsi  lient  competente  judice.  Witlemberg  , 1764,  in-4”. 

Programma  de  incrementis  fuluri  populi.  Witlemberg  , 1764  , in-4°. 

Programma  de  noniiullis  odorat iis  mirabilibus.  Witlemberg.  1764» 
in-4”. 

Dissertatio  de  morbo  boum , adhuc  epidemici  grassanle.  Witlemberg, 
«765 , in-4°. 

Programma  de  paracentesi  ascitis  remedio.  Witlemberg,  1765  , in-4”. 

Programma  de  recuperandâ  médicinal  velerinariœ  prima  dignilale* 
Wittemberg,  1765  , in-4”. 

Dissertatio  de  haemorrhoidibus,  morbo  cueco.  Witlemberg,  176G,  in-4®. 

Programma  ad  locum  Hip/i.  Prredicl.  II.  27.  Witlemberg.,  1766, 
in -4°. 

Dissertatio  de  scabie  vivd.  Wittemberg . 1767  , in-.j”. 

Programma  de  examine  aquarum  necessario  et  JrugiJèro.  Wittemberg, 
*767»  m-4”. 

Dissertatio  de  vend  Jnnle  hœmovrhoïdum  non  salis  limpido.  Wittem- 
berg , 1768,  in-4®. 

Programma  de  hcemorrhoïdum  venosarum  vindicatione . Witlemberg, 

1 768 , in-4°. 

Dissertatio  de  modo  regenerationis  vasorum,  P.  I.  generalis.  Wittem- 
berg , 1770 , in-4”. 

Dissertatio  de  minuendâ  mortium  subilarum  formidine.  Wittemberg , 

< 770 , in-4®. 

Programma  de  magni  nunc  climacterici  solrendo  molli . Wittemberg, 
1770,  in-4®. 

Programma  de  plantarum  venenalarum  arcendo  scelere.  Wittemberg , 
1770,  in-4®. 

Dissertatio  de  mortibus  repentinis,  senioribus  qnnis  parcius  imputan- 
clis.  Wittemberg,  1771,  in-4°. 

Dissertatio  de  mortibus  repentinis , juoenilibus  annis  poiitsitnum  im- 
putandis.  Wittemberg,  1771  , in-4”. 

Programma  de  nucis  vomicœ  virtute  medicâ  non  ilà  jallaci.  W 1 1 1 c m- 
berg,  in'4°. 

Langguth  ( Chrétien-  Auguste) , fils  du  précédent,  né  à Wittemberg 
le  36  décembre  1754,  prit  ie  titre  de  docteur  dans  cette  ville,  et  y fut 
nommé  professeur  de  médecine  en  1782,  place  qu’il  échangea  deux  ans 
après  contre  la  chaire  d'histoire  naturelle.  Ou  a de  lui  : 

Dissertatio  de  chemiœ  recentioris  prœstanlid.  Witlemberg,  1779, 
*d-4®. 

Programma  de  curâ , qud  respublica  proseque  debeat  rem  obstetriciam. 
"Wittemberg,  seci.  I , 1782;  II,  1788;  111,  1789,  in-4”.  r 

Ueber  den  mannigfaltigen  Schaden  in  der  OEkonomic  aus  zu  weniger 
Dehanntschaft  mit  der  Nalur  und  oekonomischen  Einrichtung  der  Thière. 
Léipxick , 1785,  in-8”. 

Opuscula,  historiam  naturulem  spectantia.  Wittemberg,  1784,10-4®. 

C’est  une  collection  de»  opuscules  de  son  père. 

Eine  knrze  Beschreibung  seiner  nalurhistorisclien , oekonomischen, 
pfyrsischea  und  medicinisclien  Sammlung.  Wittemberg,  1802,  in-8°. 

Programaia  de  mumiis  aviuni  in  labyrinlho  apud  Sacaram  reperds. 
"WilHmborg , t8o3,  in-4®. 

33. 
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Addenda  zu  seinen  Programma  de  mumiis,  Witleniberg , 1804  , in-4°. 

Programma  de  bestiis,  Ægyptiorum  studio,  conversis  in  mumias. 
WilUmberg,  1808,  in-4°.  ( a.-j.-l.  i.  ) 

LANGHANS  (Daniel),  médecin  de  Berne,  nâquit  dans 
celle  ville  eu  172b.  L’époque  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  con- 
nue. U a public  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons 
les  suivans  : 

Disserlatio  de  vasorum  corporis  humani  lithiasi.  Gœltingue,  1747, 

in-4°. 

Uissertatio  de  caussd  à pastu  orivndœ  somnole nliœ.  Goettingne,  1748, 
in-4°. 

Disserlatio  de  consensu  parlium  corporis  humani.  Gœttingue,  17491 

in-4°. 

Bcschreihung  verschiedener  Merkwuerdigkeiten  des  Simmenthals , 
eines  Theils  des  Berner  Gebiets , nebst  einer  genauen  Bericht  ueber  eine 
neue  amteckende  Krankheit , die  in  diesem  Lande  entstanden.  Zurich, 
1753,  in-8°. 

Enldeckung  eines  Mittels  wider  die  Auszehrung  des  Leibes  und  die 
Geschwuere  der  Lungen.  Zurich,  1754 , tn*8°.  -Ibid.  iyb5,  in-8°. 

Beschreibuug  der  llelvelischen  Pillen.  Zurich,  1757  , m-S°. 

Beschrcibungs  von  der  Natur  und  Kraefien  des  Schweilzerischen 
Gletscher  Spiritus.  Zurich,  1758.  in-8°. 

Anweisung  wie  man  sien  im  Nothjiille  selbsl  von  den  gefaehrlichslen 
und  meisten  Krankheilen  bef reyen  koenne.  Berne , lomc  I,  1763;  II, 

1763;  111  , 1763;  IV,  17G4,  in-8°. 

Von  den  Krankheiten  des  Ilo/ésund  der  If  e/tleule.  Berne,  1770,  in-8°. 

Va n den  Laslern , die  sich  an  der  Gesundheit  der  Menschen  sellai 
raechen.  Berne,  1773  , in-8°.  (z.) 

LANGIUSII  (Browne),  médecin  anglais,  mort  h Londresle 
29  novembre  1759,  s’est  montré  partisan  des  applications  in- 
discrètes de  la  chimie  à la  physiologie.  11  expliquait  le  mou- 
vement musculaire  en  admettant  des  esprits  élhérés  qui  aug- 
mentent la  force  Contractile  des  élémens  de  la  fibre  charnue.  On 
h»i  doit  des  tables  particulières,  mais  sur  la  fidélité  et  l’exac- 
titude desquelles  il  ne  faut  pas  compter,  des  différentes  pro- 
portions de  la  sérosité  et  de  la  partie  solide  du  sang,  des  degrés 
de  cohésion  des  globules  rouges  qui  constituent  celte  dernière  , 
cl  de  la  proportion  des  divers  principes  qu’on  relire,  soit  du 
sang,  soit  de  l’urine,  par  l’analyse  chimique.  Il  niait  que  le 
sang  pût,  par  sa  présence,  déterminer  le  cœur  à se  contracter, 
et  admettait  l’existence  de  fibres  dilatatrices  dans  les  ventri- 
cules. Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

New  essay  on  muscidar  motion , founded  on  experiments  and  Newto- 
nian  philosophy.  Londres,  1733.  in-8°. 

The  modem  theory  and  practice  of  physik.  Londres,  1738,  in-8°. 

Physical  experiments  upon  brutes.  Londres,  1745,  in-8°.  - Trad.  en 
français,  Paris,  1749,10-8°. 

On  remarque , dans  ce  traité , des  expériences  sur  l'empoisonnement 
par  l'acidc  hydrocyanique,  et  sur  les  traces  qu’il  laisse  apres  la  mort. 

Croonian  lectures  on  muscular  motion.  Londres,  1747,  io-8®.  (o.) 
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I-.ANG'WEDEL  (Bernabd),  né  à Hambourg,  le  10  sep- 
tembre 1596,  étudia  la  médecine  à Giessen  et  Strasbourg, 

Frit  le  bonnet  doctoral  h Padoue,  en  i6ai,  parcourut  ensuite 
Italie,  la  France  et  i’ Angleterre,  et  se  fixa  enfin  dans  sa  ville 
natale,  oit  il  exerça  l’art  de  guérir,  jusqu’il  sa  mort,  arrivée 
Je  10  février  i656.  Les  ouvrages  qu’il  a laissés  témoignent 
de  son  attachement  à la  doctrine  d’Hippocrate. 

Carotus  Piso  enucleatus , sire , observationer  medicce  Caroli  Pisonis  , 
certis  conclusionibus  plijrsico- pathologicis  comprehensae , rationibus  fir- 
mis  illustrâtes  et  in  epitomen  redactœ.  Hambourg  , 163g,  in-8°.  - Leyde, 
i63g  , in-ia. 

Thésaurus  Hippocralieus , sive  Aphorismi  Hippocraùs  in  classes  et 
certoJ  titulos  ordine  disposai  ati/uc  succinctis  rationibus  illustrais.  Ham- 
bourg, i63g,  in-xa. 

Hippocratis  dejensio  contra  quoscumque  petulcos  cjusdem  obtrectatores 
ac  calumnialores  suscepla.  Leyde,  1C47  , in-xa.  - Amsterdam , 1Ü61 , 
in-ta. 

Colloquium  Romano-ïlippocralicum  inter  Marforium  et  Pasquinum  , 
patrilios  Romanos.  Leyde,  1648,  in-xa.- Amsterdam,  16G1  , in- 1 a. 

(o.) 

LAMBERGEN  (Jacques),  fils  d’un  prédicateur  évangé- 
lique, auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  les  mathématiques,  qui 
eurent  beaucoup  de  succès,  et  connu  par  la  haine  qu’il  portait 
h Tycho-Brahé  et  à Kepler,  naquit  à Ter-Goes,  dans  la  Zé- 
lande, vers  l’an  t5qo.  11  se  distingua,  non-seulement  par  ses 
connaissances  en  philosophie,  maiseucore  par  celles  qu’il  avait 
en  médecine,  dont  il  était  docteur.  Apres  avoir  rempli  les 
premières  places  du  gouvernement  à Middelbourg , il  mourut 
eu  16S7.  Le  seul  ouvrage  qu’il  ait  laissé  sur  l’art  de  guérir  a 
pour  titre  : 

Disputatio  epistolaris  et  sclsolastica  de  Moscho  , adrcrsüs  medicos 
Miltelburgenses.  Middelbourg,  i6x3,  in-8“.  ' _ (o.) 

LANZONI  (Joseph),  célébré  médecin  et  antiquaire  italien  , 
vint  au  monde  à Ferrarc,  le  26  octobre  i6G3.  Dès  scs  plus 
jeunes  ans,  il  montra  une  incliuation  ardente  pour  l’étude. 
Secondé  par  la  tendresse  de  païens  éclairés,  il  fit  de  rapides 
progrès  dans  la  carrière  des  sciences,  et  se  distingua  surtout 
dans  ses  cours  de  philosophie  et  de  médecine.  Ce  fut  en  x683 
qu’il  reçut  les  honneurs  du  doctorat  dans  ces  deux  sciences,  et 
l’année  suivante,  malgré  sa  jeunesse,  il  obtint  une  chaire,  qu’il 
conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  1 "'février  1^30.  Lanzoui 
fut  moins  médecin  qu’érudit  : passionné  pour  l’élude,  il  ne  se 
plaisait  que  dans  le  cabinet,  partageant  son  temps  entre  la  lec- 
ture des  ouvrages  sur  l’art  de  guétir,  et  celle  des  livres  d’anti- 
quité. Comme  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  pris  pour  guide  , 
un  véritable  esprit  philosophique,  il  n’avait  pas  beaucoup  de 
confiace  dans  le  pouvoir  de  la  médecine,  c'est-à-dire  qu’il  ne 
croyait  pas  à tous  ces  prétendus  miracles,  à cette  puissance 
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merveilleuse  des  médicamens,  dont  les  [Galiciens  ne  cessent  de 
parler.  Il  comptait  peu  sur  les  remèdes,  principalement  sur  les 
composés,  et  la  saignée  était  le  seul  auquel  il  accordât  une  ef- 
ficacité incontestable.  Presque  toutes  les  académies  italiennes 
l’avaient  admis  dans  leur  sein  , et  il  appartenait  è celle  des  Ca- 
rieux de  la  nature,  sous  le  nom  A'Epicharme.  Ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  ont  trait  à la  médecine  portent  pour  titres  : 

Addttio  ad  Olaï  Borrichii  disserlalionem  de  lapidum  générations  in 
macro  et  microcosmo.  Ferrare,  1687,  in-8°. 

A nimadversianes  varice  ad  tnedicinam  anatomicam  et  chirurgicam 
Jacientes.  Ferrare,  1688,  in-8°. 

Scholia  ad  observationes  Henrici  a Moinichen.  Ferrare,  1689,  in-8*. 

Zoolagia  parva.  Ferrare,  1689,  in-8°. 

Disserlalio  de  ialrophrsici  < Ferrariensibus  qui  medicinam  suis  scriptis 
exomarunt.  Bologne  , 1690  , in-4“. 

Oitrologia  curiosa  seu  curiosa  citri  descriptio.  Ferrare,  1690,  in-i'j. 
-Ibid.  1703  , in-12. 

Observatio  hremoptysis  suceo  rubiee  sanatœ  , et  theses  medicœ.  Ferrare, 
1691  , in-40. 

De  balsamaliane  cadaverum,  Ferrare,  1693,  in-12.  - Genève,  1696, 
in-12.  - Ferrare,  1704,  in  12  -Genève,  1707,  in-12. 

Disserlalio  de  clfsteribus.  Ferrare  , 1C91 , in-q0. 

Dissertatio  de  J cire  quartanâ.  Ferrare,  i6gi,  in-4°. 

Disserlalio  de  lacrymis . Ferrare,  1692,  in-40. 

Disserlalio  de  saliva  humanâ.  Ferrare , 170a , in-4°. 

De  usu  tabacci  et  animes  aÿ èctionibus . Ferrare  , 1702,  in-40. 

Adversariorum  libri  IV.  Accedunl  XX  cansultationes  médita' . Fer- 
rare, 17141  in-8°- 

Délie  ghirlunde  ed  unguenli  ne'  conviti  degli  antichi.  Ferrare,  1G98, 
in-12.  -'/rad.  en  latin  par  Jérôme  Barrufaldi , ^Ferrare  , 1715  , in-8“. 

De  medici  officia  et  munerc  epislola.  Ferrare,  1729,  in-8°. 

Les  ouvrages  de  Lanzoni  ont  été  réunis  sous  le  titre  suivant  : 

Opéra  omnia  medico-physica  et  philosophica , tum  édita  haettrm, 
turn  inedita.  Lausanne,  1738,  3 vol.  in-4°. 

Les  Ephéinéridcs  des  Curieux  de  la  nature  renferment  un  grand  nom- 
bre d’observations  qu’il  y a insérées. 

Lanzoni  ( Nicolas ),  autre  médecin  italien,  a laissé  les  ouvrages  suivatu: 

In  pseudogqlenicos  , sive  in  eos  qui phlrbatamiam , culhariica  et  ve> i- 
cantia  remédia  prœscribunt  acliones  très.  Naples,  1703,  in-8°. 

Vero  methodo  di  serviersi  de  l Vaqua  fredda  asile  fehbri  ed  in  al  lu 
malt.  Naples,  1716,  io-4°.  -Trad.  en  latin,  Naples,  1714,  in-4*. 

Opus  rnedicum,  quadripartitum  complectens  characterum  ckymicorum 
ifpniti «r , vocabulorurn  tnedicorum  it/Qutniitr , diclioaum  medicarum 
èfSo-j-pctÇi»?  , formulas  breviandi  xarorrt.  Naples,  1721  , in-40.  (<>•) 

LA  PEYRONIE  (Frawçois  de)  naquit  à Montpellier  le  i5 
janvier  1678.  Son  père,  Raymond  La  Peyronie,  et  Louise- 
Elisabeth  Subreville,  sa  mère,  lui  procurèrent  une  éducation 
très-soignée.  Au  sortir  du  college  des  Jésuites,  il  prit  la  résolu- 
, tion  de  se  consacrer  tout  entier  à la  chirurgie,  qui  était  la  pro- 
fession paternelle,  et  sc  traça  un  plan  d'études  dont  il  fut  à 
même  de  montrer  les  fruits,  lorsqu’il  se  fit  recevoir,  en  tôpS, 
maître  en  chirurgie.  Eprouvant  le  besoin  d’aller  puiser  à d’au- 
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1res  sources  plus  abondantes  de  savoir,  La  Peyronie  se  rendit  à 
Paris,  où  il  suivit  tes  leçons  théoriques  et  pratiques  des  hommes 
les  plus  renommes  et  les  plus  habiles  de  ce  temps.  A peine  fut- 
il  de  retour  k Montpellier,  qu'il  se  livra  b l’enseignement  par- 
ticulier  de  l’anatomie  et  de  la  chirurgie,  et  il  acquit  assez  de 
réputation,  comme  praticien,  pour  être  jugé  di^ne  d’occuper 
l'une  des  places  de  chirurgien-major  de  l'Hôtêl-Dieu , qui , au 
nombre  de  quatre,  faisaient  alors  par  trimestre  le  service  de 
l’Hôtei-Dieu  ou  hôpital  Saint-Eloy.  Quelque  temps  après  on  le 
choisit  pour  démonstrateur  d’anatomie  aux  écoles  de  la  Faculté 
de  médecine.  Eu  170  j,  il  fut  nommé  chirurgien-major  de  l’ar- 
mée que  le  maréchal  duc  de  Villars  rassembla  daus  les  Cé- 
vennes,  et  il  entra  comme  associé  anatomiste  dans  la  Société 
royale  des  sciences  de  Montpellier,  lors  de  sa  création  en  1706. 
La  Peyronie  fut  appelé  en  1714  à Paris,  pour  y donner  des 
soins  au  duc,  depuis  maréchal  de  Chaulnes.  La  reconnaissance 
du  malade  fixa  sou  chirurgien  dans  la  capitale.  Le  duc,  assuré 
d’ailleurs  de  plaire  k Louis  xiv,  fit  présent  à La  Peyronie 
d’une  charge  de  chirurgien  de  la  prévôté  de  Paris;  il  lui  pro- 
cura peu  après  la  place  de  chirurgien-major  des  chevau-légers 
de  la  garde  du  roi,  et  enfin  celle  bien  plus  importante  de  chi- 
rurgien-major de  l’hôpital  de  la  Charité  de  Paris.  Ses  succès 
toujours  croissans  lui  valurent,  en  1717,  la  survivance  de  lu 
charge  de  premier  chirurgien  de  Louis  xv.  Le  jeune  monarque 
continua  k La  Peyronie  la  haute  faveur  dont  l’honorait  son 
bisaïeul,  et  lui  accorda  en  1721  des  lettres  de  noblesse.  La 
Peyronie  accompagna  le  roi  k son  sacre  en  1 722.  La  confiance 
signalée  de  S.  M.  décida  celle  des  plus  grands  seigneurs  de  la 
cour,  et  même  celle  de  plusieurs  souverains.  Le  roi , sur  les  re- 
présentations de  Marescluil , son  premier  chirurgien  , et  de  l.a 
Peyronie,  son  survivancier  en  exercice,  vint  au  secours  du 
corps  des  chirurgiens  de  Paris,  ruiné  par  le  système  de  Law,  et 
créa  d’abord  eu  1724  cinq  démonstrateurs  payés  sur  son  do- 
maine, et  destinés  k enseigner  dans  l'amphithéâtre  qui  fut  enfin 
élevé  à Paris  en  I23i  , après  tant  de  difficultés  et  d’oppositiorf. 
C’est  le  prélude  de  tout  ce  qu’a  fait  depuis  LstPeyronie  pour 
i’euseignemettt  et  le  perfectionnement  de  là*  chirurgie.  Une 
maladie  fort  grave  dont  il  fut  alors  attaqué,  inspira  le  plus 
grand  intérêt;  le  roi,  qui  avait  partagé  les  senti  mens  du  pu- 
blic, le  gratifia  pendant  sa  convalescence  d’une  charge  de 
maître -d’hôtel  ordinaire  de  la  reine.  Les  honneurs  littéraires 
vinrent  se  joindre  k toutes  ces  distinctions,  et  La  Peyronie  fut 
nommé,  en  1782 , associé  libre  de  l’Académie  des  Sciences.  On 
observa  qu’il  avait  recherché  dans  un  âge  plus  avancé  le  titre 
de  docteur  en  médecine,  pour  lequel  il  avait  marqué  jus- 
qu’alors plus  que  de  l’indifférence,  et  il  fin  fait,  en  1735,, 
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médecin  du  roi  par  quartier.  Mareschal  e'tant  mort  en  1736, 
La  Peyronie  lui  succéda  de  droit  comme  premier  chirurgien, 
et  il  réunit  à ce  titre  celui  de  médecin  consultant  de  S.  M. 
Il  reçut  du  roi,  l’année  suivante,  une  pension  de  dix  mille 
francs,  et  ayant,  en  17^8,  guéri  le  dauphin  d’un  dépôt  con- 
sidérable à h»  mâchoire  inférieure , S.  M.  lui  fit  don  d’une 
charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre.  La  Peyronie 
accompagna  le  roi  dans  ses  campagnes  de  Flandres.  Il  inspecta, 
comme  chef  de  la  chirurgie  du  royaume,  les  hôpitaux  de  l’ar- 
mée, et  pratiqua  dans  ces  asiles  de  la  douleur,  comme  sur  les 
champs  de  bataille,  les  opérations  majeures  de  même  que  les 
moins  importantes,  et  il  fit  jusqu’à  de  simples  pansemens.  Son 
intervention  dans  le  service  de  santé  militaire  fut  des  plus 
utiles.  Peut-être  a-t-on  dû  à cet  imposant  exemple  d’habileté  , 
d’humanité  et  de  courage,  manifesté  sous  les  yeux  mêmes  du 
roi , l’éclatante  protection  que  Louis  xv  accorda  constamment 
à la  chirurgie.  Son  estime  pour  elle  commença  probablement 
en  lui  voyant  étancher  le  sang  des  guerriers,  et  se  fortifia 
quand  on  eut  appelé  ses  réflexions  sur  les  services  qu’elle  rend 
aux  autres  hommes.  La 'Peyronie  11e  vécut  point  assez  pour 
être  témoin  de  la  conclusion  de  la  paix,  et  il  mourut  à Ver- 
sailles, à la  suite  d’une  maladie  longue  et  douloureuse,  le  a5 
avril  1747-  Il  n’a  publié  aucun  ouvrage  étendu  , elles  écrits 
qui  nous  restent  de  lui  se  bornent  à des  mémoires  et  à des  ob- 
servations consignés  dans  les  recueils  de  plusieurs  Académies, 
dont  il  était  membre.  On  doit  placer  h la  tête  de  ses  ouvrages, 
en  les  énumérant  dans  l’ordre  chronologique,  un  Mémoire 
contenant  plusieurs  observations  sur  les  maladies  du  cerveau , 
par  lesquelles  on  tache  de  découvrir  le  véritable  lieu  du  cer- 
veau dans  lequel  Pâme  exerce  ses  fonctions;  lu  dans  une  as- 
semblée publique  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier, en  1708.  Ce  travail  parut  d’abord  par  extrait  dans  le 
Journal  de  Trévoux,  en  1709!  l’auteur  l’augmenta  depuis  de 
plusieurs  observations,  et  le  fit  reparaître  avec  plus  d’ordre,  et 
sous  une  forme  nouvelle  , dans  le  volume  des  Mémoires  de  l’A- 
cadémie des  sciences  de  Paris  pour  174t.  II.  Observations  sur 
une  excroissance  de  la  matrice.  III.  Observation  sur  la  dernière 
phalange  du  pouce  arrachée  avec  tout  le  tendon  de  son  muscle 
fléchisseur , et  une  partie  de  ce  muscle.  IV.  Observation  sur  une 
grande  opération  de  chirurgie.  Il  est  question  d’une  carie  du 
crâne  qui  se  termina  par  l’exfoliation  de  l’un  des  deux  parié- 
taux tout  entier.  C’est  dans  les  détails  très-circonstanciés  de 
cette  maladie  que  l’on  trouve  un  grand  éloge  des  lotions,  qui , 
depuis,  a paru  un  peu  exagéré  à d’habiles  praticiens.  V.  Surles 
petits  œufs  de  poule  sans  jaune , que  l'on  appelle  vulgairement 
œufs  de  coq.  Ces  mémoires  sont  imprimés  dans  le  premier  vo- 
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lume  des  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Moutpellier  ( Lyon, 
1766,  in-4®.  )•  VI.  Description  anatomique  d un  animal  connu 
sous  le  nom  de  musc  (Mémoires  de  l’Acadcmie  des  sciences  de 
Paris,  pour  1 y3 1 ).  Ce  fut  aussi  en  1731  que  La  Peyronie  ob- 
tint du  roi  l’établissement  de  l’Académie  de  chirurgie,  et  il  eut 
en  1743  la  satisfaction  de  présenter  à S.  M.  le  premier  volume 
des  travaux  de  cette  compagnie.  On  y trouve  de  lui  plusieurs 
morceaux  intéressans  , tels  sont  des  Observations  avec  des  ré- 
Jlexions  sur  la  cure  des  hernies  avec  gangrène.  — Mémoire  sur 
quelques  obstacles  qid  s’opposent  à l'éjaculation  naturelle  de  la 
semence.  — Observation  sur  un  étranglement  de  1 intestin  causé 
intérieurement  par  1 adhérence  de  l’épiploon  au-dessus  de  l an- 
neau. Il  y a en  outre  environ  quinze  observations  plus  ou 
moins  importantes,  consignées  par  La  Peyronie  dans  le  même 
volume,  ou  rapportées  par  d’autres  membres  de  l’Académie. 
Son  zèle  pour  le  bien  public  avait  lutté  une  partie  de  sa  vie 
contre  une  multitude  de  difficultés  que  nous  passons  sous  si- 
lence, parce  que  la  postérité  11e  prend  plus  qu’un  bien  léger 
intérêt  â tous  ces  débats  si  vifs  et  si  acharnés  que  des  passions 
honteuses  suscitent  toujours  contre  les  institutions  les  plus 
utiles.  On  s’est  accordé  h peindre  La  Peyronie  comme  un 
homme  aussi  aimable  et  aussi  délicatement  obligeant  qu’il  était 
habile  praticien.  Sa  bienfaisance  se  montra  surtout  dans  sa  terre 
de  Marigny,  dont  il  avait  converti  le  château  en  une  sorte 
d’Jiospice  ouvert  aux  indigens;  mais  ce  qui  mit  le  comble  à 
sa  gloire,  ce  furent  les  dispositions  de  son  testament,  fait  à 
"Versailles  le  18  avril  1747,01  confirmé  pararrêtdu  parlement 
de  Paris,  du  8 juillet  1748.  La  Peyronie  légua,  par  cet  acte, 
sa  fortune  presqu’enticre  aux  établissemcns  qu’il  avait  conser- 
vés, augmentés  ou  créés,  et  tous  consacrés  à l’enseignement, 
à l’exercice  et  au  perfectionnement  de  la  chirurgie.  L’éloge  de 
La  Peyronie  a été  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  Montpellier,  dans  ceux  de  l’Académie  royale  des  sciences 
de  Paris  et  de  l’Académie  royale  de  chirurgie. 

(r.  desgenettes.) 

LAPEYROUSE  (Puilippe  Picot  de),  naturaliste  assez  dis- 
tingué, vint  au  monde  le  20  octobre  1744-  N était  de  Toulouse, 
où  son  père,  négociant  considéré,  avait  rempli  les  fonctions  de 
capitoul.  Le  désir  de  plaire  h un  oncle  qui  l’affectionnait  d’une 
manière  particulière,  lui  ayant  fait  prendre  la  résolution  de 
suivre  la  carrière  de  la  magistrature,  il  fut  pourvu,  en  1768, 
de  la  charge  d’avocat-général  près  de  la  chambre  des  eaux  et 
forêts  du  parlement  de  Toulouse  j mais  un  goût  irrésistible 
pour  l’histoire  naturelle,  développé  encore  par  le  bouleverse- 
ment que  le  chancelier  Maupeou  opéra  en  1771 , le  rendirent  â 
la  vie  privée,  dont  il  charma  les  loisirs  en  s’occupant  de  bo- 
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tanique  et  de  minéralogie  dans  les  Pyrénées,  où  il  s'était  re- 
tiré. Quatre  ans  après,  son  oncle  mourut,  en  lui  laissant  le 
titre  de  baron,  avec  une  grande  fortune.  Lapeyrouse,  libre 
alors  de  toute  crainte , s’abandonna  sans  réserve  h ses  goûts,  et 
passa  la  plus  grande  partie  de  son  temps  en  observations  et  en 
voyages.  Quatorze  années  furent  ainsi  employées  par  lui  & en- 
richir le  domaine  des  sciences  naturelles.  En  1789,  à la  con- 
vocation des  états-généraux,  il  fut  chargé  de  rédiger  les  cahiers 
de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse , et  à cette  occa- 
sion il  publia,  sur  l’administration  diocésaine  en  Languedoc, 
un  petit  écrit  destiné  i»  servir  d’instruction  aux  députés  de  la 
province.  Les  lumières  qu’il  déploya  dans  cette  occurrence,  le 
mérite  de  ses  travaux  littéraires,  et  le  souvenir  de  l’intégrité 
avec  laquelle  il  avait  exercé  autrefois  la  magistrature,  le  firent 
nommer,  en  1790,  l’un  des  administrateurs  du  district  de  Tou- 
louse, et,  l’année  suivante,  b la  demande  de  ses  collègues,  il 
fit  paraître  un  mémoire  lumineux  sur  l’instruction  publique. 
Mais  la  tournure  que  les  événemens  ne  tardèrent  pas  à prendre 
le  fit  renoncer  à toute  espèce  de  fonctions  publiques,  en  1791. 
Cependant  il  fut  arrêté,  passa  dix-huit  mois  en  prison,  et  n'en 
sortit  qu’à  la  mort  de  Robespierre.  Rendu  à la  liberté,  il  reprit 
ses  occupations  scientifiques,  et  devint  successivement  inspec- 
teur des  mines  et  professeur  d’histoire  naturelle  à l’Ecole  cen- 
trale de  Toulouse.  A la  suppression  de  cette  école , en  i8o3, 
il  demeura  attaché,  comme  professeur  d’histoire  naturelle , à 
l’Ecole  spéciale  des  sciences  de  la  ville , et'  il  conserva  les  mêmes 
fonctions  quand  celle-ci , à l’époque  de  l’établissement  de  l'U- 
niversité, fut  érigée  en  Faculté  des  sciences.  £n  1800,  il  fut 
nommé  maire  de  Toulouse , place  importante  qu’il  remplit 
pendant  six  ans,  et  qui  lui  permit  d’enrichir  la  ville  d’établis- 
semens  importans,  tels  que  le  jardin  de  botanique  , l’observa- 
toire, le  cabinet  de  physique  et  de  chimie,  les  bibliothèques, 
le  muséum,  et  l’école  de  peinture,  sculpture  et  architecture. 
Au  rétablissement  de  l’Académie  des  sciences  de  Toulouse, en 
1807,  cette  compagnie  le  choisit  pour  son  secrétaire  perpétuel. 
La  mort  acheva  sa  carrière  le  18  octobre  i0t8.  Outre  un  grand 
nombre  de  mémoires  disséminés  dans  les  recueils  de  l’Académie 
de  Toulouse,  dans  ceux  de  l’Académie  de  Stockholm,  et  dans 
le  Journal  de  physique , il  a publié  : 

Description  de  plusieurs  nouvelles  espèces  cTortliocératites  et  d'ostra- 
cites.  Erlangue,  1781,  in-£ol. 

Avec  i3  planches  coloriées. 

Traité  des  mines  et  forges  à fer  du  comté  de  Foix.  Toulouse,  178®» 
in-8°.  -Trad.  en  allemand  par  K amen , Berlin,  1789,  in -8°. . 

Réflexions  sur  les  lycées.  Toulouse,  1791,  in-8°. 

Tables  méthodiques  des  mammifères  et  des  oiseaux  observés  dans  If 
département  de  la  Haute-Garonne.  Toulouse  , 1799  , in-S*. 
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Extrait  d'un  grand  ouvrage  qui  n’a  pas  été  publié. 

Monographie  des  saxifrages.  Toulouse  , 1801 , iu-fol. 

Histoire  abrégée  des  plantes  des  Pyrénées  et  itinéraire  des  botanistes 
dans  cette  contrée.  Toulouse,  i8i3,  m-8*.  - Supplém.  Ibid.  1818,  iu-8“. 

Ce  livre  est  indispensable  à tous  ceux  qui  veulent  parcourir  les  Py- 
rénées , et  connaître  tout  ce  qn’on  s écrit  sur  celle  chaîne  remarquable 
de-montagnes. 

Lapeyrouse  a fourni  des  matériaux  précieux  pour  le  Djcltotuire  des 
oiseaux  de  l’Encyclopédie  méthodique.  (i  ) 

LARREY  (Alexis),  né  à Beaudeau,  près  Bagnères  de  Bi- 
gorre,  fit  ses  premières  études  à l’hôpital  général  de  Toulouse, 
sous  la  direction  de  Bonnet,  chirurgien  en  chef  de  cet  établis- 
sement. Il  disputa  ensuite  la  place  de  gagnant-maîtrise  à l’hos- 
pice Saint-Jacques  de  ia  meme  ville;  niais,  quoiqu’il  se  fût 
distingué  dans  le  concours,  Viguerie,  son  compétiteur,  le  même 
qui  fit  connaître  plus  tard  l'hydrocèle  congéniale,  réunit  la 
majorité  des  suffrages.  A quelque  temps  de  fit , M.  Larrey 
fut  d «dommage  de  cette  perle  en  succédant  à Bonnet , son 
maître  et  son  beau-père.  Cette  promotion  lui  ouvrit  enfin  une 
carrière  dans  laquelle  i!  put  déployer  tout  son  talent  et  toute 
son  activité.  11  forma  dans  son  hospice  une  école  spéciale, 
où  il  enseignait  l’anatomie  et  la  chirurgie,  et  qui  fournit 
un  grand  nombre  de  sujets  distingués.  C'est  dans  cette  école 
que  François  et  Dominique  Larrey  firent  leurs  premières 
études,  et  se  livrèrent  h leurs  premiers  essais.  À la  création  de 
l’école  secondaire  de  médecine  de  Toulouse,  M.  Larrey  en  fut 
nommé  le  directeur,  réunissant  à ce  titre  ceux  de  professeur, 
d’intendant  des  hospices  et  de  membre  du  jury  médical  du 
département.  Il  obtint  aussi  la  décoration  de  la  Légion-d’Hon- 
neur,  devint  membre  de  l’ Academie  des  sciences  de  Toulouse, 
et  associé  régnicole  de  l’Académie  royale  de  médecine. 

On  a de  M.  Larrey  plusieurs  mémoires  et  plusieurs  obser- 
vations intéressantes  qui , accompagnées  de  pièces  pathologi- 
ques, furent  envoyées  à l’Académie  royale  de  chirurgie,  et  va- 
lurent h leur  auteur  le  titre  d'associé  correspondant  de  cette 
illustre  compagnie.  D’autres  écrits  du  même  genre  sont  insérés 
dans  les  recueils  scientifiques  du  temps.  (l.-j.  bécin) 

LARREY  (Clavde-Fbahçois-IIilauîe ) naquit  en  1774»  841 
même  lieu  que  le  précédent.  Admis  dans  l’Ecole  spéciale  que 
son  oncle  avait  formée  , il  se  fit  bientôt  distinguer  par  l’éton- 
nante facilité  avec  laquelle  il  résolvait  les  questions  les  plus 
difficiles;  aussi  brillait- i 1 constamment  dans  les  concours,  et, 
en  1793,  obtint-il  par  cette  voie  honorable  une  place  de  chi- 
rurgien-major dans  un  des  régimeps  de  ligne  nouvellement 
formés  et  destinés  à renforcer  l’armée  des  Alpes-Maritimes. 
Après  plusieurs  campagnes,  il  fut  nommé  chirurgien  en  chef 
de  i’hôpitoi  militaire  et  civil  de  Nismes.  En  i8o3,  il  se  rendit  h 
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Montpellier,  et  y obtint  le  grade  de  docteur  en  médecine.  A ce 
titre,  il  réunit  bientôt  ceux  de  membre  du  Jury  médical  et 
de  l’Institut  du  département  du  Gard  ; plusieurs  sociétés  de 
médecine  se  l’attachèrent  en  qualité  de  correspondant.  Larrey 
faisait  dans  son  hôpital  des  cours  d’anatomie,  et  se  livrait  â 
l’enseignement  de  la  chirurgie  clinique.  Ses  succès  dans  la  pra- 
tique des  opérations  les  plus  importantes  et  les  plus  difficiles, 
lui  acquirent  une  grande  réputation  dans  toute  la  contrée.  Il 
exécuta,  entre  autres,  l’opération  césarienne  avec  un  tel  bon- 
heur, que  l’enfant  a survécu,  et  que  la  mère  ne  mourut  que 
longtemps  après,  d’une  maladie  étrangère  à la  division  de  l’ab- 
domen, dont  elle  avait  été  parfaitement  guérie.  Le  savant  au- 
teur de  l’Histoire  de  la  médecine  s’est  trompé  , en  faisant 
honneur  de  ce  succès  remarquable  au  frère  de  François  Larrey. 
Ce  chirurgien  laborieux  était  affecté  d’une  maladie  organique 
du  cœur,  dont  les  progrès  avaient  été  sans  doute  hâtés  par  les 
fatigues  de  la  guerre,  et  par  celles  auxquelles  il  se  livrait,  afin 
de  porter  aux  habitans  des  campagnes  les  secours  de  son  art.  Il 
mourut  au  mois  d’octobre  1819,  pleuré  de  sa  famille  et  regretté 
de  tous  les  habitans  de  Nismes,  qui  conserveront  toujours  le 
souvenir  de  ses  bonnes  actions.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

Réflexions  particulières  sur  Fart  des  uccouchemens.  Nismes,  179g, 
in-8“. 

Dans  ce  travail,  Larrey  établit  qu’il  est  iautile  et  dangereux  de  faire 
rentrer  dans  l’utérus  le  cordon  ombilical  sorti  en  même  temps  que 
quelqu’une  des  parties  de  l’enfant. 

Larrey  aux  habitons  de  Nismes.  Nismes , 1801  , in-8°. 

Cette  lettre  a pour  objet  de  combattre  les  craintes  que  l’on  avait  alors 
conçues  relativement  à l’efficacité  de  la  vaccine. 

Discours  sur  les  précautions  que  doivent  prendre  les  mères  pour  pro- 
curer une  bonne  constitution  à leurs  enflins , suivi  de  quelques  réflexions 
sur  les  accouchement.  Nismes,  1802,  in-8°. 

Discours  sur  la  prééminence  et  Ut  certitude  de  la  médecine  opératoire. 
Nismes,  1802,  in-8°. 

Dissertation  sur  F application  du  trépan  à la  suite  de  quelques  lésions 
du  crâne,  et  sur  Futilité , en  général,  des  préparations  dans  les  grandes 
opérations  , fondée  sur  Fobservation.  Montpellier,  i8o3,  in-8“. 

Cet  ouvrage,  qui  forme  la  thèse  que  l’auteur  soutint  avec  une  grande 
distinction , et  à l'occasion  de  laquelle  il  reçut  les  témoignages  les  plus 
honorables  de  l’esti lire  des  professeurs  de  la  Faculté  , coutieut  des  faits 
intéressans  et  un  grand  nombre  de  préceptes  utiles. 

Indépendamment  de  ces  écrits  , Larrey  a fait  à l’Inslilut  du  Gard 
plusieurs  rapports,  dont  un  surtout,  dans  lequel  il  combattait  les  prin- 
cipes émis  par  M.  Reeoulier,  concernant  les  fistules  urinaires  qui  succè- 
dent à l’enclavement  de  la  tête,  est  devenu  eusuile  le  sujet  de  longues 
et  vives  discussions.  ( t-.-r.  bégin  ) 

LARREY  (Dominique-Jean,  baron)  naquit  au  même  en- 
droit que  les  précédées,  en  juillet  1766.  Orphelin  de  très-bonne 
heure,  il  fut  appelé  h Toulouse  par  son  oncle,  sons  la  direction 
paternelle  duquel  il  fit  ses  éludes  élémentaires , et, commença 
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telles  de  la  profession  qu’il  devait  embrasser.  Arrivé  à Paris 
vers  la  fin  de  1787,  il  lut  bientôt  après  désigné,  à la  suite  d’un 
concours  public,  pour  faire  partie  du  petit  nombre  de  chi- 
rurgiens auxiliaires  que  réclamait  le  service  de  la  marine  royale 
à Brest.  Parvenu  dans  ce  port,  un  nouvel  examen  le  fit  choisir 
pour  une  expédition  dans  l'Amérique  septentrionale,  et  il  s’em- 
barqua, en  qualité  de  chirurgien-major,  sur  la  frégate  la  Vigi- 
lante. Les  soins  qu’il  prodigua  aux  malades  et  les  précautions 
hygiéniques  dout  il  entoura  l’équipage,  furent  suivis  d’un  tel 
succès,  que,  maigre'  les  fatigues  d’une  campagne  trcs-pénible, 
la  Vigilante  ne  perdit  qu’un  seul  homme.  Licencié  au  retour, 
ainsi  que  tous  les  chirurgiens  auxiliaires,  M.  Larrey  revint  à 
Paris,  reprit  le  cours  de  ses  études,  ainsi  que  les  travaux 
anatomiques,  pour  lesquels  il  avait  une  vocation  décidée,  et 
disputa  au  concours  une  place  de  chirurgien  interne,  qui  était 
devenue  vacante  aux  Invalides.  Ses  réponses  en  cette  occasion 
furent  si  satisfaisantes,  que  la  place  lui  fut  conférée  par  ceux 
qui  étaient  appelés  à prononcer  sur  le  mérite  des  concurrens; 
mais  une  décision  du  ministre  la  donna  è un  autre.  Rappelé 
à Brest,  il  revint  presqu’aussitôt  à Paris,  et  concourut  de  nou- 
veau pour  une  place  de  gagnant-maîtrise  aux  Invalides.  Cette 
fois  il  ne  réunit  pas  la  majorité  des  suffrages,  et  n’obtint 
que  la  seconde  place.  Ce  fut  alors  que,  sous  les  auspices  de 
l’illustre  Sabatier,  il  se  livra  sans  relâche  à l’étude  de  toutes  les 
branches  de  la  médecine. 

En  1792,  M.  Larrey  fut  attaché,  comme  chirurgien-aidé- 
major,  ou  de  première  classe,  à l’armée  du  Rhin.  A cette  époque, 
les  ambulances,  reléguées  avec  les  équipages  de  l’armée,  n’arri- 
vaient sur  le  champ  de  bataille  que  vingt-quatre  heures,  ou 
même  plusieurs  jours  après  l’action , alors  que  les  hommes  les 
plus  dangereusement  blessés  étaient  presque  tous  morts  d’hémor- 
rhagie, de  douleur,  de  froid  ou  de  faim.  M.  Larrey  fit  cesser  un 
si  déplorable  état  de  choses, et  imagina  ce  système  d’ambulances 
volantes,  au  moyen  desquelles  les  chirurgiens  militaires  peuvent 
suivre  immédiatement  tous  les  tnouvemens  des  troupes,  et  donner 
des  secours  aux  blessés,  sous  le  feu  même  de  l’ennemi.  Créées  en 
1 793,  ces  ambulances  restèrent  constamment  attachées  à l’avant- 
garde  de  l’armée  sous  les  ordres  du  général  Desaix,  dont  M.  Lar- 
rey était  devenu  l’ami  particulier.  En  1794»  ce  chirurgien,  quoi- 
que jeune  encore , mais  dont  la  réputation  avait  fait  d’immenses 
progrès , fut  nommé  chirurgien  en  chef  de  l’armée  destinée  à 
i’expédition  de  la  Corse,  et  se  rendit  à Toulon;  mais  cette  ex- 
pédition n’ayant  pas  eu  lieu,  il  reçut  l’ordre  d’aller  diriger  le 
service  chirurgical  à l’armée  des  Pyrénées  orientales.  A la  paix 
avec  l’Espagne,  M.  Larrey  revint  à Toulon,  où  se  préparait 
contre  la  Corse  une  seconde  expédition  qui  n’eut  pas  plus  de  suc- 
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cès  que  la  première.  En  1796  il  fui  attaché  comme  professeur  k 
l’Ecole  militaire  de  médecine  el  de  chirurgie  militaires  établie 
au  Val-de-Grâce  à Paris.  C’est  h l’instant  où  celte  école  com- 
mençait à produire  les  résultats  les  plus  avantageux,  qu’elle  fut 
dissoute  par  la  dispersion  de  ses  principaux  professeurs , en- 
voyés aux  armées. 

Appelé  par  le  ge'njéral  en  chef  de  l’armée  d’Italie  pour  y or- 
ganiser ses  ambulances  légères,  M.  Larrey  arriva , lors  de  la 
signature  des  préliminaires  de  paix.  En  1798,  il  fut  attaché, 
avec  M.  .Desgenettes,  en  qualité  d’officier  de  santé  en  chef,  à 
l’armée  d’Angleterre.  Il  s’embarqua  bientôt  avec  le  général  en 
chef  pour  passer  en  Egypte , où  il  eut  tant  de  fois  l’occasiou  de 
signaler  son  zèle  infatigable  et  son  dévouement.  On  remarqua 
surtout  les  efforts  qu’il  fit  k Saint-Jean-d’Acre  pour  enlever 
et  faire  conduire  en  Egypte  les  blessés  de  l’armée.  Le  géné- 
ral en  chef  lui-même  avait  consacré  ses  chevaux  k ce  service, 
et  marchait  k pied  k la  tête  des  colonnes.  De  retour  en  France 
en  1802,  M.  Larrey  fut  nommé  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital 
et  de  la  garde  des  consuls.  En  1804 , il  reçut,  l’un  des  pre- 
miers , la  croix  d’officier  de  la  Légion  d’Honneur , et  fut  nommé, 
en  i8o5,  inspecteur-général  du  service  de  santé  des  armées.  11 
remplit  les  fonctions  de  ne  nouveau  grade  et  celles  de  chirur- 
gien en  chef  de  la  garde  pendant  les  campagnes  d’Allemagne, 
de  Prusse,  de  Pologne  et  d’Espagne.  En  mars  1812 , M.  Larrey 
fut  nommé,  par  un  décret  spécial,  chirurgien  en  chef  de  la 
grande  armée,  k laquelle  il  resta  attaché  jusqu’à  l’abdication 
de  i8i4-  Depuis  cette  époque,  il  a été  nommé  chirurgien  ea 
chef  de  l’hôpital  de  la  garde  royale , et  lors  de  la  création  de 
l’Académie  de  médecine,  il  devint  membre  titulaire  de  celte 
compagnie.  Plusieurs  autres  sociétés  scientifiques  nationales  et 
étrangères  lui  ont  ouvert  leurs  portes.  Il  est  collaborateur,  pour 
la  partie  médicale,  du  grand  ouvrage  sur  l’Egypte,  et  membre 
honoraire  du  conseil  de  santé  des  armées. 

Peu  d’hommes  ont  acquis  plus  de  titres  que  M.  Larrey  h la 
reconnaissance  publique , et  rendu  un  plus  grand  nombre 
d’importans  services  aux  armées  françaises.  Partout  où  nos 
soldats  portèrent  leurs  armes  triomphantes , ils  le  virent 
se  multiplier,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  d’eux,  épier  leurs 
besoins,  leur  prodiguer  les  secours  les  plus  empressés,  et 
donner  k chaque  instant  de  nouvelles  preuves  du  talent  qui  le 
distinguait  comme  chirurgien,  et  de  la  philautropie  avec  la- 
quelle il  exerçait  ses  fonctions.  Ni  l’âge,  ni  les  fatigues  ne  ra- 
lentirent son  zèle  et  sou  ardeur;  il  était  à la  fin  de  la  guerre  ce 
(ju’il  avait  été  k son  début.  Sa  probité  et  son  désintéressement 
étaient  connus  de  toute  l’armée.  C’est  après  les  batailles  les 
plus  sanglantes  , el  k la  suite  des  services  les  plus,  important 
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qu'il  avait  rendus,  que  lui  furent  accordées  les  récompenses  qu'il 
reçut , et  dont  le  chef  de  l'année  était  Je  dispensateur  éclairé.  Au 
siège  d’Alexandrie,  il  avait,  le  premier,  fait  tuer  ses  chevaux 
pour  nourrir  les  blessés.  A la  bataille  d’Eylau,  il  s’était,  pour 
ainsi  dire,  oublié  lui-même  dans  l'imminent  danger  qui  menaça 
toute  l’armée,  et  la  croix  de  commandant  de  la  Légioo-d’Hon- 
ueur  lui  fut  donnée.  Après  Wagram , où  il  avait  déployé  la  plus 
grande  énergie  et  une  habileté  remarquable,  il  reçut,  avec  le 
titre  de  baron,  une  dotation  de  Sooo  francs  de  revenu. Durant  la 
première  campagne  de  Saxe,  le9  secours  les  plus  prompts  et  les 
plus  vigilans  des  chirurgiens  qu’il  dirigeait  contribuèrent  à sou- 
tenir le  courage  de  ces  jeunes  soldats  qui  sc  couvrirent  de  gloire 
J*  Wurchen  et  à Bautzen.  Lorsqu’après  ces  mémorables  journées, 
on  prétendit  qu’un  grand  nombre  de  militaires  s’étaient  mutilés 
eux-mêmes,  M.  Larrey  ne  craignit  pas  de  combattre  cette  asser- 
tion , que  soutenaient  des  hommes  puissans.  11  démontra  au  chef 
de  l’armée  qu’il  avait  été  induit  en  erreur,  et  que  tous  ces  jeunes 
soldats  avaient  été'  blessés  par  l’ennemi  au  champ  d’honneur. 
Ce  rapport  valut-  à l’auteur,  avec  un  présent  précieux,  une 
pension  viagère  de  3ooo  francs,  que  la  loi  de  1817  avait  sup- 
primée, mais  que,  par  une  disposition  spéciale,  les  chambres 
ont  rendue,  en  1818,  à M.  Larrey.  Durant  les  séjours  qu'il 
faisait  dans  les  principales  villes  et  dans  les  capitales  des  na- 
tions étrangères,  ce  chirurgien  habile  ne  manquait  pas  de  réu- 
nir ses  collaborateurs  et  de  faire  des  leçons  publiques,  dans  les- 
quelles il  exposait  les  principes  les  plus  iraportans  de  la 
chirurgie  appliquée  à l’homme  de  guerre. 

Au  milieu  de  la  vie  la  plus  occupée  et  des  campagnes  les 
plus  pénibles,  M.  Larrey  a composé  un  grand  nombre  d’écrits, 
recueilli  une  foule  d’observations  remarquables,  et  établi  un 
assez  grand  nombre  de  préceptes  importans  et  utiles  dans  la 
pratique.  Daus  un  mémoire  resté  inédit,  et  que  l’Académie 
royale  de  chirurgie  a couronné  durant  les  derniers  jours  de  son 
existence,  il  a puissamment  contribué  à fixer  la  forme  que 
doivent  avoir  les  aiguilles  h suture.  Plus  tard,  il  fit  connaître, 
Je  premier,  que  les  bubons  pestilentiels  n'ont  pas  leur  siège 
dans  les  ganglions  lymphatiques,  mais  qu’ils  se  développent  au 
milieu  du  tissu  cellulaire  qui  avoisine  les  ouvertures  des 
grandes  cavités  splanchniques.  A l’occasion  de  l’ophthalmie 
dite  d’£gypte,  il  a établi , contre  l’opinion  des  médecins  et  des 
voyageurs,  que  cette  maladie  n’est  pas  causée  par  le  vent, ou 
le  sable,  mais  bien  par  la  fraîcheur  extrême  et  l'humidité  des 
nuits,  qui  succèdent  à la  chaleur  brûlante  du  jour.  Dans  un 
mémoire  sur  le  tétanos  traumatique,  il  fit  observer  que  la  situa- 
tion de  la  blessure  détermine, suivant  les  neifsqui  sont  irrités, 
tantôt  l’opistotonos,  tantôt  l’emprostotouos , etc.  11  a commuai- 
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que,  à ce  sujet,  h la  Société  médicale  d’émulation  un  mémoire 
peu  connu  sur  la  division  que  l’on  peut  établir  entre  les  pria- 
cipaux  nerfs  de  la  vie  de  relation.  On  doit  à M.  Larrey  des  ob- 
servations intéressantes  sur  les  effets  spéciaux  que  produisent 
les  altérations  ou  les  blessures  des  differentes  parties  de  l’encé- 
phale. Le  premier,  il  a eu  l’idée  de  pratiquer  des  contre-ou- 
vertures au  crâne,  afin  d’extraire  les  projectiles  arrêtés  sous  le» 
méniuges  à une  distance  plus  ou  moins  grande  du  point  de  leur 
entrée.  Ses  idées  sur  l’origine  du  stimulus  qui  fait  mouvoir  l’i- 
ris, et  sur  la  nutrition  du  cristallin,  expliquent  fort  bien  l’uu 
et  l’autre  de  ces  phénomènes.  11  a établi  une  méthode  nouvelle 
pour  le  traitement  des  plaies  pénétrantes  de  poitrine,  ainsi  que 
des  préceptes  pour  l’extraction  des  projectiles  perdus  dans  celte 
cavité.  Enfin,  il  a émis  des  idées  neuves  sur  le  mécanisme  sui- 
vant lequel  s’opère  la  guérison  après  l’opération  de  l’cmpyème. 
M.  Larrey  a imaginé  pour  la  guérison  de  l’hydrocèle  un  pro- 
cédé que  recommandent  de  nombreux  succès.  11  croit  avoir  dé- 
montré que  l’orifice  externe  des  fistules  à l’anus  est  toujours  situé 
immédiatement  au-dessous  des  sphincters.  Son  procédé  pour  l’am- 
putation  du  bras  â l’article  est  un  des  plus  faciles  et  des  plus 
favorables  h une  prompte  guérison.  La  manière  dont  il  procède 
à l’amputation  dans  l’articulation  coxo-fémorale  est  préférable 
à tout  ce  qui  a été  fait  depuis.  11  a imaginé  de  couper  la  jambe 
dans  l’épaisseur  des  condyles  du  tibia,  et  en  désarticulant  le 
péroné.  Enfin,  indépendamment  des  recherches  auxquelles  il 
s’est  livré  concernant  le  sarcocèle  et  les  autres  maladies  du  tes- 
ticule , les  plaies  de  la  vessie  et  l’exécution  de  l’opération  de 
la  taille  , pour  extraire  les  corps  étrangers  arretés  dans  cet  or- 
gane, l’époque  à laquelle  il  convient  de  pratiquer  les  amputa- 
tions à la  suite  des  blessures,  les  abcès  au  foie  qui  résultent  de 
l’hépatite  produite  par  certaines  divisions  â la  tête,  les  plaies 
des  intestins , pour  lesquelles  il  a pratiqué  la  suture  du  pelle- 
tier avec  succès;  indépendamment,  dis-je,  de  ces  travaux, 
M.  Larrey  a présenté  des  remarques  importantes  sur  les  ané- 
vrismes, sur  les  luxations  du  fémur  en  bas  et  en  arrière,  et 
surtout  sur  la  carie  des  os,  soit  que  cette  maladie  affecte  les 
vertèbres,  soit  qu’elle  ait  son  siège  dans  les  articulations  pro- 
fondes des  membres.  Il  a fait  connaître , par  des  faits  nombreux, 
l’efficacité  du  moxa  contre  ces  maladies  terribles , ainsi  que 
dans  les  cas  de  phthisie  pulmonaire,  d’hépatite  chronique,  de 
paralysie , etc. 

La  plupart  de  ces  travaux  sont  consignés  dans  les  ouvrages 
suivans  : V 

Des  amputations  des  membres  à la  suite  des  coups  de  Jeu.  Paris,  i8o8, 
»n-8°. 

Relation  chirurgicale  de  l’armée  (T Orient,  Paris,  1804  , in-8°. 
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Mémoire  de  chirurgie  militaire  et  campagnes  de  D.-J.  Larrey.  l\  vol. 
in-8“. 

Les  trois  premiers  ont  para  en  i8ia  et  le  dernier  en  1817.  Ce  livre  a 
été  traduit  dans  presque  toutes  les  langues. 

Recueil  de  mémoires  de  chirurgie.  Paris  , i8ai , in-8°. 

Considérations  sur  la  fièoie  jaune.  Paris,  182a,  in-8°. 

Dans  ce  mémoire,  M.  Larrey  compare  la  fièvre  jaune  au  choléra- 
morbus  , et  propose,  contre  cette  maladie  , des  moyens  purgatifs  et  cu- 
ratifs dont  on  a déjà  fait  usage  avec  succès  dans  les  Antilles. 

Les  autres  écrits  de  M.  Larrey  sont  consignés  dans  les  Mémoires  et  lea 
Bulletins  de  la  Société  médicale  d'émulation  , dans  les  Actes  de  la  So- 
ciété de  la  Faculté  de  médecine,  dans  le  Dictionaire  et  le  Journal  com- 
plémentaire des  sciences  médicales,  enfin,  dans  plusieurs  autres  journaux 
français  et  étrangers.  ( l.-j.  béoih  ) 

LASNIER  (Rémi),  chirurgien  du  dix- septième  siècle, 
n’est  guère  connu  que  parce  qu’il  a découvert  un  des  premiers 
la  véritable  nature  de  la  cataracte.  11  paraît  qu’aptes  avoir 
exercé  d’abord  toutes  les  branches  de  la  chirurgie,  il  se  livra 
spécialement  à la  pratique  de  l’opération  de  la  taille,  et  en- 
suite k l’étude  ainsi  qu'au  traitement  des  maladies  des  jeux.  Il 
annonça  en  même  temps  que  François  Quarré  l’existence  de 
l’opacité  du  cristallin  ; mais  la  thèse  dans  laquelle  il  soutint 
cette  proposition,  et  l’époque  précise  où  elle  lut  présentée,  ne 
nous  ont  pas  été  transmises;  Sabatier  pense  toutefois  qu’elle  fut 
soutenue  au  Collège  de  chirurgie  en  i65i , et  qu’elle  avait  pour 
objet  de  déterminer  si  l’on  parviendrait  k guérir  sûrement  la 
cataracte' en  traversant  le  cristallin  avec  une  aiguille.  C’esfk 
tort  que  l’on  a rangé  Lasnier  parmi  les  partisans  de  l’extrac- 
tion, car  ce  chirurgien  mourut  en  1690,  et  non-seulement 
alors  la  méthode  opératoire  que  l’on  dit  avoir  été  pratiquée 
par  lui  avec  dextérité  n’était  pas  connue,  mais  la  véritable  na- 
ture de  la  maladie  qu’elle  est  destinée  à guérir  n’avait  point 
encore  été  démontrée  par  les  faits.  Lasnier  n’avait  apporté  au- 
cune preuve  matérielle  de  la  vérité  de  son  assertion,  et  ce  ne 
fut  que  dans  le  siècle  suivant,  que  Maître  Jean,  Méry,  Brisscau 
et  plusieurs  autres  publièrent  des  observations  positives  qui  fi- 
rent cesser  toutes  les  incertitudes  à ce  sujet.  (l.-j.  bégin.) 

LASSONE  ( Joseph-Marie-François  de),  né  à Carpcntras  , 
le  3 juillet  1717,  était  fils  du  médecin  ordinaire  du  roi,  qui 
résolut  de  lui  faire  embrasser  aussi  la  carrière  médicale,  et  qui 
lui  fit  commencer  ses  études  par  la  chirurgie.  Lassone  fut  ad- 
mis, en  qualité  d’élève,  k l’hospice  de  la  Charité,  où  Morand, 
chirurgien  en  chef,  se  l’attacha  particulièrement.  Guidé  par  un 
si  habile  maître,  ses  progrès  furent  rapides,  de  sorte  qu’a  peine 
âgé  de  vingt-un  ans,  il  partagea  avec  le  célèbre  Le  Cat  le  prix 
proposé  par  l’Académie  royale  de  chirurgie  sur  l’extirpation  du 
cancer  de  la  mamelle.  N’ayant  pas  été  aussi  bien  accueilli  dans 
un  second  concours,  et  trop  sensible  à quelques  autre  conlra- 
v.  34 
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riéu's,  il  se  disposait  à quitter  la  France  et  h prendre  une  chaire 
qu’on  lui  offrait  dans  l’ Université  de  Padoue,  quand  la  crainte 
de  quitter  un  parent  qui  l’avait  comblé  de  bienfaits  le  fit  renon- 
cer à des  avantages  si  séduisans  sous  le  rapport  de  la  forlnne 
et  de  la  réputation.  Alors  il  se  fil  agréger  à la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  et  peu  de  temps  après  l’Académie  des  sciences 
lui  ouvrit  6es  portes.  Ce  fut  à cette  époque  qu’il  s’adonna 
d’une  manière  spéciale  à l’anatomie,  genre  de  travail  dont  il 
ne  tarda  cependant  pas  à être  éloigné  par  un  événement  qui 
faillit  lui  faire  renouveler  la  scène  tragique  dont  l’illustre  "Vé- 
sale  devint  la  victime.  Il  fut  appelé  de  bonne  heure  à la  cour, 
devint  eu  1761  médecin  de  la  reine  Leksinska,  et,  après  la 
mort  de  celte  princesse,  obtint  la  place  de  médecin  de  Marie- 
Antoinette  et  de  Louis  xvi.  Les  juridictions  attribuées  à cette 
place  lui  paraissant  trop  importantes  pour  être  remplies  con- 
venablement par  une  seule  personne,  il  provoqua  la  formation 
de  la  Société  royale  de  médecine,  qui  en  fut  chargée.  La  mort 
l’enleva  le  8 octobre  1788.  Il  a inséré  dans  les  recueils  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  et  de  la  Société  royale  une  quarantaine 
de  mémoires,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  ceux  qui  ont 
pour  objet  l’organisation  des  os.  Du  reste,  il  n'a  publié  h prl 
qu’une  petite  brochure  intitulée  : 

Méthode  éprouvée  pour  le  traiiemement  de  la  rage.  Paris,  1776,  in-4*. 

. N 

LASSUS  (Pierre),  né  en  1741 , se  destina,  jeune  encore, k 
la  profession  de  son  père  , qui  était  maître  en  chirurgie  à Parii. 
Après  avoir  terminé  d’excellentes  études  classiques,  il  fut  bien- 
tôt admis  à la  licence , et,  en  1765,  à la  maîtrise.  Son  goût  pour 
l’étude  et  pour  le  travail  du  cabinet  l’éloignait  de  la  pratique, 
en  même  temps  que  sa  jeunesse  était  un  obstacle  puissant  à ce 
qu'il  pût  inspirer  une  grande  confiance.  Il  embrassa  donc  la 
carrière  de  l’enseignement  particulier,  et  y obtint  de  tels 
succès , que  l’Académie  royale  de  chirurgie  lui  confia  provi- 
soirement les  fonctions  de  démonstrateur.  Lamartinière  encou- 
ragea ses  efforts,  le  présenta  et  lo  fit  agréer  en  1770  comme 
chirurgien  de  Mesdames,  filles  de  Louis  xv.  En  1779,  le  litre 
de  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi  lui  lut  conféré, 
et  il  eut  ainsi  l’emploi  d’inspecteur  des  écoles  et  la  charge  de 
trésorier  du  college  et  de  l’Académie  de  chirurgie.  Il  devint, 
en  1781 , professeur  d’opérations  chirurgicales.  Sorti  de  France 
avec  Mesdames, il  revint  bientôt  sur  le  sol  de  la  patrie,  en  mon- 
trant les  matériaux  qu’il  avait  recueillis  durant  son  voyage  au- 
delàdes  Alpes,  èt  profitantainsi  de  cette  disposition  par  laquelle 
le  décret  sur  les  émigrés  ctablissaitque  ne  seraient  pas  considérés 
comme  tels,  ceux  qui  auraient  été  en  pays  étranger  pour  la 
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culture  et  les  progrès  des  sciences.  A la  création  des  e'coles  de 
saille,  Lassus  y fut  admis  comme  professeur  d'histoire  de  la 
médecine,  et  quelque  temps  après  on  lui  confia  la  chaire  de 

Îtalhologie  externe.  Nommé  membre  de  la  première  classe  de 
'Institut , il  y exerça  pendant  deux  années  les  fonctions  de  se- 
crétaire, et  reçut  ensuite  la  direction  de  la  Bibliothèque.  Ce 
savant  illustre,  qui  avait  été  nommé  chirurgien  consultant  de 
Napoléon , mourut  le  7 mars  1807,  après  une  maladie  de  courte 
durée. 

Lassus  possédait  à un  haut  degré  la  science  et  l’érudition  , 
qu’il  éclairait  presque  toujours  par  une  sage  critique.  11  s'était 
livré  avec  succès  à l’élude  >!es  langues  anciennes  et  modernes  ; 
il  possédait  parfaitement  l’anglais  et  l’italien;  il  aimait  tous  les 
arts,  cl  réunissait  toutes  les  qualités  qui  forcent  l’estime,  atti- 
rent la  considération,  éloignent  les  envieux  et  concilient  les 
suffrages.  Comme  professeur,  il  se  distingua  par  la  méthode  , 
la  clarté  et  la  précision  avec  lesquelles  il  expliquait  les  parties 
de  la  science  les  plus  difficiles.  11  occupe  un  rang  distingué 
parmi  les  écrivains  qui  ont  traité  de  la  chirurgie;  mais  comme 
sa  pratique  n’a  jamais  été  fort  étendue  , il  disserta  plus  souvent 
sur  les  faits  recueillis  par  d’autres,  qu’il  n’établit  des  principes 
d’après  ses  propres  observations.  Placé  entre  Desault  et  Saba- 
tier, il  n’eut  ni  le  génie  fécond  et  original  du  premier,  ni  l’ex- 

fiérience  du  second;  aussi  ses  ouvrages,  quoique  méthodiques, 
umineux  et  remplis  des  plus  judicieux  conseils,  ne  sont-ils  au- 
jourd’hui que  médiocrement  recherchés  des  praticiens. 

Nouvelles  méthodes  de  traiter  les  fractures  par  Pott , avec  une  des- 
cription des  attelles  de  Sharp  pour  le  traitement  des  fractures  de  la 
jamhe.  Traduit  de  l’anglais,  Paris,  1771 , in-ia -Ibid.  1783,  in-8®. 

Dissertation  sur  la  lymphe,  couronnée  par  C Académie  de  Lyon  en  1 773. 
Paris,  1774,  in-8°. 

Dissertation  sur  les  maladies  vénériennes , par  Turner.  Traduit  de 
l'anglais,  Paris,  1777,  2 vol.  in-12. 

lissai,  ou  Discours  historique  et  critique  sur  les  découvertes  faites  en 
anatomie  parles  anciens  et  les  modernes.  Paris,  1783,  in-8°. 

Manuel  pratique  des  amputations  des  membres  par  jilanson.  Traduit 
été  l'anglais,  Paris,  1784,  in-12. 

Ephemérides  de  toutes  les  parties  de  f art  de  guérir. 

Ce  recueil,  entrepris  en  société  avec  M.  Pclletan , u’a  eu  qu'un  volume 
(Paris,  1790,  in-80.). 

Traité  élémentaire  de  médecine  opératoire.  Paris,  1795 , 2 vol.  in-8”. 
Traité  de  pathologie  chirurgicale.  Paris,  2 vol.  in-8°. , dont  l’un  parut 
en  i8o5,  et  l’autre  en  1806. 

Indépendamment  de  ces  écrits,  Lassus  a inséré,  dans  le  recueil  de 
PAcadcmie  roya’e  de  chiiureic,  un  Mémoire  sur  les  plaies  du  sinus  lon- 
gitudinal supérieur,  et  une  Observation  de  hernie  inguinale  avec  ctran- 

f'iement.  Il  existe,  dans  les  Mémoires  de  l’Institut,  un  travail  de  lui  sur 
e prolongement  de  la  langue  hors  de  la  bouche , et  des  recherches  rela- 
tives aux  causes  de  la  hernie  inguinale  congéniale.  Enfin  , ce  savant  la- 
borieux a fait  l’analyse  des  travaux  de  la  première  classe  de  l’Institut 

34. 
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pendant  les  années  1797  et  1798,  et  il  a fourni  plusieurs  articles  impor- 
tans  au  journal  rédigé  par  MM.  Corvisart,  Leroux  et  Boyer. 

( L.-B,  BÉGIN  ) 

LATHÀM  (Jean),  médecin  de  l’hôpital  de  Saint-Barthc- 
lemy,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  et  président  du 
Collège  royal  de  médecine,  est  né  le  27  juin  174°*  Ayant  fait 
ses  études  à l’Université  d’Oxford , il  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  1788.  Depuis  cette  époque  il  vit  à Londres,  où  il  a publié 
plusieurs  ouvrages  sur  l’histoire  naturelle  et  la  médecine. 

General  synopsis  ofbirds.  Londres , 1782  - i8pl  , 8 vol.  in-40.  - Trad. 
en  allemand,  Nuremberg,  1793-1798,  io-4°. 

Index  ornithologicus , sire  systema  ornithologiœ.  Londres,  1790, 

2 vol.  in-4°- 

j4  plan  of  a charitable  institution,  intended  10  be  established  upon  the 
sea-coast,  for  the  accomodalion  of  persons  afflicted  with  such  diseuses 
as  are  usuelly  relieved  by  sea-balhing.  Londres , 1791,  in-8“. 

Oratio  anniversaria  in  theatro  coïl.  reg.  med.  Lond.  ex  Harveii  ins- 
tituto  habita  octobr.  18.  1794. 

Traité  sur  le  rhumatisme  et  la  goutte.  Londres,  1796  , in-8°. 

Latham  (Jean),  chirurgien  à Dantford  dans  le  comté  de  K.ent , a 
publié  : 

Facls  and  opinions  conceming  diabètes.  Londres,  1809,  in-8°.  - Ibid. 
1811,  in-8*.  ( xefèvuk  ) 

LATRE1LLE  (Pierre -André),  uc  à Brives,  département 
de  la  Corrèze,  le  29  novembre  1762,  membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences,  correspondant  de  la  plupart  des  autres  aca- 
démies et  sociétés  littéraires  de  l’Europe,  membre  de  la  Légiou- 
d’Honneur,  professeur  suppléant  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle , etc. , parut  en  venant  au  monde,  quoique  sorti  de  parens 
illustres,  être  voué  à l’infortune  et  k l’obscurité;  mais  une  pro- 
vidence tutélaire  lui  ménagea  des  amis  et  des  protecteurs.  La 
iamillc  de  Mt  Laroche,  officier  de  santé,  chevalier  de  l’ordre 
royal  de  Saint-Michel,  prit  soin  de  son  enfance  et  de  son 
éducation  , et  un  négociant  de  la  même  ville,  M.  Malepeyre, 
en  lui  prêtant  des  livres  d’histoire  naturelle,  lui  inspira  de 
bonne  heure  le  goût  le  plus  vif  pour  cette  science.  Le  baron 
d’Espagnac,  gouverneur  des  Invalides,  le  fit  venir  h Paris  ea 
1778,  et  le  plaça  au  collège  du  cardinal  Lemoine,  où  il  eut 
le  bonheur  de  s’attirer  la  bienveillance  du  célèbre  Haüy.  Privé 
peu  de  temps  après , par  la  mort  de  M.  d’Espagnac , de  ce 
Mécène  qui  l’aimait  comme  s’il  eût  été  son  fils,  et  redevenu 
orphelin,  il  trouva  cependant  un  nouvel  appui  dans  une  sœur 
du  défunt,  la  baronne  de  Puymarets,  dans  ses  neveux, M.  Charles 
d’Espagnac  surtout,  ainsi  que  dans  la  famille  qui  l'avait  adopté  * 
dès  le  berceau.  S’étant  retiré  en  province,  en  1786,  il  consacra 
tous  ses  loisirs  k des  recherches  sur  les  insectes.  Dans  un  voyage 
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qu’il  'fit  à Paris,  deux  Sus  après,  il  se  lia  avec  Fabricius,  Olivier 
et  M.  Bosc,  6on  confrère  a Y Académie  des  sciences.  Quelques 
plantes  curieuses  dont  il  fit  hommage  à M.  de  Latuarck  , lui 
procurèreut  aussi  la  connaissance  de  ce  grand  naturaliste, 
pour  lequel  il  professe  aujourd’hui  au  Muséum  d histoire 
naturelle.  Un  mémoire  sur  les  miUilles  de  France , insectes 
de  l’ordre  des  hyménoptères,  inséré  dans  les  Actes  de  la  So- 
ciété d’histoire  naturelle  de  Paris,  lui  valut , en  1 791 , le  U lie 
de  correspondant  de  cette  Société , et  peu  de  temps  après  celui 
de  correspondant  de  la  Société  linnéenne  de  Londres.  11  ie- 
digea  à la  même  époque  quelques  articles  de  la  partie  etito- 
mologique  de  l’Encyclopédie  méthodique.  Tel  fut  son  de  ut 
dans  la  carrière  des  sciences  naturelles.  Jusque-là  elles  ne 
l’avaient  occupé  que  secondairement;  attache  aux  fonctions 
ecclésiastiques,  il  ne  pouvait  se  livrer  à toute  1 impulsion  de 
son  zèle , sans  compromettre  ses  devoirs.  La  révolution  qui  a 
opéré  tant  de  renversemens , devait,  en  le  forçant,  pour  exister, 
de  se  créer  de  nouvelles  ressources,  le  mettre  , en  quelque  sorte, 
à la  place  que  la  nature  semblait  lui  avoir  assignée,  par  le  pen- 
chant qui  l’entraînait  vers  elle.  Condamné  à la  déportation  ,1 
y échappa  comme  par  miracle,  et  un  insecte  (necrobia  rufi- 
collis  ) fut  l’occasion  de  sa  délivrance;  il  a^  lui -même  pio- 
clamé , dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages  ( Généra  criistac.  et 
insect. , tome  I,  page  375),  les  noms  de  deux  naturalistes  e 
Bordeaux,  MM.  Bory  de  Saint-Vincent  et  Dargelas  qui , dans 
cette  circonstance,  fuient  ses  dieux  sauveurs;  un  célébré  juris- 
consulte , dont  le  nom  a reçu  une  nouvelle  illustration  par  les 
talens  remarquables  de  son  fils  et  les  hautes  dignités  dont  notre 
souverain  l’a  honoré,  M.  de  Martignac,  contribua  aussi  beaucoup 
à lui  procurer  la  liberté.  Proscrit  de  nouveau  comme  cinigre, 
en  1797 , il  eut  encore,  grâce  à l’estime  de  ses  concitoyens  et 
aux  sollicitations  de  quelques  personnes  qui  avaient  alors  e 
l’ipfluence,  le  bonheur  de  se  soustraire  à la  mort;  1-  s est  plu  a 
citer  le  général  Marbot,  Lachaize,  juge  à la  cour  de  cassation, 
et  M.  Malès,  actuellement  conseiller  à la  chambre  des  comptes. 

De  retour  à Paris,  l’année  suivante,  il  trouva  d'abord  dans 
l’amitié  de  M.  Antoine  Coquebert  et  celle  de  sa  famille  de 
puissans  secours.  Bientôt  après  il  fut  nommé  correspondant  e 
l’Institut,  et,  fortement  secondé  auprès  de  M.  de  Lamarck  par 
MM.  de  Lacépède,  Cuvier  et  Geoffroy  St.-Hilaire,  il  obtint 
d’être  employé  au  Muséum  d’histoire  naturelle;  il  y fut  charge 
de  l’arrangement  méthodique  des  insectes.  Le  nombre  des  pro- 
ductions littéraires  de  ce  savant  est  très -considérable,  corn  me 
on  le  verra  plus  bas.  Le  Magasin  encyclopédique  de  1 m , 
savant  dont  les  bontés  avaient  souvent  adouci  ses  peines,  t s 
Annales  et  les  Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle  et  ie- 
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Bulletin  de  la  Société  philomatique  renferment  plusieurs  de 
ses  mémoires  ou  de  ses  observations  partielles.  D’autres  travaux 
semblables  terminent  sou  Histoire  des  fourmis,  publiée  en  1803. 
11  a fait  imprimer  à ses  frais  quelques  autres  mémoires,  parmi 
lesquels  nous  en  citerons  un  qui,  quoique  étranger  au  sujet 
de  ses  travaux  journaliers,  a été  cité  avec  éloge,  sa  Disserta- 
tion sur  l’expédition  du  consul  Suétone  Paulin  en  Afrique.  Son 
mémoire  sur  les  insectes  sacrés  des  Egyptiens,  et  celui  qui  a 
pour  objet  la  géographie  générale  des  iusectes,  ont  fixé  l’atten- 
tion des  naturalistes.  Son  Précis  des  caractères  génériques  des 
insectes,  imprimé  à Brives,  en  l’an  v,  est  le  premier  ouvrage 
où  l’on  ait  distribué  ces  animaux  en  familles  naturelles;  il  a 
servi  de  base  à celui  qu’il  a publié  de  1806  à 1809,  ayant  pour 
titre  : Généra  crustaceoruni  et  insectorum.  C’est  sans  contredit 
de  toutes  les  productions  de  M.  Latreille  la  plus  importante  et 
la  plus  estimée.  Ses  Considérations  générales  sur  l'ordre  na- 
turel des  animaux  composant  les  classes  des  crustacés,  des 
arachnides  et  des  insectes,  et  le  troisième  volume  du  Bègne 
animal  de  M.  Cuvier,  sont  des  extraits  plus  ou  moins  modifiés 
de  cet  ouvrage.  Précédemment  il  avait  donné,  dans  le  Buffon 
de  Sonnini,  une  histoire  générale  de  ces  animaux.  Son  Mé- 
moire sur  les  salamandres  de  France,  qu’il  présenta  à l’Institut 
en  1996,  imprima  un  grand  mouvement  à l’erpétologie;  il  a 
reproduit  ce  travail,  avec  des  augmentations,  dans  son  His- 
toire de  ces  reptiles  et  de  ceux  de  la  France , ainsi  que  dans 
l’histoire  des  mêmes  animaux  faisant  suite  au  Buffon  de 
M.  Castel.  Nous  mentionnerons  aussi  les  deux  éditions  du 
nouveau  Diclionaire  d’histoire  naturelle,  dont  le  libraire  Dé- 
terville  est  éditeur,  la  partie  enlomologique  de  la  relation 
du  voyage  de  MM.  Humboldt  et  Bonpland,  l’Encyclopédie 
méthodique  et  l’Histoire  naturelle  des  coléoptères  d’Europe, 
que  M.  Latreille  publie  conjointement  avec  M.  le  baron  Dejean. 
Au  témoignage  de  divers  naturalistes  étrangers,  justes  appré- 
ciateurs du  mérite,  tels  que  feu  Jurine  père,  MM.  Kirby, 
Leach,  Mac-Leay  fils,  Thomas  Say,  etc.,  il  tient  maintenant 
le  sceptre  de  l’entomologie;  Fabricius  même  l’avait  placé  parmi 
les  héros  de  cette  science,  et  immédiatement  après  Linné.  Per- 
sonne, en  effet,  n’a  plus  approfondi  que  M.  Latreille  le  système 
de  cet  auteur;  il  l’a  éclairé  eu  outre  par  des  recherches  sur 
d’autres  parties  de  l’organisation  extérieure  des  insectes,  et  sur- 
tout par  l’étude  des  mœurs  de  ces  animaux.  Aussi  MM.  Léon 
Dufour,  Marcel  de  Serres  et  d’autres  naturalistes  qui  se  sont 
occupés  plus  spécialement  de  leur  anatomie  intérieure,  ont-ils 
remarqué  que,  sous  ce  rapport,  les  familles  établies  par  cesavant 
étaient  parfaitement  naturelles.  Sa  réputation  s’est  encore  ac- 
crue de  celles  de  quelques-uns  de  scs  élèves,  comme  M.  Godart , 


Digitized  by  Google 


LATR  555 

auquel  nous  devons  un  excellent  ouvrage  sur  les  lépidoptères 
de  France,  et  l’un  des  meilleurs  articles  de  l’Encyclopédie  mé- 
thodique, celui  du  papillon,  et  M.  Audouin,  dont  le  Mémoire 
relatif  au  thorax  des  insectes,  et  plusieurs  autres  travaux  im- 
portans  ont  reçu  l’approbation  la  plus  flatteuse  de  1 Academie 
royale  des  sciences.  M.  Laireille  est  devenu  membre  de  cette 
illustre  compagnie  en  i8i4>  et  ily  a succédé  à son  ami  Olivier. 
C’est,  après  le  retour  de  Louis  xvm  en  France,  la  première 
élection  de  cette  académie  qui  ait  été  soumise  è l’approbation 
de  Sa  Majesté.  Elle  l’a  honoré  d’une  nouvelle  preuve  de  son 
insigne  bienveillance,  en  le  nommant,  en  1811,  chevalier  de 
l’ordre  royal  de  la  Légion-d’Honncur. 

M.  Lalreille  a professé  pendant  quelque  temps  la  zoologie 
è l’Ecole  vétérinaire  et  royale  d’Alfort.  11  y avait  remplacé  ce 
même  académicien  qui , ù la  veille  d’entreprendre  un  voyage 
où  il  devait  terminer  sa  belle,  mais  trop  courte  carrière,  l'avait 
choisi  pour  remplir  ses  fonctions,  et  l’avait  recommandé  au 
ministre  de  l’intérieur.  C’était  le  dernier  tribut  de  la  plus  vive 
et  la  plus  constante  amitié.  Voici  la  liste  de  ses  productions: 

Mutilles  decouvertes  en  France  ; 

Actes  de.  la  Soc.  d’iiist.  natur.  de  Paris  (tega,  in-fol.  tom.  I,  pag.  5). 

Observations  sur  ta  variété  des  organes  de  la  bouche  ues  tiques  ; 

Magas.  encycl.  (1796,  in-8°.,  10m.  IV,  pag.  i5). 

Mémoire  sur  la  phalène  caliciforme  de  T éclaire  ; 

Magas.  enrycl.  (>£95,  in-8°. , tom.  IV,  pag.  3o4).  _ 

Précis  des  caracli'  es  génériques  des  insectes , disposés  dans  un  ordre 
naturel.  Brives , 1796,  1 vol.  in-8°. 

Il  y a une  analyse  succincte  de  cet  ouvrage  dans  le  Bulletin  de  la  Soc. 
philom.  ( Paris , 1797,10-4°.,  tom.  1,  pag.  118),  et  Magas.  cncycl., 
(1797,  tom.  VI,  pag.  55o). 

Description  du  kermès  mâle  de  Forme  ; 

Magas.  encych  (1796,  tom.  II  , pag.  146) , réimprimé  à la  suite  de 
l’Histoire  naturelle  des  fourmis  (Paris,  1803,  t vol.  in-8°.). 

Observations  sur  les  organes  de  la  génération  de  Fiule  aplati  (tu/us 
complanatus  ) ; 

Ancien  bulletin  de  la  Société  philomatique  (1796,  in-4°%  tom.  1, 
iri!  partie,  pag.  io3) , réimprimé  à la  suite  de  l’Histoire  naturelle  des  four- 
mis (Paris,  1802,  1 vol.  in-8°.) , et  Magas.  enoycl.  (1796,  t.  II,  p-  '■*9')* 

Mémoire  sur  le  genre  diopsis  de  Linné  ; 

Magas.  encycl.  (1797,  lom-  VI,  pag.  4331. 

Description  d'une  nouvelle  espèce  de  liphie  ; 

Magas.  encycl.  (tom.  I,  pag  25). 

Découverte  de  nids  de  termes; 

Magas.  encycl.  (1797,  tom.  VI,  pag.  55o). 

Mémoiré  sur  les  salamandres  de  France  présenté  à l’Institut  s 

Bulletin  de  la  Soc.  pbiloin.  ( 1797  , tom.  I,  3°  partie,  pag.  33). 

Fssai  sur  F histoire  des  fourmis  de  la  France.  Brives,  179$  , in-8®. 

Observations  sur  l'histoire  naturelle  de  la  puce; 

Rapport  général  des  travaux  de  la  Société  philomatique  ( Paris , 1798  , 
in-8°.  , tome  II  ). 

Mémoire  pour  servir  de  suite  à Fhistoire  des  insectes  connus  sou s lis 
nom  de  faucheurs  ; 
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Ancien  bnlJelin  de  la  Soc.  philom.  (Paris,  1798,  tome  I,  a*  partie, 
page;  11 4' j.  r 

Mémoire  sur  une  nouvelle  espèce  de  psylle  ( kermès,  L.  ) : 

Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  (1798,  tom.  I,  a'  partie,  p.  ni). 
Observation  sur  ta  raphtdie  ophiopsis  ; ’ 1 M 

Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  ( 1799,  tom-  1 » a'  partie,  p.  i53). 
Description  d une  nouvelle  espece  d'araignée  ; 

ÿ-iî?®-  ( t0m-  1 > 3°  P3rtie.  P 'J»)- 


Mémoire  sur  les  araignées  mineuses  ; 
Mémoires  de  la  Soc.  d’hist.  natnr.  (Paris,  1 


ge  118), 

g-  367  ). 
, tome], 


, — , — . — «ntui.  ixciuo,  1700,  in-4®«  race 

imprime  par  extrait  dans  le  Magas.  encycl.  ( 179g,  tom.  V,  nag 
et  mentionne  dans  l’ancien  Bulletin  de  la  Soc.  philom.  (1700 
a”  parue,'  pag.  169).  1 ^ /yy 

Observation  sur  V abeille  tapissière  de  Rcaumur  ; 

Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  ( Paris , 1799’  in-i®. , t.  Il , p.  33). 
Mémoire  sur  un  insecte  qui  nourrit  les  petits  d'abeilles  domestiques  : 
Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  (Paris,  1799,  in-4°. , l.  Il , n.  loi. 
Description  de  La  fourmi  fongueuse  de  Fabncius  ; 

Ancien  bulletin  delà  Soc.  philom.  ( 179g , tom.  II , pag.  1 ) , imprimé 
par  extrait  dans  le  Magas.  encvcl.  (1799,  tom.  I,  pag.  q3). 
tsur  une  nouvelle  espèce  d'ichncumon  ; 

Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  (1799,  tom.  II,  pag.  t38). 
■description  d’un  nouveau  genre  d'insecte  sous  le  nom  de  pelccine; 
Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  ( 1799,  tom.  II,  pag.  i55) 
Observation  sur  les  meeurs  et  l'industrie  d'une  petite  espèce  d'abeille: 
Magasin  encyclop.  (1799,  tom.  IV,  pag.  a3o). 

Histoire  naturelle  des  salamandres  de  France , précédée  d'un  tableau 
méthodique  des  autres  reptiles  indigènes.  Paris,  t8oo,  1 vol  in-8° 
Mémoire  sur  la  vrillette  striée; 

Ie  rapport  des  travaux  de  la  Soc.  philom.  de  1799  à 1800 , par 
M.  Sylvestre  (1800,  tome  IV). 

Histoire  naturelle  des  singes , faisant  partie  de  celle  des  quadrupiits 
de  Buffon.  Paris,  1801, 2 vol.  in-8°. 

Histoire  naturelle  des  fourmis , et  mémoires  et  observations  sur  les 
abeilles,  les  araignées,  etc.  Paris,  1802, 1 vol.  in-8®. 
description  d'une  nouvelle  espèce  de  fourmi  ( formica  coarctata)  ; 
Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  (1802.  tom.  III,  pag.  65). 
Mémoire  sur  une  nouvelle  distribution  méthodique  des  araignées  ; 
Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  (tom.  III,  pag.  to3),  et  imprime 
à la  suite  de  1 Histoire  naturelle  des  foilrmis. 

Histoire  naturelle  des  reptiles , faisant  partie  du  Bujfon  de  M . Castel. 
Pans,  1802, 4 vol.  in-18. 

Observations  sur  quelques  guêpes  ; 

Annales  du  Muséum  d’histoire  naturelle  ( 1802 , tome  I,  page  287  ). 
Description  d'une  larve  et  d'une  espèce  médite  du  genre  des  cassides; 
Annales  du  Muséum  d’histoinc  naturelle .(  tome  I , pag.  ag5  ). 
Observation  sur  quelques  guêpes  qui,  quoiqu’à  peu  près  semblables, 
produisent  des  nids  tout  à fait  différens  ; 

Ancien  bulletin  de  la  Soc.  philom.  (i8o3,  tom.  III , pag.  147). 
Tableaux  méthodiques  des  reptiles , des  poissons , des  mollusques , des 
annelides,  des  crustacés,  des  insectes  et  des  znophytes  ; 

Dans  le  vingt-quatrième  volume  de  la  première  édition  du  Dictionaire 
d’histoire  naturelle  de  Déterville  ( 1804,  tn-8”.). 

Plusieurs  articles  d’entomologie  ont  été  faits  dans  le  cours  de  l’ouvrsge 
par  M.  Làlreille.  ■ , 

Observations  sur  t abeille  pariétine  de  Fabridus,  et  considérations  sur 
le  genre  auquel  elle  se  rapporte  ; 
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Annales  du  Muséum  d'hist.  natur.  ( 1804  , tom.  111,  pag.  a5l  ). 

Des  langoustes  du  Muséum  et  histoire  naturelle  ; 

Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  ( 1804,  tom.  III , pag.  388). 

Mémoire  sur  ttn  gâteau  de  ruche  et  une  abeille  des  grandes  Indes  et 
sur  Us  différences  des  abeilles  proprement  dites  , ou  vivant  en  grandes 
sociétés  de  l ancien  continent  et  du  nouveau; 

Annales  du  Muséum  d’histoire  naturelle  {1804 , tom.  IV,  pag.  383  ). 

Notice  des  espèces  d'abeilles  vivant  en  grande  société  et  formant  des 
celluUs  hexagones  , ou  des  abeilles  proprement  dites  ; 

Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  ( 1804,  tom.  V,  pag.  161  ).  _ 

Généra  crustaceorum  et  insectorum  secundum  ordinem  navuralem  in 
jamilias  disposila  , etc.  Paris,  1806-1809,  4 vol.  in-8°. 

Notice  biographique  sur  Jean-Chrétien  Fabricius; 

Annales  du  Muséum  d’histoire  naturelle  ( 1808,  tome  XI,  pag.  3g3  ). 

Mémoire  sur  le  genre  anthidie,  anthidinm,  de  Fabricius; 

Annales  du  Muséum  d’histoire  naturelle  ( 1809,  tom.  XIII,  pag.  a4  ct 
Suite  pag.  207). 

NouvelUs  observations  sur  la  manière  dont  plusieurs  insectes,  de 
tordre  des  hyménoptères , pourvoient  à la  subsistance  de  leur  postérité  ; 

Annales  du  Muséum  d’histoire  naturelle  ( 1809,  tom.  XIV,  pag.  4t2  ) , 
par  extrait  dans  le  nouveau  Bulletin  de  la  Société  philomatique  ( tom.  II, 
pag.  73).  / . 

Considérations  générales  sur  l’ordre  naturel  des  animaux  composant 
les  classes  des  crustacés,  des  arachnides  et  des  insectes.  Paris,  1810, 
in-8°. 


Description  des  insectes  de  t Amérique  équinoxiale  recueillis  pendant 
le  voyage  de  MM.  de  Humloldt  et  Bonpland  ; 

Imprimé  dans  le  recueil  d’observations  de  zoologie  et  d’anatomie  com- 
parée du  Voyage  de  M.  de  Humboldt  (1811,  tom.  I,  pag.  127  ). 

Plusieurs  articles  de  V Encyclopédie  méthodique , conjointement  avec 
M.  Olivier.  1811 , in-4°. 

Mémoire  sur  un  insecte  que  les  anciens  réputaienl  venimeux , et  qu'ils 
nommaient  bupreste;  ' 

Annales  du  Muséum  d’histoire  naturelle  ( 181a,  tom.  XIX,  pag.  129). 

Observation  sur  les  organes  respiratoires  des  cloportes  ; 

Dans  le  compte  rendu  des  travaux  de  l’Institut  pendant  l’année , Ma- 
gasin encycl.  ( 181 5,  tom.  I,  pag.  80). 

Description  de  certains  crabes  de  la  Méditerranée.  1814. 

Magasin  encyclopédique  (1816,  tom.  I,  pag.  53). 

Nouveau  diclionaire  d’histoire  naturelle , a1'  édit.  ( Tour  les  articles  de 
crustacés,  d'arachnides  et  d'insectes).  Paris,  181G  et  suiv.,  in-8". 

Règne  animal  de  M.  Cuvier , troisième  volume.  Paris,  1817,  in -8°. 

Introduction  à la  Géographie  générale  des  arachnides  et  des  insedtes , 
ou  des  climat  s propres  à ces  animaux  ; 

Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle  ( 1817 , tom.  III , pag.  37). 

Considérations  nouvelles  et  générales  sur  les  insectes  vivant  en  société; 

Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle  £ 1817  , tom.  III,  pag.  391  ). 

Centunes  de  planches  de  P Encyclopédie  méthodique , crustacés , arach- 
nides, insectes.  Paris,  1818,  i»-4“. 

Des  insectes  peints  ou  sculptés  sur  les  monumens  antiques  de  l'Egypte  ; 

Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle  (1819,  tom.  V,  pag.  249  ). 

Mémoires  sur  divers  sujets  de  I histoire  naturelle  des  insectes,  de  géo- 
graphie ancienne  et  de  chronologie.  Paris,  1819,  1 vol.  in-8“. 

l.c  nombre , la  variété  et  l’importance  des  mémoires  contenus  dans  ca 
volume  méritent  qu’on  donne  le  titre  détaillé  de  chacun  d’eux  : 

Du  premier  âge  du  inonde,  et  de  l’accord  des  théogonies  phénicienne  , 
chaldéenne  et  égyptienne  avec  la  genèse. 
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Dissertation  sur  V expédition  du  consul  Suétone  Paulin  en  Afrique , it 
sur  diverses  parties  de  la  géographie  ancienne  de  cette  contrée. 

Obseivation  sur  l'origine  du  système  métrique  des  peuples  anciens  lu 
plus  connus  , considéré  dans  son  application  aux  distahces  itinéraires. 

Notice  sur  les  peuples  désignés  anciennement  sous  le  nom  de  Sites. 

Eclaircissement  sur  la  chronologie  égyptienne. 

Des  insectes  peints  ou  sculptés  sur  les  monutnens  antiques  de  1 Egypte. 

Imprimé  aussi  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d’hisloirc  naturelle. 

Introduction  à la  géographie  générale  des  arachnides  et  des  insectes , 
ou  des  climats  propres  a ces  animaux. 

Imprimé  aussi  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

De  latlantis/e  de  Platon. 

Considérations  générales  sur  les  insectes  vivant  en  société. 

Imprimé  aussi  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

De  la  formation  des  ailes  des  insectes. 

Passage  des  animaux  invertébrés  aux  vertébrés.  Paris,  1820 , 1 sol. 
in-8°. 

Rapport  sur  deux  ouvrages  manuscrits  de  M.  Savigny  présentés  à 
V Académie  de  1 sciences } 

Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle  ( 1820,  tom.  VI , pag.  <)3  ). 

Des  rapports  généraux  de  Corganisation  extérieure  des  animaux  inver 
tébrés  articulés  , et  comparaison  des  annélides  avec  les  myriapodes  ; 

Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle  ( 1820,  tom.  VI,  pag.  ttO). 

De  quelques  appendices  particuliers  du  thorax  de  divers  insectes  ; 1 

Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (1821  , tom.  VII,  |>ag.  0- 

Affinités  des  trilobites  ; 

Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle  (1821 , tom.  VII , pag.  22). 

Des  habitudes  de  l araignée  aviculaire  ; 

Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (1821  , tom.  VII,  pag.  456). 

Origine  et  progrès  de  V entomologie  ; 

Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle  ( 1821,  tom.  VII,  pag.  46t)- 

Recherches  sur  les  zodiaques  égyptiens.  Paris,  1821  , in-8". 

Divers  articles  du  premier  volume  du  Dictionaire  classique  d’hisloirs 
naturelle.  Paris,  1822.  ( A.-J.-L.  jourbas) 

LATZ  ( Wolfgawo),  plus  généralement  connu  sous  son 
nom  latinisé  de  Lazius , vint  au  inonde  h Vienne  en  Autriche, 
le  3t  octobre  1 5i 4*  II  était  fils  de  Simou  Lazius,  qui  professa 
la  médecine  pendant  onze  ans  dans  cette  ville,  y mourut  en 
i532,  et  publia,  sous  le  titre  de  Praxis  medica , un  ouvrage 
que  "VVelsch  a inséré  dans  le  recueil  de  ses  observations.  Lazius 
fit  scs  études  avec  tant  de  rapidité,  qu’à  l’Age  de  seize  ans  il  fut 
reçu  maître  ès-arts.  Au  retour  d’un  voyage  en  Flandre  et  dans 
une  partie  de  la  France,  il  se  rendit  à lngolsladl  pour  y suivie 
les  cours  de  la  Faculté  de  médecine.  Dès  qu’il  eut  obtenu  le 
grade  de  docteur,  il  alla  pratiquer  l’art  de  guérir  à Neustadt, 
près  de  Vienne;  mais  il  ne  demeura  qu’une  année  dans  celle 

Eetile  ville,  et  servit  ensuite  dans  les  troupes  autrichiennes  en 
[ongrie.  Vers  l’an  i54o  il  fut  fait  professeur  de  belles-lettreJ. 
Dans  la  suite  il  remplit  une  chaire  de  médecine  à l’Université 
de  Vienne.  Sa  mort  eut  lieu  le  20  juin  i565.  Nous  ne  citerons 
aucun  des  ouvrages  qu’il  a publiés,  parce  que  tous  roulent  sur 
l’histoire,  dont  il  s’était  occupé  d’une  manière  spéciale;  la  pli** 
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part,  d'ailleurs,  ne  sont  que  des  compilations  mal  digérées  et 
souvent  fautives , qu’on  ne  peut  jamais  considérer  comme  au- 
torités. (j.) 

L AUBERT  (Chasles-Jean)  est  né  à Naples  en  1762.  Son 
père  se  trouvait  alors  dans  cette  ville  avec  sa  famille  ; il  servait 
dans  un  des  régimens  wallons  qui  avaient  suivi  le  roi  d’Es- 

Îagne,  Charles  111,  lorsque  ce  monarque  fit  la  conque :e  des 
leux-Siciles. 

Après  avoir  terminé  ses  classes,  M.  Laubert  s’appliqua  de 
bonne  heure  h l’étude  des  sciences  naturelles,  qu’il  ne  larda  pas 
à professer  dans  des* cours  particuliers. 

En  1788,  il  essaya  d'extraire  l’indigo  de  l'isatis  tinctoria , L., 
parla  macération  des  feuilles  de  cette  plante,  et  l’année  d’après 
il  fit  des  expériences  pour  établir  une  fabrique  d’acide  sulfu- 
rique. Ses  tentatives  eurent  un  plein  succès,  mais  elles  ne  fu- 
rent pas  encouragées.  La  théorie  de  Lavoisier , qu’il  suivait 
dans  ses  cours,  et  la  répétition  des  expériences  de  cet  illustre 
chimiste  excitèrent  contre  lui  quelque;-uns  des  partisans  des 
anciennes  doctrines,  jaloux  de  la  réputation  qu’il  avait  ac- 
quise. 

La  France,  patrie  de  ses  ancêtres,  étant  devenue  le  théâtre 
des  plus  bèlles  decouvertes  en  chimie  , il  résolut  de  s’y  rendre 
pour  y acquérir  de  nouvelles  connaissances.  Peu  après  son  ar- 
rivée en  1793,  il  fut  forcé,  par  les  circonstances  du  temps  , k 
servir  aux  armées  en  qualité  de  pharmacien.  Il  a suivi  cette 
nouvelle  carrière  sans  interruption,  avec  les  armées,  en  Italie, 
en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Espagne  et  eh  Russie. 

En  1808,  il  devint  pharmacien  en  chef  des  armées,  et  il 
fut  chargé,  en  181 1 , défaire  une  inspection  générale  dans  tous 
les  hôpitaux  militaires  de  France. 

Il  fut  nommé,  en  1812,  pharmacien  en  chef  de  l’armée  de 
Russie  et  chevalier  de  l’ordre  de  la  Réunion.  Etant  prisonnier 
h Léipzick,  en  1814,  il  fut  nommé  inspecteur-géneral  du  ser- 
vice de  santé  militaire;  le  roi  daigna  ensuite  confirmer  cette 
nomination,  et,  par  son  ordonnance  du  10  janvier  1816,  il 
nomma  M.  Laubert  membre  du  conseil  de  santé,  après  lui  avoir 
accordé, le  7 août  1814,  la  décoration  de  la  Lcgion-d’Honaeur, 
et  l’avoir  promu  au  gradé  d’officier  en  janvier  i8t5. 

M.  Laubert  est  membre  titulaire  de  l’Académie  royale  de 
médecine  de  Paris,  membre  honoraire  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Madrid,  maître  en  pharmacie  et  membre  ce  la  So- 
ciété de  pharmacie  de  Paris,  de  la  Société  médicale  d’émulation 
de  Paris,  de  celle  de  Marseille,  et  de  plusieurs  autres  Sociétés 
savantes.  Il  a publié  quelques  articles  sur  différentes  parties  de 
la  chimie,  l’éloge  de  son  prédécesseur,  Parmentier,  à l’inspec- 
tion de  santé,  et  celui  de  l’illustre  Bayen;  une  quinologie  aussi 
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complète  que  les  connaissances  du  temps  pouvaient  le  permettre; 
le  Codex  pharmaceutique  des  hôpitaux  militaires,  sous  la  snr- 
veillance  du  conseil  de  santé  ; enfin  des  essais  analytiques  sur  le 
quinquina , qui  ont  donné  une  grande  extension  k l’emploi  de 
l’éther,  comme  réactif,  dans  les  analyses  végétales,  et  qui  ont 
servi  de  prélude  à la  découverte  de  la  quinine. 

(a.-j.-l.  JOURDAN  ) 

LAUBMEYER  (Jean-Chrétien),  de  Grosmoelle;i,  près  de 
Coeslin,  dans  la  Poméranie,  né  le  18  avril  1718,  fit  ses  éludes 
k l’Université  de  Kœnigsberg,  et  y devint  professeur  ordinaire 
de  médecine  en  1762.  11  est  mort  dans  ceLte  ville  le  t3  no- 
vembre 1765,  après  avoir  publié  les  trois  opuscules  suivans  : 

Vissertatia  de  modo  operandi  medicamentorum  purgantium.  Halle , 
1743  , in-4». 

DissertaUo  de  dentibus.  Kœnigsberg,  1745,  in-4“. 

Disserlaiio  ds  viliù , propugationem  hominis  impedientibus . Kœnigs- 
berg , 1745 , in-4®.  (s.) 

LAUGIER  (André)  est  né  le  ter  août  1770.  Après  avoir 
terminé  ses  études  au  Collège  de  Lisieux,  il  se  livra  avec  ardeur 
sous  les  auspices  de  Fourcroy,  son  cousin-germain,  chez  lequel 
il  était  logé,  k l’étude  de  la  chimie.  Marié,  k l’âge  de  23  ans,  à 
la  fille  de  M.  Cheradame,  maître  en  pharmacie , il  se  destinait  à 
la  même  profession,  et  déjk  il  avait  été  reçu  avec  distinction 
maître  en  pharmacie  k l’Ecole  de  Paris , lorsque  des  pertes  de 
fortune  qu’éprouva  son  père,  ne  lui  permettant  plus  de  songer  a 
s’établir,  le  déterminèrent  k suivre  la  carrière  de  l’enseignement. 
L’inspection  de  santé  des  armées,  en  le  nommant  pharmacien 
de  seconde  classe,  et  répétiteur  des  Cours  de  chimie  et  de  phar- 
macie k l’hôpital  militaire  d’instruction  de  Toulon,  lui  fournit 
une  occasion  favorable  d’accroître  ses  connaissances , par  l’obli- 
gation où  il  se  trouva  de  les  communiquer  aux  autres.  11  débuta 
par  un  cours  élémentaire  de  botanique,  et,  après  quelques  mois 
de  séjour  k Toulon,  le  jury  d’instruction  du  département  jeta 
les  yeux  sur  lui  pour  remplir  la  chaire  de  chimie  de  l’Ecole 
centrale  du  Yar,  k laquelle  il  fut  bientôt  nommé,  mais  qu'il 
n’occupa  que  pendant  quelques  mois.  L’inspection  de  santé, 
dont  il  dépendait  immédiatement,  l’ayant  jugé  propre  k rem- 
plir une  place  de  professeur  devepue  vacante  k l’hôpital  mili- 
taire d’instruction  de  Lille,  il  se  rendit  dans  cette  ville,  où 
s’offrait  pour  lui  un  avancement  honorable. 

Chargé  seul  des  cours  de  chimie  et  de  pharmacie , M.  Lau- 
gier s’acquitta  de  ces  doubles  fonctions  avec  tant  de  zèle  cl 
de  succès,  que  Fourcroy,  chargé  en  1802  d’une  mission  dans 
les  trois  départemens  au  Nord,  du  Pas -de -Calais,  et  de  la 
Lys,  l’invita  k faire  des  leçons  k sa  place  au  Muséum  d'his* 
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toirc  naturelle,  et  l’amena  avec  lui  h Paris.  Deux  mois  après, 
M.  Laugie*-  fit  sa  première  leçon  dans  cet  établissement.  11 
a depuis  continué,  chaque  année  et  sans  interruption,  son 
cours  de  chimie  générale  au  Muséum , où  il  a été  nommé  pro- 
fesseur titulaire  en  février  1810,  après  la  mort  de  son  illustre 
parent. 

A l'époque  de  la  réorganisation  de  l’Ecole  de  pharmacie , 
M.  Laugier  devint  professeur  d’histoire  naturelle,  et  fit  son 
cours  pendant  plusieurs  années,  jusqu’au  moment  où  il  fut  dé- 
signé par  scs  collègues  pour  remplir  la  place  de  directeur-ad- 
joint, vacante  par  le  décès  de  M.  Trusson.  Au  mois  de  juillet 
1814,  S.  M.  l’a  nommé  chevalier  de  la  Légion  - d’Honneur. 
L’ordonnance  du  20  décembre  1820,  portant  création  de  l’A- 
cadémie de  médecine,  l'a  élu  titulaire  de  la  section  de  phar- 
macie. 

Lorsqu’en  1802  Fourcroy  fut  appelé  aux  fonctions  de  di- 
recteur - général  de  l’instruction  publique , il  fit  choix  de 
M.  Laugier  pour  chef  du  secrétariat  de  cette  direction.  A l’é- 
poque de  l’organisation  de  l’Université,  ce  bureau  ayant  été 
réuni  au  ministère  de  l’intérieur,  sous  la  dénominatiou  de  Bu- 
reau de  V instruction  publique , ia  direction  en  fut  confiée  à 
' JVI.  Laugier,  qui,  pendant  vingt  ans,  en  a exercé  les  fonctions 
avec  autant  de  zèle  que  d’aménité.  Ce  n’est  qu’au  mois  de  juin 
1822  que,  par  suite  de  mesures  d’économie  jugées  nécessaires, 
plusieurs  chefs  ayant  été  reformés,  M.  Laugier  s’est  trouvé 
compris  dans  cette  réforme,  et  a quitté  le  ministère,  empor- 
tant avec  lui  l’estime  de  ses  supérieurs,  l’amitié  de  ses  collègues 
et  les  regrets  du  public. 

On  a de  ce  chimiste  distingué  trente-huit  Mémoires,  concernant  pres- 
que tons  des  analyses  de  minéraux.  On  les  trouve  imprimés  dans  divers 
recueils  scientifiques,  tels  qne  les  Annales  du  Muséum  , les  Annales  de 
chimie,  le  Bulletin  de  la  Société  philomatique , etc.  N euf  de  ces  mémoires 
ont  été  lus  à l’Académie  des  sciences , et  ont  mérité  son  approbation. 
Les  principaux  ont  pour  objet  : l’existence  d'un  phosphate  de  fer  natif 

Îtur  et  cristallisé  , fort  rare  , trouvé  à l’ile  de  France  ; la  présence  de 
'acide  phosphorique  dans  l’arseniate  de  plomb  cristallisé  de  Johann 
Gcorgenstadt,  considéré  avant  lui  comme  un  arseniatc  pur  ; la  décou- 
verte du  chrême  dans  les  aérolithes  , où  l’on  a depuis  retrouvé  cons- 
tamment ce  métal  ; la  présence  du  même  métal  dans  l’actinite  de  Zil- 
lerthal  ; la  présence  de  l’acide  benzoïque  , i°.  dans  la  substance  trouvée, 
par  Breislack,  dans  la  grotte  de  l’arc  de  l’ile  de  Caprée,  2°.  dans  le 
castoréuin  du  commerce,  3°.  dans  la  résine  du  xanlhorra  hasrilis,  rap- 
portée par  Pcron  ; la  confirmation  de  la  découverte  de  M.  Stromeyer 
sur  la  présence  de  la  strontianc  dans  les  arragonites  ; l’existence  du 
soufre  et  du  chrême  dans  le  fer  de  Sibérie  ; la  conversion  spontanée,  à 
l’air , de  la  matière  sucrée  du  suc  de  carottes  en  vinaigre  et  en  mannite  ; 
le  meilleur  procédé  connu  jusqu’à  présent  pour  séparer  Je  cobalt  du 
nickel , et  qui  permet  de  reconnaître  la  moindre  quantité  de  ces  métaux  ; 
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l'analyse  du  cobalt  Arsenical  natif,  des  sulfures  jaune  et  ronge  d'arsenie 
et  des  arseniates  de  chaux  et  de  baryte;  les  moyens  de  séparer  exacte- 
ment le  fer  du  titane,  et  le  cérium  du  fer;  le  mode  pour  recueillir  l'os- 
mium qui  passe  avec  l’acide  pendant  le  traitement  du  platine  brut;  la 

i «rentière  observation  sur  l’absence  dn  nickel  dans  l’aérolithe  tombée  à 
ooz.tc  ; la  confirmation  de  ce  fait  dans  l’aérolithe  de  Juvenas. 

Plusieurs  autres  analyses  de  M.  Laugier,  telles  que  celles  de  l'épidote 

tris  du  Valais,  des  grammatiles  blanche  et  grise,  du  chromate  de  fer 
e Sibérie,  du  parantbine,  de  l’aplôme , etc.  ..faites  long-temps  avant 
le  système  des  proportions  définies , ont  été  citées  par  M.  Berxelius  dans 
son  Traité  de  minéralogie , comme  ayant  des  résultats  conformes  aux 
proportions  définies  et  démontrées  par  le  calcul. 

On  ne  confondra  pas  ce  chimiste  avec 

Laugier  [J.  M.),  médecin,  membre  de  diverses  sociétés  savantes, 
qui  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages: 

Nouvelle  découverte  pour  l'humanité , ou  Essai  sur  la  maladie  véné- 
rienne. Paris,  iy83,  iu-8°. 

L'art  de  faire  cesser  la  peste  ou  les  épidémies  les  plus  terribles.  Paris, 
1784 , in-8°. 

Parallèle  entre  le  magnétisme  animal , l'électricité  et  lès  bains  médi- 
cinaux par  distillation.  Paris,  1785,  in-8°. 

Hydr  oeraphie  naturelle , ou  Description  des  bains  hydrauliques  médi- 
cinaux de  toutes  les  espèces.  Paris,  1785,  in-8°. 

Tyrannie  que  les  hommes  ont  exercée  dans  presque  tous  les  temps  et 
tous  les  pays  , contre  les  femmes.  Paris,  1786,  in-8°. 

Le  vrai  patriotisme , ou  Services  rendus  à la  patrie , avec  les  pièces 
authentiques  qui  lé  prouvent.  Paris,  17g!,  in-8°.  ( descuret  ) 

LAUNAY  (Jean  Piochon  de),  né  k Dijon  en  i64gj  destiné 
d’abord  k l’état  ecclésiastique,  vint  k Paris  étudier  au  College 
de  Lisieux,  fit  son  cours  de  théologie,  et  entra  ensuite  chez  les 
chartreux;  mais  la  délicatesse  de  sa  constitution  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  supporter  les  austérités  de  cet  ordre  religieux,  il 
quitta  la  maison,  et  se  décida  pour  la  chirurgie,  d’après  le  con- 
seil de  ses  amis.  Elève  de  Nicolas  de  Blégny,  il  surpassa  bien- 
tôt son  maître,  et  fut  reçu  k Saint-Côme.  La  mort  l’enleva  le  17 
juin  1701.  Le  traitement  des  hernies  fut  le  principal  objet  de  ses 
recherches.  11  n’a  publié  que  l’ouvrage  suivant  : 

Instructions  nécessaires  pour  ceux  qui  sont  incommodés  de  descentes, 
avec  quelques  remarques  sur  le  remède  du  Roi  et  sur  les  moyens  qu’on 
peut  prendre  pour  envoyer  des  bandages  dans  les  provinces.  Paris , 1690, 
in-12 .- Ibid.  1730,  in-12. 

Launay  ( Charles  - Denys  de  ) , chirurgien  - major  dans  les  troupes 
françaises , a écrit  : 

Nouveau  système  concernant  la  génération , les  maladies  vénériennes 
et  le  mercure.  Paris , 1698 , in-12.  - Ibid.  1726  , in-12.  - Ibid.  1755  , in-12. 

Dissertations  physiques  et  pratiques  sur  les  maladies  et  les  opérations 
de  la  pierre.  Paris,  1701,  in-12.  (o.) 

LAURENBERG  (Guillaume),  médecin  allemand,  né  k Sa- 
lingen,  dans  le  pays  de  Berg,  près  de  Cologne,  prit  le  bonnet 
de  docteur  k Rostock,  en  1587.  ^ enseigna  ensuite  les  malhé- 
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rustiques  el  la  médecine  dans  l’Université  de  celte  ville,  où  il 
mourut  le  a février  161a,  après  avoir  publié  : 

Dissertatio  de  febris  malignœ  petechialis  essentiel,  cauris  et  signis. 
Rostock  , i6o5 , iu-4®. 

Dissertatio  epistolaris  de  curalione  calculi.'Leyde , 1619,  in- 1 a.  -Wit- 
temberg,  i6a3 , in-12. 

Laurcnberg  prétend  s’êtrc  gnéri  lui-même  de  la  pierre  par  l’usage  des 
cloportes  et  de  quelques  autres  médicamens  dont  il  donne  la  recette. 

Od  ne  Je  confondra  pas  avec  son  fils 

Laorkhdeuo  ( Guillaume  ) , ■ né  à Rostock,  et  médecin  à Copenhague, 
dont  on  a: 

Botanolheca  , sive  Modus  conficiendi  herbarium  vivum.  Rostock , 
1626,  in-ta.- Copenhague,  i653  , in-ia.- Altdorf,  1663,  in-4*.  - Stras- 
bourg , 1667  , in-4°.  - krancfort,  170#  , in*4°. 

Historia  descriplionis  cetitis  t sive , lapidis  aquilœ.  Cui  adjunctus  Au- 
gerii  Clutii  tractatus  de  lapide  calsuve , sive , Dissertatio  lapidis  nephri- 
tici , seu  jaspidis  viridis,  à quibusdam  callois  dicli , naturam , proprielales 
et  operationes  exhibent . Rostock,  1627 , in-12.  (o.) 

LAURENBERG  (Pierre),  fils  du  premier  des  deux  précé- 
dens,  était  de  Rostock.  Après  avoir  étudié  les  belles-lettres  et 
la  médecine  dans  cotte  ville , où  il  fut  reçu  docteur , il  passa  eu 
France,  s’arrêta  h Montauban,  et  y enseigna  la  philosophie  eu 
161 1 . Quelques  années  après  il  professa  la  physique  à Ham- 
bourg. Etant  enfin  revenu  à Rostock,  il  y obtint,  en  1624,  une 
chaire  de  poésie,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
i63q  , le  1 3 mai.  Ses  ouvrages  ont  eu  une  certaine  vogue.  Ce- 
pendant Riolan  porta  une  forte  atteinte  à la  petite  réputation 
dont  il  jouissait,  en  montrant  qu’il  avait  critiqué  ses  prédéces- 
seurs sans  fondement,  et  qu’il  n’avait  disséqué  que  des  bceufs. 

Disputationes  physicee.  Rostock , 1616 , in-4°. 

Isagoges  anatomicœ.  greecee  interpretatio.  Hambourg , 1G16,  in-4°.- 
Leyde,  1618,  in-4°-  - Ibid.  1^44  j in-4°. 

Proceslrin  analomica.  Hambourg,  1619,  id-4®. 

Critique  violente  des  ouvrages  de  Dulaurens 

La  unis  Dclphica , seu  , consilium  e/u6  describitur  methodus  perfacilis 
ad  medicinam.  Leyde  , 1621 , in-12.  - vVittemberg  , 1628  , in-12. 

In  synopsin  Apnorismorum  chymiatricorum  Angtli  Salie,  Vicentini , 
noter  et  animadversioncs.  Rostock  , 1624  , in*4°. 

Porticus  Æsculapii,  seu,  generalis  arlis  medicœ  constiUilio.  Rostock, 

i63o , in-4°.  _ ■ _ 

Apparatns  planlarius  primus  , tributus  in  duos  libros.  Francfort,  i63a< 
in-4°.  - Ibid.  i654 , in-4°.  ' 

Pasicompse  nova,  id  est,  delineatio  pulchriludinis . Léipiick,  i634, 
in-8°.-  Ibid.  1672,  in-4°. 

Anatomia  corporis  humani , rive  collegium  anatomicum  duodecim  dis- 
putalionibus  compréhension.  Rostock,  i636,  in-4“. - Francfort , t665  , 
in-ia. 

Horticultura  libris  duobus  comprehensa.  Nuremberg,  1682 , in-8°. 

(o.) 
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LAURENTI  (Joseph-Nicolas),  de  Vienne  en  Autriche, 
soutint , pour  sa  réception  au  grade  de  docteur  en  médecine , 
une  thèse  fort  curieuse,  dans  laquelle  on  trouve  la  première  fi- 
gure connue  du  proteus  anguinus , et  une  des  meilleures  que 
nous  ayons  de  la  vipère.  Il  ne  traite  que  des  serpens  et  des  rep- 
tiles amphibies,  après  quoi  il  examine,  espèce  par  espèce,  les 
poisonsque  ces  animaux  recèlent.  Cette  dissertation  a pour  litre  : 

Specimen  medicum , exhibens  synopsin  reptilium  emendatam  circà 
venena  et  antidata  reptilium  austriacorum.  Vienne,  1768,  in-8°. 

Avec  cinq  planches.'  Rohrer  ( Ueber  die  Deutschen  Bewohner  der 
œsterreichischen  Monarchie.  Vienne,  i8o( , tome  I,  page  a,  en  note) 
assure  que  le  professeur  Winterl  est  auteur  de  cet  opuscule.  (1.) 

LACllENTIO(  Auccstih  de)  , médecin  de  Païenne , mort  en 
cette  ville  le  14  septembre  1661 , dans  un  âge  fort  avancé , brilla 
surtout  par  le  talent  qu’il  avait  pour  la  poésie  latine  et  ita- 
lienne. Ses  écrits,  peu  intéressans,  ont  pour  titres  : 

Disceptationum  medicarum  decas  prima.  Palerme , i65a  , in-4°. 

Panormus , detiviarum  horlus , à medicinâ  tanguant  à pervigili  dra- 
cone  custoditur  : oratio  in  anniversariâ  Academiœ  Panormitanœ  solem- 
nilale  habita  Kalendis  Augusli  i65o.  Palerme  , t65a  , in-4°.  (z.) 

LAURENTIUS  (Georges-Frédéric),  né  h Luben,  dans  la 
basse  Lusace,  se  rendit,  vers  l’an  1621,  à Dantzick,  pour  y 
pratiquer  la  médecine;  mais  son  humeur  inconstante  ne  lui 
permit  pas  de  rester  en  cette  ville,  d’où  il  passa  successivement 
à Léipzick,  à Lubeck,  à Hambourg,  à Nikoping,  à Altenbourg 
et  à Copenhague.  Nommé  premier  médecin  du  roi  de  Dane- 
raarck,  il  conserva  cette  place  jusqu’à  la  mort  de  Frédéric  ni, 
après  laquelle  il  revint  à Lubeck,  où  il  mourut  le  ier  février 
1673,  âgé  de  soixaule-dix-neuf  ans.  On  a quelques  ouvrages 
de  sa  façon,  intitulés  : 

Exercitationes  in  nonnullos  minus  absolulè  veros  Hippocratis  Apho- 
rismos , eorumque  rationes , conscriptœ.  Hambourg,  1647  , in-4°.  - Ibid. 

i653 , in -4°. 

LaDgwcdel  l’attaqua  vivemsnt,  à cause  de  la  censure  qu’il  avait  faite 
de  la  doctrine  d’Hippocrate. 

. Defensio  venœsectionis  in  febre  acuta  , continué  et  malignâ  , propè 
pedis  dextri  pollicem.  Hambourg,  1647,  'n”4°' 

Necessaria  defensio , «Ve,  responsio  ad  mendacia  et  convicia.  Ham- 
bourg , 1648 , in-4°. 

Répliqué  à l’attaque  de  Langwedel. 

Monochordum- Foresio-Lygaco- Langwedelianum.  Hambourg,  1648, 

in-4°. 

Protestatio  adrcrsùs  Pasquillantis  calumnias.  Hambourg,  1648,  in-40. 

Ces  deux  écrits  polémiques  font  suite  au  précédent.  (o.) 

LA13TENBACH  (Joseph),  né  dans  l’Alsace,  pratiqua  d’a- 
bord l’art  de  guérir  à Friedberg,  et  fut  ensuite  appelé,  lors  de 
l’institution  de  l’Universite’  de  Giessen,  à y remplir  la  première 
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chaire  de  médecine  de  la  Faculté,  qu’il  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  17  août  1614*  On  lui  doit  un  recueil  de  faits, 
qui  doit  trouver  place  dans  la  bibliothèque  de  tout  médecin 
instruit,  et  qui  a pour  titre  : 

Concilia  medicinalia  , cum  mixtim  prastantissimorum  Italiæ  mcdico- 
rum , tum  seorsim  y/ntonii  - Maria  V ennui , de  gravissimis  humant 
corporis  ma  lis  curandis  ; und  cum  Julii-Caesaris  Cluurlini  tractalu  de 
naturd  et  usu  t/ierinarum  , lulorum,  fuvearum , etc.  Francfort,  i6o5, 
10-4°.  - Ibid.  1GG0,  in-4°.  (j.) 

LAUTH  (Thomas),  né  à Strasbourg,  et  professeur  actuel  à 
la  Faculté  de  médecine  de  celte  ville,  est  auteur  des  ouvrages 
• su i vans  : 


Dissertalio  de  analysi  urina  et  acido  phosphoreo.  Strasbourg,  1781, 

in-4°-  . . ' • ’ ...  . 

Disserlatio  botanica  de  acefe.  Strasbourg,  1781 , m-4°. 

Scriplnrum  lulinorum  de  unevrysmatibus  collée  lia.  Strasbourg,  1785, 

i.-4°. 

ffosnlocia  chirurgien.  Acfcdil  notitia  auclorum  recentioivm  Plntnem. 
Strasbourg,  1788,  in-S0. 

Vont  lyitieruncs  Zustand,  dent  Scharlaclijieber  und  dem  bcesen  Hais. 
Strasbourg,  1800  , in-8°. 

Vitu  Juhannis  Hermann.  Strasbourg  , 1802,  in-S°. 

Histoire  de  l'anatomie.  Strasbourg,  iSi5,  in-4“. 

Il  n’.t  paru  que  1»  première  partie  < qui  s’arrête  à Harvey.  Qnelqu’in- 
coinpièfc  que  soit  celte  histoire',  elle  l’emporte  encore  de  beaucoup  sur 
celles  de  (.oelicke.  de  Norlltcolc  et  de  Lasstts,  qui  l'ont  précédée. 

Lautu  ( Gustave  ) , parent  du  précédent,  s’est  sortent  occupé  dliis- 
toire  naturelle  et  d'agronomie.  Il  a lu  à la  Société  d'agriculture  de 
Strasbourg  divers  mémoires  qui  ont  été  réunis  depuis  ( Strasbourg , 
1812,  « vol.  in-80.).  Ou  n,  en  outre,  de  luit 

Prfcis  d’un  voyage  botanique Jiiit  en  iSuisse.  Strasbourg,  1812,  in-8°. 

» , ■■  (z*) 

LAUTHIER  (ITonoiuî-Mabcie),  médecin  d’Aix,  qui  vivait 
vers  le  milieu  du  dix-scplicme  siècle,  a publié  la  relation  d’un 
fœtus  qui  demeura  renfermé  pendant  trente  ans  dans  la  matrice. 
Celle  relation  est  intitulée  : 

Prodigium  incredibile , fcet’tm  humanum  trigenta  annis  gestatum  lapi- 
deitm  et  virement , e/uem  Mnssipnntana  exhlbet  ciyitas , aquee  Sexliœ  di- 
luunt.  Aix  , 1ÛG0 , in-ia.  - Francfort , »<kfg  , in-4°.  avec  la  Généanthropio 
de  Sinibaldi. 

Helmontii  apologia  adaersàs  doctrinal  noritatem  prcetehdentes.  Lyon, 
i655,in-6°.  ... 

La  seule  chose  remarquable  dans  celte  dernière  brochure,  c’est  que 
l'autenr  y déclare  qu'on  ne  doit  pas  condamner  une  doctrine  par  cela 
seulement  qu’elle  est  nouvelle.  (z.) 

LAVATER  (Hekri),  ne  à Zurich  en  îffàq,  y termina  sa 
carrière  en  1623.  Après  avoir  étudié  la  médecine  dans  diffe- 

v.  1 35 


Digitized  by  Google 


546  LAVI 

rentes  Universités  d’Allemagne  et  d’Italie , il  était  devenu  pro- 
fesseur de  physique  et  de  mathématiques  dans  sa  ville  natale. 
En  1 595  il  suivit , en  qualité  de  médecin , la  députation  qui 
fut  envoyée  h Henri  iy  par  l’Helvétie.  On  a de  lui  : 

Defemio  medicorumgalenicorum  advenus  caluinniasjfngeli  Sala.  Zu- 
rich, 1610,  in-4“. 

J',  pi  tome  philosophite  naluralis.  Zurich  , 1621 , in-4*.  (o.) 

LAVATER  {Jean-Henri),  fils  du  célèbre  physiognomo- 
' niste,  ne  h Zurich  le  21  mai  1768,  termina  sa  carrière  le  20  mai 
1819,  en  cette  ville,  après  y avoir  exercé  honorablement  la 
prolession  de  médecin.  11  eut  le  mérite  d’être  un  des  premiers  h . 
introduire  la  précieuse  vaccine  dans  sa  patrie.  Les  ouvrages 
qu’il  a publiés  ont  pour  titres  : -, 

Observationes  de  statu  hodiemo  artis  medierr.  Goettingiie , 1780 , in -AL 

Anleitung  zur  anatomlschen  Kenntniss  des  menscluichen  KoerpeW 
fuer  Zcictiner  und  Biidhàuer.  Zurich,  1790,  in-8°. 

Ahhandlung  ueber  die  Milchblattern  oder  die  sogenannten  Kuhpocktn  , 
einer  Icichten  und  gefahrlosen  Krankheit , die  atif  etne  zuverlaessige 
Art  vor  den  Pocken  verwahren  soll.  Zurich,  1800,  in-8  . - Ibid.  1801 , 
io-8°. 

I.avAteh.  ( Dielhetm  ) , médecin  de  Zurich , a écrit  : 

Bemerkungen  ueber  dus  gelbe  Fieber.  Zurich  , i8o5 , in-8“. 

Abhandlung  ueber  den  Nutzeit  und  die  GeJ'ahren  des  Badens  der 
fugend  an freyen  Orlen.  Zurich,  1804,  in-8". 

Lavater  (Jean-Henri)  , ne  en  1611  , mort  en  1691,  à Zurich , était 
fils  du  précédent , auquel  il  succéda  dans  la  chaire  de  physique  et  de 
mathématiques.  Il  a publié,  en  1667 , une  analyse  des  eaux'thermales, 
et,  en  1668,  des  réglemens  pour  la  peste. 

Ve  tiTiptirtfio-Toxii , seu  intestinorum  compressione.  Bâle,  167a,  in-4*. 

(*•) 

LAVIROTTE(  Louis-Aimé)  naquit  à Nolay  en  Bourgogne, 
aujourd’hui  département  de  la  Côte-d’Or,  en  1725,  et  mourut 
le  3 mars  175g.  Il  fit  ses  études  médicales  à Paris, et  devint  doc- 
teur-régent de  la  Faculté  de  cette  ville.  11  fut  considéré  parmi 
les  médecins  comme  un  bon  et  savant  confrère  ; l’autorité  lut 
confia  la  rédaction  d’une  partie  du  Journal  des  savansj  enfin  il 
passa  dans  le  monde,  où  il  était  très-répandu,  pour  un  des 
hommes  les  plus  aimables  dé  sou  temps. 

Ce  jeune  médecin,  qui  donnait  de  grandes  espérances,  n’a 
laisse  que  des  traductions,  à l’exception  de  l’observation  indi- 
quée h la  fin  de  cet  article. 

Voici  l’énumération  chronologique  des  écrits  sortis  de  la 
plume  de  Lavitotte. 

Observations  nouvelles  sur  les  prédictions  des  crises  par  le  pouls. 
Traduit  de  l’anglais  de  rfibell,  Paris,  1748,111-12. 
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Dissertation  sur  la  transpiration  et  outras  excrétions  du  corps  humain. 
Paris,  in-ra.  ^ 

Exposition  des  découvertes  philosophiques  de  Newton.  Traduit  d« 
fanglais  de  Maclaurio,  Paris,  1749»  •'H”- 

Nouvelle  méthode  pour  pomper  le  mauvais  air  des  vaisseaux.  Traduit 
de  l’anglais  de  Nccdham  , Paris  , 1760  , in -8®. 

Nouvelles  observations  microscopiques,  traduites  du  même  auteur.  Paris, 
1750,  in-8°. 

Dissertation  sur  la  chaleur,  avec  des  observations  sur  Us  therrtlomètres . 
Paris , 1761  > in-12. 

Observation,  sur  une  hydrophobie  spontanée , suivie  de  la  rage.  Paris , 
1757,  in- ia.  (r.  desgenettes  ) 

LAVOISIER  (Awtojite-Laurekt),  dont  la  découverte  d’une 
nouvelle  théorie  chimique  a rendu  le  nom  immortel,  naquit  à 
Paris  le  16  août  1743.  Sou  père,  qui  avait  acquis  une  fortune 
assez  conside’rable  dans  le  commerce,  n’épargna  rien  pour  lui 
donner  une  excellente  éducation.  Le  jeune  Lavoisier  fit  scs  éludes 
avec  distinction  au  college  Mazarin,  où  il  obtint  un  grand 
nombre  de  prix  dans  les  diverses  classes.  Apres  avoir  terminé 
ses  humanités,  il  conçut  tant  de  goût  pour  les  sciences  mathé- 
matiques et  physiques,  qu’il  résolut,  avec  l'agrément  de  son 

frère , de  s’ÿ  consacrer  tout  entier.  A cet  effet,  au  sortir  du  col- 
ége,  il  s’occupa  d’approfondir  la  science  du  calcul  et  l’astrono- 
mie , pratiqua  la  chimie  cl  apprit  la  botanique.  11  avait  à peine 
atteint  sa  vingtième  année,  lorsqu’il  fil  pressentir  ce  qu’on  der 
• yait  attendre  un  jour  de  lui.  L’Académie  des  sciences  avait  mis 
au  concours  la  question  de  trouver  pour  la  ville  de  Paris  un 
mode  d’éclairage  à la  fois  plus  efficace  et  plus  économique  que 
celui  dont  on  s’était  servi  jusqu’alors.  Lavoisier  obtint  fe  prix; 
«nais,  trop  généreux  pour  le  prendre,  il  le  fit  distribuer  h trois 
artistes  qui  avaient  entrepris  des  expériences  dispendieuses  pour 
arriver  a la  solution  du  problème.  Quelque  temps  auparavant, 
plusieurs  voyages  minéralogiques  faits  avec  Guettard , lui 
avaient  donné , sur  la  structure  du  globe,  des  idées  qu’il  per- 
fectionna par  la  suite,  et  qui  lui  fournirent  le  sujet  d'un 
mémoire  sur  les  couches  des  montagnes,  imprimé,  en  1789, 
(parmi  ceux  de  ]’ Academie  des  sciences.  Il  avait,  aussi  présenté 
à cette  compagnie  divers  mémoires  sur  des  sujets  particuliers 
de  chimie,  notamment  sur  l'analyse  de  la  pierre  a plaire  des 
environs  de  Paris,  et  sur  la  prétendue  conversion  de  l’eau  en 
4erce,  que  des  expériences  imparfaites  de  Borrich,  de  Boylc  , 
de  Boerhaave  et  de  Marggraf  avaient  fait  admettre.  L’Acadé- 
mie, qui  sut  l’apprécier  d’après  un  si  brillant  début,  s'empressa 
de  l’adopter  en  1768,  et  de  lui  accorder  la  place  que  la  mort  de 
Baron  venait  de  laisser  vacante  dans  son  sein.  Cependant  La- 
voisier n’ayant  pas  tardé  à sentir  que  la  fortune  serait  très-utile 

35.  ' ' 
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et  pourrait  même  devenir  nécessaire  aux  recherches  qu’iï  se 
proposait  d’eulrcprendre,  sollicita  une  place  de  fermier-gé- 
néral, qui  lui  fut  accordée  peu  de  mois  après  son  admission  à 
l’Académie,  Mais  les  affaires  ne  le  détournèrent  pas  des  sciences, 
et  il  sut  faire  marclier  de  front  deux  genres  si  différons  d’occu- 
pation. « On  se  convainquit  promptement,  dit  M.  Cuvier, 
qu'un  esprit  si  bien  ordonné  n’avait  besoin  chaque  jour  que  de 
quelques  inslans  pour  les  affaires,  et  que  rien  11e  l'empêcherait 
(Remployer  la  plus  grande  partie  de  son  temps  et  de  ses  forces 
à ses  recherches  scientifiques.  11  y travaillait  en  effet  plusieurs 
heures  le  malin  et  le  soir,  et  un  jour  de  la  semaine  était  con- 
sacre en  entier  à constater,  par  des  expériences , les  vues  qu’a- 
vaient fait  naître  ces  études  et  ces  méditations.  C«  jour  était 
pour  Lavoisier  celui  du  bonheur.  Dès  le  malin  il  réunissait  dans 
son  laboratoire  quelques  amis  éclaires,  dont  il  réclamait  la 
coopération;  il  y admettait  même  des  jeunes  gens  en  qui  il 
avait  reconnu  de  la  sagacité,  et  les  ouvriers  les  plus  habiles  à 
fabriquer  des  inslrumetis  exacts.  Dans  ccs  conférences,  il  faisait 
part  de  scs  plans  aux  assistons  avec  une  grande  netteté;  chacun 
proposait  scs  idées  sur  les  moyens  d’execution  , et  tout  ce  qu’on 
imaginait  de  plausible  était  aussitôt  mis  h l’épreuve.  C’est  ainsi 

Sue  naquit  par  degrés  la  nouvelle  théorie  chimique,  qui  a fait 
e la  fin  du  dix-huitième  siècle  une  des  époques  les  plus  re- 
marquables de  l’histoire  des  sciences.  Bccher  et  Stahl  ne  don- 
nant d’allculion  qu’à  la  facilité  deramener  les  chaux  métalliques* 
h l’état  de  métal,  par  le  moyen  d’une  matière  grasse  ou  com- 
bustible quelconque,  avaient  imaginé,  comme  principe  de  la 
combustibilité,  une  substance  particulière  qui  reçut  le  nom  de 
•phlogistiquc,  et  que  l’on  supposait  sortir  du  métal  quand  on  le 
calcine,  et  y rentrer  quand  on  le  revivifie.  Cependant  il  était 
certain  et  bien  connu  que  la  chaux  d’uu  métal  est  plus  pesante 
•que  le  métal  avec  lequel  on  l’a  faite,  et,  dès  le  aix^scptièmé 
siècle,  Jean  Rev,  Robert Boyle  et  fèan  Mayow  avaient  aperça 
uc  cette  augmentation  de  pesanteur  est  duc  à l’absorption 
’une  partie  de  l’atmosphère;  mais  leurs  idées  avaient  été 
éclipsées  par  celles  de  Stahl,  qui  dominaient  absolument  en 
chimie.  Les  découvertes  qui  se  firent  sur  les  airs  en  Angleterre 
peudant  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  et  aux- 
quelles Black,  Cavcndish  et  Priestley  donnèrent  ensuite  l’ex- 
tension la  plus  surprenante,  u’influèrent  pas  d’abord  sur  la 
chimie  autant  qu’on  aurait  dû  s’y  attendre.  Déjà  Black  avait 
■démontré  que  la  causticité  de  la  chaux  et  des  alcalis  est  due  à 
l’absence  de  l’air  fixe;  Cavendish,  que  l’air  fixe  et  l’air  inflam- 
mable sont  des  fluides  spécifiquement  diffe’rens  de  l’air  com- 
mun ; Priestley  , que  l'air  qui  demeure  après  les  combustions 
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et  celui  qui  provient  de  -l’acide  nitrique , en  sont  deux  autres 
également  différens  dans  leur  espèce,  et  personne  n’avait  re- 
marqué encore  que  tous  ces  faits  réunis  ruinaient  de  fond  eu 
comble  le  système  du  phlogistique.  Ce  ne  fut  que  six  ou  sept 
ans  après  les  premières  expériences  de  Priestley,  que  Lavoisier 
fut  frappé  comme  du  pressentiment  de  la  doctrine  qu’il  devait 
bientôt  mettre  dans  le  plus  beau  jour.  Il  en  déposa  le  premier 
germe  dans  un  paquet  cacheté  qu’il  remit  au  secrétariat  de  l'A- 
cadémie, en  1772.  Retirant  beaucoup  d’air  fixe  de  la  revivifi- 
cation des  métaux  par  le  charbon  , son  idée  fut  que  la  calcina- 
tion des  métaux  n’est  que  leur  combinaison  avec  l’air  fixe,  et 
il  chercha  encore  à établir  celle  opinion  dans  un  volume  pré- 
senté à l’Académie  en  1773,  et  publiésous  le  litre  d’Opuscules 
physiques  et  chimiques.  Cependant  cet  ouvrage  même  contient, 
sur  la  combustion  du  phosphore,  des  expériences  qui  prouvent 
suffisamment  que  cette  théorie  ne  pouvait  être  générale;  aussi 
dut-elle  bientôt  être  modifiée.  Uayen  ayant  réduit  éh  1774» 
des  clwux  de  mercure  sans  charbon,  dans  des  Vaisseaux  clos, 
Lavoisier  examina  l'air  que  l’on  obtenait  de  cette  manière,  et 
le  trouva  respirablc.  Peu  de  temps  après,  Priestley  découvrit 
que  c’était  précisément  la  seule  partie  respirable  de  l’air.  Aus- 
sitôt Lavoisier  conclut  que  la  calcination  et  toutes  les  combus- 
tions sont  le  produit  de  l'union  de  cet  air  essentiellement  res- 
pirable avec  les  corps,  et  que  l’air  fixe  en  particulier  est  le 
produit  de  son  union  avec  le  charbon;  et  combinant  cetté  idée 
avec  les  découvertes  de  Black  et  de  Wilke  sur  la  chaleur  la- 
tente, il  considéra  la  chaleur  qui  sc  manifeste  dans  les  com- 
bustions, comme  n’étant  que  dégagée  de  cet  air  respirable, 

Îu’elle  éfait  auparavant  employée  à maintenir  h l’état  élastique. 

es  deux  nroposi lions  constituent  cc  qui  appartient  absolument 
cnproprra  Lavoisier  dans  la  nouvelle  théorie  chimique,  et 
font  en  même  temps  la  base  et  le  caractère  fondamental  de 
cette  théorie.  La  première  fut  nettement  énoncée  en  1775,  dans 
un  mémoire  lu  à l’Académie  des  sciences,  à sa  rentrée  publique 
de  Pâques  ; l’auteur  développa  par  degrés  la  seconde  pendant  les 
deux  années  suivantes,  et  il  les  appliqua  successivement  l’une 
et  l’autre  à la  théorie  de  la  formation  des  acides  et  de  la  respi- 
ration des  animaux.  » 

Nous  aurions  craint  d’affaiblir  cc  beau  tableau  en  ne  le  rap- 
portant pas  tout  entier.  On  ne  pouvait  présenter  d’une  manièro 

Elus  complète  et  plus  lumineuse  l’origine  et  les  progrès  d’une 
ypolhèse  qui  changea  la  face  de  la  chimie,  et  qui  fut  pen- 
dant long-temps  considérée  comme  aussi  rigoureusement  dé- 
montrée que  la  loi  de  la  gravitation.  Mais,  quoique  cette 
hypothèse  ait,  couvert  le  nom  de  Lavoisier  d’une  gloire  iiumor- 
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telle , les  chimistes  reconnaissent  aujourd’hui  qu’elle  est  fausse , 
et  les  brillantes  recherches  de  M.  Davy  ont  démontré  que 
t’ouïes  les  fois  que  les  forces  chimiques  qui  de'terminent  la  com- 
binaison ou  la  décomposition  s’exercent  avec  énergie,  les  phé* 
nomèncs  de  combustion  ou  d’incandescence,  avec  changement 
de  propriétés , se  manifestent;  d’où  il  suit  que  la  combustion  ne 
dépend  pas  nécessairement  de  faction  de  l’oxigène,  que  le  dé- 
veloppement de  1*  chaleur  ne  doit  pas  être  attribué  uniquement 
à ce  que  ce  gaz  partage  le  calorique  avec  le  corps  daus  lequel 
il  se  fixe,  qu’il  n’y  a pas  de  substance  particulière  ou  de  forme 
de  matière  nécessaire  pour  produire  cet  effet,  que  c’est  un  ré- 
sultat général  des  actions  réciproque  de  toutes  les  substances 
qui  sont  douées  d’une  forte  affinité  chimique  les  unes  pour  les 
autres,  ou  qui  jouissent  de  facultés  électriques  opposées , que 
cet  effet  a lieu  dans  tous  les  cas  où  l’on  peut  concevoir  qu’un 
mouvement  intense  et  violent  est  communiqué  aux* particules 
des  corps,  enfin  que  la  distinction  des. corps  en  combuians  et 
combustibles  n’est  plus  admissible , puisqu’une  même  substance 
joue  souvent  les  deux  rôles,  étant  dans  un  cas  soutien  de  com- 
bustion en  apparence,  et  dans  un  autre  combustible. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  théorie  lavoisienne  de  la  combustion 
n’a  été  abandonnée  que  par  les  chimistes,  et  les  physiologistes 
qui  s’en  étaient  emparés,  afin  d’expliquer  les  phénomènes  de 
la  respiration,  n’y  ont  pas  encore  renoncé,  du  moins  pour  la 
plupart,  tant  il  est  vrai  que  la  médecine,  si  prompte  à tirer  des 
autres  sciences  les  idées  propres  ji  élever  des  hypothèses,  ne  se 
décide  jamais  qu’avec  peine  . à renverser  les  édifices  qu’elle 
a construits  avec  des  matériaux  étrangers,  et  ne  suit  que 
de  loin  les  branches  des  connaissances  humaines,  dont  elle 
n’est  réellement  que  l’application  à un  but  particulier.  On 
sait  qu’un  naturaliste  célèbre  adopte  encore  la  théon*chimique 
de  la  respiration , qui  était  bien  faite  pour  séduire  sans  doute, 
mais  dont  la  fausseté  est  presque  généralement  reconnue  au* 
jourd’hui. 

L’hydrogène  attira  aussi  l’attention  de  Lavpisier.  Cavendish 
ayant  reconnu  qu’en  brûlant  il  donne  de  l’eau  pour  produit', 
Lavoisier,  qui  soupçonnait,  comme  M.  de  Laplace,  que  l’eau 
devait  pouvoir  se  décomposer  en  oxigèoe  et  en  hydrogène  1, 
parvint  h mettre  ce  fait  hors  de  doute  par  une  expérience  qu’il 
exécuta  en  1784,  de  concert  aveG  Meusnier. 

« Ces  bases  une  fois  établies,  continue  M.  Cuvier,  Lavoisier 
en  fit  nue  application  en  quelque- sorte  universelle,  non-seule- 
ment aux  acides  minéraux,  aux  chaux  métalliques,  aux  airs 

Îui  se  produisent  lors  des  dissolutions,  mais  à la  nature  même 
es  substances  des  trois  règnes.  Les  huiles  et  le*  autres  matière* 
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combastibles  végétales  donnant,  quand  elle*  brûlent,  de  l’ai* 
fixe  et  de  l’eau,  on  dut  en.  conclure,  qu’elle*  se  composent 
principalement  de  charbon  et  d’air  inflammable.  Les  fermenta- 
tions végétales  exhalant  beaucoup  d’air  fixe , elles  durent  être 
attribuées  h des  changemens  daus  la  proportion  du  charbon. 
Une  découverte  faite  en  1^85  par  Bertfiollet,  celle  que  l’alcali 
volatil  se  compose  d’air  inflammable  et  de  cet  air  qui  reste 
après  que  la  partie  respirable  de  l’atmosphère  est  consumée  par 
la  combustion,  vint  éclaircir  des  phénomènes  plus  compliqués 
encore.  On  reconnut  que  ce  dçrnier  air,  nommé  alors  air  pb lo- 
gistique, est  une  partie  essentielle  des  matières  animales,  et 
l'on  expliqua  ainsi  les  produits  de  la  combustion  de  ces  matières 
et  ceux  de  la  fermentation  putride.  Lavoisier,  par  des  expé- 
riences aussi  longues  que  pénibles,  détermina  les  proportions 
de  ces  élémens  dans  les  diverses  substances  , les  quantités  d’air 
respirable  absorbées,  et  celles  de  chaleur  développées  dans  leur 
combustion,  et  fit  voir  qu’il  existe  à ces  divers  égards,  entre 
tous  les  phénomènes,  un  accord  tel  qu’il  équivaut  à une  dé- 
monstration. » 

11  ne  suffisait- pas  d’avoir  eu  quelque  sorte  recréé  la  chimie, 
il  fallait  encore  la  débarrasser  des  termes  bizarres  ou  mysté- 
rieux qu’elle  avait  empruntés  à la  chimie,  et  introduire  uue 
nomenclature  qui  fût  en  harmonie  avec  la  théorie  nouvelle. 
Cette  révolution  dans  la  terminologie  était  non-seulement  per- 
mise , mais  même  légitime,  puisque  la  science  avait  subi  une 
réforme  totale  jusque  dans  ses  principes  fondamentaux.  Lavoi- 
sier n’y  demeura  pas  non  plus  étranger,  et  se  concerta  sous  ce. 
point  de  vue  avec  les  chimistes  les  plus  renommés  de  Paris, 
qui  décidèrent  que  les  divers  corps  seraient  dffignés  d’après  la 
composition  constatée  par  la  nouvelle  théorie.  De  là  résulta 
une  terminologie  simple  et  claire,  qui  ayant  fonda  en  quelque 
sorte  les  définitions  dans  les  noms,  contribua  puissamment  à 
répandre  le  goût  de  la  chimie,  mais  qui  aussi,  reposant  sur 
l’hypothèse  ue  l'oxigène  comme  principe  général  et  unique  de 
combustion  et  d’acidification,  a beaucoup  perdu  de  sa  valeur, 
et  ne  peut  plus  être  interprétée  aujourd’hui  comme  elle  le  fut 
dans  le  principe. 

Après  avoir  enrichi  la  science  d’une  foule  de  découvertes  et 
d’observations  de  détails  sur  lesquels  nous  ne  pouvons  nous  ap- 
pesantir , Lavoisier  se  proposaitde  coordonner  tous  ses  travaux  , 
et  d’en  former  un  corps  complet  de  doctrine,  et  il  s’était,  à cet 
effet,  associé  M.  Armand  Séguin,  qui  l’avait  déjà  aidé  à èmployer 
la  théorie  nouvelle  pour  l’explication  des  phénomènes  delà  res- 

Piration  et  de  la  transpiration.  11  marchait  à grands  pas  vers 
exécution  de  ce  louable  projet,  lorsque,  pour  employer  en- 
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core  les  expressions  de  M.  Cuvier,  # une  vie  si  belle  et  si  utile 
fut  terminée  par  un  des  crimes  atroces  qui  ont  deshonoré  cetlo 
époque.  Au  fond  de  sa  prison,  lorsqu’il  n’ignorait  pas  que  l’on 
préméditait  son  assassinat,  Lavoisier  s’occupait  encore  avec 
calme  et  sérénité  de  suivre  l’impression  de  son  ouvrage,  qui 

devait  avoir  huit  volumes Les  bibliothèques  ne  possèdent 

point  de  monument  plus  touchant.  Ces  dernières  lignes  d’un 
homme  de  gcnic  écrivant  encore  à la  vue  d’un  échafaud^  ces 
volumes  mutilés,  ces  discours  interrompus  au  milieu  d’une 
phrase,  et  dont  la  suite  est  perdue  pour  toujours , rappellent 
tout  ce  que  les  temps  affreux  dont  nous  parlons  produisirent 
d’horreur  ctVl’efFroi.  Là  catastrophe  qui  a mis  fin  aux  jours  de 
Lavoisier  fu,t  une  suite  de  sa  carrière  administrative,  qu’il  avait 
cependant  parcourue  avec  non  moins  d’honneur  et  de  talent 
que  sa  carrière  scientifique.  11  avait  été  reçu  fermier-général  en 
1769.  Malgré  les  préventions  que  devaient  exciter  contre  lui , 
dans  une  telle  compagnie,  ses  occupations  savantes,  il  y obtint 
promptement  un  crédit  proportionné  à l’habiielé.qu’il  y déve- 
loppa, et. devint  en  peu  de  temps  l’un  des  membres  les  plus  ac- 
tifs du  corps,  celui  ^ue  l’on  chargeait  des  affaires  les  plus  dif- 
ficiles. Ses  vues  étaient  éclairées;  : il  savait  combien  une  fisca- 
lité excessive  nuit  quelquefois  aux  recettes,  et  en  plusieurs 
occasions  il  fil  supprimer  des  droits  qui , fort  onéreux  pour  le 
peuple,  u’élaient  pas  très-lucratifs  pour  l’état.  La  communauté 
des  juifs  de  Metz  lui  décerna  un  témoignage  honorable  de  gra- 
titude pour  la  décharge  qu’il  avait  obtenue,  en  leur  faveur, 
d’un  péage  à la  fois  vcxaloire  et  ignominieux Lavoisier  fai- 

sait aussi  des  rMhcrches  particulières  d’agriculture  et  d’écono- 
mie politique.*  Comme  grand  propriétaire  dans  la  généralité 
d’Orléans,  il  fut  nommé,  en  1 787,  membre  de  l’assemblée  pro- 
vinciale, et  il  né  se  borna  point,  pour  remplir  cette  honorable 
mission,  à des  conseils  cl  à des  travaux.  Lors  des  intempéries 
de  1788,  il  avança  à la  ville  de  Blois  une  somme  de  cinquante 
mille  francs  pour  acheter  des  blés,  et  il  eh  dirigea  si  habile- 
ment l'emploi,  que  celle  ville  échappa,  sans  qu’il  lui  en  coûtât 
rien,  aux  effets  de  la  famine,  qui  mirent  le  désordre  et  pro- 
duisirent des  séditions  en  tant  d’autres  lieux.....  A celte  époque, 
la  France  entière,  provoqaée  par  son  roi,  s’occupait  des  ame- 
liorations dont  le  gouvernement  cl  l’administration  paraissaient 
avoir  besoin;  Lavoisier  crut  devoir  payer  soir  liibut,  et  son 
Traité  de  la  richesse  territoriale  de  la  France  est  une  sorte  de 
modèle  de  la  manière  dont  011  pourrait  exposer  les  faits  de  l’é- 
conomie politique Le  choix  qne  l’Académie  fit  de  lui,  en 

1790,  pour  être  l’un  des  membres  de  la  commission  chargée  de 
fixet  les  nouvelles  mesures,  lui  offrit  encore  une  occasion  d’ap- 
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pliqucr  à la  fois  son  génie  pour  les  expériences  et  son  esprit 

pratique Tant  tic  services,  et  «les  services  si  divers,  ne  lui 

obtinrent  point  de  grâce  auprès  des  liommes  de  1793 Tra- 

duit au  tribunal  révolutionnaire  avec;  les  autres  fermiers  géné- 
raux, il  fut  du  nombre  des  vingt-huit  condamnes  h mort.  On 
espéra  encore  un  moment  que  sa  renommée  dans  les  sciences 
inspirerait  de  l'intérêt  : ou  se  reposait  sur  les  instances  que 
quelques-uns  de  ses  anciens  confrères  paraissaient  à portée  de 
faire  en  sa  faveur;  mais’  la  terreur  glaça  tous  les  cœurs,  per- 
sonne n’osa  en  parler  aux  décemvirs Un  citoyen  courageux, 

Hallé,  osa  seul  tenter  un  effort  public;  il  se  hâta  de  faire  au 
Lycée  des  arts  un  rapport  sur  ce  que  les  découvertes  de  ce 

grand  homme  avaient  d’utile,  et  ce  rapport  fut  produit  au  tri- 
unal.  Lavoisier  lui-même  ne  dédaigna  pas  de  demander  aux 
misérables  qui  venaient  de  le  condamner,  un  délai  de  quelques 
jours,  afin,  disait-il,  de  pouvoir  terminer  des  expériences  salu- 
taires pour  l’humairiic  : il  entendait  sans  doute  les  recherches 
sur  la  transpiration,  qui  avaient  été  suspendues  en  effet  par  son 
emprisonnement,  lorsqu’elles  promettaient  les  plus  beaux  ré- 
sultats. Tout  fut  inutile.  Le  chef  de  cette  horrible  troupe  ré- 
pondit, d’une  voix  féroce,  que  l’on  n’avait  plus  besoin  de  sa- 
vans,  et  le  coup  fatal  fut  porté  le  8 mai  1794.  » 

Ainsi  périt,  dans  toute  la  force  de  la  sauté  et  du  talent , le 
savant  le  plus  remarquable  du  dix-huitième  siècle,  qui  avait 
consacre  sa  vie  cnlièie  h des  travaux  utiles  au  genre  humain, 
«t  dont  les  découvertes,  toutes  importantes  qu’elles  étaient 
déjà,  semblaient  ii'éirc  que  le  prélude  d'autres  plus  brillantes 
encore.  Cot  événement  déplorable  a suggéré  les  remarques  sui- 
vantes h M.  Cuvier.  « On  ne  peut,  sans  frémir,  faire  la  réflexion 
qu’un  délai  de  «juelques  semaines,  qui,  même  au  milieu  des 
fureurs  de  ce  temps-là,  n’aurait  eu  rien  d’extraordinaire,  l’eût 
conduità  l’époque  où  les  échafauds  furent  renversés.  L’horreur 
redouble  quand  on  songe  que  l’esprit  de  parti  ne  le  poursuivait 
point,  qu’il  n’existait  pas  de  dénonciation  spéciale  contre  lui , 
et  que  ('indifférence  stupide  des  hommes  en  pouvoir  n’eut  en 
cette  occasion  aueuhe  des  excuses  ignominieuses  qu’elle  met- 
tait quehjuefois  en  avant.  » 

Les  ouvrages  de  Lavoisier  sont  : 


Traite  élémentaire  Je  chimie  , présenté  dans  un  ordre  nouveau,  et 
eTapris  les  découvertes  modernes,  Paris,  1789.  2 vol.  in-8°.  - Ibid.  1801, 
' S vol.  in-8®.  -Trad.  en  allemand  par  S.-F.  Hcrmljstaedl , Berlin  cl  Slcllin  , 
1792,  in-8°.  ; Ibid.  i8oî,  in-8°.  - en  anglais,  Londres,  1789,  in-8". 

Opuscules  physiques  et  chimiques.  Paria,  177^,  2 vol.  in -8°.  -Trad. 
en  anglais  par  Th.  Henry,  Londres,  1776,  in-8°. -en  allemand  par 
C.-E.  Weigol,  Gripswald,  tome  I,  1783  ; 11,  111,  1780,  in-8*«t  con- 
tinué par  H.-F.  Link,  Ibid.  IV,  >792;  V,  179},  in-8*. 
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Le*  Allemands  ont  exécuté  ce  fpie  Lavoisier  te  proposait  de  faire  : if* 
, ont  traduit  et  réuai  tous  les  opuscules  épars  de  cet  illustre  chimiste. 

• • (°) 

LAZERME  (JACQVEs),*né  au  Pouguet,~dans  le  Languedoc, 
aux  environs  de  Béziers,  en  1676,  fut  reçu  docteur  en  méde- 
cine dans  l’Université  de  Montpellier  en  1703.  Il  devint  membre 
du  College  des  médecins  de  cette  ville,  et  il  assistait,  en  cette 
qualité,  et  h tour  de  rôle,  aux  principaux  actes  probatoires  de 
la  Faculté,  pour  la  collation  des  grades.  Indépendamment  de 
éet  utile  noviciat  pour  le  professorat,  Lazerme  concourut,  fut 
nommé  survivancier  de  Bczac,  et  occupa  sa  chaire  h son  décès 
en  1720.  Lazerme  se  trouva  alors  inscrit  comme  le  vingt-unième 

Srofesseur  sur  la  liste  de  ceux  qui  ont  rempli  les  deux  dernières 
es  quatre  chaires  créées  parle  roi  Charles  vm,  et  consolidées 
et  plus  amplement  rétribuées,  en  1490,  pat  Louis  xn. 

Lazerme  jouit,  de  son  vivant,  de  la  réputation  d’un  habile 
praticien  et  d’un  savant  professeur.  Il  donna  quelques  ouvrages  , 
et  ses  disciples,  qui  recueillirent  ses  leçons  avec  empressement, 
en  publièrent  une  bonne  partie.  Les  doctrines  qui  régnent  dans 
ces  productions  sont  presque  toutes  chimiques  et  mécaniques, 
ce  qui  est  bien  éloigné  du  goût  de  l’époque  présente.  Cela  n’in- 
fluait en  rien  sur  la  pratique  de  Lazerme.  Les  praticiens  accré- 
dités a Montpellier  n’ont  jamais  abandonné  la  roule  de  l’obser- 
vation, quels  que  fussent  les  divers  systèmes  qu’ils  professaient, 
ou  qui  dominaient  tour  h tour  dans  leurs  écoles.  La  remarque 
importante  que  nous  venons  de  faire  pour  Montpellier  appar- 
tient à Astruc;  elle  s’étend,  pour  l’honneur  de  la  médecine  et 
le  bonheur  du  genre  humain,  h toutes  les  écoles  et  è tous  les 
siècles  (sans  en  excepter  lé  nôtre) , ainsi  que  l’a  démontré  Bur- 
ker,  dans  son  excellent  ouvrage  intitulé  : Essai  sur  la  confor- 
mité de  la  médecine  ancienne  et  moderne , etc. 

Lazerme  mourut  en  1756. 

Les  ouvrages  donnés  par  lui,  ou  extraits  de  ses  leçons,  et 
publiés  par  ses  élèves,  et  non  désavoués  par  lui,  sont  ; 

Spécimen  medico-chirurgicum  de  suppurationis  evenübus.  Montpellier, 

1724»  <n-8°.  , . _ 

Conspectus  mechanicus  partium  soliderum  corporis  humani.  Montpel- 
lier, i7a9,;in-8°.  . . 1 • 

Ve  morbis  internis  capitis.  Amsterdam,  174? , 3 vol.  in-12. 

Guraiioncs  morborum.  Montpellier,  1780,  3 vol.  in-ia.  - Trad.  pat 
Deidicr-Desmarets  sous  ce  litre  ; méthode  pour  guérir  les  maladies.  Paris,’ 
1754  I 3 V0l.  io-ia.  A (*.  MtSOEKETTEs) 

■ • . . 

LAWSON  (Thomas),  médecin  au  Graud-Slrickland,  dan# 
le'  Wnstmoreland,  s’est  distingué  par  ses  connaissances  et* 
botanique,  sans  avoir  publié  d’ouvrage  ex  profosso  sur  cctts- 


Digitized  by  Googl 


LEAL  555 

tcience.  Seî  découvertes  ont  contribué  b enrichir  la  Flore  an- 
glaise. Ray  le  cite  comme  un  botaniste  diligent,  industrieux,  et 
habile,  éloges  qui  ne  paraissent  pas  exagérés,  quand  oit  consi- 
dère la  longueur  du  catalogue  des  piaules  rares  du*nord  de 
l’Angleterre  qu’il  transmit  à son  illustre  compatriote,  et  qui 
fut  imprimé  dans  les  Lettres  philosophiques  de  ce  dernier. 
Lawson  parait  avoir  parcouru  diverses  parties  de  l’Angleterre , 
car  il  parle  de  végétaux  recueillis  par  lui  dans  la  plaine  de  Sa- 
lisbury.  S’il  survécut  à Ray,  ce  qui  paraît  probable , il  ne  vivait 
plus  lors  de  la  publication  de  la  troisième  édition  du  Synopsis 
stirpium , quoiqu’il  eût  laissé  des  papiers  dont  Dillen  profita 
dans  cette  circonstance.  Un  genre  de  plantes  ( Lawsonia ),  de  la 
famille  des  calycaulhèmes,  porte  son  nom.  (o.) 

LEAKE  (Jean),  fils  d’un  ecclésiastique,  né  b Ainstablc, 

Srèsde  Kirhoswald,  dans  le  Cumberland,  se  rendit  à Londres 
è$  qu'il  eut  terminé  ses  humanités.  Sou  intention  était  d'a- 
bord de  suivre  la  carrière  des  armes;  mais  s’étant  aperçu  que 
son  ambition  n’y  serait  pas  rapidement  satisfaite,  il  tourna  ses 
vues  vers  la  médecine , étudia  cet  art  avec  beaucoup  d'applica- 
tion, et  après  s’être  fait  admettre  dans  la  corporation  des  chi- 
rurgiens de  la  capitale,  il  résolut  de  voyager  pour  accroître  la 
niasse  de  scs  connaissauces.  Il  parcourut  donc  le  Portugal  et 
l'Italie,  et  revint  enfin  s’établir  a Londres,  où  il  mourut  le  B 
août  , regretté  de  scs  concitoyens^  On  a de  lui  : 

A dissertation  on  the  propertiès  and  efficacy  of  the  Lisbon  diet-drink. 
Londres  , 1757,  ii>8* 

Leake  d t avoir  administré  la  célèbre  tisane  de  Lisbonne  avec  succès 
dans  la  syphilis,  le  scorbut  et  les  scrofules. 

hectare  inlrod  tctory  to  the  theory  and  practice  of  midwifery.  Londres, 
»7j3,  in-4». 

L’auteur  rejette  le  forceps  de  Levret , et  en  recommande  un  de  son 
invention. 

P radical  observations  oh  the  child-bed fever.  Londres,  1773,  in -8° 

A practical  essay  on  the  disenses  of  the  viscera , particularise  those 
of  the  stomach  and  bowels  ; the  liver , spleen  and  urinary  passages , in 
which  lheir  nature , Ireatment  and  cure  are  clearly  laid  down  and  ex- 
plained.  Londres,  179a,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Léipzick,  «7g3, 
in-8°.  (o  ) 

LEALIS  (Léal)  , de  Vérone,  remplit  d’abord  l’emploi  de 
chirurgien  d’un  hôpital  a Padoue , et  prit  ensuite  le  bonnet  doc- 
toral dans  l’Université  de  celte  ville,  où',  pendant  trente-quatre 
ans,  il  enseigna  successivement  la  chirurgie  , la  botanique  et  Je 
médecine  pratique.  Il  mourut  le  5 novembre  1726,  laissant  la 
réputation  d'un  assez  mauvais  professeur , mais  d'un  praticien 
habile.  On  a. de  lui  1 . ■ .1. 

Ttipl  opyxrat , seu  de  partibwt  stmen  con Jicientüms 

fn  vira,  epislola  ad  Domtnicum  de  Marchetti* . Padoue,  1686 , itjia'. 
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Cet  ouvrage  a été  réimprimé  à la  suite  des  oeuvres  d'Eustachi  ( Lejde  . 
ijo5,  in-80.).  Il  renferme  quelques  assertions  fausses,  mais  on  y remar- 
que aussi  diverses  observations  exactes,  celle  entr'aulres  que  les  vésicules 
séminales  ne  constituent  qu'un  seul  canal  diversement  recourbé  sur  lui- 
mémo.  * 

Ilebdomada  fibrilis  septern  dialogis  ubsoluta.  Padoue , 1717,  in-4°> 

(o.) 

LEBOUVIER  DES  MORTIERS  (Urbain-Renis-Thomas), 
ancien  magistrat , et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes , est 
né  à Nantes,  le  Ier  mars  173^.  Il  a fait  un  grand  nombre  de 
publications  sur  des  sujets  variés,  parmi  lesquels  ou  distingue 
des  mémoires  sur  la  chimie  et  la  physique,  et  les  ouvrages 
suivans  : < • 

*- 

Mémoires  ou  Considérations  sur  les  sourds-muets  de  naissance  , et  sur 
les  moyens  de  donner  l'ouïe  et  la  parole  à ceux  qui  en  sont  susceptibles. 
Paris,  1800,  in-8°. 

Recherches  sur  la  décoloration  spontanée  du  bleu  de  Prusse , et  sur  le 
retour  de  cette  couleur.  Paris,  1801,  in-8°. 

Examen  des  principaux  systèmes  sur  la  nature  du  fluide  électrique. 
Paris,  t8i3 , iu-8°.  . m (a.) 

LECHEL  (Jean de),  médecin  de  Brunswick,  mort  en  cette 
ville,  le  22  novembre  1686,  à l’âge  de  cinquante-un  ans,  est 
auteur  de  quplques  observations  qui  ont  été  insérées  dans  le 
recueil  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature.  On  a apssi  de 
lui  un  traité  intitulé  : • 

IV arnung  fier  dem  unzeidgen  A derlassen  und  Purgieren  , in  Flcck- 
fiebern.  Bronswick,  1676,  in-4°.  . (*•) 

LÉCLUSE,  chirurgien-dentiste  fort  habile  du  siècle  dernier, 
fut  d’abord  acteur  à l’Opéra-comique,  où  il  débuta  en  1737. 
Mais  peu  satisfait  sans  doute  de  l’exercice  de  celle  professiou, 
dans  laquelle  il  obtenait  d’ailleurs  des  succès  mérites,  il  se  livra 
à l’étude  des  maladies  des  dents,  et  se  fit  recevoir  cliirurgicn- 
denlistc  à Saint-Côme.  Pius  tard,  le  roi  de  Pologne  Stanislas 
l’attacha  h sa  personne , et  la  ville  de  Nancy  lui  accorda  le  titre 
de  pensionnaire.  De  retour  h Paris  eu  1777,  Léclusc  entreprit 
la  construction  d’une  salle  de  spectacle,  qu’il  ne  put  achever, 
se  ruina,  fut  emprisonné  pour  dettes,  et  finit  pauvre,  comme 
il  avait  commencé , en  jouant  les  rôles  de  bouffon  dans  les  vau- 
devilles. Sa  mort  eut  lieu  dans  le  courant  de  1792.  Doué  de 
beaucoup  d’esprit,  et  recherché  de  la  société,  Lécluse  s'était 
également  dislingné  dans  la  double  carrière  qu’il  avait  parcou- 
rue. Auteur  bouffon,  il  a composé  plusieurs  facéties  daus  le 
genre  de  Vadé,  et  qui  ont  eu  beaucoup  de  vogue.  Dentiste,  il 
avait  les  idées  les  plus  saines  et  les  plus  judicieuses  sur  la  théorie 
et  la  pratique  de  cet  art.  il  montra,  entre  autres,  combieu  il 
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Importe  de  favoriser  la  première  dentition,  afin  que  la  seconde 
s'opère  avec  régularité.  Il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 

filus  à faire  connaître  la  clef  dite  de  Gareugeot,  et  à propager 
'usage  de  cet  instrument. 

Ou  a de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Leclusade , ou  Deje&ner  de  la  Râpée.  Paris,  «7/(8,  in-8®. 

Cet  écrit,  réimprimé  en  17^9  sous  le  litre  de  Poissardtnes  ou  Dis- 
cours des  halles  el  des  ports,  et,  en  tjSâ,  sous  celui  de  Dejeàner  de  la 
Râpée  r fait  partie  du  recueil  des  OEuvres  poissardes  de  Vadé  et  Recluse,  g 
Dessert  du  petit  souper  dérobé  au  chevalier  du  pélican.  Paris,  1765, 
in- 12. 

Cet  ouvrage  contient  des  plaisanteries  dans  le  genre  du  précédent. 

Scs  écrits  scientifiques  sont: 

Traité  utile  au  public , oà  Von  enseigne  la  méthode  de  remédier  aux 
douleurs  et  arcidens  qui  précèdent  et  accompagnent  la  sortie  des  pre- 
mières dents.  Paris  , 1750,  in-ia.  • 

Anatomie  de  la  bouche.  Paris,  175a,  in- 12. 

JBclaircissemens  essentiels  pour  parvenir  à préserver  les  dents  de  la 
carie.  Paris,  1755,  io*ia.  (*>••*. *ion) 

LECOCQ  (Ahtoihe),  médecin  de  Paris,  mort  le  aB  mars 
1550^  avait  fait  scs  études  dans. la  Faculté  de  cette  ville , où  il 
pratiqua  avec  beaucoup  de  réputation.  Ayant  été  appelé  en 
consultation  au  sujet  de  la  maladie  vénérienne  dont  François i*r 
était  atteint,  il  s’opposa  vivement  à Fcrncl,  et  soutint  avec 
chaleur  la  nécessite  de  soumettre  le  roi  h l’usage  des  frictions 
mercurielles,  disant  de  ce  monarque,  si  l'on  eu  croit  Guy  Pa- 
lin  : c’est  uu  vilain  qui  a gagné  la  vérole,  Jroltetur  connue  un 
autre,  et  comme  le  dernier  dit  son  royaume,  puisqu’il  s’est  gâte' 
de  la  même-  manière.  Ce  médecin  est  auteur  de  quelques  ou- 
vrages. 

*•»•  * 

De  ligno  sancto  non  permiscendo.  Paris,  1640,  iu-8°. 

Consilia  de  anluilide.  Francfort,  1 5g: , in-8°. 

Lecoq  ( Pascal  ) , ou  Câlins,  né  dans  le  Poitou  en  i567*,  reçu  docteur 
à Poitiers  en  i5g;  , et  mort  dans  cette  ville  le  18  août  i63a,  a publié 
un  catalogue  alplrabéliqoe  des  médecins,  avec  des  notes  sur  leurs  écrits 
•et  les  principaux  traits  de  leur  vie,  le  tout  tiré  principalement  de  la 
bibliothèque  de  Gesner: 

Bibliolheca  medica,  sive,  cnlalogtts  corum  qui  ex  professo  artern  me- 
dicam  in  hune  usque  annum  i58g  scriptis  illustrarunt.  Baie,  t5t)o  , in-8*. 

Oratio  de  Galti  gallinacei  naturel  et  proprietatibus.  Poitiers,  i6i3, 
kn-&°.  * i . (r.) 

LEDERMUELLER  (Mabtin-Frodenius),  devenu  célèbre 
par  se*  observations  microscopiques , vint  au  monde  h Nurem- 
berg le  ao  août  1719.  Lorsqu’il  eut  atteint  l’âge  de  quatorze 
ans,  ses  parens  le  destinèrent  au  commerce,  malgré  l’aversion 
que  cette  carrière  lui  inspirait  : il  ne  ia  suivit  cependant  que 
trois  années , tant,  à Francfort  qu’à  Ratisbonne,  et  finit  par  ob- 
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tenir  la  permission  de  se  livrer  aux  affaires.  Il  entra  donc  est 
qualité,  ae  clerc  chez  un  notaire  de  Nuremberg,  qui  se  fit  ut» 
plaisir  de  lui  apprendre  en  même  temps  la  pratique , la  théorie 
et  l’histoire  de  la  jurisprudence,  et  qui  lui  conseilla  d’aller 
étudier  la  philosophie  et  le  droit  à Iéna.  Ledermuelicr  partit  en 
1739  pour  cette  université,  mais  les  ordres  positifs  de  son  père 
ne  lui  permirent  pas  d’y  rester,  et  lui  imposèrent  l’obiigaüon 
de  revenir  à Nuremberg.  Un  officier  autrichien,  qu'il  rencontra 
en  route,  capta  sa  confiance,  et  l’engagea  pour  trois  ans  comme 
fourrier.  La  capitulation  ne  fut  cependant  pas  exécutée,  car  à 
peine  fut-il  arrivé  à Luxembourg,  qu’on  le  contraignit  d’entrer 
dans  lès  rangs  des  simples  soldats.  Bientôt,  à la  vérité,  il  ob- 
tint son  congé  en  fournissant  un  remplaçant;  mais  comme  il  re- 
tournait cirez  lui,  des  recruteurs  l’engagèrent  par  force  au  ser- 
vice de  France.  9on  père  le  racheta  une  seconde  fois,  et  l’acca- 
bla de  trailemcDS  si  durs,  qu’il  prit  le  parti  de  quitter  le  toit 
paternel.  Un  ami  qu’il  avait  à Roemhild,  l’accueillit  avec  em- 
pressement, et  lui  procura  la  connaissance  du  baron  de  Kaiser- 
ling,  officier  saxon  , qui  l’enrmena  avec  lui  à Dresde , en  qualité 
de  secrétaire.  Quelque  temps  après,  Ledermueiler  fut  attaché 
au  major-général  de  Bruehl,  qui  lui  fit  dessiuer  des  plans  et  des 
cartes.  A la  fin  de  la  campagne  on  ne  tint  pas  les  promesses 
qu’on  lui  avait  faites.  Biévoué  de  cette  injustice,  il  revint  à 
Nuremberg,  ouvrit  une  étude  de  notaire,  et  partit  ensuite  pour 
Schweinfurt,  en  qualité  de  secrétaire  de  l’ambassadeur  de 
Suède  h la  diète  de  Franconie.  Trompé  encore  une  fois  dans 
ses  espérances,  ii  reprit  Je  chemÜ  de  Nuremberg,  et  ne  tarda 
pas  à accepter  la  place  de  secrétaire  du  prince  Rodolphe  Cao- 
taeuzène,  qui  habitait  alors  Wurzbourg.  La  vie  errante  de  ce 
prince  ne  s’accordant  pas  avec  ses  propres  goûts,  il  le  quitta,  et 
revint  parmi  ses  compatriotes,  qùi  t'honorèrent  de  plusieurs 
charges  publiques,  dont  la  perte  de  l’ouic  l’obligea  ae  se  de- 
meure au  bout  de  trois  ans.  Un  procès  fâcheux , -dans  lequel  il 
se  trouva  impliqué,  lui  fit  prendre  la  résolution  d’aller  passer 
quclquè  temps  a Etlangue , afin  d’y  prendre  un  titre  acadé- 
mique qui  lui  permit  d’exercer  la  profession  d’avocat  à Nurem- 
berg. Ce  projet  l’occupait  sérieusement,  quand  tout  à coup  la 
surdité  dont  il  était  atteint  se  dissipa.  Déjà,  depuis  quelque 
temps,  il  àé  livrait  à des  recherches  sur  la  physique  et  à des 
observations  microscopiques.  Ces  travaux,  qu’il  reprit  alors 
avec  une  nouvelle  ardeur,  lui  procurèrent  des  amis,  avec  la 
protection  desquels  il  futappelé,  en  1760,  à Bayreuth .«pour  y 
coopérer  à l’arrangement  du  cabinet  d’histoire  naturelle.  Un  an 
s’écoula  gu  milieu  d’occupations  si  conformes  à ses  goûts;  mais 
un  mal  d’yeux  opiniâtre  étant  venu  le  frapper,  il  fut  obligé  de 
se  "retirer  dans  sa  ville  natale,  un  il  mourut,  le  16  mai  1769. 
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Scs  nombreux  ouvrage! , fréquemment  consultés  par  les  natura- 
1 aies,  ont  pour  litres  : 

Diatribe  de  differentiis , i jvœ  procurotores  judicii  Norimbergensis  et 
sollicitatores  in  curid  contulis  iïurimb.  rcipubl.  et  eorum  officia  et  omrna 
intercedit.  Nuremberg,  1755,  in-4°. 

Physikalischc  Beobachlungen  der  Saomen  -Thiergen  durch  die  aller- 
besten  Uergroesserungs-GUteser  unit  beiptemlich  ste  n Mikroscope  betrachtei 
Nuremberg,  1756,  in-40. 

Avec  huit  planches. 

Vvrsuch  tu  einer  gruendlichen  Vertheidigung  der  Sacmen-Thiergen  ; 
nebst  einer  Beschreibung  der  Lcenwenhockischen  Mikroskrpen  , and 
eincm  Enlwurf  zu  einer  vollstaendigen  Gcschichte  des  Sonnenmikros- 
kopi , als  der  beslen  Reclitfertigung  der  Lecuwenhoekischen  Beobach- 
tungen.  Nuremberg,  1758,  in-4°- 

Avec  six  planches.  Réponse  à quelques  objections  qui  avaient  été 
faites  à l’auteur  au  sujet  de  l’ouvrage  précédent.  Lcdcrmueller  y rapporte 
beaucoup  d’observations  qui  confirment  ou  rectifient  celles  de  Lceuwen- 
hoelc.  Toutes  les  figures  ne  sont  pas  originales. 

Mikroskopische  Beytraege.  Nuremberg,  1769,  in-8°. 

Mikroskopische  Gemuelhs-und  Augen -Erroelzung , bestehend  in  ein 
Hundert  mich  der  Natur  eezeichneien  und  mit  Farben  erteuchlelen 
K upfertafeln , samt  deren  Erklaerung.  Nuremberg,  1761  , in-4°. 

Der  mikroskopische n Gemueths-und  Augen-Ergoelzuug  drilles  Funfzig 
sammt  einer  getreuen  Aniveisung , u-ie  man  aile  Arien  Mikroskope 
geschizkt , leickt  und  nuelzlich  gebrauchen  soit.  Nuremberg , 176a, 
in-40.  - Ibid.  1765,  in-4°. -Trad.  en  français,  Noicmberg,  1768,111-4°. 

Ces  planches  sont  coloriées.  L’auteur  v travailla  |ieiiddut  cinq  ans. 

Nacnricht  von  einer  Ausgabe  der  Abbildungen  der  seltensten  und 
sr.hoensten  Stuecke  des  liochfuerstl.  Naturalicnkabinetes  in  Bayreuth 
den  10  April  176a.  Nuremberg,  1762,  in-fol. 

Physikalisch- Mikroskopische  Beschreibung  eines  besondern  phospho- 
rescirenden  und Jase  ri  chien  Sleins,  mit  Vcrg/eichung  der  Bnnoniensisch - 
leuchtenden  Sterne  , aucli  ciniger  andern  aemsclbcn  aehnlicher  Mmcra- 
lien  und  Tbssdien.  Nuremberg,  17641  in-40. 

Avec  six  planches. 

Physikalisch-Mikroskopisch  Zergliederungen  des  Korns  caler  Rockens; 
nebst  der  Beobuchtung  seines  U'uchslhunu.  Nuremberg,  1764,  iu-fol. 

Avec  deux  planches. 

Physikalisch- Mikroskopische  Zergliedenmg  und  Vorslellung  einer  sehr 
kleincri  U'inlerknospe  Hippocastani  scu  Esculi,  oder  des  u ilden  Ross- 
kastninenbaums.  Nuremberg , 1764,  in-fol. 

Avec  trois  planches  coloriées. 

Mikroskopische  Fruehlingssammlung.  Nuremberg , 176.4,  in-fol. 

Versuch , bey  angenelimer  Fmehlingszeit  die  Pergroesserungtglneser 
znm  nuetzlichen  und  angeneliinen  Zeilverireib  anzuwenden.  Léipzick , 
1764.  in-fol. -Trad.  en  français,  Nuremberg,  1764,  in-fol. 

Avec  doute  planches  coloriées. 

Abgenocthigle  Vertheidigung  : als  ein  Anhang  seiner  mikroskopischen 
Gemuelhs-und  Augen  - Ergoetzung,  wider  ein ige  von  dem  Uni.  Verf. 
des  Neueslen  aus  aem  Reich  der  Pffanzen  und  der  Gcschichie  der  Siu- 
benjliegt , indessen  beyden  Schriften  geaeusserte  Zweifel  und  Vorwucrfc. 
Nuremberg,  1766,  in-fol. 

Réponse  aux  attaques  de  Gleichen. 

Physikalisch-Mikroskopische  Vorslellungund  Zergliederung  einer  an - 
geblichen  Rockenp/lanze,  das  Slauden-Stech  oder  Gerstenkorn  insgemem 
genannt.  Nuremberg,  1765,  in-fol. 

Avec  trois  planches. 
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Erzaehlungen  in  Briefen,  wnrinnen  tin  Christ  und  ein  Frtyetist  an 
Ceipraech  unter  weclirendem  Dnnnerwetler  ueber  die  U nsteülichkeiS 
der  See/r.  Ini/teri.  Nuremberg,  1765,  in‘4“. 

Physikdlisch-  Mikroskopirche  Abhandlung  von  Asbest , Amiant, 
Slein-nder  '.Erdjlaths , und  einiger  anderer  mit  demselben  verwandlor 
Fossilien.  Nuremberg,  1775, 

Avec  si*  planches* 

Lente  lieobachtungcn  seiner  mikrosknpischen  Ergoetzungen  , wclche 
tin  Ncst  mit  der  kleintlcn  Art  SchlupJ'wespc  in  Ftockwolie  entlialten. 
Nuremberg,  177C,  in-4°. 

Avec  dix  planches,  (a.-j.-l.  1.) 

LEDESMA  ( Autoihe-Colme^ero  de},  médecin  et  chirurgien 
cspaguol  du  dix-scpliciuc  siècle,  a écrit  : 

Traladn  de  la  naluraleça  y calidad  del  chocolaté.  Madrid,  iG3i . - 
Trad.  en  français  en  tGj3,  m-4‘>.  par  K.  Moreau  , médecin  et  professeur 
à l'aris.  (LEFÈvnis) 

LEDPiU  (Xicoi.as-Phii.ippe),  que  toute  la  France  a connu 
sous  le  nom  de  Cornus,  mérite  une  place  dans  ce  dielionaire 
à raison  de  l’application  qu'il  fît  de  l'électricité  au  traitement 
de  quelques  maladies.  Né  à Paris  en  1 ^3 1 , il  s’attacha  princi- 
palement à la  physique  experimentale , et  dès  l'âge  de  vingt 
ans,  se  fît  une  réputation,  non-seulement  dans  les  provinces, 
mais  même  à l’étranger,  par  scs  récréations  physiques  et  mathé- 
matiques. Louis  xv,  à sou  retour,  le  plaça  auprès  du  duc  de  Bour- 
gogne, en  qualité  de  physicien,  cl  le  nomma  professeur  de  ma- 
thématiquesdcsciifans  de  France. Elanth  Londres  en  i^ü6,ilfît 
construire  par  Nairn  des  boussoles  horizontales  et  verticales,  et 
plusieurs  autres  instrumeus  de  physique.  C’est  sur  uu  modèle 
de  lui  que  fut  faite  l’aiguille  d’inclinaison  dont  Je  capitaine 
Philips  sc  servit  dans  son  voyage  au  pôle  boréal.  Vers  le  même 
temps  le  roi  de  France  lui  accorda  un  brevet  pour  aciércr  le  fer 
à la  manière  des  Anglais,  et  pour  la  faoricalion  des  instrument 
de  physique  de  toute  espèce.  Il  ne  tarda  pas  non  plus  h obteuir 
la  permission  de  compulser  le  dépôt  des  caries  de  la  marine  et 
les  carions  renfermant  les  observations  magnétiques,  pour  en 
extraire  ce  qu’il  jugerait  convenable  aux  projets  qu’il  méditait. 
L’immense  recueil  d’extraits  qu’il  fit  lui  servit  pour  composer, 
d’après  un  autre  système  que  celui  de  Halley,  des  caries  nau- 
tiques, dont  il  remit  des  exemplaires  manuscrits  à Lapcyrousc 
en  17S5.  Ce  fut  en  177a  qu’il  commença  pour  la  première  fois 
à montrer  les  effets  de  la  ca|optrique,  sous  le  nom  â t fantas- 
magorie. L’électricité  lui  ayant  paru  susceptible  d’être  appli- 
quée au  traitement  de  l'épilepsie,  de  la  catalepsie  et  d’autres 
affections  nerveuses,  la  Faculté  de  médecine  choisit,  eu  1782, 
pour  examiner  ses  procédés,  une  commission  dont  le  rapport 
favorable  lui  valut , ainsi  qu'à  ses  deux  fils , le  litre  de  physi- 
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cien  du  roi.  Ce  rapport  fut  imprimé  la  même  année , avec  l'a- 

f>erçu  du  système  de  l’auteur,  qui,  malgré  le  bruit  qu’il  fit  dan* 
e temps,  est  tombé  tout  à fait  dans  l’oubli,  et  ne  mérite  pas 
d’en  être  tiré.  Ledru  mourut  h Paris,  le  6 octobre  1807. 

(o.) 

LEEUWENHOECK  ( Antoise),  célèbre  naturaliste  et  phy- 
sicien , naquit  à Delft,  le  24  octobre  i632.  A l’âge  de  seize 
ans,  ses  païens  le  placèrent  chez  un  marchand  d’Amsterdam, 
pour  lui  faire  apprendre  le  commerce,  mais  il  n’y  resta  qu’un 
petit  nombre  d’années,  revint  dans  sa  ville  natale,  et,  après  s’y 
être  marié,  s’abandonna  tout  entier  au  penchant  qui  l’entraî- 
nait dans  les  sciences  physiques.  Quoique  sans  guide,  il  y fit 
d’assez  grands  progrès,  et  s’appliqua  surtout  à la  construction 
des  microscopes,  que  personne,  peut-être,  n’a  su  manier  aussi 
habilement  que  lui,  et  avec  lesquels  il  fit  une  quantité  prodi- 
gieuse d’observations.  Malheureusement  il  n’avait  pas  le  génie 
nécessaire  pour  diriger  ces  observations  vers  un  but  déterminé, 
ni  pour  en  tirer  tout  le  fruit  possible.  Foikes  et  Baker  ont  re- 
connu qu’aucun  des  microscopes  qu’il  employait  ne  grossissait 
les  objets  plus  de  cent  cinquante  fois,  ce  qui  donne  la  plus  haute 
idée  de  sa  sagacité  et  de  son  talent  observateur.  Ses  travaux  le 
firent  admettre,  en  167g,  parmi  les  membres  de  la  Société 
royale  de  Londres,  k laquelle  il  communiquait  tous  ses  mé- 
moires, et  qui  les  insérait  dans  les  Transactions  philosophiques. 
Il  mourut  le  2S  août  1723.  Ne  pouvant  passer  en  revue  toutes 
scs  découvertes , nous  nous  contenterons  de  signaler  les  plu» 
intéressantes  de  celles  qu’il  a faites  dans  ses  recherches  sur  la. 
structure  intime  des  diverses  parties  du  corps  humain. 

On  doit  placer  au  premier  rang  ses  observations  sur  les  glo- 
bules du  sang,  dont  l’existence  a été  bien  constatée  depuis,  mais 
qui  ont  fourni  matière  à tant  d’hypothcscs  physiologiques  et 
même  pathologiques,  par  exemple  k la  théorie  de  Boerhaavc 
sur  l’inflammation.  Il  les  a décrits  comme  des  corpuscules 
ovales,  aplatis  et  composés  de  six  petits  cônes  qui  nagent  dans 
le  sérum,  et  qui,  pris  séparément,  ne  réfléchissent  pas  la  cou- 
leur rouge,,  mais  qui,  par  leur  réunion,  communiquent  au 
sang  les  qualités  physiques  que  nous  lui  connaissons.  Les 
mêmes  globules  ont  été  retrouvés  par  lui  dans  presque  toutes 
les  humeurs  du  corps,  dont  ils  paraissent  effectivement  faire 
partie  intégrante  essentielle.  11  a aperçu  les  animalcules  du 
sperme,  dont  il  a donné  une  description  fort  étendue,  et  qui 
exercèrent  si  activement  son  imagination  , qu’il  crut  avoir  en-  • 
trevu  en  certains  d’entre  eux  la  figure  de  l’homme.  Il  suppo- 
sait que  ces  petits  corps,  parvenus  dans  la  matrice,  y causaient 
une  irritation  qui  attire  l’œuf,  et  qu’ils  communiquent  la  vie  k 
l’embryon  contenu  dans  ce  dernier.  Ces  fameux  animalcules, 
v.  36 
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dont  Needham  et  Buflon  se  sont  tant  occupes,  lui  fournirent 
encore  un  plus  ample  sujet  de  fictions,  qu’il  serait  inutile  de 
rapporter  ici  ; nous  dirons  seulement,  pour  çn  donner  une  idée, 
que  Lceuwenhoeck  prétendait  avoir  vu  les  animalcules  sper- 
matiques dans  les  animaux  de. toute  grosseur  et  de  toute  espèce, 
depuis  le  cheval  jusqu’au  lapn.  11  paraît  qne  cç  physicien  a 
décrit  bien  des  choses  qu’il , n’avait  pas  vues,  car  il  admet  le» 
pores  de  la  peau,  qu’pn  n’a  pu  retrouver  depuis,  avec  des  ius- 
trumens  bien  plus  parfaits  que  les  siens.  De  même  , il  a soutenu 
que  la  membrane  muqueuse  des  intcslinscsl  musculeuse  , cl  que 
la  pulsation  n’est  pas  due  aux  artères,  mais  aux  veines.  Son 
mémoire  sur  Ja  structure  des  fibres  musculaires  n’esl  également 
qu’un  tissu  de  fictions;  il  admet  dans  chaque  fibre  trois  mille 
deux  cents  fllariicns,  entourés  chacun  d’un  grand  nombre  d’an- 
neaux. L’épiderme,  dont.il  a connu  assez  bien  la  texture, 
lui  paraissait  être  produit  par  la  matière  de  la  transpiration 
condensée.  Toutes  ces  assertions,  et  autres  semblables  que 
nous  passons  sous  silence,  prouvent  assez  qu’il  voyait  moins 
avec  les  yeux  qu’avec  l’imagination  au. travers  de  son  micros- 
cope, et  malheureusement  il  en  a clé  de  même  pour  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  voulu  faire  servir  cet  instrument,  si  diffi- 
cile li  bien  manier,  h l’investigation  des  phénomènes  de  la  vie. 
Ses  mémoires  ont  paru,  pour  la  plupart,  détachés  les  uns  des 
autres,  dans  les  Transactions  philosophiques.  Gronovius  en 
donne  la  liste  suivante  : 

Ondervindingen  en  beschryvingen  der  onsigthare  geschupene  waarhe- 
den  verrat  in  verschiedene  brieven  an  het  K.  Soc.  Lcyde,  1684,  in-4°. 

Onldekkingen  en  ontleedingen  van  sont  figuren , van  levendige  dierkens 
in  mannelyke  taden  der  Baermoeder  ingeslort , en  van  de  voortteelinge. 

Lcydc  . i685,  in-4®. 

Ontleedingen  en  onldekkingen  van  het  begin  der  planten  , en  zoden 
van  boomen  , waaruyl  beweezen  Word , dat  jeder  boonn  o ch  plant  zrn 
roi  van  mannekoe  en  wyfken  speelen  moet , ah  mode  dat  dieren  van 
vcrscheyde  aart  met  malkandercn  verzamlende  noodzaakelyk  moeten 
schepzcls  hervoorbringen  , die  nog  na  de  vader,  nog  na  de  moeder  ge- 
lyken.  Leydc , i685 , in  4". 

Ontledingen  en  onldekkingen  van  de  cinnaber  naturalis  en  buspoeder. 
Leydc  , i6Ô5 , in-4®. 

"V ervolec  der  brieven  geschreeven  aan  de  K.  Soc.  in  Ijonden.  Lejde , 
1688,  in-4®. 

Natuurs  verborgenlheden  onidekt  zynde  een  tweede  vervolg  der  brie- 
ven  aan  de  K.  Soc.  Délit,  1689,  in-4®. 

Ontledingen  en  onldekkingen  van  onsigthare  verborgenlheden.  Leyde  , 

1691 , in-4®. 

Deerde  vervolg  der  brieven  geschreeven  aan  de  K.  Soc.  in  Londen. 
Dclft , i6g3  , ïo-4®. 

T'icrde  vervolg  der  brieven  geschreeven  aan  de  K.  Soc.  in  Londen. 
Delfl,  i6g4.  in-4°. 

fryjile  vervolg  der  brieven  geschreeven  aan  verschydene  hooghe 
stanaspersoonen  en  geleerde  luyden.  Delft,  1G96,  iu-4®. 
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Zesde  vervolg  der  brieven  getrhrtcren  aan  verschydene  hooghe  stands- 
persoonen  en  gelecrde  iuyden.  Delft,  1697  » 'n'4°- 

Vervolg , waar  in  gehanilelt  wnrdt  van  veele  aptnerkens  en  ven/von - 
derens  waardigejnaluirs  geheimen.  Delft,  1702,  in-4°. 

Sendbrteven  200  aan  de  hoogedeleheeren  de  Kon.  Soc.  als  aan  andere 
aanzienlyk c en  gelecrde  Iuyden  ot’er  verscheyde  vei  borgenheden  der 
natuur.  Dcift,  1718,  in)  0 . 

Ses  oeuvres  ont  paru  réunies  en  hollandais,  sous  le  titre: 

Natuurkundige  werken,  Delft,  1696,  in-4“.  -Xrad.  en  latin,  Leyde, 
1722 , 4 vol.  in-4°. 

Les  observations  sur  le  sang  ont  été  traduites  eu  français  par  Mesniin, 
Paris,  1679,  in-12.  ( z.  ) 

LEFEBURE  (Guillaume-René),  baron  de  Saint-lldcphont, 
né  Je  23  septembre  1744 » ^ Sainte-Croix  sur  Orne,  cuit  fils 
d’un  gentilhomme  que  ses  qualités  personnelles  firent  honorer 
par  ses  concitoyens  jusqu’il  l’âge  de  cent  ans,  qu’il  termina  son 
existence.  Le.fébure  acheva  de  bouue  heure  ses  études,  et  fut 
admis  en  1769  au  service  du  roi,  daus  la  compagnie  des  che- 
vau-Icgcrs  ; niais  un  goût  prononcé  l’entraîna  vers  les  sciences. 
Il  se  fit  recevoir  docteur  en  métleciue  et  devint,  en  1793,  mé- 
decin de  Monsieur,  aujourd’hui  Louis  xvm.  Forcé  de  s’expa- 
trier en  1790,  il  exerça  successivement  l’art  de  guérir  en  Hol- 
laude , en  Allemagne  et  en  Italie , jusqu’en  1801.  A celte  époque 
il  rentra  en  France,  d’où  ses  opinions  politiques  le  forcèrent 
bientôt  à sortir  une  seconde  fois.  Il  exerçait  sa  profession  à Mu- 
nich, lorsque  les  armées  françaises  ouvrirent  la  campagne 
d’Autriche  en  1809.  Le  triste  et  sanglant  résultat  des  batailles 
qui  avaient  encombré  les  hôpitaux  bavarois  de  Français  mutilés 
ou  succombant  au  terrible  fléau  du  typhus , réveilla  des  senti- 
raens  de  patriotisme  daus  son  cœurj  il  courut  au  devant  des 
besoins  de  ses  compatriotes  malheureux,  et  ne  tarda  pas  è de- 
venir la  victime  de  son  dévouement.  Nommé  médecin  en  chef 
des  hôpitaux  d’Augsbourg  le  6 mai  1809,  il  mourut  du  typhus 
le  27  juillet  de  la  même  année.  Comme  il  était  trcs-connu  en 
Allemagne  par  ses  ouvrages  et  par  ses  opinions  philosophiques 
et  libérales,  quelques  ecclésiastiques  d’Augsbourg  entreprirent 
sa  conversion  lorsqu’ils  le  surent  au  lit  de  mort.  L’un  d’eux  , 
dont  l’opiniâtreté  lui  devenait  insupportable,  reçut  celte  ré- 
ponse : « Mon  cher  abbé,  dites  à qui  vous'voudrez  que  vous 
m’avez  confessé , je  vous  y autorise  ; mais,  ÏU  nom  de  dieu, 
laissez-moi  mourir  en  paix.  Je  vous  préviens  au  surplus  que 

voici  mon  dernier  mol » (en  montrant  une  canne  qu’il 

avait  fait  placer  auprès  de  lui,  sur  sqn  lit.)  Se  voyant  enfin 
seul , il  dit  à son  fils , aujourd’hui  officier  dans  un  des  régimens 
de  l'armée  française  : « Mon  ami,  comme  jc-suis  définitive- 
ment brouillé  avec  ces  messieurs;  vous  me  ferez  enterrer  dans 
le  cimetière  protestant.  » Ceux  de  ses  ouvrages  dont  nous 
avons  pu  recueillir  les  titres  sont  les  suivans  : 

36. 
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Méthode  familière  pour  guérir  les  nutlddSes 
recettes  des  remèdes  qui  y sont  propres.  Pans,  1773,  in-8  . - Ibid.  1775, 

2 Instruction  très-superficielle  pour  le*  gens  du  monde  plutôt  que  pour 
les  médecins.  L’autour  y conseille  un  chocolat  ant.veuénen , dena  lequel 
.«etie  le  sublimé,  ot  au  moyeu  duquel  on  peut,  dit-il,  ae  euenr  puljji.- 
quoment  et  être  à l’abri  de  tout  soupçon.  li  a auss.  propose  de  remplace 
Us  frictions  par  des  caleçons  imprégnés  d un  onguent  mercuriel.  A la 
suite  de  cet  insignifiant  traité  , on  trouve  une  bibliographie  syphilitique 
fa  t superficielle  et  fort  incomplète  , mais  écrite  avec  feu  *1  esprit, 
toutes  les  fois  surtout  qu’il  s’agit  de  démasquer  les  manœuvres  du  dur- 

^ZTde  la  médecine  , de  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie  en  Europe 

P° République  'fondée  sur  la' nature  physique  et  morale  de  l’homme. 

*rRÎcZnhll^éori%ues  et  pratique  sur  l’existence  du  fluide  nerveux. 

Fr/hitoi>V  anatomique , physiologique  et  optique  de  P œil.  Francfort, 
i8o3 , in-8°.  ’ 


LEFEBURE  (Louis),  ancien  professeur  h l'Athénée  de 
Par:s  et  membre  de  diverses  sociétés  littéraires,  cultive  la  bo- 
tanique avec  succès.  Il  a lente  d’établir  un  nouveau  système 
foliaire  qui  tendrait  à faciliter  l’élude  de  cette  science  , sur  la- 
-qucHe  on  lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 

Méthode  signalementaire  pour  servir  à rélude  des  noms  des  plantes. 
Paris  i8i4-i8(-5,  3 cahiers  in-8°.  , . 

Concordance  des  trois  systèmes  de  Tournefort,  Linné  et  Jussieu,  ap- 
pliquée aux  genres  de  plantes  qui  croient  spontanément  dans  le  rayon 
de  dix  lieues  autour  de  Pans.  TPans,  1016,  iq-o  . 

Vrai  système  des  fleurs.  Paris,  1817  , io-8°«  % , . 

jidas  botanique  ou  clef  du  jardin  dt  l univers  d apres  les  ay«em« 
de  Tournefort  et  de  Linné  réunis.  Pans,  1817 , 10-8  . v0-l 


LEFEVRE  (Nicolas),  chimiste  français,  était  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  et  attaché  h la  maison  de 
Charles  11 , roi  d’ Angleterre,  en  qualité  de  pharmacien.  U 
était  très-exact  et  très-fidèle  dans  l’exposition  des  expériences, 
et  l’on  ne  saurait  trop  le  louer  pour  la  précision  avec  laquelle 
il  a décrit  tous  ses  procédés,  et  le  détail  dans  lequel  il  est  entre 
sur  les  circonstances  des  opérations.  C’était  un  chimiste  habite, 
qui,  bien  que  parlant  trop  au  long  des  propriétés  des  media- 
mens , n’avait  pas  beaucoup  de  confiance  dans  les  préparations 
aurifères.  Il  savait  qu’on  peut  falsifier  le  mercure  avec  le  plomb 
et  le  bismuth,  sans  que  l’amalgame  cesse  de  passer  à travers  la 
peau  de  chamois,  et  il  a indiqué  des  moyens  cbt tains  pour  re- 
connaître cette  fraude.  On  peut  le  considérer  comme  le  premier 
qui  ail  donné  en  français  un  abrégé  des  procédés  les  plus  en 
usage,  eu  observant  l’ordre  des  corps  qu’il  soumet  à l’operation, 
et  dont  il  fait  l’aualyse.  Son  traité  de  chimie  a pour  titre  : 
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Traité  de  la  chimie.  Parts , 1660,  a vol.  1d-8“  - Paris  cl  Leyde,  a soi. 
mi- 13. -Paris,  1674.  a »ol.  w-ia.  - Leyde,  i6g6,  a vol.  in-ia.  - Paris , 
I75i  , 5 vol.  in-ia.  -Trad.  en  anglais,  Londres,  1664  1 »n-4°.  ; Ibid.  1670, 
in-4°.  - en  allemand,  Nuremberg,  167a,  io-8°. ; Ibid.  it>85,  in-8°.  ; Ibid. 
x6S8 , in-8“.  (o.) 

LEGALLOIS  (Juliek-Jean-Césàr ),  né  à Cherneix,  bourg 
h deux  lieues  de  Dol,  eu  Bretagne,  était  fils  d’un  fermier  qui 
lui  fit  donner  une  éducation  soignée,  dont  il  profita  rapide- 
ment. Après  avoir  remporté  tous  les  prix  de  rhétorique  au  col- 
lege de  Dol , il  alla  suivre  les  cours  de  médecine  b Caen,  et  y 
resta  jusqu’au  moment  où  la  révolution  ayant  éclaté,  il  prit  les 
armes  en  1793,  en  faveur  du  parti  fédéraliste.  Obligé  de  sc 
cacher  après  la  défaite  de  ce  parti,  il  fut  déponcé,  et  partit 
pour  Paris,  où  il  se  perdit  dans  la  foule  des  élèves  en  méde- 
cine, suivant  la  pratique  des  grands  maîtres  dans  les  hôpitaux 
de  la  capitale.  Dénoncé  une  seconde  fois,  il  se  présenta  au  co- 
mité des  poudres  et  salpêtres,  subit  des  examens,  et  fut  envoyé 
dans  son  departement  pour  y diriger  la  fabrication  de  la 
poudre.  Un  au  après,  l’Ecole  de  santé  fut  foudée.  Legallois 
obtint  d’y  être  envoyé  par  son  district,  comme  élève,  ainsi 

Ï[uc  le  furent  Bayle,  Duméril  et  plusieurs  autres  qui  se  sont 
ait  une  réputation  par  de  grands  et  utiles  travaux.  Le  Gallois 
sc  distingua  parmi  ses  condisciples,  et  joignit  à l’étude  de  la 
médecine  celle  des  langues  grecque,  italienne  et  anglaise;  en 
1801  il  prit  le  bonnet  de  docteur,  et  dès-lors  ses  recherches  se 
dirigèrent  exclusivement  vers  la  physiologie,  dans  l’élude  de  la- 
quelle il  paraîtaVoir  suivi  les  principes  de  M.  Cuvier  et  l’exemple 
de  Bichat,  qui,  doué  de  plus  de  génie,  avait  moins  de  sévérité 
dans  l’esprit.  Legallois  était  très -myope,  ses  doigts  étaient 
gros  et  courts,  et  pourlaut  il  déploya  une  adresse  singulière 
dans  les  expériences  sur  les  animaux  vivans.' En  i8i3  il  fut 
nommé  médecin  de  Bicêtre;  sans  cesser  de  demeurer  à Paris,  il 
se  rendait  chaque  jour  k pied  dans  celte  maison.  Ce  fut  à la 
6uite  d’une  course  de  ce  genre,  qu’il  éprouva  une  péripneumo- 
nie, dont  il  mourut  en  février  1814»  après  avoir  refusé  de  se 
laisser  saigner,  prétendant  que  l’inflammation  à laquelle  il 
était  près  (le  succomber  était  de  nature  adynamique.  J’ai  connu 
plus  d’un  jeune  médecin  de  grande  espérance  qui  sont  morts  vic- 
times de  cette  funeste  théorie.  Legallois  était  un  physiologiste 
expérimentateur,  dans  l’acception  la  plus  noble  de  ce  mot,  et  ce 

3ui  le  caractérise  surtout , c’est  la  réserve  avec  laquelle  il  tirait 
es  conclusions  de  ses  expériences,  toutes  remarquables  par 
leur  variété  , l’esprit  inventif,  et  l’espèce  de  préscieuce  qui 
présidaitk  leur  accomplissement.  On  a de  lui  : 

Le  san0  est-il  identique  dans  tous  les  vaisseaux  qu’il  parcourt  ? Pari*,, 
aa  xi u,  JO-80. 
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Cet  opuscule  est  un  modèle  précieux  de  discussion  physiologique , pt-è» 
duquel  de  nombreuses  productions,  plus  en  vogue  , paraissent  bien  mes- 
quines. 

Expériences  sur  le  principe  de  la  vie , notamment  sur  celui  des  mou- 
vements du  cœur  et  sur  le  siège  de  ce  principe.  Paris,  18x2,  in-8Q. 

Ce  titre  vague  et  même  bizarre  cache  plutôt  qu’il  ne  montre  un  des 
plus  beaux  monumens  physiologiques  élevés,  par  les  Français,  depuis 
que  la  science  de  la  vie  a reçu  une  direction  vraiment -philosophique. 
Au  beu  d’en  faire  l’analyse,  il  faut  mieux  y renvoyer  le  lecteur. 

Legallois  a inséré  dans  divers  recueils  des  mémoires , dont  plusieurs. 
Jus  à l'Institut , sur  les  dents  des  lapins  et  des  caiiais , sur  la  durée  de 
lu  gestation  dans  ces  derniers  animaux,  sur  la  section  de  la  huitième  paire 
dé  nerfs,  sur  le  relâchement  des  symphyses  et  du  bassin  dans  les  cabiais 
à l’époque  du  part.  Il  a fait  la  partie  anatomique  êt  physiologique  de 
l’excellent  article  cœur  du  grand  Diclionaire  des  sciences  médicales. 

• (f.-g.  boisseau) 


LEHMANN  ( Jean-Gottlob)  , célèbre  minéralogiste  alle- 
mand, négligea  tout  à fait,  popr  la  physique  et  la  chimie,  la 
médecine , dans  laquelle  il  avait  cependant  pris  le  bonnet  de 
docteur.  Frédéric-le-Grand,  instruit  des  talens  qu’il  possédait, 
lui  donna  entrée  dans  le  conseil  des  mines.  Celte  place  fournit 
à Lehmatin  l’occasion  de  parcourir  toutes  les  provinces  de  la 
Prusse,  pour  visiter  les  travaux  d’exploitation  et  faire  de  nou- 
velles expériences.  En  1761 , la  fortune  qui,  depuis  cinq  ou  six 
ans,  l’accablait  de  ses  rigueurs,  cessa  de  le  persécuter.  Elisabeth 
l’appela  en  Russie,  avec  le  titre  de  membre  de  l’Académie  et 
une  pension  de  mille  roubles.  Lehmann  accepta  avec  empres- 
sement ces  offres  avantageuses  et  honorables.  Il  xuourut  à Pé- 
tersbourg,  le  20  février  1767,  par  l’explosion  d’un  creuset 
rempli  d’arsenic.  Ses  ouvrages  sur  la  chimie  et  la  métallurgie 
lui  ont  fait  une  juste  réputation  dans  toute  l’Europe. 

Abhandluns  von  phosphoris , ' deren  verschiedener  Dereitung , Nutzen 
und  andern  dabey  vorkommenden  Anmerkungen,  Dresde  et  Léipzick, 
*749»  in-4°. 

Einleitung  in  einige  Theile  der  Bcrgwissenscliaft.  Berlin  , 1 ç Tu  , in-ê*. 

Epistola  gratulatoria  de  aère  sub  terrâ  latente  caussd  movente  Vulce- 
norum.  Berlin,-  iç5a,  in-4°.  ' ..  * 

Abhandlung  von  den  Metallmuettern,  und  von  Erzeugung  der  Mé- 
tal le  , aus  der  Nnturlchre  und  Bergwerkswissenschajt  hci geleitel,  und 
mit  chymischen  Versuchen  erwiesen.  Berlin,  tç5a,  in-8°. 

Fersuch  eincr  Oeschichte  von  Floelzgebirgcn.  Berlin,  17T6 , in-8°. 

Physikalisàhe  Gedanken  voip  Erdbeben  , und  deren  Fortpflansung 
unler  der  Erden.  Berlin  , 1757,  in-8”.  - 

Kurzer  Entwurf  einer  Nineralogia.  Berlin  , 175g,  in-8°.  - Ibid.  1760  , 
in-8°.  - Francfort  et  Léipzick,  1769,  in-8°. 

Cadmiologia , oder  Oeschichte  des  Farben-  Kobolds.  Kœnigsbcrg  et 
Léipzick,  tome  I,  1761;  II,  17G6,  in-4°. 

Kurze  Untersuchung  der  sogenannten  versleinerten  Komachren  und 
Stangengraupen  von  Frankenberg  in  Uessen.  Komigsberg  et  Léipzick., 
1760',  in -A®. 

Prolierkunst.  Berlin,  1^61,  in-8°. 

Spécimen  orographice  gcncralis,  traclus  monlium  primarios  globum 
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nostrum  terraqueum  pervagantes  sLitens.  Saint-Pétersbourg  , 176a,  in-4®. 

Lehmann  a inséré  plusieurs  di&seriaiions  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  sciences  de  Berlin  , les  nouveaux  Commentaires  de  celle  de 
Saint-Pétersbourg . les  Mémoires  de  la  Société  économique  de  la  même 
ville,  et  ceux  de  l’Académie  des  sciences  de  Harlem.  Plusieurs  de  ses 
écrits  ont  été  traduits  en  français  par  le  baron  d’Holbach,  sous  le  titre 
de  : Traités  de  physique  , d’htsiuire  naturelle  et  de  minéralogie  ( Ams- 
terdam, 3 vol.  in  ta  ).  I.e  traducteur  a joint  de  savantes  notes  à cet 
ouvrage  , cl  l'a  refondu  presqu’en  entier  dans  le  grand  Dictionaire  en- 
cyclopédique. - (1.) 

LE1CHNER  (Eccard),  de  Saltzungen,  dans  la  Thuringe, 
.vint  au  monde  te  i5  jauvicr  161a.  Ses  païens  «'épargnèrent 
rien  pour  lui  donner  une  brillante  éducation,  et  voulurent  le 
consacrer  à l’étal  ecclesiastique,  pour  accomplir  un  vœu  que  la 
crainte  de  le  perdre  leur  avait  arraché  dans  une  maladie  grave 
qui  fut  sur  le  point  de  l’enlever  h l’âge  de  douze  ans.  Ils  t’en- 
voyèrent en  conséquence  h Eisenach,  d’où  il  passa  bientôt  à 
Cobouig.  Etant  revenu,  au  bout  d’un  temps  assez  court,  dans 
le  seiu  de  sa  famille , il  accompagna  son  père  â Francforl-sur- 
le-Mcin,  et  poussa  lui-même  jusqu’à  Strasbourg.  Jusqu’alors  il 
ne  s’était  occupé  que  de  philosophie  proprement  dite;  tuais 
lorsqu’il  s’agit  de  faire  choix  d’une  profession  , ses  goûts  ne  se 
trouvèrent  pas  d’accord  avec  les  «jésiis  de  scs  païens  , malgré 
l’opposition  desquels  il  embrassa  la  carrière  médicale.  Les 
troubles  causés  par  la  guerre  de  trente  an?,  et  dont  sa  famille 
fut  victime  avec  tant  d’autres,  interrompirent  le  cours  de  ses 
études,  qu’il  reprit  en  il)36,à  léna.  Après  avoir  eiltendu  les 
leçons  du  célèbre  Rollfonk  dans  cette  Université,  il  se  mit  à 
pratiquer  l’art  de  guérir,  d’abord  à Weimar,  puis  à Sonders- 
hausen,  à Nordhausen  et  à Ordruff.  Eniin  il  revint  à léna 
prendre  le  titre  de  docteur,  et  se  tendit  aussitôt  après  à Erfurt, 
où  f Université  lui  conféra  une  chaire  en  1646. 11  mourut  le  29 
août  1690.  Dans  le  cours  de  sa  longue  carrière  académique, 
il  eut  à souteuir  des  discussions  souvent  assez  vives,  que  son 
caractère  aigre  et  son  goût  pour  les  paradoxes  lui  attiraient. 
Ennemi  de  tout  ce  qui  était  nouveau,  il  combattit  Descartes  et 
Van  llehuont,  et  se  donna  le  ridicule  de  vouloir  réfuter  la 
circulation  du  sang.  Ses  ouvrages  sont  : 

De  molu  sanguims  exercitatio  anti-harveiana.  Arnstadt,  i645  , in-ia. 
-léna,  i653,  in-12.  - Arnstadt,  iGf>5 , ln-ia. 

De  atornarum  subcœtestium  srndiacrasi  exercilationes.  Erfurt , 1645, 
jn  -4°. 

De  generatione  scu  propagativâ  animalium,  planlnrum  et  mineralium 
multiplicatione  m g enere  , exercilationes  pliysica  anliperipateticce  XX. 
iGjq,  in-4°. 

De  indivisihili  et  totali  cujusque  anima;  in  loto  suo  corpore  et  singulis 
ejus  pattibus  existenliâ , dissertatio  tripartila.  Eéfurt,  l65o,  in-12. 

Iiagogicum  de  philotophicd  seu  apodiclicâ  scholarum  emendatione, 

Erfurt , i65a,  in*40* 
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Hypomnemala  VU  Ue  cordis  et  sanguinis  inotu.  Iéna,  t655,  in- 1 a* 
TUilm  exercitationum  de  calido  innalo , prœterque  humido  radicali 
unirersim , imprimis  autern  humani  corporis  partium.  Erfurt , i654  » in- 1 a. 

'De  tempore  magorum , hoc  est  ’quo  mugi  ex  oriente  recens  n aluni 
Christum  Bethlehemi  adorarint , commentalio  analytica.  Atnstadt,  i655, 
in- 12. 

Apodictica  plenius  delineala.  Erfurt,  i656,  in-4*. 

tsiltir ««.fis  anatomico - medica  de  cordis  constitutione  et  usu.  Erfurt, 

1657 , in-4°-  _ . 

Hypotyposis  lheorematica  lihri  I de  apodicücd  scholarum emendatione, 
et  prcecisè  quidem  de  vero  philosophiez  bono , cum  appendiculd.  Erlurt, 

i657,  in4°. 

frohlgcmeinles  Bedencken  von  apodiktischer  Schul-Verbesserung. 
Erfurt,  1657,  in-8°.  ' , - 

Gefaehrlicher  und  schaendlichcr  Arzncy-Missbrauch.  Erfurt,  1000, 
in-8».  . . 

Dissertatio  de  phthisi,  offectu  Jamoso  œquè  oc  grayissimo.  Erlurt, 

ï66i , iu-40.  1 _ , _ 

De  apodicticâ  philosophicâ  scholarum  emendatione  liber  prunus . Er- 
furt, 166a  , in-4°.  - Francfort , 1688,  in  4°-  . , 

Drey  fâche  Schluss-A  nzeige  von  D.  Eccardi  Keichneri  unter  Haenden 
hahender  apodiklischen  Ernendation  derer  abwetdgen  philosophischen 
Disciplinez , und  des  allgemeinen  studii  veritatis.  Erfurt,  166a,  in-ia._ 
Diatyposis  theoremalica  de  omnifiuio  nocentissimoque  sequioris  phi- 
losophiœ  malo  et  Ipijusdem  cousis.  Erfurt,  i663,  in-iu.  t. 

Schedias mata  analy tien  de.  principiis  medicis.  Erfurt,  t664>  in-12. 
Pestis  tela  prœvisa , das  ist  Vorsorge  und  guter  Roth  , w us  Mnssen 
nebst  goettlicher  Huetjte  die  Gefahr  der  bey  Jetziger  Zeit  an  Eieder- 
Jiheinslrom  und  angraenzenden  Orthen  grassirenden  Seuche  der  Pestilenz 
durc.h  ordentliche  Arzney  Millet  sicherlich  zu  verhueten  und  curtren. 
Erfurt,  1666,  in -8°.  \ 

Tyronicinm  analylicum , seu  verce  logices  prima  quœque  eltmenta. 
Erfurt,  1666,  in-8°.  - Francfort,  1G88,  in-8°. 

Synopsis  unirersalis  operis  de  apodicticd  scholarum  emendatione  an- 
terior.  Erfurt,  1666,  in-8“. 

Apodiktischer  Pruefe-Spiegel  Wissen  und  gewissenhaffler  Liebhaber. 
Erfurt,  1669,  in-8°. 

Heilsamer  Beritilit,  wie  die  jetzl  grassirende  Ruhr  zu  erkennen,  zu 
verhueten  und  zu  curiren  sey.  Erfurt , 1669 , in-ta. 

B asis  analytica,  hoc  est  Erotematum  de  verœ  analy tices  fine  et  cons- 
titutione. Erfurt,  1670,  in-ia.  - Francfort , 1688,  in-12. 

Dissertutio  de  cholerd  humida.  Erfurt,  1670,  in-4“. 

Dissertatio  de  dentium  doiore.  Erfurt , 1670,  in-4°. 

Dissertatio  de  hysteramaniâ.  Erfurt,  1671  , in-4°-  < 

Claris  analytica , seu  annolationes  in  Tyrocinium  suum  analyticuos. 
Erfurt,  1G72,  in-8°.  -Francfort,  1688,  in-8°. 

dnticorollarium  Kippingianum  , seu  animadre.rsiones  physico-medicte 
bipartitœ  in  corollario  de  sanguinis  motu  Ilenr.  h ippingi.  Erfurt  , 167a , 

in-40.  ‘ - 

Dissertatio  de  verligine.  Erfurt,  1674 , in-4°. 

Dissertatio  de  manid.  Erfurt,  1674,  in-4°-  _ 

Archœus  synoplicus  , sire  duodccim  tabulée  de  legibus  medica  retpu- 
blicæ Jundamentalibus.  Erfurt,  1674,  in-12. 

De  principiis  medicis  epistola  apologetica  ad  illustre  nie.licorum  ui 
acudemià  Ltpsiensi  collegium  Erfurt,  1678,  in-ia. 

Epicrisis  medic.0  - analytica  super  undecim  dispulotionibus  medicis 
Francisci  de  le  Boé  Sytrii.  Erfurt , 1676 , in-ra. 
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Dissertalio  de  regimine  gravidarum.  Krfiirt , 1677  > •“-4”* 

Dissertatio  de  dysenlerid.  Erfurl,  1677,  in-4®. 

Disscrlatio  de  emansione  me  ns  in  m prcetematurali.  Erfurt  , 1679,  in-4®- 

Dissertatio  de  scabie.  Erfurt,  1680,  in-4°. 

Dissertatio  de  famé  canind.'txtaxx. , 1680,  in-4*. 

Dissertatio  de  scorbulo.  Erfurt , 168a  , in-4°- 

Vera  et  enormis  intelligenUa , sire  humani  inlellectus  ysûbi  navres.  Er- 
furt, 168a , in-12,  - Ibid.  1687  , in-ia. 

Dissertatio  de  manu  dei  funeslissimà , lue  peslijerd.  Erfurt , 1682 , in-4®. 

Dissertatio  de  mensium  suppression.  Erfurl,  1684,  in-4°. 

Dissertatio  de  cordis  palpitation.  Erfurt,  1686,  in*4°. 

Anli-Cartesius,  seu  de  nalurd  redivivd  per  vindicationem  ab  interne- 
cinis  Carlesii.  Erfurt  , 1G86,  in-4". 

Gymnasiosophia,  hoc  est,  viva  idea  gymnasii in  christianas  reipublica 
opprimé  salutarem  hcdiè  usum  per  omnia  béni  conslituti.  Erfurt, 
1Ü87  , 12. 

l'seudanalysis  proscripta , teu  elenctxca  epicrisis , duabus  constant 
epistolis.  Erfurt , 1687 , in-4®.  . . 

Der  Schade  Joseph,  wic  erheul  tu  Tage  besonders  bey  Kirchen  uitd 
Schulen  sich  befindet.  Francfort,  1687  , in-12. 

Dissertatio  de  anasarcd.  Erfurt,  1688  , in*4®. 

Gymnasium  g emens  sub  tralatilice  logicet  perindigni  pariter  ac  sontico , 
seu  antanalytico , onere.  Erfurt,  1688,  in-ia. 

Prosphonesis  analytica  ad  cordatiores  gymnasii  antistites  de  proba- 
tione  signorum  hujus  ttmporis.  Erfurt,  1689 , in-12. 

Dissertalio  de  medicind  universali.  Erfurt , 1689 , in-4®. 

Dissertatio  de  redivivd  hepatis  sanguifications.  Erfurt , 1689  , in-4®. 

Dissertalio  de  rnetancholid  Ujrpnchondriacâ.  Erfurt,  1689,  in-4®. 

Dissertatio  de  naturali  ventriculi Junctione.  Erfurt,  1689,  in-4®. 

Dissertatio  de  apoplexid.  Erfurt , 1690 , in-4®. 

Dissertalio  de  catarrlio.  Erfurt,  1690,  in-4®.  (a.-j.-i.  jottrdah } 

LEIDENFROST  (Jean-Gottlob),  né  le  a4  novembre  1715 
à Ot  ienbeig,  dans  le  comté  ,de  Stolberg,  fit  ses  études  à Gies- 
sen  , h Léipzick  et  à Halle.  Après  avoir  pris  le  grade  de  doc- 
teur dans  l’université  de  celte  dernière  ville , il  fit  divers 
voyages,  vint  à Berlin,  qu’il  habita  pendant  quelque  temps, 
et  prit  du  service,  comme  médecin,  dans  les  troupes  prus- 
sieunes,  avec  lesquelles  il  fit  la  première  campagne  de  Silésie. 
En  1743,  l’Université  de  Duisbourg  lui  conféra  une  chaire , 
qu’il  remplit  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  a décembre  179!.  11  a 
inséré  une  foule  d’articles  et  de  mémoires  détachés  sur  toutes 
sortes  de  sujets,  dans  la  Gazette  littéraire  de  Duisbourg,  et 
publié  en  outre  les  opuscules  suivans  : 

Dissertatio  de  motibus  corporis  humani . qui  fiunt  in  proportions  har~ 
monied , prœsertim  crisibus  et  jèhribus.  Halle,  1741,  in-4®. 

Acrisia,  hiatus  et  errores  criseos  perpeluœ , quam  celeb.  Segnerus  for- 
matât in  duo  capita  géométries  illusiris  If'olfii.  Ferlin,  1742,  in-8®. 

Programma  de  volvulo  inteslini  singulari.  Duisbourg,  1760,  iu-4®. 

Exercitatio  academica  de  succis  hetîarum  recentium  recenler  exprès  sis 
eorumque  u su  ad  morbos  preeter  scorbutum  adhibitis,  Duisbourg  , 1751 , 

in-4®. 

Exercitatio  academica  de  coagula  seroso  et  e/us  resolvenlibus  medici- 
nis.  Duisbourg,  1753  , in-4°. 

4 
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Exercitatio  academica  exhibens  nonnullas  observaliones  circà  aquce 
simplicis  naturam.  Duisbourg  , i;53 , in-40. 

De  aquœ  commuais  nonnutlis  qualitatibus  traçtatus.  Duisbourg  , 1 ySG  , 
va-9>°. -Ibid.  1796,  in-8*. 

Programma  de  honore  terreis  medicaminibus  restiluendo.  Duisbourg , 

P.  I',  1756;  II,  1759,  in-4°. 

Exercitatio  academica  de  lethargo  hirudinis.  Duisbourg,  1738,  rn-4®. 
Exercitatio  academica  medico-forensis  de  scriptior.it  possibilitale  et 
impedimentis.  Duisbourg,  1789,  in-40. 

J): ssertalio  de  methoao  explorandi  morborum  latentes  caussas  per  vi- 
talium,  animalium  et  naturaliuqi  Junclionunt  examen.  Duisbourg  , 1768  , 

ia-4°. 

Oratio  funebris  p'ost  exsequias  rite  paradas  Joh.-Hildebr.  fPîthqfii 
habita.  Duisbourg,  1769,  in-40. 

Propempticon  inaugurale  de  utiUtate  liypolhesium . Duisbourg,  1771  , 
in-4°. 

Vindiciœ  pro  ojfficio  controverso.musculi  digastrici.  Duisbourg,  1771, 
in-4°. 

Dissertatio  de  sensu  gustâs,  qui  in  faucibus  est,  al  eo , qui  per  linguam 
exercetur , plané  diversn.  Duisbourg,  177s,  in-4°. 

Dissertatio  de  machines  definitione , et  qualcnus  corpus  humanum  sit 
machina.  Duisbourg,  1771  , in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  convulsivo  epidemico  Germanorum , vulgo  die 
Kriebel-Kranlheit.  Duisbourg  , 1771  , in  -4<'. 

Dissertatio  de  rachilide.  Duisbourg,  1771  , in-4°. 

Dissertatio  de  motu  peristaltico  cutis  hutnanœ  aliquando  visibili.  Duis- 
bourg, 177a,  in-4°. 

Dissertatio  de  sacchari  ejfectibus  salulribus  et  insalubribus  in  corpus 
humanum.  Duisbourg  , 1778,  in-4°. 

Dissertatio  de  arthritiac  vagd.  Duisbourg,  1775,  in-4“. 

Dissertatio  de  mçrbis  ossiunt.  Dnisbourg,  1775,  in-40. 

Dissertatio  de  dysenterid,  quee  anno  1779  latè  grassata  est.  Duisbourg, 

1780,  io-4°. 

Dissertatio  de  iUâ  hœmoplisi,  quam  phthisis  sequi  solct.  Duisbourg, 

1781 , in-40. 

Tentamen  chymicum  de  theoriâ  solutionnm.  Dnisbourg,  «783,10-4°. 
Dissertatio  de  symptomatibus  qualitatum.  Duisbourg,  178a,  in-4°. 
Dissertatio  de  cancro  scorbutico.  Duisbourg  , 1783  , in- 4°. 

Super  Pylhagorica , mentem  esse  numerum , considerationes  medicœ; 
adjedæ  J.  B.-C.  de  Schoenleben  lentaminide  calore  animali.  Duisbourg, 

1783,  in-4°. 

Dissertatio  de  oleorum  dulcium  virtute  medied  resolvente.  Duisbourg, 
•1783 , in-40..  ’ / - 

Propempticon  inaugurale , quo  fabula  cartesiana , cerebrum  esse  sen- 
sorium  commune , faisilatis  areuttur.  Duisbourg,  1784,  in-4*. 

Dissertatio  de  asthmate.  Duisbourg,  1784,  io-4“. 

Dissertatio  de  tinnitu  aurinm.  Duisbourg , 1784,  in-4". 

Dissertatio  de  susurru  aurium . Duisbourg,  1783,  in-4°. 

Con/'essio,  quid  putet  per  experientiam  didicisse  de  mente  humanâ. 
Duisbourg,  «7g3,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  , Duisbourg,  1794  , in-4°. 
Après  fa  mort  de  Leidenfrost , il  parut: 

Opmcula  physico-chimica  et  medlca.  antehac  seoisim  édita,  ntwc  post 
ejus  obitum  collecta.  Lemgo,  1797-1798 , 4 roi.  in-8°.  (s.) 

LEIGH  (Charles),  médecin  et  naturaliste  anglais,  admis  en 
i6$5  parmi  les  membres  d(;  la  Société  royale,  était  de  Grange, 
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dans  le  duché  de  Lanc^sti'c.  Il  fut  reçu  docteur  à Cambridge, 
et  pratiqua  ensuite  l’art  de  guérir  à Londres  avec  beaucoup 
d’éclat.  Scs  ouvrages  ont  pour  litres  ; 

PhÜiisiologia  Lancastriensis , cnm  tentamine  philosophico  de  minera- 
libus  aquis  incodem  cnmilatu  observatis.  Londres,  1 69  \ , in-8".  -Genève, 
1727  , in-4°. , avec  les  œuvres  de  Morton. 

Èxercitaliones  quinque  de  aquis  mineralibus  , thermie  calidis  , morbis 
acutis , morbis  internutterttibus  T hydrope.  Londres,  1697  , in  8°. 

The  noterai  history  oj  Lancashite , Cheshire  and  the  peak  in  Derby  - 
tliire.  Oxford,  1700,  in-fol. 

L’auteur  n'a  traite  en  détail  que  des  minéraux  et  des  eaux  minérales. 
Cet  ouvrage  renferme  beaucoup  d’observations  relatives  à la  médecine, 
Leigh  exposant  les  maladies  les  plus  communes  dans  les  provinces  qu'il 
a parcourues  en  naturaliste.  (o.) 

LEYVà  Y AGUILAR  (François  de),  de  Cordoue,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  k l’Université  d’Alcala  de  llénarès. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  écrivit  : 

Desengqno  contra  el  mal  uso  dal  talaco.  Cordoue  , i633,  in-4°. 

Decision  del  conocimienln  del  penado  por  la  orina.  Cordoue,  i633  , 
in -4°.  ( LEFÈVRE  ) 

LEMAITRE  (Rodolphe),  médecin  de  Gaston  d’Orléans , 
frère  de  Louis  xm , qu’il  accompagna  dans  son  voyage  en  Lor- 
raine, était  de  Tonnerre,  en  Champagne.  Il  mourut  vers  l’an 
i63a,  après  avoir  publié  les  ouvrages  suivans  : 

De  temporibus  humani  partûs.  Nîmes,  i5gr  , in-8?. 

Doctrina  Hippocratis.  yfphorismi  nova  interprelalione  ac  methodo 
exornati.  Paris,  iGi3,in-u. 

Préservatif  ' des  fièvres  malignes  de  ce  temps.  Paris,  1G19,  in-8°. - 
Pont-à-Mousson , i63i  , in-8*. 

Conseils  préservatifs  et  curatifs  contre  ta  peste , plus  contre  les  piqûres 
venimeuses,  Epinal , iG32  , in-iG.  (z.) 

LEMERY  (Louis), fils  du  suivant  et  digne  élève  d’un  père 
aussi  recommandable,  naquit  k Paris  le  7.5  janvier  1677.  Sa  fa- 
mille désirait  qu’il  embrassât  la  carrière  du  barreau  - mais  la 
fréquentation  du  laboratoire  de  son  père,  et  le  goût  qu’il  prit 
insensiblement  pour  la  médecine,  le  déterminèrent  à se  mettre 
sur  les  bancs  de  la  Faculté,  qui  le  décora  du  titre  de  docteur 
en  1698.  Deux  ans  après,  il  entra  à l’Académie  des  sciences. 
En  1708,  il  fut  chargé  de  suppléer  Fagon  et  Berger  au  Jardin 
du  roi,  et  en  1710  il  obtint  k l’Hôtel-Dieu  une  plabe  de  méde- 
cin, qu’il  conserva  jusqu’h  sa  mort.  Douze  ans  après,  il  acheta 
une  charge  de  médecin  du  roi,  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
accompagna  l’infante  d’Espagne , venue  en  France  pour  épouser 
Louis  xy.  A la  mort  de  Geoffroy,  en  1731 , il  fut  nommé  pro- 
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fesseur  de  chimie  an  Jardin  du  roi.  Sa  mort  eut  lieu  le  9 juin 
1743-  Le»  Actes  de  l’Académie  renferment  un  grand  nombre  de 
mémoires  qu’il  avait  composés  sur  le  cocliléaria  , le  cresson , le 
borax,-  la  cire,  la  manne,  la  laque,  les  cloportes,  le  nitre,  le 
sel  ammoniac,  l’alun,  le  fer,  le  leu,  la  lumière,  etc.  Il  a publié 
en  outre  les  ouvragés  suivans  : 

Ergà  propter  canis  exortum  difficiles  astate  purgationes.  Paris,  1698, 
in-40. 

Ereb  qui  morbos  neeUclâ  chymicâ  cognitione  oppugnant  veri  empi- 
riei.  Paris  , 1699  , in-4®. 

Traité  des  alimens.  Paris,  170a , in-ia.  - Ibid.  ijo5,  in-ia.  - Ihid.  1709, 
io-8 °.-Ibid.  1755,  a vol.  in*ia.  -Trad.  en  anglais , Londres , 1704,  in-8®.; 
Ibid.  1745,  in-8®. 

11  règne,  dans  ca  livre,  nn  ordre,  une  clarté  et  une  érudition  admi- 
rables. Brubier  a enrichi  l’édition  .do  i755  d’additions  précieuses,  qui 
sont  parfaitement  dignes  de  l’original. 

Dissertation  sur  la  nourriture  des  os.  Paris,  1704  , in-ta.  - Leyde , 1709, 
in  8®.  -Trad.  en  allemand,  Dresde,  1711  , in-8®.  (a.-j.-l.  1.) - 

LEMERY  (Nicolas),  célèbre  chimiste,  vint  au  monde  à 
Rouen,  le  17  novembre  i6^5.  Scs  parens  le  placèrent  chez  uu 
apothicaire  de  cette  ville,  pour  lui  faire  apprendre  la  phar- 
macie; mais  comme  il  ue  trouvait  pas  des  connaissances  assez 
étendues  dans  son  maîlre,  il  le  quitta,  vint  à Paris  eu  1666,  et 
se  mit  en  pension  chez  Glaser.  Ce  chimiste,  professeur  au  Jar- 
din du  roi,  était  un  homme  fort  habile  pour  le  temps,  mais  en- 
core imbu  des  chimères  de  l’alchimie,  de  sorte  que  Lemery, 
qu’un  ardent  amour  pour  la  vérité  animait , ne  tarda  pas  k se 
dégoûter  de  son  obscurité,  et,  après  avoir  passé  doux  mois  au- 
près de  lui,  se  mit  h voyager.  Il  fit  à Montpellier  un  séjour  de 
trois  années,  durant  lesquelles  il  étudia  la  médecine  , l’histoire 
naturelle  et  la  pharmacie,  parcourut  ensuite  les  diverses  pro- 
vinces de  France,  et  revint  à Paris  en  1675.  Accueilli  avec 
empressement  par  plusieurs  savaps  qui  avaient  formé  des  so- 
ciétés particulières,  afin  de  travailler  en  commun  aux  progrès 
des  sciences  physiques,  il  se  fit  recevoir  apothicaire,  et  fit 
des  cours  publics  de  chimie,  qui  attirèrent  un  nombreux  au- 
ditoire, et  lui  valurent  une  réputation  si  rapide  cl  si  bril- 
lante, que  quarante  Ecossais  vinrent  exprès  à Paris  pour  l’en- 
tendre. Cette  réputation  était  méritée,  car  Lemery  avait  su 
rendre  clair  et  précis  le  langage  jusqu’alors  inintelligible  de 
la  chimie  , qu’il  sembla  même  créer  de  nouveau  , en  substituant 
aux  anciennes  explications  purement  hypothétiques,  des  théo- 
ries fondée's  sur  l'observation  attentive  et  exacte  des  phéno- 
mènes. Cependant  les  troubles  religieux  qui  s’élevèrent  en  1681 
l’arrêtèrent  au  milieu  de  sa  carrière.  Le  calvinisme , qu’il  pro- 
fessait à l’exemple  de  son  père,  lui  attira  des  persécutions,  et  lui 
fit  même  retirer  le  diplôme  de  pharmacien.  L’électeur  4e  Braa- 
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debourg  , juste  appréciateur  de  son  mérite,  lui  fit  offrir  à Ber- 
lin une  chaire  de  chimie  instituée  exprès  pour  lui;  mais  Lemery 
refusa , dans  l’espoir  que  sa  gloire  et  ses  travaux  lui  mérite- 
raient quelque  tolérance.  Voyant  enfin  son  attente  trompée, 
il  prit  le  parti  de  passer  en  Angleterre  en  i683.  Charles  11  l’ac- 
cueillit avec  distinction,  et  lui  témoigna  une  estime  toute  par- 
ticulière. Vers  la  fin  de  l’année,  les  temps  paraissant  plus 
calmes,  il  repassa  en  France,  se  fit  recevoir  docteur  en  méde- 
cine à Caen , et  vint  exercer  à Paris;  mais  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  ( i685)  détruisit  une  seconde  fois  l’édifice  de 
son  bonheur.  Privé  de  son  état,  dépouillé  de  sa  fortune  et 
obligé  de  se  cacher,  il  n’avait  d’autre  ressource  que  de  s’expa- 
trier ou  de  renoncer  à sa  croyance  religieuse.  Scs  amis  et  ses 
élèves  le  décidèrent  h prendre  ce  dernier  parti,  de  sorte  qu’en 
1686  il  fit  solennellement  abjuration.  Libre  alors  de  reprendre 
l'exercice  de  la  médecine  et  le  professorat,  il  voulut  y joindre 
encore  le  commerce  de  la  pharmacie.  Cette  résolution , pour 
laquelle  il  avait  besoin  de  lctlres-pateutes  du  roi,  qui  lui  furcut 
accordées,  souleva  contre  lui  la  Faculté  de  médecine  et  les 
maîtres  apothicaires,  qui  auraient  pu  le  réduire  à l’indigence 

f»ar  un  procès  long  et  dispendieux,  mais  qui  se  désistèrent  de 
eur  opposition  , lorsqu’ils  s’aperçurent  du  tort  qu’ils  se  feraient 
à eux-mêmes  en  affligeant  et  persécutant  un  homme  aussi  cé- 
lèbre. Lemery  entra  en  1699  à l’Académie , où  ses  deux  fils 
devinrent  scs  collègues.  11  mourut  le  19  juin  1716.  On  sait  que 
l’inflammation  spontanée  d’un  mélange  humecté  de  soufre  et 
de  limaille  de  fer,  et  le  dégagement  d’un  gaz  inflammable  lors- 
qu’on fait  dissoudre  du  Ter  dans  de  l’acide  sulfurique,  lui 
avaieut  servi  pour  établir  une  nouvelle  théorie  des  volcans , qui 
parut  plausible  k ses  contemporains,  et  qu’on  ne  peut  s’empê- 
cher de  trouver  ingénieuse,  aujourd'hui  même  que  les  progrès 
des.scienccs  physiques  11e  permettent  plus  de  l’admettre.  Se; 
ouvrages  soûl  : 

Traité  de  f antimoine.  Paris , 1707  , in-ia.  - Trad.  en  allemand  par 
Jean-André  Mahlern , Dresde,  1709,10-8°. 

Cours  de  chimie , contenant  la  manière  de  faire  les  Opérations  qui  sont 
en  usage  dans  la  médecine , par  une  méthode  J'acile  , avec  des  raisonne- 
mens  sur  chaque  opération  , pour  l’instruction  de  ceux  qui  veulent  s'ap- 
pliquer à cette  science.  Paris,  1675,  in-8°.  - Ibid.  1G77  , in-8°.  - Ibid. 
1679  , in-8°.  - Genève  , 168 1 , in-8°.  - Amsterdam  , 168a,  in-8°.  - Paris , 
«68a , in-8 °.-Ibid.  i683,  in-8“.  - Ibid.  1687,  in-8°. -Genève,  1691,  in-8°.  1 
-Paris,  1C90  , in  8°.  - Ibid.  i6g6  , in-8°.  - Ibid.  1697,  in-8°.  - Leyde, 
1697,  in-8°. -Paris  , 1698,  in-8°.  - Amsterdam , 1698,  in-8°.  - Pâtis, 
1701  , in-S°.  - Ibid.  1 7 1 3 , in-8“.  - Leyde , 1716,  in-8°.  - Ibid.  r;3o,  in-8°. 
-Paris,  1730  , in-8°.  - Bruxelles,  «744,  in-8®.  - Ibid,  i-hq  , in-8°.  - Avi- 
gnon , 1751  , in-4°.-Trad.  en  anglais,  Londres,  1677,  in-8°.  ; Ibid.  1686  , 
»n-8°.  ; Ibid.  1698,  in-8°. -en  allemand,  Dresde,  1698,  in-8°.  ; Ibid. 
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ij54t  io-8°.  - en  latin  par  I.  - Constant  de  Rebecqne , Genève,  1681, 
in- ta. -en  italien,  Venise,  1100,  in-8°.  ; Ibid.  1763,  in-8°. 

Cet  ouvrage  fut  pendant  long  temps  le  code  et  le  guide  des  pharma- 
ciens et  des  chimistes. 

Pharmacopée  universelle.  Paris  , 1697  , 111.4°.  - Ihid.  1706 , in-4°.  - 
Amsterdam,  1716,  in-4°.  - La  Haye , 1729,  in-40. -Paris,  i754,in-4°- 
-Ibid.  1764,  in-4“.  -Trad.  en  italien,  Venise,  1720,  in*4°. 

Dictionuire  universelle  des  drogues  simples.  Paris,  1698,  in-4”.  - Ibid. 
1714,  in-4°. -Amsterdam,  1716  , in-4°«  - RoU  rdam , 1727  , in-4°.  - Paris, 
1733,  iu-4°-  - Ibid.  1759,  in-4°.  -Trad.  en  italien  , Venise,  1751 , in-fol. 
- en  allemand  par  C.-F.  Richter,  Léipzick,  1721 , in-fol. 

Les  Actes  de  l’Académie  des  sciences  'renferment  aussi  plusieurs  mé- 
moires de  Lemery.  (a.-j.-l.  1.) 


Additions  à l'article  Jenner. 

1 

Depuis  l’impression  de  l'article  Jenner,  page  34g  de  ce  vo- 
lume, M.  le  docteur  L.  Valentin,  médecin  de  Nanci,  l’un  des 
plus  zélés  propagateurs  de  la  vaccine  en  France,  a publié 
(juin  i8a3)  une  Notice  historique  sur  cet  homme  célèbre,  avec 
lequel  il  était  lié  d’une  étroite  amitié  , et  qu’il  avait  été  visiter 
à Berkeley  en  t8o3.  Cette  Notice  contient  quelques  détails 
omis  dans  notre  article.  J’ai  cru  devoir  les  réi.nir  pour  en  for- 
mer une  espèce  de  complément  h l’article  indiqué  ci-dessus. 

Il  paraît  que  la  vache  n’est  pas  le  seul  animal  propre  a re- 
cevoir, par  le  trayon,  la  contagion  du  grease  (page  35t  ),  et 
dont  les  pustules  puissent  se  communiquer  à d’autres  quadru- 
pèdes. Une  brebis  qui  avait  mis  bas  trois  agneaux,  dont  deux 
périrent,  était  incommodée  par  la  surabondance  du  lait.  Un 
domestique  chargé  de  la  traire,  était  en  même  temps  employé 
à laver  et  à soigner  les  talons  d’un  cheval  affecté  du  grease  : 
il  survint,  au  trayon  de  celte  brebis,  des  pustules  semblables 
h celles  qu’on  voit  sur  le  trayon  des  vaches.  Henry  Jenner, 
neveu  de  notre  Edouard,  fit  traire,  par  ce  même  domestique, 
deux  vaches  immédiatement  après  la  brebis;  elles  furent  in- 
fectées, et  communiquèrent  ensuite  le  cowpox  à une  servante 
dé  la  maison.  *> 

Page  354-  Ea  pratique  de  la  nouvelle  inoculation  donna 
lieu  partout  h l’établissement  de  sociétés  on  comités  de  vaccine. 
Elle  reçut  à Londres  son  complément  par  l'institution  de  la  So- 
ciété royale  Jennerienne  pour  l’extinction  de  la  pêlite-vérole. 
Jenner  la  présida,  en  i8o3,  h l’époque  de  sa  formation.  Main- 
tenant elle  est  présidée  par  le  duc  de  Wellington. 

Ibid.  La  Société  médicale  de  Londres  voulant  honorer  le 
docteur  Jenner,  et  proclamer  scs  titres  h la  reconnaissance  pu- 
blique , lui  a décerné , le  4 mars  1804 , une  médaille  en  or  avec 
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celte  inscription:  Don.  Soc.  med.  Lortdin.  ann.  salut.  1773 
instit.  E.  Jenner  M.  D.  Socio  suo  exlmio  ob  vaccinalionem 
exploratam. 

Ibid.  Aux  Indes  orientales,  et  surtout  à Madras  et  au  Ben- 
gale, on  ouvrit  une  souscription  en  faveur  de  celui  qui  avait 
procuré  aux  peuples  de  ces  contrées  le  moyen  d’en  extirper 
le  fléau  le  plus  dévastateur. 

Page  355.  Jenner  est  mort  à Berkeley,  le  26  janvier  i8î3, 
âge  de  soixante-quatorze  ans  (et  non  le  21  février,  h l’ige  de 
soixante-quatre  ans,  comme  le  portent  quelques  exemplairs). 
11  a succombé  il  une  attaque  d’apoplexie.  La  veille,  *5  janvier, 
il  était  joveux,  et  s’était  couché  en  boune  santé.  Le  26,  il  se 
leva  à son  lieui'e  ordinaire  , et  descendit  à sa  bibliothèque. 
Comme  il  ne  se  rendit  pas  au  déjeùner,  on  envoya  un  domes- 
tique qui  le  trouva  étendu  sur  le  parquet,  la  tête  appuyée  sur 
le  fauteuil  où  il  s’asseyait.  Tous  les  secours  de  l’art  lui  furent 
inutilement  administrés  par  le  docteur  Baron  de  Glocesler, 
quatre  heures  après  l’accident;  il  mourut  dix-sept  heures  après 
l’attaque. 

Ibid.  Ajoutez  aux  ouvrages  publiés  par  Jenner: 

A letter  to  C.  Parry.  Londres,  1822,  in*4°.  67  pag. 

C’est  un  mémoire  sur  les  avantages  des  frictions  stibiées  dans 
les  aliénations  mentales. 

Jenner  a laissé  plusieurs  manuscrits  que  l’on  a confiés  à son 
ami  le  docteur  Baron , médecin  de  Glocesler,  pour  les  publier; 
mais  M.  Baron  n’est  pas  prêt  h se  livrer  h ce  travail;  il  se  pro- 
pose, avant  de  s’en  occuper,  de  faire  la  biographie  de  son  im- 
mortel ami,  et  il  prie  toutes  les  personnes  qui  ont  eu  relation 
avec  lui , de  lui  envoyer  les  détails  particuliers  qu’elles  peuvent 
avoir.  (hussok) 


*' IN  DU  CINQUIÈME  VOLUME. 
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